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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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AVERTISSEMENT 


La  Revue  de  Bibliographie  analytique  vient  remplir 
Qn  vide  depuis  long-temps  signalé  dans  la  presse  pério* 
dûpie.  Son  titre  indique  assez  ce  qu'elle  se  propose  de 
faire,  sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer  dans  de  longs  déve- 
\oppemens  à  ce  sujet.  Nous  ne  nous  expliquerons  pas  sur 
les  différens  recueils  qui  ont  la  prétention  de  faire  con- 
naître la  bibliographie  française  ou  étrangère;  nous  nous 
bornerons  à  constater  leur  insuffisance,  de  l'aveu  des  per- 
sonnes mêmes  qui  sont  obligées  d'avoir  recours  a  ces  sortes 
d'ouvrages.  Les  représentans  de  la  science  entière  et  de 
toute  la  haute  littérature  ont  besoin  de  savoir  ce  qui  se 
publie  de  sérieux  en  Europe,  et  nous  sommes  en  mesure 
de  leur  fournir  les  renseignemens  qui  leur  sont  néces- 
isaires.  Il  est  impossible  au  savant,  à  l'écrivain ,  de  se 
procurer  lui-même  tout  ce  qui  parait  :  ce  ne  peut  être 
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que  le  fait  d'une   entreprise  qui,    par  sa  constitution 

même,  par  son  accès  dans  les  établissemens  publics,  par 

ses  correspondances  avec  les  libraires  français  et  étran- 

f  gers ,   par  le  nombre  et  la  position  de  ses  rédacteurs, 

possède  toutes  les  chances  de  connaître  et  de  se  procu- 
rer tous  les  livres,  à  mesure  qu'ils  se  publient.  Voulant 
rendre  cette  entreprise  tout  à  fait  profitable  aui  savans, 
voici  comment  nous  entendons  procéder  :  nous  donnerons 
sur  chaque  livre  une  analyse  abréj^ée,  mais  précise  et  com- 
plète, nous  attachant  à  reproduire  sa  substance,  son  idée 
fondamentale,  ses  divisions,  son  esprit,  son  aspect  et  son 
objet  ;  nous  signalerons  surtout  ce  que  les  ouvrages  d'é- 
rudition peuvent  présenter  de  nouveau  et  d'inédit  ;  nous 
mentionnerons  avec  soin  les  sources,  les  pièces  originales, 
les  chartes,  etc.  Toutes  les  branches  des  connaissames 
humaines  sont  du  domaine  de  notre  Ilevue,  et  nous 
avons  compris  en  même  temps  que,  comme  la  science  ne 
connaît  pas  les  séparations  des  peuples  et  des  nations,  il 
était  nécessaire  de  donner  dans  notre  travail  uoe  large 
place  aux  productions  étrangères,  et  notamment  à  celles 
de TAIIemagne  et  de  l'Angleterre,  nos  deux  émules.  Mais, 
malgré  notre  désir  de  faire  un  ouvrage  aussi  complet  que 
possible,  nous  n'avons  pu  prendre  l'engagement  de 
rendre  compte  de  toutes  ces  publications  légères  (ro- 
mans, contes  ou  vers)  qui  encombrent  la  littérature ,  et 
qui  d'ailleurs  trouvent  un  accueil  suffisant  dans  les  jour- 
naux quotidiens.  Néanmoins,  comme  rien  de  ce  qui  est 
élevé  ne  doit  être  négligé  dans  ce  répertoire  de  la  science, 
nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  ouvrages  hoif 
de  ligne  dans  ces  différens  genres. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  expliquer  notre  idée; 
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l'exécution  d'un  semblable  projet  était  réclamée  par  tous 
les  hommes  qui  se  livrent  aux  études  sérieuses  et  pra^ 
tiques.  C'est  leur  utilité  que  nous  avons  eue  en  vue  beau- 
coup plus  que  notre  intérêt.  Nous  ne  nous  attendons  pas 
à  un  succès  populaire,  mais  nous  avons  déjà  le  droit  de 
compter  sur  la  faveur  du  public  élevé  auquel  s'adresse 
notre  recueil.  Pour  répondre  aux  marques  d'encourage- 
ment qui  nous  ont  été  données,  nous  sentons  le  besoin 
de  déclarer  que  nous  sommes  en  mesure  de  continuer 
long-temps  le  travail  que  nous  avons  entrepris.  C'est  ici 
une  œuvre  d'avenir,  et  l'avenir  ne  manque  jamais  aux 
entreprises  sérieuses,  utiles  et  consciencieuses. 
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THÉOLOGIE. 

Indagatur,  num  locî  Marc,  xvi,  ix-xx  et  Joh.  xxi 
genuini  sint  nec  ne»  eo  fine,  ut  aditus  ad  historiam  appa- 
ritionum  Jesu  Christi  rite  conscribendalh  aperiatur.  Dis* 
scrtatio  inauguralis  quam  summe  venerabilis  Theologorum 
ordinis  auspiciis  et  consensu  in  Acadcmia  Georgia  Au- 
gusta  pro  licentiati  in  S.  S.  theologia  gradu  rite  obtinendo 
die  XXIV.  M.  August.  MDGGGXXXIX,  hora  x  publiée 
defendet  Carolus  Wieseler  e  colleg.  répètent.  Opponen- 
tibus  R.  L.  Klenero,  theolog.  licent.  et  privatim  doc. 
J.  G.  L.  Dunckero»  theol.  licent.  et  privatim  doc.  Er- 
nesto  Bertheau »  phil.  dr.  et  privatim  doc.  —  Gottingae, 
ex  officina  Frid.  Ern.  Huth.  In-8°  de  46  p. 

Aprrs  avoir  clisculé  les  passages  en  question ,  d'après  les 
manuscrils  les  plus  anciens,  vX  par  comparaison  avec  d'autres 
écrivains,  l'auteur  termine  par  cette  conclusion  :  Quœ  apud 
Marcum  narrantur,  quum  satis  antiquo  tempore  sed  ab  ignoto 
quodam  auctoro  adscripta  sint,  patet  sane  ca  nuntiis  mcliori- 
bus  testimoniis  confu-matis  esse  postliabenda^  et  ubi  cuni  bis 
vere  répugnent,  omnino  rojicienda  :  quie  vero  Job.  xxi  expo- 
nuntur,  quum  Jobanni  presbytero,  qui  e  discipulis  Jesu  erat 
idemque  rerum  exponendarum  lestis  oculatus,  vindicanda 
esse  putem,  eodem  prctio  ego  babuerim,  ac  si  ipso  Jobannes 
L  2 
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apostolus  illa  litteris  consfign&ssct.  Suit  Tindication  de  douze 
thèses,  dont  la  première  est  :  Culpa  hominis  peccutum  in 
mundum  Tonit  ;  et  la  dernière  :  Jacobus,  Alphœi  filius,  a 
Jacobo,  fratre  Domini,  distin^endiis  est. 

Yersach  ciner  Darstellung  dcr  Christologîe  des  Koran 
von  Ci.  F.  (icrock. — llamburg  u.  Gotha,  im  Verlag  von 
Friedrich  u.  Andréas  Pcrthcs  1839.  In-8".  de  ix- 
142  p. 

Mémoire  qui  se  divise  en  deux  parties,  la  première  histo- 
rique ,  la  sr('f)ndo  dogmatique.  La  première  partie  comprend 
l'histoire  de  Jésus-Christ  d'après  le  Coran  et  tous  les  passages 
du  Coran  quitouclicntles  Apôtres  mis  d'accord  entre  eux  au- 
tant que  |K)s»ihlc.  Dans  la  seconde  partie  sont  recueillies  les 
opinions  du  Coran,  i"sur  la  personne  ^  »*  sur  la  doctrine  du 
Christ.  Dans  un  apjpendice  sont  rassemblées  les  sentences  du 
Coran  concernant  les  Chrétiens  et  la  conduite  ù  tenir  ù  leur 
égard.  Enfin  un  annexe  joint  ù  Touvrag^e  donne  des  extraits  du 
Mishcat  ul-masabih^  or  a  collection  of  themost  anthentic  tra- 
ditions, regarding  the  actions  and  sayings  of  Muhammed; 
exhibition  the  origin  of  the  manners  and  customs  ,  the  civil, 
religions  and  military  polîcy  of  the  Muskmans.  Translatcd 
from  the  original  arabic  by  capt.  A.  N.  Mattheri-s.  —  Calcutta, 
1809,  2  vol.  gr.  in-4'.  Cet  outrage  est  rare  en  Europe  :  c'est 
oe  qui  a  porté  l'auteur  ù  en  traduîn*  et  faire  imprimer  ù  ta 
suite  quelques  fragmens.  La  plupart  de  ces  extraits  ont  rapport 
au  sujet  principal  de  l'ouvrag*?.  L'un  d'entre  eux  ofl'rc  l'appli- 
cation de  la  parabole  de  la  vigne  du  Seigneur  aux  Juifs,  aux 
Chrétiens  et  aux  Muhométau>. 

Das  Buch  Iliob  im  Parallclîsmusmembronim.  Ueber- 
setztaus  dem  Hcbraischen  von  F.  Hœlscher,  Hiilfspre- 
diger  zu  Wersen  în  der  Grafschafl  Tecklenburg.  Osna- 
briick,  in  der  Nackhorst'schen  Buchhandiung.  1839. 
In-8-  de  vi-63  p. 

Cette  traduction  du  Uvtc  de  Job  est  fondée  sur  l'idée  sui- 
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Tante  :  les  Hébreux  n'ayaient  point  de  prosodie,  mais  oe  qu'on 
appelle  ParaUdismus  fnemirorum.  Ce  Parallélisme  dans  la 
.poésie  lyrique  et  prophétiqaeest  sensible,  non  seulement  dans 
les  pensées,  mais  aussi  damw  la  forme.  Aitt&i,  dans  Ib  Utm  de 
Job  y  à  peu  d'exceptions  prës^  les  hémislicbea  de  chaque  Tert 
sont  de  même  mesure  ;  rarement  le  parallélisme  se  rencontre- 
inégal  ou  composé.  C'est  ce  parallélisme  que  l'auteur  s'est 
efforce  de  reproduire  dans  sa  traduction.  l\  s'est  en  coiné'- 
qnence  astreint  -X  l'exactitude  k  plus  séTèrc.  L&  seulemeirt  od 
la  clarté  exigeait  qu'il  ajoutât  &  roriginal,  VL  Hesbcher  a  mis 
les  mots  ajoutés  entre  parenthèse,  et  la  lettre  n  qui  précède 
quelques-uns  indique  qu'ils  n'entrent  point  dans  le  Parallé- 
Usme. 

CaBones  Apoatolonim  et  Coociliorum  asdculoram  nr, 
Ys  Yip  VU.  Recogno?it  atque  inaigiiioria  lectionum  rêr 
lietatis  notatîones  subjunxit  Herm.  Theod.  Bruns  dr. 
Pan  altéra.  —  Beroiinî  typîs  et  somfytibus  G.  Reinieri. 
1839.  In-8''  de  vm-SSO  p. 

Cet  ouyrage  fait  partie  d'une  grande  collection  intitulée  : 
Bîbliotheca  Ecclesiastica  quam  modérante  D.  Auguste  Nean- 
dro  adomayit  Herm.  Theod.  Bruns.  Tolumcn  primum.  Ca- 
nones  Apostolomm  et  Conciliorum  Sopc.  iv-vii.  La  seconde 
partie,  que  nous  avons  Seulement  sous  les  yeux,  contient  les 
Canons  des  Conciles  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'Italie,  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlandc ,  depuis  le  4'  jusqu'au  7* 
siècle.  Cette  collection  a  été  faite  d'après  les  grands  recueils 
de  Conciles,  de  Madrid,  de  Mansi,  des  Bénédictins  de  Saînt- 
Maur  et  de  David  "Wîlkins.  Le  nouvel  éditeur  a  eu  'soin  d'in- 
diqucr  au  bas  des  pages  les  variantes  provenant  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits. 

Perronîus,  theologus  romanus  vapulans.  Scripsit  Lu- 
cinsSîncerus. — Coloniaî,  sumptîbusF.C.Eisenîi.  1840. 
In-8*  de  xvi-95  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  réfute  la  doctrine  théologiqjue 
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du  jésuite  Perrone ,  et  cherche  à  la  tourner  en  ridicule  en  la 
comparant  ayec  celle  du  théologien  'Wegscheider. 

Christiani  Jacobi  van  der  Vlis  Disputatio  critica  de 
EsdraB  libro  vulgo  quarto  dicto.  —  Âmstelodami .  1839. 
In-S^'delOSp. 

Il  parut  à  Londres,  en  i8ao,  une  ancienne  yer^ion  éthio- 
pienne de  ce  livre ,  dans  laquelle  on  reconnaissait  une  autre 
rédaction  que  celle  donnée  par  la  traduction  latine ,  et  Ton 
sait  que  jusqu'alors  ce  ne  fut  que  par  cette  traduction  que  le 
quatrième  livre  d'Esdras  fut  connu.  M.  van  der  Ylis  s'est  livré 
à  un  travail  sur  les  deux  rédactions,  par  suite  duquel  il  fut 
amené  aux  conclusions  suivantes:  i'  que  l'ouvrage  avait  été 
écrit  originairement  en  grec,  et  que  les  traductions  latine  et 
éthiopienne  avaient  été  faites  sur  ce  texte  primitif;  a*  que  les 
passages  de  la  version  latine  d'après  lesquels  on  avait  conclu 
que  l'ouvrage  avait  du  être  écrit  vers  le  onzième  siècle  sont 
des  interpolations  ;  3*  les  prétendues  prophéties  renfermées 
dans  ce  livre  se  rapportent  à  l'empire  romain  ,  dont  elles  re- 
tracent d'une  manière  figurée  l'histoire  jusqu'à  la  mort  de  César 
et  les  efforts  faits  par  Antoine  et  Lcpidus  pour  s'emparer  du 
pouvoir;  W*  l'auteur  était  juif  natif  d'Egypte,  et  il  adft  écrire 
son  livre  après  la  mort  de  César  et  avant  celle  d'Antoine.  (Jotir- 
nal  Asiatique 9  m*  série,  tom.  viii,  p.  431.  ) 

Der  Bilderstreit  der  byzantinischen  Kaiser.  Eine  his- 
torisch-critische  Âbhandlung  von  J.  Marx ,  Lchrcr  der 
Kirchengeschichte  und  des  Kirchenrechts  am  Bischœfli- 
chen  Priesterseminar  zu  Trier.  —  Trier,  1839.  Verlag 
der  Lintz*schen  Buchhandlung.  In-8'' de  120  p. 

En  général  les  images  sont  un  instrument  fort  propre  ù  Tédi- 
fication  religieuse,  et  cet  instrument  était  singulièrement  appro- 
prié aux  lumières  des  peuples  du  moyen  âge.  Jusqucs  à  quel 
pointée  ressort  est  illicite  et  utile,  c'est  une  question  qu'il  faut 
examiner  sur  toutes  ses  faces.  La  querelle  des  images,  ainsi  en- 


^ 
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TÎsagée,  a  son  bon  côté.  Malgré  la  riolencc  des  haines  qui  s*en 
mêlèrent ,  elle  a ,  comme  toutes  les  querelles  religieudeâ  qui 
la  précédèrent,  produit  aussi  du  bien.  L'importance  de 
cette  querelle  et  de  ses  résultats,  sous  le  point  de  Tue  religieux, 
artistique  et  historique ,  ressort  de  l'appréciation  même  des 
écriTains  originaux  :  cette  appréciation  est  le  sujet  du  présent 
mémoire.  Il  est  divisé  en  deux  sections  ,1a  première  historique, 
la  seconde  dogmatique,  et  en  quatorze  paragraphes  disposés  dans 
Tordre  suiyant.  —  i.  Origine  de  la  querelle  des  iconoclastes.  — 
n.  Les  empereurs  iconoclastes. — 3.  Léon  Tlsauricn, — ^.  Con- 
stantin Copronyme.  —  5.  Les  autres  empereurs  iconoclastes. 

—  6.  Les  papes  contemporains  de  la  querelle  des  iconoclastes. 
— 7.  Suite.  Grégoire  III  et  lcs]autres  papes  contemporains  de  1b 
querelle. — Section  II.  Appréciation  scientifique  de  la  querelle. 

—  8.  D^où  viennent  les  images  dans  le  culte  et  dans  la  vie 
chrétienne  ?  '-—  9.  Époque  ù  laquelle  remonte  l'emploi  des 
images  chci  les  Chrétiens.  —  10.  Raisons  du  synode  de  Con- 
stant inople  contre  cet  emploi. —  11.  Réfutation.  —  la.  Don- 
nées plus  précises  sur  le  but  et  l'utilité  des  images.  —  i3.  Vé- 
nération pour  les  images.  — Actes  relatifs  à  l'emploi  des  ima- 
ges dans  l'église  d'Occident.  —  Dans  cette  seconde  partie, 
S  8-149  la  question  d'art  est  également  traitée. 

Acta  ad  librum  Achterfcldtii  nunc  professons  Bon- 
nensis  (Lehrbuch  der  Christkathol.  Glaubens-und  Sitten- 
lehre)  nuper  in  indicem  librorum  prohibitorum  rclatum 
spectantia.  —  Coloniae,  sumptibus  F.  C.  Eisenii.  1839. 
In-8*>de  viii-31  p. 

A.  Epîstolœ  ad  profcssorcm  Achtcrfeldt  de  ejus  libro ,  qui 
Fidei  christianœ  catholico;  morumquc  inslitutio  inscribitur, 
Brunsbergam  miss».  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  16,  et  ont 
été  écrites  par  MM.  l'évêque  Joseph  de  Hohenzollcm,  Fots- 
chki,  Sts.  de  Hatten,  et  Bernard  Overbcrg.  B.  Trois  autres 
lettres  écrites  par  réyêcpie  Joseph.  C.  Censura  ex  diario,  quod 
Religions  Freund  fur  Katholicen  Tocant,  quodque  a  dom. 
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Bcftikort,  Eodesi»  Catheâralis  Herliipolettsis  nufie  Decano  fb- 
rfs  dafur.  Cf.  faacie.  mensis  februarfl  1 8s6. 

De  fide  et  spc  in  altéra  etiam  vita  mansuris  disseriatio 
exegetico-philosophica,  quam  summe  venerabili  Theolo- 
gorum  Lipsiensium  ordiai  pro  licentia  summos  in  theo- 
logia  honores  capesfiendi  obtulit  Fridericus  Otto  Sieben- 
haar,  pa&t.  prim.  ephorusque  Penigensis.  —  Penigs, 
apud  Sighart  et  Yoight.  1839.  hkS^  de  44  p. 

L'autcnr  s'attache  à  prouTer  la  foi  et  Tespérance  dans  une 
?ie  future,  thèse  qui  est  soutenue  au  moyen  de  passages  tirés 
des  auteurs  grecs,  latins  et  allemands. 

Mémoire  pour  le  rétablissement  en  France  de  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs,  par  M.  l'abbé  H.  Lacordaire,  cha- 
noine honoraire  de  Paris.  —  Paris^  Bailly.  Debécourt, 
éditeur.  1839.  In-8^  de  226  p. 

Chap.  1 .  De  la  légitimité  des  ordres  religieux  dans  TÉtat 
•—  3.  Idée  générale  des  Frères  Prêcheurs,  et  des  raisons  de 
les  rétablir  en  France.  —  3.  Travaux  des  Frères  Prêcheurs 
comme  prédicateurs.  Leurs  missions  dans  T  Ancien  et  le  Nou- 
yeau-Mondc.  —  4-  Trayaux  des  Frères  Prêcheurs  comme 
docteurs.  Saint  Thomas  d'Aquin.  ' — 5.  Des  Artistes,  Évêques, 
Cardinaux,  Papes,  Saints  et  Saintes  donnés  à  TÉglise  par 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs.  —  6.  De  Tlnquisition.  —  7. 
Conclusion. 

JURISPRUDENCE, 

Recherches  sur  les  associations  politiques  chez  les  Ro- 
mains^  suivies  de  Considérations  sur  la  condition  politique 
des  cliens  dans  l'ancienne  Rome ,  par  M.  Roulez,  pro- 
fesseur d'archéologie  à  l'université  de  Gand,  membre  de 
l'Académie  royale  des  Sciences  ei  Belles-Lettres  de 
Bruxelles,  etc.  —  Bruxelles,  M.  Hayez,  imprimeur  de 
l'Académie  royale.  1839.  Id-8'  de  25  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  fait  remonter  les  traces  des  plus 
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nciennes  aisodations  politiques  însqu^ù  Tépoque  du  dendttr 
roi  de  Rome.  H  reeherche  ensuite  si  les  ami^politiques,  cites 
les  Romains ,  étaient  liés  entre  eaz  par  des  enga^mens  réci- 
proques, en  d'autres  termes,  s*îl  y  avait  association  ;  si  les 
membres  des  clubs  n^ctaicnt  liés  entre  eux  que  par  une  simple 
promesse,  on  si  un  nœud  plus  fort  rcswrraît  leur  union,  et, 
dans  les  momcns  critiques,  entraînait  les  timides,  et  empê- 
chait les  défections.  —  Dans  ses  Considiration$ ,  etc.,  qui  ter- 
minent le  Tolume,  M.  Roulez  clierëhe  à  prourcrque  la  cfien- 
telle  romaine  est  une  institution  de  Romulus,  auss  ancienne 
que  Rome  eIle>mCme.  Les  liens  réciproques  de  la  clientèQe 
étaient  sacrés  et  mfs  aussi  bien  sous  la  protection  des  dieux 
que  sous  l'égide  des  lois. 

Plusieurs  fois  des  expéditions  militaires  furent  entreprises 
par  les  patriciens  et  leurs  cliens.  Cette  circonstance  a  donné 
naissance  à  l'opinion  que  les  cliens  étaient  employés  à  la 
guerre  extraordinairemcnt ,  et  ne  faisaient  pas  partie  de  la 
légion. 

Cette  brochure  est  accompagnée  de  citations  tirées  des  au- 
teurs grecs  et  latins ,  et  qui  serrent  à  confirmer  les  opinions 
émises  par  Tautcur. 

Ëtablissemens  et  coutumes,  assises  et  arrêts  de  Téchi- 
quier  de  Normandie  au  treizième  siècle  (  1207  à  1245), 
d  après  le  manuscrit  français  FF.  2  de  la  Bibliothèque 
de  iSainte-GeDeYiève ,  avec  cette  épigraphe  :  In  aotiquis 
enuDtiativa  probant.  Par  M.  A.  J.  Marnier ,  avocat  et 
bibliothécaire  de  Tordre  des  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris.  — Paris,  Techener,  Warée ,  Delamote,  libraires. 
Imprimerie  de  Stahl,  1839.  In-S"*  dexxvni-222  p. 

Les  établissemens  et  anciennes  coutumes  du  duché  de  Nor- 
mandie ,  publiés  par  M.  Marnier ,  ont  été,  il  y  a  lieu  de  le 
penser,  décrétés  par  les  ducs  on  sanctionnés  par  Tusage,  d^ 
puis  RoUon  jusqu'à  Jean  sans  Terre,  dernier  duc  de  Normandie 
et  roi  d'Ângletenre;  ils  ont  été  constatés  et  rédigés  de  Doaveaa 
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par  Philippe-Auguste,  ainsi  que  cela  est  atteste  par  rancicnno 
coutume  de  Normandie,  au  titre  de  l*usurc;  et  ailleurs,  par  lir 
premier  chapitre  du  style  de  procéder;  par  Du  Cançe,  préface 
des  Ëtablissemens  ;  par  Tautcur  de  l'Histoire  de  Tabbaye  de 
Saint-Ouon,  liv.  5,  page  4179  P^r  De  la  Roque,  Histoire  de 
la  Maison  de  Harcourt,  t.  5,  pages  101,  154,  i55;  et  par  plu- 
sieurs autres  auteurs. 

Cet  ouvrage  se  compose:  i'  des  anciens  établissemens  v\ 
anciennes  coutumes  de  Noimandie  dont  on  vient  de.  parler; 
a**  d'assises  tenues  de  i234  *^  1^30  à  Caen,  à  Falaise,  à  Bayeux. 
8U1'  diverses  matières  de  droit;  5**  d'airrts  de  rédiitiuier  do 
Normandie  rendus  ù  Falaise,  à  Caen,  i'i  lloucn,  de  1207  à 
1245. — Toutes  ces  pièces  sont  du  treizième  siècle  (;t  en  fran- 
çais. 

On  a  conservé  le  langage,  l'orthographe,  les  divisions  et  les 

titres  des  chapitres  du  manuscrit  FF.  2,  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève;  on  a  seulement  ponctué  le  texte  et  misiez 
assises  après  les  établissemens,  qui  se  trou>enl  a^ant  dans  le 
manuscrit;  pour  faciliter  Tintelligence  du  texte  et  les  recher- 
ches, il  a  été  placé  à  la  fin  du  volume  un  glossaire  tiré  de  ceux 
a*.  )u  Gange,  Gaq)entier,  De  Laurière  et  Roquefort,  ainsi  que 
du  sens  des  phrases  de  l'ouvrage,  et  une  table  des  chapitres. 

Le  droit  civil  français,  suivant  Tordre  du  Code  ;  ou- 
vrage dans  lequel  on  a  tâché  de  réunir  la  théorie  à  la 
pratique,  par  C.  B.  M.  Toullier.  —  Tome  XX"°. 
Continuation  (  articles  1582  et  suivans)  par  M.  J.  B.  Du- 
vergier,  avocat.  Tome  V°".  — Paris,  Paul  Renouard. 
Jules  Renouard  et  comp.  libraires  éditeurs  du  Traité  de 

Touillicretdela  continuation.  1839.  Suite  du  livre  lU"** 
du  Code  civil,  titre  9  du  contrat  de  société.   In-8"  de 

582  p. 

• 

^'otions  préliminaires  sur  la  matière  des  sociétés. — Ghap.I. 
Dispositions  générales.  Ge  chap.  est  divisé  en  deux  sections  : 
Tune  consacrée  à  Texposition  des  élémens  constitutifs  de  la  so- 
ciété, Tautre  à  la  forme  et  ù  la  preuve  de  ce  contrats— IL  Des 
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diverses  esprces  de  société.  Ce  chap.  est  aussi  divisé  en  deux 
sections  :  la  première  traite  des  sociétés  universelles,  la 
deuxième  des  sociétés  particulières.  —  III.  Des  engagemens 
des  associés  entre  eux  et  à  Tégard  des  tiers.  Ce  chap.  com- 
prend aussi  deux  sections  :  Tune  relative  aux  droits  et  obliga- 
tions des  associés  entre  eux,  Tautre  aux  rapports  des  associés 
avc»c  les  liers.  — IV.  Des  différentes  manières  dont  finit  la  so- 
ciété. Première  section  contenant  l'exposition  des 
événemens  qui  mettent  fin  à  la  société;  deuxième  se 
tant  du  partage  à  faire  entre  les  associés,  de  sa  ton 
effets. — V.  Application  du  droit  civil  aux  société 
merce. 

Commentaire  analytique  de  la  loi  du  8  juin  1838,  sur 
les  faillites  et  banqueroutes,  contenant  le  texte  de  la  loi, 
Texamen  des  dispositions  nouvelles  qu'elle  renferme  et  le 
résumé  complet  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence  sur 
les  dispositions  conservées  du  Code  de  commerce,  par 
M.  A.  F.  Lainné,  avocat,  ancien  négociant  rédacteur 
en  chef  du  Mémorial  du  commerce.  —  Paris,  au  burep-i 
du  Mémorial  du  commerce,  rue  du  Bouloy,  23  ;  et  cueï 
Yidecoq,  libraire  de  jurisprudence;  Renard,  libraire  du 
commerce  ;  Remoissenet,  éditeur  des  Œuvres  de  Merlin, 
et  les  principaux  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 
1839.  In-S'Vde  676  p. 

Dans  cet  ouvrage  on  a  suivi  Tordre  même  de  la  loi;  chaque 
article  est  textuellement  rapporté,  cl  ensuite  se  trouve  le  com- 
mentaire auquel  il  donne  lieu. 

Cours  de  législation  pénale  comparée.  —  Introduction 
philosophique,  méthode  et  sommaire  du  cours  de  1838, 
par  M.  Ortolan,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Paris. — Paris,  Joubert,  libraire-éditeur.  1839.  Im- 
primerie d*Ëverat  et  comp.  (dédié  aux  étudians  de  pre- 
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mière  année,  dans  nos  Facultés  de  Droit).  In-8^   de 
n-235  p. 

M.  Ortolan  a  réuni  dans  ccTolunirlalcoond'ouTcrture  de  son 

.cours  on  i838,  et  les  trois  Icoon»  de  résumé  qui  ont  terminé 

son  enneigement  pour  cette  mt-me  année,  ui\  il  s'est  borné  A 

fiurc  connaître  l'introduction  philosophique  de  la  science  qu*il 

professe. 

Dans  la  leçon  d'ouverture  il  examine  le  dernier  état  de  la 
science  du  droit  en  France  ;  il  recherche  reflet  de  la  codifie»- 
tion,  les  causes  pailiculières  qui  ont  porté  coup  chex  nous  anx 
études  générales  et  philosophiques  du  droit.  11  signale  une  ten- 
dance nouA  elle  ;  il  insiste  sur  la  nécessité  d'une  conununication 
entre  tous  les  esprits  qui  culti^eut  la  science,  en  pays  étran- 
gers comme  en  France. 

Après  ces  considérations  générales,  il  expose  la  méthode  & 
suiyre  pour  l'étude  de  la  législation  pénale  comparée.  Cette 
science  doit  se  composer  de  trois  élémens  réunis  :  l'élément 
historique,  l'élément  philosophique  et  l'élément  pratique  ;  à 
ces  trois  élémens  scientifiques,  les  seuls  qu'on  indique  commu- 
nément, il  en  joint  deux  autres  plus  généraux  encore,  l'élé- 
ment moral  et  l'élément  religieux,  qui  doivent  être  fondus 
dans  la  science  d'une  manière  intime  et,  pour  ainsi  dire,  invi- 
sible. 

Dans  la  première  leçon  de  résumé  il  considère  la  science  de 
la  législation  pénale  dans  son  but  et  dans  ses  divisions  géné- 
rales ;  il  rappelle  sommairement  ce  qu'il  a  exposé  sur  le  mou- 
vement général  contemporahi  pour  la  réforme  des  législations 
pénales,  ie  mouvement  semblable  qui  s'est  manifesté  au  dix- 
huitième  siècle;  le  but  général  de  la  législation  pénale,  la 
distinction  à  établir  entre  la  science,  la  législation  positive  et 
la  jurisprudence  ;  il  retrace  le  parallèle  de  la  science  et  de  la 
législation.  Après  cette  première  division,  il  reconnaît  trois 
parties  constitutives  pour  toute  espèce  de  droit  :  le  droit  lui*» 
mOme,  le  système  organique  des  juridictions  et  de  leur  per- 
sonnel, la  procédure  ;  mais  la  question  des  juridictions  et  du 
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mode  de  procéder  se  liant  intimement  et  se  confondant,  il  r^ 
duit  cette  division  à  deux  tonnes:  le  drtiit  et  sa  procôdure,  ou 
la  pénalité  cl  la  procédure  pénale  ;  il  termine  par  Tanalyse  des 
idées  qu*il  a  enseignée^)  sur  riinportance  comparée  de  la  pé- 
nalité et  de  la  procédure  pénale. 

La  leçon  suivante  (ravant-dernière  du  cours)  contient  le 
résumé  de  ce  qiû  a  été  dit  des  relations  de  la  science  de  la  lé- 
gislation pénale  avec  les  sciences  qui  lui  sont  auxiliaires.  La 
législation  pénale  ayant  pour  objet  Thonunc  moral,  Tliomme 
physique,  l'homme  social,  elle  a  pour  auxiliaires  les  sciences 
morales,  les  sciences  phj'siques,  les  sciences  sociales. 

Les  sciences  morales  auxiliaires  sont  la  philosophie,  la  mo- 
rale théorique  et  la  morale  d'observation  pratique,  qui  toutes 
deux  sont  la  conclusion  de  la  philosophie.  Les  sciences  physi- 
ques auxiliaires  dont  l'auteur  propose  l'étude,  sont  la  physio- 
logie, laphrénologie,  qu'il  considère  conrnie  un  sujet  d'examen 
et  d'exploration  ;  —  enfui  la  médecine  publique,  qui  comprend 
la  police  médicale  et  la  médecine  judiciaire. 

La  dernière  leçon  est  relative  aux  sciences  sociales  dans  leur 
rapport  auxiliaire  avec  le  droit  pénal. — Eu  tète  se  trouve  le  droit 
naturel;  viennent  ensuite,  le  droit  public  externe,  le  droit 
public  interne.— Le  droit  privé,  l'économie  politique,  la  sta- 
tistique, l'histoire  considérée  en  elle-même,  les  religions  con- 
sidérées comme  partie  de  Thistoire  des  peuples,  enfin  la  con- 
naissance de  langues. 

Ce  livre  contient  en  outre  des  notes  bibliographiques  indi- 
quant les  livres  anciens  et  modernes,  franeals  et  étrangers, 
relatifs  aux  différentes  ramifications  du  droit  et  aux  sciences 
auxiliaires  dont  l'auteur  s'occupe. 

Das  Deutsche  Strafverfahren  in  der  Fortbildung  durch 
Gerichts-Gebrauch  und  Particular-Gesetzbûcher  und  in 
genauer  Yergleichung  mit  dem  englischen  und  franzœsi- 
schen  Straf-Processe  von  D .  G.  J.  A.  Mittermaier,  Ge- 
heimrathe  und  Professor,  la  2  Theilen.  1  Theil.  Dritte 
ganzlich  mngearbeitete  u.  vicl  vermehrte  Auflage.  — 
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Heidelberg,  in  der  akademischen  Buchhandbung  vbn 
J.  C.  B.  Mohr.  1839.  In-S^  de  iv-SOS  p. 

Cette  troisième  édition  de  la  procédure  eritninelle  aile- 
mandcy  rclbnduc  el  fort  augmentée,  comme  le  titre  l'indique, 
consacre  plus  de  place  que  les  précédentes  au  parallèle  des 
procédures  française,  anglaise^  américaine  et  allemande.  Ce 
premier  volume  à  lui  seul  a  quatre  fouilles  de  plus  que  le 
premier  des  deux  éditions  antérieures  ;  il  se  divise  en  cinq 
grandes  sections:  une  d'iiilroduction ,  quatre  de  détails.  L'in- 
troduction est  subdirisée  en'dcux  parties  :  I.  Idée  générale  de 
la  procédure  criminelle,  son  but;  objets  qu'elle  embra«4se , 
espèces  diverses  de  procédure  criminelle.  TI.  Historique  de  ses 
développemcns ,  savoir:  i5.  Procédure  criminelle  du  droit 
romain.  i4*0u  droit  canonique.  iD-ig.  Procédure  allemande. 
no.  Procédure  française,  a  i .  Procédure  anglaise.  23.  Procédu- 
re américaine.  25-24.  Matériaux  pour  l'étude  et  la  bibliogra- 
phie. Section  I.  Principes  généraux,  principales  conséquences. 
Section  II.  Organisation  judiciaire  et  ressorts  des  aiVaires  cri- 
minelles. 36-5o.  Composition  des  tribunaux.  .Tuiy.  Personnel 
des  procès.  Prisons.  Di-Sg.  Ressorts  divers.  Ressorts  privi- 
légiés. Compétence.  (Collision.  Parallèle  drs  divers  états. 
Section  ITI.  Instruction  criminelle  en  général  et  moyens  dont 
le  juge  est  en  possession  pour  y  procéder.  60-70.  Rechercluî 
des  documens.  Visites  domiciliaires.  Saisie  des  papiers.  Ouver- 
ture des  lettres.  Citation  des  témoins.  Identité.  Citation  simple. 
71-85.  Emprisonnement.  Cautions.  Poursuites.  Mandats 
d'arrêt.  Torture.  Contumace.  Confrontation.  Procès-verbaux. 
Section  IV.  De  la  recherche  de  la  véiité.  86-89.  évidence  et 
probabilité.  Théorie  des  preuves  légales.  90-93.  Expertises. 
94-97.  Témoins.  97-99.  Preuves  matérielles.  100-108.  Inter- 
rogatoires. 109-110.  Preuves  par  les  faits  accessoires. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  d'indiquer  les  clémcns  princi- 
paux, est  accompagné  d'une  grande  quantité  de  notes  où 
l'auteur  cite  les  autorités  dont  il  s'appuie.  Ces  notes  seules 
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formeraient  une  bibliographie  asses  étendue  de  la  matière  qui 
est  Tobjet  du  liyre  de  M.  Mittertnaier. 

Des  lettres  de  change  et  des  effets  de  commerce  en 
général,  par  Louis  Nouguier,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris/ — Paris,  Charles  Hingray,  libraire.  Imprimerie 
de  Cosson.  1839.  2  vol.  in-8'  de  583  et  700  p. 

Cet  ou^Tagc  contient,  suivant  rannonec  de  l'auteur,  un 
traite  sur  la  matière  ;  la  jurisprudence;  Topinion  des  auteurs  ; 
la  législation  ancienne  ;  la  législation  actuelle  de  la  France  ;  la 
législation  internationale.  Ainsi  M.  Nougier  a  touIu  réunir 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  lettre  |de  change  et  aux  effets  de 
commerce  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux.  11  arbore, 
comme  guide  de  son  travail,  le  principe  suivant:  —  Concilier 
la  doctrine  avec  la  pratique,  donner  ù  chacun,  et  tous  les  jours, 
la  solution  des  difficulté^  qui  tous  les  jours  se  manifestent  à 
lui.  Pour  cela,  voici  comment  il  a  procédé.  A  la  fin  de  chaque 
chapitre,  section  ou  division  importante  du  traité ,  il  a  réuni, 
dans  un  appendice,  la  jurisprudence  et  Topinion  des  auteurs  ; 
il  a  aussi  indiqué  la  solution  de  trois  cent  cinquante-une  ques- 
tions, et  prés  de  huit  cents  arrrts,  en  énonçant  les  principales 
autorités  qui  les  approuvent  et  les  combattent.  Il  produit  en- 
suite (  et  c'est  le  texte  du  second  volume  )  les  lois  spéciales 
des  principaux  pays  commcrçans. 

En  tête  du  premier  volume  se  trouve  une  table  contenant, 
par  ordre  alphabétique,  le  nom  des  auteurs  et  des  ouyrages 
que  l'on  peut  consulter  sur  l'origine,,  la  nature  et  les  effets  de 
la  lettre  de  change.  Ces  noms  sont  au  nombre  de  cent  soixante. 
Le  livre  I"  traite  de  l'utilité  et  de  l'origine  des  lettres  de 
change  ;  le  livre  II  du  change  et  du  contrat  de  change ,  sa  na-> 
turc,  ses  formes  et  ses  effets;  le  livre  III ,  le  plus  considérable 
par  son  étendue,  est  consacré  à  la  lettre  de  (change.  Ses  divers 
chapitres  examinent  la  lettre  de  change,  ses  carîictères  essen- 
tiels, et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  :  les  stipulations  et  usages 
facultatifs  en  matière  de  lettres  de  change  ;  la  capacité  et  le 
nombre  des  personnes  qui  peuvent  inter\'enir  dans  la  lettre  de 
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change;  les  suppoutiona  qu*elle»  cootiennent;  les  faux  qui  j 
sont  commis.  Ils  traitent  encore  de  la  proTision  ,  des  actes  qui 
peurent  et  doiTcnt  faire  partie  de  la  lettre  de  change  ;  de  Tac- 
ceptation;  de  Tcndossement;  de  Textinction  des  obligations 
résultant  de  la  lettre  de  change  ;  des  deroirs  et  des  droits  des 
dijers  intéressés  dans  ta  lettre  de  change  ;  des  protêts  ;  dn  re- 
change ;  de  la  )nridiction  compétente  en  matière  de  lettres  de 
okange,  et  enfin  de  la  lettre  de  change  dana  ses  rapports  arec 
les  étrangers»  Dans  le  lÎTrc  lY  se  trouTe  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  effets  négociables  autres  que  les  effets  de  commerce,  teU 
que  billets  à  ordre ,  à  domidle,  do  change,  en  blanc,  au  por« 
leur,  etc.  ;  mandats,  lettres  de  crédit,  billets  à  volonté  et  bil- 
lets d'honneur.  Le  livre  V  est  consacré  à  la  prescription  et  ter- 
mine le  premier  volume  de  Touvrage. 

Le  tome  second  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  con- 
tient la  législation  ancienne,  par  ordre  chronologique;  la 
deuxième,  l^ législation  actuelle,  rangée  dans  le  m^me  ordre; 
la  troisième  renferme  La  législation  internationale  de  tous  les 
états  européens  disposés  par  ordre  alphabétique» 

Voici  La  nomenclature  des  pièces  de  la  première  partie  : 
—  Édil  de  146a;  édit  de  novembre  i563;  ordonnance  du  a 
juin  1667;  ordonnance  de  mars  1673  ;  déclaration  du  a3  fé- 
frier  1677;  édit  de  )uilLet  1680;  ordonnance  du  chûteict  de 
Paris  du  14  aoAt  1680;  déclaration  du  10  mai  168G;  déclara* 
tion  du  a6  février  169a;  déclaration  du  16  mars  1700  ;  décla- 
ration du  i5  mai  1703  ;  édit  d*octobre  1706  ;  édit  du  conseil 
d^état  du  3o  mars  1 706  ;  déclaration  du  3o  avril  1 7 1  a  ;  décla- 
ration du  a8  novembre  i7i3  ;  déclaration  du  ao  février  1714; 
extrait  d*un  arrêt  de  règlement  de  la  cour  de  Paris  du  10 
août  1714;  édit  du  mois  de  mai  1716  ;  déclaration  du  a  jan- 
vier 1717;  arrêt  du  conseil  d*état  du  27  mai  1719;  décla- 
ration du  ai  janvier  1721  ;  arrêt  du  conseil  d*état  du  a4  sep- 
tembre 1734;  tJ.  du  19  février  1726  ;  id.  du  27  février  1726; 
déclaration  du  7  juillet  1726,  et  déclaration  du  as  septem- 
bre 1733. 

Nous  ne  donnons  pas  Tindicalion  des  pièces  de  la  deuxième 
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partie  :  ce  sonl  no»  codeâ  modcraesy  les  décrets,  les  ordoa- 
nsDcesy  ks  ayis^  les  arrêtés^  les  circulaires  sur  la  matière  com- 
prises entre  la  loi  du  6  thermidor  an  111,  et  l'ordonnance  du 
10  octobre  i834« 

La  troisième  partie,  qui  à  elle  seule  comprend  cinq  cents 
80izante«quatorze  pages,  reproduit,  in^xtemo,  et  traduit  en 
français  les  documens  qui  conocmcQt  les  pays  suixans  :  — 
Pays  d*Anhalt — Autriche;  lettres-patentes  sur  le  change  du 
!«*  octobre  1763,  renouTeléos  en  1763  et  iSaa;  ordonnance 
iBipérîalc  du  94  septembre  1 786  ;  ordonnance  impériale  du 
9  octobre  17S7  ;  ordonnance  impériale  du  6  avril  1789;  or- 
doonance  impériale  du  i3  juillet  1 789  ;  ordonnance  impériale 
du  2S  septembre  1789;  lettres-patentes  du  a3  février  1791  ; 
ordonnance  impériale  concernant  les  effets  de  Tendossement  ; 
décret  de  cour  du  na  août  179a;  patente  de  la  Gollicie  orien- 
tak  du  34  mai  1793;  décret  de  cour  du  31  octobre  1793; 
décret  de  cour  pour  la  GalUde  du  3  novembre  1 795  ;  ordon- 
naoce  impériale  du  31    octobre  1794»  décret  de  cour  do 
l5  juillet  1793,  et  du  33  avril  1796;  ordonnance  impériale  du 
35  avril  i8o3;ûL  du  4  octobre  1803;  i(L  du  37  juin  i8oS;idL 
do  13  septembre  1806;  ÛL  du  34  octobre  1807;  id.  du  9  juil- 
let 1808  ;td.  du  II  mars  1811;  id.  du  3G  avril  1816;  id.  du 
6  juillet  1816;  i<L  du  i3  juillet  1831  ;  itL  du   i5  septem- 
bre 1823.  —  Grand  duché  de  Bade.  —  Bavière  ;  règlement  de 
change  de  Bavière  de  1785  ;  règlement  de  change  de  1778  pour 
la  ville  d'Aiigshourg  ;  rcscrit  royal  du  1"  mars  i83o;  règle- 
ment de  change  de  1722  concernant  la  viîle  de  Nuremberg.  — 
Bdgique. —  Ville  libre  de  Brêmo.  —  Étals-Britanniques  (l'au- 
teur analyse  les  lois  anglaises  sans  les  reproduire).  —  Duché  de 
Brunswick.  -«-  Duché  de  Cobourg-Gotha.  —  Ville  libre  de 
Craco>ie« — Danemark.  —  Espagne — Frani-fort-sur-le-Mein; 
rc^ment  de  change  du  18  juin  1839;  tarif  annexé  à  cette  or- 
donnance; résolution  du  sénat  du  4  septembre  1798  ;  code  de 
procédure  en  matière  de  change  (chap.  m). — Grèce.  —  Ham- 
bourg; ordonnance  de  1 71 1  ;  résolution  du  i  o  noveml)re  1739; 
déclaration  des  négociations  du  18  mars  1733  ;  ordonnance  du 
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4.li^  de  Heve. — Prâ»  î|ygilr»  de  Hobeoi^jBfnu 
B^rlnr^  *--Bf41«k4c.— DiitlK  deHoteôi  et  S 
b^isr  ç, — Vt*  I  '^«T^T/ff. — I]«-f  ôt-  Goi/j,  de  C^mioo.  ri  Maîle. — 
lUlif  ^  UTif  l«^  é^Mf  «{«"«tie  reTilmne. — Prioupanlê  do  Lir^ 
fmM«rÎB.  — Tîlk-  libre  de  Lubcir^  — Gnnl-diK'ké  de  Laxcn»» 
b^Hirf.  — 4ïrariddaclié  deMedJciiiboiiri^-Slnrmii  et  Stielili. — 
Daché  de  >atf!^OL  —Pologne. — PortnçaL  —  Pni«4«. — Romc  ; 
ukatedu  a5  joiu  ifôi  ;  extrait  du  dige^teroâfe  ;  fommblre  pour 
r<irdoDnvi€e  de  dianfe.  —  Saxcx  (Leipzig^  ;  ccdonovice  d« 
3  ^ftiiÀtrt  1683;  orik/rirAaitc-e  coDcemanf  le  tribunal  de  com* 
m«^;e  de  Leîf4i^  —  Saxe-Altenbourç.  —  Ducbé  de  Saxe» 
MefUùçen.  *-  Suéde  et  Norwêçe;  ordoonance  de  174^?  ^f* 
«kioiiaiii'e  du  13  juio  1816;  id,  du  37  août  1838.  — Suisse, 
cantori*^  de  Vaud^  de  Zurich,  de  Bade«  de  Saint-GalL — Prin* 
eîpantéfr  de  Scfawartibourç.  —  Turquie  d*£urope  :  iînnan  de 
mai  i8o5  ;  firmaudes  8-13  mai  i835. —  Duché  de  l^cimar^- 
Wurtemi#erg.  — Appendice  portant  la  loi  du  13  mai  1839  9 
promulguée  par  le  roi  de  Prusse  et  relative  à  Texècution  eo 
matière  de  clianges.  M.  Loub  Nouguicr  termine  enfin  et  coin* 
piête  ftori  ouTrage  par  un  tableau  général  des  usances  en  Eo- 
ropf;,  tableau  qui  rectifie  celui  qu*il  a  publié  dans  son  premier 
volume,  et  qu^il  avait  emprunté  au  pays  de  la  Serra. 

Collections  de  lois  maritimes  antérieures  au  xviii*  siè- 
cle, par  S.  M.  Pardessus,  membre  de  TAcadémie  des 
ln^:riptionsct  Belles-Lettres.  Tome  v,  imprimé  par  au- 
torisation du  Roi  à  rimprimerie  Royale.  1839.  In-i*"  de 
viii-534  p. 

Ci:  Tolumc  contient  les  documens  qui  se  rapportent  au  droit 
maritime  de  Venise  et  des  provinces  italiennes  de  l'Autriche, 
des  étals  du  pape,  de  la  Sardaignc,  du  royaunie  des  Deux- 
Siciles,  de  l'Aragon,  de  la  Catalogne,  de  Valence  et  de 
M  aForqiie.  Dans  le  chap  XIX ,  M.  Pardessus  expose  d'abord 
riiistoire  du  droit  maritime  de  la  république  de  Venise  sur 
lequel  il  existe  peu  de  documens  complets  et  surtout  ancieos, 
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car  le  plus  recalé  de  ceux  qu'il  cite  ne  remonte  pas  au  delà 
du  ziii*  siècle.  Après  aToir  fourni  ce  traTail ,  il  le  complète 
par  les  textes  mêmes  des  pièces  rangées  géographiquemcnt  el 
chronologiquement.  Ce  sont  :  Des  extraits  d*un  statut  crimi- 
nel de  laSa,  dit  Promisno  malefidij  compilé  par  ordre  du 
doge  Tiepolo,  et  qui  punit  quelques-uns  des  délits  maritimes. 
— Les  cent  yingt-neuf  chapitres  d*un  statut  maritime  de  ia55 
qui,  sans  être  un  Téritable  code,  présente  un  ensemble  asses 
complet  des  lois  sur  la  matière.  —  Les  chap.  68-76  du  li- 
vre YI  des  statuts  cîtIIs,  appendice  ajouté,  en  i3479  par  An- 
dré Dandolo  aux  lois  de  la  république.  —  Une  suite  des  lois  et 
ordonnances  rendues  de  1438  à  i632,  et  publiées  ù  Venise 
dans  les  éditions  de  iSa^,  i586,  i638,  17219;  et  deux  autres 
statuts  de  Tîle  de  Gurzoia  et  de  la  \ille^  de  Cassaro^  dépen* 
dantes  de  Venise. 

Le  chap.  XXX  contient  le  droit  maritime  des  états  ponti- 
ficaux ;  il  se  concentre  presque  tout  dans  la  ville  d'Ancône. 
La  législation  de  cette  ville  était  renfermée  dans  un  statut  du 
XT*  siècle  publié  en  i5i5,  i566,  1576,  qui  faisait  supposer 
Texistcncc  d^un  statut  maritime  plus  ancien.  M.  Pardessus  l'a 
retrouvé  dans  les  archives  d'AncOne,  et  en  public  les  quatre- 
vingt-dix-sept  rubriques  toutes  inédites,  sauf  une  seule,  la 
quatre-vingt-sixième.  Le  registre  d'où  cette  pièce  a  été  tirée 
fut  écrit  en  1397  ;  réditcur  la  croit  anléricure  à  cette  époque. 
i^I.  Pardessus  tire  un  grand  parti  de  ce  document  précieux,  et 
le  met  en  lumière  par  la  comparaison  qu'il  en  fait  avec  les 
autres  statuts  semblables  de  la  même  époque.  Les  textes 
donnés  dans  ce  chapitre,  sont  :  Extraits  d'un  statut  inédit  de 
Rimini,  de  l'an  i3o5. — Extraits  des  statuts  dcPesaro,  de  i533y 
et  du  duché  d'Urbin,  de  iSgi.  —  Le  statut  maritime  d'Au- 
cune, de  1397.  —  Extrait  des  statuts  de  la  \ille  d'Ancône, 
d'après  le  Portulario  deBenincosa,  écrit  en  i435.  —  Extraits 
de  statuts  et  titres  divers  de  différentes  dates  postérieures 
à  1 493 ,  et  concernant  la  même  ville.  — Extrait  d'un  statut  de 
WcrmOj  de  i5o6,  sur  la  juridiction  et  la  procédure  des  consuls 
des  marchands. 
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Le  droit  maritime  du  royaume  des  Dcux-Siciles  compose 
le  cliap.  XX \I.  L(?i«  deux  villes  dont  il  est  le  plus  quf'Stiou 
sont  Trani  sur  TAdriatiquo,  et  sur  les  autres  uôtes  Amalfi  et 
Gaête.  Voici  rindiration  des  pirccs  insérées  dans  cette  partie  : 
Ordonnances  maritimes  de  Trani,  de  ioG5  (si  cette  date  était 
Traie,  ce  serait  le  plus  ancien  doeumeiit  de  Tltulic  ;  M.  Par- 
dessus la  maintient,  mais  M.  Liliri  veut  lire  i5G5;  quoi  qu*il 
en  suit,  c'c^t  une  pièce  Tort  complète  et  fort  importante);  l'é- 
diteur rajiportc  cette  ordonnance  d'après  deux  éditions,  celle 
de  i5o7et  celle  de  iSSc).  —  Extraits  du  statut  de  Gaête,  sans 
date.  —  Constitution  de  Frédéric  lî,  de  laoï.  — Extraits  des 
constitutions  de  laS'i,  ia85,  1286.  —  Privilèges  du  grand 
amiral  de  Sicile,  de  1J99. —  Pragmatique  de  1604* — Ordon- 
COninances  sur  les  assurances  de  ïG'I'à  et  l625. 

Chap.  XXXU.  Documens  du  droit  maritime  de  la  Sardai- 
gne.  En  voici  la  note  :  Diplôme  de  i5i4^  contenant  Tétat  des 
Pisans  en  Sardaigne.  — Extraits  d'un  statut  inédit  de  Sttssarî, 
de  i5i().  —  Brève  portus  Kallaretani,  de  loig.  — Extraits  des 
chapitres  des  cortès  de  iGo5,  iGi5,  iG55.  —  Extrait  de  la 
pilatioR  des  pragmatiques  de  iG33. 

Chap.  XXXIII.  Lois  maritimes  de  la  Catalogne,  de  TAra- 
'[  gon,  de  Valence  et  de  Maïorque.  Entre  autres  documens  Tédi- 

teur  s'est  servi  d'une  ordonnance  de  Pierre  IV,  de  i54o,  et 
d'un  statut  publié  par  les  magistrats  de  Barcelone  en  i345, 
qui,  suivant  lui,  est  la  loi  la  plus  ancienne  du  moyen  alge  sur 
les  assurances  maritimes.  M.  Pardessus  a  partagé  TEspagnc 
en  deux  grandes  divisions  II  a  examiné,  au  point  de  vue  de 
sa  collection,  la  partie  septentrionale  et  orientale.  Les  autres 
provinces  formeront  le  commencement  du  tome  VI,  qui  sera 
le  dernier  de  ce  grand  et  si  remarquable  ouvrage. 


I 


SCIENCES  ET  ARTS. 

Characterismi  principum  philosophorum  vcterum,  So- 
cratis,  Platonis,  Aristotelis.  Ad  criticam  philosophandi 
rationem  commendandam  scripsit  Ph.  Cuil.  van  Heusde. 
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— Amstelodami,  apud  Johannem  Millier.  1839.  In-8^de 
viii-260  p.  Pour  épigraphe  :  Sine  ira  et  siiidio. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée  à  l'examen 
du  génie  et  desmœurs  de  Socrate  ;  les  opinions  d'Aiislopliane, 
do  Xénophon,  de  Platon*  et  des  autres  écrivains  podléricurs 
sur  ce  philosophe,  y  sont  analysées  et  discutées  avec  soin.  — 
Quœstiones  Aristophaneœ.  Dans  quel  but  la  comédie  des 
Nuées  a  été  composée  ;  pourquoi  Aristophane  y  a  mis  sur  la 
scène  Socrate  plutôt  qu'un  autre  sopliiste;  pourquoi  cette 
pièce  parait  avoir  plu  aux  Athéniens.  —  IMulon  et  Arislote. 

m 

Dissertations  critiques  sur  les  philosophies  Platonique  et  Aris- 
totélique. —  Quels  sont  les  points  de  rapprochcnicut  entre  ces 
deux  philosophies,  cl  en  quoi  elh's  différent.  Le  volume  se 
termine  par  l'examen  d(;s  questions  suivantes  :  I.  Pour<juoi 
les  éclectiques  sont  tombés  dans  le  s^'iicrétisme.  IL  Moyens 
à  employer  pour  se  garantir  du  syncrétisme.  IIL  Philosophies 
critiques  et  criticisme.  TV.  Conduite  à  suivre  parlons  les  phi- 
losophes pour  être  utile  au  genre  humain.  V.  Une  paix  per- 
péluelle  doit  exister  enlre'lcs  philosophes.  VL  Que  la  doctrine 
de  l'éclectisme  paraît  seule  devoir  être  adoptée.  VIL  Philoso- 
phie de  notre  époque. 

Platonis  Parmcnides  cum  quattuor  libris  prolegomeno- 
rum  et  commentario  perpétue.  Accedunt  Procli  in  Par- 
menidem  commentarii  nunc  emendatiusediti.  Cura  Go- 
dofr.  Stallbaumi.  —  Lipsiée  e  libraria  Lehnholdiana. 
1839.  ln-8°  de  vi-1026  p. 

Prolégomènes  en  quatre  livres.  L  Explication  et  analyse  de 
l'argument  du  Parménide.  IL  Argument  et  but  de  l'ouvrage. 
IIL  Apparence  et  forme  extérieure  du  Parménide.  IV.  Autorité 
du  Parménide  de  Platon  et  connexité  de  ce  livre  avec  les  autres 
écrits  du  même  philosophe.  Le  texte  de  Platon  n'est  point  ac- 
compagne de  traduction  latine;  mais  au  bas  des  pages  on 
trouYo  des  notes  philologiques  et  la  discussion  de  difTéreos 
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textes  cités  cii  forme  de  rapprochement  avec  certains  pas- 
sages du  Parménide.  Vient  ensuite  le  commentaire  de  Pro» 
élus  en  six  libres;  puis  la  fin  d*un  septième  livre  suppléé  pro- 
bablement par  Damascius,  ù  ce  que  pense  le  nouvel  éditeur. 
Le  texte  de  ce  commentaire  ifest  point  annoté;  M.  Stallbaum 
cite  seulement  les  variantes  provenant  de  divers  manuscrits 
Â  la  fin  du  volume,  six  tables  :  I.  Index  gra;cus.  II.  Index  la- 
tinus.  III.  Index  historiens  auctornm  et  openim  in  libris  Pro- 
cliduohus  prioribus,  qui  in  hac  editionc  leguntur^  pag.  47>'' 
608,  mcmoratorum.  lY.  Index  historicus  auctorum  et  opcrum 
in  libro  tertio,  quarto  et  quinto  inde  a  p.  608,  usquc  ad  p.  816 
huj.  edit.  memoratorum.  Y.  Index  historiens  auctorum  et 
«)perum'  in  sexto  et  septimo  libro  memoratorum.  YI.  Index 
aher  in  Damascinm. 

Syllogismorum  analyticorum  origines  et  ordinem  na- 
turalem  demonstravit  Fridericus  Eduardiis  Beneke,  dr. 
phil.  prof.  p.  c.  in  Univers,  litt.  Frider.  Guilelm.  — Be- 
rolini  1839,  typis  et  sumtis  Ernesti  Segefridi  Mittleri. 
ln-4°  de  19  p. 

L'anleur  de  celte  brochun;  s'attache  à  prouver  que  les  syl- 
logismes n'ont  jamais  été  d'aïuun secours  ponr  augmenter  et 
avancer  la  science  humaine  ;  et  il  s'engage  à  rechercher  plus 
tard  quel  peut  Otrc  leur  côté  utile  n  ce  qui  doit  faiixî  le  sujet 
d'une  autre  dissertation. 

Divagations  d'un  pessimiste,  par  G.  II.  Morin.  — 
Paris,  imprimerie  de  Poussielgue,  rue  du  Croissant- 
Montmartre,  12.  1839.  In-8°  de  199  p.  Pour  épi- 
graphe :  Nos  folies  ne  me  font  point  rire,  ce  sont  nos 
sapiences,  [Montaigne.) 

L'auteur  déplore  tous  les  vices  de  la  société  actuelle  ;  il 
passe  en  revue  les  principaux  événcmens  politiques  depuis  la 
révolution  de  Hi^,  <;(  en  attribue  la  cause  ù  la  perversité  de  notre 
époque.  Puis  après  avoir  essayé  de  réfuter  les  opinions  des 
plus  célêbreb  publici^stes,  il  termine  par  ces  mots  :  «  J'ai  tracé 
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UQ  bien  triste  tableau  de  Tétat  social;  et  pourtant  je  sais  qu*il 

j  a  encore  des  âmes  droites,  religieuses,  patriotiques  même  ; 

elles  n'arrêteront  pas,  comme  elles  Tespèrent,  la  marche  du 

mal  ;  mais  elles  en  seront  la  réprobation  Tivantc ,  et  quand 

Vezcès  des  misères  publiques  réclamera  des  consolations,  des 

enseignemens,  les  sociétés  les  recevront  de  ce  coin  saint  de  l*hu* 

manité  que  Dieu  ne  laissera  jamais  pîrir.  Le  peuple  lui-même  ne 

sera  jamais  perrcrti  au  degré  que  désirent  ses  corrupteurs  s*îl 

met  en  défaut  bien  des  préventions  raYorable.<(,  il  en  démentira 

encore  plus  d*atroccs  et  plus  de  subrersiTes.  Si  Ton  ajoute  à 

tant  de  causes  réparatrices  Tintérêt  bien  entendu,  les  senti- 

mens  de  la  conserralion ,  le  désir  du  repos,  on  restera  con- 

Taincu  arec  moi  de  Tinutilité  des  théories,  non  seulement 

pour  la  réforme  des  sociétés,  mais  même  pour  le  maintien  de 

ce  misérable  état  d'oscillation  du  bien  au  mal,  du  mal  au  bien, 

qui  parait  être  ici-bas  leur  forme  nécessaire,   u  Je  vois  par 

notre  exemple,  dit  Montaigne,  que  la  société  des  hommes  se 

tient  et  se  coust  ù  quelque  prix  que  ce  soit.  »   Ainsi  donc  le:» 

principes  ne  régneront  et  ne  périront  jamais  ;  c*e>t  tout  ce 

€]u'on  doit  attendre  pendant  la  vie  terrestre  de  Taction  du  bien 

xnoral  :  c'est  peu  de  chose,  sans  doute,  mais  c'est  assez  avec 

la  grande,  l'indispensable  utopie  de  réternité.  » 

Commentatio  de  petrefactis  quœ  in  schisto  bituminoso 
Iklansfeldensi  reperiuntur  quam  conscripsit  G.  Âdolphus 
Kartze,  dr.  phil.  —  Halœ ,  apud  Eduardum  Anton. 
1839.  ln-4'  de  ii-38  p. 

I.  De  piscium  cctjpis.  i.  De  conditionihus  quibus  piscium 
ectypa  in  schisto  bitiuninoso  Mansfcldensi  reperiuntur.  2.  De 
singulis  piscium  fossilium  Mausleldcnsium  {feiicribus  et  spccie- 
bus. — A.  De  gon<TC  Pala»oniscus.  1.  Pala^oniscusFrcieslebeni. 
a.  Pala'oniscus  magnus.  5.Palironiscus  Diinkeri./|.  Pala^onis- 
cus  megacephalus.  5.  Palîeonisrus  exsculptus. — B.  De  génère 
Janassa.  1.  Janassa  Humboldti.  2.  Janassa  angulata.  — C. 
De  génère  Platysomus.  1.  Platys.  gibbosus.  2.  Platys.  rhom- 
bus.  —  D.  Genus  ^ygopterus.  Pygopterus  Humboldti. 
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lif'ohHi]$Uiuu':u  htïb  dcrZootomie  und  Phvsiolosievon 
i/.  II,  rr^rvif^fius.  -Nacli  de>sen  Tode  Herausjrepeben 
MOU  L.  riff.  'I  rcuranus.  I  Ilcft.  mit  19  iithos.  TaFeln. 
llit'Uit'u.  l>riw:L  11.  Verlag  von  J.  G.  Hejse.  1839. 
lihi'  di;iv-l28|i. 

l'f'  mUrê*  lî%f  .'iiMiri  ïI«  iii/'inoircs  extraits  des  papiersdeG,  R. 
'!>''% if ^tf fis  |»;ir  son  frira  M,  Ij,  Chri.'^tian,  Contenu  :  1.  Ohser- 
v.ihoiM  riir  lif«  orf^&nfrii  de  la  c-irculation  du  sang  et  quelques 
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antres  parties  accessoires  chez  les  amphibies ,  les  poissons  et 
les  animaux  sans  ycrtcbres. — IL  ObscrTations  sur  la  structure 
do  caméléon*  —  UL  Dessins  et  description  de  l'œil  du  Mo- 
nodon  Monoceros  et  du  Trichecus  Rosmarus  de  Linnée^  — 
!¥•  ilélangc;^  de  zootomie,  saroir  :  Des  couches  yerticales  de 
fibres  du  prolongement  de  la  moelle  épini ère  et  de  leur  exten- 
sion. —  Organes  de  la  génération  chez  le  porc-épic  mule. — 
Organes  de  la  génération  chez  la  taupe  femelle,  etc.  Cette  pre- 
mière livraison  sera  bientôt  suivie  d'une  seconde,  laquelle  sera 
consacrée  à  Texamen  des  phénomènes  biologiques  chez  les 
animaux  invertébrés. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  TÀca- 
demie  des  Sciçnces,  par  MM.  les  secrétaires  perpétuels. 
Deuxième  semestre,  n°  xxiv,  9  décembre.  Paris,  1839, 
Bachelier,  imprimeur- libraire,  quai  des  Augustins,  55. 

Mémoires  et  communications  des  membres  et  des  correspon- 
dons de  V Académie.  —  M.  Blilne  Edwards.  —  Remarques  sur 
la  réclamation  faite  dans  la  précédente  séance  par  M.  Bory  de 
Saint— Vincenty  relativement  aux  observations  de  M.  Nord- 
mann  sur  les  oampanutaires.  —  M.  Bory  de  Saint- Vincent.— 
Réplique  à  M.  Milne.  — M.  Turpin.  — Examen  microscopique 
du  beurre  fondu  et  refroidi.  —  Causes  de  la  difficulté  qu'é- 
prouve le  beurre  à  se  moisir.  — M.  de  Blainville.  —  Note  sur 
les  vertèbres  cervicales  de  TAî  (Bradypus  Iridactyhis,  L.)  • — 
M-  Cauchy.  —  Mémoire  sur  la  réflexion  des  rayons  lumineux, 
produite  par  la  seconde  surface*  d'un  corps  isophane  et  trans- 
parent. M.  Séguier  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  nu  ap- 
pareil destiné  à  la  production  des  images  photographiques, 
auquel  il  a  fait  subir  de  nouvelles  modifications  destinées  ù  le 
rendre  plus  portatif.  —  31.  Bory  de  Saint-Vincent  annonce  le 
départ  prochain  de  la  commission  scientifMîue  de  l' Algérie.  — 
M.  Libri  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  notice  sur  des  ou- 
vrages inédits  de  Fermât,  qui  sont  aujourd'hui  en  sa  posses- 
sion et  qu'il  se  propose  de  publier. 
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Rapporté.  M.  SaTarj.  —  Rapport  sur  un  instrument  d'ar- 
pentage propose  par  M.  Skarzifiiky, 

Mémoires  pritentis*  M.  Colin. — Nourelles  recherches  sur 
l'indigo  du  Polygonum  tineiorium.  M.  Babinet.  —  Sur  un 
nouTeau  fait  relatif  à  l'aberration  de  la  lumière.  —  M.  Dupuit. 

—  Supplément  à  un  mémoire  sur  le  tirage  des  Toitures.  — 
M.  Choron.  —  Sur  une  nou\cHe  méthode  d'arithmétique.  — 
M«  Yénc.  —  Supplément  ù  une  note  sur  les  points  singuliers. 

—  M.  Bessand.  —  Note  sur  une  disposition  destinée  ù  empê- 
cher les  Toitures  de  Tcrser.  —  M.  Séguicr  est  adjoint  ù  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Séguin  concernant  la  fabrication  d'un  gaz  d'éclairage. 

Correspondance,  M.  Magcndie.  —  Remarques  ù  l'occasion 
d'un  article  de  correspondance  de  la  séance  précédente.  — 
M.  Bellanger  demande  qu'une  note  qu'il  aTait  précédemment 
adressée,  et  dans  laquelle  ii  soutenait  la  non-existence  de  la 
rage  chei  l'homme,  soit  reuToyée  ù  l'examen  d'une  commis- 
sion. * —  M.  Magcndie  combat  cette  demande  en  se  fondant  sur 
l'inutilité  de  soumettre  ù  un  nouvel  examen  une  question  suf- 
fisamment jugée.  —  M.  Serres  appuie  l'opinion  de  M.  Bla- 
gendie.  —  M.  Double  la  soutient  également.  — M.  de  ParaTey 
écrit  relatiyement  ù  la  direction  constante  que  présenteraient, 
suiTaiit  lui,  les  cristaux  ferrugineux  contenus  dans  de  certains 
schistes  primitifs,  direction  qui,  suivant  lui,  indiquerait  celle 
du  pôle  magnétique  à  l'époque  de  la  formation  de  ces  cou- 
ches. —  M.  Surircy  écrit  relativement  à  deux  lettres  qu'il  an- 
nonce avoir  précédemment  adressées  ù  l'Académie. — M.  Viol- 
let.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté.  —  M.  Lange-Beaujour.  — 
Dépôt  d'un  paquet  cacheté. 

Comité  secret.  M.  Serres.  — Rapport  sur  le  concours  au  prix, 
de  médecine  et  chirurgie,  fondation  Monthyon. —  M.  Dumas. 
—  Rapport  sur  le  concours  concernant  les  arts  insalubres.  — - 
M.  Mathieu.  — Rapport  de  la  commission  chargée  de  décerner 
la  médaille  de  Lalande. 

Un  bulletin  bibliographique  complète  ce  numéro. 
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No  XXV,  16  décembre.  In-A^  de  781  à  812. 

Minunres  et  communicatUms  des  membres  et  des  carres- 
fondans  de  V Académie,  M.  JQ^trochet,  sur  Tépoque  des  pa- 
roxysmes de  chaleur  propres  dans  le  spadicc  des  Arum,  pen  - 
dant  la  floraison  et  la  persistance  de  cette  époque  malgré  la 
privation  de  la  lumière.  —  M.  de  Blainville,  en  présentant  les 
deux  dernières  livraisons  de  la  première  partie  de  son  Ostéor- 
grapkie  des  Primates,  £.,  donne  une  idée  du  plan  qu'il  s'est 
tracé  pour  cet  ouvrage.  —  M.  Owcn.  Extrait  d*un  mémoire 
sur  la  structure  des  dents  des  squales  et  sur  le  mode  de  for- 
mation des  dents  en  général.  -^  M.  Larrey  annonce  le  pro- 
chain retour  de  M.  de  Mirbel  y  qui  a  terminé  les  richesses 
d*organographie  végétale  pour  lesquelles  il  était  allé  en  Al- 
gérie. 

Rapports,  M.  Dumas.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ae- 
gnaulty  concernant  l'action  du  chlore  sur  les  composés  éthé- 
réSy  et  la  théorie  des  éthers.  —  Bi.  de  Frcycinet.  Rapport  sur 
on  clinoniètrc  perfectionné  présenté  par  M.  Lion  du  Parc, 

Nominations,  L'académie  nomme  une  commission  de  cinq 
membres  chargés  de  proposer  une  question  pour  le  concours 
au  grand  prix  des  sciences  physiques,  qui  sera  donné,  s'il  y  a 
lieu,  en  i84i. 

Mémoires  présentés.  M.  Laurent.  Sur  un  uouveau  composé 
(l'acide  pimarique) ,  obtenu  de  la  térébenthine  de  pin  mari- 
time, et  sur  quelques  produits  qui  en  dérivent.  —  M.  G  and. 
Sur  raltemance  des  essences  forestières.  —  M.  Fovillc.  Re- 
cherches sur  la  structure  du  cerveau  et  ses  rapports  avec  le 
crâne.  —  M.  Chevillard.  Essai  d'une  théorie  élémentaire  des 
erreurs.  —  M.   Léon  Lalanne.  Nouvelle  machine  à  calculs 
(arithmoplanimètrc). —  M.  Donné.  Sur  la  faculté  qu'aurait  le 
hit  filtré  de  donner  naissance  à  des  moisissures. — M.  Robert. 
Observations  relatives  à  la  géologie  du  nord  de  l'Europe.  — 
K.  Duboys  de  la  Vigerie.  Système  de  charpentes  pour  sup- 
porter les  raib  des  chemins  de  fer.  —  Bi.  Vène.  Suite  à  de 
précédentes  communications  sur  les  courbes. 
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Correipondance.  M.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  qu'il 
\ient  de  nommer  membre  titulaire  de  Texpédition  scienti- 
fique de  l'Algérie,  M.  Renau,  l'une  des  personnes  désignées 
par  l'Académie. — M.  le  secr.  perp.  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  inTite  l'Académie  des  Sciences  à  choisir  dans  son  sein  un 
chimiste  pour  Taire  partie  d'une  commission  chargée  d'exa- 
miner les  essais  de  M.  Donné  sur  la  nature  des  images  photo* 
géniques. — M.  Nel  de  Bréauté.  Occultation  de  Regulus  obser- 
Tésen  plein  jour. — M.  de  Pambour.  Recherches  sur  l'influence 
des  pentes  et  des  cootrepentes  dans  les  chemins  de  fer.  — 
M.  Hollard.  Faits  relatifs  à  la  spécialité  de  fonctions  qu'on  at- 
tribue aux  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  spinaux. — M.  Le- 
verrier.  Météore  périodique  du  19  au  i5  noYembre.  — 
M.  Decuppis.  Observation  considérée  comme  indiquant  l'exis- 
tence d'une  nouvelle  planète.  —  M.  de  Caligny.  Description 
d'un  modèle  fonctionnant  de  fontaine  intermittente  oscillante. 

—  M.  Demidoff.  Sur  un  procédé  au  moyen  duquel  M.  /a- 
coby  obtient  par  la  voie  humide  des  bas-reliefs  en  métal. 

—  M.  Couerbe.  Réclamation  de  priorité  relative  ù  une  mé- 
thode pour  constater  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  cada- 
vres. —  M.  Boutigny  prie  de  hâter  le  rapport  qui  doit  être 
fait  sur  diverses  notes  qu'il  a  adressées  relativement  à  la  calé«- 
faction.  —  M.  Bellenger  demande  de  nouveau  que  ses  com- 
munications relatives  à  la  non-existence  de  la  rage  chez  l'homme 
soient  l'objet  d'un  rapport 

N<>  XXYI.  23  décembre.  Id-4»  de  813  à  828. 

Mémoires  et  wmmunieationt,  H.  Dumas.  Note  sur  la  com- 
position de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  chloracétique.  — 
M.  d' H ombres-Firmas  adresse  la  figure  et  la  description  d'une 
sphérulite  quH  a  trouvée  dans  le  département  du  Gard,  et 
qu'il  nomme  SfhtrmUteê  Requienû 

Mémoire$  fréioUés*  M.  Bussy.  Note  sur  la  formation  de 
rhuilc  essentielle  de  moutarde  noire,  et  dépôt  d'un  paquet 
cacheté  relatif  aux  mêmes  recherches.  MM.  Boutron  et  Fremj» 
Recherches  sur  la  moutarde  blanche;  la  moutarde  noire  et 
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rbuilc  essentielle  à  laquelle  celle-ci  donne  naissance.  — ^ 
H.  Lassaigne.  De  l'action  exercée  par  les  sels  métalliques  sur 
Talbunline  litinîde  et  sur  les  tisstis  organiques.  —  M.  Laurent. 
Recherches  sur  les  trois  sorteéfde  corps  reproducteurs  des  ani- 
maux, et  en  particulier  sur  WkvlÎ  de  Vkyéra  im^tirir  yriiea. 

—  M.  Boutin.  Étude  des  produits  «nqiiels  donne  naissance 
Taction  dé  Tacide  nitrique  sur  Taloès  socooCrîn. —  M.  Leroy 
fÉtioUesi.  Sur  ies  calculs  Téncaux  tromrés  chez  les  personnes 
soumises  à  «n  traiteinent  par  les  eaux  akaiines. — €alcui  très- 
dmr  formé  d*urate  de  soude. — M.  JasUeU  Machine  hydrau- 
lique proposée  comme  moteur  pour  dÎTcrs  usages  et  comme 
pou  Tant  remplacer  les  pompes  à  incendie.  —  M.  Lounier. 
Traitement  de  l'enRylose  du  genou  par  une  machine  agissant 
à  la  manière  d'un  leYÎer  du  seoond  genre. — M.  Yène.  Addi- 
tion à  une  précédente  note  sur  les  points  de  rebroussemenL 

—  M.  Bertaccioli  soumet  à  L'examen  de  l'Académk  un  savon 
de  son  invention. 

Carretpimdanee.  Bl.  de  Humboh.  ÉUmens  prorisoires  de 
b  comète  de  Galle. — M.  Araga  anfiooee  une  simplification 
faite  par  IL  Daguerm  dans  les  opérations  photographiques. 
—AL  Arago  entretieQt  denoureau  l'Académie  sur  les  mou- 
lages métalliques  opérés  par  la  voie  humide,  —  M.  De  ville. 
Produit  résultant  de  l'action  du  chlore  sur  l'essence  de  téré- 
benthine. —  M.  Biot.  Sur  l'importance  de  l'élude  de  certains 
produits  chimiques  au  moyen  de  méthodes  optiques. — M.  Or- 
fila.  Lettre  »  l'occasion  de  la  réclamation  de  M.  Couerbe.  Sur 
rexistence  de  l'arsenic  dans  le  corps  humain.  —  M.  Mandl. 
Sur  la  forme  des  globules  du  sangchex  les  crocodiles. — M.  Fns- 
ter  demande  que  son  ouvrage  sur  les  maladies  de  la  France 
^s  leurs  rapports  avec  les  saisons,  soit  admis  au  concoiu^ 
four  les  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  de  la  fondation  Mon- 
thyon.  — H.  Yioliet  dépose  un  paquet  cacheté  portant  pour 
nscription  :  Rêckerehei  tur  VkyirauUque. 
Un  bulletin  bibliographique. 
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LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

AphthoDii  Progymnasmata  griece  recensuit  apparatu 
critico  indicibusque  instruiît  dr.  Jalius  Petzholdt  H.  T. 
bibliolhec»  secundi  generis  principalis  Dresdenns  custos, 
regii  seminariî  philologici  et  societatis  grœc®  sodalis.  Ac- 
eessit  Gregorii  Coriothii  ut  fertur  de  Sapphonis  dialecto 
libelium  grœce  primum  editum  et  notis  grammaticis  in- 
dicibusque instructum. — Lipsiœ,  A.  F.  Uoehme.  1839. 
In-8"  de  xx-106  p. 

Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  cette  édition  sont  :  God.  Pa* 
ris.  1983;  Cod.  Yindobonens.  18;  God.  Lipsicns.  Académie. 
ia45;  God.  Monacens.  337;  God.  Monaccns.  8.  L'éditeur  a 
aussi  extrait  quelques  variantes  de  plusieurs  autres  manuscrits, 
et  a  consulté  toutes  les  éditions  connues.  Les  notes,  variantes, 
scholies,  se  trouvent  au  bas  des  pag^s;et  dans  les  deux  marges 
sont  indiquées  les  pages  correspondantes  des  éditions  Aldinê 
et  de  M.  "Walz.  A  la  fin  d'Aphthonius,  trois  tables  :  I.  Àucto- 
rum.  II.  Rerum  in  ProgymnasmatibtM  memorabilium.  IIL 
Rerutn  in  Apparatu  memoralnUum. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  God.  Hermann,  M.  Petzholdt 
parle  de  Topuscule  de  Grégoire  de  Gorinthe  sur  le  dialecte  de 
Sappho  et  du  manuscrit  qu'il  a  trouvé  par  hasard  dans  une 
boutique  de  libraire  à  Dresde.  Il  consiste  en  deux  feuillets  dont 
trois  pages  seulement  sont  écrites,*  et  avait  été  relié  à  la  fin  d'un 
exemplaire  de  l'édition  d'Anacréon  par  Fischer.  G  es  pages  ma- 
nuscrites sont  modernes,  mais  paraissent  avoir  été  copiées  d'à* 
prés  un^manuscrit  ancien;  telle  est  du  moins  l'opinion  du 
nouvel  éditeur.  L'opuscule  de  Grégoire  de  Gorinthe,  publié 
aujourd'hui  pour  la  première  fois,  est  divisé  en  49  petits  pa- 
ragraphes ;  chacun  dans  l'édition  se  trouve  accompagné  de 
commentaires  et  de  notes  critiques  propres  ù  éclaircir  le  texte. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  passages  inédits  d'au- 
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leurs  anciens.  Trois  tables  :  I.  Index  fragmentorum.U.  ita- 
rum.  III.  Librorum. 

Ad  schols  latinae  in  Qrphanotropheo  Halensi  Examen 
sollemne  die  xxi.  Mensis  martii  MDCCCXXXIX ,  horis 
antemeridianis  yiii-xii  et  pomeridianis  ii-v  instituendiim 
ea  qaa  decet  observantia  inyitat  Maiimilianus  Schmidt» 
philos,  doctor,  sdium  Franckianarum  condirector,  ST^^ 
nasii  rector.  I.  Maximiliani  Schmidtii  commentatio  de 
Theophrasto  rhetore.  II.  Annales  scholœ. — Halis  Saxo- 
nom  formis  expressum  Orphanotrophei.  1839.  In-4^  de 
80  p. 

La  plus  grande  partie  de  cette  brochure  est  consacrée  à  une 
dissertation  sur  Théophraste.  M.  Schmidt  a  réuni  et  discuté 
tous  les  renseigncmens  compris  dans  les  écrivains  de  Tanti- 
quité  sur  la  Tie  et  sur  les  ouvrages  de  ce  célèbre  rhéteur  grec. 
On  trouve  aussi  une  petite  chronique  littéraire  sur  l'école  de 
Haie,  où  sont  indiqués  plusieurs  opuscules  qui  ont  été  com- 
posés par  diflerens  professeurs  de  cette  université. 

Observationes  criticœ  in  Aristophanis  comici  fabulas. 
Scripsît  Joannes  Lenting ,  lit.  doctor.  —  Prodiit  liber 
Zutphaniae  typis  expressus  Wilhelmi  Joannis  Thieme. 
1839.  In.8*»de  viii-144p. 

Ces  observations  critiques  portent  sur  dififérens  passages  des 
comédies  d'Aristophane  que  Tauteur  discute ,  éclaircit  et  cor- 
rige soit  par  le  moyen  des  manuscrits^  soit  en  les  rapprochant 
d'autres  passages  tirés  de  ce  poète  et  dc^  autres  écrivains. 
Voici  Tordre  dans  lequel  les  pièces  se  trouvent  annotées  : 
Lysistratay  Thesmophoriazuêœf  Ranœ,  Plutus^  Concionan^ 
tes,  Ntibes ,  Âves,  Vespœ^  Equités,  Àchamenses,  Pax.  Un 
addenda  de  i4  pages  pour  quelques  autres  passages  de  ces 
comédies. 

Âischylos  Tragoedien  Griechisch,  mit  Anmerkungen 
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?<m  Gottlieb  Cari  Wiiheim  Schneider,  doctor  der  philo- 
sophie und  professor  am  Gy mnasium  zu  Weimar.  Yiertes 
Bandcheq.  Âgamemnon.  — -  Leipzig,  bei  Â.  F.  Bohme. 
i839.  In.l2dexvi.340p. 

Les  notes  critiques  et  philologiques  de  cette  édition  d'Aga- 
memnon  sont  au  bal  du  texte  grec  et  écrites  eu  allemand  ainsi 
^e  la  préface.  Le  Tolume  se  termine  par  une  table  des  mè- 
tres employés  dans  tout  ce  qui  n  est  pas  dialogue. 

Acta  Seminarîî  philologici  Heidelbergensis.  Fascî- 
culus  I.Sophoclis  Ajax,  Electra,  OEdipus  rex,  emendats 
et  illustrât»  ex  codicibus  Palatinis  xl  et  cccLvi.Edi- 
dit  C.  L.  Kayser,  ph.  dr.  — Ueidelberg»,  sumptibus 
i.  C.  B.   Mohr,  bibliopolae  Academici.  1839.  In-S'^de 

THI-lll  p. 

Dans  son  édition  de  Sopbocle,  M.  Bot  h  avait  déjà  donné  les 
Tariantes  du  man.  Palat.  n°  4^  9  niais  comme  il  ne  les  avait 
pas  toutes  recueillies,  M.  Kayser  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  de  reprendre  les  variantes  oubliées,  et  de  discuter 
celles  qui  pourraient  améliorer  le  texte.  Il  a  été  aidé  dans  ce 
Iravail  par  MM.  A.  Fischer,  G.  Zickendrath  et  F.  Ebner.  Les 
parties  nouvelles  sont  :   i°Scholies   tirées  du  man.  Palat. 
40,  sur  rAjax  de  Sophocle  et  sur  la  première  partie  d'Electre. 
Le  copiste  semble  avoir  extrait  la  rédaction  vulgaire,  en  y  ajou- 
tant quelquefois  de  son  propre  fonds.  1*  Extraits  du  man.  Pa- 
lat. 356,  dans  lequel  les  fol.  147^  b.  — 148  b.  présentent  un 
grand  nombre  de  variantes  importantes  pour  plusieurs  vers 
d*Âjax,  d'Élcctre,   d'Œdipe  roi,  d'Ântigone,  et  pour  quel- 
ques-uns des  Trachihiennes  et  dé  Philoctéte.  S**  Extraits  du 
man.  Palat.  i3ov  fol.  8,  pour^clqnes  vers  d'Âjax,  d'Electre  « 
d'Œdipe  roi,  d'Œdipe  ù  Colonne,  et  de  Philoctéte.  La  discus- 
sion philolo^que  accompagne  chaque  variante.  A  la  fin  du  to- 
lume  on  trouve  la  description  matérielle  des  manuflcrits  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  dernier  morceau,  écrit  en  allemand, 
est  de  M.  Ed.  Zachariœ. 
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De  chronologia  fabulanim  Euripidearum.  Dîsputatio 
ab  Academia  Marburgensi  praemio  ornata,  quam  scripsit 
Hermaonus  Zirndorfery  philosophiae  doctor.  —  Marburgi, 
typîs  Elwerti  Academicis.  1839.  In-S**  de  vin'123  p. 

Ch.  1 .  Des  indices  qui  peuvent  faire  reconnaître  à  ^ueUe 
époque  furent  jouées  les  tragédies  d*£uripide.  2.  Des  progrès 
de  Tart  dramatique  dans  les  tragédies  d^Euripide,  et  de  leur 
chronologie  en  général.  3.  De  la  Médée.  4*  Hippolyte.  5.  Les 
Héraclides.  6.  Hécube.  7.  Andromaque.  8.  Les  Suppliantes, 
tj.  Hercule  furieux.  10.  Electre.  11.  Troades.  la.  Iphigénie 
en  Tauride^  lone,  Hélène.  i3.  Phéniciennes.  i4*  Orestc.  iS 
Iphigénie  en  Aulide  et  Bacchis.  16.  Alcestis  et  Gyclope.  17. 
Rhésus.  18.  Tragédies  perdues.  L*auteur  remet  à  un  autre 
temps  le  soin  de  s'occuper  de  la  (chronologie  des  tragédies 
perdues.  D'après  le  tableau  qui  est  joint  au  volume,  la  chro- 
nologie des  tragédies  d'Euripide  embrasse  un  espace  de  temps 
de  48  ans,  depuis  l'anrKe  455  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  Tan- 
née 408. 

Fragmenta  comicoram  gneconun.  Collegit  et  dispo-- 
sait  Auf|;ustus  Meineke.  Yolumen  I.  Hîstoriam  criticam 
comiconim  grœcorum  cootinens.  —  Ber^llini,  typis  et 
impensis  G.  Reimeri.  1839.  Pour  sous  titre  :  Historia 
critica  comiconim  graecorum.  Scripsit  Augustas  Meineke. 
In-8*  de  xvi-621  p. 

Dans  la  rédaction  de  son  travail,  M.  Meineke  a  pris  pour 
modèle  l'Histoire  des  orateurs  de  Runhken.  Il  avoue,  dans  la 
préface,  avoir  commis  plusieurs  erreurs;  mais  H  réserve  toutes 
sc*s  additions  et  corrections  pour  la  fin  de  l'ouvrage  entier. 
Nous  indiquerons  le  contenu  de  ce  premier  volume.  Auteur 
de  l'histoire  des  comiques.  —  Comédie  mégaricnne.  —  Susa- 
rion.  —  Mjllus. — Ghionidès.  —  Magnés.  — Ecphantîdès.  — 
Licence  de  la  comédie,  réprimée  par  les  lois.  —  Gratinus.  — 
Cratès.  —  Phérécrate.  —  Téléclide.  —  Hermippus.  —  Alcî- 
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mène.  —  Philonide.  — Eupolis.  —  Phrynicus.  —  Platon.  — 
Aristonjmus.  —  Âmipsias.  —  Archippus.  —  Aristomène.  — 
Callias.  —  Hégcmon. — LjcÎ9. —  Ljsippus.  —  Lcucon.  —  Me- 
tagène.  —  Strattis.  —  Théopompe.  —  Alcce.  —  Eunicus.  — 
Cantharus.  —  Dioclès.  —  Nîcocharcs.  —  Nicophon.  —  Phi- 
lylliuSh  —  Polyiclus.  —  Sannyrion.  —  Dcmetrius.  —  A  polio- 
phane.  —  Ccphisodorus.  —  Epilycus.  —  Eutliyclès.  —  Mé- 
nandre.  —  Xénophon.  —  Autocrate. 

Caractère  de  la  comédie  moyenne.  —  Antiphane.  —  Phi- 
lippe. —  Araros.  —  INicostrate.  —  Philètèrc.  —  Ephippus. 

—  Epîgène.  —  Eubulc.  —  Anaxandride.  —  Alexis.  —  Am- 
phis.  — Anaxilas.  —  Aristophon.  — Cratinus.  — Epicrate.  — 
Ophélion.  —  Antidote.  —  Augeas.  —  Axionicus.  —  Calli- 
crate.  — Dronion.  —  Diodore  de  Sinope.  —  Denys  de  Sinope. 
-—  Eriphus.  —  Eubulide.  —  Hcniochus.  —  Hèraclide.  — 
Mnésimaque.  —  Philiscus.  —  Smylus.  —  Sopliilus.  —  So- 
tade.  —  Straton  —  Timothéc.  —  Timoclès.  —  Xènarque.  — 
Théophile. 

Comédie  nouvelle.  —  Diphile. —  Hipparquc.  — Lyncée  de 
Samo9.  —  Archedicus.  —  Apollodorus  Gelous.  —  Apollodo- 
nis  Carystius.  —  Anaxippus.  —  Philippide.  —  Hégésippe.  — 
Sosipater.  —  Eupbron  TAthénien.  —  Machon.  —  Bâton.  — 
Epiniciis.  —  Ihœnicide.  —  Posidippe.  —  Criton.  —  Da- 
moxéoe.  —  Dcmetrius.  —  Dioxippe.  —  Stephanus.  —  Theo- 
gnetus.  —  Alexandre.  —  Antiphon.  — Athènion.  —  Callippc. 

—  Cbariclide.  —  Clearchus.  —  Crobylus.  —  Dcmophile.  — 
Demonicus.  —  Dcxicrate.  —  Diophante.  —  Euangelus.  — 
Eodoze.  —  Laon.  —  Lexiphane.  —  Lysimaque.  —  Méoé- 
erate.  —  Ménippe.  —  Nausicrate. — Nîcon.  —  Nicolas.  —  Ni- 
comaque.  —  Bbilofttéphane.  —  Poliochus.  —  Sosicrate.  — 
Thugénide.  —  Timostrate.  —  Xénon. 

Chacun  de  ces  poètes  a  une  notice  critique  et  biographi- 
que. On  trouTe  ensuite  un  appendice ,  Epinittray  divisé  en 
deux  parties. — I.  Des  poètes  qui  doivent  être  retranchés  du 
nombre  des  comiques.  —  II.  Écrits  des  grammairiens  sur 
l'histoire  de  la  comédie.  Ce  dernier  paragraphe  est  composé 


—  M  — 

d^extraitâ  de  Thomas  Magister,  de  Suidas,  du  Scholiaste  de 
Denys  de  Thrace,  dWndronic  et  de  Pollux«  Deux  tables  com- 
plètent le  Tolume  :  l'Index  poetarum  et  fabulaiiim,  par  Tordre 
alphabétique  grec.  2"  Index  rerum. 

Auctores  classici  latini  ad  optimorum  librorum  fidem 
editi  cum  variarum  lectionum  delectu.  Curante  Karolo 
Zell.  Yolumen  decimum  octavum.  —  Stuttgartiae,  Weise 
et  Stoppani.  1839.  In-8**  de  185  p.  Pour  faux-titre  : 
M.  Atti  Plauti  Comœdiae.  Cum  variarum  lectionum  de- 
lectu tertium  edidit  Fridericus  Henricus  Bothe.  Yolumen 
quintum. 

Ce  volume  contient  les  trois  pièces  de  Plaute,  intitulées  : 
Mostellaria,  Pcrsa  et  Pœnulus.  On  trouve  au  bas  des  pages  de 
courtes  notes  portant  principalement  sur  les  variantes. 

De  Q.  Horatio  Flacco  non  adulatore.  Scripsit  F.  S. 
Feldbausch  lycci  Rastadini  professor.  —  Heidelbergae,. 
sumptibus  Karoli  Winteri."  1839.  In-8*  de  viii-47  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  s'attache  à  prouver  qu'Horace 
n'a  pas  été  un  flatteur,  et  il  se  sert  de  dilTérens  passages 
du  poète  pour  le  défendre  contre  cette  accusation  qui  lui  au- 
rait été  faite  trop  légèrement.  Celte  question  est  traitée  d'une 
manière  tout  ù  fait  historique,  et  peut  intéresser  la  biographie 
d'Horace, 

P.  Terentii  Adelphse  cum  scholiis  JEU  Donati  et  Eu- 
graphii  commentariis  edidit  Reinholdus  Kiotz.  — Lipsias, 

sumptum  fecit  Ë.  B.  Schwickert.  1839.  In-8''  de  190  p. 

En  tête,  un  argument  par  i£lius  Donatus,  dont  ]§^  scholies 
occupent  le  bas  des  pages.  Le  nouvel  éditeur  a  seulement 
ajouté  les  variantes,  et  les  renvois  aux  auteurs  cités  par  le 
scholiaste.  Les  commentaires  d'Eugraphius  sur  cette  comédie 
de  Térence  forment  la  dernière  partie  du  volume. 

Deux  autres  volumes,  publiés  la  même  année  avec  les  scho- 
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lies  d'JUiiif  Donatas  et  les  commentaires  d*£tig^phius9  con^ 
tienneiit^  Ton  (166  p.)  VHecyra  de  Térence,  et  Tautre 
(i65  p.)  le  Phcrmio  dn  même  auteur. 

D.  Junii  Juvenalis  Satirae  cum  commentariis  Cidroli 
Frid.  Heinrichii.  Accednnt  scholia  tétera  ejusdem  Heîn- 
richii  et  Ludorici  Schopenî  annotationibas  criticis  m- 
atracta. — Bonnae,  apud  Adolphum  Marcnm.  1839. Dent 
▼ol.  în-8*.. 

Premier  Tolume  de  tui  -  35a  paf.  La  fréttce  nous  ap- 
prend que  cette  nouTcIle  édilion  de  JuTénal  a  été  faite  par 
M.  Heinrich,  d'après  les  notes  et  manuscrits  de  son  père.  Le 
texte  de  Tédition  de  Rupcrti  a  été  adopté  presque  entière- 
ment, si  ce  n*est  dans  les  endroits  où  les  manuscrits  semblent 
donner  de  meilleures  leçons.  Aucun  changement,  aucune  cor- 
rection qui  ne  soient  autorisés  par  un  manuscrit.  Les  conjec- 
tures de  M.  Hcinrich  le  père  sont  indiquées  dans  le  con^- 
mentaire.  Après  le  texte  des  satires,  qui  n*est  accompagné 
d'aucune  note,  on  trouve  un  recueil  des  scholies  anciennes,  et 
les  notes  critiques  sur  ces  scholies  :  le  tout  écrit  en  latin. 

Le  second  volume,  de  558  p.,  tout  en  allemand,  contient 
les  conmientaires  avec  ce  titre  :  Commentar  zu  Jutenals 
Sëtiren  von  Cari.  Fried.  Heinrich.  Ces  conmientaires  sont 
précédés  d'une  dissertation  sur  la  satire  en  général ,  Von  der 
Satire  f  et  d'une  autre  sur  Juvénal ,  Vom  Dichter.  Deux 
tables,  une  des  auteurs  et  une  autre  des  matières  contenues 
dans  les  commentaires. 

DlouxdpyoM  ToO  XâUjOGJvé&iç  xd  Hdoc^.  Plutarchi  Cbœro- 
nensis  scripta  moralia.  Graece  et  latine.  Tomus  primas. 
—  Parisîîs,  editore  Ambrosio  Firmin  Didot ,  Institut i 
Regii  Franciae  typographo  ;  sumptibus  et  typis  Firmîn 
Didot,  fratnim.  Béthune  et  Duckett.  1839.  Grand  in-8^ 
de  8-739  p. 

Pour  cette  nouvelle  édition  des  œuvres  morales  de  Plutarque 
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les  éditeurs  ont  fait  usage  des  grands  travaux  de  Wyttenbach, 
des  autres  critiques  tels  que  Meziriac  et  Reiskc ,  et  des  manua-» 
crits  de  la  bibliothèque  Royale^  Tun  desquels^  lo  n*  1673^  du 
treizième  siècle,  doit  être  mis  en  première  ligne  parce  qu*il  a 
soin  d'indiquer  toutes  les  lacunes,  et  même  leur  dimension. 
Dans  rédition  ces  lacunes  sont  désignées  par  plusieurs  astè* 
risques;  lorsqu'il n*y  ea  a  qu'un,  c'est  pour  indiquer  le  com* 
menccment  des  pages  de  l'édition  de  Wccbel.  En  haut  dea 
pages  on  irouTc  aussi  les  chifTres  et  lettres  correspondans  avec 
celle  de  Reiske.  Ce  volume  est  imprimé  sur  deux  colonnes, 
comme  tous  les  autres  de  la  collection  de  M.  Didot,  le  texte 
grec  à  gauche  et  la  version  latine  ù  droite.  Point  de  notes  ni 
de  variantes. 

Lexicon  manuale  graeco-latinum  in  libros  Noyi-Tes^ 
tamenti,  auctore  Carolo  Gottlieb  Bretschneider,  philos  « 
ettheoK  doctore,  G>nsistorii  snp.  directore,  ministromm 
verbi  diyini  in  ducata  Goth.  antistite  primario;  et  équité 
ordinis  princip.  Saxon.  Eraestin.  Editio  tertia  emendata 
et  aucta.  —  Lipsiœ,  1840.  Snmptibns  Jo.  Ambros. 
Barthii.  Grand  in-4<*  de  viii-456  p. 

Cet  ouvrage,  qui  est  déjà  à  sa  troisième  édition,  est  un  diction- 
ûaire  de  tous  les  mots  grecs  compris  dans  les  livres  du  Nou- 
veau-Testanient,  avec  rcxplication  en  latin.  L'éditeur  s'est  servi 
uniquement  du  texte  de  Griesbach,  qui  amis  entre  crochets 
les  miots  douteux  sans  les  admettre  dans  son  texte  ;  tous  ces 

m 

mots   se  retrouvent  dans  le   nouveau  lexique,  à  leur  ordre 

alphabétique,  et  sont  discutés,  expliqués,  analysés  comme  tous 

les  autres.  Dans  les  différcns  articles  on  trouve  souvent  les 

correspondans  en    hébreu  et   des   rapprochemens  avec  les 

principaux  écrivains  grecs  qui  ont  employé  les  mêmes  exprès* 

sions  du  texte  sacré.  Pour  la  philologie  hébraïque,  l'auteur  n'a 

f  employé  que  les   écrits  des  auteurs  juifs  les  plus  rapprochés 

du  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Il  a  consulté  aussi  pour 

l'Âncien-Testamentle  texte  delà  version alexandrine,  les  livres 

apocryphes  et  les  ouvrages  de  Flavius  Josèphe. 
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Bibliotheca  auctorum  classicorum  et  grscorum  et  la- 
tinorum  oder  Yerzeîchniss  derjenigen  Ausgaben  und 
Uebersetzungen  griechischer  uod  rœmischer  Schriftstel- 
1er 9  nebst  den  Erlœuterungsschriften  derselben,  welche 
vom  Jahre  1700  bis  Mitte  des  Jahres  1839  in  Deuts- 
chiandundden  angraenzenden  La^ndern  erschienen  sind. 
Zuerst  herausgegeben  von  Theod.  Christ.  Friedr.  Enslin. 
Supplement-Heft  9  enthaltend  die  Literatur  von  Jahre 
1830  bis  Mille  1839.  Herausgegeben  von  Wilhelm  En- 
gelmann  Buchhœndlcr  in  Leipzig. —  Leipzig,  Verlag  von 
Wilhelm  Engelmann.  1840.  In-8^  de  iv-128  p. 

Ce  supplément  bibliographique  contient  la  liste  de  toutes 
les  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  publiées  en  Allemagne 
depuis  1700  jusqu'en  1839.  Le  volume  commence  par  les  au- 
teurs grecs  rangés  par  ordre  alpbabétique  ;  ù  chaque  article 
On  a  joint  tous  les  travaux  et  toutes  les  dissertations  qui  se 
rapportent  au  même  écrivain.  Même  métbode  pour  les  au- 
teurs latins.  P.  10^9  Notice  bibliographique  des  bibliothèques 
grecques  et  latines,  avec  ce  titre  :  C.  Nachweisung  verscliicde- 
ner  Samlungen  von  classischen  Autoren.  La  partie  grecque 
est  séparée  aussi  de  la  partie  latine.  Le  prix  se  trouve  indiqué 
à  chaque  ouvrage. 

Paléographie  universelle,  collection  de  fac-similé  d'é- 
critures de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps,  tirés  des 
plus  authentiques  documents  de Tart  graphique,  chartes  et 
manuscrits,  existant  dans  les  archives  et  les  bibliothèques 
de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Angleterre  ;  pu- 
bliés d'après  les  modèles  écrits,  dessinés  et  peints  sur  les 
lieux  par  M.  Silvestre,  chevalier  des  ordres  de  la  Légion 
d'Honneur,  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  et  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand;  professeur  de  calligraphie  de  LL. 
AA.  RR.  les  Enfants  du  Roi,  et  accompagnés  d'expli- 
cations historiques  et  descriptives  par  MM.  Ghampollion- 


^ 
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Figeac  et  Aimé   ChampoUioD  fils.  —  Paris,  Firmin 
Dîdot,  1839.  Très-^graqd  in-fol. 

Cette  publication^  qui  se  compose  de  3oo  planches,  de  600 
pages  de  texte,  et  dont  les  douze  premières  lirraisons  ont  déjà 
paru ,  est  destinée  ù  reproduire  par  la  gravure  les  monumens 
les  plus  importans  parmi  ceux  qui  ont  transmis  jusqu'à  nous 
les  textes  des  auteurs  sacrés  et  profanes ,  et  à  former  par  son 
ensemble  VHistoire  de  l'écriture  chez  tous  les  peuples, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'aux  époques  mo- 
dernes. Chaque  planche ,  tirée  d'un  document  d'une  authen- 
ticité irrécusable,  est  suivie  d'une  notice  contenant  des  indi- 
cations précises  sur  l'auteur,  l'ouvrage  et  le  manuscrit  qui  a 
fourni  le  modèle,  ainsi  que  sur  les  caractères  paléographiques 
du  texte,  fidèlement  reproduits  par  la  gravure. 

Parmi  les  notices  et  les  planches  qui  sont  déjà  publiées,  et 
qui  sont  consacrées  ù  la  littérature  romaine,  on  remarque  sur- 
tout  celles  des  textes  de  la  République  de  Cicéron ,  manuscrit 
palimpseste  du  Vatican,  qui  remonte  au  m*  siècle  de  notre  ère  ; 
les  deux  Térence,  le  Salluste,  et  les  Virgile  à  peintures  des  iv* 
et  y*  siècles,  appartenant  û  la  même  bibliothèque  ;  le  Virgile  de 
Florence,  du  v*  siècle;  le  Tite-^Live  et  le  Térence  à  peintures 
des  VIII*  et  ix*  siècles ,  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

Les  planches  relatives  aux  textes  grecs  sont  tirées  des  pa- 
pyrus d'Herculaaum,  qui  sont  du  i"  siècle  de  notre  ère;  du 
Dioscoride  de  Vienne ,  estimé  du  vi'  siècle  ;  dès  Epîtres  de 
saint  Paul  en  grec  et  en  latin  ,  de  Paris,  qui  est  du  vu*;  d'un 
Commentaire  sur  Isaïe  (manuscrit  du  Vatican),  duix*  ;  du  Plu- 
tarque  de  Florence,  du  x*  ;  du  Grégoire  de  Nazianze  de  Paris, 
du  XI*  siècle.  Quelques-unes  de  ces  planches  sont  ornées  de 
peintures  rehaussées  d'or  et  d'ornemens  de  la  plus  grande 
élégance ,  qui  rappellent  le  style  des  differens  siècles  où  ils 
ont  été  employés. 

Parmi  les  écrits  des  saints  Pères,  on  trouve  le  saint  Cy- 
prienetle  saint Prosper, de  la  Bibliothèque  du  Roi  (vu*  siècle); 
les  Homélies  de  saint  Augustin  en  écriture  saxonne   (viii* 
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Bibliotheca  auctorum  classicoram  et  grœcorum  et  la- 
tinoram  oder  Yerzeichniss  derjenigen  Ausgaben  und 
Uebersetzungen  griechîscher  und  rœmischer  Schriftstel- 
ler,  nebst  den  Erlœuterungsschriften  derselben,  welche 
vom  Jahre  1700  bis  Mille  des  Jahres  1839  in  Deuts- 
chlandundden  angrfipnzenden  Laendern  erschienen  sind . 
Zuerst  herausgegeben  von  Theod.  Christ.  Friedr.  Enslin. 
Supplemeot-Heft ,  enthaltend  die  Literatur  von  Jahre 
1830  bis  Mille  1839.  Herausgegeben  von  Wilhelm  Ën- 
gelmann  Buchhœndler  in  Leipzig. —  Leipzig,  Yerlag  von 
Wilhelm  Engelmann.  1840.  In-8<'  de  iv-128  p. 

Ce  supplément  bibliographique  contient  la  liste  de  toutes 
les  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  publiées  en  Allemagne 
depuis  1700  jusqu'en  1839.  Le  volume  commence  par  les  au- 
teurs grecs  rangés  par  ordre  alphabétique  ;  ù  chaque  article 
on  a  joint  tous  les  travaux  et  toutes  les  dissertations  qui  se 
rapportent  au  même  écrivain.  Même  méthode  pour  les  au- 
teurs latins.  P.  10^9  Notice  bibliographique  des  bibliothèques 
grecques  et  latines,  avec  ce  titre  :  C.  Nachweisung  verscliicde- 
ner  Saudungcn  von  classischen  Autoren.  La  partie  grecque 
est  séparée  aussi  de  la  partie  latine.  Le  prix  se  trouve  indiqué 
à  chaque  ouvrage. 

Paléographie  universelle,  collection  de  fac-similé  d'é- 
critures de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps,  tirés  des 
plus  authentiques  documents  dcTart  graphique,  chartes  et 
manuscrits,  existant  dans  les  archives  et  les  bibliothèques 
de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Angleterre;  pu- 
bliés d'après  les  modèles  écrits,  dessinés  et  peints  sur  les 
lieux  par  M.  Silvestre,  chevalier  desordres  de  la  Légion 
d*Honneur,  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  et  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand;  professeur  de  calligraphie  de  LL. 
AA.  RR.  les  Enfants  du  Roi,  et  accompagnés  d'expli- 
cations historiques  et  descriptives  par  MM.  Ghampollion- 
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Figeac  et  Aimé   ChampoUioD  fils.  —  Paris,  Firmin 
Didot,  1839.  Très-^grand  iu-fol. 

Cette  publication,  qui  se  compose  de  3oo  planches,  de  600 
pages  de  texte,  et  dont  les  douze  premières  livraisons  ont  déjà 
paru ,  est  destinée  à  reproduire  par  la  gravure  les  monumens 
les  plus  importans  parmi  ceux  qui  ont  transmis  jusqu'à  nous 
les  textes  des  auteurs  sacrés  et  profanes,  et  à  former  par  son 
ensemble  VHistoire  de  l'écriture  chez  tous  les  peuples , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'aux  époques  mo- 
dernes. Chaque  planche ,  tirée  d'un  document  d'une  authen- 
ticité irrécusable,  est  suivie  d'une  notice  contenant  des  indi- 
cations précises  sur  l'auteur,  l'ouvrage  et  le  manuscrit  qui  a 
fourni  le  modèle,  ainsi  que  sur  les  caractères  paléographiques 
du  texte,  fidèlement  reproduits  par  la  gravure. 

Panni  les  notices  et  les  planches  qui  sont  déjà  publiées ,  et 
qui  sont  consacrées  ù  la  littérature  romaine,  on  remarque  sur- 
tout  celles  des  textes  de  la  République  de  Cicéron ,  manuscrit 
palimpseste  du  Vatican,  qui  remonte  au  m*  siècle  de  notre  ère  ; 
les  deux  Tércnce,  le  Salluste,  et  les  Virgile  à  peintures  des  iv* 
etv'  siècles,  appartenant  à  la  même  bibliothèque  ;  le  Virgile  de 
Florence,  du  v*  siècle;  le  Tite-^Live  et  le  Térence  à  peintures 
des  viii*  et  ix*  siècles ,  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

Les  planches  relatives  aux  textes  grecs  sont  tirées  des  pa- 
pyrus d'Hcrculanum,  qui  sont  du  1"  siècle  de  notre  ère;  du 
Dioscoride  de  Vienne ,  estimé  du  vi'  siècle  ;  dès  Epîtres  de 
saint  Paul  en  grec  et  en  latin  ,  de  Paris,  qui  est  du  vu*  ;  d'un 
Commentaire  sur  Isaïe  (manuscrit  du  Vatican),  duix*  ;  du  Plu- 
tarque  de  Florence,  du  x*;  du  Grégoire  de  Nazianze  de  Paris, 
du  XI*  siècle.  Quelques-unes  de  ces  planches  sont  ornées  de 
peintures  rehaussées  d'or  et  d'ornemens  de  la  plus  grande 
élégance,  qui  rappellent  le  style  des  dififérens  siècles  où  ils 
ont  été  employés. 

Parmi  les  écrits  des  saints  Pères ,  on  trouve  le  saint  Cy- 
prienetle  saint Prospcr, de  la  Bibliothèque  du  lloi  (vu*  siècle); 
les  Homélies  de  saint  Augustin  en  écriture  saxonne   (vui* 


—  4S  — 

par  moitié 9  et  que  chacun  signerait  la  partie  à  laifuelle  il  de* 
▼ait  donner  ses  soins.  Mai«  bientôt  nne  maladie  de  M.  Mon- 
merqué  ayant  interrompu  ses  travaux ,  M.  Micherfiit  obligé 
de  prendre  sa  place  et  de  continuer  seul  Tourrage  ;  et  c'eal 
ainsi  qu*il  explique  et  justifie  la  firéquence  de  ses  initiales  dans 
le  coors  du  volume.  Les  éditeurs  déclarent  qu'ils  s*abstieii« 
àrtmt  de  donner  Tanaljsc  de  chaque  pièce,  et  qu'ils  ne  sont 
f90k  en  oiesure  de  foqriiir  un  traité  sur  la  représentation  et  la 
n»e  en  scène  des  drames  théocratiques  ou  bourgeois  dans  les 
XI*  et  %iyr'  siècles.  Us  aflirment  que  tous  les  textes  de  leur  re* 
^wai  Mit  été  coUationnés  sur  les  manuscrits  qui  les  renfer: 
Meikt^,  ««os  j  rien  ajouter  ou  rien  retrancher.  Dans  les  notes  de 
ta  ^élaee,  lf«  F.  Michel  donne  un  catalogue  des  publications 
ndUiif  eif  à  Tancien  théâtre  de  l'Europe,-  faites  dans  ce  siècle-cL 

Im  fffumèsre  des  pièces  du  recueil  porte  pour  titre  :  £ef 
Tkrgeê  mgm  tt  Uê  Vierges  folles.  Pans  la  notice  qui  précède 
ce  mjiÂkrt^  moitié  latin,  moitié  en  langue  vulgaire,  M.  F.  Mi- 
chel conjecture  qu'il  est  du  xi*  siècle.  Il  prévient  qu'il  s'est 
abstenu  de  donner  la  traduction,  en  notation  moderne,  de  la 
ligne  de  musique  qui,  dans  le  manuscrit,  accompagne  le  texte. 

Après,  vient  la  Résurrection  du  Sauveur ^  fragment  de 
mjstère  en  langue  vulgaire,  que  M.  F.  Michel  emprunte  à  une 
publication  de  M.  A.  Jubinal,  lequel  en  a  reporté  la  compo- 
ftition  ùla  seconde  moitié  du  xii*  siècle. 

La  notice  qui  suit,  sur  Adam  de  la  Halle,  est  de  M.  Mon- 
merqué.  11  y  raconte  la  vie,  et  y  apprécie  le  talent  de  ce  poète- 
musicien,  sur  lequel  M.  Bottée  de  Toiilmon  a  fait,  en  cette 
dernière  qualité ,  un  travail  qui  est  inséré  ù  la  suite  de  cette 
notice.  Sous  forme  d'appendice,  on  y  trouve  aussi  un  choix 
de  motets  et  de  pastourelles  du  xiii"  KÎccle,  chansons  dont  le 
sujet  roule  sur  les  amours  de  llobin  et  de  Marion.  Les  pièces 
d'Adam  de  la  Halle,  insérées  dans  le  présent  volume,  sous  le 
nom  de  Jeux,  sont  :  Li  Jus  Adan^  ou  de  la  Feuillie;  —'Le 
Jeu  Àdan,  le  Boçud'Àrras  ( fragment)  ;  —  Lijus  du  Pèle- 
rin :  —  Li  gieus  de  Robin  et  de  Marion. 

Aux  jeux  d'Adam  de  la  HaUe,  succèdent  le  Afirocfedc  Théo- 
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ji>kikj  par  Rutobeuf  ;  une  notice  de  M:  Monmerquè,  sur  Jean 
Bodel  et  le  Jeu  de  Saint-Nicolas^  pièce  de  cet  auteur;  le  Jeu 
€k  Pierre  de  la  Broche^  qui  dhpute  à  Fortune  par  devant 
Jkson^  déjà  publié  par  M.  Jubinal. 

Les  pièces  qui  suivent  portent  toutes  le  même  titre  gêné* 
rique  de  Miracle.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf  :  un  miracle 
de  Nostre-Dame -d'Amis  et  d'Amille,  lequel  Amille  tua  ses  ij 
cnfans  pourgaîrir  Amis  son  compagnon,  qui  estoîtmesel;  et 
depuis  les  resuscita  Nostre-Dame. — Un  miracle  de  saint  Ignace, 
—  Un  miracle  de  saint  Valcntin ,  que  un  empereur  fist  decolef 
deyant  sa  table,  et  tantost  s*estrangla  l'empereur  d'un  os  qui 
lui  traversa  la  gorge,  et  dyables  l'emportèrent.  —  Un  miracle 
(le  Nostre-Damc,  comment  elle  garda  une  femme  d'estre  arse. 
Un  miracle  de  Nostre-Dame,  de  l'empercris  de  Rommc,  que  le 
frère  de   l'empereur  accusa  pour  la  fere  destruire,   pource 
qu'elle  n'avoit  yolu  faire  sa  voulonté  ;  et  depuis  devint  mesel, 
et  la  dame  le  garit  quant  il  otre^hy  son  méfiait  ;  (on  j  voit  fi* 
gurer  les  personnages  les  plus  considérables,  l'empereur,  l'im- 
pératrice, le  pape,   les  cardinaux,  sans  compter  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints.) — Un  miracle  de  Nostre-Dame, 
comment  Ostes,  roy  d'Ëspaingne,  perdit  sa  terre  par  gagier 
contre  Berengier,  qui  le  tray  et  li  fist  iaux  entendre   de  sa 
femme  en  la  bonté  de  laquelle  Ostes  se  fiait  ;  et  depuis  le  des- 
truil  Ostes  en  champ  de  bataille;  (Ce  sujet,  dit  iM.  F.  Michel, 
rappelle  le  Cymbeline  de  Sliakspeare,  ou  Tintrigue  du  roman 
de  la  Violette  et  de  celui  dou  Roi  Flore  et  de  la  belle  Jehanne^ 
roman  en  prose,  dont  l'éditeur  donne  ^ un  long  extrait  dans 
>a  notice.)  —  Un  miracle  de  Nostre-Dame,  comment  la  fille 
du  roy    de  Hongrie  se  copa  la  main  pour  ce  que  son   père 
la  vouloit  espou^er,  et  un  estorgon  la   garda  vij  ans  en  sa 
muiete.  (M.  F.  Michel  dit  que  celte  pièce  est  imitée  du  roman 
de  la  Manekine,  de  Philippe  de  lleimes,  ouvrage  inédit,  dont 
il  est  ici  donné  des  extraits.)  —  Un  miracle  de  Nostre-Dame, 
•lu  roi  Thierry,  à  qui  sa  mère  fist  entendre  que  Osanne  sa 
femme  avoit  eu  iij  chiens  ;  et  elle  avoit  eu  iij  fils  :  dont  il  la 
(^ondampna  ù  mort  ;   et  cculx  qui  la  doient  pugnir  la  mirent 
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en  mer;  et  depuis  troura  le  roy,  ses  enfans  et  sa  femme.  -* 
Dn  miracle  de  Nostre-Dame,  comment  le  roy  CloTis  se  lait 
crestienner  à  la  reqneate  de  Clotilde ,  sa  femme,  pour  ime  ba- 
taille que  il  aYoit  contre  Alemans  et  Seues,  dont  il  ot  la  TÎe- 
foire  ;  et  en  le  crestiennant  cnyola  Diez  la  sainte  ampole. 

Ces  dcmicres  pièces  sont  les  pins  longes,  et  celles  où  le 
drame  se  fait  le  mieux  sentir  :  ce  sont  aussi  celles  où  les  notes 
et  les  commentaires  des  éditeurs  dcTiennent  les  pins  rares. 
H ous  ne  derons  pas  oublier  de  mentionner  qu'une  traduclioti 
presque  Kttérale  accompagne  toutes  les  pièces  de  ce  recneil, 
et  elle  devient  bien  souvent  nécessaire  pour  Tintelligence  dn 
texte. 

Recueil  d'opuscules'  et  de  fragments  en  vers  patois, 
extraits  d'ouvrages  devenus  fort  rares*  —  Paris,  Gajet 
et  Lebrun,  rue  des  Petits-Âugustins,  6.  1839.  Petit 
in-8'  de  iv-l  80  p. 

En  firrant  à  TimpreSv^ion  ce  petit  recueil.  Fauteur  a  en 
pour  but  de  rendre  service  à  quelques  amis  préoccupés  de 
Tattrayante  étude  de  nos  idiomes  provinciaux  et  relégués  loin 
des  grandes  bibliothèques.  Il  a  choisi  des  opuscules  devenus 
introuvables  ou  restés  bien  peu  connus.  — Novs  des  aftevas: 
Babu.  —  Eglogues  poitevines.  Bergoin^.  —  L'Enéide  en 
languedocien.  Chapelou.  —  Ffoëh.  Çourtct  de  Prades.  — 
Daubîan.  —  Le  Misanthrope  de  Molière.  Delprat.  —  Bueo^ 
Kques  de  Virgile.  Leduchat.  —  Pélissîé.  —  Trots  Eglogua 
de  Virgile.  Ronsset.  —  Dispute  de  Baeeus.  Uchard.  —  Lou 
guemen.^-^OvTtikGES  AHoimns.  Arlequin  gascon.  — Arrivée 
d*une  dame  {patois  franc -comtois).  —  Cruel  assiégement 
de  la  ville  de  Gais.  —  Dialogue  facétieux, «n  patois  messin. 
—  Enéide  travestie  en  auvergnat.  —  Enéide  travestie  en  lan- 
guedocien. —  Fragmens  bourguignons.  —  Jouyousa  Farsa 
de  Jouannou.  - —  Manuscrits  patois.  —  Mystère  de  la  Passion 
en  breton.  —  Noêls  auvergnats.  —  Noëls  en  patois  de  Besan- 
çon. —  Noels  en  bourguignon.  —  Noëls  en  patois  de  Fon- 
tenay.  —  Procès  de  Garmentran.  —  Prologue  d'un  messager 
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savoyard*  pes  Commentairei  historiques ,  philologiques  et 
bibliographiques  accompagnent  ce  volume. 

Essais  d'histoire  littéraire^  par  E.  Génizez,  docteur  ès- 
lettres,  professeur  suppléant  d'éloquence  française  à  ia 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Paris,  L.  Hachette,  li- 
braire de  rilniyersité^  rue  Pierre-Sarrazin,  12;  Amédée 
Gratiot  et  comp.  éditeurs,  rue  de  la  Monnaie,  1 1  •  1839. 
In-S**  de  VII  et  458  p. 

L'auteur  prévient ,  dans  sa  préface ,  que  les  morceaux  qui 
composent  ce  volume  ont  été,  pour  la  plupart,  publiés  anté- 
rieurement; les  unsj  tels  qu'il  les  reproduit,  les  autres,  ou 
moins  étendus  ,  ou  plus  développés.  Il  s'est  déterminé  à  les 
réunir,  parce  qu'ils  se  rapportent  tous  &  notre  histoire  litté- 
raire. En  voici  la  liste  :  Prédication  de  la  première  Crof* 
sade,  S.  Bernard,  Fr.  Rabelais,  Etienne  de  Jodelle,  Théodore 
Agrippa  d'Âubigné,  Fr.  Malherbe,  Guez.  de  Balzac,  l'Hôtel 
de  Rambouillet,  Sarasin,  Saint- Amant  et  Scudéry,  Paul  Scar- 
ron.  Biaise  Pascal,  Pierre  Corneille,  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, M"*  de  la  Fayette,  De  l'Élégie,  De  la  Satire  politique. 
De  la  Poésie,  John  Flaxman. 

0 

Robert  Estienne,  imprimeur  royal ,  et  le  roi  Fran- 
çois 1".  Nouvelles  recherches  sur  l'état  des  lettres  et  de 
rrmprimerie  au  xvi«  siècle  ;  par  G.-A.  Crapelet,  impri- 
meur. Avec  sept  planches  d'ornemens  typographiques 
des  Estienne  et  autres  imprimeurs  contemporains.  — - 
Paris,  de  Timprimerie  de  Crapelet.  Décembre  1839. 
Chez  P.  Dufart,  libraire.  In-S**  de  iv-68  p. 

L'auteur  racooCe  Thistoiie  de  Timprimeur  Robert  Estienne 
dans  ses  rapports  avec  le  roi  François  I*%  et  donne  en  notes 
UD  grand  nombre  de  citations  ùl  Tappui.  Il  a  joint  à  cette  bio- 
graphie une  réponse  de  Robert  Estienne  aux  censures  des  théo- 
logiens de  Paris.  Les  sept  planches  représentent  des  lettres  his- 
toriées et  diters  ornemens  employés  par  les  Estienne  dans 


—  sc- 
ieurs impressions;  chaque  planche  est  accompagnée  d'une 
explication. 

Chroniques  chevaleresques  de  l*Espagne  et  du  Portugal, 
suivies  du  Tisserand  de  Ségovie,  drame  du  xvii*  siècle, 
publiées  par  Ferdinand  Denis,  bibliothécaire  du  ministère 
de  l'Instruction  publique.  —  Paris,  Ledoyen,  libraire- 
éditeur,  galerie  d'Orléans,  31 .  1 839.  2  vol.  in-8'  de  iv- 
383  p.  et  493  p. 

Premier  volume. — i.  Les  sept  Infans  de  Lara,  x*  siècle.  Ce 
récit,  empreint  d'un  caractère  âpre  et  chevaleresque ,  est  tiré 
d'une  des  plus  anciennes  chroniques  espagnoles.  Les  diverses 
parties  dont  elle  se  compose  furent  recueillies  par  Alphonse 
le  Sage ,  savant  du  treizième  siècle.  Cette  chroni([uc  est  inti- 
tulée :  Las  quatro  partes  enteras  delà  chronica  de  Espana, 
que  mando  comporter  el  serenissimo  rey  don  Àlonso  el  Sabio. 
On  croit  que  la  dernière  pailie  n'appartient  pas  au  temps 
d'Alphonse  le  Sage,  mais  qu'elle  aura  été  écrite  sous  le  règne 
de  son  fils  don  Sanche.  Le  grand  événement  qu'on  raconte 
ne  datait  guère  alors  de  plus  de  deux  cent  soixante  ans.  La 
tradition  en  était  encore  vivante  dans  le  pays,  et  clic  avait 
fourni  des  romances  pleines  de  naïveté  et  d'énergie.  —  a.  Le 
mauvais  roi  et  le  hon  vassal ,  extrait  des  chroniques  de  don 
Sancho  H;  —  3.  Histoire  de  dona  Constanra  Manuel,  xiv* 
siècle.  Cette  chronique  a  été  donnée  ici  pour  servir  surtout 
d'introduction  à  l'histoire  d'Inez  de  Castro  ;  elle  est  extraite 
d'un  livre  du  xv*  siècle,  intitulé  :  Chronica  de  el  rey  JJom 
Àlfonso  0  quarto  do  nome  e  setlimo  dos  reys  de  Portugal, 
assicomo  a  deixou  escrita^  Ruy  de  Pina  Guarda  morda  torre 
do  Tombo  e  Chronista  mor  do  mesmo  Reyno.  Em  Lisboa, 
i655,  1  vol.  in-fol.  — 4-  Chronique  d'Ine**  de  Castro,  sur- 
nommée Port  de  Héron,  xiv*  siècle.  —  5.  La  Garza  de  Por- 
tugal. Véritable  récit  où  l'on  rapporte  l'histoire  lamentable  de 
dona  Inez  de  Castro,  surnommée  Port  de  Héron.  —  6.  Les 
Amours  d'un  fils  d'Inez  de  Castro.  —  7.  Chronique  de  Maria 
de  Padilla,  du  maître  de  Santiago  et  de  la  reine  Blanche  de 
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Bourbon.  Ces  fragmens  sont  extraits  de  la  chronique  de  Pedro 
Lopez  de  Ayala.  —  8.  Romances  du  comte  Âlarcos  et  de  l*in- 
fante  Solisa.  —  9'.  Histoire  véritable  de  Damoiselle  Théodor. 
Conte  espajçnol.  L^éditeur  pense  que  cette  historiette  a  été 
tirée  d'un  livre  un  peu  plus  ancien,  de  las  Preguntas  que  ,el 
emperador  Âdriano  hixo  al  infante  Epitus.  —  lo.  La  mort 
d'Albayaldos.  Cette  scène  de  chevalerie  est  traduite  d*un  ro- 
man es]>agnol  intitulé  :  Hxstoria  de  las  guerras  civiles  de  Gre- 
nadaj  par  Pedro  Glncz  de  Ilita.  —  11.  Barhcrousse  et  le  sul- 
tan Sélim  Eu temi.  Chronique  algérienne  en  espagnole,  donnée 
par  un  savant  bénédictin  nommé  Diego  de  Ilacdo,  que  sa  po- 
sition avait  mis  à  même  de  rassembler  les  documens  les  pluS 
précis  et  les  plus  curieux  sur  ce  pays. 

Second  volume.  —  1.  Don  Âlvaro  de  Luna,  connétable  de 
Castillc.  XV*  siècle.  Histoire  extraite*en  partie  de  la  CAront- 
gue  de  dan  Àlvaro  de  Luna^  connétable  de  Castille  et  de 
Lion,  —  2.  Le  J)remier  jour  de  la  Traite  ù  Lago* ,  royaume 
des  Algarvcs.  Ce  fragment  est  tiré  textuellement  d'une  chro- 
nique du  XV*  siècle,  que  Ton  croyait  perdue,  même  en  Portu- 
gal, et  que  Tauteur  de  ce  livre  a  retrouvée  à  la  Bibliothèque 
Royale  (sous  le  n"  206  Suppl.  Français).  — 5.  Fernand  Cor- 
tès  au  Mexique.  Chrouique  traditionnelle,  xvi*  siècle.  —  4* 
Le-  Naufrage  de  Sepulveda  et  de  dona  Lianor  de  Sa.  La  pre- 
mière édition  n'a  été  publiée  qu'après  la  mort  de  l'auteur; 
mais  elle  est  très-rare.  — 5.  Lettre  de  Pedro  Vas  de  Caminha 
sur  la  découverte  du  Bré!>il.  Cette  lettre  a  été  publiée ,  pour 
la  première  foiî»,  dans  la  Corographia  Brasilicaile  M.  Manocl 
Àyres  do  Cazal.  —  6.  La  mort  du  roi  Sébastien,  suivie  des 
Malheurs  de  la  belle  Virginia.  Chronique  portugaise.  Traduc- 
tion du  récit  de  Hieronimo  Mendoça,  témoin  de  la  bataille 
d'Alcarar  Kebfr,  captif  chez  les  Maures,  et  historien  à  peine 
connu,  même  en  Portugal.  —  7.  Le  Renégat  et  la  Juive. 
Chronique  jf^rtugaise.  —  8.  Le  Tisserand  de  Sègovie,  pré- 
cédé d'une  Notice  sur  D.  Juan  Ruiz  de  Alarcon  y  Mendoza. 

Chaque  morceau  est  accompagné  d'un  préambule  et  de 
notes. 
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Fragmente  eines  alideatschen  Gedichtes  von  den  HeU 
dentbaten  der  Kreuzfabrer  im  beilig'en  Lande,  îm 
Archive  der  stadt  Kitzingen  aafgefunden  voo  Doctor 
F.  A.  ReuM,  privatdocent  an  d.  k.  Univ.  m  Wûrzbarg 
nnd  z.  Z.  Konservator  der  Sammlangen  des  historischen 
Yereines  daseibst. — Kitzingen.  in  der  G.  E.  Kœpplinger* 
schen  Bnchhandlang.  1839.  In-8^de  15  p. 

M.  Reuss  a  trouvé  dans  les  archives  de  la  ville  de  Kitzingen, 
quelques  feuilles  de  parchemin  tenant  à  un  compte  de  Thô* 
pîtal  de  l'an  i6i3.  Ce  manuscrit  se  compose  de  quatre  feuiUes 
grand  in-8%  à  deux  colonnes,  ornées  de  vignettes  u  la  marge; 
il  appartient  au  quatorzième  siècle,  quatre  colonnes  devenues 
iUisibles  interrompent  la  continuité  de  ce  fragment.  C'est  tout 
ce  qui  reste  d'un  poème  en  dialecte  du  Bas-Rhin,  emprunté  à 
un  modèle  français  plus  ancien.  Ce  poème  célèbre  raconte  les 
hauts  faits  des  croisés  français  dans  la  Terre-Sainte.  On  y  voit 
figurer  le  chevalier  l^er^ram,  Girart  de  Bordel^  GuiondeMon^ 
sorel  y  Reinier  d'Anjou  ,  et ,  du  côté  des  Turcs  (  ou  payens*  ) 
le  roi  Deframe ,  son  fils  le  roi  Wahgrapey  Margot,  roi  de  Bo- 
sîndant,  Morinde,  roi  de  Damas,  et  autres.  Les  rers  du  poème 
ne  sont  point  alignés ,  et  les  repos  de  la  rime  sont  seulement 
indiqués  par  des  points.  Cette  brochure  est  la  reproduction 
delà  lettre  du  manuscrit,  sans  notes,  ni  traduction  :  un  compte 
rendu  et  trois  fragmens. 

Histoire  de  la  poésie  Scandinave.  Prolégomènes  par 
M.  Edélestand  da  Méril.  —  Paris.  1839.  Chez  Broc- 
khaus  et  Avenarius.  In-S*"  de  512  p. 

Cet  ouvrage   contient  d'abord  un  travail  sur  les  poèmes" 
Scandinaves,  un  autre  sur  la  versification  et  §n  troisième 
sur  la  traduction  de  la  poésie  ^irlandaise  ;  puis  viennent  huit 
morceaux  traduits.  Quatre  d'entre  eux  ont  été  puisés  dans 
l'Edda,  ce  monument  du  génie  et  de  l'antiquité  Scandinave. 
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L^auteur  le  considère  comme  un  recueil  de  chants  transmis 
par  la  tradition  qui  les  a  altérés  eo  bien  des  points,  avant 

leur  rédaction  définitive. 

Les  morceaux  pris  dans  l'Edda  et  traduits  par  M.  du  Méril 
•ont  d*abordle  Voluspa,  qu'il  intitule  Chant  de  laSibyUe: 
le  second  est  une  partie  du  troisième  chant  de  Hel^ ,  dans 
lequel  Signm  pleure  son  mari  tué  par  son  propre  firère;  le  troi- 
sième est  la  mort  de  Si^rdb,  tué  dans  les  bras  de  son  épouse, 
Gudrun,  par  ses  deux  beaux-frères ,  à  l'instigation  de  la  ja- 
louse Brunhilde  ;  le  quatrième  contient  les  plaintes  de  Gudrun 
et  la  joie  cruelle  de  Brunhilde. 

M.  du  Méril  regarde  ce  dernier  comme  le  plus  beau  de 
r£dda.  Les  quatre  autres  morceaux  sont  :  le  chant  de  Rrake 
(  Krakas*Maal  ) ,  qui  contient  les  paroles  de  Ragnar  Lodbrok 
livré  aux  serpens  dans  une  tour  où  il  devait  périr  ;  le  chant 
appelé  le  Rachat  de  la  tête  (  Hofud-Lausn  ) ,  tiré  de  TÉgils- 
saga;  le  chant  funèbre  deHakon(Hakona-Maal) ,  et  un  frag- 
ment du  chant  de  H arald  le  Vaillant,  déjà  publié  par  Bartholin. 
M.  du  Méril  accompagne  tous  ces  morceaux  de  notes  et  de 
commentaires  souvent  fort  étendus.  Ses  observations  l'amè- 
nent à  avancer  que  les  Francs  sont  d'origine  Scandinave,  et 
il  cherche  de  plus  à  prouver  les  origines  Scandinaves  deslan* 
gues  romanes ,  dans  une  dissertation  que  suit ,  conune  pièce 
à  Vappui  y  lin  vocabulaire  des  mots  islandais  adoptés  par  ces 
diverses  langues.  M.  du  Méril  veut  ensuite  établir  que  la  poé- 
sie romane  a  été  fortement  influencée  par  la  poésie  scandi* 
nave ,  et  il  en  cherche  la  preuve  dans  des  similitudes  de 
mots  et  de  tournures.  Outre  ces  travaux  qui  ont  tous  pour 
objet  la  poésie  Scandinave ,  M.  du  Méril  a  inséré  dans  ^on  vo- 
lume d'autres  travaux  qui  s'y  rapportent  moins  directement , 
entre  autres  une  dissertation  sur  la  poésie  anglo-saxonne ,  et 
une  autre  sur  les  sources  des  contes  du  Décaméron  de 
Boccaoe. 
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LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

Amarakocha,  ou  Vocabulaire  d'Amarasinha,  publié  en 
sauskrity  avec  une  traduction  française,  des  notes  et  un 
index,  par  A.  Loiseleur-Deslongchamps.  Première  par- 
tie. —  Paris  y  1839.  Imprimé  par  autorisation  du  Roi  à 
l'Imprimerie  Royale.  In-S"  de  xvi-380  p. 

VAmarakocha  est  lin  Tocabulaire  sanskrit  fort  estimé  des 
Indiens,  et  qui  a  pour  auteur  un  célèbre  grammairien  nommé 
Âmarasinlia,  et  dont  on  place  communément  l'existence  dans 
le  siècle  qui  a  précédé  notre  ère.  Ce  vocabulaire  n'est  point 
disposé  par  ordre  alphabétique,  mais  en  \ers«  et  les  mots  y 
sont  rangés  dans  un  ordre  systématique ,  de  sorte  que  l'ou-^ 
vrage,  en  mOmc  temps  qu'il  peut  servir  de  dictionnaire  de 
synonymes,  est  en  quelque  sorte  la  table  des  matières  d'une 
encyclopédie  indienne.  Il  est  divisé  en  trois  livres,  et  chaque 
livre  en  plusieurs  chapitres,  eux-mêmes  partagés  en  sections. 

Pour  donner  une  idée  de  la  disposition,  la  i"*  section  du  i*' 
chapitre  du  i"  livre  comprend  tous  les  noms  du  paradis,  des 
dieux,  des  démons  ou  mauvais  génies  et  de  leurs  attributs  ; 
la  seconde  section,  les  noms  du  ciel,  de  l'atmosphère,  des 
planètes,  des  étoiles;  la  troisième,  les  noms  du  tem])s,  des 
divisions  du  temps ,  des  phases  de  la  lune  et  des  éclipser.  Dans 
le  second  livre,  ini  chapitre  est  consacré  aux  arbres  et  aux 
plantes,  un  autre  au  règne  animal.  Le  partage  de  la  société 
indienne  en  quatre  castes  :  la  sacerdotale,  militaire,  commer- 
ciale et  servilc,  et  l'énumération  des  fonctions  de  ces  quatre 
castes,  occupe  quatre  autres  chapitres  du  même  livre. 

VAmarakocha  avait  déjà  été  publié  en  sanskrit  et  en  an» 
glais  à  Sérampour,  en  1808,  par  le  savant  indianiste  H.  T. 
Colebrooke;  mais  cet  ouvrage,  dont  le  prix  d'ailleurs  était 
fort  élevé,  étant  devenu  rare,  M.  Loiseleur-Deslongchamps, 
d'après  l'avis  de  plusieurs  orientalistes,  a  entrepris  d'en  don- 
ner une  nouvelle  édition.  Le  texte  sanskrit  a  été  revu  avec 
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oin  sur  deux  mauuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ce  qui 
a  permis  de  rectifier  les  fautes  qui  s'étaient  glissées  dans  Tédi- 
tion  de  Sérampour,  et  de  relever  de  nouvelles  variantes  qui 
ont  été  consignées  dans  les  notes.  Tout  en  s*aidant  de  la  tra- 
duction anglaise  qui  jouit  d*une  estime  méritée  parmi  les  in- 
dianistes,  le  nouvel  éditeur  n*a  point  négligé  de  consulter  les 
commentaires  originaux  que  possède  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Le  voluipe  qui  vient  de  paraître  comprend  tout  le  texte  saii- 
skrit,  la  traduction  française  placée  à  chaque  page  au-dessous 
du  texte,  et  les  notes  renfermant  les  variantes.  Le  second  vo- 
lume, compose  d'une  table  alphabétique  des  mots  sanskrits, 
sera  mis  sous  presse  très-incessamment. 

Histoire  de  la  littérature  hindoui  et  hindoustani ,  par 
M.  Garciii  de  Tassy,  professeur  k  l'école  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  membre  de  Tlnstitut  de 
France  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres, 
de  Calcutta,  de  Madras  et  de  Bombay,  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur,  etc.  Tome  L  Biographie  et  bibliogra- 
phie. —  Paris,  printed  under  the  auspices  ofthe  orien- 
tal translation  committee  of  Great  Britain  and  Ireland. 
1839.  In-S""  de  xvi-630  p.  Imprimé  par  autorisation  de 
M.  le  garde-des- sceaux  àTImprimerie  Royale  de  France. 
Se  vend  à  Londres,  chez  W.  Allen  et  comp.  7,  Leaden- 
ball-street  ;  et  à  Paris,  chez  Benjamin  Duprat,  7,  rue  du 
Clottre  Saint-Benott  ;  Constant  Potelet,  i,  rue  Haute- 
feuille;  Y*  Dondey-Dupré,  2,  rue  Yivienne. 

Pour  épigraphe  :  The  hindi  dialects  hâve  a  littérature  of 
their  onn  and  one  of  verj  great  intcrest.  H.  H.  ll\llson ,  ffi- 
trod.  to  Mack.  eollect, 

L^auteur  a  voulu  indiquer  les  ouvrages  de  tout  genre  en  vers 
et  en  prose  qui  enrichissent  la  littérature  hindoustani  et  la 
rendent  digne  de  Tattention  du  [monde  savant.  Pour  cela,  il  a 
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hi  un  grand  nombre  d*ooTrages  hindoustani,  el  en  a  parcoorm 
DD  nombre  pins  grand  eneore.  Il  a  eo  soin  de  se  piuciirer  le 
plus  de  manuscrits  qu'il  a  pu;  il  esl  allé  deux  fois  en  Angle- 
terre pour  connaître  les  richesses  hindoustanî  des  bibliothè- 
ques publiques  et  particulières.  La  plus  belle  collection  à  la- 
quelle il  ait  eu  accès,  c*est  celle  de  la  biUiothèque  de  YEasi* 
India  Houm  :  et  dans  cette  bibliothèque  c*est  surtout  le  fonds 
Lejden  qui  est  le  mieux  fourni  en  ce  genre.  Four  les  auteurs 
qui  lui  étaient  inconnus,  et  afin  de  pouroir  donner  quelques 
détaib  sur  d'autres,  il  a  dû  avoir  généralement  recours  aux 
biographies  et  aux  anthologies  originales.  H  a  de  plus  consulté 
une  foule  d'autres  ouTrages  mentionnés  dans  la  préface. 

Cet  ouTrage  se  composera  de  deux  Tolumes.  Le  premier 
renferme  :  i*  des  notices  plus  ou  mcuns  étendues  sur  les  écri- 
Tains  hindi  ;  a*  un  appendice  contenant  des  notices  succinctes 
sur  les  ouvrages  anonymes  et  ceux  qui  ont  des  Européens  pour 
auteurs  ;  3*  enfin,  deux  tables  :  une  des  auteurs,  et  une  autre 
des  ouvrages,  chose  indispensable  dans  un  travail  de  ce  genre. 
Pour  rendre  les  recherches  plus  faciles,  l'auteur  a  resserré  dans 
un  seul  volume,  qui  est  par  conséquent  complet,  tbute  la  partie 
biographique  et  bibliographique  ;  et  tant  pour  ne  pa.<  grossir 
outre  mesure  ce  volume  que  pour  mettre  plus  d'uniformité 
dans  la  proportion  des  articles,  il  n'a  fait  que  de  rares  et  courtes 
citations.  H  a  réservé  pour  le  second  volume  les  morceaux 
les  plus  longs  et  les  analyses.  Ce  sera  la  partie  vraiment  an- 
thologique.  Elle  se  composera  :  i*  d'extraits  et  analyses  des 
principaux  ouvrages  hindi;  a*  de  la  liste  des  ouvrages  élémen- 
taires publiés  sur  iniindoustani  ;  5*  sous  le  titre  d'Additions  à 
la  biographie  et  à  la  bibliographie,  il  donnera  les  renseigne- 
mens  nouveaux  qu'il  aura  obtenus  pendant  et  depuis  l'impres- 
sion du  premier  volume. 

Arabum  Proverbia  yocalibus  instruxit,  latine  vertit, 
conmeotario  Ulostrairit  et  sumtibus  sais  edidit  G.  W. 
Freytag.  Tom.  I.  lues!  a  Meidiano  collectorum  prover- 
bîorara   pars   prier,    pag.  yni-^SO;  pars  posterior, 
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pQg.  422-752.  -^  BoniuB  ad  Rhenam,  1839.  Venditnr 
■pud  A.  Marcum  bibliop.  Bonnens.  in-8*. 

Dans  la  préface,  l'auteur  donne  la  liste  de  toutes  les  éditûms 
des  ProTerbes  arabes  depuis  la  première,  publiée  à  Leyde  en 
j6i4  par  Th.  Erpen,  d'après  les  conseils  de  Casaubon  et  arec 
la  Tersion  latine  de  Scaliger,  jusqu'Â  celle  de  AL  Fleiscber, 
Leipzig,  1837.  Pour  faire  son  trarail,  M.  Freytag  s'est  servi  de 
plusieurs  manuscrits,  et  entre  autres  de  celui  de  Meidani,  qui 
lui  a  été  conununiquc  en  i8!)4  par  M.  SilTestre  do  Sacj,  et 
qai  se  troute  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  U  a  fait 
aussi  un  choix  des  scholies  les  plus  importantes,  lesquelles  se 
trouYent  fondues  dans  les  commentaires  qui  suivent  chaque 
proverbe.  L'ordre  suivi  par  Meidani  a  été  adopté  par  le  nouvel 
éditeur,  qui  a  recueilli  aussi  tous  les  proverbes  arabes  qu'il  a 
pu  rencontrer  dans  les  différens  ouvrages  écrits  en  cette  lan- 
gue. Les  deux  parties  du  premier  volume  contiennent  gua- 
tone  chapitres;  le  premier  consacré  à  la  lettre  AoaiJia,  et  le 
quatorzième  à  la  lettre  xad. 

GÉOGRAPfflE. 

Description  de  la  Chine  et  des  états  tributaires  de 
Tempereur,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  de 
FAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  en  France  et  dans  les  pays  étranger», 
accompagnée  d'une  carte  rédigée  par  M.  A.  Dufour. 
Deux  vol.  in.l2  de  592  et  543  p.  —  Paris,  1839.  Im- 
primerie de  Bruneau,  rue  Montmartre,  39  ;  et  chez  Fau- 
teur, rue  de  La  Rochefoucauld,  12. 

Ces  deux  volumes,  consacrés  à  la  description  delà  Chine, 
sont  la  suite  d*nn  ouvrage  commencé  par  M.  le  marquis  de 
Portia  sur  rfaistoire  anté-dihivienne  du  globe.  Dans  un  tra- 
vail préliminaire,  il  a  déjà  prouvé  qu'il  existait  une  histoioe 
des  temps  qui  ont  précédé  le  déluge  d*Yao,  airivé,  d'après  son 
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calculy  Tan  2298  avant  l*èrc  chrétienne  ^  et  qu*ll  pense  être  l6 
niC'mc  que  celui  d'Ogygès.  L*autcur  a  ensuite  déTelopp.é  les 
motifs  de  Tasscrtion  ù  ce  sujet  du  savant  missionnaire  le 
p^rc  Amiot;  en  prouvant  que  rhistoii^e  ancienne  de  la  Chine 
était  la  plus  authentique  qui  existât.  Maintenant  il  va  publier 
cette  histoire ,  qui  est  la  pierre  angulaire  d'un  système  qu'il  a 
produit  en  pailic;  mais  il  lui  parait  convenable,  avant  d'en- 
treprendre ce  vaste  travail ,  de  faire  connaître  les  lieux  où  se 
sont  passés  les  événemens  qu'il  doit  raconter  et  invoquer; 
d'en  décrire  les  divisions ,  les  climats,  les  influences,  les  cu- 
riosités, le  gouvernement,  l'industrie,  la  littérature  et  les 
mœurs.  C'est  ce  qu'il  fait  avec  le  secours  des  ouvrages  déjà 
connus,  qu'il  commente  et  rectifie  au  moyen  des  livres  nou* 
veaux  et  des  documents  inédits  et  précieux  qui  ont  été  acquis^ 
et  pour  la  traduction  desquels  M.  Fortia  remercie  M.  Stanislas 
Julien,  son  collègue  à  l'Institut. 

I^s  premiers  chapitres  de  son  ouvrage  traitent  de  la  Chine 
en  général,  du  système  de  ses  montagnes,  de  son  hydrogra* 
phie,  de  son  sol,  de  ses  quatre  climats  réels  et  de  ses  dilTé* 
rentes  productions.  Après  vient  la  stfitistique  de  la  population, 
que  l'auteur  porte  à  trois  cent  soixante  millions  d'habitans 
pour  toute  la  Chine  et  les  états  qui  en  dépendent.  M.  de  Fortia 
signale  trois  religions  des  Chinois  :  la  première,  celle  de  Con- 
fucius,  suivie  par  les  lettrés,  qui  admet  un  panthéisme  uni- 
versel et  ne  reconnaît  ni  images  ni  prêtres  ;  la  seconde ,  qui 
passe  pour  être  la  religion  primitive  des  anciens  baUitans, 
reconnaît  des  génies  et  des  démons ,  et ,  par  l'ignorance  de  ses 
prosélytes,  est  dégénérée  en  polythéisme  et  en  idolâtrie  ;  la 
troisième  est  celle  de  Bouddha,  reconnue  dans  l'Inde  et  ré- 
pandue dans  la  Chine  deux  siècles  avant  notre  ère;  sans  parler 
encore  des  religions  étrangères,  importées  à  diverses  reprises 
dans  l'empire,  et  au  nombre  desquelles  se  trouve  la  religion 
juive,  dont  M.  de  Fortia  reporte  l'introduction  au  viii*  siècle 
avant  Jésus-Christ,  d'après  une  relation  d'un  voyageur  hé- 
breu, Eldad  le  Danite,  publiée  en  i838  par  M»  £.  Carmoly. 
L'auteur  analyse  ensuite  les  cinq  kings ,  qui  sont  les  livres 
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sacrés  ou  canoniques  des  Chinois.  A  cet  examen  succèdent  des 
considérations  sur  la  langue  des  Chinois,  leur  instruction  pu* 
Llique ,  leurs  saTans  et  les  mandarins  lettrés.  On  y  voit  que 
ja  plus  grande  importance  et  les  pnemiers  postes  de  Tétat  ap- 
partiennent à  ceux-ci  ;  les  mandarins  de  guerre  sont  beaucoup 
moins  considérés.  Ainsi  c'est  le  pays  où  le  mérite  intellectuel 
mène  le  plus  sûrement  à  la  fortune  et  au  pouvoir.  Après  ayoir 
insisté  sur  le  principe  et  la  forme  du  gouyernement  chinoy», 
l'auteur  traite  des  sciences,  des  arts,  et  plus  particulièrement 
de  la  grande  Encyclopédie  chinoise  et  des  autres  ouyrages  de 
ce  genre,  qui  sont  fort  nombreux.  Puis  Tiennent  des  détails 
sur  l'industrie  et  le  commerce,  sur  les  forces  militaires,  dans 
lesquelles  on  compte  74^9  ^^^  hommes  de  troupes  régulières^ 
sur  les  revenus  et  les  dépenses  de  l'empereur  et  de  l'empire , 
(l'oû  il  ressort  que  l'un  et  l'autre  sont  les  plus  riches  de  la  terre. 
Passant  à  la  description  territoriale  de  la  Chine,  M.  de  Forlia 
en  parcourt  une  à  une  les  diverses  prorinces ,  examinant  leur 
situation ,  leur  topographie ,  leur  climat  ;  étudiant  leur  orga- 
nisation, leur  gouyernement,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes, 
leurs  relations  et  leurs  différences;   décrivant  les  monumens, 
les  établissements  et  les  curiosités.  Il  parcourt  de  \k  même 
manière  la  Tartaric  Chinoise  et  ses  dépendances,    donnant 
comme  pour  la  Chine  les  latitudes  et  longitudes  de  tous  les 
lieux  principaux.  Cette  partie  renferme  les  plus  abondants  dé- 
taib  sur  les  diverses  espèces  de  Tartares  Mongous,  Kalkas, 
Ortous,   Kalmouks,  Éleuthes.  Le  volume  est  terminé  par 
Texamen  de  la  Corée,  de  ses  provinces,  de  leurs  gouveme- 
mcns,  du  caractère  et  des  usages  de  ses  habitants.  Après  avoir 
consacré  un  volume  à  l'examen  de  la  partie  septentrionale  de 
la  Chine,  M.  de  Fortia  annonce  que  c^ans  le  second  il  va 
s'occuper  des  parties  centrales  de  cet  empire.  Le  troisième 
comprendra  la  partie  méridionale  et  les  pays  adjaccns.  Les 
provinces  moyennes  sont  le  Kiang-Nan,  le  Kiang-Sou,  qui 
comprend  Nankin ,'  dont  l'auteur  donne  une  description  dé* 
taillée,  qu'il  fait  suivre  d'une  notice  sur  le  dieu  Fo,  inven- 
teur du  dogme  de  la  métempsycose  chez  les  Chinois ,  desquels 


—  «2  — 

H.  àe  Fortia  conjecture  que  Pytbaçore  a  pu  le  tirer  parHnde  ; 
le  Ho-Nao,  le  Hou-P6  et  le  Ssé-Tcbuen,  la  plus  gran^  pro* 
TÎnce  de  la  Chine ,  dont  Fauteur  décrit  les  cités  militaires  ha- 
bitées par  des  familles  de  soldats  qui,  de  père  en  fils,  embra»» 
sentie  métier  des  armes  :  cette  partie  de  l'ouvrage  se  termine 
par  des  renseignemens  sur  les  Si-Fan,  peuples  montagnards 
soumis  aux  Chinois.  Ensuite  rient  la  description  du  Thibet 
dans  toutes  ses  parties  et  sous  tous  les  aspects ,  sa  géographie 
physique  et  politique ,  son  climat  y  ses  montagnes,  ses  ririères, 
les  productions  de  ses  trois  régnes;  les  qualités  physiques,  les 
mœurs ,  les  habitudes,  la  religion  de  ses   habitans;  Torigine, 
la  nature  et  le  costume  du  Lamisme  auquel  il  obéit  ;  son  gou- 
remement,  son  commerce,  ses  armées,  son  reyenu ,  ses  lois, 
son  territoire,  et  aussi  son  inTasion  par  les  Népauliens,  et  les 
guerres  des  Chinois  avec  ceux-ci. 

La  troisième  partie  de  la  Chine  entière,  la  deuxième  de  la 
Chine  centrale ,  forment  la  dernière  moitié  de  ce  second  vo- 
lume. On  j  trouve  la  description  complète  de  tontes  les  pro* 
TÎncesqui  la  composent;  le  Tché-Kiang,  dont  la  capitale  est 
appelée  par  les  Chinois  le  paradis  de  la  terre  ;  le  Fo-Kien ,  et  les 
flcs  qui  en  dépendent,  celles  de  Liéou-Kiéou  et  leurs  usages, 
de  Pong-Hou  et  de  Formose ,  et  la  police  particulière  des  ha- 
bitans de  cette  dernière ,  les  exactions  qu'ils  éprouvent  de  la 
part  des  Chinois,  les  fables  des  voyageurs  à  son  sujet,  réfu- 
tées par  M.  de  Fortia;  la  province  de  Kiang-Si,  ses   villes 
et'leurs  latitudes;  le  Hoii-Nan,  le  Kouang-Si,    l*Yun-Nan, 
voisin  des  Indes ,  au  sujet  duquel  l'auteur  donne  de  précieux 
détails  siur  plusieurs  arbres,  tels  que  le  bétel,  l'aréquier,  etc., 
et  sur  les  mœurs  des  habitans ,  braves ,  robustes  et  propres 
â  la  guerre ,  quoique  dans  la  vie  privée  ils  soient  essentielle- 
ment doux,  polis,  affables,  et  témoignant  beaucoup  d'estime 
pour  les  sciences ,  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  cultivent 
avec  succès.  «  Leur  manière  de  vivre,  ajoute  M.  de  Fortia, 
s'écarte  en  plusieurs  points  de  celle  des  Chinois  ;  leurs  mœurs 
et  leurs  usages  semblent  se  rapprocher  des  Indiens ,  dont  ils 
sont  si  voisins.  Chez  eux,  les  femmes  ne  sont  pas  condamnées  à 
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une  étemelle  dlôtnre  domestique  ;  elles  se  montrent  dans  les 
rues,  aux  promenades  publiques,  et  se  mêlent  Camilièrement 
dans  la  société  des  hommes.  Ils  n*enterr^t  pas  toujours  leurs 
morts  comme  à  la  Chine ,  la  plupart  les  brûlent  et  les  réduisent 
es  cendres;  mais  ils  ne  permettent  pas,  comme  les  Indiens, 
que  les  TeuTes  ni  qu'aucune  personne  TiTante  se  précipitent 
dans  les  bûchers,  coutume  barbare  qu'ils  sont  les  premiers  à 
condamner.  » 

La  description  de  la  partie  centrale  de  la  Chine  est  com- 
plétée par  celle  du  pays  des  Ha-Mi  et  des  contrées  appar- 
tenant aux  fiftiao-Ssé ,  ces  montagnards  à  demi  sautages , 
suÎTant  les  Chinois,  qui  les  redoutaient  fort.  L'auteur  insiste 
sur  le  tableau  de  leurs  mœurs  et  de  leur  caractère ,  sur  leur 
manière  de  faire  la  guerre  et  de  se  vêtir  ;  il  raconte  conmient 
ils  ont  fini  par  être  assujettis  à  l'autorité  de  l'empereur  chinois. 
Voici  quelques  traits  du  portrait  qu'en  trace  M.  le  marquis  de 
Fbrtia:  «  Les  Chinois,  dit-il,  marquaient  le  plus  souTerain 
mépris  pour  toute  la  nation  Miao-Ssé.  C'étaient,  suivant  eux, 
des  peuples  légers  et  encore  barbares,  des  hommes  sans  foi, 
sans  probité ,  et  surtout  d'insignes  brigands  ;  mais  le.  père 
Régis  et  les  autres  missionnaires  qui  ont  levé  la  carte  du  pays 
n'en  rendent  pas  un  témoignage  aussi  défavorable.  Au  con- 
traire, ils  assurent  avoir  trouvé  les  Miao-Ssé  actifs,  laborieux, 
obligeons  et  très-fidèles  à  leur  remettre  les  bardes  et  les  autres 
effets  qu'ils  leur  avaient  confiés.  Ces  montagnards,  de  leur  côté, 
ne  détestaient  pas  moins  les  Chinois,  qu'ils  regardaient  comme 
des  maîtres  durs  et  intraitables.  »  C'est  l'empereur  Kien-Long 
qui  les  a  soumis  vers  la  fin  du  siècle  dernier;  ce  n'a  pas  été 
sans  une  résistance  vigoureuse  de  leur  part ,  et  ils  n'ont  cédé 
qu'après  une  extermination  presque  générale  et  la  perte  de 
leurs  chefs. 

De  Thessalonica  ejusque  agro  dissertatio  geographica. 
Scripsit  Theophilus  Lucas  Frid.  Tafel,  phil.  dr.  litera- 
mm  antiqnarum  in  regia  universitate  Tubingensi  P.  P. 
0.  Academis  Monacensis  socius. — Berolini,  apad  Geor- 
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ginm  Andream  Reimerum.  In-S"*  de  cxii-*556  pages. 
En  tète  16  autres  pages  consacrées  à  la  préface  et  i  Tar- 
gument.         .       • 


I.  Prolégomènes  historiques.  Ch.  i.  Noms  de  la  Tîlle; 
men  du  mot  Thessalonique;  fondateur  de  Thessalonique* 
Ch.  2.  Dificrens  habitans  de  la  Tille.  Ch.  3.  Ville  de  Therma, 
appelée  ensuite  Thessalonique  ;  liberté^  rits,  mœurs,  institu- 
tions et  guerres  de  Thessalonique.  Ch.  4*  Les  ^ix  guerres  des 
Slaves.  Ch.  5.  Guerres  des  Grecs  SlaTO-Macédoniens. 

II.  Dissertation.  Ch.  i*  Site  de  la  ville,  a.  Antiquité  et  opu- 
lence. 5.  Grandeur.  4*  Dignités  politiques.  5*  Dignités  ecclé- 
siastiques. 6.  Diocèse*  7.  Portes.  8.  Temples  et  quartiers  im- 
portans.  g.  Monumens.  10.  Faubourgs,  ii.  Citadelle,  la. 
Aqueducs^  puits,  citernes,  cloaques.  i3.  Port,  son  fondateur 
et  sa  forme.  i4*  Golfe.  i5.  Marché.  16.  Nundiiies  démétria* 
ques.  17.  Démétries.  18.  Campagne. 

III.  Appendice.  Ch.  1.  Observations  sur  Thistoire  et  sur  le» 
monumens  de  la  ville  de  Thessalonique,  par  iM.  Tabbé  Belley. 
Acad.  Inscr.  vol.  38.  Hist.  p.  iai-146.  Ch.  a.  Eustathe  de 
Thessalonique.  3.  Marbre  appelé  vert  antique.  4*  Tribut  pajé 
par  les  Athéniens  au  xii*  siècle.  5.  Itinéraire  de  Benjamin  de 
Tudèle.  6.  Codex  Baroccianus. 

Sur  la  séparation  primitive  des  bassins  de  la  mer 
Morte  et  de  la  mer  Rouge,  et  sur  la  différence  de  niveau 
entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  par  M.  Le- 
tronne.  (Extrait  des  Nouvelles  Annales  des  Voyages.) 
—  Paris,  Pihan  de  la  Forest,  Gide,  libraire.  1839. 
In-8'  de  61  p. 

Avertissement.  —  Doules  sur  la  réalité  d*une  ancienne 
communication  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Uouf^.  —  Lettre 
de  M.  Callier  ù  M.  Letronne,  sur  son  opinion  relative  à  la  sé- 
paration des  deux  bassins  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge. 
— Réfutation  de  Topinion  de  M .  Letronne  sur  le  cours  du  Jour- 
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dain  et  la  formation  de  la  mer  Morte.  — SiirTancien  cours  du 
Jourdain  et  la  formation  de  la  mer  Morte. —  Sur  la  prétendue 
communication  delà  mer  Morte  et  delà  mer  Rouge.  — Extrait 
du  mémoire  de  M.  J.  de  Bertou»  sur  le  relief  des  trois  rallées 
successÎTes.  —  Appendice  sur  la  difierence  du  niveau  entre  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée.  (Extrait  au  Journal  des  Sa* 
vans^  aun.  18 1^^  p.  a44  etsuir.  ] 

•       VOYAGES. 

Paasaniœ  Descriptio  Grseciae.  Ad  codd.  Mss.  Parisino- 
mm,  Yhidoboiiensium  ,  Florentinorum ,  Romanonun , 
Lugdanensîam,  Mosquensis,  Monacensis^Yeneti,  Neapo- 
litani  et  editionum  fidem  recensuerunt,  apparatu  critico, 
interprétations  latina  et  indicibus  instruxenint  Jo.  Henr. 
Chr.  Schubart  et  Chr.  Walz.' —  Lipsiœ,  in  bibliopolo 
Hanniano.  1839.  In-S"*  de  xyi-800  pages,  volumen  ter- 
tium. 

'Les  deux  premiers  to  lûmes  ont  paru  en  i838.  I*' roi. 
Lx-58a  p.  Dans  la  préface,  les  éditeurs  tracent  l'histoire  des 
différentes  éditions  de  Pausanias,  mentionnent  les  traductions 
et  les  traraux  critiques  qui  ont  été  faits  sur  cet  auteur,  décrî- 
Tent  les  manuscrits  contenus  dans  les  bibliothèques  d'Europe, 
et  en  discutent  le  mérite  et  l'importance.  Une  version  latine, 
faite  d'après  le  nouveau  texte,  est  placée  au-dessous* du  grec. 
Les  yariantes  et  les  corrections  proposées  par  divers  savan:$ 
occupent  le  bas  des  pages.  Ce  volume  contient  les  trois  pre- 
miers livres,  c'est-ù-dire,  les  Attiques,  les  Corinthiaques  et  les 
Laconiques 

II*  Vol.  xxxii  et  656  p.  Livres  iv-vii,  savoir  les  Messé- 
niques,  les  premières  et  secondes  Éliaqucs,  et  les  Achaïques. 
En  tdte,  une  lettre  critique  de  M.  Schubart  à  M.  '^'^alz,  dans 
laquelle  sont  repris,  discutés  et  corrigés  plusieurs  passages  du 
premier  volume. 

m*  Vol.  xvi-800  p.  Livres  viii-x ,  les  Arcadiques,.les 
L  5 
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Bœoliqueset  les  Phociques.  Lettre  de  M.  TVab  à  M.  Schubart, 
dans  laquelle  Tauteur  répond  à  quelques  critiques  faites  par 
MM.  Greuxer,  'Westermaon  et  Siebelis  dans  trois  recueils  lit- 
téraires d'Allemagne.  M.  Wak  approuve  quelques-unes  dea 
corrections  proposées  par  ces  satans;  quant  aux  autres,  il 
donne  et  discute  les  raisons  qui  l'engagent  à  ne  point  toucher 
à  son  texte.  Le  Tolume  se  termine  par  une  table  générale  des 
matières  qui  reuTOÎe  à  la  dNision  par  livre,  chapitres  et  seg- 
mens.  « 

Recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires  publiés  par  la 
Société  de  Géographie.  Tome  quatrième.  —  Paris, 
Bourgogne  et  Martinet.  Chez  Artbus-Bertrand.  1839. 
In -4'  de  868  p. 

Description  des  merveilles  d*unc  partie  de  TAsie,  par  le 
P.  Jordan  on  Jourdain  Catalan! ,  natif  de  Sévcrac,  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs  ou  dominicains ,  évêquc  à  Columbum, 
dans  la  presqu*ile  en  deçà  du  Gange ,  imprimé  d'après  un  ma- 
nuscrit du  quatorzième  siècle.  — Relation  d*uu  voyage  à  l'île 
d'Amat  ou  Taiti  et  aux  îles  voisines,  exécuté  en  1774^  P^^  ^f* 
drc  de  don  Manuel  de  Amaty  Junient,  vice-roi  du  Pérou  et 
du  Chili  f  par  la  frégate  espagnole  VÀguila  et  le  paquebot  le 
Jupiter ,  sous  le  commandement  de  don  Domingo  de  Boncchea, 
capitaine  de  VÀguila;  rédigé  par  don  José  de  AndiayVarela, 
capitaine  du  Jupiter.  —  Vocabulaires  appartenant  à  diverses 
contrées  ou  tribus  de  T Afrique,  recueillis  dans  la  Nubie-Supé* 
ricurc  ,  par  M.  de  Kœuig,  ancien  élève  de  l'école  des  langues 
orientales.  — Voyage  en  Orient  du  frère  Guillaume  dcRubruk, 
de  l'ordre  des  frères  Mineurs,  l'an  de  grûcc  1 253.  —  Relation 
des  Mongols  ou  Tartares,  par  le  frère  Jean  du  Plan  de  Car- 
pin  ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  légat  du  Saint-Siégc  apos- 
tolique, nonce  en  Tartarie,  pendant  les  années  1245,  1246, 
1247»  et  archevêque  d'Antivari;  première  édition  complète  , 
publiée  d'après  les  manuscrits  de  Lcyde,  de  Paris  et  de  Lon- 
dres^ et  précédée  d'une  Notice  sur  les  anciens  voyages  de 
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TaTtâri«  etf  général,  et  sur  eeloi  àt  Jean  du  Carpin  en  par^ 
Uculier,  par  M.  d'Aireiac.  —  Voyage  de  Bernard  et  de  ses 
compagnons  «n  Egypte  et  en  Terre-Sainte.  «-  Relation  4es 
Toyages  de  Saerulf ,  à  Jérusalem  et  en  Teire-Sainte ,  pen- 
dant les  années  tioa  et  iio3. 

HISTOIRE. 

T.  Liyil  ab  urbe  condita  liber  tricésimus  tertius.  Ad 
codicis  Hambergensis  et  editionom  antiquarum  fidem 
denuo  edidit  et  adnotationem  criticam  adjecit  Joannes 
Theophilus  Kreyssig.  Accessit  varietas  lectionum  in  libris 
xxx-xxxii  et  xxxiY-xxxYUi  ex  codice  Hambergensi  di* 
ligenter  enotata.  — Misenae,  sumptîbus  et  typis  C.  E. 
Klinkkhtii  et  Fil.  1889.  In-8»  de  cxxiv  et  400  pages. 

Dans  une  très-longue  préface  qui  sert  d'introduction,  l'au- 
teur raconte  comment  il  a  été  amené  a  publier  seulement  le 
Si*  Uyre  de  Tite-Lire.  Il  a  consacré  neuf  années  à  ce  traTaiL 
Pour  faire  ressortir  l'importance  du  superbe  manuscrit  dont 
il  s'est  serri,  il  discute  les  rariantes  tirées  des  autres  manu- 
scrits connus  et  des  différentes  estions  de  Tite-LlTe.  Au  bas 
des  pages  du  texte,  on  trouve  les  variantes  et  les  notes  de  l'é- 
diteur, qui  cite  tous  ses  devanciers  et  qui  fait  des  raj^roche- 
mcns  avec  d'autres  écrivains.  Le  vohnne  se  termine  par  trois 
tables  :  I.  Index  locorum  Livîi  allorumque  scriptorum,  de 
quibus  obiter  in  boc  lîbro  agitur.  II.  Index  rei  um  et  verbo- 
rum.  III.  Index  vocabulorum  a  librariis  permutatorum. 

Corpus  scriptorum  historiœ  Byzantinae.  Editio  emen* 
datior  et  auctior,  consilio  B.  G.  Niebuhrii  C.  F.  insti- 
tnta,  auctoritate  Academiae  litteraruro  R^iœ  Borussicae 
continuata.  Sous  titre  :  Theophanis  Chronographia.  Ex 
recensione  Joannis  Qasseni.  Volumen  I.  —  Bonnas  Jm- 
pensis  Ed.  Weberi.  1839.  In-8«  de  liv.786  p. 

Les  manuscrits   qui  ont  servi  i  cotte  nouvelle  édition  de 


Thèopbane,  sont  :  Le  numéro  Coislin  1 33  ;  un  appartenant 
au  cardinal  Barberini;  trois  du  Vatican,  numéros  154»  i55  et 
979  ;  et  deux  autres,  l'un  de  la  bibliothèque  Palatine  et  Tautre 
de  Peyrez.  Presque  toujours  les  leçons  du  manuscrit  Coislin 
ont  été  adoptées,  parce  que  ce  manuscrit  est  le  plus  ancien  et  le 
plus  correct.  La  collation  entière  en  a  été  faite  par  M.  Con- 
stantin ScbinaSy  grec  actuellement  secrétaire  du  roi  Othon, 
et  par  M.  Maurice  Pindcr  de  Berlin.  Diaprés  ces  nouveaux  se- 
cours, le  texte  de  Théophane  a  été  refait  presque  entièrement, 
et  toutes  les  fautes  qui  déparent  Tédition  de  Goar,  achevée  par 
Combefis,  ont  été  corrigées.  Le  format  du  volume  n*a  pasper» 
mis  d*indiquer  par  des  tables ,  comme  dans  Tédition  du  Lou- 
vre, les  successions  de  rois  et  d*évêques.  Pour  suppléer  ù  cette 
petite  lacune,  qui  est  réellement  sans  importance,  on  a  ajouté 
ù  la  marge  les  années  du  monde  dans  le  texte,  et  les  années  de 
Jésus-Christ  correspondantes  dans  la  traduction  latine.  Après 
la  préface  du  nouvel  éditeur,  on  trouve  la  préface  de  Com- 
befis,  la  vie  de  Théophane  en  grec,  et  Toilice  récite  dans 
réglise  grecque  eu  Thonneur  de  Théophane,  le  tout  accom- 
pagné de  variantes  et  d'une  version  latine.  Ce  volume  s'étend 
jusqu'à  l'an  8o5  de  notre  ère. 

Corpus  scriptonim  historiée  Byzantinœ.  Editio  emen- 
datior  et  copiosior,  consilio  B.  G.  Niebuhrii  C.  F.  in- 
stituts, auctoritate  Academise  litterarum  Regiœ  Bonis- 
sicsç  continuata.  Sons  titre  :  Ânnœ  G)mnenœ  Âlexiadis 
libri  XV.  Grœca  ad  codd.  fidem  nunc  primum  recensuit, 
novam  interpretationem  latinam  subjecit.  Car.  Ducangii 
commentarios  suasque  annotationes  addidit,  Ludovicus 
Schopenus.  Yolumenl.  -*  Bonnse,  impensis  Ed.  Weberi. 
1839.  lD-8^de  xlix-461  p. 

Dans  une  préface  assez  détaillée,  le  nouvel  éditeur  parle  de 
tous  les  manuscrits  d'Anne  Comnène  qu'il  a  eus  à  sa  disposi- 
tion, et  en  fait  un  examen  critique.  Pour  améliorer  et  rectiûer 
fe  texte  grec,  il  a  puisé  ù  plusieurs  sources  inconnues  ù  ses 


deyanciers,  et  il  a  soin  d'indiquer  les  principaux  pauages  qui, 
dans  les  éditions  précédentes^  se  trouTaient  altérés.  On  trouTe 
ensuite  réimprimées  les  dédicaces  et  les  préfaces  de  Pierre 
Poussines  et  de  Darid  Hœschel.  Ainsi  que  dans  tous  les  autres 
Tolumcs  de  la  nouTelle  collection,  la  traduction  latine  est 
placée  sous  le  texte  grec^  et  n*en  est  séparée  que  par  les  Ta- 
riantes.  Ce  Tolume  contient  les  neuf  premiers  livres  de  Tou- 
rrage  d*Anne  Comnène. 

Les  grandes  Chroniques  de  France,  selon  qu'elles  sont 
conservées  en  l'église  de  Saint-Denis  en  France  ;  publiées 
par  M.  Paulin  Paris,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  —  Paris,  1837,  1838,  1839.  Six  vo- 
lumes très-grand  in-18,  le  premier  de  xxxy-384  p.;  le 
deuxième  de  xyii-410  p.  ;  le  troisième  de  460  p.  ;  le  qua- 
trième de  466  p.;  le  cinquième  de  478  p.;  le  sixième 
de  504  p. 

Le  premier  volume  se  compose  :  i*  d*unc  dissertation  sur  les 
Chroniques  de  Saint-Denis  et  sur  les  sources  de  V histoire  de 
France  jusqu'à  la  mort  de  Dagohert  /*'.  a*  du  texte  des 
Grandes  Chroniques^  depuis  les  origines  jusqu'à  Tavénement 
de  Clovis  II.  —  Le  a*  volume  se  compose  :  i**  d^une  disser- 
tation slir  les  sources  de  V  histoire  de  France,  depuis  la  mort 
de  Dagohert  jusqu'à  celle  de  Louis  le  Débonnaire,  a"*  Du  texte 
des  grandes  Chroniques,  jusqu'à  l'avènement   de  Charles  le 
Chauve. —  Le  5*  volume  poursuit  le  texte  des  Grandes  Chro- 
niques jusqu'au  règne  de  Philippe- Auguste.  —  Le  4'  volume 
comprend  les  règnes  de  Philippe-Auguste,  de  Louis  VIII  et 
de  i^aint  Louis.  —  Le  5%  ceux  de  Philippe  le  Hardi,  Philippe 
le  Bel,  Louis  X,  Philippe  le  Long,  Charles  lY  et  Philippe  de 
Valois.  —  Le  6'  et  dernier,  ceux  des  rois  Jean  le  Bon  et  Char- 
les Y. 

L'éditeur,  dans  les  conclusions  par  lesquelles  il  a  terminé  le 
sixième  volume,  a  décrit  quarante-quatre  manuscrits  anciens 
qu'il  avait  comparés  pour  établir  le  meilleur  texte.  Ces  ma* 
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«BcriU  sont  conscrrés  dans  les  b&Uothèquei  de  Pari^  et 
tirai  dans  celle  do  RoL 

L'éditeur  promet  on  sepiicme  f  olome  de  snpplrmrat  ao 
lexie  des  Grandes  Cknmiqueê^  qui  eooticndra  de  ooaveDes 
dissertations  »ur  les  aDcienne»  «oorces  de  riii«toire  de  Frasce, 
«ne   table  générale   des  aaatirres  et  €|oelqiie>  rectifications. 

Indépendanment  du  mérite  d*une  correction  rigoureuse  de 
Tancien  texte,  et  de  nombreux  commentaires  sur  les  passages 
des  Chroniques  de  Saint-Denis  qui  semblaient  offrir  matière 
à  controTcrse  •  cette  édition  a  l'arantage  dv  rendre  an  com- 
merce, de  la  librairie  Ton  des  plus  précieux  mommeas  de 
notre  bistoire,  que  Texcessive  raivtédes  éditions  frotbiques^ 
XT*  siècle  et  du  xrf  en  aTait  fait  depuis  long-temps  disparailie. 
Jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  les  Chroniques  de  Saint— Denis 
n'offrent  ^uère  autre  cbosc  que  la  traduction  des  bistoriens 
latins  de  nos  annales  ;  mais«  i  partir  du  xiii*  siccle,  elles  pré- 
sentent clesdocumens  originaux,  et  les  règnes  de  Philippe  de 
Valois,  de  Jean  et  de  Charl'js  Y  ont  Tarantage  d'avoir  été 
rédigés  par  des  écrivains  contemporains  placés  au  timon  des 
affaires  publiques. 

L'ou^Tage  se  Tend  cbex  Teehener«  place  du  LouTrc,  n*  is. 
Le  libraire  a  fait  tirer  en  même  temps  une  autre  édition  de 
grand  luxe,  sur  beau  papier  yélin,  en  un  seul  Tolume  in-folio. 
Le  prix  de  l'édition  en  6  Tolumes  cartonnés  à  l'anglaise  est  de 
58  francs;  celai  de  l'édition  en  i  toL  in-folio  est  de  60  francs. 

Histoire  des  Français,  par  J.  C.  L.  Simonde  de  Sîs- 
mondi,  associé  étranger  de  Tlnstitat  de  France,  de  TA- 
cadémie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Prusse  ;  membre  honoraire  de  l'U- 
Diversité  de  Wilna,  de  l*Académie  et  de  la  Société  des 
Arts  de  Genève,  de  TAcadémie  italienne,  de  celles  de 
Georgofili,  de  Cagliari,  de  Pistoia,  de  Palerme  ;  de  TA- 
cadémie  romaine  de  l'Archéologie»  et  de  la  Société  Pon- 
taniana  de  Naples.  Tome  XXII.  —  A  Paris,  Crapelet, 
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Treuttel  et  W&rtz»  libraires,  me  de  Lille,  17.  A  Stras* 
bourg,  même  raison  de  commerce,  Grand*nie,  15. 1839. 
In-8*  de  608  p. 

SuiU  dû  la  huitième  partie ,  ou  la  Franc»  êoui  Us  Bout'- 
hfmn.  Chap.  IX.  Pacification  de  la  France;  courte  guerre  de 
Savoie;  mariage  du  roi  ;  mécontentement  des  grands  ;  arresta- 
tion et  supplice  du  maréchal  deBiron,  1 598-1602. — Chap.  x. 
Fin  du  règne  de  Henri  lY;  sa  politique;  projets;  sa  mort. 
i6o5*i6io.  —  Chap.  xj.  Régence  de  Marie  de  Médicis  au 
nom  de  Louis  XIII  ; .  elle  conserve  les  vieux  ministres  de 
Henri  IV  ;  cotu'tisans  de  la  reine;  opposition  des  princes  du 
sang,  des  huguenob.  Projet  d*un  double  mariage  avec  TEs- 
pagne  ;  les  princes  se  préparent  ù  la  guerre  civile  ;  traité  de 
Saintc-Menehould  ;  majorité  du  roi.  1610-*  161 4*  -—'Chap.  xii* 
États--généraux  de  Paris  ;  retraite  des  princes  ;  la  cour  »t  rend 
à  Bordeaux  pour  le  double  mariage,  pendant  la  guerre  civile. 
Paix  de  Loudun;  arrestatioa  de  Condé;  nouvelle  guerre  ci- 
Tîle;  massacre  du  maréchal  d* Ancre.  1614-1617.  —  Chap. 
XIII.  Louis  XIII  gouverné  par  Luynes  ;  exil  de  la  reine-mère 
ù  Blois  ;  assemblée  des  notables  à  Rouen  ;  médiation  de  la 
France  en  Italie  ;  commencemens  de  la  guerre  de  trente  ans  ; 
traités  avec  la  reine-mère  a  Angoulême,  puis  à  Angers;  guerre 
contre  les  prolestans  dans  le  midi.  lôij-iCai.  —  Chap.  xiv. 
Seconde  campagne  contre  les  huguenots,  et  paix  de  Montpel- 
lier. Le  duc  de  Féria  fait  soulever  la  Valteline  ;  importance  de 
^-ettc  vallée.  —  Le  cardinal  de  Richelieu  appelé  aux  afiaires 
par  la  Vieuville  le  remplace.  Il  fait  attaqi^  la  Valteline  et 
I état  de  Gènes;  paix  de  Moncon.  1622-1636. 

Histoire  de  France  depuis  les  origines  gauloises  jusqu'à 
nos  jours,  par  Amédée  Gabourd,  t.  I". — Paris.  1839. 
Chez  A.  Cannet,  libraire,  rue  Cassette,  8.  In-12  de  xt- 
HOp. 

Cetl<!  nouvelle  Histoire  de  France  aura,  ainsi  que  Taunoncc 
l'anteur,   deux  volumes.  Le  premier  »eul  a  paru;  le  second 
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panitra  prcdiaiiACBieuL  Cet  C'^vn^  cit  plB!> 
destiaé  à  la  )<niDeMifr  :  Ct:^  a  aLre^  f^-^^  ^  iliAJi  inimii' 
d'éducation*  c^iuru  «r  ub  plan  oc^rveas.  Aiaâ  ^H  k  dh, 
M.  Gabourd  a  %oviu  faire  vn  c-orra^  «qpn  rrHdl  lc«  prc^gn> 
de  la  science  bûtcviqiX',  «afii«  rîeii  perdre  de  la  ripdïlê  de«> 
principes  relipeux.  V«*în  ccHDiDent  il  «'exprime  :  c  fanlcv 
écrit  en  rue  de  la  ietifie«^e  de«  deux  «exef  •  entre  le«  main»  de 
laquelle  on  ne  place  trr»p  figurent  que  de«  alirê^rr«  unoiiiplet-s^ 
et  qui,  s*il$  Mint  duf  à  de«  plume*  <aTaate<w  «ont  trop  kabi- 
tuellement  arides ,  peu  comprrhefisible^  ru  dmn^rrrra  :  qni 
encore ,  5*îl$  émanent  dlmnuiie*  relipeux  et  bonorte^.  man- 
quent trop  souTent  le  but  par  leur  grande  inlêrifiritc  scien- 
tifique ou  par  r€;xpre5$ion  pas^onoêe  ft  înnile1li*ente  qui 
préside  an  récit  des  éTénemeuf  roodemes...  l'ne  seule  pensée 
a  dominé  fauteur  de  ce  liTre«  la  peofée  reli*iense  et  catbo- 
lique.  Fermement  conraincu  que  toute<  le$  Térîté»  «e  tiennent 
dans  Tordre  naturel ,  et  qu^elle»  «e  rattachent  ainsi  nécessai- 
rement à  la  grande  vérité  chrétienne  qui  e<t  une  et  immua- 
ble y  c'est  cette   dernière  qu'il  a  prise  pour  régie  de  se»  îoge- 
mens ,  pour  flambeau   de  sa  marche.  »   L'auteur  termine  en 
avertissant  que,,  pour  se  soustraire  au  danger  des  apprécia- 
tions inexactes  et  contestables  des  événemens  contemporains* 
il  se  bornera  seulement  à  la  mention  chronologique  des  faitf 
pour  l'époque  moderne. 

Yoici  les  grandes  divisions  apportées  par  M.  Gabourd  dan^ 
son  histoire  :  ^ 

Précis  de  l'histoire  des  Gaulois.  —  Notions  historiques  suw 
les  Francs.  —  ftbnarchie  française  dans  les  Gaules.  —  Pre- 
mière dynastie;  Mérovingiens,  rois  chevelus.  Deuxième  dy-^ 
nastie  dite  des  Garlovingiens.  Gouvernement  féodal  ;  succès— 
seurs  de  Charles  le  Chauve.  Gouvernement  féodal;  dynastie 
des  Capétiens.  Ce  premier  volume  comprend  jusqu'au  régne 
de  Philippe  I*%  inclusivement. 

Dans  chacune  de  ces  parties,  et  par  des  chapitres  distincts, 
H.  Gabourd  examine  et  constate  l'état  des  mœurs  et  de  la  ci' 
vilisation  en  France  ;  et,  après  chaque  règne,  on  trouve  des 
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synchroni^mei  mentionnant  les  principaux  événemens  euro- 

péenSb 

Les  auteurs  que  H.  Gabourd  a  consultés  le  plus  souvent 
sont  MM.  G uizot.  Chateaubriand 9  A ug.  Thierry,  Sismondi, 
Amudée  Tliierry,  pour  le»  appréciations  de  la  science  moderne  ; 
et  les  grandes  histoires  de  France,  les  collections  et  les  sour-> 
ces,  pour  les  faits.  Il  se  sert  tour  à  tour  ou  simultanément 
de  Torthographe  ancienne  et  nouvelle  des  noms  propres 
d'hommes  et  de  peuples ,  sans  système ,  et  pour  indiquer, 
dit-il,  aux  élèTcs  les  manières  diverse!*  de  les  écrire  et  de  les 
prononcer.  * 

Pour  faire  apprécier  la  manière  et  le  style  de  M.  Gabourd^ 
nous  allons  citer  le  passage  suivant  du  chapitre  intitulé  : 
Charlemagne,  pag.  277.    «  Gharlemagne,  dit -il,   comme 
Tavait  été  Glons  dans  des  conditions  moins  heureuses,  Ait 
llionune  de  la  civilisation  et  de  là  conquête.  Glovis  avait 
régénéré  la    Gaule;    Gharlemagne    arracha  ù.    la    barbarie 
la  Germanie  et  le  monde  teutonique.   Glovis,  rassemblant 
arec  peine  les  élémens  d'une  société'  ù  demi  sauvage,  avait 
trouvé  dans  le  principe  delà  religion  catholique  un  appui  asses 
fort  pour  pouvoir  créer  un  ordre  nouveau ,  et  faire  succéder 
Vétat  de  peuple  «\  l'état  de  horde;  Gharlemagne,  chef  d'une 
nation  déjà  catholique  et  disciplinée,  posa  d'une  manière  dé- 
fmitiTe  les  fondemens  de  la  puissance  temporelle  de  l'Eglise, 
t't  termina  l'invasion  des  barbares.  L'un,  chef  de  tribus  farou- 
ches et  insoumises,  triompha  souvent  par  la  ruse  et  par  le 
meurtre  ;  l'autre,  plein  du  sentiment  de  sa  force  et  de  sa  mis- 
>ion,  dompta  ses  ennemis  en  les  écrasant  de  sa  supériorité  : 
^ous  deux  législateurs,  tous  deux  chargés  d'une  mission  sem- 
blable, et  laissant  à  des  successeurs  indignes  de  venir  sur  leurs 
traces  la  tache  qu'ils  avaient  laborieusement  commencée; 
tous  deux  enfin,  différens  en  cela  peut-Ctre ,  que  l'un,  Glovis, 
ne  fut  que  l'instrument  de  son  peuple  et  des  nécessités  de  son 
époque,  tandis  que  Gharlemagne  parut  plus  grand  que  sa  na- 
tion et  que  son  siècle.  » 
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Hi^re  des  FriDçaiê  des  divers  éuts  aax  cinq  derniers 
siècles,  par  Amans-Alexis  Monteil.  xvii*  siècle,  septième 
Tolume.  —  Paris,  Poassin>  ËogèDe  Reoduei,  éditeur^  3, 
rue  Christine.  1839.  In-8*  deTiii-503  p. 

Les  feuilleti  triée  :  Du  trieur.  —  Du  gourerneur  d^enfans. 
«—  Du  maitre  d«  politesse.  —  Des  petits  bourgeois.  -^  Des 
hauts  bourgeois.  —  Des  anoblis.  —  Des  gentilshonunes.  — 
Des  hommes  de  qualité.  —  Des  petits-maîtres.  —  Des  fron- 
deurs.-^Des  comédiens  écoliers.  —  Des  comédiens  bateleurs. 

—  Des  comédiens  de  campagne.  —  Des  comédiens  du  Roi. 

—  Des  comédiens  de  TOpéra.  —  Du  jeune  Oratorien.  —  Dcs^ 
gens  de  guerre.  —  Des  rentiers.  —  Des  rentiers  viagers.  — 
De  la  belle  nuriée.  —  Des  prisonniers.  —  Du  maître  dliis- 
foire.  —  Du  teneur  de  livres.  —  Du  marchand  dans  son  ar^ 
rière  boutique.  —  Du  marchand  dans  sa  boutique.  —  De» 
actionnaires  des  compagnies  de  commerce.—  Des  bedeaux. — 
Des  chevaliers  d^industrie.  —  Des  chevalières  d'industrie.  ^ 

—  Des  marchands  de  flûtes.  —  Du  président  du  grenier  à  sel. 
•—  Du  chercheur  de  dîners.  —  Du  ramoneur.  —  Du  bâil- 
leul.  —  Du  paysan  graveur.  —  De  Thomme  à  deux  avis.  ^ 
Du  cafetier  et  de  la  cafetière.  —  Des  mariniers  de  rivière.  — 
Des  mariniers  de  canal.  —  Des  hommes  qu'on  appelle  origi- 
naux. —  Des  preneurs  de  tabac.  -^  Des  académiciens.  —  Des 
postillons.  —  Des  maîtres  des  postes,  -r  Des  directeurs  et  des 
facteurs  de  la  poste  aux  lettres.  —  Des  messagers ,  des  con- 
ducteurs de  voitures  de  voyage.  —  Des  cochers ,  des  fiacres, 
des  porteurs  de  chaises.  —  Des  honmies  de  la  cour.  —  Des 
deux  plaideurs  et  des  deux  plaideuses.  —  Du  voleur  et  de  la 
voleuse.  —  De  ceux  qu'on  doit  attentivement  écouter.  —  De 
ceux  qui  peuvent  dire  tout.  —  Des  nouvellistes.  —  Des  gaze- 
tiers.  —  Des  journalistes.  —  Du  chevalier  de  Malte.  —  De 
l'homme  ù  la  canne  ferrée.  —  Des  archers  de  la  maréchaus- 
sée. —  De  la  Morvandaise  et  du  Morvandais. 

Les  notes  de  cette  première  partie  du  xvii*  siècle  sont  à  la 
fin  du  volume  suivant. 


Histoire  do  chAteati  d'Arqués,  par  A.  Deville,  conres- 
pondant  de  Ilnstitttt,  direeteur  du  Masée  d'antiqaités  de 
Rouen. — RoaeityNicétasPeriaQT^ruedelaYîcoiiité,  55. 
1839.  In-S*  dé  x-412  p. 

Cet  oQTrage  etl  ditiflé  en  trois  parties  La  première ,  soos 
le  titre  de  récii  AiflorffUf,  traite  de  rorigine,  des  limite»  et 
de  rorganisation  da  Taloo,  nom  da  pajs  où  est  situé  le  chft* 
teau  d'Arqués  ;  de  f  origine  de  ce  dernier  construit  par  Guil* 
laiimp,  oncle  de  GuiUaunie  le  BAtard;  des  différeps  sièges 
qu'il  a  soutenus;  des  ticomtes  qui  ont  porté  son  nom.  L'au» 
tear  suit  l'histoire  de  ce  château  passant  tour  à  tour  dea 
mains  de  Geoffroy  Plantagenet  à  celles  de  Philippe-Aliguste;^ 
retournant  aux  Anglais,  au  commencement  du  zt*  siècle,  pour 
rerenir  défiratirement  à  Charles  VU  et  à  la  France,  Il  termine 
son  récit  en  racontant  avec  détails  l'existence  du  chûteau  d'Ar* 
ques  pendant  la  Ligue,  et  donne  une  minutieuse  description 
de  la  bataille  qui  eut  lieu  sous  ses  murs  ,  entre  Henri  lY  et  la 
duc  de  Mayenne.  Dans  cette  première  partie,  M.  Derille  pré- 
sente plusieurs  faits  intéressans  et  peu  connus.  U  nous  apprend 
que  les  seigneurs  d'Arqués  et  de  Lardenière  araient,  ik  titre 
de  propriété  féodale,  le  droit  de  garde  et  de  Térilication  des 
poids  et  mesures  de  la  proTÎnce  de  Normandie,  et  il  repro* 
duit,  îk  ce  sujet,  une  pièce  curieuse,  Tétalon  le  plus  ancien  de 
la  mesure  dite  pot  d'Arqués,  consenré  au  Musée  de  Rouen, 
Al.  DcTille,  à  propos  d'une  scène  qui  se  passe  au  château 
d'Arqués  entre  Robert  le  Diable,  qu'il  croit  fils  de* Guillaume 
le  Conquérant,  et  sa  mère,  rapporte  deux  fragmens  en  yers^ 
l'un  du  mystère ,  l'autre  du  poème  de  Robert  le  Diable,  iné- 
dits l'un  et  l'autre^  et  d'un  haut  intérêt  ;  il  rappoite  aussi  les 
comptes  de  la  Ticomté  d'Arqués  au  xir  siècle^  tirés  d'un  rôle 
de  l'échiquier  de  Normandie  conservé  à  l'abbaye  de  Westmin- 
ster, qui  apprennent  un  fait  ignoré,  celui  de  la  détention  au 
château  d'Arqués  de  la  fille  de  la  comtesse  de  Bretagne,  la 
nièce  du  roi  Richard,  Aliéner,  dont  les  frais  d'entretien  se 
trourent  portés,  dans  ce  compte,  pour  496  litres. 
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La  seconde  partie  de  Touvrage  contient  la  description  du 
chuteau  d'Arqués.  L* auteur  en  retrace  les  fortifications,  l'en- 
semble  et  les  détails,  et  en  prend  texte  pour  examiner  les 
systèmes  de  fortification  particuliers  à  la  Normandie. 

La  troisième  partie  se  compose  des  pièces  justificatives. 
Ce  sont  :  la  composition  pour  la  mouture  du  chdteau  d'Ar- 
qués, en  i5g9,  tirée  du  n*  73 14  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Plaid  tenu  ù  la  cour  de  Guillaume  le  Conquérant,  en  1080, 
au  sujet  de  la  possession  de  File  d'Oissel,  tiré  du  cartulaire  de 
l'abbaye  ^u  Mont-Sainte-Catherine  de  Rouen,  qui  se  trouve 
aux  archives  du  département.  Récit  du  combat  d'Arqués,  fait 
par  Ai.  le  maréchal  de  la  Force,  accompagné  d'un  fac  similc 
du  plan  de  la  bataille  tracé  par  ce  général ,  et  conservés  l'un 
et  l'autre  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Enfin,  la  liste  des  châte- 
lains et  capitaines  du  château  d'Ar(|ues,  depuis  l'an  io45  jus- 
qu'en 1762. 

.  Les  gravures,  la  plupart  dessinées  et  gravées  par  M.  De- 
ville,  représentent  le  château  sous  ses  divers  aspects  et  dans 
ses  différentes  parties..  M.  Deville  a  gravé  aussi  un  plan  de  la 
bataille  d'Arqués,  tiré  du  Musée  britannique.  Il  en  est  de 
même  d'un  plan  du  château  d'Arqués,  dressé  en  1 708,  et  qui 
a  été  publié,  en  1857,  par  la  Société  des  antiquaires,  dont 
M.  Deville  a  oublié  de  citer  les  mémoires. 

Rapport*  sur  les  archives  ^e  la  ville  de  Toulouse  et  de 
quelques  localités  du  Haut-Languedoc,  adressé  à  M.  le 
ministre  de  rinstruction  publique,  par  M.  Louis  de 
Mas-Latrie ,  élève  pensionnaire  de  TEcole  des  Chartes . 
— Paris,  1839.  Imprimerie-administrative  de  Paul  Du- 
pont. In-8^  de  22  p. 

Ce  rapport  a  déjà  été  publié  dans  le  Journal  général  de 
l'instruction  publique.  M.  de  Mas-Latrie,  qui  avait  été  envoyé 
en  mission  dans  le  Midi,  y  rend  compte  de  ses  recherches  dans 
les  quatre  dépôts  d'archives  existans  à  Toulouse,  sous  le  nom 
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d*archives  de  la  Préfecture,  du  Capitule^  du  Palais  de  Justice 
et  des  Notaires.  Il  donne  la  plus  grande  importance  au  pre- 
mier, qui  contient  les  papiers  de  TarcheTêché  de  Toulouse , 
des  monastères  et  des  corporations  religieuses  et  ciriles  sup- 
primées par  la  révolution.  Ces  archives  qui,  en  i83o,  n'étaient 
qu*un  véritable  désordre  sont  aujourd'hui  parfaitement  clas- 
sées, grâce  aux  soins  de  l'archiviste  du  département,  M.  Bel- 
homme.  M.  de  Mas-Latrie  donne  peu  de  détails  sur  le  dépôt 
de  la  préfecture,  ne  voulant  pas  empiéter  sur  le  rapport  que 
M.  Belhomme  doit  en  faire  au  ministre  ;  mais  il  le  déclare  fort 
riche,  et  signale  entre  autres  documens  des  statuts  de  l'ordre 
de  Malte  en  langue  romane  méridionale  et  une  collection  fort 
complète  de  documens  relatifs  à  l'enseignement  dans  les  qua- 
torzième, quinzième,  seizième  et  dix-septième  siècles.  . 

Les  archives  du  Capitole  sont  moins  riches^  quoique  four- 
nies abondamment  de  pièces  municipales  sur  beaucoup  de 
villes  du  département,  de  statuts  de  corporations  de  métiers, 
de  comptes  de  finance,  de  chartes  royales  en  faveur  de  la  pro- 
vince, de  cartulaires  locaux,  et  de  titres  qui  remontent  û  i  i4i  ; 
on  y  trouve  les  annales  de  la  ville  de  Toulouse,  dont  onze  re  ' 
gistrcs  subsistent  encore,  comprenant  l'historique  des  années, 
de  i533  à  1789,  ornés  tous  jadis  des  portraits  des  capitouls, 
qui  ne  se  voient  plus  aujourd'hui  que  dans  deux  volumes. 

Suivant  M.  de  Mas-Latrie,  les  archives  du  Palais  de  Justice 
ou  de  la  Coui  royale  sont  les  plus  abondantes  en  papiers  et  en 
parchemins  et  pourtant  les  moins  fournies  de  renscignemens 
historiques.  Elles  contiennent  les  archives  du  parlement  de 
Toulouse  et  de  sa  sénéchaussée,  de  la  grande  maîtrise  dos 
eauxetTorêls,  du  bureau  des  trésoriers  généraux,  du  capitou- 
lat  (juridiction  criminelle  );  des  juridictions  ecclésiastiques, 
des  justices  royales  et  seigneuriales. 

Le  dépôt  des  Notaires  a  été  formé  avec  les  minutes  des  no- 
taires supprimés  à  l\)ulouse  par  lettres-patentes  de  1769,  qui 
réduisirent  le  nombre  de  trente-six  à  vingt-quatre.  Ce  sont  des 
actes  privés,  dont  quelques-uns  ont  cependant  de  l'intérêt. 

A  la  bibliothèque  du  collège  royal,  M.  de  Mas-Latrie  men- 
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tîonnc  un  mannscrit  dn  dix-septième  siècle  côncernsnt  réta- 
blissement de  rinquisition  en  France.  La  bibliothèque  de  la 
Tille  contient  plusieurs  lettres  des  personnages  de  la  Fronde  et 
des  mémoires  de  Marca  et  de  Montresor.  Enfin  M.  de  Mas- 
Latrie,  donne  des  détails  sur  les  archires  de  Castelnaudarj , 
de  Mirerail ,  du  pays  d*Andorre  et  de  Moissac. 

Recherches  sur  les  Vigueries  et  sur  les  origines  de  la 
féodalité,  en  Poitou  »  par  A.  D^  de  la  Foutenelle  de 
Vaudoré,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  In- 
scriptions et  Belles- Lettres)  ;  membre  non  résident  du 
G)mité  historique  Chartes,  chroniques  et  inscriptions, 
au  ministère  de  Tlnstruction  publique,  et  d*un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères. 
—  Poitiers,  imprimerie  de  Saurin  frères.  Paris,  aux  li- 
brairies ;  Derache ,  Techener  et  Dumoulin.  1839. 
ln-8*>de  165  p. 

L  De  rétablissement  des  figuiers  et  de  leurs  fonctions.  — 
II.  lodicatioQ  des  Tigneries.  —  III.  Dégénérescence  des  yi- 
guéries  et  leur  résultat  dans  la  formation  de  la  féodalité  en  Poi- 
tou. Une  carte  du  Poitou,  à  la  fin  du  volume,  dans  laquelle 
.sont  indiqués  les  chefs-lieux  depagus  et  de  yigueries. 

Saxonis  Grammatici  Historia  Danica.  Recensuit  et 
commentariis  illustravit  dr.  Petrus  ErasmusM&ller,  Siae- 
landiœ  ordinumque  regiorum  equestrium  Daniœ  episco- 
pus.  Opus  morte  Mûlleri  interruptum  absolvit  Mag. 
Joannes  Matthias  y elschow  y  historié  professer  Havniensis. 
Partis  prioris  textum  et  notas  breviores  complectentis, 
volumen  I.  —  Havniœ ,  sumptibus  librarix  Gyldenda- 
lianae.  Typis  Briinnichianis.  1839.  Grand  in-S""  de  xii- 
546  p.  Et  pour  la  seconde  partie,  même  année,  de  547 
à  1033. 

Saxo  Grammaticus,  ou  le  Grammairien^  historien  danois, 
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florissait  rers  la  fin  du  xif*  siècle,  et  est  célèbre  par  son  his- 
toire latine  du  Danemark.  Il  ne  cite  que  trois  ou  quatre  au- 
teurs, et  il  semble  avoir  emprunté  tous  ses  antres  matériaux 
à  la  tradition  populaire,  aux  chants  des  scaldes  danois,  et  même 
aux  sagas  islandaises.  Un  grand  nombre  d'éditions  de  cet  ou- 
Trage  ont  été  données  à  diverses  époques  depuis  la  première, 
publiée  à  Paris  en  i5i4par  Christen  Pendesemon  Pétri,  cha- 
noine de  Lund.  Le  nouvel  éditeur  s'est  servi  de  tous  les  tra- 
vaux antérieurs,  et  a  mentionné  dans  ses  notes,  qui  roulent 
principalement  sur  l'histoire,  toutes  les  sources  où  il  a  puisé. 
Deux  préfaces,  l'une  sur  l'édition  et  l'autre  sur  l'histoire  com- 
posée par  Saxo.  La  première  partie  du  pranier  volume  con- 
tient jusque  «et  compris  le  X*  livre  ;  et  la  seconde  de  XI  à  XYI. 
À  la  fin,  deux  tables  ;  l'une  des  noms  propres  historiques,  et 
l'autre  des  noms  de  lieux. 

ANTIQUITÉS. 

Inscriptions  en  vers  du  Musée  d'Aix  (Provence),  suivies 
d'un  appendice  sur  une  statue  antique  réceounent  dé- 
ouverte  aux  environs  de  cette  ville,  par  E.  Rouard ,  bi- 
bliothécaire. —  Aix,  1839,  Typographie  de  Nicot  et 
Aubin,  rue  Pont-Moreau,  21.  In-8**  de  v-44  p.,  tiré 
à  101  exemplaires  signés  et  numérotés. 

Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  trois,  Tune  en  langue 
grecque,  et  les  deux  autres  en  latin.  La  première,  latine,  la 
seule  inédite,  a  été  découverte  à  Aix,  au  moisde  janvier  iSSg 
'dans  l'enclos  de  Tancicn  couvent  des  Minimes.  L'auteur  du 
mémoire  la  croit  du  m*  ou  du  iv*  siècle.  £lle  est  en  vers  et 
s'étend  sur  les  deux  faces  du  Cippe. 

£n  voici  la  partie  principale  telle  que  la  donne  M.  Rouard, 

qui  a  séparé  les  vers,  que  l'ouvrier  n'a  pas  distingués  et  a  écrits 
à  la  suite  comme  de  la  prose  : 

Paulo  siste  gradum  juvenis  pie  quflMO  viator 
€t  mea  per  titulum  noris  sic  invida  fata 


—  80  — 

Uno  minus  quam  bis  denos  ego  vixi  per  annos 
Integcr  innocuus  scmper  pia  mente  probatus 
Qui  docili  lusu  juvenum  bene  doctus  barenis 
Pulchcr  et  ille  fui  variis  circumdatus  armis 
Sa*pe  feros  lusi  medicus  tamen  is  quoque  vixi 
Et  comcs  ursaris  cornes  bis  qui  Tictima  sacris 
Cœderc  sœpe  soient  et  qui  novo  tempore  yeris 
Floribus  intextis  refoTent  simulacra  deorum 
Nomen  si  quceris  titulus  tibi  Tera  fatetur. 

Sex.  Jul.  felicissimus 
Sex.  Julius  fclix 
Alumno  incompara6t7t 
Félicitas.... 

La  partie  latérale  de  Tinscription  est  ainsi  donnée  et  resti- 
tuée par  M.  Rouard ,  qui  en  fonniit  le  fac  simile  ainsi  que 
celui  de  la  précédente  : 

Tu  quicumquc  legis  titulum  ferale  scpulti 
Qui  fuerim  quœ  Tota  mihi  quac  gloria  discc 
^is  dcnos  vixi  deilctis  mensibus  annos 
Et  Tirtute  potcfis  et  pulchcr  flore  juvcntae 
Ut  qui  proîferrer  populi  laudantis  amore 
Quii  mea  damna  doles  fati  non  vincitur  ordo 
Progenies  bominum  sic  sunt  ut  mitia  poma 
Quœ  matura  cadunt  aut  immatura  /eguntur. 

L'auteur  du  mémoire  commente  et  explique  cette  inscription 
vers  par  vers,  et  en  donne  la  traduction. 

La  seconde  inscription  de  son  mémoire  est  en  vers  grecs  cr 
dite  du  jeune  navigateur.  Kccucillic  d'abord  par  Pciresc,  elle 
fut  abandonnée  dans  une  cave  delà  maison  qu'il  avait  habitée,  et 
où  M.  de  Saint-Vincens  le  père  la  retrouva  vers  1786.  M.  Rouard 
rappelle  qu'elle  a  été  l'objet  des  travaux  de  Visconti,  d'Ansse 
de  Villoison,  Fréd.  Munter,  évêque  protestant  de  Zélande 
et  Chardon  de  la  Rochette.  Elle  a  été  en  outre  imprimée  par 
Spon,  le  marquis  Poleni,  MM.  de  Saint-Vincens  fils  et  Millin. 
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M.  Rouard  se  borne  à  en  donner  une  copie  coUàtionnée  sur 
roriginal,  aTeo  les  leçons  et  la  traduction  de  Chardon  de  la 
Rochette. 

La  troisième  inscription  est  en  l*honneur  de  Dextrianus,  ' 
jeune  chrétien  mort  à  vingt-deux  ans.  Cette  inscription  fut  décou- 
verte vers  1765  dans  le  quartier  des  Minimes,  et  après  avoir  ap- 
partenu à  M.  de  Saint-Yincens  père,  est  passée  au  Musée  d'Aix 
en  1 8a  1 .  M.  Rouard  la  croit  pf us  ancienne  que  M.  Saint-Yin- 
cens,  qui  l'a  rapportée  au  viii*  ou  ix*  siècle.  Elle  est,  dit-il,  en 
prose  mesurée  plutôt  qu'en  vers,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  est 
«composée  de  centons  de  fragmens  de  vers  pris  çà  et  là.  C'est 
ainsi  que  Ton  y  retrouve  presque  en  entier  le  quatrième  vers 
de  l'épitaphe  de  Felicissimus  et  plusieurs  autres  expressions 
qui  semblent  indiquer  que  l'auteur  avait  celle-ci  sous  les  yeux. 

M.  Rouard  complète  son  mémoire  par  une  inscription  d'un 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  mort  à  Aix,  inscription  dont  le 
marbre  a  disparu,  mais  qui  a  été  donnée  d'abord  par  Spon, 
d'après  lesMss.  de  Pciresc,  et  qui  se  retrouve  dans  la  collection 
d'Orelli  (Zurich.  1838),  t.  II,  n«  4858. 

L'appendice  qui  termine  la  brochure  de  M.  Rouard  contient 
un  extrait  du  rapport  adressé  par  lui,  le  aa  mars  dernier,  au 
ministre  de  l'Instruction  publique  sur  une  Statue  en  piçrre 
blanche  trouvée  le  14  du  même  mois  ù  un  quart  de  lieue  d'Aix. 
Cette  statue  est  de  grandeur  naturelle  ;  la  tête  manque,  le  cou 
et  la  partie  supérieure  des  épaules  sont  brisés  ;  la  jambe  gauche 
est  mutilée  et  manque  en  partie  depuis  le  genou.  Elle  porte 
une  longue  tunique,  recouverte  d'un  manteau  que  la  qiain 
gauche  relève  pour  retenir  des  fleurs  et  des  fruits.  A  ses  pieds 
était  un  animal  moucheté  et  tigré  dont  les  traces  seules  sub^ 
sistent  ;  à  droite  et  à  gauche  étaieut  deux  amours  ou  génies 
rattachés  au  dieu  par  un  ruban  :  un  autre  s'élevait  vers  l'é- 
paule de  la  statue  ;  ce  dernier  n'existe  plus,  les  deux  autres 
!$ont  fort  mutilés.  La  statue  a  le  dos  aplati,  ce  qtii  indique 
qu'elle  était  destinée  à  être  vue  de  face.  Le  travail  en  a  paru 
asseï  soigné  à  M.  Rouard,  qui  y  reconnaît  un  ouvrage  anté- 
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rieur  à  la  décadence  de  Tart,  et  en  fixé  l'exécntion  «Tant  le 
itr  liède,  c*e9t-à-dire  à  l'époque  des  Antonins. 

9 

Thebaoa  paradoxa.  Sexlibris  exposuit  ftobertusUnger. 
•— Halis,  impeDsisL  F.  Lippert.  1839.  In  S'^de  vui- 
494  p.  Vol.  I. 

Le  premier  Tolume  de  cet  ouvrage,  où  sont  expliquées 
toutes  les  merreilles  de  la  Thèbcs  béotienne,  contient  trois 
livres.  I.  Sur  Cadmus,  fondateur  de  Cadmœa;  Amphion  et 
Zetbus,  fondateurs  de  Tbébcs  et  constructeurs  de  ses  murs  ; 
sur  le  nom  de  Thébcs.  II.  Les  sources  Dircc  et  Arctias  ;  le 
fleuve  Ismenus.  Source  et  cours  des  fleuves  Ismenus  et  Dirce. 
Bouche  de  Tlsmenus.  Nature  de  ces  deux  fleuves.  Mclia  et  au- 
tres sources  de  la  campagne  de  Thèbes.  III.  Portes  Ogjgien- 
nes,  Éiectres,  Prœtides,  Ncites,  Crênées,  Hjpsîstes,  Homo- 
loîdes.  Situation  et  ordre  de  ces  portes.  Suivent  aS  corol- 
laires pour  la  discussion  philologique  des  diflerens  textes  qui 
rentrent  dans  le  sujet  choisi  par  M.  Unger.  Deux  tables  ;  Tune 
des  noms  d'auteurs,  et  l'autre  des  matières. 

Ântiqnitates  Ântiochenas.  Commentationes  duas  Car. 
Odofr.  Mûlleri,  Societ.  scient.  Goitingensis,  Societ.  An- 
tiquarionim  Londinensis,  Societ.  scient.  Monacensis,  So* 
ciet.  litterariœ  Britanniae,  Societ.  historico-theologi© 
Lipsiensis»  Societ.  artificum  Uratislaviensis  socii,  cum 
Academia  scient.  BeroHnensi  et  Institnto  regio  Franco- 
Gallorum,  class.  moral,  et  polit.,  commercio  epistol. 
conjuncti,  Instituti  Archsol.  inter  directores  Honor.  ad- 
sciti  ;  cum  Tab.  II. — Gottings,  e  libraria  Dieterichiana . 
1839.  In-4*  de  viii-134  p. 

Index  locorum  et  monmnentonmi  Antiochensium,  de  qoi» 
bus  in  his  dissertationibus  dictnm  est.  — Recensus  Tabularum. 
—  I.  Ichnographie  de  la  ville  d'Antioche,  où  Ton  a  indiqué 
avec  di£férentes  couleurs  le  tour  de  la  ville,  les  édifices  et  les 


\ 
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rcmparta  du  moyen  âge.  Dans  la  même  carte  oa  trouve  aussi 
la  partie  de  la  Syrie  voisine  d*Antioche  et  une  portion  de  la 
place  de  la  ville  de  Palmyrc.  II.  Monumens  d*Antioche.  Au 
milieu  est  placée  la  statue  delà  Fortune  d'Antioche,  THç  Tx^xnç 
Àvreo/tia?)  d'après  Yiscooti,  Musœo  PûhCkmeniino^  T.  III. 
tb.  4^-  Iconographie,  a,  b,  c,  trois  médailles  d'airain  ÀntitH 
ckenorum»  d.  médaille  d'argent  de  Tigrane,  roi  d'Armé- 
nie, e,  fy  deux  autres  médailles  d'airain  Àntioekenorum* 
g.  médaille  d'argent  de  Démétrius  I^  roi  de  Syrie,  h.  médaille 
d'airain  Àntioehenorum.  i.  méd.  d'arg.  d'Anthiochus  11^  roi 
de  Syrie,  k.  méd.  d'arg.  d'Anthiochus  lY.  1.  méd.  d'airain, 
même  roL  m,  méd.  d'or,  de  Seleucus  Nicator.  méd.  d'airaiâ 
Àniiochmorum. 

Titre  de  la  première  partie  :  De  antiquitatibus  Antiochenis. 
Commentatio  prior  qua  Antiochae  ad  Orontem  sub  Graecis 
regibus  quœ  fuerit  figura  et  quœ  praecipua  omamenta  descri- 
bitur.  Ab  auctore  Car.  Odof.  Mûllcr  rccitata  in  concessu  soc* 
reg.  D.  XIV.  Junii  A.  MDCCCXXXIV.  —  IP  parUe  :  De 
antiquitatibus  Antiochenis.  Gommeutatio  altéra  qua  Antiochise 
urbis  forma  quibus  modis  sub  Romanorum  imperio  mutata 
sit,  ostcnditur.  Ab  auctore  Gar.  Odofr.  MûUer  rccilatain  con* 
cessu  Soc  reg.  D.  vui.  ïunii  A.  MDGGGXXXIX. 

Rapport  fait  à  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  TAube,  par 
M.  Thierion,  président  annuel,  en  la  séance  du  17  mat 
1839,  sur  la  question  de  savoir  si  VAgendicum  des  Com- 
mentaires de  César  est  Sens  ou  Provins.  —  Troyes, 
Ath.  Payn.  In-8^  de  98  p. 

Samarobriva  est-il  Amiens  ou  Saint-Quentin  ?  Genabum 
est-il  Gien  ou  Orléans  ?  Agendicum  est-il  Sens  ou  Provins  ? 
Telles  sont  les  priocipales  questions  qui,  depuis  une  centaine 
d'années,  divisent  les  auteurs  des  plus  savantes  recherches  sur 
la  géographie  des  Gaules,  sans  avoir  donné  lieu  à  une  solu- 
tion définilive. 
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La  société  de  TAube  avait  inséré  dans  ses  mémoires,  n*  37, 
premier  trimestre  de  iSSi,  une  dissertation  sur  l'emplacement 
d'Agendicum. 

Cette  dissertation  de  M.  Corrard  de  Bréban  présente  tous 
les  motifs  qui  ont  déterminé  son  auteur  ù  regarder  la  ville  de 
Sens  conmie  étant  VAgendicum  de  J.  César. 

M.  Doé  adressa  depuis  à  la  société  de  l'Aube  quelques  ob- 
servations sur  le  même  sujet,  sous  le  titre  de  :  Un  mot  sur  Ui 
antiquités  et  origine  de  la  ville  haute  de  Provins  en  Brie.  Il 
prétend,  dans  cet  écrit,  qu'Agcndicum  est  la  ville  de  Provins. 

Chargé  par  la  société  de  l'examen  de  ces  observations  et 
de  lui  en  faire  un  rapport,  M.  Thicrion  a  fait  davantage,  il  a 
présenté  aussi  le  résultat  de  ^cs  propres  recherches.  Ce  résultat 
est  tout  négatif,  puisqu'elles  l'ont  conduit  ù  déclarer  que  la  po- 
sition d'Agendicum  ne  lui  parait  pas  être  Sens,  et  qu'il  n'est 
pas  asseï  complètement  prouvé  non  plus  qu'elle  soit  Provins. 
Il  faudrait  néanmoins  le  chercher,  ajouta-t-il,  dans  le  point 
le  plus  rapproché  de  cette  dernière  ville. 

Revue  Numismatique,  dirigée  par  E.  Cartier  et  L. 
de  La  Saussaye,  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France  et  autres  Sociétés  Archéologiques  françaises  et 
étrangères.  Année  1839.  —  Blois,  à  la  direction  de  la 
Revue.  — Paris,  Techener,  grand  in-8®. 

Ce  recueil,  qui  se  publie  depuis  quatre  années,  paraît  tous 
les  deux  mois  par  livraisons  de  cinq  feuilles,  formant  un  vo- 
lume de  cinq  cents  pages  grand  in-8%  orné  de  nombreuses 
planches,  et  renfermant  en  outre  beaucoup  de  dessins  de  mon- 
naies intercallés  dans  le  texte. 

N"  1.  — Troisième  mémoire  sur  les  médailles  gauloises 
trouvées  à  Saintes;  par  le  baron  de  Crazannes.  —  Médailles 
des  rois  de  Cypre,  C.  Lcnormant.  —  Med.  de  Riganticus,  ou 
Briganticus,  marquis  de  Lagoy.  — Notice  sur  un  denier  de 
la  famille  Titia  ;  deuxième  article,  baron  d'Ailly. — Med.  iné- 
dite de  Pacatien,  Ab.  de  Yillévéque. — Considérations  sur  les 
monnaies  du  comté  de  Champagne,  Hiver.  —  Addition  à  ces 
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considérations.  E.   Cartier.  —  Monnaies  de  Montreuil-sur- 
Mcr,  RigoUot.  —  Obscryations  sur  ces  monnaies,  E.  Cartier 
—  Chronique. — Bulletin  bibliographique. 

N'  a. — Collection  numismatique  du  général  Court,  Ad.  de 
Longpérier.  Cette  notice  à  pour  objet  de  faire  connaître  la 
la  collection  de  médailles  des  rois  de  la  Bactriane ,  faite  dans 
rinde  par  les  généraux  français  et  envoyée  en  France  par 
M.  Court.  ' —  Types  de  méd.  romaines.  III;  Les  Dioscures, 
J.  de  Witte. — Monnaies  inédites  de  la  deuxième  race,  F.  Fou- 
gères. —  Supplément  ù  cette  notice  ;  ces  deux  articles  vien- 
nent ajouter  vingt-six  monnaies  nouvelles  de  Pépin,  Charle- 
magne,  Louis  le  Débonnaire,  etc.,  au  catalogue  des  monnaies 
de  ces  princes  j  publié  en  i838  par  MM.  Fougères  et  Con- 
brouse.  —  Numismatique  de  l'ancien  comtat  Venaissin  et  de 
la  principauté  d'Orange.  I.  Monnaies  d'Orange ,  E.  Cartier. 
Ce  travail  a  été  fait  au  moyen  d'un  catalogue  rédigé  avec  soin 
parM.  Requien,  administrateur  du  mu.^ée  Calvet,  ù  Avignon.  — 

VI*  mémoire  sur  les  enfouissements  numismatiques  découTerts 

« 

dans  la  Sologne  blésoise  ;  monnaies  baronales  du  xir  siècle 
trouvées  à  Chî1tillon-sur-Cher  en  i834,  L.  de  la  Saussayc. — 
Chronique.  —  Bulletin  bibliographique. 

^*  3.  —  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sur  les  monnaies  gau- 
loises au  type  de  la  roue  et  de  la  croix,  baron  Chaudruc  de 
Crazannes.  —  Nouvelles  observations  sur  un  denier  de  la  fa- 
mille Titia,  Ad.  de  Longpérier.  —  Lettres  sur  la  géographie 
numismatique.  I.  Lettre  à  M.  Duchalais  sur  l'attribution  de  la 
légende  Briossovico  à  Brioux.  II.  Lettre  au  même,  sur  l'attri- 
bution de  la  légende  Teodobcrciaco  àThierville ,  Éloy  Johan- 

neau.  —  Monnaies  mérovingiennes  de  Cahors,  baron  de  Cra- 

• 

zannes. — Notice  sur  douze  tiers  de  sols  mérovingiens,  inédits, 
E.  Cartier  —  Attribution  à  Baugency  d'une  monnaie  carlo- 
vingienne  inédite;  restitution  à  Beaugé  et  à  Loudun  de  deux 
monnaies  mérovingiennes  attribuées  à  Baugency,  ù  Baugy  et 
à  Laon.  E.  Duchalais.  —  Chronique.  —  Lettre  à  M.  de  la 
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Sau9saje  sur  le  sceau  d'un  monnayeur.  Ad.  de 
—  Bulletin  bibliographique. 

N*"  4*  —  Catalogue  de  monnaies  bjrsaniincs,  inédites,  P«  de 
Saulcy.  C*cst  un  supplément  au  grand  ouvrage  publié  par  le 
même  auteur,  sous  le  titre  d^Essai  de  classiûcation  des  suites 
monétaires  byzantines,  Metz,  iSoj. — Restitution  à  la  Tille  de 
Saintes  d'une  monnaie  attribuée  à  Autun,  Ad.  de  Longpéricr. 
-— ^Numismatique  de  l'ancien  comtat  Venaissin,  etc.  II.  Mon* 
naies  d^Arignon,  E.  Cartier.  —  ^otc  sur  deux  monnaies  inè* 
dites  se  rattachant  X  l'histoire  de  Boulognc-sur-Mer,  L.  DeS'^ 
champs.  —  Chronique.  —  Bulletin  bibliographique. 

N*  5.  —Mémoire  sur  la  position,  l'histoire,  les  colonies  des 
Aulerci,  et  les  médailles  frappées  par  l'une  de  ces  colonies, 
Dureau  de  la  Malle. — Médailles  d'argent  de  la  colonie  de  Co-> 
rinthe ,  Ch.  Lenormant.  —  Notice  sur  un  denier  de  l'empe- 
reur Lothaire,  Lecointre- Dupont.  Cette  monnaie  présente 
cette  singularité,  que,  portant  le  nom  de  Hochest,  petite  Tille 
près  de  Mayence,  elle  a  été  fabriquée  dans  les  états  de  Louis 
le  Germanique,  aTec  le  nom  de  son  frère.  —  Monnaies  épi* 
scopales  et  municipales  de  Cahors,  baron  Cbaudruc  de  Cra* 
sannes.^  —  Monnaies  de  Guillaume,  comte  de  Bourges,  Ad.  de 
Longpérier.  C'est  la  plus  ancienne  monnaie  frappée  par  un 
baron  français;  la  seule  peut-être  qu'un  comte  ail  frappée  sous^ 
les  CarloTingiens.  —  Quelques  monnaies  d<*s  empereurs  de  la 
race  carloTingiennc  frappées  en  Italie.  L.  Deschamps. — Ob- 
serrations  sur  ce  mémoire ,  E.  Cartier.  —  Chronique  — Bul 
letin  bibliographique. 

Les  cinq  numéros  que  nous  Tenons  d'analyser  sont  ornés  de 
i6  planches. 

Le  VI'  numéro,  qui  complétera  l'année  iSSg,  est  sous  presse. 

The  numismatic  Chroniclej  Chronique  numismatique, 
publiée  par  J.  Yonge  Âkerman ,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires,  secrétaire  de  la  Société  numismatique. 
—  London,  Taylor  et  Walton,  1839.  In-8\ 

Cette  publication  qui  fait  suite  au  Numismatic  Journal 
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(fi  Tol.  1836-38)  )  paratt  tom  les  trois  mois  par  cahiers 
d'environ  70  pages,  ornés  de  planches  gravées  sur 
acier,  et  de  vignettes  tirées  dans  le  texte.  N°*  3  et  4  du 
I"  vol.  pag.  141  à  264.  Janvier  et  avril  1837. 

m.  — *  Stycas  (deniers  d'argent),  supposés  de  Huath  de 
Northumbrie.  J.  Lindsay.  —  Moules  des  monnaies  romaines, 
Pocy  d'Avant.  —  Même  sujet.  Hiver.  —  Même  sujet, 
J.-B.  Aeade.  —Proposition  de  Biondeau,  relative  ù  la  réforme 
des  monnaies  anglaises,  W.  R.  Hamilton.  Blondeau  était  un 
ingénieur  français,  qui  proposa  en  i65o  au  parlement  d'An- 
gleterre d'introduire  quelques  améliorations  dans  la  fabrica- 
tion des  monnaies;  entre  autres  choses  de  substituer  le  moulin 
au  marteau.  -~  Lettre  du  docteur  Grotefend.  Cette  lettre  con- 
tient quelques  recherches  sur  l'usage  que  les  peuples  de  l'an- 
tiquité ont  fait  des  anneaux  comme  monnaies.— L'aigle  et  la 
foudre  sur  les  monnaies  de  Rome  et  de  la  Syrie,  S.  Sharpe. 
—  Médaille  de  la  ville.  — Médaillons  de  Caracalla  et  de  Géta, 
sur  lesquels  la  tête  et  le  nom  de  ce  dernier  prince  sont  biffée, 
S.  Birch.  —Observations  sur  une  médaille  de  Cléopûtrc  et  de 
M.  Antoine,  Thomas  Burgon.  —  Mélanges.  —Procès- verbaux 
de  la  Société  numismatique.  — Correspondance. 

IV.  —  Sur  l'époque  à  laquelle  Cléopâtre  prit  le  titre  de 
ôzoc  vsuTÊpa ,  J.  -B.  Reade.  — -  Monnaie  de  fer  de  Kordofan, 
A. -T.  Holroyd. — Médaille  de Titiopolisd'Isaurie,  Ad.  deLong- 
péricr.  —Sur  deux  petits  bronzes  de  Constance  U,  portant  à 
l'cxergue  PLON,  C.  Roach Smith. — ^Médailles  du  prétendant, 
W.-D.  Haggard.  —  Sur  les  monnaies  de  Larissa  de  Thessalie, 
S.  Birch.— Coins  fondus  pour  les  médailles,  'W.-R.Hamiiton.— - 
Quel  peuple  a  le  premier  frappé  desmonnaies?  G.  Grotefend.— » 
Médailles  de  Lébadia  et  de  Zacynthus,  Akerman.-— Biblio- 
graphie. — Mélanges.  —  Procës-veHiaux  de  la  Société  Numis- 
matique. —  Correspondance. 

Second  volume.  N**  V  et  VI,  juillet  et  octobre  iSSg. 
Médailles  d'Andeda  de  Pisidle,  H. -P.  Borell.  —  MédaiUe 
d'Artazias^  roi  d'Arménie,  le  même.  ^-»Sur  les  deniers  de 
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Regnald,  L.  H. — Sur  ramélioration  de  la  monnaie^J.  W.'B. 
—Sur  la  valeur  légale  et  la  circulation  des  monnaies  de  TAn- 
gleterrc,  W.-D.  H aggard.  —  Denier  inédit  d*ÂetheUtan,  et 
obole  inédite  d'Edward  le  Confesseury  J.  Lindsay.  — Médaille 
du  prétendant  (suite  de  l'article  inséré  dans  le  n"  précédent). 
—Monnaies  de  Guillaume  le  Conquérant,  R.  S.  —  Monnaies 
d'Eastanglie, D.  H.  H. — Public^ition  numismatique,  compte 
rendu  de  la  notice  sur  quelques  médailles  grecques  des  rois  de 
Chypre  y  par  H. -P.  Borell,  Paris,  i836.  4*  ""  Monnaies 
d'Henri  II  trouvées  dans  le  Bedfordshire,  J.  W.  B.  — Mé- 
dailles grecques  inédites,  S.  Birch. — Mélanges. 

N*  YI.  —  Monnaie  d'Ethiopie,  A.  Thompson  d'Abbadie.  — 
Desciiption  de  deux  monnaies  cufiques,  G.  G.  R.  — Médailles 
inédites  des  anciens  Bretons,  quatrième  article,  J.-Y.  Akerman. 

—  Anecdotes  relatives  aux  monnaies  anglaises,  J.  Gough  Ni- 
cholls. — Recherches  sur  le  rapport  des  divinités  représentées 
sur  les  monnaies  des  nomes  d'Égj-pte  avec  le  panthéon  égyp- 
tien, S.  Birch. — Médaille  de  M agnosia,' portant  la  tête  de 
Gicéron,  le  même.  —  Liste  de  médailles  romaines  trouvées 
récemment  prés  de  Strood,  dans  le  Kent,  G.  Roach  Smith. — 
Médailles  du  prétendant,  troisième  article  (voir  les  deuxn'*pré- 
uédenls).  —  Attribution  de  quelques  monnaies  à  la  Northum- 
brie  et  ùl  l'Ëastanglie,  J.  Lindsay. — Bibliographie. — Mélanges. 

—  Procès-verbaux  de  la  Société  Numismatique. 

'  Ëclaircissemens  sur  le  cercueil  du  roi  memphite  My- 
cerinus,  traduits  de  Tauglais  et  accompagnés  de  notes, 
par  Ch.  Lenormant,  membre  de  TAcadémie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres;  suivis  d'une  lettre  sur  les 
inscriptions  de  la  grande  pyramide  de  Gizeh,  par  M.  le 
docteur  Lepsius,  secrétaire  dirigeant  de  Tlnstitut  archéo- 
logique de  Rome.  — Paris,  Leleux.  1839.  In-4°  de 
50  p.  ;  deux  planches. 

Get  ouvrage  se  compose  d'un  avertissement  et  d'une  pré- 
face de  M.   Lenormant  (pag.   i-8),  de  la  lettre  d'envoi   de 
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M.  RaTcn,  qui  a  fait  clans  la  troisième  pyramide  la  déc<)iiTerte 
du  cercueil,  et  de  l'explication  des  hicrogl}^hes  qu'il  portc^ 
par  M.  Birch  (pag.  9-14)5  de  notes  du  traducteur  dans 
lesquelles  on  trouve  une  nouvelle  chronologie  raisonnée  des 
vingt-six  dynasties  des  rois  égyptiens  (pag.  i5-43);  enfin  de 
la  traduction  des  hiéroglyphes  de  la  grande  pyramide  et  de 
ceux  qui  se  trouvent  tracés  sur  les  pierres  des  carrières  qui  ont 
servi  à  construire  cette  pyranudc,  et  parmi  lesquels  se  trouve 
le  nom  de  CheopSy  auquel  Hérodote  attribue  l'élévation  de  ce 
monument  (pag.  44-8)« 

MÉLANGES. 

Mémoires  de  Tlnstitut  royal  de  France,  Académie  dei 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Tome  douzième.  —  Pa- 
ris. Imprimerie  royale.  1839.  In-4**,  vii-540  p. 

Délibérations  et  rapports.  Rapport  de  MM.  Naudet  et 
Daunou,  surla  continuation  du  recueil  des  historiens  de  France. 
— Rapport  de  M.  Beugnot  sur  la  publication  du  recueil  des 
hi>lonens  des  croisades.  —  Rapport  de  M.  Pardessus  sur  la 
continuation  de  la  Table  des  diplômes  imprimés,  et  sur  la  pu- 
blication  des  textes  des  chartes  concernant  l'histoire  de  France. 
—Rapport  de  M.  Pardessus  sur  une  nouvelle  publication  des 
Assises  de  Jérusalem.  — Rapport  de  M.  "Walckenaër  sur  les 
recherches  géographiques ,  historiques,  archéologiques,  qu'il 
conviendrait  de  continuer  ou  d'entreprendre  dans  l'Afrique 
septentrionale. — Rapport  de  MM.  Raoul-Rochctte  et  Hase 
sur  les  recherches  archéologiques  à  entreprendre  dans  la  pro- 
vince de  Constantine  et  la  régence  d'Alger.  —  Rapport  de 
Al.  .Tomard  sur  un  pied  romain  trouvé  dans  la  foret  de  Mau- 
levricr,  en  i854. — Rapports  du  secrétaire  perpétuel,  M.  Sil- 
vcstre  de  Sacy,  sur  les  travaux  de  l'Académie  el  de  ses  com- 
missions, dans  le  cours  des  années  i833-i857. — Rapports  du 
secrétaire  perpétuel,  M.   Daunou,  sur  les  travaux  de  l'Aca- 
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demie  et  de  ses  commissions,  dans  lo  cours  de  Tannée  i838.' 
-—Prix  décernés  et  prix  proposés  par  l'Académie,  dans  les 
années  1 83 i-i 838.— Inscriptions  et  médailles  composées  par 
r Académie.— Chanii^emens  arrivés  dans  la  liste  des  membres 
de  r  Académie,  depuis  i83i  jusqu'aux  premiers  mois  do  1839. 

—  Histoire  des  ouvrages  de  l'Académie.  —  Mémoire  de 
M.  Mongex  sur  le  traité  de  Lydus ,  concernant  les  magi:»tra- 
tures  romaines.  —  Mémoire  de  M.  Saint-Martin  sur  une  émi- 
gration égyptienne  en  Ethiopie. -<- Observations  de  M.  Kmcnc 
David  sur  la  statue  antique  de  femme,  découverte  en  1830 
dans  nie  de  Milo.  —  Mémoires  de  M.  Pouqueville  sur  l'Illyrie 
ancienne  et  moderne  ;  sur  les  colonies  valaqucs  établies  dans 
rillyric  et  dans  la  Grèce  continentale.  -—Extrait  d'un  mémoire 
de  M.  le  baron  Walckenaër  sur  le  progrès  des  découvertes 
géographiques  dans  le  monde  maritime  ou  dans  les  îles  situées 
au  sud-est  et  à  Test  de  l'Asie,  depuis  les  plus  anciens  temps 
jusqu^ù  l'époque  du  voyage  de  Magellan  autour  du  monde. — 
Recherches  de  M.  le  baron  Walckcnaër  sur  les  insectes  qui 
nuisent  à  la  vigne,  connus  des  anciens  et  des  modernes.  —Re- 
cherches de  M.  Lajard  sur  le  culte,  les  symboles,  les  attributs 
et  les  monumens  figurés  de  Vénus.  — Noie  de  M.  Lajard  sur 
l'emploi  et  la  signification  du  cercle  ou  de  la  couronne,  et  du 
globe,  dans  les  représentations  des  divinités  chaldécnnes  ou 
assyriennes,  et  des  divinités  persanes.—  Histoire  des  poésies 
homériques ,  par  M.  Dugas-Montbel.  —  Mémoires  de  M,   le 

marquis  de  Fortia-d'Urban,  sur  Homère  et  ses  écrits ,  sur 

l'origine  de  l'écriture. 

Notices  historiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres 
de  VAcadémiey  par  M.  Silvestre  de  Saoy,  secrétaire  perpétuel 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  MM.  Charapol- 
lion  le  jeune,  Abel  Rémusat,  Thurot,  Sainl-Marlin,  de  Chézy, 
Dacier,  Pougens.  —  Notice  historique  sur  la  vie  cl  les  ouvrages 
de  M.  Silvestre  de  Sacy,  par  M.  Daunou,  secrétaire  perpétuel. 

—  Cliacune  de  ces  huit  notices  est  suivie  de  notes  bibliogra- 
phiques. 

La  seconde  partie  de  ce  tome  XII  a  paru  en  i856  ,  in-4", 
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VIII»4^  P*9  et  contient  plusieurs  mémoires  de  MM.  Saint- 
Martin,  Letronne  et  Dureau  de  la  Blalle. 

Bibliothèque  de  l*Êcole  des  Chartes.  —  Paris ,  impri- 
merie de  Decourchant ,  rue  dXrfurth,  1.  Octobre  1839. 
Tome  premier,  première  livraison.  In-8"  de  iv  —  1 04  p. 

L'aTcrtissemcnt  prévient  que  ce  nouveau  recueil  sera  con- 
sacré à  rétude  de  l'histoire  et  de  la  littérature,  d'après  les  do- 
cumens  originaux.  Voici  le  contenu  du  premier  numéro.  No- 
tice  historique  sur  TEcole  royale  des  Chartes,  par  M.  Dclpit. 
— Liste  des  élèves  pensionnaires  de  TÉcole. — Fragment  inédit 
d'un  versificateur  latin  ancien  sur  les  figures  de  rhétorique , 
par  M.  J.  Quicherat.  —  Mémoire  sur  la  mort  d'Éticnne  Mar- 
cel, par  M.  Lacabanc.  —  Requête  en  vers  français  adressée 
au  parlement  de  Normandie  par  la  basoche  de  Rouen,  et  arrêt 
du  parlement  sur  cette  requête,  par  M.  A.  Floquet.  — Bulletin 
bibliographique. 

Prix  de  l'abonnement:  lo  fir.  pour  Paris,  la  fr.  pour  les 
départemens  et  i5  fr.  pour  l'étranger.  On  souscrit  chez  M.  Le 
Roux  de  Lincy,  rue  de  Yerneuil,  5i,  et  à  l'Athénée  Royal,  rue 
de  Valois,  3. 

Annales  de  la  Société  d*Ëmutation  pour  Thistoire  et 
les  antiquités  de  la  France  occidentale ,  publiées  par  les 
soins  des  membres  du  Comité  directeur.  Tome  I.  — 
Bruges,  chez  Vandecastecle-Werbrouck,  imprimeur  de 
la  Société.  1839.  In-S^ 

N**  I.  XI- 102  p.  —  Statuts  do  la  Société  d  Emulation.  — 
Noms  des  membres.  —  But  de  !a  Société.  —  Sur  les  Kcurcn 
de  Fumes  et  du  village  de  Ter  Piete.  F.  V.  Texte  latin.  —  Re- 
cherches historiques  sur  l'origine  et  la  nature  de  la  Société, 
dite  Confrérie  de  TOurs-Blanc,  à  Bruges.  F.  V.  —  Sur  une 
Charte  de  Marie  de  Bourgogne.  Octave  D.  Texte  flamand  de 
cette  charte.  — Notice  sur  les  anciens  Sceaux  et  Armoiries  de 
la  ville  de  Bruges.  Edmond  Veys.  — Lettre  inédite  deSanderus. 
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F.  V.  —  Notice  biographique  sur  le  P.  Ferdinand  Yerbiest , 
missionnaire  à  la  Chine.  L'abbé  C. 

N*  TI.  p.  105-192.  — Notice  biographique  sur  le  P.  Ferdi- 
nand Verhiest.  —  Suite.  L*abbé  C.  Carton.  —  liste  des  ou- 
vrages du  P.  Yerbiest.  —  Notice  slir  les  Archires  d'Ypres. 
Lambin.  —  Notice  sur  la  Biographie  de  la  Flandre  Occiden- 
tale au  moyen-âge.  L'abbé  F.  Yande  Putte.  —  Archives  de  la 
province  de  la  Flandre  Occidentale.  Oct.  Delepierre.  —  Jean 
Brandon.  L'abbé  C.  Carton.  —  Séance  générale  de  la  Société* 
—  Tombeau  de  Jacques  Yan  Maerlant. 

Revue  Belge.  — Liège,  Jeunehomine.  1839.  Id-8^. 

Mai.  La  joyeuse  entrée  de  Ferdinand  de  Bavière  ù  Liège , 
par  L.  Polain.  —  Marguerite  d'Autriche 9  gouvernante  de» 
Pays-Bas,  sa  vie,  sa  politique  et  sa  cour,  a*  article,  par 
J.-J.  Altmeyec. — Ë verard  T'Serclaes,  chronique  brabançonne, 
par  Ph.  Lesbroussart.  —  Juin.  Des  travaux  historiques  en 
Belgique,  1"  art. ,  par  Yan  Hasselt.  —  Ë  verard  T'Serclaes 
(suite).  — Juillet.  Des  travaux  historiques,  etc.,  a*  art.  — 
Notice  sur  quelques  localités  de  l'ancien  duché  de  Luxembourg, 
1*'  article,  par  A.  Martin. 

Mélanges  historiques  et  littéraires,  par  M.  L.  Polain. 
—  Liège,  Jeunehomme,  1839.  Id-8^.  359  p. 

Ce  recueil  est  entièrement*  consacré  ù  la  Belgique.  L'auteur 
y  a  réuni  des  articles  qu'il  avait  publiés  séparément,  et  le 
termine  par  neuf  notices  biographiques  consacrées  à  des  écri- 
vains liégeois.  Quelques  exemplaires  ont  été  tirés  sur  papier 
de  couleur. 


LIVRES  NOUVEAUX, 


ALLEMAGNE. 

Bibliotbeca  Juridica.  Enthaltend  ein  Yerzeichniss  der 
in  OEsterreich  ueber  GesetzgebungypolitischeYerfassung 
und  ueber  das  Camerale  erschienenen  Schriften,  welche 
in  der  Buchhandlung  von  Mœsle*s  Witwe  undBraumuel- 
1er  in  Wien  entweder  vorraethig  sind,  oder  sogleich  be- 
sorgt  ^erden  kœnnen.  In-8^de  61  p. 

Altdeutsche  Blœtter  von  Moriz  Haupt  und  Heinrich 
Hoffmann.  2ten  Bds.  3tes  Heft.  Gr.  în-S*»  (P.  217- 
324  ).  —  Leipzig,  Brockhaus.  1839. 

Bobrik  (D'  Hermann).  —  De  Sicyoniœ  topographia 
scripsit,  etc.  Addita  est  tabula  geographica.  In-8^maj. 
(32  p.)  Regimontii  Prussorum,  Graefe  u.  Unzer  in 
Comm.  1839. 

Constantin  (L.  A.  )  —  Bibliothekonomie  oder  Lehre 

von   der  Anordnung,  Bewahrung  und  Yerwaltung  der 

Bibliotheken.  Aus  d.  Franzœsischen  des  etc.  Gr.  in-8^ 

(x-154p.)  mit  6  lith.  Taf.  —  Leipzig,  Weber. 

• 
Cornelii  Nepotis  vitse  excelientium  imperatorum .  Ad 

mscr.  et  éd.  vett.  recensuit  varietate  lectionîs  instruxit 

lexicon  adjecit   Carobis  Guernherus  Reinhold,  ph.  D. 

In-8**  (  vi-138  p.  ).  Pasewalciœ ,  Freyberg. 
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Corpus  juris  civilis  recognosci  brevibusque  adootatio- 
nibus  criticis  instrui  cœptum  a  D.  Alberto  etD.  Mauritio 
fratribus  KriegeïiiSy  continaatumcura  D.  Aetnilii  lier- 
manni  absolutnm  studio  D.  Eduardi  Osenbrueggen , 
Editio  stereotypa.  Opus  uno  volumine  absolutum.  Pars  m, 
Novellas  et  Reliqua  continens.  Fasc.  xv.  Nov.  cxxiii, 
c.  6.  —  Nov.  CLxviii.  et  partem  appendicis  exhibens. 
Schmal  gr.  in-4**  (P.  546-752).  Lipsiae,  Baumgaertuer . 
1839.  InUmschlag.  (Aïs  Rest.) 

Diller  (E.  A.  ]  Par^netica  seu  poemata  latina  de  lîte- 
rarum  stodiis.  Juventuii  literarum  studioss  scripsit  etc. 
In-S""  maj.  (x*54p.)  Misenœ,  Klinkicht  et  filius.  1839. 

Elkan  (L.)  Tentamen  monographie  generis  papayer. 
Autore  etc.  Addita  est  tabula  lapide  insculpta .  In-4''  (36  p .] 
Regimontii  Borussorum ,  Graefe  u.Unzer  in  comm.  1839. 

Fragmenta  Comicorum  grsBconim.  Collegit  et  dispo- 
suit  Augustus  Meinek?,  Vol.  ii  Fragmenta  poetarum 
comedisB antiqux  continentîs.Pars  i.  In-S^  maj.BeroIini, 
Reimer.  1839. 

ANGLETERRE. 

Hermesianactis  poetae  elegiaci  colophonii  Fragmen- 
tmn ,  notis  et  glossario  et  versionibus  tum  latinis  tum 
etiam  angKcis  instruxit  Jacobns  Bailey.  Appendicis  loco 
sobjicinntuf  Archilochi  ac  Pratinae  fragmenta  duo  simi- 
liter  instructa.  Accedit  G.  Burgèsii  Epistola  critica. 
Ix>ndini,  ap.  Whittaker  et  socc.  In-8^ 

J.  Bentham.  —  Works  now  Ist  edited.  Part  XV. 
Gr.  in-8°.  London, 

Gilbcrl's  Illustrated  Majpofthe  World  ;  wilh  a  volume 
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of  Descriptive  Letter-press  by  jR.  Mudie.  3  feet  6.  by 

2  feet  6.  coloured.  In-fol.  London. 

Lawrence  (MÛ6.  H.)  Historical  memoirs  of  thequeens 
of  Englandj  firom  the  commencement  ofthe  twelfth  cei^ 
tury.  Vol.  II.  In-S"*.  London. 

Library  of  the  Fathers»  Parts  iv  and  v  containing  : 
S.  Chrysostom*8  Homilies  on  i  Corinthians.  S.  CyriFs 
Lectures,  2d  éd.  S.  Augustine*s  Confessions,  2d.  edit. 
S.  Cyprian's  Treatises,  2d.  éd.  Oxford.  In-8°. 

History  of  England ,  from  the  Death  of  queen  Anne 
to  the  Reign  of  George  ii,  by  Lord  Mahon.  New  édition. 

3  vol.  in-S**.  London. 

Phelps's  (W.)  History  of  Somersetshire ,  Parts  vu  and 
viii,  being  the  Ist  portion  of  the  cathedral  chnrch  at 
Wells.,  Gr.  în-4^.  London. 

Geological  transactions.  Volume  v.  Part  ii.  January 
1840.  172  p.  in-i**  (  16  plates  of  Fossils,  andcoloui^ed 
Maps  and  sections,  11  Wood-Cuts  ).  London. 

Millon's  Paradise  lost ,  with  copions  notes ,  explana- 
lory  and  crilical,  partly  extracted  from  the  variouscom- 
mentaries  and  criticisms  on  Milton ,  and  partly  original  ; 
and  with  remarks  ou  his  versification ,  style  and  imita- 
tion of  the  Âncient  Classics  ;  to  which  is  prefixed  a 
Memoir  onhis  life,by  Jam«5  Prendeville.  In-8".  London. 

A  classical  and  archeological  Dictionary  of  the  Man- 
ners ,  Customs  ,  Laws,  Institutions,  Arts,  etc.  ofthe 
celebrated  Nations  of  Antiquity,  andof  the  middle  Ages. 
To  whicli  is  prefixed  a  synoptical  and  chronological 
view  of  Ancient  History  ,  by  P.  Auslin  Cutlall.  Pet. 
in-S*^.  London. 


\ 


-.9*.- 


ITALIE. 


Documenti  spettantî  alla  storia  della  sanfa  Chiesa 
Milanese,  la  prima  volta  pubblicati  etc.  da  CarloAnnoni. 
In  Como.  1839.  In-8»  di  p.  iv-112. 

Osservazioni  di  Basilio  Grammalica  sopra  Tarticolo 
inscrito  nel  Vagltoii  Yenezia  intorno  aile  inscrizionive- 
neziane  di  Emmanuelc  Cicogna.  Yenezia.  1839.  In-8^di 
p.  8,  comp.  la  coperta. 

Processo  della  chirurgica  operazione  e  della  cura 
adoperata  dal  doit.  Pietro  Pagello  in  Novella  Moech. 
Belluno,  stamp.  Deliberali. —  ln-8°  di  p.  8. 

Sopra  alcune  Questioni  d'anatomia  relative  air  utero 
gravido  ;  lettera  del  dott.  Verga.  Pavia ,  lib.  della  Mi- 
nerva  di  Luigi  Landoni.  1839.  — •  In-8"  di  pag.  16  e 
2  ta  vole  litografiche. 

(  Nous  donnerons  Vanalyse  de  ces  ouvrages  dès  quils 
nous  seront  parvenus.  ) 
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THÉOLOGIE. 

Ceschichtiiclie  Darstcllung  des  grossen  allgemeinen 
(lloiicils  zu  Trient.  Nach  den  Quellen  bearbeitet  yon  Dr 
J.  M.  Gœschl.  I  Abtheilung.  —  Regeosburg,  1840. 
Verlag  von  G.  J.  Manz.  In-S"*  de  viii-3i9  p. 

Paolo  Saq)i  et  le  cardinal  Pallavicîni  sont  les  deux  seuls 
historiens  spéciaux  du  concile  de  Trente.  L^histoire  du  pre- 
mier, dirigée  contre  le  concile,  est  repoussée  par  TEglise.  L'his- 
toire du  second,  exécutée  sur  les  matériaux  originaux,  a  été 
traduite  par  l'Allemand  Klitsche;  mais  elle  est  trop  la  contra- 
dii:lion  p<rrpétuelle  du  premier.  Le  hut  de  l'auteur  de  la  pré- 
sente histoire  est  d'apprécier  et  de  raconter  les  événemenssans 
égard  aux  historiens  ses  prédécesseurs.  Le  catholique  qui 
veut  s'instruire  ne  doit  point  se  horner  à  la  connaissance  des 
décisions  de  l'Eglise ,  il  lui  faut  pénétrer  dans  la  vie  des  temps 
qui  les  ont  amenées.  Voici  donc  comment  se  divise  cette 
première  partie  de  l'histoire  du  concile  de  Trente.  Introduc- 
tion. Livre  L  Mouvemens  religieux  suscités  par  Luther. 
Livre  IL  Appprêts  d'un  concile  général.  Livre  HT.  De  l'ou- 
verture du  concile  à  sa  translation.  Livre  IV.  De  sa  translation 
jusqu'à  rajourncmcnt.  Livre  V.  De  l'ajournement  à  la  suspen- 
sion du  concile.  L'ouvrage  aura  neuf  livres  et  un  appendice 
relatif  à  l'adoption  des  décisions  du  concile. 

L  7 


—  98  — 

Introductio  in  Libros  sacros  vetcris  fœderis.  Usibus 
acadcmicis  accommodât  a  a  Dr.  Fourerio  Ackermann,Can. 
Rcg.  Later.  (Jaustron.  lingua'  hcbr.  et  studii  Bibl. 
V.  T.  Prof.  Cœs.  Reg.  P.  et  0.  Editio  secunda.  — 
Viennae,  1839.  Âpud  F.  Bcck,  imiversitatis  bibliopo- 
lam.  In-8<>  de  iv-382  p. 

(A'ttc  introduction  critique  est  partagée  on  deux  parties. 

I.  Los  livres  do  l'Ancion-Toslainont  .sont  anthontiqueSy  non 
altôrés  et  dignes  de  foi.  —  Autorité  di\ino  et  canon  des  livres 
do  TA.  T.  —  Histoire  dos  vorsions  de  TA.  T.  —  Langue  des 
livres  de  TA.  T.  et  secours  pcmr  la  coniprenilre.  —  Histoire 
de  la  condition  du  texte  Jiôhrou.  —  De  l'art  critique. 

II.  Livres  historiques  de  VA.  T,  Pentateuque.  — Livre  de 
Josiiô.  —  Livres  dos  Juges  et  de  Rutli.  —  Livres  de  Samuel, 
des  Rois  et  des  Paraliponiènes.  —  Livres  d'Ezras  et  de  Néhè- 
mie.  —  Prophètes,  Des  propliéties.  —  Propliôtes  sous  les  rois 
Amazias,  Izzias,  Jotliam,  Achaz  et  Hizkias.  —  Prophètes 
dont  répoque  n'est  point  indiquée.  —  Prophètes  depuis  Jo- 
sias  jusqu'à  l'exil.  —  Propholos  après  l'exil.  —  Livres  poéti-' 
ques  et  doctrinaux.  Psaumes.  —  Proverbes  de  Salomoo.  — 
Livn;  de  Job.  —  Cantique/los  cantiques.  —  L'£cclésiastc.  — 
Ecrits  deutérocanoniques.  Livre  de  Baruch.  — Parties  deutc- 
rocan(»niques  du  livre  de  Daniel.^ — Parties  deutérocanoniques 
du  livre  d'Esthcr. —  Livre  de  Tobie. — Livre  de  Judith.  — 
Livre  de  Jésus,  fds  de  Siraoli.  —  Livre  de  la  Sagesse.  —  Les 
deux  livres  des  31acabées. 

A  la  fin,  un  résumé  intitulé  :  Conspcctus  operis. 

Commentatio  excgetico-critica  qua  respondetur  ad 
qu(cstionem  a  nobilissima  societate  de  Âmmoniaiia  pro- 
positam  :  Numne  locus  evaog.  Joh.  YI,  51-58  idoneis 
argumentis  ad  verum  et  proprium  sacrie  cœnse  usum 
trahi  queat?  Prsemio  quod  proxime  accessit,  adomata. 
Scripsit  Fridericus  Emestus  Millier.  Prœfatusest  D.  Chri- 
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stophonis  Fridericus  de  Ammon.  —  LipsiaD,  sumptibus 
Henrici  Weincdel.  1839.  In-8«>de  viii-lOO  p. 

L*auteur,  après  aroir  discuté  les  textes  sous  le  rapport  his- 
torique et  philologique  et  examiné  les  opinions  des  théolo* 
gienssurce  passage  de  saint  Jean,  conclut  ainsi  :  «Quid  multa? 
Quum  neque  Jesum  proplieticam  vel  prosepticam  institu- 
tionein,  vel  ideam  omnino  perfeotam  huic  loco  subjunxisse, 
neque  Johannem  orationem  Domini  conscribentem  de  cœna 
cogitavisse,  suam  sententiam  involventcm^  nunc  satis  osten- 
disse  mihi  yidcar,  qnanquam  Iioc  modeste  dictum  existimarî 
vclim,  ad  recte  conslitucndam  cliri^liaiiorum  d(î  sacra  cœna 
opinionem  ritumque  Vf>nustis>imum  illustrandum,  non  satis 
aptum  habucrim  locuni,  qui  tnnlimi  abost,  ut  jam  inde  a  LU- 
THERI  temporibus  claram  plenamquc  nobis  attiderit  luccm^ 
iltesque  e  variis  de  sacra  cœna  statucndi  rationibus  ortas  sopi- 
rerit,  ut  polius  acerrimas  reddith.'rit  disceptationes  ab  illo 
ocÀn5sÛ2cv  èv  ùyÙTZTt  quam  maxime  aliénas  ;  longe  maxime  vero 
idoiieum  ad  officium  nobis  gravissime  injungendum,  serya- 
torcm,  pgregia  bac  divinœ  ejus  dignilatis  morte  expiatoria 
leluti  pulcherrima  corona  adornatne  et  ad  sunmiam  perfcc- 
tionem  promutac  imagine  nobis  proposita,  pic  admirandi,  in 
jntimos  animi  recessus  excipicndi  ac  strenue  seqiiendi ,  ita  ut 
ad  illius  exemplum  pro  eo,  quod  vcrum  sil  atquc  hunestum, 
vel  mortcm  subire  haud  timcamus.  » 

Pauii  ad  Romanes  epistola.  Rcccnsuit  et  cum  corn-* 
mentariis  pcrpetuis  edidit  D.  Car.  Frid.  August.  Fritz- 
sche  in  Academia  Kostochieusi  Professer  Theologise 
ordinarius.  ïomus  IL  —  Ilalis  Saxonum  sumptibus 
Gebaueriis.  1839.  In-8°  de  vi-563  p. 

Ce  volume  comprend  les  commentaires  sur  les  chap.  VII^ 
XL  de  répitre  de  S.  Paul  aux  Romains.  L'auteur  y  discute^ 
analyse  et  explique  chaque  verset,  et  entre  dans  des  dévelop- 
pemcDS  très-considérables  9  et  qui  intéressent  la  théologie, 
rhistoire,  et  principalement  la  philologie.  Le  volume  se  ter* 
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mine  par  un  excursus  :  De  vcrbis  vOttw  ,  vvjt; ,  wyuôf ,  w'y/xa, 
xaT0cvu<7otu  et  za-âvuÇt;,   (Vide  not.  ad  I  Rom.  1 1  ,  8.  ) 

Bibliotbeca  patrum  ecclcsiasticorum  latinorum  selecta. 
Curante  E.  G.  Gersdorf.  Vol.  V.  Qu.  Sept.  Flor.  Ter- 
tulliani  opéra.  Pars  II.  Sous-titre  :  Qu.  sept.  flor.  Ter- 
tulliani  opéra  ad  opfimorum  librorum  fidem  expressa,  eu* 
ranteË.  F.  Leopold  Pli.  D.  AA.  M.  in  Gymnasio  An* 
nabergensi  prœceptor.  ordin.  Pars  II.  Libri  ad  ritus  et 
mores  Christianorum  pertinentes.  — Lipsia»,  sumtibus 
et  typis  Bernh.  Tauchnitz  Jun.  1839.  In-S'»  de  232  p. 

Les  ouvrages  do  TertuUieii  contenus  dans  ce  second  volume 
de  ses  œuvres  sont:  De Oratione.  —  De  Patientia.  — De  Bap- 
tisnio.  —  De  Pœnitentia.  —  Ad  uxorem,  lib.  II.  —  De  Cultu 
fcminarum  libri  duo.  —  Du  Exhortatione  castilalis.  —  De  31  o- 
nogamia.  —  De  Pudicitia.  —  De  Jejuniis.  —  De  Virginibus 
velandis.  —  De  Pallio.  ^ 

Au  bas  des  pages  du  texte  on  trouve  de  courtes  notes  ayant 
rapport  aux  variantes  tirées  de  quelques  manuscrits  et  les 
citations  des  passages  de  la  Bible  employés  par  Tertullien. 

Vol.  VIII.  Sous  titre  :  S.  Ambrosii  episcopi  Mediol.  De 
ofGciis  clericorum  libros  très  ad  manuscriptorum  et  opti- 
morum  librorum  fidem  emeudavit  et  selectam  lectionum 
varietatem  adjecit  II.  0.  Gilbert  Ph.  D.  AA.  LL.  M. 
Theol.  licent.  et  priv.  Doc.  in  univ.  litt.  Lips.  concion. 
adyEd.  S.  Paul.  Sociel.  Historico-theol.  soc.  Prœmissa 
est  vita  S.  Ambrosii  a  Paulino  scripta.  1839.  In-8°  de 
vi-188  p. 

Vita  Sancti  Ambrosii  Mcdiolanensis  episcopi  a  Paulino 
e)us  notario  ad  beatum  Augustinum  conscripta.  —  Sancti 
Ambrosii  episcopi  Mcdiolanensis  De  ofTiciis  ministrorum  libri 
très. 

Cette  édition  est  accompagnée  de  citations  tirées  de  la  Bible 
et  de  notes  philologiques  placées  au  bas  des  pages. 
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JURISPRUDENCE. 

De  crimine  rapinœ  c\  principiis  juris  communis.  Corn*' 
mentatio  juridica,  quam  cruditorum  examini  submittit 
Dr.  jur.  L.  F.  0.  Schwarze.  —  Dresdaî  etlJpsiîe,  apud 
Bibliop.  C.  Arnoldum.  1839.  In-S"  de  xvi-121  p. 

Cette  dissertation  sur  le  vol  accompagné  de  violence  se  di- 
vise en  deux  sections ,  Tune  historique,  l'autre  dogiuatiquc. 
L*auteur«  d*après  les  faits  et  les  doctrines  qui  se  sont  suc- 
cédé, s'efforce  d'étahlir  co  que  c'est  que  le  crime  de  rapinOy 
et  reporte  ù  la  un  la  définition  même  du  mot.  Dans  la  section 
historique,  qui  se  divise  en  trois  chapitres,  l'auteur  passe  en 
revue  les  diverses  transformations  qu'a  subies  le  sens  de  cette 
expression  :  sous  les  xii  tables,  sous  les  lois  Atinia,  Julia  et 
Plautia  et  sous  Justinien.  Ensuite  il  s'efTorce  de  fixer  le  sens 
que  les  Romains  attachaient  à  ce  mot ,  et  l'idée  qu'ils  se  fai- 
saient du  crime.  Le  secood  chapitre  est  consacré  à  l'histoire 
de  ce  point  de  droit  sous  le  régime  de  la  législation  germani- 
que, du  droit  canonique  et  du  droit  lombard.  Le  chapitre  III 
est  consacré  à  l'examen  de  la  doctrine  de  la  Carolina  et  à 
la  revue  des  principes  mis  en  pratique  par  les  jurisconsultes 
allemands. 

La  seconde  section  ne  forme  qu'un  seul  et  grand  chapitre 
tout  en  discassion  de  principes.  M.  Schwarze  examine  quand 
et  comment  il  y  a  vol  avec  violence  (rapina) ,  les  circon- 
stances accessoires,  les  objets  formant  corps  de  délit,  les 
moyens  d'exécution  ;  il  distingue  le  crime  des  délits  qui  s'en 
rapprochent,  et  termine  par  établir  la  place  véritable  que  doit 
occuper  dans  le  système  légal  le  crime  de  rapina. 

Ëlémeos  de  droit  public  et  administratif,  ou  exposition 
méthodique  du  droit  public  positif,  avec  Tindication 
des  lois  à  Tappui  ;  suivis  d*un  appendice  contenant  le 
texte  des  principales  lois  et  ordonnances  de  droit  public, 
par  E.  Y.  Foucart ,  professeur  de  droit  administratif  à 
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]a  Faculté  de  Droit  de  Poitiers,  dou\iùine  édition,  re- 
vue et  mise  au  courant  de  la  législation  nouvelle  par 
l'auteur.  —  Paris,  Yidecoi| ,  libraire.  Poitiers,  impri- 
nerie  de  F.  A.  Saurin.  3  vol.  in-8**. 

Tome  l",  x-680  p.  Dans  la  prcniirrc^  partit».  Tautcur  a 
Irailc  du  pouv«»ir  ('(in>itli'rt'  vlaiis  >un  t'i-fcani-alioii ,  dans  ses 
attributions  cl  dans  ses  di\i>iun.s  dr?  ]K'rsijniu:>  >ous  le  point 
de  vue  politicpit* ,  df'>  droits  que  Ial(>il«ur  attribue,  de^cha^- 
ges  qu*elie  leur  impose  et  dont  elle  rra])p('  leurs  biens^.  — 
Dans  la  deuxième  partie  •  il  a  dé\eh)ppé  tout  ce  qui  tiunt 
plus  spécialement  à  radmini>traliun  générale  du  royaume  et 
à  radmini.>lraliun  locale  desdépartemen>  .  d«'S  arron«1issemeiis^ 
des  comnumes*  des  élabli»emens  public**.  —  Knûn,  dans  uue 
troi»ième  partie,  ctmipbment  de>  deux  autre»,  il  a  l'ait  con- 
naître Tor^anisalion  des  tribunaux  administratifs,  les  règles 
de  leur  cunipétence  et  de  leur  procédun;. 

Cette  cliu^isificalion  {îéuéralc  est  elle-mèmi*  >ubdi\iséc  delà 
manière  suivante. — I"  m>1.  Introduction.  —  Base  phibiso- 
pliique  du  droit  public.  — Elément  bi>toriquc  du  droit  public 
fran^^ais. — Transformation  de  Tancien  droit  public  dans  Icdroil 
constitutionnel  eu  \i^^neurauji)iird'bui. —  là\re  l''.  Du  pouvoir 
et  de  ^es  dillérens  or*xane.s.  — (Jiapilre  l".  Du  piunoir  légis- 
latif. —  Organisation  des  trois  branclie«>  ilu  pou\oir  législatif. 
—  Du  roi.  —  De  la  cbambre  dos  pairs.  —  De.  la  cbambre  des 
députés.  — De  la  confection  et  de  Tabrogation  des  lois.  —  De 
rinitiative. — De  la  délibération  et  du\ote. — De  la  sanction  et. 
de  la  promulgation.  — De  Tabrugation  dï'slois. — Cbapitre  IL 
Du  pouvoir  exécutif  et  de    ses   attributions.  —  Cbapitre  IIL 
Dci>  organes  du   pouvoir  exé(  utif.   —  Ojganes  du   pou\oir 
exécutif  ceniral.  —  llépartiliori   du  pou\oir  exécutif.    —  De 
l'autorité  judiciaire.   —    De  l'autorité  administrative.  —  De 
l'autorité  militaire. — Circonscription^  ecclésiastiques,  univer- 
sitaires, financières,  forestières,    etc.  —  De  quelques  dispo- 
sitions  pénales  spéciales  aux  fonctionnaires  publics.  —  Cha-. 
pitre  IV.  De  raulorllé  administrative  considérée  eo  clle-meiutt. 
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et  flans  ses  rapports  ayen  Fautorité  judiciaire.  — >  Unité  d'ad- 
ministration.— Indépendance  de  Tadministration.  —  De  Tad- 
ministralion  actire  et   de  raduiinistration    contcnticusc.  •— 

—  Livre  II.  Des  personnes  sous  le  point  de  vue  du  droit  pu- 
blic. —  Titre  I".  De  la  qualité  dos  personnes.  —  Chapitre  !•'. 
Des  individus  qui  sont  ou  qui  deviennent  Français  et  citoyens. 
—'  Chapitre  II.  Comment  les  qualités  de  Français  et  de 
cHojen  sont  perdues  et  recouvrées.  —  Chapitre  III.  Des 
JÈtrangers  sous  le  rapport  du  droit  public.  —  Titre  IL  Des 
droits  naturels  garantis  par  la  loi  politique.  —  Chapitre  I*'. 
De  l'égalité  de  la  liberté.  —  Chapitre  IL  Des  restrictions 
au  principe  de  la  liberté  individuelle.  —  Chapitre  III. 
Restrictions  à  la  liberté  individuelle  par  suite  de  mesures  pré- 
ventives. —  Des  associations.  —  Des  passe-ports.  —  Police 
sanitaire.  —  Chapitre  lY.   Port  d'armes  et   droit   de  chasse. 

—  Chapitre  y.  Delà  liberté  d'ii^lustricy  et  des  modifications 
qu'elle  reçoit.  —Professions  dont  l'exercice  est  soumis  à  l'ac- 
complissement de  formalités  particulières.  —  Des  oflices  vé- 
naux. —  Entreprises  et  établissemens  industriels  soumis  à  une 
autorisation  préalable  ou  à  des  réglcmens  spéciaux.  —  Cha- 
pitre YI.  Police  du  commerce.  —  Institutions  commer- 
ciales et  industrielles.  —  Des  monnaies.  —  Des  poids  et  me- 
sures. —  Chapitre  Y  IL  De  la  liberté  dans  ses  rapports  avec 
les  actes  de  rintelligence.  —  De  la  liberté  de  la  presse.  — -  De 
la  liberté  d'enseignement.  —  Chapitre  YIIL  De  la  liberté 
de  conscience  et  des  cultes.  —  Principes  généraux.  —  Orga- 
nisation des  cultes.  —  Du  culte  catholique.  —  Des  cultes  cal- 
viniste et  luthérien. —  Du  culte  Israélite.  — Des  appels  comme 
d'abus.  —  Chapitre  IX.  De  la  propriété  en  général  et  de 
la  propriété  littéraire.  -«  Chapitre  X.  De  la  propriété  in- 
dustrielle. —  Brevet  d'invention.  —  Marques  des  (abricans, 
enseignes  des  marchands.  —  Titre  III.  Des  droits  politi- 
ques. —  Chapitre  I*'.  Des  droits  d'élection  et  d'éligibililé 
législative.  —  Chapitre  IL  Elections  départementales.  — - 
Chapiti-e  III.  Élections  municipales.  —  Chapitre  lY.  Éler- 
tiens  départementales  et    municipales   du  département  de 
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la  Seine. — TitrelV.  Des  Chartres  qui  portent  sur  les  per- 
sonnes. —  Chapitre  I*'.  Du  service  militaire  dans  les  ar- 
mées actives.  —  Du  service  militaire  et  tics  personnes  qui  en 
sont  tenues.  —  Des  opérations  du  recrutement  et  de  la  révi- 
sion. —  Des  en^agemens,  réengagemens ,  rcmplacemens  et 
substitutions  de  nuuiéros.  —  De  Tinscription  maritime.  — 
Chapitre  II.  Service  de  la  garde  lialionale.  —  Du  service 
ordinaire.  —  Du  service  de  détacliement.  —  Du  service  des 
corps  détachés.  —  De  la  garde  nationale  du  département 
de  la  Seine.  —  Titre  V.  Des  charges  qui  portent  sur  la 
propriété.  —  Chapitre  I".  De  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publi(jue  dans  les  cas  ordinaires.  —  De  l'expropria- 
tion. —  Des  cas  où  elle  a  lieu  et  des  choses  qui  en  sont 
l'objet.  —  Déclaration  d'utilité  publique  et  détermination 
des  propriétés  à  exproprier.  —  Du  jugement  d'expropriation 
et  de  ses  effets.  —  Du  règlement  de  Tindemnité  parle  jury. 
— -  Chapitre  IL  Expropriation  pour  la  confection  des  for- 
tifications.   —   Chapitre  III.    Des  expropriations  implicites. 

—  Des  mines,  minières  et  carrières. 

Tome  11,638  p.  Livre  l".  De  l'administration  générale.  — 
Titre  I".  De  la  fortune  publique. — Chapitre  I".  Du  domaine 
et  de  sa  gestion.  — Chapitre  IL  Parties  du  domaine  de  l'État 
réglées  par  des  lois  spéciales.  —  Chapitre  III.  Des  forêts.  — 
Chapitre  IV.  Des  contributions  directes.  —  Chapitre  V.  Per- 
ception des  contributions  directes.  —  Chapitres  VI.  Des  con- 
tributions indirectes.  —  Chaj>itrc  ML  Des  droits  de  douane. 

—  Chapitre  VIII.  Des  droits  d'enregistrement ,  d'hypothèque 
et  de  timbre.  —  Chapitre  IX.  Des  postes.  —  Chapitre X.  Des 
charges  de  l'État.  —  Chapitre  XL  Des  marchés  contractés 
par  l'État.  —  Chapitre  XII.  Des  travaux  publics.  —  Cha- 
pitre XIII.  Exécution  des  travaux  des  ponts  et  chaussées.  ^— 
Chapitre  XIV.  De  la  comptabilité  générale.  — Chapitre  XV. 
Du  trésor  public  et  de  ses  droits  sur  les  comptables  et  les  re- 
devables. —  Titre  IL  Des  routes  et  chenn'ns.  —  Chapitre  !••. 
Des  grandes  routes  et  de   leurs  accessoires.  —  Chapitre  II. 
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Charges  imposées  aux  propriétés  voisines  des  grandes  routes. 
Chapitre  HT.  Servitudes  résultant  de  Texistcnce  des  routes.  — - 
Chapitre  ÏV.  Poursuite  et  répression  des  contraventions  en 
matière  de  grande  voirie.  —  Chapitre  V.  Des  cliemins  vici- 
naux. —Titre  II ï.  Des  eaux.  Chapitre  I".  De  l'eau  considérée 
sous  ses  dififérens  aspects.  —  Chapitre  II.  Des  cours  d'eau 
navigables.  —  Chapitre  III.  Des  cours  d'eau  non  navigables 
ni  flottables. — Chapitre  IV.  De  la  pêche.  —  Chapitre  V.  Droit 
de  péage  sur  les  cours  d'eau.  —  Livre  II.  Administrations  lo- 
cales. —  Titre  I".  De  l'administration  départementale.  — 
Chapitre  I".  Du  déparlemeiit.  —  Chapitrc^^II.  Des  agens  de 
l'administration  départcmoiitale.  —  Chapitre  III.  Adminis* 
tration  économique  du  département. 

Tome  III,  4/4  P-  —  Administrations  locales.  —  Titre  II. 
De  l'administration  communale.  —  Chapitre  I".  Coup  d'œil 
historique  sur  le  droit  municipal.  —  Chapitre  IL  Des  com- 
munes dans  l'état  actuel  de  la  législation.  —  Chapitre  III. 
Des  autorités  municipales.  —  Chapitre  IV.  Biens  des  commu» 
nés.  — Chapitre  V.  Recettes,  dépenses  et  comptabilité  des 
communes.  —  Chapitre  VI.  Contrats  des  communes.  -^ 
Chapitre  VII.  Procès  des  communes.  —  Chapitre  VIII.  Res- 
ponsabilité des  communes.  —  Chapitre  IX.  Etablissemens  re- 
ligieux des  conunuucs.  —  Chapitre  X.  Etablissemens  de  bien- 
faisance et  d'instruction.  —  Chapitre  XL  Halles,  octrois, 
casernement  et  logement  militaire.  —  Contentieux  adminis- 
tratif. —  Chapitre  I".  Instruction  préalable.  — Jugement  des 
réclamations.  —  Chapitre  IL  Des  conflits.  —  Chapitre  III. 
Des  juges  administratifs  du  premier  degré.  —  Chapitre  IV. 
De  la  cour  des  comptes.  —  Chapitre  V.  Du  conseil  d'état.  — 
Chapitre  supplémentaire.  Des  aliénés.  —  Asséchemens  des 
mines.  —  Appendice  aux  élémens  de  droit  pulilic  et  admi- 
nistratif. —  Table  alphabétique  des  matières. 

Examen  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  système 
pénitentiaire ,  par  M.  le  marquis  de  La  Rochefoucauld- 
I.  8 
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Lianconrl  (députe  du  Cher).  — Paris,  1810.  Delaunay, 
libraire.  Imprimerie  de  A.  llenrj.  ln-8'\ 

L'auteur,  pressé  par  l'aniH>in«*  faite  dans  I»»  «lî-si'inirs  Je  la 
counnun;  triiiir  Ini  touchant  \v  n'-j^inu»  di"*  jn*i>on.s  l'I  l'in- 
Irodnctiiui  du  systrinr  priiitcntiairc,  i'\pli<|ut»  i|u'il  rr  ini  prime 
à  la  liiltr  lo^  diKunirns  reruiillis  ]>ar  lui  >ur  le?  principes  et 
la  niijo  à  exécution  des  doctrines  pénitentiaires  :<*  Ce  nVstpaSy 
dit-il ,  ici  une  cp«\re  d'amniu"  pn>pre  ;  je  l'ai  comprise  seiiie- 
mrnl  comme  un  acte  d'Inniianité  ,  «1  nie  bornant  presque 
partout  â  liter  des  autorités,  )<•  ne  prélends  m'atlrihuer  au- 
cun mérite.  «  M.  de  la  Iloclieroucauld  envisajîi*  son  sujet  sous 
.sesdi\er>e»<  faces, «i  traite  tour  à  tour  do  étahlissemens  pciii- 
tcnti;iires,  tle.>  calé^^orics  des  condannié^  ,  du  travail,  du  si- 
lence, de  l'indemenl  ,  du  régime  à  siii>re,  des  punitions, 
de  rinsiruction,  desmalaflie>  des  prisonnii'i-».  des  récidi>cs  et 
de  la  lé^iMiition  concernant  la  nialicrc.  I/aulenr  condiat  le 
systènie  cellulaire  et  vent  établir  un  s>>ténn'  île  lra^ail  orca- 
nisé  et  en  commun.  «  Par  son  adoption,  dit,  en  se  résumant, 
M.  de  la  Rochefoucauld,  on  verra  dans  le>  pilMins  des  hommes 
c(»ntraintd  à  Tordre,  appli(|ué^  à  FouAra^^i'.  ^e  reptLsanl  à 
heures  fixées,  réuni>  a\ec  déceni'c  aux  exercices  religieux  et 
forcés  d'obéir  à  une  admini^t ration  (pii  les  j^ouvernera  avec 
rigueur,  pour  ordonner  sans  niéna^i'mcnl  tout  ce  qui  est  né- 
(ressaire  à  Tordre,  avec  fermeté  pour  faire  exécuter  tout  ce 
qui  aura  été  prescrit .  mais  avec  humanité  pi>ur  n'ajtmler  à 
leur  châtiment  aucun  tourment  inutile.  » 

La  taxe  en  matière  fivile,  roiitctiant:  1°  Les  tableaux 
de  chaque  procédure,  suivant  l'ordre  du  code,  avec  l'in- 
dication des  déboursés  et  émolumens  de  tous  les  actes 
pour  Paris  et  pour  les  départemcns  ;  2"  les  lois,  décrets, 
et  ordonnances  sur  les  frais  et  dépens,  les  droits  de 
grefi'e,  les  droits  d'hypothèques,  etc. ,  etc. ,  suivis  de 
notes  et  d'observations,  par  M,  N.  Carré,  ancien  avocat 
à  la  cour  royale  de  Paris,  président  du  tribunal  de  pre- 
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mière  instance  de  Tours  (...suum  cuiquc).  — Paris, 
Paul  Rcnouard.  Jules  Renouard  et  comp.  libraires,  1 839. 
In-S^'deiii-STl  p. 

Cet  ouyragc  contient  une  série  de  tableaux  présentant  syn- 
optiquement,  sur  (^haijue  procédure*  les  actes  dont  elle  se 
compose  et  les  droits  auxquels  elle  donne  lieu.  —  Ces  ta- 
bleaux sont  la  reproduction  de  Tinstruction  sur  la  taxe  des 
frais  et  dépens  devant  le  tribunal  de  la  Seine,  rédigée  par  une 
commission  de  la  chambre  des  avoués  de  Paris,  constituée 
pour  ce  travail  par  arrêté  du  7  janvier  1808.  —  L'auteur  a 
publié  rinstruction  sans  aucimc  altération  ;  il  y  a  seulement 
ajouté  deux  colonnes  destinées  aux  déboursés  et  aux  émo- 
lumens  pour  les  tribunaux  des  départemens.  ^ 

Les  explications  et  les  développcmens  qui  ne  pouvaient 
trouver  place  dans  les  tableaux  se  trouvent  dans  des  notes 
faisant  suite  à  chaque  chapitre. 

Les  lois  sur  la  contrainte  par  corps,  sur  les  justices  de  paix, 
ks  tribunaux  de  première  instance,  les  faillites,  les  aliénés, 
ayant  apporté  dans  la  procédure,  et  par  convHéquent  dans  la 
taxe,  des  modifications  importantes,  elles  ont  été  indiquées, 
avec  soin  et  détail,  et  Tauteur  a  suppléé  aux  Licunes  inévitables 
d'un  travail  publié  long-temps  avant  la  promulgation  de  ces 
lois.  —  Il  a  cherché  à  résoudre  les  dillicultés  que  présente  la 
taxe  sous  le  double  rapport  de  Tinterprétation  du  tarif  lui- 
même  et  de  Tappréciation  de  la  procédure.  —  A  la  suite  de» 
observations  auxquelles  ces  diverses  solutions  ont  donné  lieu, 
il  a  publié  les  lois ,  décrets  et  ordonnances  se  rattachant  inti- 
mement à  la  taxe  et  à  la  procédure,  et  formant  ainsi  le  com- 
plément nécessaire  de  l'ouvrage  qui  se  termine  par  des  tables 
destinées  à  rendre  les  recherches  faciles. 

Dictionnaire  du  contentieux  commercial,  ou  résumé  de 
législation,  de  doctrine  et  de  jurisprudence  en  matière 
de  commerce,  suivi  du  texte  annoté  du  code  de  coin- 
merce,  avec  la  nouvelle  loi  des  faillites,  et  de  la  loi  sur  la 
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contrainte  par  corps,  par  L.  M.  Dcvilleneuvc,  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris ,  membre  de  la  Légion-dllon- 
neur,  continuateur  du  recueil  général  des  lois  et  ar- 
rêts, etc.,  et  par  G.  Massé,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris.  —  Paris.  S'adresser  à  M.  Poulcur,  chef  d'admi- 
ministration  'du  recueil  général  des  lois  et  arrêts,  rue 
des  Grands-AugustinSyô.  Imprimerie  de  Cosse  et  G.  La- 
gnionie,  1839.  In-8'  de  796  p. 

Les  auteurs  de  ce  dictionnaire  se  sont  proposé  de  pré- 
senter les  notions  positives  du  droit  commercial  avec  simpli- 
cité et  précision  ;  ils  ont  voulu  oilVir  un  tableau  indicateur 
des  sources  du  droit  commercial  et  un  [j^uidc  pratique  pour 
tous  les  cas  d'application  ;  ils  ont  donc  résumé  la  lé^slation , 
la  doctrine  et  la  jurisprudence  commerciale  dans  leur  état  le 
plus  récent.  —  Voici  le  plan  qu'ils  ont  suivi  dans  Texécution. 
—  Les  articles  de  ce  dictionnaire  pri  sentent  trois  divisions 
principales.  —  Dans  la  première,  sous  le  titre  de  législation, 
se  trouve  un  tableau  clu'onologique  des  lois,  décrets  ou  ordon- 
nances qui  régissent  la  matière.  —  Dans  la  seconde,  intitulée 
Notions  f^énérules,  ont  été  présentés,  par  paragraphes  séparés, 
selon  que  le  comportait  le  sujet,  les  principes  généraux  du 
droit  «jui  sy  rapportent  et  les  règles  les  plus  usuelles  que 
fournit  la  pratique,  la  solution  des  principales  difficultés 
qu'elle  fait  naître,  et  la  citation  des  autorités,  notamment  des 
auteurs  qui  appuient  ou  contredisent  l'opinion  adoptée  dans 
le  dictionnaire  du  conteiiticuv  commercial.  — Dans  une  troi- 
sième ]>artie  complétant,  sous  le  titre  de  jurisprudence,  la  se- 
conde partie  et  s'y  rattachant  par  des  renvois  multipliés,  ont 
été  rlas>ées  les  notices  sommaires  de  tous  les  arrêts  ou  juge- 
mens  notables  rendus  sur  la  matière,  avec  indication  du  nom 
des  parties,  de  la  date  de  la  décision,  de  la  cour  ou  du  tribu- 
nal qui  l'a  rendue,  et  des  principaux  recueils  de  jurisprudence 
dans  lesquels  on  peut  en  trouver  le  texte.  —  Pour  faciliter  les 
rechcR'hes  dans  les  articles  de  quelque  étendue,  on  les  a  fait 
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précéder  (runc  indication  alphabétique,  sorte  de  table  des 
matières  au  moyen  de  laquelle  le  lecteur,  sans  avoir  ù  $*oc- 
cupcr  de  Tensomble  de  Tarticlc  et  de  ses  divisions  théoriques, 
peut  arriver  directement  ù  la  notion  qui  l'occupe  en  la  cher- 
rhant  par  l'un  de  ses  mots  caractéristiques.  —  Le  texte  du 
(!ode  de  conmicrce,  comprenant  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi 
des  faillites,  celui  de  la  loi  sur  la  contrainte  par  corps,  et  quel- 
ques autres  dispositions  accessoires  du  code  de  procédure,  est 
annoté  de  renvois  aux  articles  du  dictionnaire;  ce  qui  fournit 
au  lecteur  le  moyen  de  recourir  du  texte  de  la  loi  aux  notions 
de  théorie  ou  de  jurisprudence  qui  en  forment  le  commen- 
taire. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Derniers  vœux  d'un  vieil  électeur  de  1789  pour  Tave- 
nir  de  la  France  et  de  la  civilisation,  par  M.  Berryer 
père.  —  Paris,  1840.  Chez  Dentu,  imprimeur-libraire. 
ln-8'  de  72  p. 

• 

Ces  vœux  portent  sur  toutes  les  améliorations  dont  la 
France  peut  être  susceptible.  Aussi  cette  brochure  contient 
un  peu  de  tout. 

M.  Berryer  père ,  examinant  les  relations  des  peuples  entre 
eux,  demande  un  congrès  européen,  dans  lequel  le  droit  des 
gens  international  soit  réglé;  il  veut  ensuite  consolider  le 
droit  constitutioTuiel  de  la  France  par  les  lois  organiques  [de 
la  charte  de  ]83o;  améliorer  par  le  travail  constant  le  crédit 
vi  la  reproduction  des  salaires  ;  diminuer  le  budget  par  l'im- 
pôt sur  la  rente ,  par  l'amortissement  de  la  dette  publique  en 
tontine,  par  une  meilleure  répartition  des  charges  publiques; 
améliorer  la  direction  des  produits  naturels  et  industriels; 
réprimer  la  folie  et  la  mauvaise  foi  dans  les  transactions;  cor- 
riger les  abus  de  la  centralisation  ;  régler  et  amplifier  la  puis- 
sance de  la  police  ;  corriger  les  abus  dans  les  opérations  et 
jeux  de  bourse;  établir  des  banques  foncières;  enfin  il  pro- 
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p05c  rëtablisseninU  d'un  jury  d*équité  pour  empvt^hor  toutes 
les  actions  hlilmahlcs  et  nuisibles,  mais  que  cependant  la  loi 
n'a  pas  prévues  et  ne  saurait  atteindre. 

De  r expatriation,  considérée  sous  ses  rapports  écono- 
miquesy  politiques  et  moraui.  Ouvrage  dédie  au  Roi  par 
S.  Dutot,  membre  de  la  Société  de  Géographie,  etc, 
suivi  d'un  Mémoire  de  M.  le  prince  de  Talleyrand  de 
Périgord,  avec  une  carte.  —  Paris,  Fain  et  Thunot, 
Arthus  Bertrand,  libraire  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris.  1S40.  In-8<>  de  355  p. 

Pouri'pigraphc  :  Avec  nous.  Français,  tels  que  nous  sommes 
aujourd'hui,  il  ronvi(înl,  pour  le  bien  généraU  que  le  gouver- 
nement ait  la  meilleure  part  dans  Théritage  des  influences  du 
passé,  surtout  enmalirre  de  colonisation  (M. Chevalier,  lAttres 
iur  l'Amérique  du  Nord),  Le  but  do  ce  livre  est  de  hâter  la 
solution  d'un  important  prcrblème  d'économie  politique,  d'ap- 
peler l'altenlion  sur  quelques  causes  génératrices  du  malaise 
social,  et  d'indiquer  les  moyens  de  l'alléger.  L'ouvrage  est 
partagé  en  deux  parties  distinctes  :  l'une  se  rattachant  ùl  Téctf- 
nomic  politiijue,  l'autre  ù  la  géographie.  Nous  indiquerons  les 
principales  divisions  et  subdivisions  do  ce  livre  qui  semble 
être  l'écho  de  l'opinion  publique  en  France. 

I.  Des  causes  et  de  Topportunité.  —  De  la  population. — De 
la  concurrence.  —  De  la  charité  légale  et  des  moyens  de  la 
prévenir.  —  Des  systèmes  pénitentiaires.  —  Des  caisses  d'é- 
pargne. —  De  la  déportation.  —  Des  chemins  de  fer.  —  De 
l'armée. 

II.  De  r  expatriation,  ce  quelle  est  y  ce  qu'elle  doit  être. 
Objections  contre  l'expatriation.  —  De  l'expatriation  actuelle. 
—  Ce  que  doit  être  l'expatriation. 

III.  Des  lieux.  Des  colonies  comparées. —Conséquences 
du  précédent.  —  Ressources  extérieures  de  la  France.  — •  Des 
divers  lieux  propres  aux  émigrations  européennes.  —  Amé- 
rique du  Sud,  —  Résumé  du  précédent. 
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IV.  jDei  moyens*  Des  Américains  du  Sud.  —  Des  émî^rans. 
—  Dépenses. —  Produits.  —  Du  i*ccouyrement.  — Balance.  •— 
Delà  ferme  modèle.  — Des  résultats  possibles.  —  Résumé. 

Le  mémoire  de  M.  de  Talleyrand  porte  ce  titre  :  Essai  sur 
les  avantages  à  retirer  des  colonies  nouvelles^  par  le  citoyea 
Talleyrand,  lu  à  la  séance  publique  du  i5  messidor  an  V.  — * 
Dans  TÂppendice  l'auteur  a  donné  le  règlement  pour  Témi- 
gration  à  Buenos- Ayres.  —  Plus  une  carte  indiquant  les  parties 
sud  du  Brésil  et  des  contrées  voisines. 

Collection  des  statuts  de  toutes  les  sociétés  anonymiis 
et  en  commandite,  par  actions,  delà  Belgique,  recueillis 
et  mis  en  ordre  d*après  les  documents  ofGciels  commu- 
niqués par  le  gouvernement  et  d'après  les  renseignements 
fournis  par  les  sociétés  elles-mêmes;  suivis  de  tableaux 
synoptiques  et  d'une  notice  sur  les  emprunts  et  les  fonds 
publics  cotés  dans  toutes  les  bourses  de  Tlilurope.  Yade* 
mecum  des  industriels,  des  commerçimts  et  des  rentiers. 
Par  M.  L.  F.  B.  Trioen,  avocat.  —  Bruxelles ,  chez 
Tauteur  et  chez  Eug.  Dubois.  1839.  In-S"". 

Tomel".  463p.  I.  Banques. —  II.  Assurances.  — III.  Che- 
mins de  fer,  routes,  coiistniclions  cl  navigation.  — IV.  Arts 
etscitinces,  librairie  et  raffincne. 

Tome  II.  457  p.  V.  Cliarboniiagcs,  hauts-fourneaux  el  mé- 
tallm-gie.  —  \I.  Filatures  et  >crrcrics.  —  VII.  Industries 
diverses. 

Sous  chacune  de  ces  sept  divisions  on  trouve  les  statuts  de 
toutes  les  sociétés  qui  rentrent  dans  le  nir-mc  cadre  et  qui  sont 
indiquées  dans  les  tables  des  matières  placées  à  la  fin  des  deux 
volumes. 

Rapport  du  Jury  centrai  de  Texposition  des  produits 
de  l'industrie  française^  en  1839.  —  Paris,  1839.  Chez 
Bouchard-Huzardy  2  vol.  ^-8**. 

Cet  ouvrage  comprend  les  rapports  des  diverses  conmiis- 
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biouï  uoDUiJt-cs  pour  apprécier,  classer  et  récompenser  le  mé- 
rite det  i'ébrivawf  fjui  ont  fait  figurer  leurs  produits  à  rcxpositioii 
de  riiiduMrie  de  i  Hôtj,  Dans  les  pièces  préliminaires  on  trouve 
les  ordonnaJM.-ir* ,  circulaircsrainistérielle.s,  décisions, etc. ,  qui 
ont  précedi'j  et  piéparé  cette  exhibition ,  le  discours  du  prési- 
défit  du  jury  ,  lors  de  la  distribution  des  récompenses,  et  la  re- 
port se  du  roi.  Ce.*»  pièces  fournissent  un  tableau  qui  peut  faire 
juger  de?  développenieris  de  Tindustrie.  On  apprend  en  effet 
que  la  première  exposition*  en  i^Hc),  ne  comptait  que  cent  dix 
exposant  tandis  que  la  neuvième,  celle  de  1809,  ^'^  présente 
trois  mille  troi>  cent  quatre-vingt-un.  Voi<'i  Tindication  des 
diirer'9  nqq»ort.s  contenu^  dans  ces  deux  volumes.  —  Laines 
et  lainaf^e*»;  rapport  de  M.  (iirod  (de  l'Aiii).  On  y  voit  qu'au- 
|ourd*bui  ]*•  Jum.  \:i  Bourgogne,  la  Champagne,  la  Picardie, 
le  Dauphin*-,  h-  I^Tii,  la  Tonraine,  le  Languedoc  et  le 
Beam  ,  ronini--«iil  d'an««si  belles  laines  (jue  celles  des  bords  de 
VEhrt'.  «f  du  /);jriijbf'.  — Tissu'^  dv.  laine;  rhaîes  de  cachemire; 
rapport  ihr  MM.  L#-;5rn!il  et  Bosquillon.  L<'  rapport  sur  les 
ch'dfîs  «fifitM-n»  unr  pièce  furieuse  intitulée:  Traduction  d'un 
rapport  d<-  «•vodir— experts  de  la  corporation  des  i'abricans  de 
iih'iU-s  de  rîjch#'niirf*,  adressé  à  Mirza-Ahad,  et  envoyé  à  Paris 
par  M.  h'  in':ut'vu\  Allard,  sur  la  nature  et  le  temps  de  la  main 
dVirij\re  de^igrainh (haies  indiens. — Soies  et  soiries;  rapport 
de  M.  M«-yiiar(l.  Le  rapporteur  se  plaint  des  lacheux  eflets  de 
Ja  routine  sur  rèdncalinn  des  vers  à  soie  et  la  iilature  des  co- 
con'» ;  il  Inni*  tonlelois  le^  aniéli()rations  déjà  tentées  à  ce  sujet, 
et  ne  eiainl  pas  d'adinner  que,  .si  leur  iniluenre  parvenait  à 
faire  disp.irailie  entièrement  les  métliodes  vicieuses,  cela  suf- 
firait pour  reiii]>lir  h:  dèlieit  (jui  existe  entre  la  production 
nationale  et  la  ronsnnnnalion  des  fabrifpies  françaises,  défîcîl 
qui  s'élèvi*  rhaqu<^  année  à  i\î)  millions  de  francs.  — Tissus  de 
hoie;  rappoil  de  MM.  (^nrezet  Petit.  Les  rapporteurs  estiment 
la  valeur  des  exportations  de  ces  produits  à  110,000,000  par 
an.  —  Fils  et  tissus  de  coton  ;  rapport  de  M.  Nicolas  Kœchlin, 
qui  signale  la  souffrance  de  cette  industrie.  —  Fils  et  tissus  de 
lin  et  de  chanvre  ;   rapport  de   M.   Schlumbcrger.  —  Tissus 
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divers,  tapis.  M.  Blanqiit,  rapporteur,  poi-te  à  ao  millions  la 
main  d'œuvre  des  broderies  seules  en  France.,  et  remarque  les 
étoffes  de  yerre  produites  par  M.  Dubus-Bonnel ,  mais  en  re- 
doute pour  la  santé  Tusagc  et  rattouclicmcnt.  —  Métf^ux; 
usines  à  fer,  etc.,  rapport  de  M'M.  Dufaud  et  de  Bonnard,  qui, 
deTexamen  des  divers  produits  exposés  ne  craignent  pas  d'af- 
firmer que  les  forges  françaises  sont  en  pleine  voie  de  progrès, 
et  que  rien  ne  se  fait  plus  dans  les  forges  anglaises  qui  ne  se 
fasse  également  dans  nos  usines.  —  Métaux  divers  ;  rapport  de 
MM.  Berthicr  cl  Mouchel. — Marbres,  bitumes,  pierres, 
ardoises,  etc.  M.  le  vicomte  Hé  rie  art  de  Thury,  rapporteur, 
soutient  que  la  France  n'a  rien  ù  demander  ù  Tétranger  pour 
le  marbre  de  la  statuaire,  comme  pour  la  marbrerie  monu- 
mentale et  d'oniemcnt  ;  il  prouve  que  nos  carrières  ont  été 
exploitées  par  les  Romains  pour  leurs  temples  et  leurs  palais, 
et  qu'elles  sufiisenl  aujourd'hui  à  tous  nos  besoins  d'architec- 
ture et  d'art. 

Tome  II.  Machines  et  ustensiles  agricoles;  rapports  de 
MM.  Combes,  Pouillct,  Seguier,  Charles  Dupin,  Amédée 
Durand,  Iléricart  de  Thury,  Payen.  —  Instrumens  de  pré- 
cision et  instrumcns  de  musique;  rapports  de  MM.  31atthieu 
Scguicr,  Savarl.  — Chimie;  rapports  de  MM.  d'Arcet,  Dumas 
et  Payen. 

Gênera  Cactearum  dcscripta  etordinata,  quibus  prfc- 
missi  sunt  characteres  totius  ordinis  et  adfinitatum  ad- 
umbratio.  Scripsit  F.  A.  Guil.  Miqnel.  —  Roterdami, 
apud  Adolpbum  Baedeker.  1839.  ln-8"  de  32  p. 

Familiie  characlcr  diffcrcnlialis.  —  Character  naluralis.  — 
Organa  \ogclationis,  —  De  attinitate  caclcarum.  — Cactearum 
aiTmitates  cum  familiis  vicinis.  —  Analogia»  cum  familiis  dis- 
tantioribus.  — Gênera  cactearum.  — I.  Tribus  Opuntiacea», 
—  IL  Tribus  Rhipsaiidea?.  —  Synopsis  gcnerum.  —  I.  Cactus 
Linn.  —  II.  Ëchinocactus  Link  er  Otto.  —  Genus  dubium 
ÂstrophytumLemaire.  Cactear.  gêner, nov.sp.  nov.p.3,  seq. 
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— 111.   Echiiiopsis   Ziiccarini.  —  IV;  Cercu-i  Hairorth.  — 
V.  IMivHoccrcus.  — VI.  Kpipliylhiiu  PreiflVr  (hauil  llawoiih). 

—  VU.  Hariota  Atlaus  (haud  Pliitr.  et  De.)  —  VIII.  Opuntia 
Tuurnef.  —  IX.  IVivskia  IMumier. 

Recensio  specierum  ptcridis,  aucton»  Jao.  (i.  Agardh. 

—  LunJa»,  typis  oxciulit  (larohis  Tr.   luTling,  univer- 
sitalis  typographus.  1839.  In-S^'  de  vi-S6  p. 

(>t  ()U\rap:<' est  pari ;ijr«'r  m  (piatre  srf*lion«i  :  F.  KupliTÎs. 
II.  Oriiitlioptrris.  111.  Litnhrnrliia.  IV.  Ili*lnpl»M'i«i.  A  la  fin 
un  index  sjKTicnim(|iu  nMiVf)îi'  aux  p;ii:i'««  «lu  vnliiino  où  cha- 
que espcct'  est  dérrito. 

De  plui'nomenis  quibiisdam  quii'  rri>mala  Niroliana 
ofTtTunt  de  subsidiisque  quibiis  qiiaiii  optima  coiistruan- 
tur  comuicnlationem  scripsit  J)r.  G.  liaduke.  —  Bero- 
lini.  Prostatilliibraria  Fr.  Nicolai.  1839.  Iii-8''de31  p. 

CeUt^  petite  di>serlaliou ,  «laii««  laquelle  "^onl  expliqués  et 
eal<*ulés  k"*  etlots  de  lumière  produits  ]>ar  cerlain>  erislaux, 
ost  aeeonipa{inée  (ruiir  plnuebe  où  s«»nl  repirseultes  quatre 
figures  jjéouiétricpuîs  qui  eonespoudeul  a\ec  le  texte. 

Kctopiio  cordis  doctrina  (d)S(Tvalionibiis  illustrata. 
Scripsil  Ilenn.  Mauril. ,  clarus  mediciiia' et  eliirurgÛB 
doctor.  —  Lipsia',  in  (lommissis  apud  Leop.  Vossium. 
1839.  lii-4°  de  GO  p. 

De  situ  cordis  noimali.  —  Scriploium  de  cordis  cetopia 
hrevis  receu>io. — De  eordi>  «-clopia  j;eneratiui.  — De  cordis 
eclopia  ciJU'îcuila.  —  De  «(jrdis  ect«ipia  iiu.'îlj^euila.  —  De  cor- 
dis eclopia^  diaguo^^i. 

Ectopiœ  cordis  observât ioncs  in  scliola  cUnica  Lipsiensi 
institutœ,  Kelopia  c«»rdis  per  >ini  externam.  —  Ter  thoracis 
dcformiialeni.  — Per  hypertrophiam.  —  Per  euipliy>enia  pul- 
monîs  ïiiiistri,  et  pcr  liypertropldam.  —  Per  colluviem  in 
sacco   pleurai  siuistru?.  —  Ad  sinistrum  latus  pcr  colluviem 
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pleuriticam  iii  dcxlro.  —  Pcr  coHuyiem  plcuriticani  secun- 
daria. 

G.  Valentin  de  functionibus  nervorum  generalium  et 
nervi  sympathici  libri  quattuor.  Berna*  et  Sangalli  Hel- 
vetiorum.  Sumptibus  lluberet  socii.  Amstelodami,  apud 
Millier.  Argentorati,  apudTrcuttel  etWurtz.  Bruxellis, 
apud  Muquardt.  Dorpati,  apud  Sevcrin.- Londini,  apud 
Black  et  Armstroug.  Parisiis ,  apud  Brockhaus  et  Avc- 
narius»  Cherbuliez  et  soc.  St.  Petropoli,  apud  Eggers  et 
soc.  Trajecti  ad  Rbenum,  apud  Natan.  1839.  In-4°  de 
161p. 

Nous  indiquiTons  les  principales  divisions  de  cet  ouvrage. 

I.  De  nervis  spinalibus  et  cerebralibm.  De  legc  Bolliana. 

—  Addilanicntum.  De  N.  N.  scnsoriis  et  motoriis  aninialium 
averU'hralorum.  —  De  N.  ulfactorio,  optico,  oculomolorio, 
pathelieo,  trigeniino,  al)ducente,  laciali,  acustico,  glosso- 
pliaryngeo,  vago,  accrssorio,  hypoglosso.  —  Appcndix  de 
K.  phrcnico. 

II.  De  nervo  sympathico.  De  vera  N.  sympalliici  natura. 

—  De  fniiclionibus  motoriis  N.  sympathiei.  —  De  functio- 
nibus scnsoriis  >'.  sympalliici.  —  De  ortu  ûbrarum  nervosa- 
ruiTi  N.  sympalliici. 

III.  De  legibusj  quibus  nervorum  periphericorum]  ac- 
tiones  reguntur.  De  ner>orum  periphcricorum  symmelria 
physiologica.  —  De  fibris  primilivis.  —  De  formalione  gan- 
gliosa.  —  De  actionibus  nervorum  periphcricorum  reflexiYis', 
synergicis  et  anlergicis. 

IV.  De  nervorum  periphcricorum  in  singulas  functiones 
imperio.  De  sensibus,  molu,  digeslione*  circulationc,  res- 
piratione,  lolii  pra*parationc  et  excrctione,  gcneratione,  se- 
cretione ,  pai'tium  nutritione  cl  rcdintcgratione. 

L'eau  fraîche  comme  excellent  diététique  et  admirable 
curatif,  ou  des  vertus  médicales  de  Teau  fraîche  et  de 
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son  usage,  tant  pour  conserver  la  santé  que  pour  la  ré- 
tablir. Ouvrage  traduit  de  Tailemand  diaprés  la  troisième 
édition  par  Fauteur  Jean  Gross.  Avec  une  planche.  — 
Leipsic,  F.  A.  Brockhaus.  Paris,  Brockaus  et  Avena- 
rius.  1840.  ln-12  de  xxiv.237  p. 

Introduction.  Dr  Tcaii  en  gùnéral.  —  I.  Histoire  de  l'hy- 
driatiquc  ou  de  Tusage  ]iygiî'ni(]uo  et  curatif  de  Feau  fraîche. 
—  IL  Des  eflels  de  Teau  fraîche  sur  le  corps  humain.  —  III. 
Des  obstacles  qui  s'opposent  ùl  la  propagation  de  Tusage  de 
l'eau  froide ,  et  comnirnl  on  peut  y  obvier.  —  IV.  Méthode 
d'employtîr  Teau  fraîche  pour  se  conserver  la  santé  cl  se  pré- 
server des  maladies.  —  V.  De  Tusage  curalif  de  Teau  fraîche. 

Relation  du  voyage  fait  à  Graofenberg  en  septembre  1807. 

La  planche  représente  les  parties  principales  de  la  cure  hy- 
driatique. 

G.  Pruys  van  dcr  Hocven,  de  arte  medica,  libri  duo 
ad  tirones.  Liber  sccundus.  De  morbis  chronicis.  Pars 
prier.  —  Lugduni  Halavorum,  apud  S.  et  J.Luchtmans, 
Academiie  typographes.  1839.  ln-8°de  xxxviii-535  p. 
Pour  épigraphe  :  medicina  tewporis  filia. 

De  morborum  clironicorum  doctrina,  dyspliagia,  dyspepsia 
et  vomitu  chronico,  diarrliœa,  ictoro,  scorbulo,  morbo  ma- 
culoso  hicmorrliagico  "NVcrlhoCi.  — Llcus  noma,  sive  stoma- 
cace  puerorum.  —  De  chlorosi,  cyanosi  sive  morbo  cîiTuleo, 
melanosi  j  cordis  eurysmale,  hypcrtropliia  cl  viliis  valvula- 
rum.  —  Ancurysmata  aorta>.  —  De  blcunorrliœis  sive  mucî 
prolluviis,  vcrmibus  inlcslinalibns  cl  morbo  vcrminoso, 
morbo  scrofuloso,  rliacliilidc,  byilropc,  pbtbîsi  pulmonali , 
urina;  viliis  uni  verse,  calculo  renum  cl  vcsica»  diabète.  — 
Knurcsis.  — Deischuria,  syphilidc  sive  lue  vcnerca,  morbis 
organicis  propric  ita  dictis. 

CoIIectanea  qua^dam  de  phthisi  pulmonum  tubercu- 
losa.  Scripsit  et  in  univcrsitate  literarum Lipsiensi  gratiosi 
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medicorum  ordinis  auctoritate  pro  loco  in  eodem  ordine 
rite  obtinendo  illustris  jurisconsultorum  ordinis  con- 
cessa  in  auditorio  juridico  die  xviii.  m.  junii  Â.  G. 
MDCCCXXXIX.  Horis  consuetis ,  publiée  defendet  Dr. 
Fridericus  Petrus  Ludovicus  Cerulti  pathologiœ  et  the- 
rapiaî  specialis  P.  P.  0.  Des.  cum  tribus  tabulis  litho- 
graphicis.  —  Lipsite.  Typis  Staritzii,  typogr.  Acad. 
Jn-i*»  de  32  p. 

Brebis  tuberculorum  historiai  conspectus.  —  De  formatione 
tuberciilorum  in  pulmonibusohscrvationcs. — CoroUaria.  Trois 
planches.  I.  18  figures  coloriées,  représentant  diUérens  pou- 
mons attaqués  de  phthisie.  II.  7  autres  figures  coloriées.  IIL 
19  figures  coloriées,  se  rapportant  toujours  à  la  mCmc  maladie. 

LITTÉRATURE  AJsCIENNE. 

Fragmenta  comicorum  grxconim.  Collegit  et  dispo- 
suit  Augustus  Meineke.  Voluminis  II  fragmenta  poeta- 
rum  comœdiœ  autiquae  côntinentis  pars  I.  —  Berolini, 
typis  et  impcnsis  G.  Reimeri.  1839.  In-S**  de  608  p. 

Les  poètes  de  la  comédie  ancienne,  dont  les  fragmens  ont 
été  réunis  par  M.  Meineke  dans  celle  première  j)artie  du  se- 
cond volume,  sont  :  Susarion,  Chionidés,  Magnés,  Ecplianti- 
dès ,  Cralinus,  Craies,  Phérécrale,  Téléclide,  Hermippus, 
Myrliius,  Phiionidc,  Kupolis  et  Phryiiicus.  Les  comédies  sont 
placées  par  ordre  alpliabétitpie  de  lilre,  et  <'haquc  fragment  a 
un  numéro  d'ordre,  recommençant  à  tbacjue  comédie.  Les  in- 
rerlaines  sont  renvoyées  ù  la  fin  des  articles. 

Le  lexle  de  ces  dilTérens  iVagmens  esl  disculé  par  M.  Mei- 
neke, avec  renvoi  aux  ouvrages  des  pbilologues  qui  ont  tra- 
vaillé on  corrigé  les  mêmes  passages. 

On  trouve  aussi  Tindication  des  auteurs  d'où  ces  fragmens 
sont  tirés. 

M.  Patin ^  dans  le  Journal  des  Savans  (octobre  iSSg),  a 
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déjà  consacré  un  article  ù  Toxanien  du  |ircmicr  volume  ana- 
lysé dans  le  numéro  précédent  de  notre  Ileruc. 

Die  Gricchischen  Tragœdicn  mit  Rûcksicht  auf  den 
epischen  Cyclus  geordnet  von  F.  G.  Welcker.  Il  Abthei- 
lung.  Bonn,  \m  E.  Weber.  1839.  Aussi  sous  le  titre  : 
Rheinisches  Muséum  lïir  Pkilolo«:ie.  lIcTausiioîieben  von 
F.  G.  Welcker  II  Supplemeulbandes  II  Abtheilung. 
In-8o  (le  137-880  p. 

Ce  volume  se  rattaelie,  à  titre  de  sup[)Irnienl ,  au  Muséum 
philolo^rique  de  M.  "NVeloker.  r.'i'>t  la  ^eroiidr  partie  de  sa 
revue  ]ii««tnrique  et  critique  drstrairrdie^  j;r«-((|U«"i.  Celte  partit: 
'est  tout  entière  consacrée  à  Euripidt*  ;  elle  coinnienrr  par  un 
tableau  despièce^de  cetrajrique.  coorddnnrf'i  d\iprt>  le  cycle 
épique,  c'<*st-à-dire,  pièces  rompri<e>  daii>  le  <'\elf.  et  pièce? 
en  deh^us.  O  tableau  est  sui>i  d'un  aperru  i-lnoiii»lni:i«jue  de 
la  ■\ie  des  deux  coiiteiiiptirain>,  Snpliucl»'  ri  Kurijude.  apen;u 
qui  conM>te  en  <ilatinns.  Enfin  \ient  la  liste  de-*  piree^  per- 
dues, attribuées  à  Euripide.  M»it  d'apré»*  le  léni(Mgiia*re  des 
écrivains,  *oit  d'apré-»  le^  monumen^i  antiqut'<  dériaivert*  par 
les  modernes.  Cette  li>te est  *ui>ie  d'unr  iliseu^siiin  qui  amène 
ù  rMU\ra{:f.  c'e-l-j-dirr  a  l\\anien  critique  ri  lii«-loriqne.  où 
M.  "Welcker  .-e  propi»<e  de  dêlt-ruiiner  le  contenu  et  la  dis- 
position de  chaque  pièce,  afin  d'embrasser  tou««  les  degrés  cl 
toutes  les  forine-  de  Ki  puèsif  tragique,  suivant  rcncliaîne- 
mcnt  bi^torique.  \nirî  \v>  titres  de  toutes  leï«  pièces  d'Euri- 
pide examinée*  dans  ce  vulunur. 

Cy<le  épique  : 
Alexandre  'Paris).  — -  Les  feu  mies  de  Scyrns.  —  Télèplie. 
—  Iphi;rénie  en  Aulide.  —  Proté>ilas.  —  Tennè>.  —  Pala- 
mède.  —  Rhésus.  —  Philoctèle  ù  Lemnos.  —  tipeU'i.  —  Les 
Troyennes.  —  Hécube.  —  Scylla.  —  Hélène.  —  Eb'ctre.  — 
Oreste.  —  Ipbij^énie  en  Tauride.  —  Andrnmaqu<?.  —  Chrj'- 
sippc.  — •  Œdipe.  —  Hypsipylc.  — -  Les  Phéniciennes.  — 
Ântigone.  —  Les  Suppbantes.  —  Alcméon  à  Psophis.  — -  Aie- 
méon  à  Corinthe.  —  GEneus.  —  Pirilhous. 
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En  dehors  du  cycle  épique  : 

Les  Bacchantes.  —  Pcnthée.  — Phaélon.  —  Phryxus  i  et  a. 

—  Ino.  —  Les  filles  de  Pélias.  —  Médéc.  —  Alcestc.  —  Da» 
naë.  —Andromède.  —  Dictys.  -^  Œnoniaus.  —  Les  Cretoises 
(Thyesle).  —  Plisthcne.  —  Alcmène  (Khadamante).  —  Her- 
cule furieux.  —  Lycinuiius  (Tlepolèmc).  — Les  Tcniénides 
(Teinenus).  —  Archclaus.  —  Les  lléraclides.  —  Alopc  (Cer- 

§ 

cyon).  —  Erechthée.  — L)n. —  Egée.  —  Thésée.  — Hippo- 
lytc  1.  — Ilippolyte  (voilé)  2,  couronné  (Phèdre).  — Ixioo. 

—  Méléagrc. — Anga.  —  Polyde  (Glaucus).  — Slhénébée. — 
Bcllcrophou.  —  Les  Cretois.  —  Phénix.  —  (Tenues).  — 
Pélée.  —  Cadmus.  —  Antiope.  —  Cresphontc.  —  Mélanippe 
philosophe.  —  Mélanippe  captive,  —  Eole, 

Chacune  de  ces  pièces  forme  un  artich*  dans  lequel  Tautcur 
analyse  le  sujet,  puis  tilche,  par  une  discussion  philologique, 
appuyée  des  fragmens  ou  des  autorités,  de  rétablir  réconomie 
de  la  pièce,  telle  qu'on  peut  la  supposer  d'après  ce  qu'on  en 
sait.  Pour  les  pièces  parvenues  jusqu'à  nous,  M.  "NVelcker  se 
contente  de  citations  fort  courtes,  et  il  renvoie  pour  la  plu- 
part aux  auteurs  qui  en  ont  traité.  L'Electre,  l'Andromaquc, 
par  exemple,  ne  figurent  à  leur  rang  qu'avec  deux  citations 
du  sonnnaire.  Chaque  article  est  du  reste  accompagné  d'une 
critique  historique.  A  la  suite  du  volume  se  trimve  un  tableau 
analogue  à  celui  qui  est  entr-te,  avec  cette  différence  que  c'est 
un  tableau  comparatif  des  pièces  d'Eschyle,  de  Sophocle  et 
d'Euripide, 

/Escliinis  oratio  in  Timarchum.  Recensuit  Fridcricus 
Franke.  Accédant  schoiia  grœca  auciiora.  —  Casseiiset 
Lipsiœ,  sumptibus  Th.  Fischeri.  1839.  In-12  de  xlii- 
180  p. 

Dans  la  préface,  le  nouvel  éditeur  donne  une  description 
très-dé  taillée  de  tous  les  manuscrits  d'Eschine  et  mentionne  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau  dans  son  travail.   Yienncnt  ensuite  des 
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prolégomènes  qui  fixent  chronolofriqucmcnt  Tcpoquc  où  fut 
composé  le  discours  (rEschiiie  contre  Timarque.  Les  Scholies 
sont  à  la  suite  du  texte  grec*  aver  Tindication  des  manuscrits 
d'où  elles  ont  été  extraites.  Los  \ariantes  et  les  notes  occu- 
pent le  bas  des  pages,  et  !es  marges  contiennent  la  concor- 
dance avec  les  pages  de  Tédition  de  Reiskc. 

nAPAAO!EOrPA*OI.  Scrip tores  rcrum  mirabilium 
Grœci.  Insunt  (Aristotclis)  mirabiles  auscultationes,  An- 
tigoni,  Apollonii,  Phlcgontis  historiœ  mirabiles,  Michae- 
lis  Psclli  Icctioncs  mirabilcs,  rcliquorum  cjusdcm  generis 
scriptorum  deperditoriim  fragmenta  ;  accédant  Phlegontis 
Macrobii  et  Olympiadum  rcliquiat  et  Anonymi  tractatus 
de  mulieribus,  etc.  Edidit  Antonius  Westermann,  Ph. 
D.  litt.  gr.  et  rom.  in  univ.  Lips.  P.  P.  0.  Brunsvigat; 
sumptum  fecit  Georgius  WestcTmann  ;  —  Londini,  apud 
Black  et  Armstrong,  1839.  In-S'^  de  lvi.223  p. 

Les  ouvrages  publiés  dans  le  volume  de  M.  W'cstemiann 
sont  :  le  Pseudo-Aristote,  Anligone  de  Caryste,  écrivain  qui  vi- 
rait sous  les  Ptolémées  Philadelplic  et  Évergèlo,  Appollonius 
etPhlégon  de  Tralles,  provenant  tons  d'une  source  unique,  du 
célèbre  manuscrit  du  dixième  sièrle,  qui,  par  un  enchainement 
de  circonstances  assez  singulières,  a  appartenu  successivement 
aux  bibliothèques  Palatine,  du  Vatican,  d(;  Paris,  et  enfin 
d'Heidelberg,  où  il  est  conservé  aujourd'hui.  On  trouve  inmié- 
diatement  après  un  opuscule  de  Michel  Psellns,  intitulé  ns/st 
TTK^aSôÇwv  «vayvojTUKT^)*^,  et  qui  existe  en  manuscrit  dans  les  bi- 
bliothèques de  Florence,  de  Vienne  et  de  Munich.  Le  texte  a 
été  établi  au  moyen  de  ces  trois  manuscrits.  Puis  vient  A nthé- 
nius  Uspi  TzucaorjÇf.yj  an^K'jnuLcuzrù'j,  L'éditeur  a  ajouté  ensuite  par 
ordre  alphabéliqnc  tous  les  écrivains  paradoxographes,  en 
réunissant  les  fragmens  connus  et  disséminés  dans  les  diffé- 
rens  auteurs,  tels  que  Pline,  Slobée,  Etienne  de  Byzance, 
les  Scholiastes,  etc..  Ces  paradoxographes  sont  Archelafis, 
Aristoclés^  Callimaque,  Isigonc,  Lysimaque,  Alonimc,  Myr- 
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silc,  Nicolas  Damascëne,  Nymphodorc,  Philon,  Phîlosté- 
pbane,  Polémon  ,  Sotion,  Thcopompc  et  Trophile.  Outre  ces 
écriTains,  qui  ont  chacun  leur  notice  littéraire  dans  la  préface, 
M.  Westermann  a  parlé  de  tous  les  autres  qui,  d'après  les  titres 
de  leurs  ouvrages,  peuvent  figurer  dans  sa  collection. 

Dans  un  appendice,  le  nouvel  éditeur  a  réuni  tous  les  frag- 
mens  connus  de  Phlégon  de  Traites,  fragmens  provenant 
de  son  ouvrage  intitulé  ïlepi  Maxcoëiuv  et  de  ses  chroniques 
olympiques.  Viennent  ensuite  un  petit  traité  anonyme  sur  les 
femmes  les  plus  célèhres  de  Tanliquilé  et  quelques  morceaux 
détachés.  Au  bas  des  pnges,  l'éditeur  a  mis  les  variantes,  les 
corrections  proposées  par  divers  savans  et  les  citations  qui 
peuvent  servir  de  rapprochement  avec  le  texte  auquel  elles 
renvoient. 

Dans  le  Journal  des  Savans  (octobre  et  décembre  iSSg), 
M.  Miller  a  consacré  deux  articles  à  l'examen  de  ce  livre,  et  a 
fait  un  tirage  à  part  de  son  travail.  Les  exemplaires  de  ce  ti- 
rage ù  part  contiennent  une  partie  qui  manque  au  Journal  des 
Savans,  sans  que  l'auteur  explique  les  motifs  de  cette  supprcs* 
sion.  Ce  supplément  est  consacré  ù  la  restitution  d'une  épi- 
gramme  grecque  d'un  écrivain  paradoxographe,  se  rattachant 
à  un  fait  paradoxal  et  publiée  dans  le  volume  de  M.  Wcster- 
mann,  p.  180,  et  il  est  diiïicile  de  comprendre  pourquoi  cette 
partie  critique,  liée  si  intimement  au  sujet,  ne  se  trouve  pas  à 
sa  place  dans  le  Journal  des  Savans.  Voici  cette  épigramme, 
d'après  les  ingénieuses  corrections  de  M,  Hermann  : 

r«t>î  o'èv  2r/î).ô!iv  T pvjçtr/.pl^i  '/fi^^  ^ioîiXTKt 

AtvÔTarov  Vi^^n^  xatTrgpcoùo- o^ty»?, 
itryi'jpvj  otvyjfftv'  0  77 ph  TOtri  iroL^pK 7 vJK^r.ç 

AtçpviOtwff  ^ripTÔ'j  a-  TQ).aa'£v  èç  ^a:p«6ov. 

Au  3*  vers  on  lisait  autrefois  lyjpov  Qbr,ç  xn^t-j  Ttv«ïa;,  et  au 
4'  r,  fV  Iqm;  lr,prrj  iTiuavj,  etc.  Nous  citerons  maintenant  la  res- 
titution de  M.  Miller  : 

r«tii  3  8v  StxîÀwv  Tpivaxci^i  X*'^."^  JiSstxTat 
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Les  trois  corrections  l/^c^j-j^  rtvilai  et  ciîîotM,-  sont  fournies 
par  un  manuscrit  de  la  Bihliotlnque  Iloyalc;  quant  à  celle  de 

otvijr  TfiG-tv  en  àïî  vr,xT^c-«v,  voici  comment  M.  Miller  la  justifie  : 

•      •  •      •  ' 

Èx^ftôv  AINHICTHICIN 
AIMIKTIIICIN 

«  t/p^vi  ùd  vr.y.zi.Tty ,  toujours  cnncmi  des  nageurs.  Je 
change  A  en  a;  pour  i  j'ccn>  Kl  cl  île  Hic  ]<•  lais  J!k.  Inutile, 
je  pense,  de  justifier  par  des  ex<'mples  cette  confusion  de  letli'es 
qui  a  eu  lieu  si  fréquemuKMit  dans  le>  inannscrit>  en  nn<*iales 
et  dans  le  style  cpif;rapliii|uc.  Quant  au  mot  jr.y.rîiç.  signifiant 
nageur,  natator,  parfaitement  formé  de  vr;;^oaaî.  il  c^t  d'accord 
avec  l'expression  vu'oo  -zvj'jlIc^i  et  est  cité  par  Henri  Etienne 
comme  ayant  été  employé  dans  une  épigramme  de  l'antho- 
logie. » 

M.  TuIIi  Ciccronis  De  finibus  bonorum  et  malorum 
libri  quinque.  Rcccnsuit  et  cnarravil  I).  lo.  IVicoIaus 
Maduîgius.  —  Hauni.T,  1839.  Impensis  libraria».  Gyl- 
dendalianœ.  Typis  Scliultzianis.  In-S*"  de  Lxviii-902  p. 

Dans  la  préface,  le  nouvel  éditeur  décrit  tous  les  manus- 
crits de  cet  ouvrage  de  (riccron  ;  il  cite  au-^si  les  éditions  con- 
nues et  les  travaux  de  tous  ses  devanciers.  Cette  édition  se 
trouve  accompagnée  de  Irès-longues  notes  critiques  et  philo- 
logiques, fjui  sont  placées  au-dessous  du  texte ,  et  n'en  sont 
séparées  que  parles  >ariantes  trouvées  dans  les  manuscrits.  La 
dernière  partie  du  volume  est  occupée  par  sept  eacursus  ou 
dissertations  — I.  Delurbatis  et  dissolutis  oralionis  connexîc  , 
maxumebipertitn'mendjris.  Ad.  lih.  i,  c.  7,a5.  —  TI,  Dcmons- 
tratur,  dissidium  non  esse  latinamvocem,  semperquescrihen- 
dum  (/i«ct(/mm.  Ad.  lih.  I.  c.  i5,44- — De  nec  pro  ne  quidem 
posito  et  de  nec  quideni.  Ad.  lib.  ii,  c.  8,35. — IV.  De  primis 
naturœ  et  de  Carncadia  divisiune  scutcntiarum  de  summo 
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bono.  Ad.  lib.  ii,  c.  u,  et  lib.  v,  c.  6  et  alios  locos.  —  V.  De 
ordinc  rcnim  in  libro  tertio  cl  de  diTÎsione  ethicap  apiid  Sloi- 
cos  —  VI.  Ostendilur,  pronomcii ,  quod  est  quisque  pro  eo, 
qiiod  est  quicufique,  extra  voeem  cujiisquemodi  non  poni 
apud  Ciceroneni  aut  alios  ejusdeni  a*tatis  scriptores.  Ad  lib.  m, 
c.  iD,5i.  —  VII.  Ciceronis  de  libris  Aristotelis  lostimonii  auc- 
toritas  cxquiritui*.  (Siniul  ^esti^ia  doctrina;  Antiochi  pro  pori- 
patetica  Iradila;  apud  Stoba'um  denionstiantur.  Ad.  lib.  v, 
c.  5,1  a  sqq.  —  Index  rerum  ot  verborum. 

Corpus  grammaticonim  latinorum  vetcrum.  Collegit, 
auxit,  reccnsuit  ac  potiorein  lectionis  varielatem  adjecit 
Fridericus  Lindemannus.  ïomus  IV.  Flavium  Sosipa- 
Irum  Charisium  et  Diomedem  continens.  Fasciculus  I. 
Charisius.  —  Lipsia*,  sumplibus  et  typis  lî.  G.  Teub- 
neri.  1840.  lii-4°  de  \ii-17G  p. 

LV-dilion  Princeps  i}v,  Charisius,  grammairien  Irès-ancien, 
a  élé  dfuiniM'à  >nplos  en  i5.1sî.  M.  Lindemann  mentionne  les 
autres  éditions  posiérieures  et  parle  aussi  des  travaux  ]dii]o- 
logiques  entrepris  avant  lui  sur  Charisius.  L'ouvrage  de  ce 
dernier  est  divisé  en  cinq  livres,  dont  on  trouve  le  détail  dans 
une  leltre  adressée  par  Tauteur  à  son  lîls.  On  ne  possède  jdus 
les  trois  premiers  chapitres  du  preniier  liwe,  De  grammatica^ 
vocCy  litieris.  Les  variantes  et  les  notes  occupent  le  bas  des 
pages  comme  dans  les  autres  volinnes  de  la  collection  des 
grammairiens  latins. 

LITTÉMTURE  MODERNE. 

Notice  sur  le  Spéculum  Immanœ  salvationis  par  J.  Ma- 
rie Guichard.  —  Paris,  Techencr,  1840.  In-S"  de 
131  p. 

Dans  la  première  partie  de  la  notice,  M.  Marie  Guichard 
donne  une  analyse  succincte  des  matières  contenues  dans  le 
Spéculum  humanœ  salvaiianii ,  poème  écrit  en  prose  latine 
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riméc  ;  il  indique  les  sources  où  a  puise  le  poète.  Quelques 
écrivains,  le  baron  de  licinecken,  entre  autres,  ont  fait  remonter 
l'ou>Tage  jusqu*au  xn*  siècle.  M.  Marie  Guichard  remarque 
que  les  auteurs  cités  dans  le  Spéculum  humanœ  sahationis 
contredisent  cotte  assertion  ;  il  ajoute  de  plus  que  la  Biblio- 
thèque Royale  et  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  possèdent  des 
manuscrits  latins  de  cet  ouvrage  en  tCte  desquels  il  est  dit  que 
le  poème  fut  composé  en  i52.^,  par  un  auteur  qui  par  mo- 
destie a  voulu  garder  Fanon} ine  ;  M.  Marie  (luichard  regarde 
cette  date  comme  riiypolhéssc  la  plus  probable  sur  Tépoque 
de  la  composition  du  poème. 

Après  avoir  analysé  le  poème  et  fixé  la  date  de  sa  compo- 
sition, M.  Marie  Guichard  donne  un  catalogue  détaillé  des  di- 
verses éditions  et  traductions  imprimées  de  l'ouvrage  ;  les 
éditions  latines  sont  au  nombre  de  cinq  ;  les  traductions  hol- 
landaises au  nombre  de  trois  ;  les  traductions  allemandes  an- 
térieures à  Tan  i5oo  au  nombre  de  neuf,  et  les  traductions 
françaises  au  nombre  de  dix.  L'auteur  dcî  la  Notit!e  a  examiné 
la  plupart  de  ces  éditions,  les  a  comparées  avec  les  manu- 
scrits et  a  signalé  leurs  dilTérences. 

Les  savans  qui  ont  consacré  leurs  recherches  à  l'étude  des 
origines  de  l'imprimerie  ont  beaucoup  parlé  des  anciennes 
éditions  du  5f)en*/Mm  humanœ  sahationis.  Mecrman,  Koning 
et  les  écrivains  qui  ont  pris  parti  pour  la  Hollande  prétendent 
que  la  première  édition  de  ce  livre  est  une  édition  hollan- 
daise publiée  à  Harlem,  par  Laurent  Coster,  avant  Tan  i44o* 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  l'imprimerie  en  caractères  mo- 
biles était  encore  inconnue  en  Allemagne.  D'un  autre  côté, 
Hcinecken,  la  Serna  Santander,  M.  Daunou,  et  les  écrivains 
qui  ont  pris  parti  pour  Mayence,  prétendent  que  la  première 
édition  du  Spéculum  humanœ  sahationis  est  une  édition  la- 
tine publiée  en  Allemagne,  par  Jean  Gutenberg  ou  les  ar- 
tistes formés  par  lui  :  c'est  à  discuter  ces  questions  que  M.  Ma- 
rie Guichard  a  consacré  la  seconde  et  deniière  partie  de  sa 
Notice,  Il  commence  par  examiner  les  systèmes  des  princi- 
paux écrivains  qui  ont  traité  le  même  sujet  ;  il  remarque  que 
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la  première  édition  du  Spéculum  humanœ  salvationis  est  une 
édition  latine  et  xjlograpliiquc,  c'est-H-dirc  imprimée  avec 
des  caractères  fixes;  il  pense  que  la  première  édition  imprimée 
avec  des  caractères  mobiles  est  aussi  une  édition  latine;  ad- 
met avec  les  partisans  de  Harlem  que  cette  dernière  édition 
fut  publiée  en  Hollande ,  mais  il  prétend  que  la  publication 
eut  lieu  après  l'année  1461,  à  une  époque  où  l'art  de  Timpri- 
meric  en  caractères  mobiles  et  fondus  était  connu  et  pratiqué 
dans  plusieurs  villes  de  l'Europe. 

Introduction  to  syr  Gawayne;  a  collection  of  ancient 
Romances  pocms  relating  to  that  cclebrated  knight  of  the 
round  Table,  by  sir  Frédéric Madden,  K.  II.  Keeper  of  the 
Mss.  in  thcBritisch  Muséum.  F.  R.  S.,  F.  S.  A.,N. 
R.  I.  A.,  corr.  F.  S.  A.  E.  Member  of  the  Royal  So- 
ciety of  Antiquaries,  Copenhagen  ;  honorary  member  of 
theArchœological  Society  ofx\vranches;  and  corrcspond- 
ing  member  of  the  royal  historical  (Commission  of  France. 
—  London ,  printed  by  Richard  and  John  E.  ïaylor. 
1839.  In-4°  deLxviiip. 

Sir  Frédéric  Madden,  auquel  nous  devons  déjà  de  précieux 
travaux  sur  les  Gesta  Romanorum,  destine  Fouvragc  que  nous 
annonçons  à  servir  de  préface  à  l'édition  des  principaux  poèmes 
inspirés  par  le  fameux  Gauvain,  chevalier  de  la  Tablc-Konde. 
L'éditeur  y  recherche  la  source  ancienne  des  récits;  il  discute 
leur  importance  relative,  le  nom  des  auteurs  et  des  traduc- 
teurs. Il  relève  quelques  fautes  échappées  aux  contûmatcurs 
de  V Histoire  littéraire  de  la  France^  et  il  [explique  même  le 
sens  d'un  dyptique  gravé  dans  les  Mémoires  de  rÀcadémic 
des  Inscriptions  y  tome  xviii,  p.  522,  et  qui  avait  alors  paru 
inexplicable  à  l'un  des  académiciens,  Lévesquc  de  La  Rava- 
lière.  Les  pages  xlvii-lxviii  sont  consacrées  à  l'examen  des 
manuscrits  consultés  pour  l'édition  de  Gauvain,  et,  comme  le 
déclare  sir  Frédéric  Madden,  ^^  Àccording  to  the  excellent 
plan  adopted  by  récent  french  writers.  " 
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Klcîncs  etvino]o<;isches  Wœrterbiich  dor  franzœsis* 
chen  Sprache  von  Dr  J.  Kisch. — Leipzig,  W.  Eiiihorn. 

1810.  In.8<>dev-;374p. 

Ce  (licliuiiiiain;  àv.  la  langue  français'  par  iaiiiillc>  dv  niot< 
rrest  pas  un  (licliuniiairo  coin[iI<'t,  iniii>,  riiiiiiiic  raulcur  le 
déclare  lui-niOiiit*,  un  rccuril  i\v  ce  qu'il  >  a  Av  plu-»  impor- 
tant tlan>  la  laii^ur.  Lr.>  uml>  <iint  raii^'t'^  en  radicaux,  dt'rivê'^ 
cl  (■unip<»'«r*,  di^lini(U«'>  cliarun  par  un  rarailrn;  d*inipri'<«<«iori 
dillcrcnt  :  \v  radical  on  caractère  ordiiiairr.  if-j  dt-rivcs  rn  ca- 
ractcHî  prlil-roniain,  et  les  cnnipoM'S  en  luinipareille .  le  tout 
suivi  de  la  Iraduclinn  allemande.  Ouand  le  radical  latin  ife^t 
point  pa<sé  en  français,  nu  lùen  a  sulii  une  irop  torte  altéra- 
tion, cfimnu'  Intus  pour  latitude^  dilater  <»u  fcrrc^  dont  les 
dérivés  et  t:oinpo>é&  snnt  nond^reux,  vi  fidvs  ^loi)  p»»ur  les 
dérivés,  lidélilé,  etc.,  Tauleur  a  ran^é  la  t'aniille  sdus  ce  radi- 
cal. Clia(|ue  mol  e>l  accompagné  du  mol  étranger  dont  il  c£t 
tiré  toute>  les  t'ois  que  la  relali<ui  e>l  ^ensihlr. 

De  llrosuitlin  poelria.  Scripsit  el  rommirdiam  Abra- 
ham iiiscriplam  adjiMMl  Ad.  (luslavus  Krcjlai;. — Vralis- 
lavia»,  Aderholz.  1831).   12  p. 

A  la  fin  on  lit  les  tlièse-^  suivante>:  I/orii^ine  de  la  poé<ic 
drama(i({ue  en  Allemagne  e^l  nationale.  <r  ne  dérive  pas  des 
moilélesd<'  rantiijuitc.  —  Avant  Kro^vitlie.  il  n'}  avait  en  Alle- 
magne aucuïie  trace  de  compo>iiinn  tlié.llrale.  —  Le  poème 
des  Niehelinigeii  a  été  f«)nné  dv  plu>ieurs  chansons  popu- 
laires, —  La  laide  <le  Tri>tan  et  dlseull,  end)ellie  au  moyen 
âge  par  de>  j)oèl<'s  célèbres,  est  d'origine  celtifjue.  ^~  Le  vers 
épiijue  emplové  par  les  Alleinand«i,  tians  ]vs  temps  les  plus 
reculés,  e>t  le  létramétre  à  huit  longues  [tHramcter  octo  anses 
continens.) 

Deilnepe  zur  Etymologie  und  verjzleichenden  Gram— 
matik  derllauptsprachen  dc8lndo<;crnianischeDStainmes 
Yon  Dr  Albert  lloefer.  I.  Band;  et  pour  sons  titre  ;  Zur 
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LaDtlehre.  Sprachwissenschaftiiche  Untersuchungen.  — 
Berlin,  in  der  Yoss'schen  Buchhandiung.  1839.  In-S" 
dexx-4.71  p. 

Ce  volume,  qui  intéresse  vivement  les  linguistes  et  Ie> 
philologues,  est  la  première  partie  d'un  traité  sur  les  langues 
mères  d'origine  indo-germanique  ;  il  est  consacré  à  la  théorie 
des  sons,  et  se  divise  ainsi  : 

I.  Introduction.  -^  De  l'étude  de  l'étymologie  et  de  la 
grammaire  comparée  en  général.  Dans  cette  introduction, 
l'auteur  examine  ce  que  c'est  que  le  langage,  sa  formation, 
son  développement,  la  philologie,  son  ol)j<;t,  sa  méthode,  ce 
qu'on  doit  faire  et  ce  qu'on  a  fait  pour  cette  science. 

II.  Premier  mémoire.  —  De  la  théorie  des  voyelles.  Re- 
cherches sur  le  Guna  et  le  Vriddhi  sanscrits  et  sur  les  formes 
de  la  déclinaison  de  cette  langue.  Dans  ce  mémoire^  l'auteur 
s'occupe  des  voyelles  fondamentales  a,  i,  u  ;  passe  aux  di- 
phthongues  sanscrites,  ou  théorie  du  Guna  et  du  Vriddhi  ;  et 
s'occupe  de  la  formation  et  des  propriétés  de  la  déclinaison 
sanscrite,  pour  revenir  enfui  à  conclure  sur  le  Guna  et  le 
Vriddhi,  et  terminer  par  des  rapprochemens  avec  les  langues 
latine,  alleçiandc  et  gothique. 

m.  Second  mémoire.  — -  Histoire  des  liquides,  ou  les  sons 
liquides  dans  leur  rapport  avec  les  voyelles  et  les  consonnes. 
L*auleur  examine  ici  la  formation,  l'essence,  les  relations  ré- 
ciproques des  sons  liquides  et  leur  classement  dans  le  san- 
scrit ;  il  passe  de  là  à  l'histoire  générale,  c'est-à-dire  à  Tcxa- 
mcn  des  phénomènes  c[ui  s'y  lient  et  auxquels  ramène  l'es- 
sence même  des  sons,  et  termine  par  indiquer  la  marche  gé- 
nérale de  ses  recherches  sur  b  théorie  des  sons  liquides,  objet 
de  la  troisième  pailie.  Cette  théorie  se  divise  en  cinq  sections. 
—  Où,  et  dans  quelles  circonstances  voit-on  les  sons  liquides 
prendre  un  développement  nouveau  ?  —  Transformation  des 
sons"  liquides.  —  Disparition  totale  des  liquides.  —  Les  li- 
quides considérées  comme  sons  vocaux.  —  Les  liquides  en 
tant  qu'esprits  ou  sons  aspirés. 
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Tfflr/sjota  P'Mxiy.x.  Neiigricchîsche  Volksgesœnge. 
Original  undUcbcrsctzung.  In  Zusammcnstcllung  mit  den 
uns  aufbcwahrten  altgricchischon  Vplksiiedcrn.  Von  Dr. 
J.  M.  Firmcnich.  — Berlin,  1810.  Vcrlag  von  K.  Iley- 
mann.  In-8"  de  164  p. 

C'est  un  iTcucil  tic  poésies  populaire»  des  Grecs  modernes. 
L'objet  principal  de  l'ouvrage  e>l  le  parallèle  des  chants  po- 
pulaires des  anciens  Grecs  qui  nous  ont  été  transmis,  soit  inté- 
gralement, soit  en  fragmens,  et  de  ceux  des  habitans  actuels 
du  pays  où  l'usage  de  la  langue  grecqiu^  n'a  point  péri.  L'au- 
teur débute  par  une  introduction  historique  sur  le  genre  de  vie 
de  cci^  CIcphles  cl  de  ces  Pali<*ares  que  la  domination  turque 
ayait  réduits  à  errer  dans  les  montagnes,  et  à  vivre  de  pillage. 
Cette  in(rodu(rlion  se  termine  par  des  cou'^idérations  sur  la 
tournure  et  le  caractère  des  idées  dominantes  chez  ces  peu- 
plades. M.   Firmcnich  passe  ensuite  en    revue    les  diflërens 
genres  de  poésie  populaire  des  Grecs  modernes,  procédant 
ainsi  :  il  choisit  dans  chaque  espèce  quelques  morceaux  qu'il 
donne  dans  le  texte  original,  accompagné  delà  traduction  eu 
vers  allemands.  A  la  suite  de  chaque  morceau,  il   se  livre  à 
des  rapprochemens  avec  des  poésies  ou  des  fragmens  de  l'an- 
tiquité, et  souvent  à  des  considérations  de  critique  historique 
et  grammaticale,  sur  le  peuple  moderne  et  sur  la  langue  parlée. 
Enfm  il  établit  la  prosodie  de  chaque  genre.  Entre  autres  mor- 
ceaux on  trouve  le  chant  de  guerre  de  Rhigas  (iviya  do-jcuoç)^ 
mis  en  parallèle  avec  U'richanwns  d'Jfarmodius  et  Àristogi- 
ton  de  Callistrgt<î,  A  la  suite  du  chant  de  Despo  la  SouUote, 
M.  Firmcnich  remarque  que  le  vers  le  plus  en  usage  clicz  les 
Grecs  modernes  est  l'îambique  de  quinze   syllabes,  et  qu'il 
tient  la  place  du  vers  hexamètre  de   l'antiquité.  Ce  petit  vo- 
lume est  terminé  par  un  appendice  contenant  différens  mor- 
ceaux, mais  sans  traduction,  et  destinés  à  l'usage  de  ceux  qui 
étudient  le  grec  moderne. 

Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  des  Slaves, 
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Russes»  Serbes,  Bohèmes»  Polonais  et  Lettons/ consi- 
dérées dans  leur  origine  indienne,  leurs  anciens  monu- 
ments» et  leur^état  présent  ;  par  F.  G.  Eichhoff,  docteur 
ès-iettres»  bibliothécaire  de  S.  M.  la  reine,  auteur  du 
Parallèle  des  langues  de  l'Europe.  —  Paris  y  Dondey- 
Dupré.  Ab.  Cherbulièz  et  comp. ,  libraires,  Genève» 
même  maison.  1839.  In-S""  de  rv-360  p. 

I.  Histoire  des  Slaves.  —  Ori^ne  et  croyances.  —  Princi- 
paux èvènemens.  <— -  IL  Langue  des  Slaves.  —  Division  des 
idiomes.  —  Alphabet  comparé.  —  Vocabulaire  comparé.  «• 
Grammaire  comparée.  —  IIL  Littérature  des  Slaves.  —  Lit- 
tératures esclave nnc»  russe»  serbe»  bohémienne»  polonaise  et 
lettonne.  —  IV.  Poèmes  nationaux.  —  Victoire  'de  Zaboî.  — 
Prière  d'Âdalbert.  —  Expédition  d'Igor.  —  Bataille  de  Ko- 
sovo. — -  Légende  des  Astres.  —  Hymne  à  Dieu.  — ^Remarques 
sur  ces  poèmes. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

KiTAB  Wafatat  AL-AiTAN.  Yie  des  hommes  illustres 
de  rislamisme,  en  arabe  »  par  Ibn  Khallikan ,  publiées 
par  le  baron  Mac  Guckin  de  Slane,  membre  du  conseil 
de  la  Société  Asiatique  de  Paris,  associé  correspondant 
de  TAcadémie  des  sciences  de  Turin.  Troisième  partie. 
—  Paris,  typographie  de  Firmin  Didot,  frères.  1840. 
In-4.*  de  180  p. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  connaître  l'importance  histori* 
que  et  littéraire  de  l'ouvrage  d'Ibn  Khallikan.  On  sait  qu'il 
s'y  trouve»  dans  l'ordre  de  l'alphabet  arabe»  la  vie  des  princes» 
des  guerriers»  des  historiens»  des  poètes»  des  docteurs  et  de? 
autres  personnages  illustres  de  fislamisme»  qui  ont  fleuri  de- 
puis Mahomet  jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle  de  notre  ère. 

Les  manuscrits  du  dictionnaire  biographique  d'Ibn  Khalli- 
kan offrent  de  grandes  différences»  tant  dans  le  nombre  que 
l  9 
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dans  la  rédaction  des  articles  qu'ils  renferment,  et  au  miliea 
de  ces  Tariations,  il  était  facile  de  s'égarer  dans  la  recherche  d^ 
xédt^ble  texte  de  Fauteur  ;  aussi  n'est-ce  qu'après  un  long  et 
QÛDUtieuz  examen  que  l'éditeur  est  parvenu  à  distinguer^ 
parmi  les  difTérenlcs  rédactions  qui  sont  entre  ses  mains,  celle 
qui  méritait  d'être  regardée  comme  authentique.  Dans  la 
préface  qui  doit  être  placée  en  tête  du  premier  volume,  l'é- 
diteur fera  connaître  les  secours  qu'il  a  eus  ù  sa  disposition  et 
la  marche  qu'il  a  suivie. 

Les  noms  propres  d'hommes  et  de  lieux,  ainsi  que  les  mor- 
ceaux de  poésie  que  comprend  cet  ouvrage,  sont  très^souveiit 
rapportés  d'une  manière  fautive  dans  les  manuscrits;  pour  les 
rétahlir,  l'éditeur  s'est  fait  un  devoir  de  recourir  à  toutes  les 
sources  accessibles  où  Ibn  Rhallikan  a  puisé  ;  ainsi  les  divans 
des  poètes,  les  anthologies,  les  traités  historiques  et  géogra- 
phiques, tant  arabes  que  persans,  ont  été  consultés  dans  tous 
les  cas  où  la  moindre  incertitude  pouvait  rester  sur  la  vraie  le- 
çon. Les  trésors  du  riche  dépôt  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ont 
été  mis,  par  Tobligeance  des  conservateurs,  à  la  disposition  de 
M.  de  Slane,  et  les  plus  illustres  savans  de  la  France  et  de 
Pétranger  ont  bien  voulu  l'aider  de  leurs  lumières  et  de  leurs 
conseils.  L'ouvrage,  avec  l'index,  se  composera  de  neuf  li- 
vraisons formant  deux  volumes.  Chaque  livraison  renferme 
1^  pages,  la  quatrième  est  sons  presse. 

M.  de  Slane  fait  imprimer  dans  ce  moment  une  traduction 
de  l'ouvrage,  sous  le  patronage  de  la  société  des  traductions 
orientales  de  la  Grande-Bretagne.  Le  premier  volume,  for- 
mant le  quart  de  l'ouvrage  entier,  paraîtra  vers  la  fin  de 
Tannée. 

Journal  Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,  d*extraits 
et  de  notices  relatifs  à  Thistoire,  à  la  philosophie,  aux 
langues  et  à  la  littérature  des  peuples  orientaux ,  rédigé 
par  MM.  Biancbi,  Ëd.  Biot,  Eug.  Burnouf,  Caussin  de 
Perceval,  Louis  Dubeux,  d'Eckstein^  Garcin  de  Tassy, 
Gran^ret  de  Lagraage,  de  Hammer-Purgstall,  Hase, 


Amédée  Jaubert,  Stanislas  Julien,  Mac  Guckin  de  Slane, 
J.  Mohl,  S.  Munky  G.  Pauthier,  Quatremère,  Reînaud, 
Guillaume  de  Schlegel,  Sedillot,  Stahl,  et  autres  savans 
français  et  étrangers,  et  publié  par  la  Société  Asiatique» 
IIP  série.  Tome  VJII,  n-  46.  Octobre  1839.  —  Paris. 
Librairie  orientale  de  M'*  V*  Dondey-Dupré.  In-8*  de- 
puis la  p.  257  jusq[u*à  la  p.  336. 

I.  Examen  méthodique  des  faits  qui  concernent  le  Tkien^ 
teku  ou  rinde,  traduit  du  chinois,  par  M.  Pauthier. — 
Époque  de  la  dynastie  des  Haa.  — -  Époque  des  Han  posté- 
rieurs. —  Époque  des  trois  royaumes.  —  Époque  de  la  dy- 
nastie des  Tçin.  — Époque  de  la  dynastie  des  Soung.  —  Épo- 
que de  la  dynastie  des  Liang.  —  Époque  de  la  dynastie  des 
Tdiin. — Époque  de  la  dynastie  des'Weï  septentrionaux.  II.  Re- 
lation d'un  Toyage  en  Chine,  par  M.  l'abbé  Richenet.  (  Suite.  ] 
IIL  Nouvelles  et  mélanges.  — Séance  du  i5  septembre  iSSg. 
—  Ouvrages  offerts  à  la  Société.  —  IV.  Bibliographie. 

N^  47.  Novembre  1839.  Depuis  la  page  339  jusqu'à 
la  page  4-32. 

1.  Notice  du  Chan-Kat-King  ^  cosmo^aphie  fabuleuse 
attribuée  au  grand  Yu,  par  Hd.  Baxin  aîné.  Cette  cosmogra- 
phie, fondée  sur  un  système  particulier  à  la  Chine,  et  qui  a  sa 
source  dans  les  traditions  religieuse»  de  Tempircy  est  divisée 
en  dix-huit  livres^  On  y  traite  :  dans  le  premier ,  qui  a 
pour  titre  ff an- Chan-KinÇf  des  montagnes  du  sud;  dans  le 
deuxième,  Si-ChcLn-King,  des  montagnes  d'occident;  dans 
le  troisième  Pé-Chan-King  j  des  montagnes  du  nord  ;  dans  le 
quatrième,  Tong-Chan-King ,  des  montagnes  d'orient;  et 
dans  le  cinquième,  Tchong-Chan-King  y  des  montagnes  du 
milieu  ou  du  centre.  Les  auteurs  de  la  cosmographie  admet- 
tent donc  quMl  existe  sur  la  surface  de  la  terre  cinq  groupes 
principaux  de  montagnes.  De  chacun  de  ces  groupes  partent, 
comme  d'un  point  commun,  de  grandes  chaînes  de  montagnes 
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qui  se  dirigent  yers  le  midi,  roccidcnf,  le  nord  ou  Torient 
Tous  les  fleuTcs  de  la  terre  prennent  leur  source  dans  ces 
chaînes  de  montagnes,  dont  la  plupart  sont  couvertes  des  pro- 
duits d*une  végétation  extraordinaire.  Des  quadrupèdes  et  d^ 
oiseaux,  quelques  reptiles,  quelques  monstres  fabuleux  à  grif- 
fes de  tigre  et  à  queue  de  léopard,  appartenant  aux  trois  cent 
soixante  variétés  du  Ki-Li ,  aux  trois  cent  soixante  variétés  du 
Fong-Hoang,  du  dragon  ou  de  la  tortue,  font  leur  séjour  sur 
ces  montagnes  gigantesques,  Le  Chan-Haï'King  ne  présente 
pas  une  cosmographie  positive,  sérieuse,  et  on  ne  doit  pas 
songer  le  moins  du  monde  à  déterminer  l'emplacement  des 
lieux  que  les  auteurs ,  queb  qu'ils  soient,  annoncent  comme 
existans.  Des  formes  d'animaux  bicarrés  et  gravées  sur  bois 
sont  jointes  à  l'ouvrage. 

II.  Examen  méthodique  des  faits  qui  concernent  le  TkieH" 
Tcku  ou  l'Inde,  traduit  du  Chinois  par  M.  Pauthier.  (Suite.) 

—  Époque  de  la  dynastie  des  Thang.  — >  Épisode  de  la  dynas* 
tiedes  Soung. 

II.  Nouvelles  et  mélanges. -^Séance  du  ii  octobre  iSSg. 

—  Ouvrages  offerts  à  Ja  Société.  —  IV.  Bibliographie. 

VOYAGES. 

Voyage  dans  l'intérieur  de  TAmérique  du  nord,  exé- 
cuté pendant  les  années  1832,  33  et  34,  par  le  prince 
Maximilien  de  Wied-Neuwied,  ouvrage  accompagné  d'un 
atlas  de  80  planches  dessinées  sur  les  lieux,  parM.Ch. 
Bodmer.  Tome  I".  —  Paris,  1840.  Chez  Arthus  Ber- 
trand, typographie  de  Firmin  Didot,  frères. 

Cet  ouvrage,  sans  préface  et  sans  introduction,  est  un  jour* 
nal  complet  du  voyage  du  prince,  de. Wied-Neuwied.  Il  n'en 
paraît  aujourd'hui  que  quelques  livraisons.  L'ouvrage  entier 
formera  trois  volumes  grand  in-8%  et  aéra  {5ublié  en  20  ou  2% 
livraisons ,  ornées  de  60  vignettes  au  moins ,  sans  compter 
l'atlas.  Le  texte  déjà  publié  va  jusqu'au  chapitre  8,  et  com- 
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prend  les  détaib  suivans  :  TraTersée  de  Helvoët  Sluj8  à  Bos- 
ton, séjour  dans  cette  ville,  et  voyage  de  Boston  à  New-> 
York.  —  Séjour  à  New-York,  Philadelphie  et  Bordentown.-— 
Séjour  à  Freiburg  et  à  Betbléhem.  —  Voyage  au  Pokono,  et 
par  les  montagnes  bleues,  à  Mauch-Chunk,  dans  le  district  des 
houillières.  • —  Description  de  Mauch-Chunk  et  des  houil» 
lières.  — Voyage  par  la  vallée  du  Schigh,  de  Mauch-Chunk  à 
Betbléhem,  et  dernier  séjour  à  Betbléhem.  — Voyage  de 
Betbléhem  àPittsburgh,  par  les  monts  Âlleghanys.  — Voyage 
de  Pittsburgh  à  New-Harmony ,  sur  le  Wabasb.  —  Descrip- 
tion  des  environs  de  New-Harmony,  dans  Tlndiana. 

Voyages,  relations  et  mémoires  originaux  pour  serrir 
à  rHîstoirede  la  découverte  de  T  Amérique,  publiés  pour 
la  première  fois  par  H.  Ternaux-Compans  (Rapport  sur 
les  différentes  classes  de  chefs  de  la  Nouvelle-Espagne, 
par  Alouzo  de  Zurita.  —  Inédit).  —  Paris,  1840. 
Imprimerie  de  Fain.  Chez  Arthus  Bertrand.  Un  volume 
in-8**  de  xvi-418  p. 

Dans  le  titre  qu'a  mis  Âlonzo  de  Zurita  à  son  ouvrage^  il 
prend  la  qualité  d*cx-auditcur  à  l'audience  royale  de  Mexico  : 
on  trouve  en  tête  une  dédicace  de  lui  à  sa  majesté  catholique, 
suÎTic  d*UDe  adresse  au  président  et  aux  auditeurs  du  conseil 
royal  des  Indes.  Le  rapport  au  roi  contient  les  réponses  à  cer- 
taines questions  douteuses  posées  aux  autorités  du  Mexique, 
par  une  ordonnance  royale  de  décembre  i555,  et  portant  sur 
les  anciens  souyerainsdu  Mexique,  sur  les  impôts  que  payaient 
les  naturels,  avant  la  conquête,  et  sur  ceux  qu'ils  payent  depuis. 
Âlonzo  de  Zurita  prend  un  à  un  les  paragraphes  de  l'ordon- 
nance et  les  décompose  souvent  en-  plusieurs  questions,  pour 
y  répondre  d'une  manière  plus  complète  :  il  n'est  ainsi  aucun 
des  points  concernant  la  Nouvelle-Espagne,  ses  chefis,  son  or- 
ganisation, ses  impôts,  ses  revenus,  ses  produits,  la  nature  du 
pays,  le  caractère  des  habitans,  etc.,  qui  reste  sans  solution. 
C'est  presque  une  histoire  complète  faite  par  un  homme  qui  a 


TU  et  étudié  lui^nême.  Des  notes  asaei  rares  accompagnent  la 
traduction  de  cet  ouvrage.  M.  Temauz  ne  les  a  employées  que 
lorsque  Tintelligence  du  texte  l'exigeait  allument. 

GÉOGRAPHIE. 

Claudii  Ptolemsei  Geographiœ  libri  octo.  Gr«ce  et  la- 
tine ad  codicum  manu  scrîptonim  fidem  edidit  Dr.  Fiid. 
Guil .  Wilberg  socio  adjuncto  Car .  Henr .  Frid  •  Grashofio. 
Fasciculus  II ,  librum  secundum  continens.  —  Essendis, 
sumptibus  et  typis  G.  D.  Bsdeker,  1839.  In-fol.  p.  97- 
168. 

Sources  consultées  par  les  nouveaux  éditeurs  :  M.  Editio 
Argentincnsis  anni  i5i3.  «^  N.  Deux  manuscrits  latins  coHa- 
tlonnés  par  Mannert.  —  Y.  Editio  Ulmensis  anni  1483.  —  S. 
Editio  Lugdunensis  anni  i535.  —  Med.  Manuscrit  de  la  bi- 
Miothèque  Âmbroisienne  â  Milan,  diaprés  lequel  les  parties 
qui  concernent  la  Germanie  et  Tltalic.  ont  été  transcrites  par 
M.  George  Kramcr.  —  Vind.  Manuscrit  de  la  bibliothèque 
Impériale  à  Vienne.  —  Ed.  I.  Editio  princeps  Grœca  Erasmi 
Roterodamensis.  Basilcas,  i535.    % 

Ainsi  que  dans  le  premier  Fascicule,  qui  a  paru  il  y  a  déjà 
plusieurs  années,  TouTrage  est  imprimé  sur  deux  colonnes, 
le  texte  grec  à  gauche,  et  la  traduction  latine  à  droite.  Les 
Tariantcs  et  les  notes  occupent  le  bas  des  pages. 

Périple  de  Marcien  d'Héraclée,  Épitome  d*Ârtémi* 
dore^  Isidore  de  Charax,  etc.,  ou  Supplément  aux  der- 
nières éditions  des  Petits  Géographes,  d'après  un  manu- 
scrit grec  de  la  Bibliothèque  Royale  (arec  une  carte),  par 
M.  E.  Miller.  — Paris,  1839.  Imprimé  par  autorisation 
du  Roi  à  rimprimerie  Royale.  In-^""  de  xxiv-363  p. 

M.  Miller  annonce  qu'en  publiant  ce  Tolume^  il  a  Tooln 
donner  une  suite  à  l'édition  commencée  par  M.  Gail  des  (rco- 
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grapki  minores^  et  dotot  il  déplore  rintemiption«  «  Le  manu* 
sent  que  nou5  publions,  ajoute-t-il,  est  écrit  sur  parchemin  et 
de  format  in*4"  lûSnimo.  Il  proTient  de  la  yeote  de  la  biblio* 
thèque  de  Madame  la  duchesse  de  Berry,  ou  pour  mieux  dire^ 
des  liTres  de  M.  de  Rosanbo  vendus  dans  cette  collection,  et 
a  été  inséré  dans  le  fonds  du  Supplément  grec  sous  le  n""  443*  > 
Ce  Tolume  contient  six  ourrages  differens  dont  voici  le  détail: 
1*  Périple  de  Marcien  d*Héraclée  en  deux  livres ,  ouvragf 
malheureusement  incomplet  a*  Épitome  des  onie  livres 
d'Artémidore  d^Éphèse  f  par  Marcien  d*Héraclée,  publié  dans 
Hudson  à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent.  «  (  Ces  deux  ou* 
vrages  de  Marcien  d'Héraclée  n'ayant  pas  été  publiés  dans  la 
collection  des  Petits  Géographes  de  M.  Gail,  )'ai  cru  devoir  y 
observe  M.  Miller,  en  donner  une  nouvelle  édition  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Rojale,  qui  fourn  itdes  rectiiica«> 
tions  importantes  de  noma  et  de  chiffres.  Plusieurs  lacunes 
sont  remplies  et  presque  tous  les  nombres,  défectueux  jus* 
qu'alors,  y  sont  donnés  avec  la  plus  grande  exactitude).  »  5*  Le 
périple  de  Scylax  avec  le  nfiême  titre  au  coomiencement  et 
à  la  fin.  Dans  la  préface^  qui  est  d'un  auteur  anonyme,  il  est 
dit  que  ce  périple  appartient  à  l'écrivain  le  plus  ancien  qui 
ait  porté  le  nom  de  Scylax  ;  ce  point  d'antiquité  a  déjà  ét6 
fort  longuement  et  fort  souvent  discuté,  et  il  est  à  croire 
que  l'outrage  tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui  n'est 
qu'un  extrait  abrégé  du  périple  deScylax.  L'éditeur  s'est  coa^ 
tenté  de  faire  la  collation  de  ce  périple,  en  discutant,  lorsqu'il 
y  avait  lieu,  les  bonnes  et  les  mJuvaises  leçons.  «C'est  surtout 
en  faisant  ce  travail,  ajoute  M.  Miller,  que  j'ai  été  à  même 
d'apprécier  toute  l'importance  du  précieux  monument  gèo^ 
graphique  qui  vient  d'entrer  dans  le  département  des  manu^ 
crits  grecs  de  laBibliothèqociduRoi.  Un  examen  consciencieux 
m'a  fourni  la  preuve  qti*aucun  éditeur  n'a  connu  notre  ma^ 
nuscrit,  et  que  les  éditions  de  Scylax  ont  été  faites  d'après  une 
copie  inexacte  de  ce  volume.  En  effet,  le  feuillet  formant  les 
pages  95  et  94  se  trouve  coupé  diagonalement,  et  aux  troi* 
quarts  ;  les  fragmeûs  du  reel^ont  été  imprimés  tant  bien  que  mal 
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par  Hudson  et  par  M.  Gail  ;  mais  ces  éditeurs^  comme  leurs 
devanciers,  ont  omis  les  fragmens  du  verso.  Cette  omission 
provient,  sans  le  moindre  doute ,  de  la  négligence  du  copiste, 
qui  aura  tourne  le  feuillet  sans  s'occuper  du  verso.  J'ai  publié 
ces  fragmens  à  leur  place,  et  j'ai  cherché  à  les  restituer  ;  res- 
titution du  reste  que  je  ne  hasarde  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve. »   4*  Stathmes  Parthiques  d'Isidore  de  Gharaz,  attri- 
bués faussement  à  Âthenée  dans  le  manuscrit  ;  dans  la  col- 
lation M.  Miller  a  intercalé  les  variantes  du  manuscrit  grec 
n*  571,  qui  n'avait  pas  encore  été  collationné,  ou  du  moins  ne 
l'avait  pas  été  avec  soin  ;  il  publie  un  nouveau  texte  et  une 
version  latine  de  cet  ouvrage,  parce  qu'il  manque  dans  les 
dernières  éditions  des  Petits  Géographes.  Des  notes  accom- 
pagnent cet  opuscule.   5*  Fragmens  en  vers  et  en  prose  de 
Dicéarque,  moins  celui  qui  est  intitulé  de  Pelio  montep  dont 
l'éditeur  se  contente  de  donner  les  variantes  fournies  par  le 
manuscrit  gr.  n*  671.  6*  Les  741  vers  de  Scymnus  de  Ghio 
publiés  par  Hudson  et  par  M.  Gail  :  le  titre  n'existe  nulle  part; 
l'ouvrage  est  incomplet,  et  s'arrête  à  la  fin  de  la  page  i45,  le 
verso  de  cette  page  étant  resté  illisible.  M.  Miller  conjecture  de 
l'absence  du  titre  dans  son  manuscrit,  qu'il  doit  être  regardé 
comme  l'original  qui  a  servi  aux  topies  postérieuresj  et  il 
ajoute  :  «La  lacune  qut  existe  dans  les  éditions,  depuis  les  vers 
119  jusqu'au  vers  ia5,  existe  aussi  par  le  fait  dans  notre  ma- 
nuscrit, je  veux  dire  que  l'écriture  est  tellement  effacée,  qu'il 
est  impossible  d'en  tirer  aucun  sens,  et  même,  à  mon  grand 
regret,  je  dois  avouer  que  l^^rocédé  chimique  de  M.  Simo- 
nin a  échoué  contre  Vusure  du  parchemin.  Ceci  prouve  encore 
que  les  manuscrits  de  Scymnus  de  Ghio  ont  été  faits  d'après  le 
nôtre  ;  car  il  est  évident  que  le  copiste  ne  pouvant  lire  ces 
vers  les  aura  laissés  en  blanc.  »  M.  Miller  nous  apprend  que  ce 
manuscrit  précieux  a  appartenu  à  Pithou  ;  sa  date  lui  semble 
remonter  au  commencement  du  ziii*  siècle.  Une  traduction  la- 
tine accompagne  les  textes  de  Marden  d'Héraclée  et  d'Ârtémi- 
dore,  qui  sont  en  outre  suivis  de  notes  abondantes.  M.  Miller  a 
ajouté  à  sa  publication  deux  firagmens  inédits  de  géographie. 
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tirés  du  manuscrit  greo  n*39,  et  contenant  une  liste  des  princi- 
pales îles  de  l'Europe  ayec  leurs  périmètres  estimés  en  stades* 
Une  table  des  matières  terminii  le  yolume.  La  carte,  compre- 
nant tous  les  lieux  cités  par  Marcicn  d'Héraclée  et  Isidore  de 
Charax,  a  été  dessinée  par  M.  le  colonel  Lapie. 

Cette  édition  nouvelle  a  donné  lieu ,  dans  le  Journal  des 
Sayans,  à  quatre  articles  de  M.  Letronnc»  qui  a  surtout  appuyé 
sur  Tancienneté  du  manuscrit ,  que  l'éditeur  a  le  premier  fait 
connaître,  et  sur  l'antérioritë  de  ce  manuscrit  vis-à-yis  de 
toutes  les  autres  copies,  antériorité  maintes  fois  établie  par 
M.  Miller  dans  le  cours  de  son  introduction. 

Géographie  ancienne ,  historique  et  comparée  des 
Gaules  Cisalpine  et  Transalpine,  suivie  de  Fanalyse  géo- 
graphique des  itinéraires  anciens»  et  accompagnée  d'un 
atlas  de  neuf  cartes;  par  M.  le  baron  Walckenaer, 
membre  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres).  —  Paris,  Crapelet.  P.  Dufart  > 
libraire;  SaintrPétersbourg,  J.  F.Hauer  et  comp:,  1839. 
3  vol.  in-S*»  de  566,  520  et  lxiv-204  p. 

L'auteur  déclare,  dans  un  avis,  qu'il  n'a  point  fait  de  pré» 
face,  parce  que  l'introduction  à  l'analyse  géographique  dw 
itinéraires  anciens  de  la  Gaule,  qui  commence  le  troisième 
volume  en  tient  lieu;  dans  cette  introduction,  où  il  développe 
sa  méthode  chronologique  d'étudier  la  géographie  ancienne  , 
il  nous  apprend  que  l'ouvrage  ou'il  donne  aujourd'hui  au  pu- 
blic est  une  réponse  d  la  question  proposée  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  i8ii,  et  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Rechercher  quels  ont  été  les  peuples  qui  ont  habité  les 
Gaules  Cisalpine  et  Transalpine  aux  différentes  époques  de 
l'histoire,  antérieures  à  l'année  4io  de  Jésus-Christ.  Déter- 
miner l'emplacement  des  villes  capitales  de  ces  peuples  et 
l'étendue  du  territoire  qu'ils  occupaient  ;  les  changemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  divisions  des  Gaules  en  provinces.  » 
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M.  Walckcnaar  traita  cette  qnestîon  dans  uo  travail 
rÀcadémic  adjugea  le  prix.  C'est  cet  ouirrafie  qu*il  i 
auiourd*hui  sans  changement  très-notable.  Il  y  a  joint  m 
«xtrait  d'une  analyse  géographique  des  itinéraires  anoi«ns 
pour  les  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine,  à  laquelle  il  anrait 
joint  une  colonne  des  mesures  en  toises^  ou  palmes,  t^es 
qu'elles  résultaient  des  cartes  topographiques,  aJnai  qa*Dne 
colonne  d'observations  contenant  le  détail  de  tous  les  liens 
modernes  où  passe  la  route  ancienne  et  celui  des  accideas  dm 
terrain  qui  l'allongent  ou  l'abrègent;  mais  les  exigences  dn 
format  de  la  présente  édition  l'ont  forcé  de  supprimer  ces 
deux  derniers  travaux. 

L'ouvrage  de  M.  Walckenaer  procède  par  époques,  c'est-à- 
dire,  qu'en  certaines  divisions  chronologiques,  il  ezamine 
l'état  général  géographique  et  historique  des  Gaules ,  ne  te 
servant  qu'A  leur  date  des  documens  et  des  renseignemeaa  âa 
l'histoire  et  de  la  géographie  sur  les  peuples  anciens;  auaaîf 
dans  son  ou>Tage,  il  y  a  autant  de  Gaules  distinctes  que  d'é* 
poques  diUerentes,  quoique  cependant  on  ne  perde  pas  de  vue 
la  persistance  de  la  nationalité  qui  les  lie. 

La  première  partie  s'étend  depuis  les  premiers  temps  de 
l'histoire ,  jusqu'à  l'invasion  de  la  Gaule  Transalpine  par  Jules 
César,  l'an  58  avant  Jésus-Christ.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
concerne  les  origines,  les  révolutions*  les  circonscriptions  les 
plus  anciennes,  et  cette  période  confuse  est  éclairée  par  tout 
ce  qui  peut  y  répandre  du  jour.  Textes,  inscriptions,  monu- 
meus,  traditions,  fables  mém«,  il  n'est  pas  un  mot,  un  texte, 
un  souvenir  de  l'antiquité  que  M .  W'alckcnaer  n'apporte  en 
preuve  de  ce  qu'il  avance.  Il  insiste  plus  particulièrement 
sur  l'examen  de  l'état  des  côtes  des  deux  Gaules,  à  partir  de 
la  fondation  de  Marseille  jusqu'aux  dernières  expéditions  des 
Gaulois  en  Italie,  l'an  478  avant  Jésus-Christ.  Il  examine  avec 
détail  toutes  ces  migrations  des  Gaulois,  et  en  tire  beauconp 
de renseignemens  géographiques;  il  commente  les  décon* 
Tertes  d'Himilcon  et  de  Pythéas,  ainsi  que  les  premières  con- 
naissances des  Grecs  de  Marseille  sur  le  coiu-s  du  Rhône  et  Vium 
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tirés  du  manuscrit  greo  n*39,  et  contenant  une  liste  des  princi- 
pales îles  de  TEurope  ayec  leurs  périmètres  estimés  en  stades. 
Une  table  des  matières  terminii  le  yolume.  La  carte^  compre- 
nant tous  les  lieux  cités  par  Marcien  d'Héraclcc  et  Isidore  dt 
Charax,  a  été  dessinée  par  M.  le  colonel  Lapie. 

Cette  édition  nouYclle  a  donné  lieu,  dans  le  Journal  des 
Sayans,  à  quatre  articles  de  M.  Letronnc»  qui  a  surtout  appuyé 
sur  Tancienneté  du  manuscrit ,  que  Téditeur  a  le  premier  fait 
connaître,  et  sur  l'antérioritë  de  ce  manuscrit  yis-à-yis  de 
toutes  les  autres  copies,  antériorité  maintes  fois  établie  par 
M.  Miller  dans  le  cours  de  son  introduction. 

Géographie  ancienne ,  historique  et  comparée  des. 
Gaules  Cisalpine  et  Transalpine,  suiyie  de  Fanalyse  géo- 
graphique des  itinéraires  anciens»  et  accompagnée  d'an 
atlas  de  neuf  cartes;  par  M.  le  baron  Walckenaer, 
membre  de  Tlnstitut  de  France  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres).  —  Paris,  Crapelet.  P.  Dufart, 
libraire;  Saint^-Pétersbourg,  J.  F.Hauer  et  comp:,  1839. 
3  vol.  in-8"  de  566,  520  et  lxiv-204  p. 

L*autcur  déclare,  dans  un  avis,  qu*il  n'a  point  fait  de  pré* 
l'ace,  parce  que  Tintroduction  à  Tanalysc  géographique  dft^ 
itinéraires  anciens  de  la  Gaule,  qui  commence  le  troisième 
volume  en  tient  lieu;  dans  cette  introduction,  où  il  développe 
>a  méthode  chronologique  d'étudier  la  géographie  ancienne  , 
il  nous  apprend  que  l'ouvrage  nu'il  donne  aujourd'hui  au  pu- 
blic est  une  réponse  à  la  question  proposée  par  l'Académie  des 
Inscriplions  et  Belles-Lettres,  en  i8ii,  et  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Rechercher  quels  ont  été  les  peuples  qui  ont  hahité  les 
Gaules  Cisalpine  et  Transalpine  aux  différentes  époques  de 
l'histoire,  antérieures  à  l'année  4io  de  Jésus-Christ.  Déter- 
miner l'emplacement  des  Tilles  capitales  de  ces  peuples  et 
l'étendue  du  territoire  qu'ils  occupaient  ;  les  changemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  divisions  des  Gaules  en  provinces.  » 
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eo  onze  proYÎnces ,  celle  donnée  par  la  Notice  des  proTinces 
et  des  cités  de  la  Gaule,  et  par  la  Notice  des  dignités  de 
rempire,  où  il  trouTe  qu'on  peut  puiser  des  notions  très- 
cauctes  sur  les  dirisions  administraliTes,  tant  civiles  que  mili- 
taires, n  fournit,  en  effet,  d*amples  renseignemcns  sur  les 
attributions  et  rautorité  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  du 
Ticaire  des  dixrsept  pro  rinces,  du  trésorier  général  de^VempIre, 
de  l'intendant  de  Tempereur,  et  des  deux  généralissimes  de  la 
cayalerie  et  de  Tinfaoterie.  Avant  de  définir  les  mêmes  fonc- 
lions  des  magistrats  d'Italie,  M.  "Walckenaer  apprécie  les  dé- 
taib  géographiques  donnés  par  Tinscription  gravée  sur  cuivre, 
nommée  Table  alimentaire  véléiane ,  dite  de  Trajan,  et  ter- 
mine son  second  -volume  par  un  aperçu  de  l'état  de  la  Gaule 
Cisalpine,  depuis  l'an  4io  jusqu'au  neuvième  siècle. 

Le  troisième  volume  est  composé,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  d'une  introduction  où  l'auteur  explique  sa  manière 
d'étudier  la  géographie  ancienne,  et  plus  particulièrement  les 
anciens  itinéraires.  L'analjsa  géographique  de  ces  itinéraires, 
pour  les  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine,  forme  le  reste  du 
Tolume.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est  fort  complète.  L'auteur 
y  a  ajouté  une  explication  des  itinéraires  des  côtes  méridionales 
de  la  Gaule ,  du  cap  Creuz  ù  Alarscille ,  et  de  Marseille  à 
Antibes. 

L'atlas  qui  accompagne  le  texte  a  été  dessiné  par  l'auteur 
et  par  M.  Dufour.  Cet  atlas  se  divise  ainsi  :  planche  I**,  avant 
l'arrivée  des  Etrusques  et  des  colonies  grecques  en  Italie^ 
i3oo  ans  avant  J(*5us-Christ.  -^  Planche  II,  premier  empire 
des  Rhasènes  ou  Tyrrhénicns,  antérieurement  ù  leurs  con- 
quêtes au  nord  des  Apennins.  — *  Planche  III,  deuxième  em- 
pire des  Étrusques  à  l'épQquc  de  la  plus  grande  extension  de 
ce  peuple  ;  arrivée  des  premières  colonies  grecques  dans  le 
nord  de  l'Italie,  antérieurement  à  Tan  600  de  Jésus-Christ,  ou 
à  la  fondation  de  Marseille.  —  Planche  IV,  premières  con- 
quêtes des  Gaulois  en  Italie,  et  premier  établissement  de  ces 
peuples  au  nord  du  Pô,  sur  le  territoire  des  Tyrrhèniens,  dans 
le  septième  siècle  avant  Jésus-Christ.  •»- Planche  Y,  deuxième. 
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troisième  et  quatrième  expéditions  des  Gaulois  au  delà  des 
Alpes  et  du  Rhin,  depuis  l'an  600  jusqu'à  Tan  47B  ayant  Jé- 
sus-Christ ;  limites  des  peuples  à  cette  époque  dans  les  deux 
Gaules.  •—  Planche  YI^  cinquième  expédition  des  Gaulois  en 
Italie^  et  leur  établissement  au  midi  du  Pô.  —  Planche  VII, 
sixième  expédition  des  Gaulois  ;  limites  de  la  confédération 
gauloise  dans  la  Cisalpine,  dans  sa  plus  ^ande  extension,  im« 
médiatement  avant  la  prise  de  Rome,  de  35o  à  390  ans  avant 
Jésus-Christ.  — Planche  VIII,  OraMaritima  de  Festus  Avie- 
nus,  montrant  les  premières  notions  des  Grecs  de  Marseille 
sur  les  sources  du  Rhône,  et  leurs  établisscmens  sur  les  côtes 
de  la  Gaule,  entre  les  Pyrénées  et  Marseille.  —  Planche  IX, 
cette  dernière  pknchc  est  une  carte  des  itinéraires  anciens 
dans  les  Gaules  <Iisalpine  et  Transalpine,  dressée  d'après  l'a- 
nalyse géographique  donnée  par  M.  "Walckenaer. 

Rapport  sur  Tétat  des  lies  de  Port-Gros  et  du  Levant, 
faisant  partie  des  îles  d*Or,  et  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  en  obtenir  le  produit  le  plus  avantageux,  par  M.  le 
comte  M.  de  YîIIiers.  —  Paris,  de  Lacombe.  In-4*  de 
25  p. 

Ile  de  Port-Gros.  —  Culture  de  la  vigne ,  de  l'olivier,  du 
mûrier.  —  Cultures  diverses.  —  Des  sources  'de  l'île  de  Port- 
Gros.  —  Détails  relatifs  aux  cultures.  —  Ile  du  levant.  — 
État  des  b<1timcns  dans  les  deux  îles.  —  Moyens  d'exécution 
et  avantages  que  l'on  peut  espérer  de  la  culture  de  la  vigne. 
—  Note  géographique  et  historique  sur  les  îles  d'Or. 

line  caiic  lithographiée  représente  sur  une  assez  grande 
échelle  le  plan  des  îles  de  Port-Gros  et  du  Levant. 

Études  géographiques  et  historiques  sur  l'Arabie,  ac- 
compagnées d'une  carte  de  l'A'syr  et  d'une  carte  générale 
de  l'Arabie  ;  suivies  de  la  relation  du  voyage  de  Moham- 
med'Aly,  dans  le  Fazoql,  avec  des  observations  sur  Tétat 
des  affaires  en  Arabie  et  en  Egypte,  par  M.  Jomard, 


—  IM  — 

membre  de  l'Institut  de  France,  etc.  — Paris,  Firmio 
Didot,  1839.  ln.8*de  xxxvii.272  p. 

Introduction  à  l'Hi$ioire$ammaire<k  VEgypte^  de  M.  Fé* 
lix  Mengin. 

T.  De  VA'gyr.  —  ObserTations  générales.  —  Gonstructioa 
de  la  carte.  —  Montagnes,  relief  du  soL  —  Cours  des  eaux. 

—  Position  des  lieux  principaux  de  la  carte.  —  Nomencla- 
ture géographique,  première  liste,  d'après  le  tableau  écrit  pur 
le  scheykh  Â*ous,  de  la  suite  d*Abou  Noqtah,  commandant  de 
del'ANyr.  — Nomenclature  géographique,  deuxième  liste,  ou 
liste  alphabétique  générale  des  lieux  de  TÂ'sjr,  des  pays  en- 
Tironnans,  et  des  tribus  locales, 

IT.   Matériaux  employés  dans  la  construction  de  la  carte. 

—  Division  de  l'Arabie.  —  Sur  quelques  points  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire  d'Arabie.  •»-  Géographie  ancienne. 

—  Ethnologie. 

Afpendict.  —  Sur  l'état  de  la  propriété  en  Egypte.  —  Sur 
la  peste  de  i835.  —  Sur  la  marche  des  troupes  égyptiennes  en 
Arabie.  —  Sur  le  voyage  de  Mohammed-Aly  dans  le  Fazo^ 

L'ne  table  des  noms  des  personnes  citées,  voyageurs  euro- 
péens et  orientaux,  termine  le  volume. 

Examen  critique  de  Thistoire  de  la  géographie  du  noi^ 
veau  continent»  et  des  progrès  de  Tastrouomie  nautique 
aux  iLv^  et  xvi''  siècles ,  par  Alexandre  de  HumboldL 
Tome  Y.  — Paris,  1839.  Librairie  de  Gide,  imprimene 
de  Pihan  de  la  Forest.  In-S^"  de  263  p. 

Dans  ce  volume,  qui  est  la  continuation  d'un  grand  travail^ 
dont  le  titre  indique  la  substance,  M.  de  Humboldt  donne  la 
suite  des  faits  relatifs  à  Christophe  Colomb  et  à  Améric  Ves- 
puce.  A  propos  du  troisième  voyage  de  ce  dernier,  il  imprime 
les  extraits  de  trois  de  ses  lettres,  Tune  au  roi  René  et  à  So- 
derini,  d'après  les  textes  de  Hylacomylus  et  de  Baccio  Va- 
lori,  les  deux  autres  à  Médicis,  datées  de  Lisbonne  et  du  cap 


Vert  La  première  de  celles-ci  a  été  imprlDaée  plusieurs  fois; 
BL  de  Humboldt  se  sert  souvent  des  yariantes  données  par 
une  traduction  allemande  trouvée  récemment   par  lui .  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde,  La  lettils  écrite  du  cap  Vert^ 
lui  fonmit  des  élémens  nouveaux,  car  jusqu'ici  elle  a  été  eo- 
tièrement  négligée.  Du  rapprochement  de  tous  les  faits,  des 
opinions  et  de  tous  les  écrits  contemporains,  Fauteur  prouve 
que  le  troisième  voyage  de  Vespuce,  sur  lequel  on  a  voulu 
élever  des  doutes,  a  réellement  eu  lieu.  Il  établit  aussi  le  qua- 
trième voyage  du  même  navigateur,  et  le  compare  ù  celui  de 
Goozalo  Goëlho,  sous  les  ordres  duquel  Tespuce   navigua 
dans  cette  circonstance,  et  prouve  que  la  dénomination  du 
Nouveau-Monde,  par  le  nom  de  Vespuce ,  n*est  point  du  fait 
de  ce  dernier^  mais  bien  des  faiseurs  de  carte  qui  ont  écrit  le 
mot  Amérique  à  son  insu,  ou  depuis  sa  mort.   Après  avoir 
appelé  en  preuve  de  ses  assertions  la  discussion  de  tous  les 
documens  anciens  et  nouveaux,  M.  Humboldt  termine  cette 
deuxième  section  de  son  ouvrage  en  résumant  les  résultats 
principaux  qui  lui  semblent  désormais  fixés  et  acquis.  Voici 
quelques-unes  de  ses  affirmations  les  plus  saillantes  :  Amé- 
ric  Vespuce  n*a  fait  aucun  voyage  au  continent  de  TAmérique 
méridionale  avant  la  troisième   expédition  de  Colomb,  en 
149B.  La  découverte  de  1* Amérique  continentale,  en  faisant 
abstraction  des  expéditions  des  Scandinaves  vers  la  fin  du 
dixième  siècle,  appartient  à  Jean  et  Sébastien  Cabot.  L'opi- 
nion anciennement  émise  et  encore  très-répandue,  que  Ves- 
puce, dans  Texercice  de  son  emploi   de  piloto  mayor  et 
chargé  de  corriger  les  cartes  hydrographiques  de  i5o8à  i5ia, 
ait  profité  de  sa  position  pour  appeler  de  son  nom  le  Nouveau- 
Monde,  n'a  aucun  fondement,  etc.  La  dernière  conclusion 
de  l'ouvrage  est  formulée  par  M.  de  Humboldt  en  ces  termes: 
«Quand  la  dénomination  d'un  grand  continent,  généralement 
adoptée  et  consacrée  par  l'usage  de  plusieurs  siècles,  se  pré- 
sente comme  un  monument  de  l'injustice  des  hommes,  il  est 
naturel  d'attribuer  d'abord  la  cause  de  cette  injustice  à  celui 
qui  semblait  le  plus  intéressé  à  la  commettre.  L'étude  des  do- 
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cninens  a  prouTé  qu*aiieun  fait  certain  n'appuie  cette  suppo- 
sition,  et  que  le  nom  d'Amérique  a  pris  naissance  dans  un 
pays  éloigné  (en  Lorraine) ,  par  un  concours  d*incideos  qui 
paraissent  écarter  jusc[u*au  soupçon  d*influence  de  la  part  de 
Yespuce.  »  C'est  là  que  s'arrête  la  critique  historique.  Les 
notes  et  éclaircissemens  pour  la  section  II  de  cet  ouyrago 
comprennent  un  travail  sur  les  constellations  du  ciel  austral, 
sur.  un  Toyage  portugais  fait]  aux  frais  de  Nuno  et  Chris- 
tovi^  de  Haro  à  trayera  le  détroit  de  Magellan,  plus  une  lettre 
de  11*  Ranke  à  M.  deHumboldt,  sur  la  correspondance  simul- 
tanée de  Vtspuc^  »Ycc  Soderini  et  Lorenzo  di  Pier-Francesco 
de  MedioL  Le  texte  est  aocompagné  de  quatre  cartes.  La  pre- 
mière représente  le  Nouveau-Continent  ignrè  dans  la  map- 
pemonde de  Juan  de  la  Cosa,  en  i500y  &  moitié  4^  Téchelle  de 
la  carte  originale  conseryée  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  ba- 
ron "Walckenaer,  membre  de  l'Institut  ;  la  seconde  contient 
trois  fragmens  de  la  même  mappemonde  ;  la  troisième  en  re- 
produit un  fragment  sur  la  même  échelle  que  la  carte  origi- 
ginale  appartenant  à  M.  Walckenaer;  la  quatrième  porte  ce 
titre  :  Universalior  eogniti  orbis  Tabula  ex  recentibui  cof^ 
fecta  observatùmibus  {fragmentum  depramptum]  ex.  éd. 
Geogr*  Plolemœi;  Romœ^  iSoS,  in-foL 

—  Sous  le  titre  de  Recherches  sur  Àméric  Vespuce  et  sur  ses 
prétendues  découvertes  en  i5oi  et  i5o5,  M.  le  vicomte  de 
Santarem  vient  d'imprimer,  quoique  non  encore  publié ,  un 
travail  de  près  de  3oo  pages.  Le  fondement  de  cet  ouvrage 
est  un  mémoire  du  même  auteur  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie  9  n*  2d  (octobre),  mais  auquel  les 
plus  amples  additions  ont  été  faites  sous  le  titre  trop  réservé 
de  notes.  L'ouvrage  de  M.  de  Santarem  est  la  contre-partie  de 
celui  de  M.  de  Humboldt,  et  on  ne  peut  se  faire  une  idée  juste 
et  complète  de  la  question  de  l'Amérique,  sous  le  rapport  de 
l'antériorité  de  sa  découverte  moderne ,  qu'en  les  lisant  et  en 
les  comparant  tous  deux.  Procédant  par  les  lois  de  la  critique 
la  plus  sévère,  M.  de  Santarem  soumet  à  une  appréciation 
minutieuse  les  ouvrages  et  les  documens  contemporains  :  il 
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examine  leiir  authenticité,  pèse  leur  Taieur^  leurs  affirmations 
et  souTent  leur  silence  ;  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont 
trouvés  les  auteurs  il  cherche  à  établir  ce  qu'ils  ont  pu  ^ 
ce  qu'ils  ont  dû  savoir ,  ce  qu'il»  ont  été  dans  l'obligation  de 
taire,  ou  ce  qu'il  leur  a  été  permis  de  dire.  M.  de  Santarem 
cite  un  grand  nombre  d'écrivains  dont  Af-.  de  Humboldt  a  peu 
ou  point  parlé,  et  après  avoir  discuté  tous  les  témoignages  tê 
constaté  les  autorités  pour  et  contré,  il  termine  par  ces  con-. 
clusions  :  «  Les  prétendues  découvertes  de  Yespuce  ne  peu- 
vent plus  être  soutenues  à  sa  lou^ige  comme  des  Recouvertes; 
réellement  faites  par  lui.  Du  côté  de  Colomb  .et  des  autres  ub?^ 
vigateurs  nommés  avec  -  lui ,  sont  les  faits  constatés  appiiyés[> 
sur  des  documens  kutheatîques  ;  du  côté  de  Yespuce,  au  con- 
traire, les  faits,  les  documens,  les  raisonnemens  même  qu'on 
a  faits  en  sa  faveur ,  lui  sont  tous  contraires  et  ne  font  qu}. 
montrer  chaque  fois  davantage  l'épouvantable  iniqjuité  corn*, 
mise  contre  Colomb  et  contre  les  autres  inarins  célèbres  qui 
ont  abordé  le  NouYcau-Cbntinent  après  ce  grand  homme.»  »  . 
Lorsque  l'ouvrage  de  M.  de  Santarem  auf a^  paru  ^  nous 
nous  réservons  d'en  rendre  un  compte  plus,  étendu. 

HISTOIRE. 

C.  F.  Caroli  Menn  Rheûatii  Meletematum  historico- 
rum  prœmiis  regiis  ornatorum.  Spécimen  duplex.  I.  De 
Alcxandri  expeditionibus  Oxanis.  II.  Propontiaca.  Âd- 
dite  sunt  duae  tabulas  geographîcœ  ,  partis  occidentalis 
Mediœ,  Asise  et  Propontidis.  —  Prostat  Bonnœ,  apud 
Eduardum  Weber.  1839.  In-S^de  xv-184p. 

I.  Description  des  ciconscriptions  des  provinces  l'Oxane^ 
la  Bactriane  et  la  Sogdiane.  —  Navigation  de  l'Oxus.  — 
Causes  et  motifs  qui  ont  porté  Alexandre  ù  faire  des  expédi- 
tions dans  la  Bactriane  et  la  Sogdiane.^ —  Anciens  historiens. 
—  Voyageurs  modernes.  —  Écrivains  orientaux.  — Écrivains 
modernes.  II.  Voyage  d'Alexandre  à  l'Oxus  par  le  Caucase  et 
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la  Bactriane,  entrepris  pendant  Thiver  de  Tannée  S99, 
notre  ère.  III.  Voyage  depuis  TOxus  jusqu'à  Tlaxarte, 
dant  l*été  de  l'an  Sag  ayant  Jésus-Christ.  lY.  Depuis  l'Iaxaite 
jusqu'à  la  Tille  Zariaspa ,  pendant  l'automne  de  la  ni(>me  an- 
née, y.  Rétour  de  l'Oxus  par  la  Margiane  et  la  So^ane, 
pendant  le  printemps;  et  l'été  de  Tannée  3a8.  VI.  Différentes 
«xpéditionsdes  Macédoniens,  dans  la  So^iane  et  la  Bactriane^ 
pendant  l'automne  de  Tannée  328  et  le  printemps  de  Tan  397. 

Prapantimea.  M.  Menu  n'a  publié  ici  qu'une  partie  de  son 
grand  ouTrage  sur  les  yilles  du  Pont-Ruxin,  ouTrage  qui  a  été 
couronné  en  i856  par  T Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  en  séance  publique.  Ce  travail  est  divisé  en  douxeliTres. 
1.  Apen^u  sur  l'histoire  ancienne  du  Pont-Euxin  et  de  THeU» 
lespont.  a.  Chersonése  Tauriquc.  3.  Hellespont.  4-  Cyxique. 
5.  Bithjnie  Propontiaque.  6.  Byzance.  7.  Parties  occidentales 
du  Pont.  8.  Chersonése  Taurique  et  Bosphore  Cimmérien. 
^  Colchide.  loSinope.  11.  Héraclée.  la.  Résumé  de  This- 
'toire  politique  des  Tilles  Pontiqnes. 

L'auteur  donne  quelques  extrait<«  de 'son  ouvrage,  et  en 
particulier  les  chapitres  sur  Apamée  et  sur  Périnthe. 

Celtica  II.  Versuch  einer  getiealogischen  Geschichte 
der  Kelten,  von  Dr.  L.  Diefenbach.  I  Abthcilung.  — 
Stuttgart,  Druck  u.  Verlag  von Imie  et  Liesching,  1 840. 
In-8«  de  349  p. 

Seconde  partie  d'un  ouvrage  dont  les  difiërens  fragmene 
se  réunissent  sous  le  titre  commun  de  Celtica.  La  première 
partie  avait  pour  titre  Documens  philologiques,  pour  servir  à 
Thistoire  des  Celtes  et  de  matériaux  pour  la  philologie  géné- 
rale; elle  a  été  publiée  en  1839.  Ce  second  fragment  nVst  ni 
une  simple  histoire  des  origines  Celtes,  ni  une  introduction  à 
Thistoire  des  Celtes  ;  c'est  une  collection  de  recherches  sur  la 
TÎe  et  la  mort  des  peuples  de  cette  race,  eu  égard  u  leur  dis- 
persion sur  la  surface  de  la  terre.  Ces  recherches  pénétrent 
jusqu'à  nos  jours  chez  des  peuples  encore  cxistans;  mais  les 
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faits  ne  soDt  considérés  qu^en  tant  qu'ils  peuvent  donner  des 
lumières  sur  les  ramifications  et  les  migrations  de  la  race  Celle* 
L'auteur  ne  se  borne  pas  ùl  citer  les  sources  de  Thistoirc  gé- 
néalogique des  Celtes,  il  en  donne  les  extraits.  Son  but  est  de 
laisser  aux  systèmes  le  moins  de  terrain  possible,  et  aux  leo 
teurs  la  libre  interprétation  des  sources.  Le  langage  et  les  noms 
propres  forment  une  classe  particulière  de  sources.  Aussi  Taa- 
teur  les  a-t-il  coordonnées  et  mises  ù  part  :  le  langage,  dans  la 
première  partie,  les  noms  propres  conmie  appendice  à  la  se- 
conde, le  tout  en  une  suite  de  paragraphes  numérotés.  Quant 
aux  recherches  historiques,  elles  sont  rangées  sous  les  chapitres 
suivans  :  De  quelques  noms  génériques  des  Celtes.  —  Les 
Ligurs  ou  Liguriens.  —  La  Gaule  Transalpine.  —  Les  Celtes 
d'Holvétie.  —  La  Gaule  Cisalpine.  —  Les  Celtes  orientaux, 
comprenant  :  Celtes  adriatiques.  —  Vénètes.  —  Illyriens.  — 
Carnes.  —  lapodes.  —  Rhètcs  et  Yindéliciens.  —  Noriques  et 
Taui'isques.  —  Taurlens.  —  Boîens.  —  Celtes  (allemands). 
—  Cimmériens.  —  Cimbres  et  leurs  alliés.  —  Teutons  et  Am- 
brons. —  Estiens  (Estoniens),  etc.,  etc.  —  Coup  d'œil  géné- 
ral. Enfin  rient  la  concordance  des  noms  de  peuples  et  de  cités, 
suivant  Tordre  alphabétique.  La  troisième  et  dernière  partie  sera 
consacrée  aux  Celtes  occidentaux  d'Ibérie  et  des  iles  britanni- 
qucs,  et  à  quelques  considérations,  en  forme  de  conclusion,  sur 
les  rameaux  principaux  de  la  race  Celte.  L*auteur  promet  en 
outre  une  table  complète,  indispensable  pour  aplanir  les  diiïï- 
cultés  qu'ofij'e  à  l'étude  la  forme  coupée  et  morcelée  d'un 
ouvrage,  presque  tout  entier  composé  de  citations  rappro- 
chées. 

Histoire  des  Français,  par  J.  C.  L.  Simonde  de  Sis- 
mondi,  associé  étranger  de  Tlnstitutde  France,  deTA- 
cadémie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Prusse,  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Turin;  membre  honoraire  de  TUniversité 
de  Wilna,  de  l'Académie  et  de  la  Société  des  Arts  de 
Genève ,  de  l'Académie  Italienne ,  etc.  Tome  XXIII. 
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•—  A  Paris ,  chez  Treutlel  et  Wurti.  A  Strasbourg , 
même  raison  de  commerce,  1840.  In-8^  de570  p. 

Suite  de  la  huitièmepartie,  ou  la  France  foui  les  Bourbons. 
Chap.  X\.   AfTermissement  du  pouvoir  de  Richelieu;  û  hu- 
milie le  frère  du  roi ,  sa  femme  et  ses  faToris  ;  assemblée  des 
notables;  le  roi  d'Angleterre  appelle  les  huguenots  aux  armes; 
ses  flottes  sont  repoussées;  siège  de  La  Rochelle;  guerre^ de 
Languedoc;  prise  de  La  Rochelle. -^Chap.  XYL  Guerre  de  la 
succession  de  Hantoue  ;  fia  de  la  guerre  des  huguenots  en  Lan- 
guedoc ;  la  reine-mère  laisse  éclater  sa  haine  contre  Richelien  ; 
situation  critique  de  l'Europe;  journée  des  Dupes;  le  duc 
d'Orléans   et  sa  mère  sortent  de  France.    i6a8-i63i. — 
Chap.  XYIL  Victoires  de  Gustave-Adolphe  en  Allemagne; 
rigueurs  de  Richelieu  envers  ses  ennemis  ;  supplice  de  Ma- 
rillac  ;  défaite  de  Gaston  à  Gastelnaudarj  et  supplice  de  Mont- 
morency; saisie  de  la  Lorraine;  mort  de  Gustave- Adolphe , 
puis  de  Y^^allcnstein  ;  soumission  de  Gaston ,  duc  d'Orléans. 
i65i-i635. — Chap.  XVIIL  La  France  déclare  la  guerre  à  la 
maison  d'Autriche;  elle  l'attaque  aux  Pays-Bas,  en  Allemagne^ 
en  Italie  et  en  Espagne;  désolation  des  frontières  sans  succès 
èclatans;  naissance  du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Louis  XIY. 
i635-i638. —  Chap.  XIX.   Continuation  de  la  guerre;  op- 
pression croissante  des  peuples,  que  le  désespoir  force  enfin  à 
se  soulever;  révoltes  de  la  Catalogne  et  du  Portugal  contre 
Philippe  lY  ;  des  états  de  Savoie  contre  Madame  royale  ;  du 
comte  de  Soissons,   Bouillon   et  Guise   contre  Richelieu; 
Soissons  est  tué  àlaMarfée.  i658-i64i. — Chap.  XX.  Suite 
de  la  guerre;  conjuration  de  Cinq-Mars;  campagne  de  Rous- 
sillon;  supplice  de  Cinq-Mars  et  d'Auguste  de  Thou;  par- 
don flétrissant  accordé  au  duc  d'Orléans;  mort  de  Riche- 
lieu; règlement  de  la  régence;  mort  de  Louis  XÏII.    i64i- 
1643. 

Histoire  des  Français  des  divers  états  aux  cinq  derniers 
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siècles,  par  Âmans-Âleiis  Monteil.  XYIP  siècle.  Tome 
VIII.  —  Paris,  Eugène  Renduel,  éditeur,  1839.  In-8^ 
de  581  p. 

Nous  indiquerons  les  titres  de  chapitres  de  ce  to- 
lume. 

Lt$  Feuillets  trUs.  Des  bourgeois  de  la  garde  bourgeoise. 
—  Du  bachelier  et  de  la  bachelière.  «—  Des  coteaux.  —  Des 
pauTres  honteux. — Des  pauvres  mendians. — Les  gens  de  mer. 
— Histoire  du  paysan  béarnais.— Des  Tillageois. — Des  gros 
fermiers. — Du  conteur  de  village. -^Du  mesureur. — Des  dispu- 
tcurs  interrompus. — ^Du  chantre. — De  la  garde-malade.-— Des 
imprimeurs. — Des  libraires.— Des  descendans des  deux  frères. 
— Du  bûcheron. — Des  promeneurs  aux  Champs-Elysées. — 
Du  banni  d* Angers. — Du  banni  de  Bayonne.  —  Du  banni  de 
Lille.  —  Des  défaiseurs  et  des  refaiseurs. — Du  gendre  et  du 
beau-père.  — Des  Parisiens  et  des  Parisiennes.—- Du  secrétaire 
d'intendant. —De  1* intendant.  —  Des  conseillers  des  conseils 
du  roi.  -T-  Des  ministres.  —  Du  roi.  —  Des  huit  carillonneurs 
de  fêtes. 

A  la  fin  du  Tolume  on  trouve  les  notes  du  dix-septième 
siècle.  Elles  occupent  près  de  aoo  pages. 

Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France,  depuis 
Louis  XI  jusqu'à  Louis  XVIII,  ou  collection  de  pièces 
rares  et  intéressantes,  telles  que  chroniques,  mémoires, 
pamphlets,  lettres,  vies,  procès,  testamens,  exécutions, 
sièges,  batailles,  massacres,  entrevues,  fêtes,  cérémonies 
funèbres,  etc.,  etc.,  etc.,  publiées  d*après les  textes  con- 
servés à  la  Bibliothèque  Royale  et  aux  Archives  du 
Royaume,  et  accompagnées  de  notices  et  d'éclaircisse- 
mens;  ouvrage  destiné  à  servir  de  complément  aux  col- 
lections Guizot,  Buchon,  Petitotet  Leber;  par  F.  Dan- 
jou ,  bibliothécaire  de  TArsenal ,  membre  de  la  Société 
royale  des  Antiquaires  et  de  llnstitut  historique.  2''  se- 


—  150  — 

rie.  Tome  IX.  —  Paris,  Pron.  Chei  Blanchet,  1839. 
Id-S^"  de  437  p. 

Indication  des  dilTércntcs  pièces  comprises  dans  ce  volume  : 

Vie  de  Jean-Baptiste  Golbert ,  ministre  et  secrétaire  d*état. 

Extraits  tirés  des  registres  de  V Bôtel-de-'Ville  de  Parié» 
Ordonnance  pour  supprimer  des  registres  ce  qui  a  rapport 
aux  années  1646  à«i655.  — Nomination  de  deux  ècheTint. 
— Préparatifs  pour  un  bal  à  la  Tille  où  le  Roy  doit  venir.— 
Arrestation  des  princes.  — -  ao  janvier  1600.  —  Exemptions  de 
taxes  des  ouvriers  logez  dans  le  Louvre.  —  a5  janvier  lëSo. 
— Recoomiandations  de  la  Ueyne  aux  autorités  municipales  » 
au  sujet  du  voyage  du  Roy  dans  la  Normandie.  — >Troublefl 
dans  Paris  à  l'occasion  du  parlement  de  Bordeaux  et  de  la 
captivité  des  princes. — Don  du  Roy,  de  1,800  livres,  à 
messieurs  de  la  ville,  pour  acbapt  d'armes  pour  leur  conser« 
Tation.  —  Permission  donnée  aux  buissiers  de  porter  la  robe 
et  toque  noires. 

Œuvres  publiques. —  Lettre  de  monseigneur  Tarcbevéque 
de  Paris,  pour  Test ablissement  des  pauvres  au  faubourg  Sainte 
Antoine.  —  Maison  de  la  Providence.  —  Conmiunication,  par 
le  Roy  et  la  Reyne ,  d'une  sorte  de  mémoire  sur  les  affaires  les 
plus  importantes  et  les  plus  pressées  de  TÉtat.  —  Assemblée 
tenue  pour  aviser  au  secours  et  soulagement  des  pauvres. — 
Siège  de  riIostcl-dc-Ville,  suivi  d'incendie  et  de  massacre,  le 
4  juillet  i65a.  —  Démission  du  prévôt  des  marchands,  Aiithoine 
Lefebvre.  — Élection  de  Broussel. 

Industrie, — Construction  de  moulins  avec  privilège  royal. 
—  Séditieux  du  4  juillet  condamnés  à  être  pendus  en  place  de 
Grève.  —  Mesures  prises  contre  les  désordres  occasionnés  par 
les  troupes  campées  autour  de  Paris. 

Àssemblie  solennelle  du  lundy  2€)  juillet  iG52.  — Expose  de 
la  situation  de  la  ville  de  Paris.  —  Nouvelles  mesures  contre  les 
désordres  occasionnés  par  les  troupes  qui  sont  autour  de  Paris. 
— Levée  d'une  somme  de  i5o,ooo  livres  sur  les  Parisiens,  qui 
doit  être  employée  à  l'exécution  des  arrôts  contre  Maxario.  -^ 
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TentatÎTe  d'onion  de  la  iritle  de  Paris  arec  les  autres  Tilles  àm 
rojaume.  — Rétablissement  d^impôts.  —Mesures  pour  lepr^ 
lèyement  des  taxes  imposées  à  la  population  parisienne.  -— 
Installation  dû  duc  de  Bcanfort  comme  gouTemeur  de  la  Tille 
de  Paris.  —  Pouvoirs  octroyés  par  le  duc  d'Orléans  au  duc  de 
Beaufort.  —  Injonctions  faites  à  certains  membres  du  bureau 
de  la  Tille,  d'aller  rejoindre  le  Roj  à  Ponthoise.  —  Conduite 
du  duc  d'Orléans  et  de  Brqussel,  à  l'égard  des  mesures  dirigées 
par  le  Roy  contre  le  bureau  de  la  Tille.  —-Concessions  à  M.  de 
Beaufort,  en  raison  des  scrTiceséminens  qu'il  a  rendus  à  la  Tille 
de  Paris,  d'un  cours  d'eau  pro Tenant  des  sources  de  BelleTille. 
—r  Négociations  entre  la  Tille  et  la  cour,  tendant  à  la  paix.  — - 
Déclaration  de  Son  Altesse  royale  et  de  monsieur  le  Prince  ^ 
en  date  du  a  septembre  i659,  concernant  l'amnistie  donnée 
par  le  Roy.  —  Lettre  adressée  par  le  corps  de  Tille  à  la  Reyne. 
—  Voyage  du  sieur  Piètre,  procureur  du  Roy  et  de  la  Tille,  à 
Compiègne.  — Rcsponce  du  Roy  au  sieur  Piètre,  procureur 
de  Sa  Majesté  en  l'Hostel-de-YiUe  de  Paris,  tendant  au  resta- 
blissementdes  cours  souTcraines,  et  ùl  eoToyer  les  passe-ports 
nécessaires  aux  officiers,  communautez,  bourgeois  et  habitans 
de  la  bonne  Tille  de  Paris.  — Émotion  dans  la  rue  Saint-Honoré  ; 
réaction  contre  la  Fronde,  dans  le  peuple»  et  même  au  sein  de 
rHostel-de-Ville. 

Histoire  de  rexpédition  des  Français  en  Egypte,  par 
Nakoula-el-Turk,  publiée  et  traduite  par  M.  Desgranges 
afné,  secrétaire  interprète  du  Roi.  Imprimerie  Royale, 
1839.  In-8*  de  x-286  p.  pour  la  partie  française,  el 
229  p.  pour  le  texte  arabe. 

Nakoula-el-Turk,  ûls  de  louçouf-el-Turk,  était  de  la  reli- 
gion catholique  grecque.  Il  naquit  dans  l'année  1 763  à  Daïr- 
el-Kamar,  en  Syrie,  où  il  mourut  en  1828.  Sa  famille  est 
originaire  de  Constantinople ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  au  sujet  d'une  ode  qu'il  a  composée  en  l'honneur  de 
Bonaparte ,  et  dont  M.  Marcel ,  ancien  directeur  de  l'Impri** 


—  ÎSt  — 

^jpfft»  rccritflre  de  Ti 
àt  Ttnm  i^Jûr. 
«BV«jé  en  ££7f«e  ^cn  Téfo^ae  de  m(r  MpûlitMiiiy  fl  5*j 
tffOTif;»  le»  Utrî»  joDceft  pcndacit  faiyigflf  i  ne* 
péfcat  cclt«  prof  lacc,  ci  c^eA  là  ^H  nli  Les 
km  tarfifcat  dmile  Accfîre  â«n  kistoîrc. 

FiMT  coiwpcrtfr  réditiott  qaH  puUie,  M. 
idos le»  jeia  troi»  nuottfcnts  :  Tvm^  qaû  a  fiûi 
Sjrrie»  d'âpre»  ooe  copie  doMc»  par  Tj 
chdU   nurooitc;  on   antre,    qaz    kko   vooln    loi  ptvtcr 
IL CaiMiwn  dcPctcevaL  profegcnr  dTarabe.  ctlei 
partCMDt  à  b  lîbligihcyic  Rojalc.  Cdw  de  M. 
Fcneval  est  plos  abrégé  ^pic  le»  dcoz  aolre»*  cl 
yiflyifi  TCTHoos  diflémite»,  mais  il  est  écril  pin» 


n  existe  à  la  liUiollKqnc  Rojalc  on  antre  onTrage  en 
compose  par  on  ww—iimaw  do  Caîre«  nommé  Abdar- 
Gabarti^  dans  lequel  sont  racontés  le»  éTénemcn»  arri- 
vés en  Egjpte  pendant  le  séîoor  de  raimce  frânraise. 
IL  Cardin,  mort  co  i858*  dn^man-cbancdicr  dn  consolât  ç^ 
néral  de  France  à  Al^zandrie^.  eo  a  fait  une  traduction  pobliée 
demiêremeot  par  le»  solo»  de  M.  Biaaclii«  secrétaire  interprète 
dn  RoL  Cet  ouTrage,  écrit  sous  la  forme  de  Journal  «  ren- 
ferme des  détails  fort  intéiessans.  M.  Cardin,  à  la  suite  de  sa 
tfadnctioo,  a  donné  aussi  des  extraits  de  llûsloire  de  \akoala- 
ti'Tuik  ;  mais,  à  en  înger  par  les  morceaux  traduits,  le  texte 
dont  ils  ont  été  tirés  diflcre  seD<iblemeiit  des  manuscrits  <lont 
le  traduct^nir  a  fait  usagée. 

N.  De«;r ranges  a  mn  û  la  fin  de  la  partie  française  quelques 
noies  »e  rapportant  an  texte  et  à  la  traduction. 

Histoire  de  saint  Louis,  roi  de  France,  par  M.  le 
mtrquis  de  VilIeDeuïe-Traos ,  membre  de  Flnstitut. 

—  Paris,  Paolio,  éditeur.  Nancy,  1839.  Imprimerie 
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de  Thomas  et  comp.  Trois  vol.  in-S"*  de  591,  605  et 
682  p. 

L'auteur  de  cette  histoire  Tient  d'être  appelé  à  Tlnstitut; 
cette  nomination  rapprochée  de  rapparition  de  son  traraii  est 
pour  celui-ci  un  auffra^e  qui  lui  assigne  sa  place.  En  faisant 
sentir  Tinsuffisanee  des  histoires  déjà  publiées  sur  saint  XouiSj 
M.  de  VilleneuTe  justifie  son  entreprise  de  tout  reproche  de 
surabondance  et  de  double  emploi.  Au  res(e,  son  ouvrage  ne 
saurait  être  remplacé  par  aucun  autre  sur  le  même  sujet  et 
peut  en  tenir  lieu^parce  que,  appréciant  les  éyénemens  généraux 
et  particuliers  du  siècle  de  Louis  IX ,  suivant  son  héros  dans 
sa  Tie  privée  comme  dans  sa  carrière  publique,  il  est  en  même 
temps  l'histoire  de  France  au  treizième  siècle  et  la  biogra* 
phie  intime  et  anecdotique  de  l'un  des  princes  les  plus  remar- 
quables qui  aient  régné  sur  notre  pays. 

M.  de  Villeneuve-Trans  prend  l'histoire  à  partir  de  l'an  laoo, 
et,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  règnes  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Louis  YIII,  sur  l'état  de  l'Europe,  de  la  chré- 
tienté et  de  la  France ,  il  passe  à  la  régence  de  Blanche  de 
Gastille,  sur  laquelle  il  insiste  de  toute  l'importance  que  donne 
ù  cette  époque  la  valeur  des  événemens  et  le  mérite  de  la 
reine  régente.  Il  explique  et  décrit  les  oppositions  et  les 
ligues  des  princes,  les  liaisons  de  Blanche  et  du  comte  de 
Champagne  ;  il  suit  les  projets  de  la  reine  préoccupée  du  soin 
d'abaisser  les  vassaux  et  de  constituer  le  royaume.  Les  lu- 
mières du  temps  sont  appréciées.  L'auteur  nous  montre 
ensuite  la  cour  de  Raymond  Bérenger^  comte  de  Provence, 
et  le  mariage  de  Louis  IX  avec  sa  fille.  Arrivé  à  l'époque  de 
la  majorité  du  roi,  voici  comment  M.  de  Villeneuve  apprécie 
cet  événement  :  «Tous  les  actes,  dit-il,  se  publièrent  désormais 
sous  son  seul  nom.  Cependant  ils  ne  subirent  que  cette  légère 
modification  ;  la  politique  de  la  régente  se  perpétua  dans  le 
monarque  ;  Blanche  continua  à  faire  partie  du  conseil ,  et  le 
même  système  de  prudence,  de  conciliation,  de  justice  et  de 
fermeté  ne  cessa  pas  de  présider  aux  destinées  de  la  France.  9 
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M.  de  YilleDeuye  donne  des  détails  sur  le  Vieux  de  la  moi^ 
tagne  et  autres  sujets  curieux,  tels  que  la  Sainte  eouroniMiy 
la  Nonparcille  de  Saumur,  et  termine  son  premier  volume 
à  la  trèTe  qui  suivit  la  victoire  de  Saintes  sur  les  Anglais.  Une 
grande  quantité  de  notes,  de  documens  et  de  pièces  jusdfi* 
eatives,  ont  été  renvoyés  à  la  fin  de  chaque,  volume,  pour  ne 
pas  interrompre  la  lecture  du  texte.  Dans  cette  partie  de  soo 
ouvrage ,  Tauteur  a  nous  à  contribution  tous  les  livres ,  toutes 
les  chroniques  qui  ont  parlé  du  siècle  de  saint  Louis ,  des 
choses,  des  honomes,  des  institutions  et  des  monumens  de  son 
temps.  Dans  les  notes  du  tome  I*%  on  remarque  des  notions 
curieuses  sur  la  maison  de  Poissj  où  naquit  saint  Louis ,  sur 
les  comtes  souverains  de  Champagne,  sur  le  sacre  de  Louis  IX^ 
sur  Raymond  Bérenger  de  Provence  et  Romée  de  VilleneuTe, 
son  illustre  ministre ,  que  M.  de  Yilleneuve*Trans  venge  des 
calomnies  de  quelques  historiens  modernes  ;  il  rapporte ,  en 
outre ,  des  passages  inédits  d'une  histoire  manuscrite  en  vers 
de  saint  Louis,  d*un  haut  intérêt. 

Le  IP  volume  s*étcnd  depuis  ia43  jusqu'à  ia545  et  oom» 
prend  d'importans  événemens  :  le  plus  saillant  de  toiu,  la 
première  croisade  de  saint  Louis,  y  est  raconté  et  apprécié 
avec  tous  ses  détaib ,  et  Tauteur,  dans  son  récit ,  emprunte 
souvent  les  paroles  et  les  tournures  des  chroniques  contempo- 
raines. Cet  événement  si  considérable  domine  tout  le  second 
volume,  qui  se  termine  à  la  mort  de  Blanche ,  que  Tauteur 
appelle  la  mère  dévouée  et  la  grande  reine,  et  au  retour  de 
saint  Louis  en  France.  On  voit  surtout  dans  cette  partie  la 
manière  de  l'auteur  en  même  temps  historique  et  biographique, 
préoccupé  toujours  de  l'ensemble,  mais  faisant  néanmoins  de 
chaque  personnage  un  portrait  fidèle  et  détaché,  ayant  sa  phy-> 
sionomie  distincte,  son  esprit  et  son  langage. 

La  |>remière  partie  du  tome  III  est  presque  toute  consacrée 
à  la  vie  intérieure  et  au  cairactère  de  Louis  IX.  Là  aussi  M.  de 
Villeneuve  décrit  les  mœurs,  les  usages,  les  sciences  et  les 
arts  de  là  nation.  On  y  trouve  les  enti^etiens  intimes  du  roi  et 
deees  amis^  avec  le  sire  de  Joinvfile  surtout  ;  les  détails  des 
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pratiques  religieuses,  l'amour  du  roi  pour  les  lettres  et  Tappré^ 
ciation  des  institutions  et  des  changemens  politiques,  affran- 
chissement des  serfs  et  des  conmiunes,  parlemens,  justice  et 
Etablissemens.  Le  livre  VII  et  dernier  va  de  ia6i  à  1297,  c'est- 
à-dire  du  mariage  de  Philippe  de  France  à  la  canonisation  du 
saint  roi.  La  seconde  croisade  et  surtout  la  mort. de  Louis,  y 
forment  un  tableau  pathétique  et  coloré  par  tous  les  détails 
^ocauz  et  contemporains.  L'auteur  en  s'aidant  ainsi,  à  Focca- 
àoD,  des  pièces  du  temps,  donne  à  son  récit  la  couleur  et  la 
physionomie  des  mémoires  qui  reproduisent  les  personnages 
dans  leur  entier.  M.  de  Villenenye  a  clos  son  ouvrage  par  ces 
paroles  du  pape  Bdniface  YIII,  procédant  à  la  canonisation  du 
roi  de  France  :  «  Maison  de  France,  réjouis-toi  d'aToir  donné  an 
monde  un  si  grand  prince!  réjouis-toi,  peuple  de  France, 
d'avoir  eu  un  si  bon  roi.  » 

Les  notes  et  pièces  justifieatires  accompagnent  aussi  le 
texte  des  deux  derniers  volumes;  nous  citerons  ce  qui  con« 
cerne  les  abbayes  de  Cîteaux  et  de  Chmy ,  Notre-Dame  de 
Roc-Àmadour,  la  généalogie  de  Joinville  et  le  château  de  ce 
nom,  le  monastère  de  Psalmodî,  les  vaisseaux  du  temps,  là 
S^te-Baume  en  Provence,  la  musique  du  roi,  ses  livres  e€ 
ses  objets  d'art,  l'architecture  religieuse,  Notre-Dame  de 
Chartres,  les  lois  connues  sous  le  nom  d*ÉtabIissemens ,  les 
cnseignemens  donnés  par  le  roi  à  son  fils  ,  et  qui  se  trouvent 
dans  les  manuscrits  329  et  74>^  ^^  ^^  Bibliothèque  du  Roi. 
Les  notes  du  dernier  volume  sont  terminées  par  un  extrait  de 
la  bulle  de  canonisation  de  saint  Louis,  une  notice  sur  la  mai- 
son de  France,  et  une  pièce  en  vers  de Rutcbeuf  intitulée  :  les 
Regrés  au  roy  Loeys. 

Biographie  des  premières  auDées  de  Napoléon  Bona* 
parte,  c'est-à-dire  depuis  sa  naissance  jusqu  à  son  comr 
mandement  en  cher  de  l'armée  dltalie ,  suivie  d'un  ap- 
pendice ,  par  M .  le  baron  de  G>ston ,  iientenant-coionel 
d'artillerie  en  retraite.  —  Paris..  1840.  Librairie  de 
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Marc-Aurel,  boalevart  des  Italiens,  23;  à  Valence»  im- 
primerie de  Marc-Aorel,  frères.  2  vol.  in-8^  de  558  et 
422  p. 

Sous  ce  titre  y  M.  le  baron  de  CostOD  a  réuni  tout  ce  qui 
existe  sur  la  jeunesse  de  Napoléon,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à l'époque  de  son  commandement  en  chef  de  Taraiiée  d'I- 
talie. L'auteur  était  bien  placé  pour  traiter  ce  sujet  :  «  Né  a 
Yalence,  dit-il ,  département  de  laDrôme,  j'y  ai  connu  tou- 
tes les  personnes  qui,  à  deux  reprises  différentes <»  ont  eu 
dans  cette  Tille  avec  Napoléon  Bonaparte  des  rapports' inti- 
mes ;  de  plus ,  ayant  servi  pendant  seiie  ans  dans  le  4*  fé^ 
meut  d'artillerie  à  pied,  qui,  en  Egypte,  a  reçu  deux  compa- 
gnies du  1" régiment  de  la  même  arme,  j'ai  aussi  été  à  même 
de  Toir  et  d'entendre  beaucoup  d'officiers  qui  araicnt  connu 
particulièrement  dans  ces  deux  corps  le  héros  aux  mânes  de 
qui  j'ose  dédier  cet  ouTrage.  >  Le  premier  volume  contient  le 
texte  de  l'ouTrage  et  celles  des  pièces  justificatives  qui,  trop 
courtes  ou  liées  trop  intimement  avec  le  sujet,  ne  pour- 
raient en  être  séparées  sans  rompre  le  fil  du  discours.  Le  cha- 
pitre xxT,  sous  forme  d'appendice,  embrasse  plusieurs  docu- 
mens  peu  connus  ou  totalement  ignorés  et  qui  se  reportent  à 
une  époque  postérieure  à  celle  décrite  par  l'auteur.  Le  second 
volume  est  consacré  entièrement  aux  pièces  justificatives  et 
comprend  celles  que  leur  longueur  n'a  pas  permis  d'insérer 
dans  le  texte. 

L'ouvrage  de  M.  de  Coston  remplit  un  vide  dans  l'histoire 
contemporaine,  et  rien  de  ce  qui  a  rapport  ù  son  sujet  ne  lui  a 
échappé  ;  mais,  malgré  l'abondance  des  renscignemens  qu'il 
fournit,  il  n'a  rien  voulu  donner  aux  conjectures  et  aux 
suppositions  ;  c'est  une  véritable  nomenclature  de  faits  ayant 
leur  date  et  leurs  noms  de  lieux,  ce  sont  enfin  des  matériaux 
complets  pour  l'histoire  de  l'homme  dont  le  nom  a  été  si  re- 
tentissant BL  de  Coston  donne  la  généalogie  de  la  famille 
Bonaparte  ,  et  la  correspondance,  à  ce  sujet)  du  père  de  >~a- 
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poléoa  et  de  M.  d*Hozier  ;  il  suit  minutieusement  le  jeune 
Bonaparte  depuis  son  admission  à  Brienne  jusqu'à  son  arrivée 
à  Valence,  en  qualité  de  lieutenant  en  second  dans  le  réginçieat 
de  la  Fère,  les  souyenirs  de  son  double  séjour  à  Valence  sont 
reproduits  et  constatés  ;  plusieurs  de  ses  lettres  sont  restituées 
dans  leur  Térité  ;  on  suit  aussi  tous  les  embarras  de  sa  labo* 
rieuse  carrière,  jusqu'au  siège  de  Toulon,  où  sa  part  à  la  prise 
de  cette  yille  est  exposée  jour  par  jour.  Depub  sa  nomioation 
au  grade  de  général  de  brigade ,  les  actions  de  Napoléon  sont 
plus  connues.  Cependant  le  travail  de  M.  de  Coston  répand  un 
nouveau  jour  sur  sa  participation  aux  travaux  de  l'armée 
d'Italie  en  1794»  sur  son  mariage  avec  Joséphine  de  Beau- 
harnais,  et  sur  ses  relations  avec  l'administration  d'alors^  qui 
refusait  de  remployer  et  faillit  le  condamner  ù  une  retraite 
anticipée.  M.  de  Coston  ne  quitte  son  héros  que  lorsqu'il 
a  pris  possession  à  Nice  du  commandement  en  chef  de  cette 
armée  qu'il  devait,  en  si  peu  de  temps,  rendre  maîtresse  de 
l'Italie. 

Dans  l'appendice,  oh  trouve  la  correspondance  du  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie  avec  l'ordonnateur-  Sucy  ;  avec  le 
dircctoir^ur  Malte  et  l'Egypte,  et  sur  sa  démission  non  ac- 
ceptée à  son  retour  d'Egypte;  on  y  lit  également  des  lettres 
à  son  sujet  du  général  Championnet  au  directoire ,  la  publi- 
cation d'un  manuscrit  sur  l'état  de  l'Europe  oublié  par  Na- 
poléon à  l'île  d'Elbe;  son  testament  et  les  codiciles  dont  il 
a  été  suivi.  Les  pièces  justificatives  contenues  dans  le  tome  II 
sont  au  nombre  de  deux  cent  vingt-sept.  On  y  remarque  les 
armoiries  et  la  généalogie  des  diverses  branches  de  la  famille 
des  Bonaparte,  les  états  de  service  de  Napoléon,  des  lettres 
de  lui  à  Paoli,  à  M.  de  Buttofuoco,  au  docteur  Tissot  :  et  là  se 
trouvent  aussi  une  pièce  de  Napoléon  intitulée  le  Souper  de 
Bancaire,  des  documens  sur  le  siège  de  Toulon ,  sur  l'arres- 
tation et  l'élargissement  du  général  Bonaparte,  etc.  Douze  de 
ces  lettres  sont  autographes;  réditeuren  a  reproduit  le  fac- 
^imile,  ainsi  que  celui  d'un  plan  de  fortiûcation  dessiné  et  signé 
par  Bonaparte. 
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Histoire  et  oQYrages  de  Hognes  Métel,  né  k  Tool  es 
1080,  ou  mémoires  pour  senrir  k  lliistoire  eoelésiastîqae 
an  XII*  siècle»  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d*Urban, 
membre  de  rinstitat»  etc.  —  Paris,  1839.  Chez  Taa- 
tem*!  me  de  Larochefoucauld»  12,  Imprimerie  de  Four- 
nier.  I11-8*  de  yiii-304  p. 

Dans  cet  ouTrage,  M.  de  Fortia  dooae  la  biogra^Ue  de 
Hugnes-Métel ,  chanoine  régulier  à  Toul,  et  analyse  cin-> 
quante-cinq  lettres  qui  nous  restent  de  lai,  ayec  quelques 
poésies.  U  obsenre  que  ce  travail  avait  déjà  été  fait  dans  la 
France  littéraire,  mais  avec  une  assez  grande  négligence , 
comme  on  le  yerra  par  plusieurs  fautes  qu*il  a  rdevées.  «  J'ai 
déjà  prouvé,  dit-il,  que  Hugues  Métel  avait  été  confondu  mal 
à  propos  par  dom  Calmet  avec  Hugues  de  Toul;  mon  savant 
collègue,  M.  Paulin-Paris  prouve,  dans  cet  ouvrage,  que,  par 
une  erreur  semblable,  dom  Calmet  a  confondu  Hugues  de 
Toul  et  Hugues  Métel  avec  Tauteur  du  poème  de  Garin  le 
I«orrain.  »  Ces  lettres  analysées  par  M.  de  Fortia,  conservées  au 
collège  des  Jésuites  de  Paris,  connu  sous  le  nom  de  collège  de 
Clermont,  ont  été  publiées  par  le  père  Hugo  dans  le  deuxième 
tome  de  ses  Monumens  de  Tantiquité  sacrée  ;  Mabillon  avait 
publié  la  vingt-sixième  dans  son  Veterum  analectorum  tamut 
III ^  LuUciœ  Parisiorumf  168a,  p.  4^9.  On  voit,  dans  la  bio- 
graphie que  M.  de  Fortia  a  donnée  de  ce  personnage,  que  Hugues 
Métel  naquit  à  Toul,  en  1 080,  de  parens  honnêtes  et  distingués 
par  leur  richesse.  Sa  mère,  veuve  de  bonne  heure,  le  mit  en- 
tre les  mains  du  docteur  Tiécelin,  Tun  des  plus  habiles  maîtres 
de  son  temps ,  qui  lui  fit  parcourir  ce  qu'on  appelait  les  sept 
arts  libéraux,  où  il  fit  de  grands  progrès.  Après  un  voyage  à 
Rome,  il  revint  étudier  sous  le  célèbre  Anselme  deLaon,par  le 
conseil  duquel  il  se  fit,  vers  1116,  chanoine  régiilier  àToul  où  il 
mourut  dans  un  fige  avancé.  Il  entretenait  une  correspondance 
active  avec  les  premiers  personnages  de  son  temps  :  quelques- 
unes  de  ses  lettres  sont  adressées  à  saint  Fernard,  à  Âbailard, 
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à  Hèloïse,  à  Albéron  archeyêquc  de  TrèTes ,  aux  éyêques  de 
Mets  9  de  Langres,  à  son  maître  Tiécelin,  au  comte  de  Bar  et 
au7  abbés  des  monastères  yoisins.  Dans  ses  lettres,  il  examiiïe 
toute  espèce  de  questions  presque  toutes  théologiques  et  do^^ 
matiques,  ou  portant  Sur  des  points  de  discipliné  ecclésias*' 
tique  ;  cependant  il  s'y  trouye  quelques  détails  historiques  que 
M.  de  Fortia  fait  ressortir  par  ses  commentaires.  On'  j  ren^ 
contre  beaucoup  plus  de  renseignemens  sur  les  mœurs  et  les 
habitudes  du  douzième  siècle  ;  c'est  aussi  principalement  là- 
dessus  que  l'éditeur  insiste.  Quoiqu'une  donne  pas  une  traduc* 
tioa  entière  de  ces  lettres,  il  en  parle  assez  au  long  pour  qu'on 
en  puisse  bien  juger.  Il  n'a  pas  osé  entreprendre  de  leur  donner 
une  date  précise  ;  cependant  il  tâche  de  l'établir  par  les  éyéne- 
mecs  qu'elles  mentionnent  ou  qui  s'y  rapportent  ;  au  reste, 
M.  de  Fortia  en  a  éclairé  le  texte  par  une  discussion  historique 
et  chronologique  qui  l'accompagne  sans  interruption. 

C'est  dans  cet  ouyrage  qu'a  été  publiée  pour  la  première 
fois  cette  sentence  de  Jésus-Christ  dont  les  journaux  se  sont 
fort  occupés,  et  c'est  là  où  elle  a  été  prise  par  des  copistes  qui 
n'en  ont  pas  indiqué  la  source. 

Nouyellc  relation  de  la  bataille  de  Friediand  (  14  juin 
1807),  composée  d'après  les  pièces  du  dépôt  delà  guerre, 
les  communications  des  généraux  français  et  les  écrits 
les  plus  estimés  ;  par  M.  Derode,  ex-professeur  à  T École 
spéciale  militaire  de  Saint-Cyr.  Prix  :  2  fr.  25  c.  — 
Papier  vélin  :  3  fr.  —  Paris,  Bourgogne  et  Martinet. 
Chez  Anselin  et  G.  Laguionie»  Roret,  et  chez  Tauteur. 
14  octobre  1839.  In-8**de  145  p.  ayecune  carte. 

L'auteur  de  cette  brochure  observe  que  la  pensée  strate* 
gique  qui  conduisit  nos  troupes  sur  le  champ  de  bataille  de 
Friediand  est  bien  présentée  d'une  manière  lumineuse  dans 
Jomini  et  dans  Mathieu  Dumas,  qui  ont  eu  les  ordres  de 
marche  et  le  plan  de  bataille  dictés  par  Napoléon  ;  mais  les 
mouvements  tactiques  au  moyen  desquels  fol  exècaté  ce  plan, 
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on  les  Toudrait  trouTer  ayec  plus  de  détail  dans  leurs  pbases 
diyerses,  avec  les  accidens  Taries  du  terrain  et  les  manceuTres 
des  Russes.  On  désirerait  aussi  plus  de  déTeloppement  sur 
l'effet  produit  par  Vemploi  des  trois  armes  :  infanterie,  cavale- 
rie, artillerie  ;  sur  la  part  précise  de  chacune  d'elles  et  des  di- 
vers corps  d'année  au  succès  ;  enfin,  sur  les  sacrifices  par 
lesquels  chacun  d*eux  Tacheta. 

Ce  sont,  toutes  ces  lacunes  de  notre  histoire  contemporaine, 
sur  un  événement  militaire  de  la  plus  haute  importance,  qui 
ont  engagé  M.  Derode  à  reprendre  la  question  sous  le  point 
de  vue  politique  et  stratégique,  en  s' aidant  d'une  foule  de 
renseignemens  nouveaux  et  en  puisant  à  des  sources  incon* 
nues  à  ses  devanciers.  Il  n'a  pas  craint  d'aller  consulter  toutes 
les  personnes  qui  ont  été  présentes  à  ce  grand  drame  ;  c'était 
le  moyen  d'arriver  à  pouvoir  contrôler  tous  les  récits  les  uns 
par  les  autres  et  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  bataille  de  Fried- 
land ,  dont  il  espère  avoir  parfaitement  éclairci  et  expliqué 
toutes  les  phases.  M.  Derode  ne  s'en  tiendra  pas  là  ;  il  compte- 
bien  continuer  ses  recherches  dans  les  dépôts  divers,  dont  les 
portes  lui  ont  été  ouvertes  avec  tant  de  libéralité ,  et  il  doit 
traiter  de  la  même  manière  les  principales  batailles  de  l'Em- 
pire. 

£n  tête  du  volume,  on  trouve  le  plan  de  la  bataille  de  Fried- 
land,  qui  doit  mieux  faire  comprendre  au  lecteur  la  position 
réciproque  des  différens  corps  d'armée,  ainsi  que  la  justesse  et 
l'opportunité  des  mouvemens  stratégiques. . 

Annuaire  historique  pour  Tannée  1840,  publié  par  la 
Société  de  Thistoire  de  France. —  Paris,  Crapelet.  Jules 
Renouard  et  comp.  libraires  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France.  1839.  In-18  de  230  p. 

Comput  ecclésiastique.  —  Quatre-temps.  —  Fêtes  mobiles. 
—  Conunencement  des  Saisons.  — Éclipses  de  i84o.  —  Ca- 
lendriers. —  Signes  du  Zodiaque.  —  Signes  des  Planètes.  — 
Noms  des  mois  du  Calendrier  hébraïque.  —  Noms  des  mois 
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du  Calendrier  de  THégire.  —  Table  alphabétique  des  Éphé* 
mérides.  —  Tableau  des  séances  delà  Société  de  l'histoire  de 
France  pendant  Tannée  1840.  -—  Organisation  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France.  —  Règlement.  —  Liste  générale  des 
membres.  —  Liste  des  membres  du  Conseil  d'administration. 
—  Tableau  des  Commissions.  —  Membres  du  Bureau.  -—  Chro* 
nologie  des  États-Généraux,  par  M;  le  comte  Beugnot.  -^ 
Diyisions  financières  de  la  France  ayant  1789^  par  M.  de  Fré- 
Tille. 

Archives  généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de 
France^  ou  recueil  de  preuves,  mémoires  et  notices  géné- 
alogiques ,  etc. ,  avec  la  collection  des  nobiliaires  géoéraux 
des  provinces  de  France  publiées  par  M.  Laine.  Tome  YI. 
(Nobiliaire  de  Champagne.)  1839.  — A  Paris,  chez 
Tauteur,  rue  des  Saints-Pères,  16.  Impr.  de  Béthune  et 
Pion.  In-8^ 

Ce  Tolume  contient  les  notices  des  maisons  et  familles  sui- 
Tantes  :  D'Arbaud,  marquis  de  Jonques;  de  Barbançon;  de 
Bec  de  Lièyre  ;  de  Bonne  vie  ;  de  Cany  ;.  Gouffon  de  Kerdel* 
lech;  de  Gaiilon  ;  de  la  Garde;  Goethals;  de  Kerdellech  ;  de 
LaTandès;  de  LongueTÎlle;  de  Maumigny;  de  Mauroy;de 
Mons;  deMudc;  de  Nantouillet;  de  Nieuwlandt;  d'Orbigny; 
de  Farempuy  re  ;  de  Peccaduc  ;  de  Pichon  ;  Picot  ;  du  Prat  ; 
de  QueTÎlIy  ;  de  la  Riyoîre  ;  de  Saignes  ;  de  Saint-Angel  ;  de 
Sartiges;  de  Tessancourt;  de  la  Tourette  ;  de  Tranchelion;  de 
Yaulogé  ;  de  Vion.  Chacune  de  ces  notices  donne  les  diverses 
branches  de  ces  maisons,  leur  histoire  et  la  graTure  de  leurs 
armes.  Elles  sont  suivies  du  Nobiliaire  de  Champagne ,  con- 
tenant l'indication  de  toutes  les  familles  maintenues  en  posses- 
sion de  leurs  privilèges  et  de  leurs  titres  lors  des  diverses  re* 
cherches  des  faux  nobles.  «  Le  présent  nobiliaire  de  Cham- 
pagne, dit  l'auteur  dans  son  introduction,  résumé  de  toutes 
ces  maintenues  est  le  seul  recueil  complet  de  la  noblesse  de 
cette  province.  On  ne  s'est  pas  borné  à  y  relater  les  principale;» 
L  11 
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« 

notions  consignées  dans  les  décisions  des  intendans;  on  a 
suppléé  à  leur  silence  par  une  foule  de  notes  curieuses  et  de 
particularités  inconnues,  qui  éclaircissent  et  précisent  les  ori- 
gines d'un  grand  nombre  de  familles.  C'est  donc  un  recueil 
plus  complet  que  la  recherche  même,  quoiqu'il  n'en  soit  que 
l'analyse.»  Le  Tolume  est  terminé  par  des  additions  et  correo- 
tions  portant  sur  les  tomes  III,  IV  et  V  de  la  collection,  et  par 
une  table  générale  de  tous  les  noms  propres. 

Les  d'Urfé,  souvenirs  historiques  et  littéraires  du  Fo- 
rez, au  XYi"^  et  au  xvii'*  siècle,  avec  fac-^imile,  par  Âug. 
Bernard  (de  Montbrison].  —  Paris,  1839.  Imprinié 
par  autorisation  du  Roi  à  rimprimerie  Royale.  Un  vol. 
in-8*^  de  vi-500  p. 

Cet  ouTragc  est  ainsi  diTisé  :  I.  Histoire  de  la  maison 
d'Ucfé  (nu  généalogie).  —  IL  Notices  biographiques  (ou 
biographie)  :  i°  Anne;  2*  Honoré;  3"  Antoine.  — III.  Récit 
des  éyéncmens  qui  eurent  lieu  du  temps  de  la  ligue  dans  le 
Forez  (ou  la  ligue).  —  IV.  Lettres  écrites  du  temps  de  la 
ligue  (ou  correspondance).  —  V.  Description  du  Forez.  L'au- 
teur déclare  que  ce  livre  est  bien  plus  le  livre  des  d'Urfé  que 
le  sien.  Ce  sont  leurs  écrits  surtout,  qu'il  a  misàcontribulion^et 
il  n'a  eu  qu'à  rassembler  quelques  fragmens  dans  lesquels  ils 
se  sont  peints  eux-mêmes  et  à  y  joindre  l'analyse  oul'indica* 
tion  de  tout  ce  qui  est  sorti  de  leur  plume,  tant  inédit  qu'im- 
primé. La  généalogie  de  la  maison  d'Urfé,  qui  ouvre  le 
▼olomc,  est  due  à  J.  M.  de  Lamure,  le  seul  historien  de  la 
province  du  Forez,  mort  en  1687,  chanoine  de  l'église  royale 
de  Montbrison.  Le  travail  de  M.  Auguste  Bernard  se  fait  plus 
particulièrement  sentir  dans  les  notices  biographiques  où  il 
entre  ,dans  les  développemens  les  plus  multipliés  et  quelquefois 
fort  curieux.  Four  la  vie  d'Anne  d'Urfé,  il  a  consulté  avec 
firuit  un  très- volumineux  manuscrit  autographe  de  ce  person- 
nage, qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  (sup.  Français  1 83-), 
sous  ce  titre  :  Œmorts  spirituellet  et  moraUi  du  marquis 
d'Urftj  ptc*.  L'auteur  donne  dans  le  cours  de  son  travail  la 
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notice  de  toutes  les  productions  littéraires  de  ces  trois  gentikh 
hommes  écriyains^  Anne,  Honoré  et  Antoine  :  le  récit  des 
érénemens  qui  eurent  lieu  dans  le  Foreii  à  Tépoque  de  la  ligue 
indique  la  part  actiTe  que  les  d'Urfé  pHrent  aux  guerres  reli*- 
gieuses.  Ces  détails,  Téritablement  neufs  et  puisés  dans  desdo- 
cumens  originaux,  présentent  un  grand  intérêt  pour  Thistoirede 
ce  temps.  Ce  récit  est  suiri  des  lettres  des  d'Urfé,  appartenant 
presque  exclusiTement  à  Anne,  qui  serrent,  pour  ainsi  dire,  de 
preuves  aux  faits  atancés  par  M.  Bernard.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  quarante  et  une,  ont  été  écrites  aux  écheyins  de 
Lyon  pendant  les  troubles  et  à  diverses  dates,  depuis  le  mois  de 
mars)  1689  jusqu'au  même  mois  de  iSgÔ.  Elles  sont  conservées 
dans  les  archives  de  la  ville  de  Lyon,  et  font  partie  d'un  rc- 
cueil  en  dix-huit  volumes,  contenant  une  foule  de  documcns 
semblables.  Plusieurs  sont  autographes,  La  descripfioD  du 
pays  de  Forez,  qui  termine  le  volume,  est  due  à  la  plnme 
d'Anne  d'Urfé  et  a  été  écrite  vers  1606.  Elle  se  trouve  dans 
le  manuscrit  déjà  cité  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  elle  com- 
prend seize  pages  in-folio.  Dans  un  appendice,  M.  Auguste 
Bernard  a  imprimé  la  description  de  la  chapelle  de  la  Bâtie , 
appartenant  aux  d'Urfe,  écrite  par  le  père  Fodéré,  contempo- 
rain d'Anne,   avec  lequel  il  était  en  relation.   On  y  trouve 
aussi  la  description  des  écussons  de  la  salle  de  la  Diana  k 
Montbrison,   d'après  les  manuscrits  de  Lainure,   écussons 
peints  vers  i3oo  par  ordrede  Jean,  comte  de  Forei.  Onvoitpar 
cette  énumération  tout  ce  que  l'ouvrage  de  M.  Auguste  lei^ 
nard  contient  d'intéressant  ;  mais,  comme  il  le  dit  lui-même, 
c'est  plutôt  une  compilation  qu'un  travail  littéraire  et  propre- 
ment  historique. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  par  M.  Charles  Crapekt. 
—  A  Paris ,  de  Timprimerie  de  Crapelet.  Décembre, 
1839.  In-S*'  de  46  p.  Pour  fam  titre  :  Portraits  histo- 
riques. 

Cet  ouvrage  peut  être  coDsidéré  coauneim  paoègyrique  du 
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cirdînal  de  Richelieu  (  Jean-Armand  du  Plessis  )  ,  né  le  5 
septembre  iSSS^  mort  le  4  décembre  1643.  Après  avoir  ra- 
conté et  apprécié  rapidement  les  principaux  faits  biographi- 
ques de  ce  personnage  célèbre,  sans  notes  et  sans  documens^ 
Fauteur  termine  par  ces  mots  :  «  La  Protidence  pourvut  ùl  le 
remplacer  en  lui  donnant  pour  successeurs  une  pléiade  de 
grands  hommes,  et  pour  panégyriste  un  siècle  presque  en- 
tier de  succès  et  de  gloire;  elle  fit  enfin  que,  par  une  faveur 
due  à  son  génie ,  Tœuvre  survécut  à  l'ouvrier,  et  que,  long- 
temps encore  après  sa  mort ,  à  voir  les  victoires  et  les  con- 
quêtes de  la  France,  les  revers  et  les  terreurs  de  PEurope , 
on  ne  s'aperçut  pas  que  Richelieu  n'était  plus.  » 

• 

Notice  historique  sur  M.  le  duc  de  Blacas,  par  le  vi- 
comte de  La  Boulaye. — Paris,  1839.  Librairie  d'Adrien 
Leclère  et  comp.  In-8^  de  32  p. 

Dans  cette  notice,  M.  de  La  Boulaye  retrace  rapidement  les 
principaux  événemens  de  la  vie  de  M.  le  comte  de  Blacas  et  le 
montre  tour  ùl  tour,  après  être  sorti  de  France  fort  jeune,  lors 
de  la  révolution,  et  être  devenu  l'ami  de  M.  le  ducd'Avaray,  qui 
lui  procura  la  confiance  de  Louis  XVIII ,  ambassadeur  pour  ce 
prince  à  Saint-Pétersbourg  ;  en  1 8 1 1 ,  succédant  à  M.  d'A  varay, 
et  devenu  à  son  tour  l'ami  intime  du  roi  et  son  grand-maître 
de  la  garde-robe.  Arrivé  à  la  restauration,  M.  de  la  Boulaye 
venge  M.  de  Blacas  des  imputations  passionnées  dont  il  a  été  l'ob- 
jet et  de  l'impopularité  dont  on  a  poursuivi  son  nom,  et  prouve 
qu'il  a  pris  bien  moins  de  part  qu'on  ne  pense  aux  mesures  qu'on 
lui  a  reprochées.  Son  historien  nous  le  montre  conseillant  au 
roi  de  ne  pas  quitter  Gand  aux  cent  jours,  pour  aller  plus  loin, 
et  lui  faisant  agréer  de  franchir  la  frontière  sans  attendre  l'avis 
ou  le  consentement  des  vainqueurs,  et  ensuite ,  lorsqu'il  l'eut 
ramené  en  France,  s'exilant  lui-même  volontairement,  parce 
qu'il  sentait  que  la  répulsion  contre  sa  personne  pourrait  nuire 
à  son  maître.  Ambassadeur  ù  Rome  et  à  Naplcs,  il  devient  un 
acteur  important  du  congrès  de  Laybach,  et  fait  adopter  au 
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roi  deNaples  une  amnistie  contre  les  révoltes  de  182 1.  L'année 
suivante,  il  reparut  ù  la  cour  dans  les  devoirs  de  sa  charge  de 
ministre  de  la  maison  du  roi  et  se  tenant  ù  l'écart  des  intri- 
gues politiques  et  du  pouvoir  qui  lui  fut  offert;  il  passa  la  fin 
du  règne  de  Louis  XYIII,  celui  de  Charles  X,  à  protéger  les 
sciences  et  les  arts,  pour  lesquels  il  avait  le  goût  le  plus  éclairé. 
M.  de  la  Boulaye  raconte  tout  ce  qu*ont  dû  à  la  protection 
active  du  ministre  MM.  Raynouard,  Champollion,  Maiois, 
Frée  et  tant  d*autres.«  Après  la  révolution  de  i83o,  M.  le  vi- 
comte de  la  Boulaye  indique  plutôt  qu'il  ne  décrit  le  dévoue- 
ment absolu  qu*a  montré  M.  le  duc  de  Blacas  pour  cette 
famille  qu'il  a  servie  plus  long-temps  dans  l'adversité  que  dans 
la  fortune. 

Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  marquis  de 
Fortia  d*Urban,  membre  de  rinstitut  de  France»  etc., 
par  le  comte  de  Ripert  Montclar,  suivi  d'une  bibliographie 
des  ouvrages  composés,  ou  traduits,  ou  édités  par  ce  sa- 
vauty  par  M.  de  Hoffmanns.  —  Paris,  1840.  Chez 
Edouard  Garnot.  Imprimerie  de  Belin-Mandar,  à  Saint- 
Cloud.  In-8°  de  84  p. 

L'auteur  de  «et  essai  trace  ù  grands  traits  la  vie  passée  de 
M.  le  marquis  de  Fortia,  depuis  sa  première  jeunesse  jusqu'à 
ce  jour,  analysant  en  même  temps  les  plus  importantes  de  ses 
productions  scientifiques  qui  ont  déjî^paru,  et  faisant  l'histon» 
que  de  leur  composition.  Il  donne  quelques  détails  sur  la  maison 
de  M.  de  For  lia,  originaire  de  la  Catalogne,  et  alliée  aux  rois 
d'Aragon;  il  le  suit  ù  l'école  militaire  de  La  Flèche,  où  il  en- 
tra en  1765,  au  régiment  du  roi,  qu'il  quitta  pour  suivre  d 
Rome  un  procès  contre  la  duchesse  de  Gadagne,  d'où  dépen- 
dait une  grande  partie  de  sa  fortune,  et  qu'il  gagna  par  son 
bon  droit,  mais  aussi  à  force  de  persévérance  et  de  science  des 
affaires  ;  il  raconte  les  relations  intimes  de  M.  de  Fortia  avec 
le  cardinal  de  Bemis,  ambassadeur  ù  Rome,  ses  liaisons  avec 
le  chevalier  de  Pougens,  et  la  comtesse  de  Tessé.  Rendu  û  la 
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Bberté  par  Fimpos^bilité  de  concilier  son  serrice  militaire 
arec  le  soin  de  ses  propres  affaires,  M.  de  Portia  se  lÎTra  tout 
entier  aux  études  mathématiques  qu'il  affectionnait  de  prèdi- 
lectioD  et  se  lia  arec  d*Alembert.  Pendant  les  mauTais  jours 
de  la  rérolution  il  n'a  point  touIu  quitter  la  France,  et  a  dû  à 
Testime  qu'il  répandait  autour  de  lui  d'échapper  à  cette  san- 
glante époque.  Les  études  historiques  Tinrent  partager  les 
goâts  de  M.  le  marquis  de  Portia,  et  soit  à  son  retour  de  Rome 
sous  l'empire^  soit  depuis  son  retour  à  Paris  qu'il  n'a  plus 
quitté,  M .  de  Fortia  n'a  cessé  de  consacrer  aux  sciences  et  aux 
lettres  son  temps  et  sa  fortune.  M.  de  Ripert  énumère  tous 
les  ouTrages  publiés  par  ses  soins ,  et  les  Annales  de  Jacques 
de  Guyse^  et  les  Œuvres  de  M.  de  Chateaubriand,  et  riftf- 
taire  du  Portugal,  et  surtout  VÀrt  de  vérifier  les  dates,  ce 
monument  qu'un  gouTemement  seul  semblait  pouroir  en- 
treprendre. M.  de  Ripert  analyse  aussi  deux  des  récentes  pu- 
blications 9e  M.  le  marquis  de  Fortia,  H&mère  et  ses  éeritïï, 
et  r Essai  sur  l'origine  de  l'écriture,  qui  ont  signalé  son  en- 
trée à  l'Institut,  et  il  indique  quelques-uns  de  ses  travaux  sur 
l'histoire  ancienne  du  globe,  qui  sont  aujourd'hui  en  cours 
d'exécution.  La  bibliographie  de  M.  de  Hoffioaianns,  qui  suit 
cette  notice,  contient  douze  sections  ou  sous-sections,  compre- 
nant quatre-vingt-neuf  ouvrages  composés  ou  édités  par  M.  le 
marquis  de  Fortia,  et  qui  forment  plus  de  deux  cents  volu- 
mes ou  brochures. 

Pouvoirs  dn  Pape  sur  les  souverains  au  moyen-âge, 
on  recherches  historiques  sur  le  droit  public  de  cette 
époque  relativement  à  la  déposition  des  princes,  par  M***, 
directeur  au  séminaire  de^Saint-Sulpice.  Librairie  catho- 
lique de  Périsse  frères.  —  Paris  et  Lyon,  1839.  Impri- 
merie de  Decourchant.  In-8*  de  xii-354  p. 

Dans  son  introduction,  l'auteur  annonce  et  développe  le 
programme  de  son  travail  qu'il  résume  dans  l'examen  de 
ces  troA  propositions  :  i*  Est-il  vrai  que  le  droit  public  de 
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TEurope  au  moyen  âge  subordonnât  tellement  la  puissance 
temporelle  k  la  pmssance  spirituelle,  qu*un  souTerain  pût  être 
déposé  en  certains  cas,  par  Tautorité  du  pape  ou  du  concile  ? 
3*  quels  étaient  les  fondemens  et  Torigine  de  ce  droit  public  ? 
3*  quels  en  ont  été  les  résultats  ? 

En  démonstration  à  ces  propositions,  Tautcur  cherche  à 
établir  que  les  principes  reçus  dans  cette  matière  sont  appli- 
cables au  droit  public  du  moyen  âge  sur  la  question  présente, 
et  il  iuToque  à  ce  sujet  les  aveux  et  les  témoignages  remar- 
quables des  auteurs  modernes;  il  expose  les  faits  qui  établis- 
sent le  droit  public  dont  il  s*agit  sur  les  cfTcts  temporels  de 
l'excommunvcation  et  de  lliérésie,  sur  la  subordination  de  la 
puissance  temporelle  envers  la  spirituelle,  sous  la  première 
et  la  seconde  race  de  nos  rois  ;  il  suit  rétablissement  de  ce 
droit  public  appuyé  sur  les  faits,  dans  TEspagnc,  au  sixième 
siècle,   dans  TAngleterre,  a  partir  du  dixième,  dans  d*autres 
états,  et  notamment  dans  Tempire  d'Allemagne;  et  de  cette 
exposition  il  tire  cette  double  conséquence  :  que,  d'un  côté,  le 
droit  public  dont  il  s'agit  est  clairement  établi  par  les  faits ,  et 
que,  de  l'autre,  il  est  bien  antérieun\  Grégoire  VII,  auquel  on 
a  voulu  l'attribuer.  En  examinant  ensuite  l'origine  et  les  fon- 
demens de  ce  droit  publie,  l'auteur  en  trouve  les  causes  dans 
la  nature  des  gouvcrnemens  de  l'Europe  au  moyen  âge  et  dans 
l'intérêt  général  de  la  société.  Quant  aux  droits  paiticuliers 
ilu  Sainl-Siége  sur  l'empire  d'Occident,  l'auteur  en  assigne  les 
fondemens  à  rélection  de  Charlcmagne  parle  pape  et  aux  actes 
de  même  nature  continués  par  le  Saint-Siège  ;  ptfis,  reprenant 
la  question  sous  son  point  de  vue  général,  il  assigne  pour  autre 
base  à  ce  droit  public  la  donation  de  Constantin,  le  droit  divin 
et  le  droit  naturel.  Enfin,  résumant  les  résultats  du  droit  pu- 
lie  dont  il  s'agit,  l'auteur  tire  ces  conclusions  :  que  les  incoQ- 
vénJensde  ce  droit  ont  été  exagérés,  qu'ils  doivent  être  bien 
plus  imputés  ù  la  puissance  temporelle,  qu'à  la  puissance  spi- 
rituelle^ que  ces  inconvéniens  ont  été  bien  compensé^  par  les 
avantages,  et  il  réunit  les  autorités  à  l'appui  de  cette  assertic^. 
L'Auteur  de  cet  ouvrage  anonyme  est  itt-  Tabbé  Gosselin, 
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Legatîo  apostolica  Pétri  Aloysîi  Carafae,  episcopi 
cariceDsis, sedente  Urbano  MIL  P.  M.  ad  tractum  Rheni 
^et  ad  Provincîas  inrerioris  Germanis  ab  aoDo  1624»  os- 
qne  ad  annum  1634,  quam  denuo  ediditDr.  Jos.  Aug. 
Ginzel.  — Wirceburgî.  Sumptibos  Stahelianîs,  1840. 
In-8«  de  vi-202  p. 

Cette  relation  apostolique  de  Carafa  contient  une  foule  de 
renseignemens  précieux  pour  llûstoire,  la  statistique,  la  juris- 
prudence ecclésiastique  et  profane  de  la  première  moitié  du 

• 

X'YII*  siècle.  M.  Ginzel,  en  a3'ant  trouvé  un  manuscrit  dan> 
une  des  Bibliothèques  de  Vienne,  fit  de  très  grandes  recher- 
ches pour  se  procurer  Tédition  qui  en  avait  été  faite  ù 
Liège  en  i634.  L*excessi\e  rareté  de  cet  ouvrage  Ta  décidé  ù 
en  donner  une  seconde  édition  arec  des  notes  et  des  docu- 
mens  nouveaux  quMl  a  recueillis  sous  forme  d'appendice.  Une 
table  des  matières  en  tête  du  Tolume  indique  dans  de  très- 
grands  détails  tous  les  voyages  de  Tévêque  Carafa  et  les  prin- 
c^aux  événemens  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  sa  légation 
apostolique. 

G>mpte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale 
d'Histoire,  ou  Recueil  de  ses  bulletins.  Tome  III.  Séance 
du  3  août  1839.  2«  bulletin.  —  Bruxelles.  M.  Hajez, 
imprimeur  de  la  Commission  royale  d'Histoire.  1839. 
In-*%delap.  69  à  la  p.  144. 

Après  le  détail  de  la  séance  du  3  août^  on  trouve  :  Justifica- 
tion de  Tilly,  par  rapport  à  Tincendie  de  Magdebourg  en  i63i, 
présentée  par  M.  de  Ram.  —  Sur  la  guerre  de  Grimberghe* 
par  M.  de  Ram.—-  Conmiunication  d'un  vieux  fragment  d*un 
poème  moral  en  français  du  XIII*  siècle,  détaché  d'une  cou- 
Terture  ;  par  M.  Bormans  ,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
—  Sur  le  Rapiarium  d'Adrien  de  But  de  Saeltinghe,  par 
M.  Em.  Cachet.  —  Les  XXXI  rois  de  Tournay,  par  le  même. 
— -  Extrait  d'un  manuscrit  relatif  à  l'histoire  du  grand-duché 
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de  Luxembourg.  —  Suite  des  notices  sur  des  manuscrits 
relatifs  ù  la  Belgique^  conservés  soit  dans  des  dépôts  pu- 
blics, soit  par  des  particuliers;  et  indication  de  publications 
récentes,  relatives  aux  travaux  de  la  commission,  par  M.  de 
ReifTcnberg.  Le  numéro  se  termine  par  quelques  renseigne- 
mens  bibliographiques. 

Histoire  des  Chichimèques  ou  des  anciens  rois  de  Ter- 

zuco  par  D .  Fernando  d' Alva  IxtIiliochitI  y  traduite  sur 

le  manuscrit  espagnol  par  M.  Ternaux-Compans.  — 

•Paris,  1840.  Chez  Arthus  Bertrand.  Impr.  de  Fain. 

2  YoL  in-S*'  de  380  et  356  p. 

Cette  histoire  n'avait  jamais  clé  publiée,  et  elle  fait  partie 
des  documens  originaux  pour  servir  à  Thistoire  de  la  décou« 
verte  de  l'Amérique ,  traduits  en  français  et  édités  depuis  quel- 
ques années  par  M.  Ternaux.  Cette  publication  nouvelle  est 
divisée  en  deux  parties  qui  forment  chacune  un  volume,  et 
comprennent  Thistoire  des  Chichimèques,  peuples  antiques 
de  TAmérique,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la  conquête  de  leur 
pays  par  les  Espagnols.  L'auteur  avait  dédié  lui-même  son  li- 
vre au  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne  :  a  Depuis  ma  jeunesse^ 
lui  dit-il,  j'ai  constamment  eu  le  désir  de  connaître  l'histoire 
du  Nouveau-Monde;  cette  histoire  de  nos  ancêtres  est  tombée 
ilans  Toubli  parla  suite  des  temps  et  par  la  chute  de  leur  em- 
pire ;  c'est  pourquoi  ce  n'est  qu'après  beaucoup  de  peines,  de 
courses  et  de  recherches,  que  j'ai  pu  réussir  dans  mon  projet 
on  réunissant  avec  soin,  non  seulement  les  peintures  qui  re- 
présentent les  histoires  et  les  annales,  mais  aussi  les  chants  qui 
<;n  contiennent  l'explication.»  Dans  un  avertissement  au  lecteur, 
Ixtlilxochitl  après  avoir  exposé  quelles  sont  les  difficultés  qu'il 
a  rencontrées  dans  l'exécution  de  son  projet,  ajoute  qu'il  ne 
traduira  pas  les  traditions  fabuleuses  et  les  contes  que  l'on 
trouve  dans  quelques  chroniques,  parce  qu'ils  lui  paraissent  su- 
perflus ,  et  il  prie  le  lecteur  d'être  assuré  que  son  histoire  est 
véritable,  digne  de  foi  et  approuvéepar  tous  les  nobles  et  tous 
1.  la 
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les  sayans  de  la  NouTclle-Espa^o.  L^auteur,  en  effet,  dans  le 
cours  d^  son  ouvrage,  fait  preuve  de  sincérité  et  de  bonne  foi, 
et  en  même  temps  de  goût  et  de  jugement.  C'est  le  témoi- 
gnage que  rend  de  lui  M.  Teniaux-Compans,  son  traducteur: 
«Je  regarde,  dit-il,  ce  lirre  comme  le  plus  authentique  qui  ait 
jamais  été  composé  sur  l*histoirc  du  Nouveau- M  onde.  Il  est 
même  bien  supérieur*,  sous  le  rapport  de  la  critique  et  du  style, 
à  ceux  qui  ont  été  composés  par  les  Espagnub  :  on  y  troure 
beaucoup  moins  de  fables  et  de  miracles  ;  il  est  entièrement 
exempt  de  ce  fatras  d*érudition  et  de  ces  disgressions  qui 
rendent  si  fatigans  les  ouvrages  de  cette  époque.  Ixtlilxochitl 
raconte  simplement,  cite  souvent  ses  autorités,  et  mérite,  je 
crois,  la  mrme  confiance  que  nos  anciens  annalistes  qui  ajou- 
taient ordinairement  tant  de  crédulité  ù  tant  de  bonne  foi.  » 
M.  Ternaux-Compans  a  dédié  sa  publication  à  M.  le  vicomte 
de  Sanlarcm. 

G>rrespondance  de  F  empereur  Maximilien  I*'  et  de 
Marguerite  d'Autriche,  sa  fille,  gouvernante  des  Paya- 
Bas,  de  1507  à  1519,  publiée  d'après  les  manuscrits 
originaux,  par  M.  L.  Glay,  archiviste  général  du  dépar* 
tement  du  Nord,  correspondant  de  l'Institut  (Publication 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France).  —  Paris,  1839. 
Chez  Jules  Renouard,  imprimerie  de  Crapelet.  2  vol. 
în-8*  de  508  et  540  p. 

Dans  son  a\tTlisscnient,  réditeur  fait  ressortir  Timportance 
de  la  correspondance  qu'il  publie.  Commencée  à  Tépoque  où 
Marguerite  d'Autriche  prit  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et 
poursuivie  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  son  père,  elle  com- 
prend bien  des  noms  célèbres,  et  porte  sur  de  bien  grands  in- 
téréts.Ccs  lettres,  au  nombre  de 667,  reposent  en  original  ou  en 
minute,  aux  archives  générales  du  département  du  Nord.  Elles 
sont  inédites,  ù  l'exception  de  cinquante-cinq  environ  qui  ont 
été  publiées  soit  par  Jean  Godcfroy  dans  les  Lettres  de  Louis  XH 
€t  du  cardinal  d*Àmboise,  sort  par  Monc  dans  son  journal  his- 
torico-philologique  intitulé  :  Anzeiger  fuir  kundi  der  teutchen 
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Voneit,  in-4''*  Karlaruhe,  i835.  M.  Glay  a  fort  peu  re*- 
tranché  dans  cette  correspondance.  Le  texte  est  de  temps  e& 
temps  éclaifci  par  des  notes  succinctes  quMl  a  néanmoins  èTité 
démultiplier,  suppléant  a  leur  brièveté  par  la  table  des  matières 
qui  termine  U  second  volume.  L'éditeur  à  complété  son  tra- 
vail en  donnant  deux  notices  détaillées  sur  Maximilien  et 
Marguerite,  et  des  notices  biographiques  très-étendues  sur  ces 
deux  célèbres  personnages.  Dans  les  pièces  justificatives  on 
trouve  un  inventaire  des  livres,  tableaux  et  joyaux  qui  ont 
appartenu  à  Marguerite,  et  les  noms  de  plusieurs  peintres  an- 
ciens, entre  autres  ceux  de  Fouquct  le  miniaturiste  de  Louis  XI 
et  de  Jacques  de  Barbary  ou  Barbaris.  Ce  dernier,  qui  n'est 
connu  que  depub  quelques  années  seulement,  grâce]  et 
M.  firullion  de  Munich,  n*ctait  désigné  d*abord  que  sous  le 
nom  de  Maître  au  caducée. 

Wiener-Skizzen  aus  dem  Mittelalter  von  J.  E.  Schla- 
jer.  Neue  Folge,  1839.  —  Wien,  in  Commission  beî 
Cari  Gerold.  In-8**  viii-450  p. 

C'est  le  second  volume  d*un  recueil  de  matériaux  pour 
l'histoire  de  la  ville  de  Vienne  en  Autriche.  Le  contenu  roule 
à  peu  près  en  entier  sur  le  cérémonial  des  bourgeois  de  la 
ville;  le  genre  des  divertissemens  publics  au  moyen  âge,  dt 
l'état  du  théâtre.  Voici  le  litre  des  principaux  articles.  — 
Comptes  de  dépenses  pour  largesses  et  honneurs  publics  an 
duc  d'Autriche.  —  L'ancienne  comédie  viennoise.  Le  pre- 
mier article  contient  une  foule  de  détails  sur  le  genre  des  di- 
vertii^semens  populaires  et  des  fêtes  données  par  la  ville  ;  le 
second,  une  esquisse  historique  du  théâtre  viennois ,  avec  un 
grand  nombre  d'analyses ,  de  pièces  et  intermèdes  de  toute 
espèce,  et  une  belle  tragédie  de  six  champions  tenant  âRome 
four  le  roi  Tfiullus  Hostilius  et  la  ville  d'Àlbe^  en  quatre  ac- 
tes, par  Georgius  Ltunus^  a.  1579. 

Ueber  die  Teutschen  Geschichtschreiber  vom  Anfang 
des  Frankenreichs  bis  auf  die  Uohenstaufen.  Yon  D. 
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Lndwig  Useusser.  —  Heidelberg ,  in  der  akademischen 
Bachhandiung  von  J.  C.  B.  Mohr,  1839.   Id-8'  de 
viH-89  p. 

L'objet  de  cet  ouyrage  est  de  donner  aux  amis  de  Thistoire 
du  moyen  fige  des  notions  plus  exactes  sur  la  manière  et  le 
caractère  des  écrirains  originaux  de  cette  époque.  L'auteur 
8*eal  occupé  de  préférence  des  historiens  allemands ,  sans  ce- 
pendant* exclure  entièrement  de  son  ourrage  les  historiens 
étrangers.  De  grands  traraux  avaient  été  déjà  exécutés  : 
S'emler,  Schumacher^  Rœssler  ,  et  de  nos  jours  L.  Ranke, 
Pertz,  "WedeLind  et  Stenzel  ont  fait  faire  à  Thistoire  de  sen- 
sibles progrès  par  leurs  sarantes  recherches.  M.  Hœusser  se 
propose  un  but  nouveau ,  celui  d'examiner  le  côté  littéraire 
des  monumens  historiques.  Son  ouvrage,  précédé  d'une  courte 
introduction ,  se  compose  de  cinq  chapitres.  Dans  l'introduc- 
tion y  il  exposé  nettement  que  les  historiens  du  moyen  iÀge^ 
examinés  dans  leur  rapport  avec  leur  époque  et  sous  leurs  cô- 
tés caractéristiques,  peuvent  donner  une  idée  générale  de  leur 
siècle.  Les  chapitres  consacrés  à  l'appréciation  de  chaque  écri- 
vain en  particulier  se  composent  ainsi  :  Chap.  I".  Historiens 
de  l'époque  des  Mérovingiens.  —  Grégoire  de  Tours.  Chap.  IL 
Historiens  du  temps  de  Charlemagne.  —  Eginhard.  Paul 
Diacre.  Chroniques.  Chap.  IIL  Historiens  allemands  du  neu- 
vième siècle.  —  Theganus  de  Trêves.  £rmoldus  Nigellus. 
Nithard.  Le  moine  de  St-Gall.  Regino.  Chap.  IV.  Historiens 
«ous  les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe.  —  ^l^idukind  (  Wi- 
thechind]  de  Corvey.  Dithmar  de  Mersebourg.  Roswitha  de 
Gendershcim.  Liutprand(Luitprand)  de  Crémone.  Frodoard. 
Chap.  y.  Renaissance  et  splendeur  de  la  litlérature  historique 
sous  les- empereurs  de  la  maison  de  Franconie.  —  Hcrmannus 
Contractus.  Lambert  d'AschafTembourg.  AVippo.  Choniques 
de  Sigeberl  de  Gemblours  et  Marianus  Scotus.  Chronicon 
Urspergcnse.  Adam  de  Brème.  Glabcr  Rudolphus^  chroniqueur 
IraRçais,  leur  contemporain.  Chacun  des  chapitres  se  ter- 
miEC  par  un  court  résumé  dans  lequel  l'auteur  établit,  d'après 
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Texamen  des  historiens,  l'état  de  la   ciTilisation  à  chaqijie 
époque. 

Historisches  Taschenbuch.  Herausgegeben  von  Frie- 
drich von  Raumer.  Neue  Folge.I  Jahrgang.  ^—  Leipzig, 
F.  A.  Brockaus,  1840.  In.l2de  578  p. 

L'almanach  historique  de  M.  Raumer  compte  déjà  dix  an« 
nées.  Celui-ci  conmience  la  seconde  série.  Il  contient  les  ar- 
ticles sui vans  :  —  I  G  ebhard  Trhsess  de  Waldburg,  électeur 
de  Cologne,  par  F.  W.  Barthold. — II.  Siège  de  Breda  en  i6a4 
et  i6a5,  par  Ambrosio,  marquis  de  Spinola,  par  E.  Mûnch. 
-^III.  Les  femmes  de  la  réyolution  française,  parC.  G.  Jacob. 
— IV.  DcTeloppemens  de  Tart  moderne  d'après  Tantique  joâ- 
qu*à  la  renaissance,  par  £.  KoUoff.  •—  Y.  L'Espagne  dans  la 
première  période  de  sa  dépendance  de  la  France  sous  le  pre- 
mier des  Bourbons  espagnols,  par  F.  W.  Schubert.  —  IV.  La 
philosophie  et  les  philosophes  des  xii*  et  xiii*  siècle,  par  F.  de 
Raumer. 

Essai  sur  Jean  Gerson,  chancelier  de  Tuniversité  et  de 
rËglise  de  Paris,  par  Charles  Schmidt,  dr.  en  théologie, 
membre  de  la  Société  d'histoire  et  de  théologie  de  Leip* 
sick.  —  Strasbourg ,  imprimerie  de  G.  Silbermann* 
Paris,  1839.  Chez  Cherbuliez.  In-8°  de  126  p. 

Après  avoir  fait  l'éloge  du  chancelier  Gerson,  l'auteur  exa- 
mine toutes  les  pièces  du  procès  intente  à  ce  personnage  célè- 
bre au  sujet  de  la  composition  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
et,  malgré  son  admiration  pour  lui,  il  déclare  quMl  ne  par- 
tage point  l'opinion  de  ceux  qui  ont  attribué  ce  livre  au  chan- 
celier de  rUniversitc,  et  n'hésite  pas  à  le  rapporter  à  Thomas 
à  Kempis.  L'auteur  apprend  qu'une  maladie  l'a  empêché  de 
présenter  ù  temps  û  l'Académie  française  son  travail,  qu'il 
MàiL  entrepris  dans  l'intention  de  concourir  pour  le  prix  pro- 
posé sur  ce  sujet  en  1837. 


ANTIQUITÉS. 

DescriptioD  de  quelques  monnaies  MéroYiiigieoiies , 
décoarertes  en  Provence ,  par  le  marquis  de  I^-agoy ,  cor- 
respotidant  de  l'Instîtat  (  Acad.  des  Inscrip.  el  Belle»- 
Lett.  ) ,  membre  non-résident  du  Comité  hist.  des  Mo- 
numents et  des  Arts,  de  l'Académie  de  Marseille. —  Aix , 
typographie  Nicot  et  Aubin.  1839.  In-4^de  30  p.  arec 
une  planche. 

Cette  brochure  a  pour  but  de  faire  ooonaitre  quelques 
fionnaies  méroTingîennes  inédites ,  qui  oot  été  dèoDurertes 
en  Prorence.  Les  treote  et  une  premières  appartiennent  A 
Pauteur  et  proTiennent  des  fouilles  faites,  pendant  plosienrs 
années  ,  à  Saint-Remj,  sur  remplacement  de  Ghmmm;  ees 
petites  pièces  peuTent,  jusqu'à  un  certain  point,  senrir  à  je- 
ter quelque  lumière  sur  Tépoque  de  la  destruction  de  cette  cité 
antique. 

M.  De  Lagoy  doane  la  description ,  la  lecture  et  Texplica- 
tion  des  trente-six  monnaies  qui  se  trouvent  gravées  sur  la 
planche;  et  pour  décrire  ayec  précision  les  formes  diverses 
des  croix  figurées  sur  ces  pièces ,  H  a  eu  recours  aux  termes 
de  Fart  héraldique,  que  doivent  comprendre  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  nos  antiquités  nationales.  On  trouve  aussi  Tin- 
dication  du  poids  de  chaque  monnaie. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  la  Cathédrale  de 
Meaux.  —  Meaux,  A.  Dubois,  imprimeur  de  l'Èvêché. 
1839.  In-8*  de  u-48  p.,  avec  deux  gravures. 

L'auteur  de  cette  brochure  est  monseigneur  Auguste  Allou, 
évoque  de  Meaux,  qui  a  signé  la  préface.  Voici  la  division  de 
son  travail  :  Article  I".  Origine  de  la  cathédrale ,  et  diverses 
époques  de  sa  construction.  —  Art.  IL  Extérieur  de  la  cathé- 
drale. —  §  I".  Idée  générale  du  monument.  —  §  IL  Façade 
occidentale  ou  grand  portail.    §  III.   Portail  septentrional. 
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§  lY.  Portail  méridionaL  —  Art.  IIL  Intérieur  de  la  cathé- 
draie.  5  ^*  ^^^  générale  des  plan  et  dimensions.»  §  II.  La  neL 
S  III.  ChapeUe  de  la  neL  §  lY.  Croisée.  $  Y.  Le  chœur. 
§  YI.  Bas-côtés  du  chœur.  §  YII.  Chapelles  du  pourtour  du 
chœur.  §  YIII.  Remarques  archéologiques. 

Essais  archéologiques  et  historiques  sur  le  Quercy, 
par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes.  —  2*  cahier. 
—  Cahors.  1839.  Id-S"*  de  47  p.  avec  2  planches. 

Sous  ce  titre ,  M.  de  Crazannes  a  déjà  fait  paraître ,  en  1837, 
autant  que  nous  pouYons  nous  en  souyenir,  une  dissertation 
sur  la  Maison  du  moyen  âge ,  dans  la  ville  de  Martel ,  où  l'on 
dit  que  mourut  Henri  le  Jeune  ^  en  1 1 83  ^  et  un  coup  d*œU 
architcctonique  et  historique  sur  Yiglise  Saint-Sauveur  à 
Figeac. 

Le  cahier  actuel  contient  :  1*,  ayec  un  plan  levé  et  dessiné 
par  M.  Calvcty  de  nouTcllcs  conjectures  sur  le  Camp  des  Ci' 
sariens  près  de  la  yille  de  Saint-Céré;  a*  une  Dissertation  sur 
les  Monnaies  frappées  à  Cahors  dans  le  moyen  ûgc^  accom- 
pagnée de  sept  dessins  gravés  de  tiers  de  sol  d'or  mérovingiens 
appartenant  à  cette  cité  ^  et  de  sept  autres  dessins  de  mon- 
naies des  évêques  de  Cahors,  etc.,  frappées  sous  la  troisième 
race.  Loin  de  dissimuler  les  emprunts  qu'il  doit  à  la  Revue 
Numismatique,  M,  de  Crazannes  reconnaît  l'usage  qu'il  en 
a  fait  avec  une  sincérité  qui  doit  servir  de  leçon  à  des  anti- 
quaires moins  scrupuleux  ;  S*"  un  Rapport  fait  au  ministre  de 
l'instruction  puhh'quc  sur  les  monumens  de  Roc-Amadour, 
dont  il  n'existe  plus  que  quelques  débris,  achetés  en  1 856  par 
des  prêtres  de  la  Mission,  auxquels  on  avait  voulu  faire  un 
crime  d'y  élever  une  habitation  aux  dépens  du  pittoresque  de 
ces  ruines,  inconvénient  sur  lequel  l'auteur  de  la  brochure 
nous  a  pleinement  rassurés. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  Tancienne  cathé- 
drale de  Montauban,  antérieurement  abbatiale  de  Saint- 
Théodard  ou  de  Mont^Auriol,  sous  l'invocation  de  saint 
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Martin  de  Tours,  par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Grazannes . 
— -  Montauban,  s.  d.  extr.  de  T Annuaire  de  Tam-et* 
Garonne  pour  1840.  In-S'^de  27  p. 

Quoique  M.  de  Grazannes  déclare  qu*il  n*a  point  voulu  faire 
une  histoire^  ni  même  un  précis  chronologique  de  Tabbaye  et 
de  la  basilique  de  Saint-Théodard  ou  de  Mont-Auriol  j  ni  ré* 
chauffer  les  passions  religieuses  du  seizième  siècle,  il  n*a  pu 
s'empêcher,  en  décrivant,  d*après  Pori  et  Lebret,  la  basilique 
romane  du  huitième  siècle,  d*énumércr  les  richesses  qu'elle 
possédait,  et  qu'elle  a  perdues  lorsque,  le  ai  décembre  i56i, 
les  huguenots  l'ont  pillée,  ravagée,  et  en  partie  brûlée.  Deux 
ans  après  elle  fut  démolie  par  les  protestans  ^elon  les  uns , 
par  la  garnison  catholique ,  disent  les  autres  :  quoi  qu'il  en 
soit,  ses  ruines  mêmes  ont  disparu,  et  de  toute  sa  magnifi- 
cence, il  ne  reste  qu'une  suite  de  tapisseries  représentant 
l'histoire  de  saint  Martin  et  conservées  dans  l'église  deMont- 
pezat.  M.  de  Grazannes  en  donne  la  description  d'après  M.  du 
Mège  ;  mais  il  rétablit  les  quatorze  inscriptions  en  vers  des  ta- 
bleaux que  CCS  tapisseries  représentent,  selon  les  leçons  propo- 
sées par  M.  Prieur,  curé  de  Montpezat.  Ge  monument  du 
quatorzième  siècle  mérite  de  prendre  place  dans  la  collection 
entreprise  par  M.  Jubinal. 

Notice  sur  l'état  actuel  de  l'arc  d'Orange  et  des 
théâtres  antiques  d'Orange  et  d'Arles,  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  ces  deux  derniers  édifices  et  sur  les 
mesures  à  prendre  et  les  moyens  à  employer  pour  con- 
server ces  précieux  restes  de  constructions  romaines ,  par 
M,  Aug.  Caristie,  architecte,  inspecteur  général  des 
bâtiments  civils.  — Paris,  1839.  Typographie  de  Firmin 
Didot.  In-i'^  de  28  p. 

Dans  cette  notice  l'auteur  publie  le  compte  .qu'il  a  rendu, 
en  i858,  au  ministre  de  l'intérieur  sur  l'état  actuel  de  Tare 
d'Orange   et  des  théâtres  d'Orange  et  d'Arles ,  dans  lesquels 
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des  fouilles  actiyes  ont  été  exécutées  depuis  quelques  années*  ^ 
Déjà  y  en  18349  M.  Caristie  ayait  été  chargé  de  consolider 
Tare  de  triomphe  d'Orange  qui  menaçait  ruine,  et  il  s'acquitta 
arec  succès  de  cette  mission  ,  de  concert  ayec  M,  Renault, 
architecte  du  département  de  Yaucluse  :  on  leur  sut  gré  sur* 
tout  de  n'avoir  point  touIu  faire  subir  au  monument  une  res- 
tauration architecturale  et  de  s'êlrc  contentés  d'en  soutenir  les 
parties  conscryécs  par  une  maçonnerie   simple  et  solide  qui 
rétablit  les  lignes  et  l'effet  sans  reproduire  des  détails  qui  au- 
raient formé  un  choquant  anachronisme.  Aujourd'hui  M.  Ca- 
ristie voudrait  que  l'on  abaissAt  la  route  qui  contourne  l'arc 
d'Orange ,  afin  de  le  sous^aire  à  la  dégradation  des  eaux.  Le 
théâtre  d'Orange  a  été  déblayé  en  grande  partie,  et  les  décou- 
vertes successivement  faites  nous  a))prennent  aujourd'hui  la 
disposition  et  l'étendue  de  la  scène«  du  proscenium  et  de  l'or- 
chestre; la  position  du  mur  séparant  l'orchestre  du  proscenium, 
laquelle  détcrmincla  largeur  de  ceprosccnium,  ainsi  que  la  po- 
sition du  contre-mur  intérieur  donnant  la  largeur  de  l'espace 
vide  entre  ces  murs  pour  y  loger  le  rideau  pendant  la  repré- 
sentation. Dans  les  découvertes  du  théâtre  d'Arles ,  M.   Ca- 
ristie mentionne  une  tête  colossale  de  l'empereur   Auguste, 
deux  têtes  de  Silène  aux  points  marqués  (P.  Q.),  et  les  au- 
tels d'Apollon   et   de  Vénus    (R.  S.  )  ;    une   grande    quan- 
tité de  fragmens  de  colonnes  et  d'entablemens  en  marbres  de 
diverses  natures,  ainsi  que   des  restes  de  revêtement  égale- 
ment en  marbres  rares  et  précieux.  Les  fouilles  n'ont  eu  lieu 
que  sur  un  emplacement  peu  étendu,  et  l'on  a  droit  de  se  pro- 
mettre de  bien  plus  abondantes  découvertes.  M.    Caristie,  en 
appréciant  les  dépenaos  ù  faire  pour  achever  le  déblaiement 
des  deux  théâtres  d'Orange  et  d'Arles,  les  porte  à  3oo,  000  francs. 
Son  travail  est  accompagne  de  neuf  lithographies  dessinées 
par  lui ,  et  dont  l'indication  suit  :  Plan  du  théâtre  d'Orange. 
—  Le  théâtre  d'Orange,  plan  et  élévation  indiquant  les  décou- 
vertes faites  de  la  scène  et  d'une  partie  de  l'orchestre.  —  Une  vue 
dumur  de  scène  du  théâtre  d'Orange,  avant  le  déblaiement.— 
Id.  dans  son  état  actuel.  —  Plan  du  théâtre  d'Orange  et  de  ses 
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ihord»  indiquaoi  let  maitoai  à  aoq[iicrir  pour  son  conqilet 
blvemcnt  et  û^lcmoiL  —  PIm  4a  tkéitre  d'Aria,  iadîqmni 
let  découTcrl»  £ût»  delà  pMti€  4e  la  toènc,  derorchestre  et 
des  {cnHliiLs  do  Tliénik^cle.  —  Tue  des  dccoaTcrtes  faites  au 
ihéâtrr  d'Arles.  —  Plan  da  tliéâtre  d'Aries  et  de  se5  abords  , 
bidli|uaiit  les  maisons  à  aoqncfir  pour  acherer  son  déblaie- 
ment. 

I>io  ftrniischeai  losduifteii  in  XanteD ,  erkisrt  von 
Dr.  V\  Fiodlcr.  Mit  e,  litbog.  Abbildung  derhschrifteu. 
»  Wdnol^  1H39.  Ged.  a.  in  GonuBinioa  bei  Gebnîder 
Iktfktir.  In^i""  de  rr-M  p. 

A|iW*fe  Mi^i'iuH'  et  Colopie,  aucune  rille  d^AUemagne  des 
banU  ilu  Ubiu  u'e^  plus  ricbe  en  inscriptions  romaines  que 
Xaiili^ii.  liHiîâtf  aiu  a^ant  Jcsu^-Christ,  Auguste  fonda  les 
Cmira  i>«/rra,  h  plu:^  tard  Trajan  sa  cotaiia  Trajana  yers 
Mttlu   lurtiii  de»  biird»  du  flcuTe,  et  jus<|u^aux  inTasions  des 

Praiicft  l«iri\ili»atitiii  rcimaine  sV  maintint  florissante  ;  mais  de 

• 

cMîîi  ruuli'  triiiscri|ititiii»  4|ii\>n  a  trouTées  près  de  Xanten 
daiu  Itft  iroiï  siièiled  dcniirrs«  la  plupart  sont  répandues  dans 
iou»  li!ji  niiiiîées  lU  TAllemapie;  beaucoup  sont  citées  par  les 
éiTlTttiii»  (lu  feuiiiènu*.  MMcetlos  monumcns perdus;  enfin  il 
ne  ruAlot^  Xanten  qm^rtnf  pirm^s  re^rtuos  d'inscriptions, c'est 
d«  CDU  cinii  pierre»  que  M.  Fiedler  donne  la  description  et  dis- 
cutis  ladiiMination. 

Vawînhilder.  i.  Orestes  in  Delphi,  ii*  Theseus  u.  der 
MinotatiroM.  m.  Dionysos  und  seinThiasos.  iv.  Diomedes 
u.  Ilclena.  v.  Poséidon  u.  Amymone.  Herausgegeben 
und  crkhtTt  von  Otto  Jahn.  —  Hambui^ ,  Perthes-Besser 
et  Maukc.  1839.  In-4'  de  40  p. 

Analyse  cl  explication  de  cinq  dessins  de  Tases  du  colonel 
Lamberti.  M.  Lainbcrti  doit  la  plupart  de  ses  richesses  ar- 
cliéologiqucs  aux  fouilles  de  Ruto  ;  mais  il  reçoit  aussi   des 
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vases  de  la  Sicile.  A  juger  de  ces  vases  par  le  style ,  il  serait 
possible  que  le  troisième  fût  de  Sicile  ;  les  autres  sont  incon- 
iestablcmeot  de  Ruto.  La  brochure  de  M.  Jahn  cootient  cinq 
articles  où  Tauteur  analyse  le  sujet  de  son  dessin  et  le  rap- 
proche des  sujets  analogues  ou  semblables  représentés  sur  tous 
les  vases  connus.  Quatre  planches  accompagnent  Touvrage. 

Découvertes  dans  la  Troade.  Dissertations  sur  les 
monuments  de  la  plaine  de  Troie  et  la  position  de  cette 
ville.  Monuments  signalés  à  l'attention  des  archéologues 
et  des  amis  de  l'antiquité  au  Pas  des  Thermopyle^ 
Éclaircissements  sur  la  marche  de  Xercès  dans  la  Troade^ 
Extrait  des  mémoires  de  A.  F.  Mauduit,  architecte  de 
l'empereur  Alexandre  P' ,  et  correspondant  de  Tlnstitut 
Royal  de  France.  —  Paris ,  Firmin  Didot.  Delaunay , 
Bobaire,  libraires.  Londres,  librairie  de  Rolaiidi.  1840. 
In-4''  de  242  p.  avec  cinq  planches. 

!Nou3  indiquerons  les  principales  divisions  de  cet  ouvrage. 

I.  Époque  des  découvertes.  — •  Exposé  des  causes  qui  en 
empêchèrent  la  publication  en  leur  temps.  — -  Observations 
sur  quelques  points  du  plan  de  Troie  donné  par  M.  le  comte 
de  Choiseul-Gouincr  et  les  prétentions  de  cet  auteur.  — Jus- 
lice  rendue  à  Lechevalicr. 

II.  Exposé  des  causes  qui  portèrent  l'auteur  ù.  quitter  sa  po- 
sition à  Saint-Pétersbourg,  en  i8ii.  —  Relation  adressée  par 
lui  de  Smyme  &  l'empereur  Alexandre  et  à  l'Institut  royal  de 
France. 

III.  Dissertations  sur  les  monumens  de  la  plaine  de  Troie. 
—Tombeau  d'Ajax,  réponse  de  Lechevalicr  aux  objections  de 
l'auteur  ;  réplique.  — Tombeau  de  Patrocle  et  d' Antiloque. — 
Des  tombeaux  d'Ilus  et  d'iEsy étés ,  du  Trocmos,  du  tombeau 
conunuu  des  Grecs;  des  tombeaux  de  Myrine  et  d'Hector. 

IV.  Réponse  aux  principales  objections  faites  contre  l'opi- 
nion qui  place  l'ancienne  Troie  sur  les  collines  de   Bonar- 
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•otitude  règiM  sur  la  signification  des  mots  birème,  trirème, 
et  9  comme  conclusion  de  son  mémoire],  il  formule  ce  &it  : 
jqae  la  galère  subtile  du  dix-huitième  siècle  est  une  tradition 
assea  fidèle  de  la  fédère  égyptième  du  quinzième  siècle  ayant 
Jésus-Christ. 

Le  mémoire  n""  a  traite  des  narires  normands.  Ce  mémoire 
a  déjù  été  lu  par  Fauteur  en  1 856,  à  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  On  y  trouve  Texamen  des  dispositions 
intérieures  et  extérieures  des  navires  Scandinaves  ;  il  est  suivi 
d'un  appendice  intitulé  De  nave  et  partibus  ejus ,  extrait  d'un 
glossaire  latin  et  anglo-saxon ,  du  dixième  siècle,  manuscrit, 
et  actuellement  à  Bruxelles. 

Le  mémoire  n*  5  roule  sur  les  principaux  passages  mari- 
times de  quelques  poètes  français  des  douxièmc  et  treizième 
siècles,  et  entre  autres  de  Wace,  deGuiot  de  Provins,  de  Be- 
noît, chroniqueur  des  ducs  de  Normandie,  et  de  Guillaume 
Guiard. 

Le  mémoire  n*  4  *  pour  objet  les  butimens  à  rames  du 
moyen  âge.  C'est  le  plus  étendu  et  sans  contredit  Tun  des  plus 
importans.  Il  examine  et  décrit  toutes  les  sortes  de  navires 
grands  ou  petits  et  de  barques  usitées  depuis  le  neuvième 
siècle  jusqu'au  seizième. 

Le  mémoire  n*  5  considère  la  construction  et  le  gréement 
des  galères  et  nels  latines  du  quinzième  siècle  ;  il  s'attache 
plus  particulièrement  ù  un  règlement  de  14^0  sur  la  naviga- 
tion des  galères  vénitiennes.  Au  conunencement  de  ce  mé- 
moire. Fauteur  donne,  en  aS  pages,  le  texte  italien  d'un  ma- 
nuscrit inédit  de  la  bibliothèque  Magiia-Becchi,  à  Florence , 
sur  la  construction  des  galères  au  quatorzième  siècle  ;  et  c'est 
cette  pièce  curieuse ,  sa  traduction  et  son  commentaire  qui 
répondent  à  la  première  partie  du  titre  du  mémoire.  Le  rè- 
glement vénitien  de  i4ao  est  aussi  reproduit  textuellement. 
Cette  pièce,  extraite  d'un  manuscrit  du  Vatican ,  coté  Urbin. 
A  85i  porte  pour  titre  :  Ordini  et  Capitoii  antichi  et  belUssimi 
$<^ra  l'armare  et  disarmare  et  navigar  délie  galère  et  armate* 
Le  mémoire  n*  6  est  consacré  aux  principaux  Taisseaaz 
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mczano.  Manche  d'une  patèrc.  Dessin  d'une  des  figures  d'É«» 
ginc.  Figure  dessinée  d'après  l'original  conserTé  à  la  Biblio-* 
thèque  Royale.  Calque  du  dessin  que  Lechevalier  a  donné  du 
groupe  composé  parFauvel.  —  lY.  Mode  de  construction  des 
murs  du  Pergama.  Profil  d'un  cénotaphe  qui  porte  cette  iQ<« 
scription  : 

M<1KAI2im  OMHPlA^aI 

MEAonomi 

A  <  IPPI02  KAniTnN 
0*IA02 

que  l'auteur  traduit  ainsi  :  à  M.  Cassius  VHomérien,  poète  ly^ 
riqucy  L.  Irrius  Kapiton ,  son  ami.  Dessin  et  profil  d'un  ca« 
dran  antique  en  marbre.  —  V.  Carte  générale  de  la  Troade, 
comprenant  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  cap  Sigeum  jusqu'au 
mont  Gargaron,  levée  sur  les  lieux  et  assujettie  aux  observations 
astronomiques. 

Archéologie  navale ,  par  A.  Jal ,  historiographe  de  la 
marine,  etc.,  publié  par  ordre  du  roi  ;  typographie  de 
Firmin  Didot  frères.  — Paris,  1840.  A rthus Bertrand, 
éditeur ,  2  vol.  grand  in-8°  de  490  et  671  pages. 

L'ouvrage  de  M.  Jal  est  une  collection  de  mémoires  sépa- 
rés sur  le  sujet  qu'il  a  choisi,  mais  cependant  formant' une 
î?uile  et  traitant  la  matière  chronologiquement.  Dans  un  rap- 
poi-t  adressé  ù  M.  Duperré,  ministre  de  la  marine ,  il  expose 
la  naissance  de  son  projet  d'étudier  ce  qu'il  appelle  l'archéo- 
logie du  vaisseau ,  la  manière  dont  il  a  employé  les  moyens  qui 
lui  ont  été  fournis  d'arriver  à  son  but,  et  il  fait  pressentir  quel- 
ques-uns des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Le  mémoire  n"  i  est  consacré  aux  navires  des  Égyptiens. 
L'auteur  traite  de  l'importance  de  leur  marine,  de  la  forme 
et  des  accessoires  de  leurs  galères,  de  leur  gréement  dans 
lequel  il  fait  figurer  la  poulie  dont  il  leur  attribue  la  connais- 
sance; il  affirme  aussi  en  passant  que  l'on  ne  sait  rien  des 
navires  à  plusieurs  ordres  de  rames,  et  qu'une  complète  in- 
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•otitude  règiM  sur  la  signification  des  mots  birème,  trirème, 
et  y  comme  conclusion  de  son  mémoire',  il  formule  ce  fait: 
que  la  galère  subtile  du  dix-huitième  siècle  est  une  tradition 
asses  fidèle  de  la  galère  égyptième  du  quinzième  siècle  ayant 
Jésus-Christ 

Lc'mémoire  n""  2  traite  des  narires  normands.  Ce  mémoire 
a  déjà  été  lu  par  Fauteur  en  i856,  à  rAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  On  y  trouve  Texamen  des  dispositions 
intérieures  et  extérieures  des  narires  Scandinaves  ;  il  est  suivi 
d'un  appendice  intitulé  De  nave  et  partibm  ejus ,  extrait  d*un 
glossaire  latin  et  anglo-saxon ,  du  dixième  siècle,  manuscrit, 
et  actuellement  à  Bruxelles. 

Le  mémoire  n*  5  roule  sur  les  principaux  passages  mari- 
times de  quelques  poètes  français  des  deuxième  et  treizième 
siècles,  et  entre  autres  de  Wace,  de  Guiot  de  Provins,  de  Be- 
noît, chroniqueur  des  ducs  de  Normandie,  et  de  Guillaume 
Guiard. 

Le  mémoire  n*  4  ^  pour  objet  les  butimens  à  rames  du 
moyen  âge.  C'est  le  plus  étendu  et  sans  contredit  Tun  des  plus 
importans.  Il  examine  et  décrit  toutes  les  sortes  de  navires 
grands  ou  petits  et  de  barques  usitées  depuis  le  neuvième 
siècle  jusqu'au  seizième. 

Le  mémoire  n°  5  considère  la  construction  et  le  grcement 
des  galères  et  nefs  latines  du  quinzième  siècle  ;  il  s'attache 
plus  particulièrement  à  un  règlement  de  14^0  sur  la  naviga- 
tion des  galères  vénitiennes.  Au  commencement  de  ce  mé- 
moire, Tautcur  donne,  en  25  pages,  le  texte  italien  d*un  ma* 
Duscrit  inédit  de  la  bibliothèque  Maglia-Bccchi,  à  Florence  ^ 
sur  la  construction  des  galères  au  quatorzième  siècle  ;  et  c'est 
cette  pièce  curieuse ,  sa  traduction  et  son  commentaire  qui 
répondent  ù  la  première  partie  du  titre  du  mémoire.  Le  rè- 
glement vénitien  de  1420  est  aussi  reproduit  textuellemenL 
Cette  pièce,  extraite  d'un  manuscrit  du  Vatican ,  cote  Urbin. 
A  85 1  porte  pour  titre  :  Ordini  et  Capitoli  antichi  et  bellissimi 
sopra  Tarmare  et  disarmarc  et  navigar  délie  galère  et  armate* 

Le  mémoire  n*  6  est  consacré  aux  principaux  vaisseaux 


—  i85  — 

ronds  du  moyoD  âge.  Dans  un  appendice  ^  M.  Jal  arifl« 
semblé  quelques  documens  inédits  :  un  extrait  do  JouTcncel 
introduit  aux  armes  (  manuscrit  in-foL  du  quinaième  siècle , 
Bibliothèque  du  Roi ,  n*  6,653.  )  —  GonTentioB  entre  le  roi 
de  Norwège  et  le  roi  de  France  ;  i  ^5.  (ArchiTCs  duRoyaflme; 
pièces  manuscrites  cotées  J-457-a.  )  —  C'est  le  compte  Gy« 
rart  le  Barillicr  pour  Tarmée  (de  la  mer)  faite  Tan  de  grâo» 
M.  ce.  III  J.  XV  (ArchiTcs  du  Royaume.  K.  carton  36.)  — - 
Compte  de  Jean  Arrode  et  de  Michel  Gascoing,  (B.  du  Roi; 
fonds  Clairambault.  toI.  ix  des  Mélanges,  fol.  i85  et  suir.) 
«—  Convention  passée  au  nom  de  Philippe  de  Valois,  entre 
Paul  Giraud  de  Viens  et  des  armateurs  de  Marseille  et  de  Nice^ 
pour  le  nolis  de  cinq  galères;  i535  (  tirée  du  manuscrit  coté 
5956.  —  A.  Varia  Colbcrt,  appartenant  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  )  —  Compte  de  Jean  de  Lospital,  clerc  des  arbalcstriers 
pour  Tannée  de  mer  sous  N.  S.  Mons  Floton  de  Reuel ,  ad- 
mirai de  la  mer  depuis  may  i346 ,  jusqu'au  dernier  octobre* 
(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  — Boites  du  cabinet  du 
Saint-Esprit ,  voce  Behuchet.  )  —  Contrats  d'affrètement  faits 
pour  le  transport  des  troupes  françaises  en  Morèe  (  18218)9 
et  à  Alg^r(  i83o). 

Le  mémoire  n**  7  ,  sur  les  yaisseaux  ronds  de  saint  Louis,  a 
reçu,  en  1857,  une  des  médailles  d'or  que  l'Académie  des 
Inscriptions  décerne  chaque  année  aux  meilleurs  travaux  re- 
latifs aux  antiquités  nationales.  L'auteur  y  donne  et  y  déve- 
loppc  certaines  pièces  importantes ,  telles  qu'un  projet  de 
marché  entre  les  envoyés  de  saint  Louis  et  les  syndics  de  la 
commission  de  Marseille  pour  l'expédition  transmarine  du 
roi  ;  les  marchés  entre  le  même  prince  et  le  commerce  de 
Gènes  pour  la  construction  de  deux  nefs,  et  celui  avec  Pierre 
Doria  pour  le  nolis  de  la  nèfle  Paradis  :  le  texte  latin  de  ces 
pièces  est  amélioré  considérablement  par  M.  Jal*  Ce  mémoire 
abonde  en  détails  nautiques  pris  dans  les  poètes  du  temps  ^ 
italiens  et  français,  et  surtout  dans  les  mémoires  de  Joinvilie. 

Le  mémoire  n**  8  est  plutôt  un  appendice  consacré  à  l'exa- 
men des  passages  d'^thicus  Hister,  relatifs  à  quelques  navires  , 


L^anteiir  admet  TexisUoce  cootc«lée  d'JEtkicos ,  et 
le  et  commmte  le»  passage»  cooserrés  et  traduit»  par  le 
fgÊÈn  JéiÙBMt.  Cepcndanl  M.  ial  oppose  quelques  rèsenres 
à  Fcatière  adopdoo  de  cp  texte  :  «  Ce  n*est  qu*À  titre  de  ren-i 
,  dit-il  y  que  fai  ^ouln  faire  connaître  les  para- 
dent i*ai  cséajè  une  traductiou  élucidée  :  j*ai  pensé 
ce  dûcumeot  qui  peut  se  rapporter  au  quatrième  ou  cîn- 
siêde  de  Tére  chrétienne ,  n*étant  pas  connu  malgré 
Im  citalioos  de  G jraldi  y  méritait  d*étre  publié  comme  inté- 
rfimt  sur  toutes  les  antiquités  naTales  du  nord.  » 

£nfin  9  le  mémoire  n*  9  et  dernier  roule  ejurlusÎTemeut 
wm  les  naTigations  du  Pantagruel  de  Rabelais,  sur  un  passage 
maritime  de  la  CamfUjnt  of  Seoilamd  et  sur  une  chanson 
■■telotte  anglais  du  quatonièm«  siècle.  Une  traduction  litté- 
laleest  jointe  à  ces  deux  dernières  pièces.  L'ourrageest  terminé 
par  un  index  parvus  namtieamm  de  100  pages  sur  deux  co- 
loones  9  qui 9  suirant  une  note  de  Fauteur,  n^apas  la  préten«« 
tîoo  de  contenir  tout  le  Tocabulaire  nautique  ancien  et  mo- 
derne ,  et  se  rapporte  essentiellement  aux  choses  traitées  dans 
le»  précédens  mémoires.  Dans  une  note  ajoutée  après  Tim- 
pression  de  Toufrage,  M.  Jal  donne  son  opinion  sur  la  fi- 
gure d'un  naTire  consenré  à  la  bibliothèque  CoIonibicDDe  de 
SéTilley  et  que  Ton  croit  être  la  représentation  du  vaisseau  sur 
lequel  Christophe  Colomb  fit  son  premier  Toyage  en  Âméri- 
que.  L'auteur  s'inscrit  fortement  contre  une  tradition  erronée, 
à  laquelle  il  oppose  des  notions  certaines  «  appuyées  sur  des 
docuroens  dont  Tauthenticilé  et  la  râleur  sont  incontestables. 

MÉL\NGES. 

Bibliothèque  de  l'Ëcole  des  Chartes.  Tome  premier. 
Deaiième  lirraison.  Novembre-décembre  1839.  In-8''  de 
106-216  p. 

I*  L'histoire  des  Conards  de  Rouen,  par  M.  Fioquet^  cor- 
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rcspondant  de  Tlnstîtut.  Les  Conaris  foimaîent  à  Roueia  une 
association  joyeuse,  qui  régnait  en  souyeraînc  pendant  tout  le 
temps  du  Carnaval,  et  qui  tenait  du  roi  le  privilège  exclusif  de 
porter  le  masque  et  d'accorder  à  d'autres,  moyennant  finance, 
le  droit  de  se  travestir.  Cette  société ,  qui  fut  en  posses^on 
pendant  plusieurs  siècles  d'égayer  la  capitale  de  la  Norman- 
die ,  a  laissé  des  traces  nombreuses  de  son  existence  et  de  aes 
privilèges  dans  les  registres  du  parlement  et  de  rév(^ché  de 
Rouen.  C'est  à  l'aide  de  cessouvenirs  authentiques  que  M.  Floc- 
quet%  reconstitué  l'histoire  des  Couards. 

a*  Deux  grammaires  romanes  inédites,  du  treizième  siècle, 
publiées  pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  Flo- 
rence et  de  Paris,  par  M.  F.  Guessard.  Ces  deux  grammaires, 
monumens  uniques  en  leur  genre ,  sont  restées  inédite^  jus- 
qu'à ce  jour,  malgré  leur  importance.  On  ne  les  connaissait 
que  par  les  citations  de  quelques  savans  italiens,  et  par  la 
courte  notice  que  leur  a  consacrée  M.  Raynouard.  L'une  est 
appelée  Donatus  provincialis  ^  et  a  pour  auteur  Hugues 
Faidit.  L'autre  a  pour  titre  :  La  dreita  maniera  de  Trobar,  et 
est  suivant  toute  apparence,  l'œuvre  du  troubadour  Raymond 
Vidal  de  Bezaudun,  M.  Guessard  a  accompagné  le  texte  de 
ces  deux  grammaires  d'une  dissertation  étendue,  où  il  fait 
connaître  les  théories  principales  qui  recommandent  à  l'atten- 
tion des  philologues  ces  curieux  monumens. 

5*  Deux  Chartes  inédites  de  Charles  le  Chauve,  publiées 
par  M.  Géraud  et  précédées  d'un  préambule  historique  et 
critique.  Elles  contiennent  des]  renseignemens  nombreux  pour 
la  géographie  ancienne  de  la  Bourgogne  et  sont  accompagnées 
de  notes. 

4**  Un  bulletin  bibliographique  consacré  au  premier  volume 
de  l'Histoire  de  Provins,  par  M.  Félix  Bourquelot. 

Memorie  délia  Reale  Âccademia  delle  Scienze  di 
Torino.  Série  seconda,  tomo  I.  —  Torino  ,  dalla  Stam- 
peria  reale.  1839.  In-4*  de  lxvii.379  et  399  p. 

I**  Partie.  Liste  des  académiciens  nationaux  et  étrangers.  •— 
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GhaDgemens   arrives  dans  TAcadémie  dcpvis  la 
du  Yolumc  précédenf.  —  Dons  faits  à  rAcadémie  royale  des 
Sciences,  depuis  le  i"  juin  i858,  jusqu'au  3o  arril  tSSg»  — 
Notice  historique  des  trayaux  de  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  dans  le  cours  de  Tannée  i838,  par 
|e  professeur  Joseph  Gcné,  secrétaire  adjoint.  *- Programme 
pour  les  prix  de  physique  et  de  botanique.  —  Observations 
géologiques  et  minéraiogiques  sur  les  montagnes  situées  en- 
tre la  Tallée  d'Aoste  et  celle  de  Suse  eu  Piémont^  par  le  pro- 
fesseur A.  Sisnionda.  —  Sur  quelques  insectes  nouveaux  et 
peu  connus  de  la  Sardaigne.  Fasc.  Il,  par  J.*  Gêné.  —  Notice 
sur  deux  fossiles  trouvés  sur  les*  collines  di  S.  -Stefano  Roero, 
par  A.  Sismonda.  —  Mémoire  sur  six   nouvelles  espèces  de 
céphalopodes  trouvés  dans  la  Méditerranée  a  Nice;  par  Jean- 
Baptiste  Verany.  —  Mémoire  sur  deux  nouTclles  espèces  de 
c/*phal(»podeN  trouvés  dans  TOcéan,   par  Jean-Baptiste  Ve- 
rany* --  Sur  la  structure  et  la  position  des  organes  de  Touieet 
de  la  vnr  dsns  les  principaux   genres  des  mammlR^res  ;  ré- 
fluxIoMM   p1iy»iologif|uos   du  médecin    G.-F.    Bellîngeri.   -* 
^liigii  hUlorique  de  rac^démicien  G.  Bertero,  par  L^  Golla. 
»•  '   llliiiilrulioii   d*uii  nouveau  cétacé  fossile  proposée  par  le 
nf/>d(M!lii  J.  0.  Bruno,  ottaché  au  musée  zoologique  de  Tunî- 
fiff»ll/'.    •••  illisrrvatiuns  themiométriques  faites  à  Saint-Jean 
ili<  MdiiiiriiiH*  i\v  iHu(i  ^  i858,  —Mémoire  sur  les  rapports 
i«filrfi  \v  iMMivoirrondiirteurdes  liquidespour  lescourans  élec- 
trlf|iiMii  H  lu  (liVoniposition  chimique  qu*ils  en'éprouvent,  par 
lit  prol'i^NMMir  htitlo  et   le  chevalier  Avogadro.    Sur  quelques 
varlHtlonM  olVcrtf^»  par  les  inolusques  fluviatiles  et  terrestres  à 
rfiqulllo  iiiihiil\c,  par  G.  Porn>.  —  ïahleau  des  reptiles  indi- 
g^nr»  de  lu  Sardoigue.  par  J.  Gêné.  —  Prémisses  de  l'bépati- 
luihiglo  itnilonne.  par  J.  de  Notaris.  —  Mémoire  sur  l'équi- 
lihnt  (h«i  oolouhC!«,  par  M.  Pagani.  —  K>5ai  sur  l'application 
du  oIllirlMiu  animal  pour  extraire  le  principe  amer  du  camipe- 
lainAi  tfl  Niir  non  action  surir  sulfate  de  quinine  etctnconinay 
pv  Vlnoant  CirUeH. 
Il*  PMlla.  Pr«>grauuiM^  des  prix  pn>posés  au  concours.  <— 
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ObserTations  sur  la  descente  et  rimiption  des  Cimbres  en 
Italie  par  le  comte  G.  Galleani  Napione.  —  Rapport  de  la 
cootoiission  chargée  d'examiner  récrit  enyoyé  au  concours  pour 
le  prix  proposé  le  %g  mai  1^6,  par  le  cheyalier  L.  SaulL  -^ 
— •  Mémoires  concernant  l'histoire  cifile  du  Piémont  pen- 
dant le  dix-septième  siècle,  tirés  des  documens  publiés  et  iné- 
dits ,  par  le  comte  Al.  Pinelli.  —  Conjectures  sur  une  petite 
statue  de  bronze  du  cabinet  particulier  de  S.  M.  le  roi  Charkfr- 
Albert,  par  le.  professeur  C.  Gaziera.  — •  Documens  authen-* 
tiques  qui  ont  seryi  à  l'histoire  de  la  régence  de  Christine  de 
France,  duchesse  de  Sayoie,  et  des  princes  Maurice  et  Thomas, 
ses  parens,  tires  des  papiers  de  monsignor  G.  CeccbincUîy 
éyvque  de  Montefiascone  et  Cometo ,  nonce  apostolique  à  la 
cour  de  Turin,  pendant  les  années  1641  —*  1644  9  par  F.  SckH 
pis.  —  De  l'antique  cité  Lnni  et  de  son  état  actuel,  mémoires 
recueillis  par  C.  Promis,  architecte,  inspecteur  des  mono* 
mens  d'antiquité.  —  Origine  des  trois  célèbres  dialectes  grecs 
comparée  avec  celle  de  la  langue  italienne ,  par  l'abbé  PejroB* 
—  J.  A.  Arri ,  sur  la  langue  phénicienne.  —  Chronologie  des 
princes  de  Sayoie ,  rectifiée  par  L.  Cibrario. 

Rapports  des  séances  annuelles  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  du  Nord,  pendant  les  années  1838  et 
1839.  —  Copenhague,  1839.  Au  secrétariat  de  la  So- 
ciété. Paris,  chez  Ârthus  Bertrand.  In-8**  de  40  p. 

Le  but  constant  dé  cette  société  est  de  concourir  à  faire 
mieux  connaître  la  haute  antiquité  du  Nord,  tant  par  la  pu- 
blication des  anciens  manuscrits,  enseyelis  dans  les  archiyes, 
que  par  des  fouilles  et  des  recherches  qu'elle  fait  entrepren- 
dre. Les  rapports  contenus  dans  la  présente  liyraison  font 
mention  des  ouvrages  publiés  récemment  par  la  Société.  Ce 
j'Ont  :  Àntiquitates  Americanœ^  sive  scriptores  septentrionales 
rerum  ante-Columbianarum  in  America;  ce  recueil  des  an- 
ciens manuscrits  Scandinaves  a  été  publié  et  accompagné 
d'introductions,  de  citations  parallèles,  de  notices  critiques. 
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philologiques  et  historiques  et  de  recherches  archéologi- 
ques et  géographiques;  par  M.  G.  G.  Rafn,  secrétaire  de  la 
Société.  In-4*  Ac  5!i6p.  avec  18  planches.  — Geonlakds  his- 
TOiisKB  MiRDBsiLERKEa  (moDumens  historiques  du  Groenland), 
▼ol.  I  et  II9  de  1608  p.  9  contenant  soit  des  sagas  entiers ,  soit 
des  extraits  do  sagas  ou  de  récits  historiques  propres  ù  éclair- 
cir  Tancienne  histoire  du  Groenland,  mis  en  lumière  par 
MM.  Finn,  Magnusen  et  G.  G.  Rafn;  le  t.  III  comprendra  des 
extraits  d'annales  islandaises  et  les  diplômes  qui  concernent 
le  Groenland.  Le  premier  de  ces  ourrages  a  été  traduit  en 
anglais  y  en  allemand,  en  français  et  en  polonais.  La  Société 
des  Antiquaires  du  Nord  s'occupe  en  outre  d'une  édition 
complète  et  critique  de  la  grande  série  d'IsLBNDiiiGÀ  soecua  ou 
sagas,  qui  traitent  spécialement  de  l'Islande.  Une  commission 
a  été  instituée  sous  le  nom  de  Comité  spécial  pour  V ancienne 
géographie  d'Islande  9  aûn  de  se  procurer  tous  les  renseigne- 
mens  nécessaires  à  ces  publications,  et  surtout  une  exacte  con- 
naissance des  lieux. 

Journal  des  Savants.  Décembre  1839.  Paris,  Impri- 
merie Royale.  In-4%p.  705-758. 

Ge  nimiéro  contient  :  I.  Article  de  M.  Biot  sur  un  ouvrage 
de  M.  Gustayc  de  Beaumont ,  intitulé  l'Irlande  sociale ,  poli- 
tique et  religieuse.  II.  Second  article  de  M.  Miller  sur  l'édition 
des  Paradoxographes  grecs  de  M.  "Westermann.  Le  premier 
article  a  paru  dans  le  numéro  d'octobre.  III.  Premier  article 
de  M.  Biot  sur  la  Ghronologic  des  Ghinois ,  par  iM.  Ludwig 
Ideler.  lY.  Bibliothèque  des  Glassiques  grecs,  avec  la  traduc- 
tion latine  en  regard,  et  les  index  latins,  publiée  par  M.  Am- 
broise-Firmin  Didot;  article  de  M.  Letronnc.  V.  >'ouvelles 
littéraires.  YI.  Table  des  douze  cahiers  de  l'année  1809. 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS. 


ALLEMAGNE. 

Bœlliger  (Dr  K.  W.).  —  Die  Weltgeschichte  in  Bio- 
grapbien  3ter  Band  (5te  6te  Lief.) —  Auch  u.  d.  Titel: 
Die  mittlere  Geschichte  in  Biographien.  Iter  Theil* 
—  Gr.  in-8'  de  572  p.  Berlin. 

Eine  kurtze  Gomœdien  von  der  Geburt  des  Heiren 
Christi.  Yon  den  Prinzen  und  PrinzessiuneD  des  Chur- 
furstlichen  Hofes  im  Jahre  1589  in  Berlin  aufgefiihrt. 
Nach  der  Handschrift,  nebst  geschichtiicher  Einleitung 
herausgegeben.  —  Gr.  în-S^.  Berlin. 

Damerow  (H.),  —  Ueber  die  relative  Verbindung  der 
Irren  Heil  und  Pflege'Anstalten  in  historisch-kritischer, 
so  ^ie  in  moralischer,  wissenschafllicher  und  adminis- 
trativer  Beziehung.  —  Gr.  in-S".  Leipzig. 

Fr{lsch{F.).  —  Geschichte  der  Buchdruckerkunst. 
Ein  kleines  Denkraal,  den  Koryphœen  derselben  geweiht 
von,..  —  In-8°.  Nordhausen. 

Gfrœrer  [A.  F.).  — Allgemeine  Kirchengeschichte 
von...  IsterBand.  (Iste  Lief.)  —  Gr.in-8°. — Stuttgart. 

Berliner  Âstronomisches  Jahrbuch  fiir  1841.  Mit 
Genehmigung  der  KœnigL  ÂkademiederWissenschaften 
her,  von  /.  F.  Enke.  —  Gr.  in*8^  Berlin,  1839. 
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Legis-Clilckselig  (Dr.).  —  Biographie  des  Abbé 
J.  Dobrowsky,  Dr.  d.  Philos.,  emerit.  Rect.  d.  k.  k. 
GeneralsemiDariums  zu  Hradisch  in  Machren,  etc.,  etc. 
—  Gr.  în-4**.  Prag,  Leimesitz  u.  Teplîtz,  Medaa. 

Liebig  [Dr.  /.).  —  Organische  Chemie  von  etc.  Be- 
sonderer  Âbdnick  aus  Seigers  Handbuch  der  Pharmacie 
I  Bandy  5te  Âuflage,  neu  bearbeitcl  von  d.  Yerf.  2te 
Lief.  —  Gr.  in-8°.  Ileidelberg. 

Les  livres  des  Assises  et  des  Usages  dou  Reaume  de 
Jérusalem,  sive  leges  et  instituta  regni  hierosolymitani. 
Primum  intégra  ex  geuuinis  deprompta  codicibus  mss. 
adjecta  lectionam  varietate  cum  glossario  etindicibused. 
E.  IL  Kausler.  Vol.  I  (Fasc.  IL).  — In-t*  maj. 
(P.  321-424.  Fin.)  Stuttgardis. 

Niesiechi  {K.).  —  Herbarz  polski  etc.  Pomiekszonj 
dodatkamiz  pozniejszych  antorow,  rekopismow,  dowodow 
urzedovych  i  wycany  przez  Jana  Nep.  Bobrowicza.  T .  IV. 
—  In-So.  W.  Lipsku,  1839. 

Phœbus  [Dr.  FI.  ). — Anleitung  zur  ersten  Hiilfslei- 
slung  bei  acuten  Yergiflangen.  3 te  Ausgabe.  —  In- 12. 
Stolberg  am  Harz. 

Arzneiverordnungslchre  bcarbeitet  von  Dr.  G.  Traut- 
vetter.  —  In-12.  Ebendas. 

Handbuch  der  Arzneiverordnungslehre.  3te  Ausgabe. 
2ter  Theil.  Spccielle  Azneiverordnungslehre.  —  Gr. 
in-S"".  Ëbendas. 

Ralhgeber  (G.).  — «  Annalen  der  niederlaendischen 
Malerei  und  Kupferstecherkunst.  Von  Rubens  Abreise 
Mch  Italien  bis  aur  Rembrandt' s  Tod.  (2te  Abth.  )  — 
In-M.  Gotha  (Fin  de  l'ouvrage). 
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Sleiniger  (J.).  —  Geognostische  Beschreibung  des 
Landes  zwischen  der  untern  Saar  und  dem  Rheine.  — 
In-4**.  Trier. 

Weber(Dr.  Jf.  J.  ).  —  Ânatomischer  Atlas.  2te  Au- 
flage.  7te  Lief. —  Gr.  in-fol.  Dûsseldorf. 

Zimmermann  (  J.  N.).  —  Diplomatische  Geschichte 
der  aofgehobenen  KJœster,  Kirchen  u.  Kapellen  in  d.  k. 
Hauptstadt  Prag.  Ans  der  Handschrift  des  weil.  Kreuz- 
hermordens  Priesters ,  etc.  neu  heransg.  von  Dr.  Legis- 
Gliickselig.  —  Gr.  in-8®.  Prag. 

t 

ANGLETERRE. 

Geological  Transactions.  Volume  Y.  Part.  ii.  1840.— 
In-4''de  172  p. ,  avec  16  planches  de  fossiles  et  des  cartes 
coloriées. 

History  of  Napoléon,  by  George  Moir  Bussey.  lUus* 
trated  with  500  engravings,  from  desings  by  Horace 
Vernet. 

Monumenta  antiqua  ;  or,  the  Stone  Monuments  of  an- 
tiquity  yet  remaining  in  the  British  Isles,  particulary  as 
illustrated  by  scripture;  by  R.  Weaver.  —  London, 

in-8^ 

The  Spirit  of  the  Church  of  Rome  ;  its  principles  and 
pratices ,  as  exhibited  in  History,  by  Thomas  Stephen. 

—  In-8".  4r 

Aristophanis  Ranae ,  grœce,  Eng.  Notes  by  Mitchel. 
—  London,  in-8®. 

Bentham's  Works,  by  Browrin^,  Pt.  13.  —  Lon- 

« 

don,  in-8°. 

Hbmeri  Ilias,  Book  7  to  10,  with  english  notes.  — 
London,  in-12. 


J 


Peltigrew'sBibiiothecaSossexiana,  vol.  II,  gr.  iii-8*. 

ITAUE. 

Sille  Porte  ospitali  del  Teatrô  latino  dî  Vitrovio,  os- 
3enfazioni  di  Giambattisa  Berti  architetto  Yicentino.  — 
Vicenza,  1839,  tîpografîa  Piculti.  In-8^  de  12  p. 

DescrizioDe  dell'  Ârcata  dorica  delF  antico  Tabulario 
romano  nuovamente  scoperta.  —  Roma,  per  Âlessandro 
Monaldi,  tipografo.  In-fol.  con  tavola  litografica  del 
prof.  Giovanni  Azzurri. 

SuUa  cistotomia  elitotrizia  ;  considerazioni  del  dottore 
Antonio  Longhi  di  Milano.  — Pavia,  libreria  délia  Mi- 
nerva  di  Luigi  Landoni,  1839.  In-8^. 

CoAimento  aile  Pandette,  di  Giovanni  Voet.  Prima 
versioneitaliana,  in  Yenezia^coi  tipidi Antonio Bazzarini^ 
1839.  Fasc.  xxxvii  e  xxxviii  (VoI.V,  fasç.  1  et  2). 
In-S"".  Ogni  fasc.  di  pag.  128. 


VAAIl  —  IHPBIHIBIB  »B  ir«  feOlTBST-SUPBtf, 

rvm  Sainf-Loois,  a*  46,  tu  llaraii. 
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THÉOLOGIE. 

Introdoction  historique  et  critique  aux  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament,  par  J.  B.  Glaire  »  membre 
de  la  Société  Asiatique  et  professeur  d*hébreu  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Tome  premier.  —  Paris, 
Dondey-Dupré.  Chez  Méquignon  Junior ,  libraire  de  la 
Faculté  de  Théologie.  1839.  In-12  de  mv-552  p. 

L*auteur,  après  ayoir  traité  de  la  nature,  de  rezcellence  et 
de  rautoritc  de  TÉcriture  sainte,  s*attache  à  prouver  que  tous 
les  livres  de  rAncien  et  du  NouTcau-Testament  sont  dîyine- 
ment  inspires,  et  que  cette  inspiration  s'étend  à  toutes  les  par- 
ties de  rÉcriturc,  même  à  celles  qui  ne  concernent  ni  la  foi, 
ni  les  mœurs.  La  simple  assistance  n'a  suffi  aux  auteurs  sacrés 
dans  aucune  partie  de  leurs  ouvrages,  et  l'inspiration  ne  s'é- 
tend pas  jusqu'aux  mots  dont  ils  se  sont  servis.  Passant  ensuite 
à  la  canonicité  de  l'Écriture  sainte,  M.  Glaire  examine  les  li- 
vres canoniques  et  le  canon  des  Juifs,  dont  l'origine  et  la  clô- 
ture remontent  au  temps  d'Esdras.  Ce  dernier  n'a  point  dicté 
de  nouveau  tous  les  livres  saints  après  l'incendie  de  Jérusalem, 
et  n'a  point  abrégé  les  livres  sacrés  des  Juifs.  Son  travail  sur 
les  Écritures  consiste  principalement  en  ce  qu'il  fit  une  rcvi- 
«iion  des  livres  des  Juifs,  corrigea  les  fautes  qui  avaient  pu  s'y 
glisser,  et  dressa  un  canon  ou  catalogue  de  tous  ceux  qui  de- 
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valent  être  reconnus  comme  sacrés.  La  tradition  des  Juifs  et 
des  églises  chrétiennes  est  faTorable  aux  livres  deutéro-cano- 
niques,  et  c'est  à  TÉglise  qu'il  appartient  de  proposer  un  canon 
des  livres  saints,  avec  le  pouvoir  d'y  mettre  tous  ceux  dont  on 
a  douté',  parce  que  le  concile  de  Trente  avait  des  raison»  suf- 
fisantes pour  insérer  dans  le  canon  les  livres  deutéro-canoni- 
ques  de  F  Ancien-Testament,  Puis«s*occupant  des  livres  apo- 
cryphes, des  livres  perdus,  des  textes  originaux,  des  princi- 
pales versions  de  l'Écriture  et  des  Bibles  polyglottes,  l'auteur 
établit  les  propositions  suivantes  :  La  langue  hébraïque  n'a 
point  cessé  d'être  vulgaire  avant  et  après  la  captivité.  Depuis 
la  capti  vfté,  la  langue  hébraïque  s'altéra  insensiblement,  et  de- 
vint enfin  le  dialecte  syro-chaldéen,  qui  était  la  langue  vul- 
gaire des  Juifs  au  temps  de  Jésus-Christ  Quoique  la  connais- 
sance de  l'hébreu  ne  soit  pas  absolument  nécessaire,  die  est 
ti^s-utile  pour  rinteltigencc  des  livres  saints.  Le  texte  hébreu 
de  TAncien-Testament,  à  la  vérité,  n'est  pas  exempt  des  fautes 
de  copistes  ;  mais  il  n'a  point  été  corronqpu  dans  les  choses 
ess^tielles.:  observation  qui  peut  s'appliquer  aussi  au  texte  du 
JN  ou  veau-Testament. 

La  version  des  Septante,  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui* 
est  authentique.  Les  Septante  n'ont  point  été  inspirés;  ils  n*ont 
traduit  que  le  Pentateuque,  et  il  n'y  a  jamais  eu  de  version 
grecque  des  livres  saints  plus  ancienne  que  celle  des  Septante. 
A  ce  propos,  l'auteur  recherche  quel  est  lé  caractère  de  cette 
version  et  quelles  sont  les  révisions  et  les  éditions  qu'on  en  a 
faites. 

Viennent  ensuite  la  version  Italique  et  la  Vulgate.  Notre 
Yulgate  actuelle  a  été  faite  par  saint  Jérôme,  qui  avait  la  ca- 
pacité et  les  moyens  nécessaires  pour  bien  traduire  l'Écriture 
sainte.  Le  concile  de  Trente  n'a  point  préféré  la  Yulgate  aux 
textes  originaux ,  et  ne  l'a  pas  déclarée  authentique  seule- 
ment dans  le  sens  qu'elle  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  foi 
et  aux  mœurs  et  qu'elle  est  préférable  aux  autres  versions  la- 
tines. Après  avoir  passé  en  revue  les  versions  de  la  Bible  faites 
dans  toutes  les  langues^  M.  Glaire  établit  en  principe  que  l'É- 
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glise  n'est  point  obligée  de  lire  les  Ecritures  en  langue  tsI- 
gaire  ;  que  la  lecture  de  TEcrilure  sainte  n'est  pas  absolument 
nécessaire  à  tout  le  monde,  et  ne  doit  pas  être  permise  indis^ 
tinctement  ;  enfin  que  les  pasteurs  de  TÉglise  ont  le  droit  d*iDr 
terdire  cette  lecture. 

Les  Bibles  polyglottes  générales  et  particulières  sont  aussi 
examinées  ayec  soin,  ainsi  que  les  différentes  manières  d'i^ 
terpréter  TÉcriture  sainte  et  les  règles  à  suiyre  pour  bien  Tin- 
terpréter.  Le  sens  littéral  est  celui  qui  résulte  immédiatement 
des  paroles  de  la  Bible  prises  dans  leur  acception  propre  o« 
métaphorique.  Un  mrme  passage  de  TÉcriture  n'est  point  sus- 
ceptible de  deux  sens  littéraux  ;  et  il  faut  admettre  des  sens  spi- 
rituels, quoique  tout  passage  ne  renferme  point  un  sens  ^èri- 
tuel.  Outre  les  sens  spirituels  indiqués  par  lies  écritains  sacrés 
du  NouTeau-Testament,  il  en  est  d'autres  qu'une  analogie  par« 
faite  entre  le  sens  littéral  et  le  sens  figuré  peut  nous  faire  cdn^ 
naître;  et  le  sens  mystique,  quand  il  est  certain,  peut  serrir 
de  preUTe  en  fayeur  d*une  yérité  â  établir.  Enfin  on  doit  vt^ 
connaître  que  les  apôtres  ont  souyent  cité  les  prophéties  dans 
le  sens  littéral,  et  qu'il  n*y  a  point  de  mythes  dans  l'Ancien  et 
dans  le  Nouyeau-Testament. 

M.  Glaire  complète  son  yolume  par  deux  appendices,  Tim 
consacré  aux  élémens  de  critique  sacrée,  et  Tautre  auxélémens 
d'herméneutique  sacrée.  Dans  le  premier  on  trouye  des  arti- 
cles sur  la  critique  yerbale  de  T  Ancien-Testament,  et  sur  L'his- 
toire de  la  critique  et  du  texte  hébreu  de  T  Ancien-Testament. 
L'auteur  examine  ensuite  les  principales  causes  des  corruptions 
qui  se  sont  glissées  dans  le  texte  hébreu,  les  moyens  que  four- 
nil la  critique  pour  corriger  ces  fautes  et  les  règles  à  suiyre 
pour  atteindre  ce  but.  La  critique  du  Nouyeau-Testament 
porte  sur  les  manuscrits,  les  éditions,  les  lectionnaires,  les  eu- 
cologes,  les  anciennes  yersions,  les  pères  de  l'Église,  la  con- 
jecture critique,  et  se  termine  par  l'indication  des  règles  à  suiyre 
pour  faire  un  usage  légitime  des  moyens  de  corriger  le  texte  du 
Nouyeau-Testament. 

Dans  le  second  appendicei  il  est  traité  des  traductions^  des 


—  1»6  — 

ÊchoUtSj  de  la  paraphrase,  des  commentaires  et*de  la  lecture 
des  commentateurs,  etc.,  etc.  L*aiUeur  termine  par  une  réfu- 
tation des  faux  principes  d^harméneutique  des  protestant  mo- 
dernes. 

G)mmeiitarins  grammaticus,  historiens,  criticus  in 
Prophètes  minores  in  nsnm  maxime  Academiamm  ador- 
natns.  Scripsit  Franc.  Jos.  Valent.  Dominic.  Manrer 
Phil.  Doct.  soc.  Historico-Theol.  IJp.  sod.  ord.  — 
lipsi».  Sumptom  fecit  Fridericns  Voickmar.  1840. 
In-S^  de  547  p. 

Ces  commentaires  sont  trës-étendus,  et  Fauteur  entre  de 
suite  en  matière  sans  expliquer  dans  une  préCice  la  marche 
qu'il  a  suiTie.  Pour  la  commodité  du  lecteur,  on  trouve  en 
haut  des  pages,  sous  forme  de  titres,  le  nom  des  prophètes  et 
le  chapitre  ;  à  la  marge  sont  indiqués  les  numéros  des  yersets 
en  face  du  commentaire.  Les  déyeloppemens,  ainsi  que  M.  Hau- 
rer  en  avertit  dans  son  titre,  portent  sur  la  grammaire,  This- 
ioirc  et  la  critique.  La  philologie  hébraïque,  et  quelquefois 
arabe,  y  joue  un  asseï  grand  rôle,  et  les  commentateurs  mo- 
dernes sont  cités,  approuvés  ou  réfutés.  On  trouve  aussi  quel- 
quefois des  rapprochemens  faits  avec  des  passages  d'auteurs 
profane»,  teb  que  Pline  et  Virgile. 

^lavis  Novi  Testamenti  philologica  usibos  scholarom 
et  juyenum  theologiae  studiosorum  accommodata .  Âuctore 
Christiano  Gottlob  Wilke.  I.  —  Dresdae  et  Lipsiœ,  in 
libraria  Amoldiana.  1840.  In-8''de  256  p. 

Cet  ouvrage  est  un  dictionnaire  de  tout  les  mots  grecs  em- 
ployés dans  le  Nouveau-Testament,  avec  Texplication  en  la- 
tin, Tindication  de  la  racine  et  la  correspondance  en  langue 
hébraïque.  Souvent,  lorsque  l'auteur  en  trouve  l'occasion,  sont 
cités  les  écrivains  profanes  qui  ont  employé  les  mêmes  expres- 
sions dans  le  même  sens.  Les  noms  propres  d'hommes  et 
d'anges  sont  réservés  pour  l'appendice.  U  n'a  encore  paru  que 
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le  premier  cahier ,  comprenant  depuis  A  et  iCap^ç  jusqu^à 

Joannis  Chrysostomi  Homiliae  Y.  E  codice  manu- 
scripto  BibliothecsB  Regiae  Dresdensis  nunc  primum  edi- 
dit  et  latine  reddidit  M.  Guil.  Theod.  Maur.  Bêcher, 
pastor  eonim  j  qui  in  ergastulo  militari  Dresde  custo* 
diuntur,  societatis  historico-theologic»  Lipsiensis  sodalis. 
—  Lipsiae,  sumptibus  ettypis  Caroli  Tauchnitii.  1839. 
In-8*»  de  xvii-84  p. 

Le  manuscrit  grcc^  d'où  ces  cinq  homélies  inédites  de  saint 
Jean  Chrysostome  ont  été  tirées,  en  contient  onze.  L'éditeur, 
M.  Bêcher,  n'a  publié  que  celles  qui  manquent  à  la  collection 
des  œuvres  complètes  du  même  écrivain.  Déjà,  en  1837,  ^ 
Dresde,  il  avait  publié  la  première  de  ces  homélies  sous  ce 
titre  :  «  Homilia  Joannis  Chrysostomi  ad  cos,  qui  magni  œstu- 
mant  opes  et  erga  res  vitae  splendidas  frustra  aiTectî  fuerunt. 
£  codice  Dresd.  primum  édita  et  lat.  reddita;  »  il  n'avait  pa^ 
voulu  éditer  les  quatre  autres  avant  d'être  bien  assuré  qu'elles 
étaient  inédites.  Le  manuscrit  en  question  est  de  format  grand 
in- fol.,  eu  parchemin,  écrit  sur  deux  colonnes,  et  contient 
xLiii  feuillets.  Les  titres  des]  homélies  sont  en  onciales  élé- 
gantes, et  le  caraclcre  courant  ressemble  assez  à  celui  des  spé- 
cimen donnés  par  Montfaucon  dans  sa  Paléographie,  p.  271, 
n'"  III  et  IV,  et  p.  274  9  n**  i.  Le  calligraphe  a  joint  et  séparé 
les  mots  sans  aucun  discernement;  ainsi  on  lit,  par  exemple, 
o'j  y.iyé'jtâiy  où  xocxsrac,  o\t  xàXkccTzwt  et  d'autres  fautes  du  môme 
genre.  Le  nouvel  éditeur  détaille  ensuite  les  abréviations  qui 
reviennent  le  plus  souvent  dans  le  courant  des  manuscrits, 
ainsi  que  certaines  particularités  qui  concernent  l'orthographe. 

Tout  en  reconnaissant  que  des  écrivains  ecclésiastiques  ont, 
à  plusieurs  époques,  mis  en  tête  de  leurs  écrits  le  nom  de  saint 
Jean  Chrysostome  pour  leur  donner  plus  de  poids  et  de  vogue, 
M.  Bêcher  pense  que  ces  homélies  sont  réellement  du  célèbre 
archevêque  de  Constantinople.  Il  n'ose  cependant  pas  l'affir- 


BMi  et  laissé  à  d'antréa^  plus  Tersés  qae  lui  dans  la  connais^ 
sance  des  ouvrages  de  cet  écriyain,  le  soin  de  décider  ce  point 
àe  critique  littéraire.  On  trouve  au  bas  des  pages  du  texte  grec 
quelques  notes  eties  renTOî»  aux' passages  de  la  Bible.  La  Ter- 
itou  latine  est  placée  en  regard  do  texte. 

• 

Les  Pères  de  Tt^lise,  traduits  en  français,  ouvrage 
publié  par  M.  de  Genoude  et  dédié  à  Monseigneur  l'Ar- 
chefèque  de  Paris.  Tome  cinquième.  —  Paris,  impri- 
merie de  Sapia,  libraire-éditeur.  1839.  In-8^  de  681  p. 

Le  cinquième  yolume  de  cette  nouvelle  collection  des  père5 
de  rÉglise  contient  les  Stromates  de  saiàt  Clément  d'Âlexan- 
dde^  ouvrage  divisé  en  sept  livres  et  traduit  en  français  pour 
la  première  fois.  Il  existe  aussi  un  fragment  des  BypotyPoses 
'  côntiu  sous  le  nom  dethuitiime  livre  des  Stromates  du  même 
atktenr  ;  ce  fragment  doit  entrer  dans  le  quatrième  yolume,  qui 
n*a  pas  encore  paru.  La  traduction  des  Stromates  contient  de 
temps  en  temps  de  petites  notes  explicatives  et  des  renvois  à 
d*autres  écrtvains  de  Tantiquité. 

Ueber  die  Textes  kritik  der  Schriften  des  Juden  Philo. 
E^Iadungsschrift  zur  Rede  des  zeitigen  Rector  magni- 
&cas  Herm  Prof.  Dr^  K.  F.  Meisner  von  Prof.  Lie.  J.- 
G»  Mâller.  Basel,  gednickt  béiÂ.  Wieland  Universitaets- 
bucbdrucker.  1839.  ln-4*  de  23  p. 

M.  Millier  s'occupe  d'un  commentaire  sur  l'ouvrage  de 
Bhilon  le  Juif  de  mundi  opificio  (ntpl  xoorftoTroc&eç).  En  se  fami* 
liarisant  avec  les  particularités  du  texte  de  cet  ouvrage^  il  s'est 
formé  sur  la  nature  et  l'histoire  du  texte  des  écrits  de  Philon 
une  opinion  différente  de  l'opinion  admise  jusqu'à  ce  jour». 
Appuyée  sur  des  bases  historiques  et  sur  l'autorité  de  la  cri- 
tique, cette  opinion  lui  a  inspiré  la  confiance  de  présenter  le 
résultat  de  ses  recherches  sous  la  forme  d'une  histoire  du  texte 
imprimé  de  Philon»  Cet  ouvrage  est  tout  simplement  une  hi« 
bliographie  critique  de  Philon  le  Juif^  où  l'auteur  discute  la 


valeur  des  différentes  éditions,  les  opioioDs  d^s  commeptA* 
teurs  Ernesti,  DonriUe,  Yalkenaer,  Rubokenias^Marklandtel 
Çreuzer,  et  propose  enfin  ses  Tues  sur  un  certain  nombre  d^ 
variantes.  C'est  le  prélude  du  commentaire  que  probablement 
M.  MûUer  publiera  plus  tard. 

S.  Yincentii  Lerinensis  commonitorium.  Jussu  et  aac- 
toritate  reverendissimi  ac  illustrissimi  episcopi  culmensis 
Dr.  Ânastasii  Sedlag  denuo  editumab  Eduardo  Henog. 
—  Uratislavis,  sumtibus  Georgii  Pbilippi  Aderbolz. 
1839.  In-8»  de  53  p. 

Le  Commonitorium  peregrinif  c'est-à-dire,  Avertissement 
du  voyageur  ou  du  pèlerin,  ouvrage  que  Bellarmin,  à  cause  de 
sa  brièveté,  appelle  mole  parvum sed  virtute  maorimum^  a  pour 
but  de  préserver  les  fidèles  des  nouveautés,  en  matière  de  foi^ 
et  fut  composé  en  4^4^  trois  ans  après  le  concile  d'Éphèse.  Il 
y  a  eu  un  grand  nombre  d*éditions  de  ce  petit  traité  ;  la  meil- 
leure cât  celle  de  Baluze,  avec  des  notes  réimprimées  plusieurs 
fois.  La  nouvelle  édition,  donnée  par  M.  Herzog,  n*^t  pas  ac- 
compagnée de  notes  ;  on  trouve  seulement  au  bas  des  pages 
la  citation  de  quelques  Variantes. 

Dissertatio  historico-theologica  inaaguralis ,  exhibens 
disquisitionem  qua  Thomae  a  Kempis  sententia  de  re 
christiana  exponitur  et  cnm  Gerardi  Magni  et  Wesseii 
Gansfortii  sententiis  comparatur.  Âuctore  J.  G.  L. 
Scholtz.  —  Groning».  Âpud  W/  van  Boekeren.  In-8^ 
dex-215. 

Après  s*être  occupé  *âe  la  biographie  de  Thomas  à  Kempis, 
Fauteur  établît  que  cet  écrivain  a  entièrement  néf^gé  la  science 
>cholastique  pour  se  tourner  vers  la  véritable  science  recom- 
mandée par  la  sagesse  céleste^  sagesse  qui  ne  peut  être  ac- 
quise sans  la  connaissance  de  la  vérité  céleste.  Cette  Opinion 
tle  Thomas  sur  la  science  est  comparée  avec  celles  de  Gérard 
le  Grand  et  de  "Wessel  GaosfordU  Le  second  chapitre  indique 


camment  le  Trai  chrétieD  doit  se  conduire  djos  les  pratiques 
eitéfiemcs  de  la  rie.  H  doit  taire  pea  de  cas  des  beaux-arts^ 
ne  point  se  mâer  de  Fadmlnisl  ration  des  afiôres  publiques, 
fàir  la  Tie  commoney  et  rediercber  laTÎe  solitaire  et  monastî- 
que.  Tout  acte  extérieur  ne  doit  être  apprécié  que  d*après  le 
principe  qui  eu  est  la  cause;  et,  à  ce  propos,  H.  Schohz  cooh- 
pare  Fopinion  de  Thomas  sur  les  pratiques  extérieures  arec 
cdles  de  Gérard  le  Grand  et  de  Wessel  Gansfordt. 

Dans  le  troisième  et  dernier  chapitre.  Fauteur  s*occupe  de 
h  Tie  du  Trai  chrétien  considérée  sous  le  rapport  interne.  Après 
aT(^  traité  de  la  nature  de  cette  Tie  en  général,  il  la  partage 
en  deux  parties  :  Fune  négatire^  c*est'-à'-dire  dans  Fextirpation 
âtê  Tices,  Fautre  positiTC  ou  dans  ses  rapports  arec  IMeu.  Il 
examine  ensuite  les  principes  de  cette  Tie,  c*est-à«dire  Famour 
et  la  fin  de  cette  Tie,  ou  bien  Funion  aTCC  Dieu.|Il  termine 
par  la  comparaison  de  Fopinion  de  Thomas  sur  la  Tie  de  Fâme 
et  du  sentiment  aTec  celles  de  Gérard  le  Grand  et  de  'Wessel 
Gansfordt. 

A  la  fin  du  Tolume  on  trouTe  neuf  feuillets  non  paginés  qui 
contiennent  Findication  de  dix-huit  thèses  sur  le  même  sujet 
et  quelques  pièces  de  Ters  en  hollandais. 

JUWSPRUDENCE. 

Encyclopsdia  jurispnidentiae.  Scripsit  Cornélius  Anne 
Den  TeXy  lit.  hum.  et  Jor.  utr.  D.  jnrispnid.  in  illustrî 
Âmstelod.Athenœo  prof,  instituti  Reg.Belg.  sociusetc* 
—  Amstelodami  apad  Johannem  Mûller  Bibliopolam. 
1839.  In-8o  de  xii-556  p. 

Dans  sa  dédicace  à  son  collègne,  Jacques  Tan  Hall,  Fauteur 
explique  les  raisons  qui  lui  ont  fait  entreprendre  son  ouTrage; 
il  s'est  proposé  de  former  un  corps  de  doctrine  de  ses  leçont 
»ur  la  science  encyclopédique  du  droit  professées  par  lui  à  Fa- 
thénée  d'Amsterdam,  et  il  les  a  rédigées  en  latin  afin  d'être 
plus  généralement  compris  par  les  jurisconsultes  étrangers. 
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L'auteur  examine  d'abord  ce  qu'on  entend  en  général  par  en- 
cyclopédie, et  en  particulier  quelles  sont  les  conditions  d'une 
encyclopédie  de  jurisprudence  chargée ,  d'après  sa  définition, 
de  faire  connaître  au  lecteur  l'essence  de  la  science  uniyerselle 
du  droit,  ses  différentes  parties,  le  lien  qui  les  rattache  aux  au- 
tres sciences,  de  môme  que  les  autorités,  les  sources,  et  l'his- 
toire de  chacune  de  ces  parties.  Après  des  réflexions  prélimi- 
naires sur  l'utilité  de  cette  science,  l'auteur,  dans  la  section  I, 
recherche  quelle  est  la  place  que  la  jurisprudence  occupe  dans 
l'échelle  des  connaissances  humaines,  quelle  est  la  manière 
dont  la  notion  du  droit  s'est  manifestée  chez  les  hommes;  il 
décrit  ensuite  la  justice,  les  lois,  le  droit  et  la  jurisprudencer 
La  section  II  traite  des  diyers  aspects  de  la  jurisprudence,  telle 
qu'on  l'entend  de  nos  jours;  elle  est  divisée  en  deux  parties, 
théorique  et  pratique,  comprenant  la  science  et  l'application 
du  droit  public  et  priTé,  du  droit  des  gens  et  du  droit  poli- 
tique. La  section  III  est  consacrée  à  la  philosophie  du  droit,  à 
l'examen  de  ses  progrès,  du  droit  naturel  et  positif  et  de  la 
philosophie  du  droit  positif  Cette  partie  est  terminée  par  des 
considérations  sur  la  science  législative  et  les  qualités  néces- 
saires au  législateur.  La  section  lY,  la  plus  considérable  de 
toutes,  a  pour  objet  l'histoire  du  droit  ;  l'auteur  apprécie  d'a- 
bord, dans  l'Orient,  les  lois  des  Perses,  des  Égyptiens,  des  In- 
diens, des  Phéniciens,  des  Hébreux,  des  Mahométans  et  des 
Turcs  ;  en  Grèce,  celles  des  Cretois,  des  Athéniens  et  des  Spar- 
tiates ;  il  insiste  principalement  sur  celles  des  Romains  et  sur 
les  circonstances  de  leur  établissement  ;  passant  à  l'histoire  du 
droit  germain  au  moyen  âge,  il  s'étend  longuement  sur  les 
lois  salique,  ripuaire,  sur  celles  des  Allemands,  des  Bavarois, 
des  Bourguignons,  des  Frisons,  des  Anglais,  des  Saxons,  des 
Yisigoths,  des  Lombards,  des  Francs,  sur  celles  des  différentes 
nations  qui  leur  ont  succédé,  prises  à  une  époque  moins  re- 
culée ;  le  professeur  hollandais  consacre  une  partie  de  la  sec- 
tion lY  k  l'histoire  du  droit  de  son  pays  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  ce  jour,  et  le  compare  au  droit  françab. 
Enfin,  la  section  Y  et  dernière  ènumère  et  décrit  les  qualités 
L  1& 


nèetmmrtê  an  joriseoiisiilte,  traçant  la  manière  dont  il  doit 
étttdier  le  droit  et  indiquant  ce  qn*il  hii  faut  acquérir  pour  fus- 
tiSer  et  mériter  le  nom  de 


Index  omnium  remm  et  senteotîanmi  que  in  corpore 
jolis  JnstiniaDei  coBtineatnr.  Qaem  fefiwrom  ordîne 
obienrato  ed^e  cœpit  Dr.  Robertna  Sdmeîder»  Juris  in 
Aetdem.  Lips.  profeaaor  poM.  extr.  adfocatais  in  regno 
Suoa.  immatric.  in  cajas  locom  a  seconde  fascieulo 
tnooessit  Dr.  Guilehnns  Gustams  Rnsse,  jus  in  Academ. 
lips.  privatiffi  docens,  adrocatns  in  r^no  Saxon,  im* 
matric.  Voinminis  I.  Fascicnlns  I.  —  III.  Ab  actis.  — 
Ager  yectigalis.  Corn  clementissimo  Reg.  Saxon.  prÎTile- 
gio*  —  Lipsi»,  somtibiis  Caroli  Focke.  1839.  Impressit 
C.  P.  Melier.  In-4*»  p.  1-240. 

Ce  dictionnaire  explicatif  et  très-détaillé  de  tont  ce  qui  est 
compris  dans  le  corps  du  droit  de  Justinîen,  est  imprimé  sur 
deux  colonnef .  Chaque  article,  lorsque  les  déyeloppemens  le 
permettent,  est  diyisé  en  plusieurs  sections  arec  des  subdivi- 
alôns  pour  faciliter  les  recherches  au  lecteur.  Prenons  Tarticle 
Àddieiio  pour  exemple  :  ï.  Quœ  ex  Prœiaris  jwrisdietione 
vmU.  Paragraphes  1-7.  IL  Âddictio  pignons.  Paragr.  8-19. 
Itl.  Àddietio  5.  bfmorum  âddictio  UberatHmeonsenHindarum 
€tm$a.  A.  Qttando  eicui  quibusque  eondiUoniiuê  fiât.  Paragr. 
ao-^7.  B.  Effectus  aidictionis.  Paragr.  48-56.  IV.  Âddictio 
prœdiorum  s.  ayrorum,  tum  quœpcmœ  nominefit,  A.  Notio 
einii.  Paragr.  1-8.  B.  De  meUore  conditionc  afferenda  s.  ad- 
jêCtione.  Paragr.  g-5o.  C.  Exiêtmie  conditione  quid  fiât. 
Faragr.  Si-Sg.  On  trouve,  entre  parenthèses,  les  expressions 
grecques  correspondantes  aux  mots  latins.  De  courtes  notes 

-  placées  au  bas  des  pages  renyoient  à  différens  ouvrages,  tant 

'  anciens  que  modernes. 

HistoriaB  Juris  GraBCo*Romani  delineatio.  Cum  ap- 
pendice ineditonim.  Auctore  C.  E.  Zachariœ  D.  J.  U. 
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Heidelbergensi.  —  Heidelbergs.  Samtibas  ChristiaDi 
Friderici  Winter.  1839.  InS"  de  xiv-190  p. 

Dans  les  prolégomènes  de  cet  ouTrage,  l'auteur  examiDê 
en  détail  la  notion  et  le  caractère  de  l'histoire  du  droit  gréco« 
romain,  les  sources,  les  richesses  littéraires,  ainsi  que  les  pi"' 
riodes  et  les  autres  diyisions  qui  doiTcntètre  établies  dans  cette 
histoire.  Entrant  ensuite  dans  la  partie  historique,  qui  s*ètend' 
jusqu'à  Basile  le  Macédonien,  il  décrit  et  indique  dans  le  pre«« 
mier  lirre  les  lois,  les  institutions,  le  digeste,  le  code,  lei 
novelles  de  Justinien,  les  édits  des  préfets  du  prétoire,  les  no« 
Telles  des  empereurs  après  Justinien^  VBeloga  legum  pubMte 
en  74û  par  Léon  Tlsaurien  et  Constantin  Gopronjme,  les  toUT" 
ces  du  droit  canonique,  et  les  collections  des  canons*  Puis,  Tien* 
nent  Thistoire  de  la  jurisprudence,  Tétude  du  droit,  la  succession 
des  Prudentes,  les  écrits  des  jurisconsultes,  les  commentaires 
sur  les  lostitutes,  le  Digeste,  le  CodeetlesNoTelles,  d*autresou-- 
rrages  ayant  rapport  au  droit  ciril,  les  écrits  des  jurisconsultes 
pendant  les  viii*  et  ix*  siècles^  etlèsliTres  du  droit  canonique* 

Le  second  livre  contient  Thistoire  du  droit  bytantîn  depuis 
Basile  le  Macédonien  (867)  jusqu'A  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs,  en  i453.  Histoire  des  lois,  état  du  droit  ciVil^ 
Prochiron  et  Epanagoge  de  Basile,  controrerses  sur  Thistoire 
de  VEchgoj  du  Prochiron  et  de  VEpanagoge,  ivaiuiBapcnç  rûf 
TTu/Miôi'j  vôjxwv  établie  par  Basile,  Basiliques  de  Léon,  état  actuel 
des  Basiliques,  novelles  de  Basile  le  Macédonien  et  de  Léon 
le  Sage,  iioveiles  des  empereurs  après  Léon,  sources  du  droit 
(-auonique.  Chap.  II.  Histoire  de  la  jurisprudence,  étude  dû 
droit,  succession  des  Prudentes,  écrits  des  jurisconsultes.  Épi- 
ti)nie  des  lois  par  un  auteur  inconnu ,  scholies  et  Synopsis  des 
Basiliques,  inroxtxixoç  ou  Répertoire  des  Basiliques,  îltZpa,  ma- 
nuels particuliers  de  droit,  livre  deGaridassur  les  actions,  ^-' 
nopsis  de  Michel  Psellus,  ouvrage  de  Michel  Attalien,  Ecloga 
dfs.  livres  I-X  des  Basiliques,  Synopsis  minor,  le  Prochiron 
augmente,  petits  ouvrages  des  jurisconsuhes  grecs,  livres  du 
droit  canonique. 
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Lirrê  Iir.  Histoire  du  droîl  grec  après  la  prise  de  Constan- 
tiDople  par  les  Tares,  DominadoD  des  Latias  et  des  Turcs. 
État  des  Grecs  sons  les  Latias  et  les  Turcs.  Sources  du  ^it 
et  Hives  à  l'usage  des  Grecs  pendant  la  domination  des  Latins 
et  iêê  Turea.  Lirres  du  droit  grec,  civil  et  canonique,  com- 
posés par  tes  Grecs  en  langue  ancienne  ou  moderne  pendant 
Im  sUcles  XT-XTiii,  et  qui  sont  encore  en  manuscrils  dans  dif- 
firaites  bibliolbèqnes.  LÎTres  dn  droit  grec,  civil  et  canonique^ 
imprimés  &  Venise,  à  Constant inople,  &  Leipiig,  par  le  soin 
dec  Grecs.  Livres  de  lois  et  de  canons  h  l'usage  des  faabitans 
de  U  Valachie  et  de  la  Moldavie.  Houvemcns  des  Grecs.  His- 
toire du  droit  grec  sous  OthonI".  épilognesnr  l'utilité  de  l'é- 
tude du  droit  gréco-romain. 

Les  parties  inédites  comprisesdans  l'appendice  sont  A.  Ëdits 
Au  prérets  du  prétoire.  Table  d'une  collection  de  tzxiz  épar- 
ehiqueid'aprésleman,  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  n*  17g. 
B.  Movelles  inédites  des  empereurs.  —  Novelles  de  Maurice, 
d'^réf  le  man.  deParis,  n*i384- — Novelte  de  Léon  Chaiarus, 
d'après  le  man.  de  Vienne,  Jurid.  gr.  n*  7. — Novelle d'Irène, 
man.  de  Paris,  n**  i584  et  i^ao.  — Novellede  Léon  le  Sage, 
tnao.  de  Paris,  n*  i346.  —  Autre  du  mepae  empereur,  man.  de 
la  Laurentienne  de  Florence,  lzxx,  6.  —  Autre  du  même, 
Ban.  du  monastère  rJS«iS»/)*».—Novelle  de  Constantin  Ducas, 
man.  de  Paris,  n*  i385  A.  —  Suggestion  de  Constantin  Pro- 
toèdre  à  l'empereur  Michel  Ducas  sur  l'année  10741  man.  de 
Paris,  n*  aSja.  —  NotcIIc  de  Michel  Ducas  sur  l'année  1074» 
man.  de  Bologne,  B,  iv,  67.  — Novelle  d'Alexis  Comnéne  sur 
Tannée  io93,  ml^me  manuscrit  et  man.  de  Paris,  n*  987a.  — 
Moretle  d'Alexis  Comnéne,  man.  de  Bologne,  B,  iv,  67.  — 
NoT^He  de  Jean  Comnéne,  man.  de  Paris,  1 568.  —  Autre  no- 
WtOk  du  ml^me,  d'après  le  même  manuscrit.  —  Novelle  d'An- 
MmAn  Ptléologne  sur  l'année  i3i3,  man.  de  Paris,  ii63.  — 
As(i*r)  lie  Jénualem,  A'vtïa  tûv  îtporalOpuï. 

Le  lirredea  BMiiei  et  des  nsages  don  reaume  deJe- 
nuslvni;  première  éditioa  complète,  publiée  d'après  les 
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meilleurs  manuscrits ,  avec  indication  des  variantes  ; 
suivie  d'un  glossaire  et  de  tables  (Leges  et  Institutisiregni 
Hierosolymitani)  y  par  M.  £•  H.  Kausier,  conseiller 
aux  archives  du  royaume  à  Stuttgart.  1840.  Âddphe 
Krabbe.  —  Paris,  Thorel  et  Brockhaus  et  Âvenarius, 
Tome  premier.  In-4®  de  280  p. 

Le  premier  volume  de  l'édition  de  M.  Kausler  embrasse  la 
première  partie  des  assises,  intitulée  :  La  basse  Cour  ou  Cour 
des  Bourgeois  (baisse  court,  court  des  berges).  Cette  partie, 
dans  tous  les  maii\iscrits,  se  compose  de  297  chapitres  relatifs 
au  droit  privé;  le  manuscrit  de  Munich  ajoute  encore  88  au- 
tres chapitres  {de  298  à  386)  contenant  des  dispositions  rela- 
tives à  la  haute  cour  (court  des  barons),  mais  différentes  du 
recueil  généralement  connu  sous  cette  dénomination  et  déjd 
publié  par  La  Thaumassière  ;  plus  un  chapitre  sur  le  droit  ju- 
diciaire, et  35  chapitres  sur  différentes  matières,  principale- 
ment des  ordonnances  ou  constitutions  royales  adressées  à  la 
cour  basse  de  Niçoise.  M.  Kausler  a  adopté,  comme  texte,  le 
manuscrit  de  Munich  :  il  a  ajouté  en  note  le  texte  de  Tun 
des  deux  manuscrits  de  Venise  qui  ont  servi  aux  auteurs 
de  la  traduction  italienne  publiée  par  Canciani.  Les  autres 
notes,  rédigées  en  langue  latine,  sont  de  deux  espèces  ;  les  unes 
signalent  les  variantes  de  ladite  traduction  et  des  manuscrits 
moins  complets;  les  autres  offrent  des  explications  pour  l'in- 
telligence des  textes.  M,  Kausler  annonce  la  publication  du 
deuxième  volume  contenant  l'assise  de  la  haute  cour,  rédigée 
par  Jean  d'Ibelin  ;  cette  assise  forme  la  tête  des  manuscrits 
de  Venise.  Dans  le  troisième,  on  trouvera  les  autres  parties 
de  ces  manuscrits  ;  savoir  le  livre  appelé  la  Clé  des  ÀssiseSf  le 
livre  du  PUUdoian^  les  écrits  de  Philippe  de  Navarre  et  d'au- 
tres jurisconsultes,  des  actes  de  procédure  de  la  cour  supé- 
rieure,  et  une  table  alphabétique  des  matières  qui  formera  en 
même  temps  le  glossaire  nécessaire  à  l'intelligence  du  texte. 
(Revue  étrangère  et  franc,  de  législation,  février  1840.) 


.  Geacbidita  der  Quelieu  ies  KircbearechU  des  Vrea^ 
siidieiiStaats^  mUUrkoBdeaii.Rjegçsteo  Yoq  D.  H.  F.  Ja« 
Qçhmm.  V  Theil.  Die  PxoTinzea  Preussea  u.  Poseo. 
2^  Bwd.  Das  efaogdiflche  HircheDrecht. — ^Kœnigsberg, 
bei  den  Gebrud.  Borntroger.  1839.  Iii^S''  de  xvttv40a 
(237) p. 

• 

.  G*4st  le  McoDd  Tolume  d*iin  IriTail  qui  a  pour  but  de  r6ii« 
nk  tous  les  fondemeos  deTUsteire  du  droil  ecclésiastique  en- 
Irasse.  Le  premier  Toknae  a  déjà  traité  du  droit  catliolique, 
e*est-*à-toe  du  droit  eodétiaslique  eu  TÎgueur  tant  que  la 
Prusse  fut  cbrétienne«Ge8eoond  Tolume»  quitermiaeJa  pre- 
mière partie  de  TouTrage»  commence  par  un  chapitre  en  forme 
d'Introduction.  L'auteur  y  passe  en  rcTue  tout  ce  qu'ona  £ût 
î«equ'à  ce  jour  pour  réunir  en  un  corps  les  documens  fonda* 
mentaux  du  droit  ecclésiastique  évangélique  en  Prusse  et  en 
P^méranie.  Passant  ensuite  à  l'histoire  du  droit,  il  la  dirise  en 
deux  parties:  A.  laPrusse^B.  laPoméranieou  duchédePosen. 
La  partie  prussienne  est  subdiTisée  en  deux  sections  formant 
ensemble  huit  chapitres.  I**  section  :  Histoire  des  sources  pour 
la^Pcusse  orientale  et  la  Lithuanie,  depuis  la  Réforme  jusqu'à 
l'année  177X  U*  section  pour  la  Prusse  orientale  et  laLithua^. 
nie  et  la  Prusse  occidentale ,  de  177a  à  1 838.  La  section  I" 
comprend,  chap.  i*it,  la  section  II ,  chap.  t-tui. 

<  Matière  des  chapitres.  —  Chap.  I*'  précédé  d'une  introduc- 
tion consacrée  4*  l'époque  même  de  la  Réforme ,  embrassant 
L'époque  comprise  entre  l'introduction  de.  la  Réforme  et  la 
mort  du  duc  Albert  en  i568.  Ce  chapitre  est  tout  d'organisa* 
tloQ.  Faits  principaux.  Renonciation  des  éTêques  de  Samland 
et  de  Poméranie.  —  Ordonnance  du 6 juillet  i5a5.  l'Établis- 
sant des  ministres  pour  la  prédication  de  l'ÉTangiley  écartant 
Les  prédicateurs  non  autorisés  et  recommandant  aux  com- 
munes de  nourrir  leurs  ministres ,  comme  cela  aTait  eu  liea 
par  le  passé  ;  défendant^  a*  l'iTrognerie,  le  blasphème;  3*  les. 
sermens  indécens  et  les  juremeos;  4*  la  concubinage;  5**  les 


eoUoiiiiesreligieiixsaiisprépamion  et  dans  on  lieu  qQdconqve^ 
iiOD  consacré  à  oèt  cxeréioe;  «Ékfln  Feoommaodantatix  baîUlfii 
d*«Toîr  IVèH  A  o»  point  laîsûr  a*élabUr  de  omnmnnantèa  fmt 
le  euUedet  salnla  «a  tout  autre tOf^cnfeMoa  aaliHohrétieBBe|i|i 
depmwple^meailMei'  deoettea  cpi*ik  déecrafTriraieat  se  nâlwBity 
àTégal  des  deiiiis,  de  prédire  l'afenir.-^ Articles  4ea  cçrémoi* 
aies  et  delà  liturgie.  «^  Gonstitation  de  iSaÔ»  composée  4^ 
qaatre-Tingts  articles,  dont  lesprincâpanz  :  i.  Du  choix  desmlr 
Aistres.  a.  De  leur  entietiéD.  3»  Dé  lafréqoentatioo  de  TégAse. 
4-  DePentiMeo  deséedeselde  leursprtposés.  5«  DeTobéiih 
sanoe  des  en&ns.  6.  Des  ieb>  des'oonftéries  et  des  corps 
ecdéUastiqnes.  Ss.  De  la  magioetdes  fanx  hommes  de  Dieu» 
S5.-DeScd>aret89  des  méaages  dans  les  petites  viliesetdans  lep 
campagnes.  76.  Des  cérémonies.  77.  Des  mères  improdenteSy 
qtd  étouffent  quelquefois  leurs  eaCuis  dans  leur  lit.  79. -De 
Tadidtère.  -^Articuli  oeremoniaram  tSSo.  -«  TentatiTet 
pour  réunir  les  Anabaptistes  à  la  communion  luthérienne^  -^ 
Liturgie  de  i558.  — ^  Repétitio  corporis  dootrin89i567.  Litur-" 
gie  de  1 568.  Nomination  des  évéqQes;i  -—Prédominance  d« 
pouToir  temporeL 

Chàp.  IL  Depuis  là  moit  du  duo- Albert  jusqu*éf  réreedctt 
de  la  Prusse  en  état  sous  le  grand-^eHlenr  Frédéilo-GuiUauaM 
en  1657.  *~  Confinnation  par  Albert-Frédério  de  la  liturgie 
de  i56o  et  de  la  Repetitib  corporis  doctrinsB  de  &S67.  -—  Ét»« 
bllssement  des  consistoires  pour  tenir  la  place  des  éTéquea, 
1587.  —  Disputes  théc^ogiques.  — Réunion  du  duohéde 
Prusse  au  Brandebourg.  —  Droit  proiineial  du'duehé  dA 
Prusse  acheyé  sous  Jean  Sigismond,  publié  après  sa  motl— ^ 
Agitation  des  partis  religieux ,  Anabaptistes  ,  •  Socinieiîs^ 
Ariens,  frères  MoraTcs,  disciples  dé  Calvin  et  de  Ziringle^-^i* 
Progrès  de  ces  demiers 

Chap.  III.  Depuis  rérection  de  la  Prusse  en  état  f usqii*à 
rayénement  de  Frédéric  le  Grand  en  1740.  TentatiTes  deréui» 
nion  des  deux  confessions  éyangélique  et  réformée.  •—  Droit 
proTincial  de  i685.  —  Accroissement  de  la  suprématie  àm 
pouvoir  temporeL  —  Institution  des  ressorts  eoolèsiasliqikea 
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•d*ttn  ministère  d*état  et  d'un  consistoire.  La  constitution  con- 
sistoriale  de  1721.  — Commission  des  églises  et  des  écoles, 
1739.  —  Commission  perpétuelle  de  Téglise,  173a.  — Pro- 
grès de  l'organisation  religieuse  en  Lithuanie.  — Le  surinten- 
dant généraL  Inspecteurs  spiritueb,  preTÔts,  prédicateurs 
et  serviteurs  inférieurs  de  l'église.  -—  Le  directoire  de  l'église 
réformée.  —  Le  directoire  supérieur  français.  Droit  proyincial 
de  1721  ;  droit  canonique. 

Chap.  lY .  L'église  évangélique  de  Prusse  sous  Frédéric  IL 
Faits  principaux  :  Tolérance  générale.  —  Établissement  du 
consistoire  général  de  Prusse  y  séapt  à  Rœnigsberg.  Fixation 
régulière  et  uniforme  des  degrés  ecclésiastiques.  Surinten* 
dans,  ministres,  candidats,  pré^tlMs.'  l&at  des  partis  reU* 
gieux. 

Ce  chapitre  est  suivi  d'un  tableau  général  des  lois  de  la 
Prusse  orientale,  relatives  au  culte,  depuis  la  réforme  jusqu'à 
Tannée  177  a. 

*  Section  |I.  1772-1838.  Chap.  V.  1773*1807.  Variations 
de  la  constitution  religieuse  sous  les  rois  Frédéric-Guil- 
laume II  et  III.  Faits  principaux  :  Publication  du  Corpus  }u- 
ris  Fredericanum.  — Édit  de  1 788  relatif  à  la  constitution 

-I*  ■.. 

religieuse  des  états  prussiens,  souMl'-d'uii  déluge  d'écrits.  Son 
bot  était  d'opposer  une  digue  à  l'esprit  de  liberté  qui  se  glis- 
sait déjà  parmi  les  ministres  de  la  religion  et  de  réprimer  chez 
eux  cette  liberté  de  principes ,  caractère  dominant  du  siècle. 
Il  fut  suivi  d'ordonnances  pour  limiter  la  liberté  de  la  presse  et 
défendre  les  conventicules  de  sectaires.  Cet  édit  de  Frédéric- 
Guillaume  II,  qui,  pendant  dix  ans  qu'il  fut  en  vigueur ,  sou- 
mit tout  ecclésiastique  k  un  contrôle  sévère  et  à  une  profes- 
sion de  principes  déterminée,  de  laquelle  il  ne  devait  jamais 
s*écarter,  fut  révoqué  par  son  suc(^!8fteur. 

Chap.  YI.  Règlement  de  1807-1838.  — Division  nouvelle 
des  ressorts.  — Liturgie,  sjnodes;  nouveaux  essais  d'union 
des  confessions  évangélique  et  réformée,  depuis  1812.  Consti- 
tutions synodales  depuis  1817.  Révision  du  droit  provincial  de 
la  Prusse  orientale  depuis  1827. 


^.s 
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Chap.  Vil.  L*égli8e  étaùgélique  dans  la  Prusse  polonaiie 
depuis  la  réfonne  )U8qu*en  1779. 

Ghap.  VIII.  Continuation  du  précédent,  I772i«i838. 

La  seconde  dirision,  la  dirision  B,  le  duché  de  Posen  se 
compose  des  chapitres  iz  et  x.  Le  premier  embrasse  lliistoire 
de  la  réforme  en  Pologne  jusqu*en  1793,  et  l'histoire  des  ^Sè^ 
sidens.  Le  second,  i7g5-iS38,  part  du  partage  de  la  Pologne^ 
traite  des  yariations  de  la  domination  prussienne  dans  cette 
partie  orientale  et  se  termine  en  déreloppant  la  constitution^ 
la  législation  et  Tadministration  du  grand-»duché  de  Posen. 
Enfin,  à  la  suite  decette  seconde  dirision,  se  trouve  un  tableau 
général  des  lois  relatires  à  Ja  religion.  Ce  tableau  est  subdi» 
Tiséen  :  '  . 

A.  Ordonnances'  générales  concernant  conjointement  la 
Prusse  et  la  Poméranie. 

B.  Ordonnances  particulières  concernant  des  prOTinces. 

A  cet  ouTrage  est  annexé  un  appendice  contenant  des  do- 
cumens  originaux  inédits  et  des  tables  de  ceiix  qui  ont  été 
imprimés.  Cet  appendice  est  donc  presque  en  totalité  un  re- 
cueil de  rescrits,  rapports,  ordonnances,  circulaires,  etc. 

En  somme,  ceTolume  fonikune  histoire  complète  du  droit 
ecclésiastique  évangélique  dilks  sa  première  moitié  ,  et  dans 
Tautre  il  offre  une  bibliograplrie  complète  des  documens  oiB- 
ciels ,  piincipales  sources  du  droit  ecclésiastique  de  la  Prusse. 

G>up  d*œil  sur  la  législation  russe»  par  M.  Tolstoy. 
—  Paris.  1839.  Chez  Joubert.  Un  vol.  in-8\ 

C*e$t  une  revue  rapide  des  differens  monumens  de  la  légis« 
lation  russe  depuis  le  x*  siècle,  dans  laquelle  sont  appréciés  le 
Bouskaïa-Pravda  j  code  promulgué  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant  par  le  grand  duc  Jaroslaf,  le  Kormtehaia''Knigaj 
code  nouveau  donné  par  Ivan  Vasilievitch  en  1^197,  augmenté 
en  1 554  par  Vasilievitch  lY,  le  Oufojfente  ou  recueil  de  toutes 
les  lois  des  différentes  provinces,  dû  au  père  de  Pierre  le  Grand. 
M.  Tolstoj  analyse  avec  plus  de  détails  les  diverses  lois  pro- 
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nral^ées  à  partir  du  règne  de  Pierre  le  Grand;  il  signale  les 
réformes  que  Ton  doit  aux  derniers  empereurs  et  portant  sur- 
tout sur  l'état  des  paysans  deia  eooromie.  Des  pièces  tout-à- 
faitmodemes terminent  ce  trarail  ;  ce  sont  les docmnens  relatifs 
à  Tunion  de  l'Église  grecque  avec  fÉglise  grèeo-rasse  et  Tukase 
impérial  sur  la  mise  en  vigueur  du  code  des  lois  militaires^ 
-actes  portant  la  date  de  iB5g, 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Untersnchnngen  îiber  rœmische  Yerfassang  and  Ge- 
'8chichte  von  J.  Rubioo ,  Professer  in  Marborg.  I.  Tbeil 
(Ueber  den  Entwickelungsgang  der  rœmischen  Yerfas- 
sang  bis  zam  Hœheponkte  der  Repablik).  — Cassel,  J. 
C.  Rrieger's  Yerlags-Buchhandlung.  1839,  In-8*  de 
xx-504  p. 

Un  des  caractères  particuliers  de  la  républ^pie  romaine,  au 
temps  de  sa  plus  grande  forcer  c'est  de  nous  présenter  les  deux 
pouvoirs  qui,  dans  tout  état,  sont  diamétralement  opposés^ 
l'autorité  d'une  part,  l'opinion  de  l'autre,  complètement  orga- 
nisées à  Rome,  et  développées  à  côté  l'une  de  Tautre  sous  forme 
4e  constitution.  L'une,  c*est  la  constitution  patricienne,  avec 
son  noyau  la  royauté  {regium  impertiMii,  regia  potesta$)y 
embrassant  le  sénat,  les  magistratures,  et  dirigeant  souverai- 
nement les  assemblée^»  du  peuple.  L'autre,  c'est  la  constitution 
plébéienne,  née  de  la  première  assemblée  libre  du  peuple  sur  * 
le  mont  sacré,  et  formée  par  la  plèbe  (plebs)  unie  en  associa- 
tion politique,  par  un  serment  commun,  avec  ses  tribuns  tirés 
de  son  sein  >.  étendant  ensuite  son  influence  sur  les  lois  et  les 
pouvoirs  politiques  au  moyen  des  plébiscites,  conquête  de  la 
seconde  scission  du  peuple.  A  l'apogée  politique  de  Rome, 
d'une  part,  la  souveraineté  du  peuple  reconnue  en  principe, 
de  l'autre,  l'ancienneté  et  la  religion,  première  source  des  in- 
stitutions patriciennes,  tels  étaient  les  appuis  des  deux  con-^  . 
stitutions.«Tant  qu'elles  subsistèrent  ainsi,  concourant  au  même 
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bol)  leur  liaison  fui  intime  oa  plutôt  elles  se  complétteent 
mutueiienienty  empruntant  de  l'une  à  l'autre,  sans  jamais  per- 
dre le  caractère  qui  était  pppre  à  chacune.  C'est  principale 
ment  dans  la  Jeunesse  de  l'état  romain,  du  cinquième  au  sep* 
tièmye  siècle  de  la  Tille^  qu'on,  peut  obserrer  cet  équilibre,  cette 
fusion.  L'étude  de  ce  phénomène  est  la  base  sur  laquelle  doit 
reposer  l'appréciation  exacte  ihs  if/êième  poUiiqtêe  $t  ^  m>*' 
stitutions  de  la  république,  et  c'est  le  sujet  de  ce  premier  to« 
lume  ;  le  dessein  de  l'auteur  est  de  tracer  les  traits  princ^auz 
de  ces  deux  constitutions,  en  examinant  leur  essence,  la  mir« 
che  de  leur  déTeloppement  et  leur  union  pour  former  un  tout  • 
Use  diTise  en  deuxlivres.  Le  premier  a  pour  objet  exclusif  de 
considérer  l'ancienne  constitution  patricienne  dans  ses  idées 
fondamentales  et  dans  ses  principales  institutions.  Cette  partie 
embrasse  les  premiers  temps  de  Rome  ;  les  documens  origi- 
naux  sont  peu  abondans ,'  et  le  plus  souvent,  pour  se  former 
une  opinion ,  il  faut  se  porter  aux  époques  postérieures ,  plus 
riches  en  docnmens,afin  d*j  découvrir  un  fil  qui  ramène  Tert 
les  temps  antérieurs.  Le  second  livre  aura  pour  objet  la  consU* 
tutioo  plébéienne,  et  traitera  de  son  i>rigine,  de  ses  progrès  et 
de  sa  lutte  avec  la  constitution  patricienne.  En  conséquence, 
les  retours  sur  cellen^i  et  les  développemens  généraux  y  mh 
ront  leur  place.  L'ouvrage  est  subdivisé  en  sections,  dont  sept 
pour  le  premier  livre.  Les  cinq  premières  sont  consacrées  à  des 
recherches  sur  la  forme  la  plus  ancienne  de  l'état  romain  sous 
les  rois  qui  précédèrent  Servius.  Quatre  seulement  se  trouvent 
dans  le  présent  volume  ;  elles  se  composent  de  discussions  sur 
les  idées  du  droit  public  de  cette  époque,  telles  que  les  docu-* 
mens  historiques  nous  les  ont  transmises;  une  introduction  les 
précède.  Elles  sont  intitulées  :  I.  De  la  transmission  des  ma- 
gistratures  romaines.  II.  De  la  royauté.  III.  Du  sénat  et  du 
patriciat.  IV.  Des  assemblées  du  peuple.  Cette  dernière  sec- 
tion, la  plus  étendue,  comprend  plus  de  la  moitié  du  volume. 
La  cinquième  section  portera  sur  les  données  qui  résultent 
des  quatre  premières  ;  l'auteur  se  propose  d'y  combattre  les 
opinions  de  Niebuhr  qui  s'écartent  de  ces  données.  La  sixième 
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traitera  de  la  constitution  de  Serrius^  recherchera  en  quoi  elle 
déyie  de  l'esprit  des  institutions  patriciennes,  par  la  tendance 
que  ce  législateur  lui  donna.  La  septième  enfin  examinera  les 
ohangemens  que  subit  la  constitution  patricienne,  par  suite  de 
l'expulsion  des  rois,  et  les  circonstances  qui  forcèrent  la  masse 
du  peuple  à  secouer  le  joug  de  Tautorité  aristocratique  et  à  cher» 
cher  dans  l'introduction  d'un  principe  nouyeau  la  garantie  de 
sa  liberté  et  de  ses  droits  civils  et  politiques. 
-  «  Les  idées  d'un  peuple,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  sont 
sa  propriété  la  plus  importante;  c'est  l'expression  la  plus  com- 
plète de  son  existence.  U  est  donc  nécessaire,  ayant  tout,  pour 
arriver  ùi  les  connaître,  de  ne  pas  se  laisser  égarer  par  l'analo- 
gie, dont  Niebuhr  a  fait  un  usage  si  hardi  et  si  arbitraire.  C'est 
une  voie  où  il  est  difficile  de  marcher  sans  ôter  aux  faits  leur 
empreinte  individuelle,  leur  couleur  nationale.  Pour  la  repro» 
duction  de  ces  idées,  il  ne  faut  point  une  imagination  créatrice, 
mais  seulement  une  oreille  dévouée  à  écouter  chaque  son  ex- 
pressif, un  œil  attentif  à  se  diriger  sur  chaque  objet  pour  en  re- 
connaître la  figure  propre  et  en  saisir  tous  les  traits  distinctifs.  » 
L'auteur  rend  néanmoins  honunage  à  Niebuhr  pour  la  ma- 
nière  large  dont  il  a  embrassé  l'histoire  ;  mais  il  se  prononce 
pour  la  méthode  analytique  rigoureuse  dont  il  s'est  efforcé  de 
suivre  les  principes  dans  son  ouvrage. 

De  la  politique  générale  et  du  r6le  de  la  France  en 
Europe,  suivi  d*une  appréciation  de  la  marche  du  gou- 
vernement depuis  juillet:  1830,  par  Victor  Considérant. 
1840.  —  Paris,  chez  Perrotin,  libraire  ;  imprimerie  de 
Duyerger.  In-8"  de  160  p. 

Dans  quelques  lignes  d'avertissement,  M.  Considérant  s'ex- 
prime ainsi  :  a  L'histoire  et  les  faits  sont  les  véritables  auteurs 
du  système  que  j'expose  et  que  je  ne  crée  pas...  La  politique 
formulée  dans  cet  écrit  peut  être  indistinctement  acceptée  par 
les  hommes  sincères  de  tous  les  partis,  car  elle  est  firançaise,  et 
par  les  hommes  sensés  de  toutes  les  nations^  car,  avant  d'être 
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française^  elle  est  juste  et  humaine...  »  L'auteur  commence  par 
exposer  son  système  qu'il  résume  en  ces  mots  :  «  Établisse- 
ment de  l'unité  des  nations  non  dans  une  simple  vue  d'ambi- 
tion,  mais  dans  une  haute  vue  de  bien  général  et  d'humanité;  » 
ensuite  il  en  propose  l'application  à  la  question  d'Orient.  Pas- 
sant à  la  justification  de  ses  idée%  il  traite  tour  à  tour  de  la 
théorie  des  alliances,  dés  congrès  européens^  de  la  loi  de  transK 
formation  des  rapports  internationaux,  et ,  conmie  confirmation 
et  déyeloppement  de  sa  théorie,  il  se  liTre  à  un  examen  criti- 
que de  la  diplomatie  et  du  système  de  l'équilibre  européen,  et 
apprécie  l'état  de  l'Europe,  ainsi  que  le  caractère  et  les  inté- 
rêts de  la  France  et  des  puissances  dans  leurs  rapports  ayec  le 
système  proposé.  Dans  son  appréciation  de  la  marche  du  gou- 
vernement depuis  i83o,  M.  Considérant  distingue  deux  phases  : 
la  première,  qu'il  appelle  résistance,  la  seconde,  stagnation  et 
dissolution.  Des  notes  accompagnent  l'ouTrage  sous  ces  diffé- 
rens  titres^  —  Le  souverain  est  impropre  à  gouverner.  —  Sur 
la  fidélité  due  aux  traités.  —  De  l'union  commerciale  alle- 
mande. —  Triumvirat  continental  ou  paix  perpétuelle  soua 
trente  ans  (article  de  Fourier  publié  en  1 8o4  dans  le  bulletin 
de  Lyon).  —  La  nécessité  d'un  but  social.  — -  De  la  réaction  de 
septembre  i835. 

Teoria  de  los  gobiernos  o  simple  espo'sicîon  de  la  ma- 
nera  en  que  se  puede  organizarlos  y  conservarlos  en  ei  estado 
de  civilizacion  présente,  por  el  baron  de  Beaujour ,  antiguo 
miembro  del  tribunado.  Version  dei  frances  ai  castel- 
lano,  por  Rafaël  de  Ayala  y  Lozano,  ex- vice-consul  de  Co- 
lombia  en  Paris.  —  Paris ,  imprenta  de  Bruneau.  1 839. 
2.  vol.  In.l2  dexviii-374  et  442  p. 

Cette  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  de  Beaujour  ne  contient 
aucune  modification  à  l'édition  française ,  publiée  par  l'au- 
teur. Le  traducteur,  dans  une  courte  introduction,  explique 
les  motifs  qui  l'ont  engagé  à^entreprendre  la  reproduction 
en  espagnol  de  cet  ouvrage,  et  s'estime  heureux  si  son  travail 


procure  à  la  nation  américaine  et  à  sa  patrie  tous  les  fruits 
qu'elle  en  doit  retirer.  H  peut  n'être  pa^  inutile  de  reproduire 
m  lespiineipales  dlTisions  du  lirre  de  M.  de  Beaujour.  Liy.  I**. 
De  l'organisation  des  gouTememens.  Lir.  IL  Des  direrses 
formes  de  gouyemement.  Ut.  III.  Des  gouTememens  anti- 
ques. Sparte.'  Ut.  IT.  République  d'Athènes.  liT.  T»  GonTer- 
oement  aristocratique  de  Rome.  LIt.  YI.  Des  gouTememens 
modernes.  Lif •  YII.  Des  moyens  de  conseryer  les  gouTeme- 
mens. LiT.  YIII.  Des  institutions  propres  à  conseryer  indis- 
tfnotement  tontes  les  formes  de  gouTeraement.  Liy.  IX.  De 
l^dministration  intérieure.  Liy.  X.  De  l'administration  exté- 
rieure et  des  relations  des  gouyeraemens  européens  entre  eux. 

:  Du  progrès  social  au  profit  des  classes  populaires  non 
indigentes,  ou  Études  philosophiques  et  économiques  sur 
l'amélioration  matérielle  et  morale  du  plus  grand  nombre, 
par  F.  Félix  de  la  Farelle»  ancien  magistrat,  ayocat  è  la 
cour  royale  de  Nismes.  —  Nismes  y  Balliyet  et  Fabre. 
Paris,  Maison.  1839.  Deux  yol.  in^S""  de  xii-421  et 
482  p. 

Tome  L  Dans  les  prolégomènes,  Tauteur  traite  de  i'impor- 
'  tance  et  de  Tactualité  de  la  question,  indique  deux  voies  géné- 
rales de  la  résoudre,  la  yo«e  rèTolutionnaire  et  le  progrès  so-  ^ 
cial,  et  expose  le  plan  et  la  diyision  de  tout  Touvrage.  La  pre- 
anière  partie  est  consacrée  ù  Tanalyse  4)ritique  des  principaux 
systèmes  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  améliorer  le  sort  des 
elasses  populaires ,  et  à  la  réfutation  des  principales  attaques 
dirigées  contre  Tordre  social  existant,  M.  de  la  Farelle  décrit 
Tétat  etla  situation  de  la  science  écouemiqueet  des  principales 
écoles  qui  la  professent,  écoles  anglaise  ou  positive,  morale  ou 
française,  charitable  ou  chrétienne.  Puis  après  avoir  passé  en 
reyue  la  religion  saint-simonienne,  la  théorie  sociétaire  de 
Gh.  Fourier  et  la  théorie  rationnelle  d'Owen,  il  s'occupe  des 
bases  naturelles  de  Tordre  social,  indique  le  double  objet  et 
les  principales  formes  de  la  sociabilité,  la  famille^  le  corps  po- 


litiqoe,  la  diTîdon  un tratail,  lé drôildeiiropriété^  et parif 
d«  Vioègtikè  de*  ooMHtioiw  puttii  kt  howBdes.  La  seconda 
partk  traite  da  progrèa  aôdal'qppiîqiié  ans  iotMtf  natérieif 
et  moraux  des  daMéapopnlairermo  Indigentety  et  des  moyedn 
géiiéraiisd*aaiéttorer  par  le  progrès  social  la  oonditioa  de  ce» 
mêmes  classes.  Après  SToir  considéré  Tètat  de  la  pcy ulation 
dans  ses  rapports  arec  la  cdaditioii  des  masses^  Timpôt  public 
dans  ses  rapports  avec  la  condition  des  classes  inférieures^ 
ainsi  que  le.  principe  d'association,  Taotenr  donna  des  détafll 
sur  les  sociétés  de  bienfidsance  mutuelle  de  lk«noble.  L'édUr 
cation  populaire,  les  salles  d'asQe,  renseignement  religieux  fst 
moral,  renseignement  primaire,  supérieur  et  professionnel, 
la  littérature  et  la  presse  périodique  populaires,  le  serrice  mi- 
litaire, considéré  comme  moyen  de  drfflsÉtion  et  demoraB- 
sation,  terminent  ce  Tolume  qui  est  accompagné  de  notes  et 
de  pièces  juStificatiTCS. 

Tome  n.  L'auteur  s*oceupe  des  moyens  généraux  d*amé^ 
iiorer  par  le  progrès  social  la  condition  des  dassdipopulaireSy 
des  caisses  d'épargne  et  de  préTôyance,  des  monts-de-piété  ou 
maisons  de  prêt  sur  gage  et  ûes  banques  bypotbécaires.  Pliis, 
Tenant  aux  moyens  spéciaux,  il  entre  dans  des  considérations 
générales  sur  la  classe  agricole,  et  établit  un  parallèle  entre 
elle  et  la  classe  industrielle.  H  examine  ensuite  l'influence  de 
la  plus  ou  moins  grande  dirision  de  la  propriété  et  celle  d'une 
agriculture  progressire  et  perfectionnée  sur  les  conditions  des 
classes  agricoles,  ainsi  que  l'inihience  exercée  sur  la  prospéiilé 
de  l'agriculture  et  la  condition  des  populations  rurales  parles 
lois  qui  régissent  l'importation  et  l'exportation  des  produits 
agricoles.  Dans  les  chapitres  suivans,  il  traite  du  crédit  néces* 
saire  à  la  propriété  foncière  et  des  moyens  de  le  relever,  des 
propriétaires  cultiTsteurs,  des  fermiers,  métayers  et  colons 
parti  aires,  des  prolétaires,  de  la  classe  agricole  et  des  artisans 
ruraux.  Dans  le  dernier  lifre,  on  trouTC  des  considérations  gé- 
nérales sur  la  classe  industrielle  moderne,-  comparée  à  celle 
de  l'antiquité,  rorganisation  des  classes  industrielles  avant 
1789,  et  un  plan  de  réorganisation  pour  la  classe  des  artisans 
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êùus  le  régime  actuel.  M.  de  la  Farelle  termine  son  ouvrage 
w  traitant  les  questions  suiTaotes  :  de  la  classe  ourrière  in- 
dnstridle  et  de  son  agglomération  dans  les  YiUes  p6|roleuses; 
de  k  lutte  établie  entre  Tatidité  du  fabrieant  et  les  besoins 
de  TouTrier,  ou  de  la  question  des  salaires  ;  du  défaut  de  pré- 
Toyance,  de  loyauté  et  d'habileté  dans  là  production  ;  des  crises 
accidentelles  occasionnées  par  la  découTcrte  et  la  mise  en  œu- 
vre de  certains  modes  de  production  plus  perfectionnés;  du 
libre  échange  de  peuple  à  peuple  dans  les  rapports  avec  la  con- 
Ation  des  classes  ouvrières.  Des  notes  et  des  pièces  justiflca- 
lives  accompagnent  aussi  ce  volume. 

•  .  •  *  *  . 

Des  compagnies  d'assurances  pour  le  remplacement 
militaire»  et  des  rempUçans  ;  par  M.  Key ,  ex-membre 

du  corps  municipal  de  Paris  et  du  conseil  général  des 

manufactures  de  Paris.  —  Paris,  Pommeret  etGuénot; 

librairie  Anselin  et  Gaultier-Laguiouie  et  Techener. 

1839.  Iu-8' de  viii-233  p. 

Dans  rintroduction,  Tauteur  examine  le  mode  de  recrute- 
ment chez  les  peuples  guerriers  de  Tantiquité,  quelles  étaient 
les  qualités  corporelles  recherchées  par  les  conseils  de  révision 
d'alors,  et  les  professions  exclues  des  armées  ;  les  premières 
traces  du  remplacement  seraient  trouvées  en  descendant  aux 
règnes  de  Yalens ,  de  Théodose,  d'Ârcadius,  etc.  S'occupant 
ensuite  de  tous  les  systèmes  de  recrutement  employés  par  les 
différentes  nations,  il  en  signale  les  abus,  les  inconvéniens  et 
les  avantages,  parle  de  la  traite  des  esclaves  en  Afrique,  et 
aborde  la  question  des  compagnies  d'assurances  pour  le  rem- 
placement militaire.  Suivant  M.  Rey,  ces  compagnies  sont  la 
providence  du  recrutement  et  de  Tarmée,  et  doivent  être  ac- 
cueillies avec  bienveillance,  parce  qu'elles  offrent  le  seul  moyen 
de  remédier  aux  inconvéniens  des  systèmes  adoptés  jusqu'à 
ce  jour,  et  présentent  une  garantie  solide  pour  le  gouvernement 
et  pour  les  particuliers. 
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Peinture  sur  verre.  Considérations  critiques  sur  cet 
art  9  sur  le  raug  qu'il  doit  tenir  dans  la  décoration  inté- 
rieure des  moBumenSy  et  sur  la  direction  qu'il  convient  de 
lai  donner  ,  par  Vigne,  peintre  sur  verre,  collaborateur 
de  MM.  Hesse  et  Bézard,  peintres  d'histoire.  —  Paris, 
Worms.  Just-Tessier,  libraire-éditeur.  Susse  frères,  et 
chez  l'auteur,  8,  rue  de  Navarin.  1840.  In-S*"  de  51  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  a  dÎYisé  son  travail  en  trois  sec- 
tions,  dans  lesquelles  il  considère  et  apprécie  les  trois  systèmes 
adoptés  à  l'égard  de  la  décoration  des  églises,  et  qu'il  qualifie 
système  des  archéologues^  système  du  perfectwnnement  ou  an^ 
glais  et  système  des  copistes. 

Dans  l'examen  du  premier  système,  H.  Vigne  commende 
par  déplorer  que  des  hommes  d'un  vrai  mérite  se  laissent  aven* 
gler  au  point  de  ne  trouver  le  beau  idéal  de  la  restauration 
monumentale  que  dans  les  essais  informes  du  xi*  et  daxii*  siè« 
de.  «  De  l'architecture,  dit*il,  les  archéologues  en  sont  venus 
à  la  peinture  des  vitraux,  comme  s'il  sui&sait,  pour  en  rendre 
l'effet  et  le  caractère,  de  rétablir  le  même  nombre,  la  même 
forme  de  compartimens  et  de  verres  primitifs.  C'est  à  cette 
étrange  manie  quo  nous  devons  l'apparition  dans  nos  églises 
de  ces  peintures  sur  verre  qui  les  déshonorent  ;  »  observation 
que  l'auteur  ne  tarde  pas  à  appliquer  à  MM.  Didron  et  Lassus, 
dont  il  critique  fortement  le  vitrail  fait  à  Saint-Germain- 
l'Âuxerrois. 

Passant  ensuite  au  système  de  perfectionnement,  M.  Yignê 
en  démontre  les  abus,  et  prétend  que  c'est  un  système  bâtard 
qui  consiste  en  général  à  peindre  sur  dès  feuilles  rectangulaires 
de  verre  blanc,  à  rejeter  les  ligatures  de  plomb,  et  à  remplacer 
les  verres  colorés  dans  la  masse  par  des  couleurs  au  pinceau, 
ce  qui  rend  les  peintures  peu  soUdes  et  d'un  effet  louche  et  fa- 
tigant pour  l'œil.  Il  blâme  aussi  M.  Brongniart  d'avoir  adopté 
avec  trop  d'engouement  les  enluminures  prétentieuses  des  An- 
glais, et  finit  par  proscrire  le  système  des  copistes,  parce  que 
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ces  derniers,  quelque  habiles  quHls  soient,  ne  rendent  jamais 
parfaitement  le  sentiment  qui  a  inspiré  le  modèle. 
'  Dans  une  seconde  partie,  Tauteur  cfaerobe  à  proorer  que 
notre  époque  pourrait  produire  dea  «BUTres-dHm  haut  mérite; 
imis,  après  s'être  occupé  de  la  restaturation  et  d«  la  dé-i 
coration  monumentale,  il  reclierche  le  prix  que  doit  coûter  la 
peinture  sur  Terre,  et  conclut  en  disant  que  le  aecret  de  cette 
peinture  ne  consiste  pas  daoa  le  manipulation  chimique  des 
couleurs  à  peindre,  qu^un  séjour  de  quelques  mois  dans  un  la- 
boratoire peut  faire  prompteitaent  acquérir^  mail  bien  dans  les 
hautes  qualités  de  la  décoration  monumentale  qa*un  très-petit 
nombre  d*hommes  possèdent. 

Inrormazioni  statisticbe  raccolte  dalla  regia  commis* 
sione  superiore  per  gli  statidi  S.  M.  in  terra  fimna.  Gen- 
simento  délia  popolazione.  1839.  -*  Torino,  Stamperia 
reale.  In-4'^  de  LXTni  et  152  p. 

Cette  statistique  du  Piémont  est.  publiée  par  ordre  du  roi 
Charles^Albert,  qui,  sous  le  n<mi  de  commission  supérieure  de 
statisticpie,  a  nmmné  une  société  de  quatorse  memlires  pris 
parmi  les  sommités  de  son  royaume,  et  les  achai^és  démettre 
et!  œuTre  tous  Les  renseignemons  statistiques  qui  leur  sont  fonr-> 
nis  par  autant  de  sociétés  semblable^  formées  dans  chaque  pro« 
?ince.  Les  premières  pages  de  la  présent^  publication  sont  coq- 
sacrées  à  donner  les  noms  des  membres  de  toutes  ces  coramis- 
sioDs  et  sous-commissions.  Dans  Tintroduction  qui  suit,  le 
baron  Joseph  Manno,  Tice-*président  de  la  commission  supé- 
rieure, explique  la  manière  dont  le  traTail  général  a  été  conçu 
et  exécuté  ;  Tordre  et  l'esprit  de  la  disposition  adoptée.  Une 
instruction  du  même  auteur  aux  com(missLons  proi^incîale»  in- 
dique de  quelle  feçon  cellesH^i  ont  dû  procéder  à  leurs  rech^r^ 
ches,  afin  de  fournir  un  bon  recensaiient.de  la  population.  Les 
observations  recueillies  sont  réparties  et  di^osées  dans  des  t»* 
blés  sous  les  titres  suiraBs:  Table  I.  Population  distribuée  par 
coQununes,  par  maisons  et  par  familles.  Table  II.  Proportioo 
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des  maisons  et  familles  à  la  populaHloo.  Table  IIL  Popnlatioti 
distribuée  par  âge  et  par  sexe.  Table  IV.  Population  distribuée 
par  condition  domestique.  Table  V«  Population  distribuée  par 
catégories.  Tabie  VI.  Far  origine.  Table  Vil*  Snhrant  la  reli- 
gion professée  par  les  babitans.  Tablo  VIII.  Population  catbo^ 
lique.  Table  IX.  Population  relatÎTe  areo  la  superficie.  Té^ 
ble  X.-  Population  distribuée  par  séries.  Table  XL  PopulatîOB 
des  Tilles  et  des  bourgs ^i  dépassent  cinq  mille  kabîtans,  arec 
Tindication  de  la  popidation  yariable*  Table  UI.  Population 
de  la  Tille  de  Turin  et  deGènes^  distribuée  par  sections,  bourgs 
et  quartiers.  Table  XIIL  Population  des  états  de  la  terre  ferme, 
distincte  de  la  table  III.  Table  XIV.  Progrès  numérique  de  la 
population  de  1819  à  i83&  Dans  une  note  finale,  les  rédac- 
teurs de  la  statistique  sarde  présentent  àes  réflexions  sur  la  dis- 
tribution de  la  population  dans  le  territoire  ;  snr  la  proportion 
des  deux  sexes  et  des  direrses  conditions  domestiques,  et  enfin 
surTaugmentation  de  la  population  aux  d!£ftrente$  époques  où 
elle  a  été  constatée  d'une  manière  certaine,  La  population  ac- 
tuelle est  portée  à  45^^9370  bri>ilans. 

Œuvres  complètes  d'Hîppocrate  f  tndiietioB  nooTeUe 
avec  le  texte  eu  regard,  Gollatiouné  sur  les  manuscrits 
et  toutes  les  éditions;  accompagnée  d'une  introduction, 
de  commentaires  médicaux,  de  variantes  et  de  notes  phi- 
lologiques; suivie  d'une  table  générale  des  matières.  Par 
E.  Littré.  Tome  premier.  —  Paris,  Moquet  et  compa- 
gnie. Baillîère,  libraire.  1839.  In-S^'de  xiv-637p.Pour 
épigraphe  :  Toïç  twv  irahu&v  dvip&v  ifXiXiiaou  ypdt[jiiKX(Ti. 
Gai 

Le  travail  que  M.  Littré  a  entrepris  sur  les  livres  hippocra* 
tiques  est  triple;  il  lui  a  fallu  revoir  le  texte^  refaire  la  tradao- 
tion  et  donner  une  interprétation  médicale.  H  a  collationné 
soigneusement  les  manuscrits  de  la  biblioâièque  royale  de  Pa- 
ris ;  trayail  qui  lui  a  fourni  d*exeellens  résultats.  Les  variantes^ 
tant  celles  que  lui  ont  données  les  manuscrits  eollationnés  par 
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ïvd  que  celles  qui  sont  fournies  par  les  autres  éditions,  ont  été 
placées  au  bas  des  pages.  Toutes  les  fois  que  le  cas  a  paru  l'exi- 
ger, il  a  discuté,  arec  plus  ou  moins  d'étendue,  les  raisons  qui 
lui  ayaient  fait  adopter  telle  ou  telle  leçon.  Le  dialecte  dans 
lequel  sont  écrites  les  cniTres  hippocratiques  est  une  difficulté 
dont  la  solution  a  embarrassé  tous  les  éditeurs;  M.  littré  a 
cherché  à  éclaircir  cette  question  autant  qu'il  était  en  lui,  et  a 
eu  soin  d'avertir  le  lecteur  toutes  les  fois  qu'il  s'est  permis 
d'introduire  des  changemens  dans  son  texte,  afin  que  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  dialectologie  pussent  avoir  la  lecture 
même  des  manuscrits  et  discuter  les  conclusions  que  le  nou- 
veau traducteur  a  prises. . 

Le  but  de  M.  Littré  a  été  de  mettre  les  œuvret  hippocrati- 
ques complètement  à  la  portée  des  médecins  de  notre  temps, 
et  il  a  voulu  qu'elles  fussent  lues  et  comprises  comme  un  livre 
contemporaîn«  En  tête  de  chaque  traité,  il  a  exposé  dans  un  ar- 
gument ce  qui  peut  être  nécessaire  à  l'intelligence  de  ce  traité, 
et  a  précisé,  autant  que  la  nature  des  choses  le  permettait,  le 
langage  antique;  et  dans  ce  but,  0  a  dû  souvent  essayer  un 
diagnostic  rétrospectif,  qui  n'est  pas  entouré  de  moindres  obs- 
curités que  le  diagnostic  au  lit  du  malade.  Dans  l'introduction, 
qui  occupe  presque  entièrement  le  premier  volume,  le  nou- 
veau traducteur  a  essayé  de  discuter  les  principales  questions 
que  soulève  la  critique  des  ouvrages  hippocratiques.  Après 
avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  médecine  avant  le  temps  d'Hip- 
pocrate^  il  raconte  la  vie  de  ce  célèbre  médecin,  examine  les 
livres  qui  portent  son  nom,  ainsi  que  les  témoignages  des  an- 
ciens entre  l'époque  où  il  a  fleuri  et  celle  de  l'établissement  de 
l'école  d'Alexandrie  ;  il  s'occupe  de  la  transmission  des  livres 
hippocratiques  et  de  la  série  des  commentateurs  de  ces  livres 
dans  l'antiquité,  et  parle  des  différentes  listes  de  ces  écrits  et  des 
élémens  de  la  critique  hippocratique  dans  l'antiquité  et  de  leur 
valeur.  On  trouve  ensuite  un  examen  des  ouvrages  modernes 
où  il  est  traité  exprofeiSO  de  l'histoire  des  livres  dits  hippocra- 
tiques, la  discussion  de  quelques  points  de  chronologie  médi- 
cale, l'indication  des  rapports  qui  unissent  certains  livres  de 
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la  coUectioB^  un  chapitre  »ur  la  publication  de  cette  collection  • 
et  un  traité  sur.chacun  des  liTres  en  particulier.  Puis  donnant 
un  exposé  sommaire  de  la  doctrine  médicale  d'Hippocrate , 
Bl.  Littré  termine  son  introduction  par  des  remarques  sur  le 
caractère  médical,  et  le  style  d'Hippocrate.  Daos  Tappendice, 
il  est  traité  du  dialecte,  du  texte,  des  éditions,  des  manuscrits 
et  des  traductions  des  livres  hippocratiques. 

Ce  premier  volume  ne  contient  qu'un  seul  traité,  c*est  celui 
sur  Tancienne  médecine,  précédé  d*UH  argument.  L'édition  de 
M.  Littré  présentera  quelques  cliangemeus  matérieb;  ils  por- 
tent principalement  sur  le  traité  des  Semaines,  lesÂpharitmeSf 
la  compilation  des  Jours  criiiqueSf  le  traité  de  la  Nature  des 
aSf  les  Épidémies f  les  Maladies  et  les  ProrrhéUques.  On  trouve 
dans  la  préface  l'exposé  des  motifs  qui  ont  engagé  le  traduc- 
teur à  introduire  ces  divers  changemens  dans  son  édition  des 
œuvres  complètes  d'Hippocrate. 

Le  second  volume,  entièrement  imprimé,  doit  paraître  sous 
peu  de  jours* 

Recherches  historiques  sur  la  médecine,  considérée 
comme  science  et  comme  art,  suivies  d*une  dissertation 
médico-pratique  sur  la  miliaire  et  sur  les  maladies  épidé- 
miquesen  général.  Par  P.  H.  Duvivier,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris,  etc.  —  Paris,  librairie 
des  sciences  médicales  de  Just  Rouvier.  1839.  In-8^  de 
xxx-390  p. 

Après  avoir  exposé  les  diverses  parties  des  sciences  natu- 
relles dont  se  composent  les  études  médicales,  M  Duvivier 
traite  des  connaissances  anatomico-physiologiques,  et  de  l'or- 
dre à  suivre  dans  la  recherche  ainsi  que  dans  l'explication  des 
phénomènes  de  la  vie  de  l'homme.  Dans  la  seconde  partie,  il 
parle  de  T unité  de  l'art  de  guérir,  des  dangers  des  systèmes  et 
lies  avantages  de  l'observation  dans  l'exploration  des  phéno- 
mènes morbides,  et  indique  la  méthode  naturelle  à  suivre  dans 
la  classification  des  maladies.  La  troisième  patrie  est  consacrée 


à  b  néeessilé  de  remonter  |aiqii'aaz  cMues  de»  maladiety  afin 
Je  pooToir  en  déterminer  la  Datore,  ainsi  qo'â  Fcsposé  -de  To- 
finion  de  Sydenham  mit  Us  wfwièmts  en  médfcinc  et  àeelles 
qoi  ont  été  émises  par  les  antenn  sur  les  exanthèmes  et  par- 
tîddièrement  sor  l'ezantlième  miMatre.  On  j trsore  aussi  des 
eonsiddations  sor  les  ezantiièmes  en  générai  et  snr  lemae Jnses 
en  particulier,  sur  la  miliaire  et  ses  causes^  et  sor  le  siège  que 
le  mal  occupe  dans  la  m3iaire«  Cette  partie  se  termine  par  des 
réflexions  générales  snr  le  siège  du  mai  dans  les  maladiea  exan- 
thématiques  et  par  l'histoire  de  la  miliaire.  La  quatrième  partie 
traite  de  Téruption  miliaire^  des  miliaires  sporadiqne  et  sjmp- 
tOÉnaticpie,  et  contient  la  description  générale  de  la  mUiaire  idio* 
pathique.  La  einqnième  partie  parie  des  maladies  épidémiques 
en  général,  de  la  miliaire  èpidémique,  trace  lliistoire  psriieu- 
Bère  de  la  miliaire  contagieuse  qni  a  régné  épidémiqucment,  en 
l'année  iSia,  dans  le  canton  de  Rosheim  (département  du  Bas- 
Hhin),  la  marche  suirie  par  la  maladie,  les  autopsies  cadaTéri- 
ques,  le  diagnostic,  le  pronostic^  le  traitement,  et  se  termine  par 
des  considérations  relatiyes  à  la  salubrité  des  Tilles  de  Rosheim 
et  d'Obemay ,  ainsi  qu*à  celle  du  fillage  de  Bichofsheim.  La 
ifcdème  partie  oontient  un  article  sur  la  miliaire  contagieuse 
et  des  réflexions  résultant  de  la  nature  du  sujet.  Dans  la  sep* 
tième  et  dernière  partie,  on  trouve  les  proportions  générales^ 
les  corollaires,  les  arantages  de  l'enseignement  médical  pra» 
tique  et  spécial,  un  état  général  du  mouyement  des  malades 
restans,  entrés,  sortis  ou  morts  à  l'hôpital  du  Yal^de-Crâce , 
pendant  douze  années,  un  état  particulier  du  moÙTement  des 
malades  restans ,  entrés ,  sortis  ou  morts  dans  le  serrice  du 
soussigné,  pendant  douze  années,  les  affections  morbides  of- 
fertes par  les  deux  cent  onze  officiers  ou  soldats  qui  ont  suc- 
combé, une  récapitulation  générale,  Un  état  nominatif  et  une 
indication  des  causes  de  la  mort,  une  récapitulation  des  morts 
par  nations,  et  enfin  la  copie  d'une  lettre  du  ministre  de  Tad*- 
ministration  de  la  guerre.  ] 

Ce  Tolume  renferme  plusieurs  pièces  officielles  et  des  do« 
enmens  de  haute  importance  pour  la  statistique» 
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Traité  pratique  des  maladies  du  cœur ,  contenant  des 
recherches  historiques»  anatomiques  et  physiologiques 
spéciales  sur  pet  organe,  parj.  Pigeaux,  docteur  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris.  —  Paris ,  librairie  des 
sciences  médicales  de  JustRouvier.  1839.  In-S"*  de  xxi- 
768  p. 

L'auteur  de  cet  ouTra^,  traitant  d'abord  de  Tanatomie  mé- 
dicale du  cœur  et  de  la  pathologie  générale^  examine  successi- 
vement l'anatomie  pathologique,  Tétiologie  générale,  la  symp- 
tomatologie  générale ,  la  marche  et  la  durée  en  général,  TiD- 
fluence  locale  et  générale  des  maladies  du  cœur,  la  terminaison 
et  le  pronostic,  la  nature^  la  thérapeutique  générale,  et  termine 
cette  première  partie  par  Thistorique  des  maladies  du  cœur. 
Il  s'occupe  ensuite  de  la  pathologie  du  péricarde  qu'il  di irise  en 
blessures  et  affections  traumatiques  du  péricarde,  péricardite 
aiguë  et  péricardite  chronique.  Puis  il  passe  à  la  pathologie 
du  cœur  dont  il  établit  six  diTisions.  I.  Affections  traumatiques^ 
comprenant  les  blessures  et  les  ruptures  du  cœur.  II.  Affections 
py rétiques  ou  carditis  aigu^  indocardite  aiguë  et  coloration 
rouge  de  la  membrane  interne  du  cœur.  III.  Affections  apy- 
rétiques,  comprenant  hypertrophies  des  parois  du  cœur,  sté- 
niquc  et  asténique,  atrophie  du  cœur,  anéirrismes  du  cœur 
(dilatation ,  distension  )  et  anéyrismes  partiels.  lY.  Affections 
chroniques  ayec  les  subdivisions  sui Tantes  :  Altération  des  val- 
vules, insuifisance  des  valvules,  conmiunications  anormales 
des  cavités  du  cœur,  ramollissement  de  la  substance  du  cœur, 
dégénérescences  [du  tissu  musculaire  du  cœur  (  squirrheuse , 
cancer  proprement  dit^  crétacée^  ossifications  du  cœur,  tuber- 
cules, gangrène  et  apoplexie  musculaire  du  cœur) ,  polypes^ 
kyste,  concrétions  sanguines,  abcès  et  ulcérations  du  cœur. 
y.  Névroses  du  cœur,  comprenant  les  palpitations,  les  agita- 
tions et  la  cardialgie.  YI.  Anomalies  du  cœur,  divisées  en  vices 
de  conformation  de  cet  organe,  ectopîes  et  acardie. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  et  laborieuses  rechcrcheS|  est 
dédié  à  M.  le  docteur  AndraL 
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LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

Geschichte  der  Hellenischen  Dichtkunst  von  G.  H. 
Bode.  III  Band.  Et  pour  sous  titre  :  Geschichte  der 
Dramatischen  Dichtkunst  der  Hellenen  bis  auf  Aletan- 
dros  den  Grossen.  I  Theil,  Tragœdien  und  Satyrspiele.  — 
Leipzig, beiK.  F.  Kœhler.1839.  in-8' de  viii-570  p. 

Deux  Tolumes  de  cette  histoire  de  la  poésie  grecque  ont 
déjù  paru.  Le  premier  formait  l'histoire  de  la  poésie  épique  ; 
le  second  celle  de  la  poésie  lyrique.  Le  troisième  Tolume 
comprendra  Thistoire  de  la  poésie  dramatique^  seulement  jus- 
qu'au règne  d'Alexandre  le  Grand,  comme  les  deux  autres. 
La  tragédie  et  le  drame  satjrique  composent  seuls  le  présent 
Tolume  qui  n'est  qu'une  première  partie.  La  comédie  doit 
r*tre  traitée  dans  la  seconde.  La  tragédie  ne  se  prêtant  point 
aux  trois  grandes  divisions  que  comporte  l'histoire  de  la  co- 
médie chez  les  Grecs,  l'auteur  a  divisé  ses  matières  en  douze 
sections  subdivisées  en  chapitres.  Une  introduction  qui  pré- 
cède est  consacrée  aux  idées  générales  sur  l'art  dramatique  ; 
l'auteur  y  examine  ses  rapports  arec  la  poésie  lyrique  et  épique, 
et  remonte  à  Homère,  père  de  la  tragédie.  Puis,  passant  à 
l'histoire,  il  procède  de  la  manière  suivante  : 

1.  Origine  de  la  tragédie.  —  Née  du  dithyrambe.  LihciU\ 
du  dithyrambe  dionysiaque  comparée  au  dithyrambe  dorieii 
des  fêtes  d'Apollon.  Chœurs  tragiques  de  Sicyone.  Tragé- 
dies lyriques.  Dithyrambes  d'hiver,  de  printemps.  Chœurs 
cycliques.  Forme  iambique  du  dialogue.  Forme  doricnnr, 
du  chœur.  IL  La  tragédie  de  Thespis.  Promenades  en 
charriots  des  fttcs  de  Bacchus.  Thespis,  sa  patrie.  Héraclide, 
auteur  de  drames  thespiques.  Passage  du  chœur  du  cyclique 
au  tragique.  Origine  de  la  chorégie.  III.  Le  tragique  attiqup. 
Chœrile.  Ses  inventions  scéniques.  Ses  drames.  TV.  Phry- 
nichus.   Ses  chœurs.  Détails  sur  ses  tragédies.   V.  Pratinas 
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et  Aristias.  Drames  satyriques.  Pratinas  de  Phlie ,  înTenteur 
du  drame  satyrique.  Traces  de  tétralo^es.  Aristias.  Ses  pièces. 
Le  drame  satyrique  considéré  relatirement  à  la  tragédie  et 
aux   fêtes  de  Bacchus.   YI.  Nationalité  des  Attiques.  Coup 
d'œîl  sur  la  période  dramatique.  Naturalisation  de  la  tragédie 
dans  TAttiquc.  Fêtes  où  elle  s*introduit.  Lois  et  usages  relatifs 
au  théâtre.  Influence  de  la  tragédie  sur  les  mœurs.  VIL  Le 
théâtre  attique.  Ressources  de  la  représentation  scénique.  Le 
chœur  et  son  organisation.  Construction  des  théâtres  ù  Athènes 
etàl'étranger.  Décors.  M  achines.  Masques.  Costumes.  Le  chœ  un 
Son  emploi,  frais  qu^il  occasionnait.  Son  caractère.  Économie 
de  la  tragédie  antique.  Instrumens.  Musique.  VIII.  Eschyle.  Sa 
Tie  et  ses  ouvrages.  Noureautés  scéniqucs  et  dramatiques  qu'il 
introduit.  Son  caractère  poétique  et  religieux.  Tragédies  qui 
nous  sont  parrenues.  Esquisses  de  ses  drames  perdus.  IX.  So- 
phocle. Sa  rie.  Jugemens  portés  sur  lui.  Les  sept  tragédies 
qui  nous  sont  parvenues.  Esquisses  de  ses  drames  perdus. 
X.  Euripide.  Sa  vie.  Jugemens.  Les  dix-huit  pièces  que  no  us 
avons  de  lui.  Esquisses  des  tragédies  perdues.  XI.  Poètes  dra- 
matiqueS;  contemporains  de  Sophocle  et  d'Euripide. — Philo- 
clés. — Morsîmos.^ — Astydamas  I  et  II, — Philoclès  II. — Aris- 
tarque.  — Ion.  —  Acha?us.  — Néophron.  — Theognis.  —  Ni- 
comaque. — Morychus.  — Carcinus  I.  — Nothippe.  — Akestor. 
Sthelenus. — Melanthius/— Pythangèle. — Meletus. — Agathon. 
XII.  Tragiques  postérieurs  à  Sophocle  et  à  Euripide. — Di- 
cœogène.  —  Antiphon. — Cléophon.  — Empcdocle.  —  Chœre- 
mon. — Diogènc.  —  Carcinus  II. — Xénoclès  II,  —  Aphoreus, 
— Théodecte.  —  Hippias.  — Polyeidus.  —  Spintharus.  —  Sosi- 
maque.  — ^Timésithée. 

Telles  sont  ces  douze  sections  dont  nous  avons  énoncé  les 
principaux  chapitres,  ^.a  manière  de  procéder  de  l'auteur  est, 
après  avoir  posé  pour  base  les  idées  générales,  d'entamer 
chaque  section  par  l'historique,  et  de  terminer  par  la  critique 
qui  en  devient  l'appui  ou  le  complément.  L'ouvrage  est  ac- 
compagné d'une  table  alphabétique  des  noms  propres  et  ma- 
tières principales,  et  d'une  foule  de  notes,  où  se  trouvent  cités 
I.  15 
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ious  les  écrivains  qui,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  occupés  de  l'art 
dramatique  chez  les  anciens  Grecs. 

Beitrœge  zur  Kritik  u.  Ërklœrung  der  Griechischen 
Dramatiker  vod  Âugust  Sander.  II.  Heft.  Hildesheim, 
in  der  Gerstenbergschen  Buchhandlung.  1839.  Sous 
titre  :  Beitrœge  zur  Kritik  u.  ErklœruDg  des  Âeschylus, 
Sophocles,  Euripides  u.  Aristophanes.  In-S""  de  yi*92  p« 

£n  étudiant  le  théâtre  des  Grecs,  M.  Sander  s'est  trouvé 
souvent  en  opposition  avec  les  commentateurs.  En  beaucoup 
d'endroits  il  lui  a  semblé  que  les  leçons  des  manuscrits,  mo^ 
diiiccs  trop  souvent  sur  des  conjectures,  étaient  appuyées  par 
l'exactitude  grammaticale.  Ses  observations  sur  les  passages 
difliciles  et,  suivant  lui,  mal  interprétés  ou  combattus  à  tort, 
forment  la  matière  des  présent  commentaires,  sur  lesquels  il 
appelle  l'attention  des  savans,  et  réclame  instanmient  la  cri- 
tique. Déjà,  en  1837,  il  en  a  paru  une  livraison  :  celle-ci  est  la 
seconde.  Dans  la  première,  l'auteur  n'a  traité  que  des  passages 
de  Sophocle  et  d'Euripide  ;  dans  celle-ci  figurent  les  quatre 
chefs  du  théâtre  grec.  Les  pièces  dont  les  passages  ont  été  exa- 
minés et  commentés  sont  :  Âgamemnon  et  les  Euménides, 
d'Eschyle. — Les  Achamiens,  les  Muées,  la  Paix,  d'Aristophane. 
— Andromaque,  Electre,  Hécube,  Hélène,  les  Héraclides,  Hip* 
polyte,  Ion,  Médée,  d'Euripide.  —  Antigone,  Ajax,  Electre, 
Œdipe  à  G  clone,  Œdipe  roi,  Philoctète,  de  Sophocle.  Les 
passages  sont  rangés  par  articles.  Les  articles  sont  au  nombre 
de  55.  A  la  fin  du  volume  se  trouve  un  appendice  contenant 
des  réponses  aux  critiques  faites  sur  le  premier  cahier  publié 
par  M.  Sander.  Get  ouvrage,  où  les  opinions  de  tous  les  com- 
mentateurs se  trouvent  discutées^  a  4ans  la  forme  quelque 
cho^c  de  polémique. 

loffouXéo^jç  Ataç.  Sophodis  Ajax.  Edidit  ex  eiempla- 
ribus  optimis  et  analeetis  emendavit  et  illustrayit  Jean- 
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nesÂpitzias,  Ph.  Dr.  ÂA.  LL.  M. — Berolini^  in  libres 
ria  A.  G.  Haynii.  1839.  In-8«  de  xx.l27  p. 

Le  but  da  nouvel  éditeur  a  été,  iraa  pas  de  donner  une  ré- . 
cension  nouvelle  de  cette  tragédie  de  Sophocle  avec  un  com-* 
mentaire  complet,  mais  bien  d'établir  son  texte  d'aprèi  lei 
meilleurs  manuscrits  connus  et  de  reprendre,  dans  lés  notes,. 
les  passages  qui  avaient  été  pea  ou  mal  expliqués  par  ses  de- 
vanciers. Ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  son  édition  qu'il  a 
connu  le  travail  critique  de  M.  Hermann  sur  les  tragédies  de 
Sophocle,  travail  publié  dans  un  recueil  périodique  d'Alle- 
magne ;  il  en  a  extrait  la  partie  qui  concerne  l'Ajax  et  Ta  ré- 
imprimée en  entier  dans  sa  préAiee.  Le  commentaire  de  M.  Her- 
mann est  écrit  en  allemand. 

Le  petit  volume-  que  nous  annonçons  est  partagé  en  deux 
portions  :  le  texte  grec  occupe]  la  première  ;  la  seconde,  con- 
sacrée aux  notes  du  nouvel  éditeur,  porte  ce  titre  :  Joannis 
Apitzii  Analecta  ad  SophocUs  Ajacem.  Ces  notes  sont  princi- 
palement philologiques.  A  la  fin,  on  trouve  un  tableau  conte- 
nant la  concordance  des  vers  des  trois  éditions  de  Bininck, 
de  AI.  Hermann  et  de  M.  Lobeck. 

Platonis  opéra  omnia.  Recognoyerunt  Jo.  Georgias 
Baiterus,Jo.  Caspar  Orellius,  Aug.  Guil.Winckelman- 
nus.  — Turici,  impensis  Meyeri  et  Zellerî,  successorum 
Ziegleri  et  filiorum.  ^838  et  1839,  dix  livraisons  in-8^. 
Prix,10fr.  75.  c. 

Les  deux  premières  livraisons,  de  77  et  109  p.,  ont  paru 
en  i838  et  contiennent,  la  1",  TEutyphon,  l' Apologie  de  So- 
crate  et  Criton  ;  la  2%  le  Phédon  et  les  dialogues  du  Pseudo- 
platon  intitulés  Theages  et  Erastœ,  Les  autres  livraisons,  de 
III  à  X,  ont  paru  en  iSSg.  En  voici  le  contenu  ; 

IIP  99p.,  Théœtète.— IV%  80  p., le  Sophiste,— V%  1  la  p., 
Eutbydème  et  Protagoras.  VP,  101  p.,  Cratyle  et  Hippias  Mir 
non— .VIP,  i33 p.  Gorgias  et  lo — YIIP,  86  p.,  Philèbe  — 
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IX*5  101  p.  9  Ménon  et,  Alcibiade  I.  —  X%  88  p.,  Gharmide, 
Iiachès  et  Alcibiade  II. 

Le  texte  de  ces  différens  dialogues  a  été  établi  sur  les  meil- 
leurs manuscrits  de  Platon  ;  les  scholies,  les  Tariantes  proTe- 
pant  des  éditions  d'Etienne,  de  M.  Bekker  et  de  M.  Stallbaum, 
ainsi  que  la  table,  seront  publiées  ù  la  fin  de  Tédition.  Toutes 
Qcs  livraisons  ont  été  faites  indépendantes  les  unes  des  autres, 
afin  de  faciliter  la  Tente  de  chacune  séparément.  On  trouve  au 
haut  des  pages  la  correspondance  avec  la  pagination  de  l'édi- 
tion d'Etienne. 

.  Observationes  critic®  et  grammaticœ  in  Quinti  Smyr- 
nsei  Posthomerica.  Scripsit  Franciscus  Spitzner.  —  Lip* 
siœ,  apud  Weidmannos.  1839.  In-8''  dexii-343  p. 

Ces  observations  critiques  sur  le  texte  de  Quintus  de  Smjrne 
sont  partagées  en  sept  parties,  dont  quelques-unes  avaient 
déjà  été  publiées  dans  des  recueils  périodiques  allemands , 
entre  autres,  dans  le  journal  de  M.  Zimmermann,  et  même  à 
une  époque  assez  ancienne,  puisque  la  première  partie  porte 
la  date  de  i8i8.  Elles  se  trouvent  reproduites  aujourd'hui  avec 
les  additions  et  modifications  que  l'auteur  a  dû  y  faire  par  suite 
des  progrès  de  la  science  philologique.  AI.  Spitzner  a  aussi 
fondu  dans  son  travail  un  grand  nombre  de  notes  et  correc- 
tions qui  lui  ont  été  conminniquées  par  des  savans,  teb  que 
HM.  Kœchly  et  Hermann.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  deux 
tables,  l'une  des  matières  et  des  mots,  et  l'autre  des  auteurs. 

Ânecdota  grœca  e  codd.  manuscriptis  Bibliothecae  Re- 
giae  Parisiensis  edidit  J.  À.  Cramer,  S.  T.  P.  Àulae  Novi 
Hospitii  principalis,  necnon  Àcademiœ  orator  publicus. 
—  Oxonii,  e  typographeo  academico.  1839.  Deux  vo- 
lumes in-8**. 

Premier  volume,  de  4i  i  p.  Ce  volume  est  divisé  en  deux 
parties,  l'une  comprenant  les  extraits  poétiques,  et  l'autre  les 
extraits  philosophiques,    i**  partie,  i**  iitpi  xo^ftoiSLo^ç,  tiré  du 
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man.  2677.  L'auteur  de  ce  fragment  curieux  sur lacomédic 
grecque  est  inconnu  ;  M.  Cramer  pense  qu'il  est  de  Tzetzès. 
a°  £x  Tôiv  AtovuTcou  irtpl  o^iBùiv,  tiré  du  man.  gr.  i843.  €et 
opuscule  nous  donne  ce  qui  reste  du  poème  de  Denjs  sur  les 
Oiseaux,  poème  qui  était  divisé  en  deux  livres,  l'un  consacré 
aux  oiseaux  terrestres,  et  l'autre  aux  oiseaux  aquatiques. 
3"  Viennent  ensuite  quelques  vers  de  Manuel  Philésur  Alexan* 
di'c  le  Grand,  d'autres  du  même  auteur  sur  un  tableau  repré- 
:»entant  les  noces  d'Alexandre,  et  un  fragment  poétique  de 
Selon,  déjà  publié  par  M.  Gaisford^  mais  sans  les  bonnes  le- 
çons fournies  par  le  manuscrit  gr.  i843,  d'où  il  a  été  extrait. 
4°  £x  roO  n«7nrou  izepi  fioMcat^ç  tiré  du  man.  gr.  a4^^*  ^°  iffaâxou 
roû  Tl^i^oii  Ttefil  ïli^tSaptx&v  ^tr/auv,  extrait  du  man.  2881.  Cet 
ouvrage  sur  les  mètres  employés  p§r  Pindare  est  en  vers  poli- 
tiques. IP  Partie.  Trois  fragmens:7rfptl7r7ro;A«;<oy,  ixTûvMcc^oxou, 
TTspi  Frjûptùv  tirés  du  man.  gr.  suppl.  519.  Us  se  trouvent  à  la 
suite  du  Florilegium  de  Stobée.  a**  Scholics  sur  les  Morales 
d'Aristote,  man.  gr.  i854.  3' Scholies  d'Etienne  le  Philosophe 
5ur  la  rhétorique  d'Aristote,  man.  gr.  1869.  4"  DilTérens  ex- 
traits tirés  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  delà  Bibliothèque 
Royale  à  Paris. 

II*  vol.  de  4^6  p.   1*^  Utpi  i7rt6ouX»y  xarà  ^avcXcuv  yeyovutûv, 
man.  gr.  1666.  Cet  ouvrage  anonyme  faisait  partie,  suivant 
M.  Cramer,  de  la  grande  collection  entreprise  par  ordre  de 
Constantin  Porphyrogénète.   2"  ExXoyai  ht,  rhz  Éy./lr.fjtudTtxrîç 
'/.(77opiocçy  man.  gr.  i555  A,  fragmens  provenant  des  ouvrages 
d'Eusèbe,  Socrale,  Sozomène  et  Théodore  le  Lecteur.  3"  Frag- 
mens des  chroniques  d'Eusèbe,  déjà  publiés  par  Scaligcr  qui 
v.n  avait  reçu  une  copie  de  la  main  de  Casaubon.  M.  Cramer 
ayant  retrouvé  le  manuscrit  qui  avait  servi  à  ce  dernier,  s'est 
assuré  que  la  transcription  avait  été  faite  très-négligemment, 
et  a  cru  rendre  service  atix  lettres  en  publiant  de  nouveau  ces 
fragmens  historiques  de  la  plus  grande  importance.  4**  É/loyal 
«^TOj&cwv,  depuis  Moïse  jusqu'au  règne  d'Anastase,  man.  gr. 
854.  L'auteur  anonyme  a  transcrit  presque  mot  pour  mot  le 
texte  grec  des  Chroniques  d'Eusèbe,  perdu  aujourd'hui.  Le 
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nOUTel  éditeur  s*est  assuré  du  fait  en  comparant  ces  extraits 
arec  les  versions  arménietinc  et  latine  d'Eusèbe.  Leyolume  se 
termine  par  plusieurs  firagmens  de  chroniques  tirés  de  quelques 
autres  manuscrits  de  la  même  bibliothèque,  et  par  l'archéolo- 
gie de  Jeand*Antioche^man.  ^.  1765,  de  la  main  de  Saumaise. 
Chacun  des  deux  rolumes  contient  une  table  :  le  premier, 
un  index  auctorumi  le  second  un  index  historicus.  Le  troisième 
volume  est  sous  presse.  L'ouvrage  est  dédié  à  M.  Hase,  mem- 
bre de  rinstitut  et  conservateur  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale.  La  préface  avertît  que  les  dîf- 
férens  morceaux  contenus  dans  les  Anecdota  Parisiensia  ont 
été  transcrits  ou  par  M.Miller  lui-même,  ou  sous  sa  direction. 

De  grsec®  linguae  dialectis  scripsit  Henricus  Ludolfos 
Ahrens.  Liber  primus.  De  dialectis  apolicis  et  pseudseoli- 
cis. — Gottings,  apud  Vandenhoeck  et  Ruprecht.  1839. 
ln-8'  de  xvi-285  p. 

Des  dialectes  éoliens  en  général. — Dialecte  des  Éoliens  d'A- 
5ie.  —Sources,  accent,  esprit,  dlgamma,  consonnes  simples, 
consonnes  doubles,  redoublement  des  liquides,  redoublement 
des  autres  consonnes.  — Le  y  avant  a*  changé  en  iota. — Autres 
adjonctions  des  consonnes.  —Voyelles  brèves  a  pour  yi,  nei  ta 
pour  ti  v.i  ov. — Autres  changemens  des  voyelles  longues  et  des 
consonnes.  —  Abréviations  des  diphthongues  et  des  voyelles 
longues.— Contraction.  — Diérèse  des  diphthongues.  —  Syn- 
cope, cipocope,  etc.  —  Les  trois  déclinaisons.  -^  Déclinaison 
irrégulière. — Pronoms  et  noms  de  nombres.  —Conjugaisons 
en  0)  et  en  ai.  — Parfait  et  aoriste  I.— Prépositions,  adverbes. 
— Propriété  de  la  formation  des  mots.— -Caractère  particulier 
du  dialecte  de  Lesbos. 

Dialecte  béotien.  Sources,  accent,  esprit,  digamma,  con- 
sonnes simples,  doubles  et  redoublées,  voyelles  brèves  et  lon- 
gues, diplitlîongues. — Inconstance  du  dialecte  béotien  dans  le 
prolongement  des  voyelles.  —  Voyelles  provenant  d'un  pro- 
longement supplémentaire. —  Contraction^  déclinaisons^  pro-* 


nom:»,  conjugaison/ prépositions,  patrotiyinitpies  et  dimina* 
tife,  caractère  et  ancienneté  du  dialecte  béotien. 

Dialecte  thesaalien.  --—  Comparaison  des  dialectes  éoUeos 
entre  eux.  , 

Dialectes  pteudéoUens.  Dialecte  des  Éléens.* — Dialecte  «« 
cadien.  — -  Autres  dialectes  pseudéoliens. 

Appendice.  Fragmens  d'Aloée;  -— Fragmens  de  Sappfao.  -« 
Vert»  éoliens  de  ^héocrite.  «^  Fragmens  de  Corinne.  —Traité 
entre  les  Éléens  et  les  Héréens. 

Kritik  und  Erklsrung  der  horazischen  Gedîchte  von 
H.  Dûotzer.  I.  Theil  :  Die  Oden.  Et  pour  sous  titre  : 
Kritik  und  Erklœrung  der  Oden  des  Horaz.  Ein  Haod- 
buch  ZUT  tiefern  ÀuffassuDg  der  Oden  des  Horaz.  — 
Braanschweig,  Verlag  ton  G.  C.  E.  Meyer  sen.  1840. 
In-12  de  390  p. 

Horace  a  trouvé  bien  des  éditeurs  et  des  commentateurs^ 
mais  il  lui  manque,  comme  à  la  plupart  des  auteurs  de  l'an- 
tiquité, une  appréciation  approfondie.  On  ne  l'a  point  encore 
envisagé  exclusivement  sous  le  point  de  vue  esthétique.  Peerl^ 
kamp  le  premier,  dans  son  édition  du  poète,  revendiqua  les 
droits  de  la  critique  esthétique  méconnus  jusqu'alors;  mais  il 
eut  le  tort  de  repousser  tous  les  passages  embarrassés,  et  par 
là  de  dépouiller  Horace  presque  d'un  sixième  de  ses  odes. 
M.  DuntxeTy  en  reprenant  l'œuvre,  se  propose  de  lui  donner 
un  champ  plus  large  encore  :  ce  que  Dissen  a  fait  pour  Pindare 
et  Tibulle,  M.  Dûntzer  l'essaie  pour  Horace.  Sans  avoir  le 
dessein  de  tenir  Ken  d'un  commentaite  coïkiplet,  il  se  borne  k 
en  accompagner  l'usage.  Aussi  ne  s'est>-il  point  astreint  à  l'Ordre 
reçu.  Toutes  les  odes  dont  les  idées  se  resêfemblent  sont  rap- 
prochées et  discutées,  afin  d'en  pénétrer  PesseBce  et  de  soi^r 
les  secrets  de  l'art  du  poète.  D'après  ce  système,  elles  se  trou- 
vent rangées  sous  différens  chapitres  précédés  d'une  întroduc* 
tion.  Dans  Tintroduction,  Fauteur  détermine  le  caractère  de 
la  poésie  lyrique,  en  la  comparant  aux  autred  genres  de  poésie. 


et  arrÎTe  à  établir  dans  les  odes  du  poète  trois  grandes  divi- 
sions :  la  chanson^  l'ode  et  Thymne.  Ces  divisions  sont  divi- 
sées elles-mème  et  subdivisées^  et  l'auteur  en  conclut  que  chea 
Horace  c'est  la  chanson  qui  domine.  Une  caractéristique  rai- 
aonnée  d'Horace^  comme  poète  et  comme  homme,  nous  con* 
dttit  à  l'examen  de  la  chronologie  de  ses  poésies,  et  la  revue 
des  différens  modes  employés  par  le  poète  termine  l'introduc- 
tion. De  li  l'auteur  passe  au  détail  des  odes!  L'examen  esthé- 
tique est  rangé  sous  sept  chapitres  :  —  Crainte  des  Dieux.  — 
Modération  dans  les  désirs.  —Jouissance  de  la  vie.  — Amour. 
««  Amitié.  —Poésie.  —  Activité.  Constance  dans  les  efforts. 
Chacun  de  ces  titres  est  suivi  d'une  tête  de  chapitre  qui  le 
déve^ppe  en  forme  de  paraphrase.  Les  idées  du  poète  y  sont 
représentées  par  ses  propres  expressions,  suivies  du  numéro 
du  livre  et  du  morceau  cité.  Le  chapitre  se  compose  alors  de 
chacun  des  morceaux  examinés  en  particulier  sous  le  point  de 
vue  du  titre  général,  et  compte  autant  d'articles  que  de  mor- 
ceaux cités.  Dans  l'article,  l'auteur  commence  généralement 
par  l'historique  du  morceau  ;  il  passe  ensuite  à  l'analyse  et  y 
discute  les  vues  des  différens  commentateurs  sur  l'idée  du  poète. 
Cet  ouvrage  a  cela  de  particulier,  qu'il  est  entièrement  en  alle- 
mand, et  qu'à  de  rares  exceptions  près,  Horace  y  est  constam- 
ment cité  en  allemand.  U  est  rare  d'y  voir  intervenir  les  mots 
latins,  si  ce  n'est  dans  des  discussions  philologiques,  qui  n'y 
sont  nulle  part  fort  étendues.  L'auteur  se  propose  de  publier 
le  même  travail  sur  les  satires  et  les  épîtres  dans  un  second 
volume. 

Histoire  civile  et  religieuse  des  lettres. latines,  au  iv* 
et  au  V*  siècle ,  par  F.  Z.  Collombet.  —  Lyon,  Antoine 
Périsse.  Librairie  catholi({ue  de  Périsse  frères.  1839. 
ïn-8^  de  xvi-558  p. 

Ce  volume  sur  les  lettres  latines  au  iv*  et  au  v*  siècle^ 
conmie  l'observe  l'auteur  lui-même,  n'est  qu'un  tome  déta- 
ché d'une  histoire  générale  des  lettres  latines  qu'il  a  le  projet 
de  publier  ainsi,  époque  par  époque.  Après  avoir  tracé  un  ra-* 
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pide  tableau  de  l'état  politique  et  religieux  du  V  au  it*  rièdei 
M.  Coilombet  s'occupe  des  poètes  profanes  du  it*  siècle^  ea 
leur  dounant  à  chacun  une  appréciation  littéraire.  Les  prinoi* 
paux  sont  Népotianus,  Ausone^  Arborius,  Lactance,  Sjmpo» 
sius,  Porphyrius^  Pentadius  et  Arienus.  Viennent  ensuite  les 
poètes  chrétiens  au  it*  siècle^  tels  que  Prudence,  dont  l'auteur 
traduit  plusieurs  firagmens,  saint  Ambroise,  Jurencus,  PauliOf 
dont  la  pièce  adressée  à  Ausone  est  traduite  entièrement.  Poètes 
profanes  au  t*  siècle  :  Claudien,  Rutilius,  Sidoine  ApoUinaire. 
Poètes  chrétiens  :  Licentius,  saint  Prbsper,  Sedulius,  Libe* 
riuSy  etc.  —  Historiens  profanes  au  it*  et  t*  siècle  :  Sextua, 
Aurelius  Victor,  Eutrope,  Rufus,  Ammien  Marcellin.  — Hi»» 
toriens  ecclésiastiques  au  it*  et  au  t*  siècle,  saint  Jérôme^ 
Rufin,  Sulpice  Sévère,  Victor  de  Vite,  etc.  Les  chapitres  suw 
Tans  sont  consacrés  à  la  jurisprudence,  la  théologie,  la  rhéto* 
rique,  la  grammaire,  les  épîtres,  l'éloquence  (religieuse,  la 
polémique,  la  théologie,  la  poly graphie,  pendant  les  iT*et 
T*  siècles.  Enfin  l'auteur  examine  les  mathématiciens,  les  mé* 
decins,  les  géographes  et  les  grammairiens  de  cette  même  pi* 
riode.  Des  notes  et  une  table  général*  des  matières  complè- 
tent ce  Tolume. 

LITTÉRATURE  MODERNE. 

Beitraege  zur  aeltem  Geschichte  der  Buchdruck'  nnd 
Holzschneidekunst  Ton  Heinrich  Lempertz.  I.  Heft.  Hit 
Âbbildungen.  Zweite  Termehrte  Auflage.  —  Kœln. 
1839.  YerlagTon  J.  E.  Renard.  Id-4\ 

Première  liTraison  de  matériaux  pour  l'histoire  de  l'impri- 
merie et  de  la  graTure  sur  bois.  Le  titre  intérieur  du  cahier 
indique  clairement  son  contenu  :  Insignien  berQhmter  Dnlo- 
kereien  des  crsten  typ.  Jahrhunderts,  welche  in  dem  Thésaurus 
symbolorum  acemblematumTon  Rothscholx(i73o.  f^}  felhen^ 
in  Hola  nachgebildet  u.  nebst  andem  Beitrœgen  sur  Geschichtt 
der  Typographie  vu  Xylographie  herausgegebenT.  H*  L.  Kœlo* 
L  16 
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i86|^«  Gedruekt  bel  Antiquar  J.  Mb  H<eberle.  Ce  titre  était  ù  la 
tfite  de  la  première  èditfoni  qui  n'a  été  ttnée  qu'à  un  fort  petit 
DOmbre  d*ezeinplaire9'  sans  êtx^  laneée  dans  le  omnmerce. 
CciBeHCi  parait,  du  reste,  devoir  être  beaucoup  plus  étendue 
et  tout-à*-fait  différente  de  la  première,  en  raison- de  laquan* 
tité  de  matériaux  qui  y^ronlmisen  œuTre.  Le  travail  deRotb- 
sckôitt  sur  le  même  su)et  est  trop  en  airière  des  reoberches^  de 
notre  époque;  en  outre,  sa  rareté  le  rend  difficile  à  rencontrer. 
I#e  présent  ouvrage  n^a  d'autre  but  que  d'apporter  des  docu« 
mens  inédits  pour  une  secondé  édition  refondue  de  Roth- 
scboltz.  Ce  cahier  contient  :  Une  notice  sur  Ulrich  Zell,  pre- 
mier typographe  de  Cologne.  -^Une  notice  sur  Erhard  Rewich 
(Reuwich)  d'Uhrecht,  imprimeur  à  Mayence^  dans  laquelle 
l'auteur  relève  .une  erreur  de  RothschoUz.  —  Quatre  marque** 
d'imprimeurs  italiens  qui  ne  se  trouvent  point  dans  Rotb- 
gcboUz;  ce  sont  celles  de  Henri  de  Harlem  et  Jean  Valbeck, 
imprimeurs  ù  Sienne;  de  Jean  et  Grégoire  Forlivius,  impri* 
meurs  à  Venise;  de  Bernard  Stagninus  de  Trente,  imprimeur 
à  Yenise;  de  Nicolas  de  Benedictis,  espagnol,,  et  Jac.  Suigus^ 
imprimeurs  à  Turin,  toules^  quatre  du  xv*  siècle.  — Une  notice 
sur  la  première  Bible  en  bas-allemand  imprimée  ù  Cologne. 
—  Enfin  deux  monogrammes  qui  ne  se  trouveDt  point  dans  la 
seconde  édition  de  Bfuliiot.  Chacun  des  articles  est  accompa- 
gné de  fac-similé  gravés  sur  bois. 

Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue 
française  et  de  S6s  dialectes  au  xiii*  siècle ,  par  Gustave 
Fàlloty  publiées  par  Paul  Ackermann  ;  et  précédées  d'une 
notice  sur  l'auteur ,  par  M*.  B.  Guérard  ,  membre  de 
riostitut  —  Paris.  1839.  Imprimé  par  autorisation 
du  Roi  à  l'Imprimerie  Royale.  In-S""  de  xxxix- 
587  p. 

M*.  Fallot  est  mort  récemment  à  IMge  de  vingt-neuf  ans, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  publier  le  résultat  de  ses  recherches. 
Ses  amis  se  sont  fait  un  devoir  de  les  livrer  au  public,  après 
leur' avoir  Mi  subir  quelques  légères  modifications  de  forme 
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et  d'arrangement.  La  préface  de  M.  Ackcrmann  et  surtout 
la  notice  de  M.  Guérard  font  connaître  la  yie  priyéc  eit  la 
carrière  ^.littéraire  de  ce  |eune  sarant,  enleyé  trop  tAt  à  une 
étude  dans  laquelle  il  avait  déployé  les  plus  heureuses  facul- 
tés. Le  Tolume  publié  sous  son  nom  débute  par  une  introduc 
tion  où  sont  résumées  des  idées  neuyes  et  élevées  sur  lathéo« 
rie  et  la  nature  du  langage.  L'auteur  observe  que  les  langues 
obéissent  à  deux  lois  ;  la  première  qui  naît  du  besoin  de  s*en« 
tendre ,  la  seconde  de  celui  de  l'harmonie  ;  ainsi  les  peuples 
travaillent  d'abord  leur  langue  pour  l'intelligence,  ensuite 
pour  l'oreille.  Dans  des  observations  préliminaires,  on  retrouve 
exposé  le  plan  que  M.  Fallut  a  suivi  ;  il  apprend  au  lecteur  qu*il 
n'a  point  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  langue  française,  mais 
de  constater  son  état  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle, 
et  de  chercher  uniquement  à  retrouver  et  à  faire  connaître  les 
règles  grammaticales  qui  la  régissaient  alors.  M.  Fallot  s'oe« 
cupe  exclusivement  de  la  langue  d'Oil,  trouvant  que  M.  Ray- 
nouard  a  épuisé  toutes  les  observations  sur  le  langage  des  pro- 
vinces méridionales.  Il  a  suivi  la  méthode  adoptée  pour  les 
grammaires,  traitant  successivement  des  neuf  parties  du  dis- 
cours, et  ù  l'article  de  chacune  d'elles.,  exposant  les  règles 
qui  la  concernent  et  les  exemples  qui  les  démontrent  et  les 
établissent.  L'auteur  renvoie  souvent  à  la  grammaire  du  vieux 
langage  français,  publiée  par  M.  Orcll^  professeur  à  Zurich,  en 
i85o,  dont  il  proclame  l'excellence  en  beaucoup  départies* 
Des  notes  fort  étendues  suivent  le  travail  de  M.  Fallot.  £Ues 
ont  pour  objet  une  théorie  générale  de  la  linguistique,  com- 
prenant les  lois  de  la  formation  des  langues,  de  leur  décadence 
et  do  leurs  rapports  entre  elles;  vient  ensuite  un  examen  .bi- 
bliographique des  textes  de  la  langue  d'Oil  dans  ses  difEérens 
dialectes,  normand ,  picard,  bourguignon,  lorrain,  etc. y  et 
quelques  observations  sur  les  parties  du  discours.  Un  glossaire 
termine  le  Tolume. 

Cet  ouvrage  posthume  de  M.  Fallot  a  été  public ,  d'apvès 
les  notes  manuscrites  qui.  devaient  servir  à  sa  composition i 
par  M.  Ackermann  son  ami  et  son  coiapatriote. 


ir. 
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Le  Polyglotte  improvisé,  ou  Tart  d'écrire  les  langues 
sans  les  apprendre.  Dictionnaire  italien-français-anglais , 
français-anglais-italien ,  anglais-italien-français ,  avec 
3»000  verbes  conjugués.  Langue  des  signes,  par  A. 
Renzi,  professeur  de  langue  et  de  littérature  italienne , 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  la  Guerre  de  Spartacus, 
membre  de  Tlnstitut  historique.  —  Paris,  Beau.  Bau- 
dry,  libraire.  1840.  In-8^  de  xxiv-916  p.  Prix  10  fr. 

Dans  ce  nouveau  système  de  dictionnaire ,  Fauteur  s'est 
proposé  pour  but  de  faciliter  Tétudc  des  langues,  et  par  là  de 
répondre  à  un  besoin  qui  existe  dans  la  société ,  celui  de  se 
faire  comprendre  des  étrangers  et  d'étudier  leur  langue ,  ob- 
servant fort  bien  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'ait  senti  la  néces- 
sité de  posséder  un  moyen  quelconque ,  mais  prompt  et  im- 
médiat, de  communiquer  ses  idées ,  exprimer  ses  besoins 
dans  un  idiome  qu'il  ne  connaissait  pas  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  étudier.  . 

Après  avoir  disposé  toutes  les  matières  contenues  dans  ce 
dictionnaire  9  il  y  avait  plusieurs  diOicultés  à  vaincre  pour 
pouvoir  écrire  à  la  fois  les  deux  langues  qu'on  ne  connaît  pas  ; 
difficulté  d'abord  de  les  écrire  selon  leur  génie ,  qu'on  n'ar- 
rive d'ailleurs  à  bien  posséder  qu'à  condition  d'oublier  celui 
de  sa  propre  langue  ;  puis  difficulté  d'appliquer  les  articles  et 
les  prépositions  des  trois  langues ,  et  de  disposer  les  pronoms 
personnels  et  les  négations  avant  ou  après  les  infinitifs  et  les 
personnes  des  verbes.  M.  Renzi  s'est  efforcé  de  vaincre  ces 
difficultés  y  en  adoptant  la  méthode  la  plus  simple ,  la  plus 
claire  et  la  plus  rationnelle.  Ainsi  l'usage  des  articles  étant 
commun  dans  les  trois  langues  ,  mais  Hes  [pronoms  possessifs 
des  langues  française  et  anglaise  n'admettant  pas  d'article, 
tandis  qu'il  est  indispensable  avant  les  pronoms  possessifs 
de  la  langue  italienne,  il  a  placé  l'article  devant  tous  les  pro- 
noms possessifs  italiens  et  dans  tous  les  cas.  D'un  autre  côté 
comme  ces  pronoms  possessifs  ne  demandent  pas  l'article  , 
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dans  aucune  des  trois  langues,  devant  les  nom  de  parenté  et 
de^dignité,  il  les  a  rejetés  dans  tous  les  cas  lorsqu'ils  sont 
joints  à  ces  noms.  Quant  aux  pronoms  personnels  et  aux  né- 
gations dont  l'usage  est  indispensable  dans  la  langue  écrite 
et  parlée ,  voici  comment  Fauteur  s'y  est  pris.  Ayant  remar* 
que  que  trois  cents  et  quelques  yerbes  sont  plus  ou  moins  sus- 
ceptibles de  s'unir  avec  les  pronoms  personnels  et  la  négation 
(  une  trentaine  surtout  les  reçoirent  trés-souyent  ) ,  il  a  eu 
soin  de  donner  dans  la  conjugaison  de  ces  Terbes  toutes  les 
combinaisons  compatibles  arec  l'étendue  de  l'ouvrage,  et  il  a 
jugé  à  propos  de  faire  un  tableau  (  qu'il  appelle  le  tableau  des 
phrases  élémentaires  )  de  toutes  les  combinaisons  que  les 
trois  à  quatre  cents  Terbes  comprennent,  avec  les  pronoms  et 
les  négations.  On  peut  exprimer  toutes  ses  idées  par  écrit  et 
ayec  toute  l'étendue  désirable  au  moyen  de  ce  tableau  néces- 
saire aux  personnes  qui  ont  besoin  de  traduire  leurs  pensées 
en  des  langues  étrangères,  et  en  même  temps  très-utile  aux 
élèyes  qui  veulent  apprendre  la  même  langue  par  la  pra- 
tique. 

L'ordre  des  matières  contenues  dans  ce  dictionnnaife 
et  l'exactitude  de  la  valeur  de  chaque  mot  a  donné  k 
M.  Renzi  l'idée  de  créer  une  langue  de  signes  facile  et  sim- 
ple à  côté  des  trois  langues,  de  manière  à|  pouvoir  les 
représenter  toutes  ù  la  fois.  C'est  la  seule  langue  univeT" 
selle  écrite ,  qui  soit  possible  et  utile.  Il  n'y  a  que  dix-neuf 
signes ,  dont  quatre  seulement  sont  répétés  quinze  fois  devant 
les  soixante  lignes  qui  composent  la  page;  mais  ces  quatre 
signes,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  répétés,  sont  précédés  par 
un  autre  signe  bien  distinct  et  bien  différent  de  manière  à 
présenter  autant  de  combinaisons  différentes  de  signes  qu'il 
y  a  de  lignes  dans  la  page.  Cette  disposition  des  signes  se 
trouve  répétée  à  toutes  les  pages  de  l'ouvrage  ;  il  n'y  a  de 
changé  que  le  numéro  de  la  page. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  l'indication  des  divi- 
sions de  ce  dictionnaire.  Tableau  des  phrases  élémentaires 
composées  avec  les  verbes,  les  pronoms  et  les  négations.  — 


—  ils  — 

Conjugaison  des  yerbes  en  italien,  en  français  et  en  anglais. 
•—  Dizronario  italiano-francese-inglese.  —  Dictionnaire  frao- 
pais-«nglais-italien.  —  Dictionary  eQglish-italian-£rench.  — 
Supplément  au  dicdonnaire  comprenant ,  armée  de  terre, 
jauNiture  d'une  :armeii  feu,  oUiGiers  et  hommes  de  guerre, 
acmée  de  mer  et  marine,  officiers  et  personnes  de  mer ,  com« 
merce ,  noms  dénombres  ordinaux  et  cardinaux  et  monnaies 
de  tous  les  pays  jeX  leur  ¥alenr.  -«  Table  des  verbes  français. 
— *  Index  ofenglish  Terbs. 

Ëine  kurtze  Comœdien  von  der  Geburt  des  Herren 
Chrisii  von  denPrinzen  und  Prinzessinnen  des  Churfiirs* 
tlichen  Hofes  im  Jahre  1589  in  Berlin  aufgefdhrt. 
Nach  der  Handschrift,  nebst  geschichtlicher  Einleitung 
herausgegeben.  —  Yerlag  Ton  F.  Traatwein  in  Berlin. 
IiKS^'.de  XTu-64  p. 

JBn  Allemagne,  an  seiiième  siècle,  conmie  partout,  les  èru- 
dits  ne  composaient  guère  pour  la  scène  que  des  pièces  lati* 
Aes  sur  le  modèle  de  Térenoe.  Ces  pièces  se  «représentaient 
dans  les  écoles  et  étaient  entièrement  étrangères  au  peuple. 
D'une  autre  part,  les  mystères  et  les  divertissemens  du  carna- 
val faisaient  les  frais  des  spectacles  populaires.  La  réforme 
vint  joindre  ces  deux  rameaux  cties  forcer  às*unir.  A  Berlin 
Tart  dramatique  £t  aussi  ses  premiers  essais  en  latin.  La  tra- 
dition donne  un  cejstain  père  Ambroise  Hellmich ,  fort  in- 
connu du  reste,  comme  Tauteur  des  pièces  que  les  moines 
faisaient  représenter  par  leurs  élèves.  C*est  vers  i54o,  que 
Ton  place  la  représentation  d*un  drame  sur  la  naissance  du 
Cbrist  qui  fut  imprimé  peu  après  à  Berlin.  En  i44^9  Stym- 
mel  fit  applaudir  une  pièce  où  il  peignait  les  mœurs  des  étu- 
dians.  Plus  tard,  il  fit  représenter,  dans  l'intervalle  du  i4  no- 
vembre 15^6  au  8  janvier  suivant,  une  seconde  comédie  dont 
le  sujet  était  le  sacrifice  d*Isaac.  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  sui- 
virent fut  Jean  Agricola  Eisleben,  à  qui  Ton  doit  le  précieux 
trésor  des  proverbes.  En  iS^S,  parut  sa  tragédie   du  Saint- 
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Combat  et  Triomphe ,  dont  il  ne  s*cst  pas  conservé  on  3eul 
exemplaire^  tandis  que  sa  Tersioo  de  l'Andrienne  y  bien  moins 
intéressante ,  s'est  maintenue  ,  depuis  la  première  édition  de 
Berlin  9  1544»  P^^^  une  suite  de  nouvelles  éditions.  Probable 
ment  le  premier  poète  dramatique  berlinois  ^t  Paul  Rebhuhn 
(  i536  ],  auteur  d'une  pièce  imprimée  à  Zwickau,  sous  le  titre, 
de  der  arme  Sorgenyoll^  d'une  Suzanne  (  Zwickau  i536), 
des  Noces  de  Cana  et  d'autres  mystères.  Le  second  est  Geor^ 
Pondo,  auteur  de  la  pièce  actuelle   suivant    l'opinion    de 
M.  ^ilken  (  Hist.  gcneal.  Kalender  fiir  i8ao.  S.  179  ),  à qu* 
l'on  en  doit  la  découverte.  Pondo  est  né  à  Eisleben.  Il  fut  vi- 
caire à  Cologne,  et  fit  l'admiration  des  villes  de  Berlin  et 
de  Cologne ,  tant  par  ses  propres  ouvrages  que  par  la  re»- 
présentation  de  ceux  des  autres.  En  i584  on  le  trouve  sacris- 
tain de  la  cathédrale  de  Cologne;  ce  Ait  cette  année  qu'il  fitt 
fait  bourgeois  de  la  ville,  et  qu'il  représenta  devant  le  conseil 
de  ville ,  la  comédie ,  Von  dm  drei  Maennern  in  feurigen 
Ofen,  De  tous   ses  ouvrages,   à  l'exception  de  la  pièce  ac- 
tuelle, il  s'est  conservé  peu  de  chose.  On  n'a  que  de  vagues 
données  sur  sa  pièce  du  Jugement  de  Salomon,  à  laquelle 
le  célèbre  prédicateur  de  la  cour,  le  docteur  Simon  G edic* 
cius,  fit  une  préface  (  Francfort  sur  l'Oder,  i6o3  ).  La  pièce 
reproduite  ici,  par  M.   G .  Friedlaender  y  fut  représentée  en 
1 589  avec  un    grand  éclat  à  la  cour   de  l'électeur  de  Bran- 
debourg,  Jean-George,   gi'and  amateur  de  mystères  et  de 
musique.  Cette  pièce,  qu'un  heureux  hasard  a  sauvée  de  l'oubli, 
ne  fut  certainement  point   la  seule  qui  eut  l'honneur  d'être 
jcmce  par  les  princes   et  les  seigneurs  de  la  cour.  Parmi  les 
acteurs  de  celle-ci   on  comptait  trois  princes  et  deux  prin* 
cesses  de  la  famille  de  l'électeur.  Le  jeune  margrave  Fré- 
déric, né  le  22  mars  i588,  qui  représentait  l'enfant  Jésua, 
mourut  ù  la  fleur  de  l'ûge.  Les  margraves  Christian  et  Joa- 
chim-Ernest  parurent  dans  le  rôle  des  deux  premiers  rgis 
ma^'cs.  Le  premier  avait  environ  huit  ans  et  le  second  près 
de  sept.  Ces  deux  princes  furent  la.  tige  des  maisons  de  Bran- 
ci  ebourg-Baireut  et  de  Brandebourg- Anspach.    Le  troisième 
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roi  mage .  était  représenté  par  le  jeune  comte  Jean-George 
de  HohenzoUem-Hechingeny  qui  régna  en  i6o5.  Outre  les 
deux  filles  de  l'électeur  qui  remplissaient  ie  rôle  de  deux 
petits  anges,  la  Vierge  Marie  était  représentée  par  Elisabeth 
de  Mansfeld,  fille  de  Bruno  II,  et  tous  les  autres  rôles  étaient 
remplis  par  les  ills  des  premiers  seigneurs  du  temps.  L'im- 
pression reproduit  exactement  le  manuscrit  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  du  roi  à  Berlin  (Mss.  Boruss.  nr.  71.  ),  jus- 
qu'aux fautes  de  ponctuation  et  aux  erreurs  de  copiste.  On 
y  trouve  intercalés  des  cantiques  de  Luther  et  de  Kaspar 
Fugger. 

Discours  prononcé  par  M.  le  baron  de  Stassart  à  la 
séance  publique  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  et 
Belles*Lettres  de  Bruxelles,  le  16  décembre  1839.  — - 
Bruxelles,  Hayex.  In-8*'  de  14  p. 

Daps  ce  discours ,  M.  le  baron  de  Stassart ,  directeur  de 
l'académie  belge  ,  a  traité  des  progrés  et  de  l'état  des  lettre» 
et  des  sciences  dans  la  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à 
ce  jour,  signalant  tous  les  sujets  d'inspiration  que  la  littérature 
peut  trouTer  dans  Thistoire  nationale  et  se  prononçant  sur  le 
plus  ou  moins  de  conrenance  et  d'utilité,  pour  les  lettres  bel- 
ges, de  ressembler  à  la  littérature  française.  «Que  la  pensée  soit 
belge,  mais  l'expression  française  :  »  tel  es^  son  conseil  et  son 
vœu. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

La  Bible,  traduction  nouvelle ,  avec  Thébreu  en  re- 
gard j  accompagné  des  points-voyelles  et  des  accents 
toniques,  avec  des  notes  philologiques,  géographiques  et 
littéraires  et  les  principales  variantes  de  la  version  des 
Septante  et  du  texte  samaritain,  dédiée  à  S.  M.  Louis- 
Philippe  P%  roi  des  Français,  par  S.  Cahen ,  ancien  di- 
recteur deTécole  Israélite  de  Paris,  etc.  Tome  x.  Les 
prophètes  y  tome  v,  YIRMIA0OU  (Jérémie).  —  Paris*; 
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1839.  Chez  l'auteur,  rue  Payée,  n""  1,  au  Marais.  Im- 
primerie de  Witersheim.  In-8<>  de  30-207  p. 

L*auteur  débute  par  la  traduction  de  la  préface  d'Abrabaoel 
sur  Jérémie,  qu'il  fait  suivre  d'un  extrait  de  la  traduction  kU- 
torique  placée  en  tête  de  la  traduction  française  de  Jérémie 
par  Dahler. 

—Les  HagiographeSy  tome  VI,  de  1 6g  p.  Dibré-hayamime 
(les  Chroniques).  A  cette  livraison  est  jointe  une  table  chrono- 
logique de  rAncien-Testameni,  rédigée  d'après  celle  qui  est  à 
la  fin  de  la  Bible  traduite  en  allemand  par  M.  Zunz,  Berlin  ^ 
i838;  on  y  tirouve  aussi  un  article  d'additions  à  la  notice  sur 
le  calendrier  thalmudique  par  l'auteur  de  cette  notice. 

Souyouthii  Liber  de  interpretibus  Korani,  edidit  Al* 
bertusMeursinge.  — Lugd.  Bat.  1839.  In-i""  de  243  p. 

Souyouthî  est  un  célèbre  écrivain  arabe  de  la  fin  du  xv*  siè- 
cle. Plusieurs  de  ses  ouvrages  se  trouvent  dans  les  bibliothè- 
ques de  r£urope  et  ont  attiré  Tattention  des  savans ,  et  •*& 
était  permis  de  juger  de  ses  autres  écrits  par  ceux  qui  nous 
sont  connus ,  on  devrait  reconnaître  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  mérite >  chacun  dans  son  genre;  mais  il  est  certain  qu'un 
grand  nombre  de  ses  productions  doiYent  être  de  simples 
ébauches,  et  que  leur  titre  n*est  pas  toujours  justifié  par  leur 
contenu:  le  petit  ouvrage  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  en 
est  une  preuve  manifeste.  L'auteur  se  proposa  d'y  donner  de 
courtes  notices  biographiques  sur  les  principaux  commenta- 
teurs du  Koran  ;  mais  ce  traité  porte  les  marques  d'un  travail 
fait  à  la  hilte  :  arrangé  comme  il  est  par  ordre  alphabétique , 
il  offre  beaucoup  de  noms  sous  les  premières  lettres  ;  mais  en- 
suite on  s'aperçoit  non  seulement  de  lacunes,  mai»  encore  d'o- 
missions; et,  chose  singulière,  le  nom  du  célèbre  Beîdawi  ne 
s'y  trouve  pas.  M.  Meursinge  a  pensé  rendre  un  grand  service 
à  ceux  qui  se  livrent  aux  recherches  biographiques,  en  leur 
donnant  une  édition  soignée  de  cette  monographie,  d'après  le 
manuscrit  de  Leyde^  le  seul  ^^onnu  en  Europe.  Le  volume 
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qb^l  Tient  de  publier  se  compose  :  i*  da  texte  arabe  remplis- 
sant quarante-trois  pages  et  renfermant  centtrente-six  notices  • 
biographiques;  3*  des  notes  et  éclaircissemens  de  l^éditeur^  qui 
reniqplissent  cent  quatre  pagies  et  témoignent  de  l'étendue  des 
recherches  auxquelles  il  aura  dû  se  lirrer  ayant  de  pouvoir 
donner  des  indications  sur  tous  les  docteurs  et  écrivains  nom- 
més par  Souyouthi  dans  le  cours  de  son  ouvrage  ;  3*  d*un  «n- 
desp  de  noms  propres  remplissant  trente-quatre  pages  ;  4*  de 
cinquante  pages  de  prolégomènes,  offrant  beaucoup  de  rensei- 
gnemens  sur  l'auteur  et  ses  ouvrages  ;  on  7  trouve  l'autobio- 
graphie de  Souyouthi,  avec  la  liste  de  ses  ouvrages  donnée 
par  lui-même  ;  une  autre  biographie  de  Soujouthi ,  par  un 
contemporain,  le  célèbre  Sekhawi,  qui  le  juge  très-sévère- 
mtÉt,  et  une  eantrû^Uographie  de  Sekhawi  y  composée  par 
SoujouthL 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  série  d'ouvrages  entrepris 
sôus  la  direction  de  M.  Veyers  de  Leyde  et  exécutés  par  ses 
élèves  :  un  second  ouvrage  vient  aussi  de  paraîtra,  renfermant 
dbs' prolégomènes  au  célèbre  poème  d^Ibn-Abdoun,  dans  le- 
quel  l'auteur  déplore  la  chute  des  Benou'i-Aftas,  dynastie 
maure-espagnole  qui  fut  renversée  par  Youssouf-Ibn-Taschifin. 

(Journal  asiatique,  décembre  1839,  p.  5i5). 

...    * 

Dictionarium  anamitico-Iatinum,  primitus  inceptum 
ab  illustrissiroo  et  reverendissimo  P.  J.  Pigneaux,  épis- 
copo  Adranensi,  dein  absolutom  et  editum  a  J.  L.  Ta- 
htfd,  episcopo  Isauropolîtano,  vicaria  apostolico  G)cia- 
dus,  Cambodis  et  Gampae,  etc. — 

Dictionarium  latino-anamiticaai,  anctore  J.  L.  Ta- 
berd. — Fredericnagori^  yolgo  Serampore,  ex  tjpis  J.  €. 
Bknhman.  1838.  2fol.  iii-4<»  de  xlviii-723-128  p.  et 
de  LXXxviii«-709-135  p.,  avec  une  grande  carte  de  la 
Godiinchine,  lithographiée  a  Calcntta*.  Paris,  librairie 
orientale  de  Benjamhi  Doprat.  Prix  des  deax  volumes  : 
100  francs. 

L^dlome  anamitique  on  eochinchinols  est  dérivé  de  la  lan- 
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gue  chinoise  rulgaire.  L'an  914  ayant  notre  ère^  une  colonie 
de  cinq  cent  mille  Cliinois  alla  s'établir,  par  ordre  de  Fempe*- 
reur  Tsin-Chi-Hoang-ti,  dans  le  Tong-King  et  la  Cochk^ 
dbine,  qui  portait  alors  le  nom  de  Lin«j.  Dans  la  suite  des 
siècles,  presque  tous  les  mots  delà  langue  primitive  éprouTè* 
xent  des  altérations  euphoniques;  beaucoup  de  mots  chindls 
disparurent  tout-à-fait  du  Yocabulaire  anamitique,  et  d'autres 
qui  appartenaient,  suivant  toutes  les  probabilités,  aux  idiomes 
des  contrées  voisines  s'y  introduisirent  successivement.  Ces 
mots  nouveaux  sont  presque  tous  de  la  classe  de  oeux  qui  ex- 
priment des  idées  secondaires  ou  bien  des  termes  propres  anjc 
arts  mécaniques,  au  commerce,  aux  métiers. 

Le  dialecte  anamitique,  comme  tous  les  dialectes  dérivés  du 
chinois,  est  monosyllabique;  mais  il  y  a  plus  de  douceuret 
moins  d'aspirations  gutturales  dans  l'idiome  cochinchinoîa»  11 
y  a  aussi  plus  de  variété  dans  les  sons,  d'où  il  suit  que  les  Aiia«- 
mites  ne  doivent  pas  défigurer  autant  que  les  Chinois  la  plu^ 
part  des  termes  étrangers,  et  qu'il  est  plus  facile  dans  ridiome 
cochinchinois  de  ramener  les  noms  .propres  à  l'orthographe 
européenne. 

Les  Cochinchinois  soservent  pour  écrire  des  caractères  idéo^ 
graphiques,  que  l'on  prendrait  au  premier  coup  d'ceil  pour  des 
caractères  chinois,  mais  qui  en  dififèrent  ù  un  tel  point,  queles 
Chinois  et  les  Cochinchinois  ne  s'entendent  guère  mieux  en 
écrivant  qu'en  parlant.  Ce  n'est  pas  que  la  forme  extérieme 
des  traits  ait  éprouvé  la  plus  légère  altération  :  la  différenee 
des  deux  écritures  vient  uniquement  de  ce  que  les  caractéffes 
anamitiques  présentent  des  combinaisons  particulières  d'i- 
mages ou  des  associations  qui  n'existent  pas  dans  l'écriture 
chinoise.  «  Il  arrive  souvent,  dit  M.  Taberd,  que  des  çarac- 
»  tères  venus  de  la  Chine  n'ont  conservé  ni  la  prononciation 
;>  chinoise,  ni  le  sens  qu'on  y  attache  dans  le  Céleste  Empire. 
»  Il  en  est  qui  ont  la  même  signification,  mais  qui  se  pronoD^ 
»  cent  autrement;  d'autres  ont  la  même  prononciation  et  ae 
»  représentent  pas  les  mêmes  idées.  » 

Le  Dictionnaire  anamitique  est  précédé  d'une  grammaire 
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qui  résume  en  38  pages  toutes  les  règles  et  toutes  les  formes 
qu'il  est  indispensable  de  connaître.  M.  Tabenl  a  retrouvé  les 
neuf  parties  du  discours  dans  Tidiome  anamitique  ;  il  a  soumis 
à  Tanalyse  la  plus  minutieuse  les  particules  cochinchinoises, 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  une  langue  où  les  mots  ne 
s'unissent  pas  d'eux-mêmes  et  sont  strictement  monosylla- 
biques. 

Le  corps  du  DieHanarium  anam%tiah4atinum  n'a  pas 
moins  de  630  pages  in-4%  et  renferme  un  nombre  très-con- 
sidérable de  caractères  rangés  alphabétiquement.  L'auteur  a 
parfaitement  compris  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  mono- 
syllabes de  la  langue  anamitique  ne  sont  significatifs  que  par 
relation  et  non  [par  eux-mêmes.  Il  a  donc  rangé  sous  chaque 
caractère  tous  ceux  qui  peuvent  y  être  joints  ;  et  de  la  sorte, 
beaucoup  d'articles  occupent  seuls  deux  colonnes  du  Diction- 
naire. Ce  beau  travail  satisfait  à  tous  les  besoins.  Le  Dictiona" 
rium  anamitico-latinum  f  de  M.  Taberd,  est  incontestable- 
ment au-dessus  du  Dictionarium  anamiHcumy  du  P.  Alexan-^ 
dre  d^  Rhodes,  qui  est  d'ailleurs  devenu  fort  rare. 

On  trouve  à  la  suite  du  Dictionnaire  un  harttu  floridus  Co* 
cincinœ ,  travail  entrepris  sous  la  direction  du  docteur  Voigt, 
quia  fait  pour  M.  Taberd  ce  que  M.  Reeves  avait  fait  à  Canton 
pour  Morrison.  Enfin  deux  index  terminent  le  Dictionnaire. 
Le  premier  est  une  table  des  caractères  expliqués  dans  le  vo- 
cabulaire alphabétique  et  arrangés  suivant  l'ordre  des  radi- 
caux, complément  utile  sans  lequel  les  commençans  n'auraient 
jamais  pu*  faire  usage  du  livre  de  M.  Taberd.  Le  second  est 
une  table  des  caractères  qui  ont  conservé  la  prononciation  chi- 
noise ;  l'auteur  a  marqué  d*un  astérisque  ceux  des  caractères 
qui  changent  de  prononciation ,  suivant  les  idées  qu'ils  ex- 
priment. 

Le  Dictionariwn  latino^anamiticum  n*est  pas  moins  impor- 
tant. Dans  un  court  avertissement  placé  en  tête  du  l'ouvrage, 
M.  Taberd  présente  un  résumé  de  l'histoire  de  Tong-King  et 
de  la  Cochinchine  depuis  le  xvi* siècle,  c'est-à-dire  depuis  l'in* 
dépendance  de  ces  provinces.  L'appendice  qui  termine  le  vo- 
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lume  contient  un  Tocabulaire  polyglotte  des  mqts  les  plas 
communs,  des  dialogues  familiers  en  anglais,  en  français,  eu 
latin  et  en  cochinchinois,  et  lliîstoire  écrite  dans  ces  quatre 
langues  du  martyre  d^une  jeune  femme  convertie  au  chris- 
tianisme. 

Journal  Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,  d* extraits 
et  de  notices  relatifs  à  Thistoire,  à  la  philosophie,  aux 
langues  et  à  la  littérature  des  peuples  orientaux ,  rédigé 
par  MM.  Bianchi,  Ëd.  Biot,  Eug.  Bumouf,  Caussin  de 
Perceval,  Louis  Dubeux,  d'Eckstein,  Garcin  de  Tassy, 
Grangeret  de  Lagrange,  de  Hammer-Purgstall,  Hase» 
Amédée  Jaubert,  Stanislas  Julien,  MacGuckin  de  Slane, 
J.  Mohl,  S.  Munk,  G.  Pauthier,  Quatremère,  Reinaud, 
Guillaume  de  Schlegel,  Sédillot,  Stahl,  et  autres  savants 
français  et  étrangers,  et  publié  par  la  Société  Asiatique. 
III«  série.  Tome  VIII,  n^48.  Décembre  1839.  —  Paris. 
Librairie  orientale  de  M"*  V*  Dondey-Dupré.  In-8**  de- 
puis la  p.  433  jusqu*à  la  p.  528. 

1  **  Examen  méthodique  des  faits  qui  concernent  le  Tkien^ 
tchu  ou  rinde,  traduit  du  chinois  par  M.  Pauthier.  Cette  por- 
tion comprend  l'époque  de  la  dynastie  des  Ming  et  des  consi- 
dérations générales  sur  l'Inde  j  tirées  des  mémoires  sur  les 
contrées  occidentales  de  l'Asie,  publiés  sous  la  grande  dynas- 
tie des  Thang.  On  y  trouve  les  noms  de  l'Inde,  sa  population^ 
son  étendue  et  ses  limites,  la  nature  de  son  sol  ;  mesures  de 
l'espace  et  du  temps  ;  divisions  de  l'année  ;  constructions  des 
Tilles,  des  villages,  des  édifices  publics,  de^  maisons  particu- 
lières ;  nature  de  ces  constructions  ;  manière  de  vivre  des  In^ 
diens;  leurs  habillemens  et  leurs  parures  ;  leur  propreté;  lan* 
gue  et  littérature  àes  Indiens  ;  castes  de  l'Inde  ;  caste  royale  et 
guerrière;  composition  des  armées.  2*  Quatrième  lettre  sur 
quelques  points  de  la  numismatique  arabe,  adressée  par 
jM.  Fr.  de  Saulcy  à  M.  Reinaud,  membre  de  l'Institut,  avec 
deux  planches  contenant  la  représentation  de  vingt  et  une 
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monnaies.  S*"  NouvtlUi  H  mélangn.  Séance  du  8  nov^n- 
bre  1839;  jourrages  offerts  à  la  société;  note  sur  la  connais- 
3ance  que  les  Glûnois  ont  eue  de  la  valeur  de  position  des 
chifires,  par  M.  Éd.  Biot;  vers  arabe»  sur  la  conquête  d'Alger 
avec  une  traduction  française  par  M.  B.  Vincent  ;  extrait  d'une 
lettre  de  M.  Kowalewski  à  M.  Stanislas  Julien  ;  un  bulletin  bi- 
bliographique. 

HL  sétie.  Tome  IX.  N<»49.  Janyierp.  i-SO. 

Charte  des  Turks,  traduction  et  texte  en  regard  (Belin).  — 
Relation  d*un  voyage  en  Chine,  par  Itf.  Tabbé  Richenet.  Suite 
et  fin.  — Mémoire  sur  la  série  des  médailles  indiennes  connues 
sous  la  dénomination  d!indO''8cythiqu€8f  par  feu  M.  Jacquet. 
•—Notice  sur  Ibn-Nobata,  le  plus  grand  prédicateur  des  Arabes. 
.—  Sermon  sur  la  mort,  intitulé  Sermon  de  la  vision  ;  texte  et 
traduction. —  Article  nécrologique  sur  M.  Loiseleur  des  Long- 
cbamps,  — ^  Un  bulletin  bibliographique. 

VOYAGES. 

Nouvdies  annales  des  voyages  et  des  sciences  géogra- 
phiques ,  avec  cartes  et  planches,  par  une  réunion  de 
•avants,  de  géographes  et  de  voyageurs.  Quatrième  sé- 
rie, première  année.  1840.  Janvier.  -*-  Paris,  chez  Ar- 
thus  Bertrand,  éditeur,  imprimerie  de  Fain  et  Thunot. 
In-8°  p.  1-143. 

iCette  livraison  contient  une  notice  des  principales  décou- 
vertes géographiques  depuis  1819,  par  IVI.  £yriès.  Ce  travail5 
fort  développé,  n'a  négligé  aucune  des  expéditions  tentées 
dans  ces  derniers  temps,*  soit  sur  mer,  soit  «ur  terre.  On  y 
Irouve  mentionnés,  analysés  et  appréciés  les  voyages  de 
MM.  Lùtke,  Pakhtouso£f,  Brandt,  Baer,  à  la  Nouvelle-Zemble  ; 
de  Humboldt,  Ehrenberg  et  Ross,  à  TE.  des  monts  Oural; 
de  Jacquemont,  Burnes,  Levohînç^  dans  Tintérieur  de  TAsie; 


Callîer,  Stamoty,  dans  TAsie-Mibeurc  ;  Ruppd,  Dabadie, 
Caillaad^  en  Abyssinie  et  en  Nubie  ;  Laing,  Caillé,  DouYÎlle, 
dans  TAfrique  intérieure.  Bt.  Eyriès  passe  ensuite  en  reyue  les 
expéditions  nautiques,  exécutées  par  HM.  Dumont-d'Urrille, 
Balleny,  Parrj,  Ross,  Franklin^  de  Blos^rille,  etc.,  et  décrit 
toutes  lesdécouTertes  faites  dans  Tintérieur  de  TAméri^ue,  par 
MM.  d'Orbigny,  Paeppig,  de  Bauye,  Leprieur,Scbomburgk, 
par  le  major  Long  et  le  général  Cass.  M.  Eyriés  conclut  de 
son  exposé  que,  depuis  1819,  les  progrès  de  la  géographie  ont 
été  notables  :  «  Cependant,  ajout e-t-il,  de  même  qu'à  cette 
époque,  Tintérieur  de  TAsie,  de  TAfrique  et  de  l'Australie 
reste  encore  couvert  d'un  voile  épais,  rien  n'empêche  qu'a- 
vec le  temps  on  ne  parvienne  à  le  soulever  entièrement.  Quant 
aux  extrémités  boréale  et  australe,  n'est-il  pas  à  craindre,  d'a- 
près le  récit  que  nous  avons  fait  des  tentatives  essayées  pour 
approcher  des  pôles,  que  l'on  n'y  réussisse  jamais  ?  » 

Le  bulletin  joint  à  ce  mémoire  contient  une  appréciation 
critique  de  l'ouvrage  de  M.  de  Levcbinc  sur  lesKirghiz-Kasaks, 
dont  nous  donnons  une  analyse  développée  dans  ce  numéro  de 
la  Revue  de  Bibliographie,  p.  a5o. 

GÉOGRAPHIE. 

Geschicbte  dcr  Erd  und  Lœnderabbildungen  der  Al- 
len, besonders  der  Gricchen  und  Rœmer.  Yonl^crmann 
Reinganum  D'  u.  Professer.  I.  Theil.  Einleitung  und 
die  Zeît  bis  auf  Herodot.  Jena,  Druck  u.  Vèrlag  von 
F.  Mauke.  1839.  In-S^  de  vi-185  p. 

Une  histoire  sévèrement  élaborée  et  systématiquement  con- 
duite des  représentations  géographiques  et  topographiques  est 
encore  à  désirer.  Nous  n'avons  ni  histoire  générale,  ni  histoire 
spéciale  de  ces  monumens  chez  les  ancien^.  L'auteur  du  pré- 
sent ouvrage  se  propose  de  combler  cette  lacune  ,  en  ce  qui 
regarde  l'antiquité  et  surtout  les  Grecs  et  les  Romains.  La  bi- 
bliographie seule  de  cet  objet  exig%  une  fouïe  de  recherches. 
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Dan*  le*  ècriU  des  ancieni,  et  entre  autres  chei  Straboa  et 
TuAèmtt,  oo  trouve  plus  de  matériaux  lous  le  point  de  Tue 
^■tématiqoe  que  sousie  point  de  rue  historique.  Pour  ce  der- 
Bler*  oa  ne  peut  guère  puiser  que  dans  les  ûvgmens  du  pre- 
mier liTre  d'Ératosthènes.  Il  n'y  a  pas  an  Seal  mémoire»  pas 
an  écrit  spécialement  consacré  aux  représentations  géogra- 
pUqnet  de  l'aoliquité  ;  seulement  il  nous  est  parrenu  an  mor- 
eean  de  poésie  d'an  certain  Sêduliut,  composé  pour  une  carte 
du  monde  que  l'erapereor  Théodose  le  Jeune  fit  dresser.  On 
ft  Tooln*  le  rattacher  k  la  Uble  de  Peutinger,  mais  à  tort  ; 
car  les  eipressions  de  Sedulius  et  ta  description  exacte  qu'en 
m  donnée  Dieuil ,  écrirain  du  tiii*  siècle,  contredisent  cette 
opinion.  Parmi  les  ouvrages  générauxdes  modernes,  iMi  trouTe 
d'excellentes  rues  dans  Gossclin,  Halte-Brun,  Uannert  et 
Ukert.  Hais  parmi  les  ouTrages  spéciaux,  pas  un  n'offre  un 
emploi  satisfitiiant  des  matériaux.  Goettscklinget  Hauber  n'ont 
fait  que  rendre  plus  sensible  le  besoin  d'une  histoire  conscien- 
deuse.  La  dissertation  de  Schlicht  de  tabulit  geographiciê 
àntifuiorilmi  est  fort  incomplète.  Bertins  et  de  Scheyb,  le 
premier  dans  son  édition  de  Ftolémèe,  le  second  da'ns  son 
cooimentaire  sur  la  table  Peutingérienne,  ont  été  plus  heu- 
reux, mais  Bïns  toucher  le  but.  Le  meilleur  ouvrage  i  ce 
sujet,  c'est  le  mémoire  d'Ukert  sur  les  Cartes  de»  Ànàent,  in- 
corporé A  sa  Géographie  des  Grecs  et  des  Romains.  Hais  ou- 
tre que  ce  mémoire  se  home  aux  deux  peuples  ci-dessus,  il 
n'a  égard  qu'aux  principaux  documcn s,  firatoiilhèoes,  Strabon 
et  Ptolémée,  et  a  le  tort  de  glisser  légèrement  sur  l'époque  an- 
térieureùBéradote,etde  s'en  tenir  aux  trois  géographes  grecs, 
sans  faire  aucune  mention  de  la  table  Peutingérienne.  C'est 
par  ïi  que  le  travail  de  M.  Reinganum  s'annonce  comme 
plus  complet.  Voici  la  dirisioa  chronologique  qu'il  a  adoptée. 
I,  Premiers  essais.  — Époque  mythique  jusqu'à  Anaximandre, 
sept  siècles  av.  J.-C.  —  Passage  à  l'époque  historique  :  d'A- 
mniiJrc  x'i  Hérodote,  cinq  siècles  av.  J.-C.  II.  Progrès  dû 
&  la  propagation  des  connaissances  géographiques  et  ethno- 
graphiques. — D'Hérodote  itiratosthènes,  trois  siècles  av.  J.-C . 
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m.  Perfectionnemens  apportés  à  Taide  des  mathématiques  et 
de  l'astronomie,  et  premiers  essais  ayant  pour  but  de  coordoii^ 
ner  scientifiquement  les  matériaux  géographiques.  Premiers 
tracés  mathématiques.  — -  D'Ératosthènes  à  Ptolémée ,  deux 
siècles  av.  J.-C.  lY.  Perfectionnemens  apportés  par  raccrois* 
sèment  des  matériaux  et  par  le  soin  de  les  recueillir.  Observa- 
tions astronomiques  plus  étendues  et  plus  précbes,  combinées 
avec  le  calcul  des  dimensions  géométriques.  Premiers  essds 
de  sphère.  —  De  Ptolémée  au  commencement  du  moyen  âge. 
De  ces  quatre  grandes  divisions ,  la  première,  qui  embrasse 
Hérodote  est  l'objet  du  présent  volume  ;  les  trois  autres  parties 
formeront  tout  au  plus  deux  autres  volumes*  L'ouvrage  com- 
mence par  une  introduction  où  l'auteur  discute  son  sujet,  éta« 
blit  ses  divisions  et  passe  en  revue  les  matériaux.  Le  reste  de 
ce  premier  volume  est  consacré  à  des  recherches  historiques 
sur  les  monumens  géographiques,  de  l'Inde,  de  l'Égypte^i  des 
Phéniciens,  de  Carthage  et  de  la  Chine.  La  mythologie  y  oc- 
cupe une  grande  place.  Ces  recherches  sont  la  matière  de  deux 
chapitres,  et  amènent  au  troisième  et  dernier,  où  l'auteur  en* 
tre  dans  le  domaine  de  l'histoire,  et  nous  conduit  jusqu'à  la 
géographie  d'Hérodote.  A  la  fin  du  volume  se  trouve  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  /•  L.  Ideleff  relative  au  premier  chapitre,  et 
concernant  le  dessin  géographique  du  palais  de  Ramak,  dé- 
couvert par  l'expédition  en  Egypte  de  Champollion  jeune  et 
RosellinL  La  copie  de  ce  dessin  se  trouve  dans  l'ouvrage  de 
RoselUni,  Monumenti  dell'  Egitto  e  délia  Nubia,  P.  III,  Tav. 
XLVi-Lxi;  l'explication  P.  I,  tome  III,  P.  I,  p.  3ia-44S. 
L'auteur  de  la  lettre  en  extrait  ce  qu!il  y  a  de  plus  important, 
et  l'accompagne  de  quelques  observations  dont  la  conclusion 
est  :  Qu'on  ne  saurait  douter  de  l'existence  chez  les  anciens 
Égyptiens  d^e$iaiê  eartographiquei  bien  rieU ,  essais  aux- 
quels fait  également  allusion  le  passage  très-connu  d'Apollo- 
nius de  Rhodes. 

De  Sicyoniœ  topograpbia.  Scripsit  Dr.  Hermann  Bo- 
brik.  Âddita  est  tabula  geographica.  —   Regimontii 


/ 
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Prussorum.  In  comnûssb  apud  i#raefe  ^t  Umer.  1889. 
Jii-8<'de32p. 

Cette  dissertation  sur  la  topographie  de  la  rflle  de  Sicjone 
est  dÎTisée  en  trois  chapitres.  I.  Limites  et  tour  de  la  ville . 
li.  Montagnes  ;  fleuves,  nature  du  soi.  IIL  Ville,  faubourgs, 
places.  Dans  cette  monographie,  l'auteur  a  eu  soin  de  recueil- 
lir et  de  discuter  tous  les  passages  des  auteurs  anciens  qui  par- 
vient de  Sicyone,  et  de  citer  les  travaux  des  jgéographes  et  des 
▼ojageurs  modernes. 

Descriptions  des  hordes  et  des  steppes  des  Kirghiz- 
Kètzaks  ou  Rirghiz-Raïssars,  par  Alexis  de  Levchine, 
conseiller  d*état,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
traduite  du  russe  par  Ferry  de  Pigny,  traducteur  d*une 
description  de  Péking,  etc^,  revue  et  publiée  par  £.  Char- 
riére,  ornée  d'une  grande  carte  et  de  onze  planches.—- 
Paris,  1840.  Chez  Artus Bertrand.  Imprimé  par  auto- 
risation du  Roi  à  ^Imprimerie  Royale.  1  vol.  grand  in^'' 
de  v-.514p« 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  russe  à  Saint-Pétersbourg, 
vers  i832;  l'auteur  en  a  pris  les  premières  notions  aux  ar- 
chives du  département  asiatique  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  dans  le  cours  des  années  1819  et  iSao  ;  il  les  a  en- 
suite complétées  avec  des  parties  de  détail  obtenues  succeasi- 
vement,  avec  des  observations,  confrontations,  vérifications  et 
preuves  de  toute  espèce,  rassemblées  dans  le  cours  des  deux 
années  suivantes,  passées  soit  à  Orenbourg,  soit  aux  steppes 
d'au  delà  de  TOural,  où  il  avait  été  envoyé;  il  a  cony»ulsé  et 
dépouillé  surtout  les  archives  de  la  commission  frontière  d'O- 
renbourg,  où  sont  déposés  tous  les  docemens  et  papiers  con- 
cernant les  relations  du  gouvernement  russe  avec  les  peuples 
de  l'Asie  centrale,  situés  dans  son  voisinage.  La  première  par- 
tie de  l'ouvrage  de  M.  de  Levchine  contient  tout  ce  qui  a  rapport 
à  là  topographie  et  à  la  géographie  de  la  contrée  qu'il  décrit  : 


situation,  limites,  climat,  surface,  aspect  extérieur  de  la  terre 
et  montagnes  qui  la  couvrent,  eaiix,  productions  naturelles, 
routes  principales,  monumens  et  ruines.  M.  de  Levchine  dé- 
clare qu'il  n'a  vu  par  lui-même  que  les  portions  roisines  de 
la  frontière  russe  ;  mais  qu'il  a  suppléé  à  son  expérience  per<* 
sonneUe  par  des  citations  de  tons  les  journanx,  itinéraires  ei 
mémoires,  soit  imprimés,  soit  manuscrits ,  des  voyageurs  qui 
ont  séjourné  dans  les  steppes  ou  qui  les  ont  traversées.  La 
deuxième  partie  traite  du  nom  des  Kîrghîz-Raîssaks  et  de  la 
distinction  ù  faire  entre  eux  et  les  vrais  Kirghîz  ou  Kirgliis 
sauvages,  des  sources  où  l'on  peut  puiser  Thistoire  des  Kîr- 
ghis-Kazaks,  de  Torigine  des  Kirghiz-Razaks  et  de  leur  état  jus- 
qu'à leur  soumission  à  la  Russie  en  1 740,  de  lliistoire  de  la 
Grande-Horde  depuis  1750  jusqu'à  nos  jours,  enfin  de  l'his-' 
toire  delà  Horde-Moyenne  et  de  la  Petite-Horde  des  Rirghiz^ 
Kazaks,  depuis  1730  jusqu'à  présent.  Des  cilatichis  indiquent 
presque  au  bas  de  chaque  page  les  sources  où  a  puisé  l'auteur. 
La  troisième  partie  renferme  les  notions  ethnographiques  et 
statistiques.  Elle  est  le  fruit  des  propre»  obs^vations  de  l'ati<* 
teur,  souvent  confrontées  avec  les  témoignages  des  Kirghiz- 
Kazaks  eux-mêmes,  et  avec  les  données  des  hommes  qui  con- 
naissent le  mieux  ce  peuple.  Mœurs,  habitudes,  nourriture, 
vêtemens,  armes,  arts,'science,  commerce,  gouvernement  etc.; 
tout  ce  qui  constitue  l'existence  d'un  peuple  est  décrit  avec  un 
soin  minutieux.  Suit  un  appendice  où  l'on  trouve  une  disser- 
tation géographique  et  historique  sur  le  fleuve  laxarte  ou  Syr- 
Daria,  et  le  règlement  russe  en  3 19  articles,  concernant  les 
Kirgkiz  en  Sibérie.  La  carte  qui  accompagne  l'ouvrage  a  été 
dressée  sur  les  itinéraires  et  les  tracés  faits  dans  les  quinze  an- 
nées qui  viennent  de  s'écouler,  par  des  officiers  dits  quartiers- 
maîtres,  par  des  ofDbicrs  du  génie  et  des  xnines  que  le  gou- 
vernement russe  envoie  successivement  aux  steppes  Kirghizes. 
les  dessins  lithographies  représentent  les  costiunes  des  habi- 
tans  ;  on  y  trouve  aussi  la  gravure  de  deux  airs  de  musique 
nationaux.  Cet  ouvrage  a  été  analysé  aussi  dans  les  Nouvelles 
annales  des  voyages,  janvier  1840. 
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HISTOIRE. 


Collectiou  de  documens  inédits  sur  T  histoire  de 
France»  publiés  par  ordre  du  Roi  et  par  les  soins  du  mi- 
nistère de  r.lnstruction  publique  (T*  série.  Histoire  po- 
litique.) 

V  Correspondance  de  Henri  d'Escoubleau  de  Sour- 
dis  y  archevêque  de  Bordeaux  »  chef  du  conseil  du 
roi  en  Tannée  navale ,  commandeur  du  Saint-Esprit, 
primat  d'Aquitaine,  etc. ,  augmentée  des  ordres,  instruc- 
tions et  lettres  de  Louis  XUI  et  du  cardinal  de  Riche- 
lieu à  M.  deSourdis,  concernant  les  opérations  des  flottes 
françaises  de  .1636  à  1642  et  accompagnée  d*un  texte 
historique,  de  notes  et  d'une  introduction  sur  Tétat  de 
la  marine  en  France  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu,  par  Eugène  Sue.  — Paris.  1839.  3  vol.  in-4'' 
de  xcYi  et  550-686-573  p. 

M.  Eugène  Sue  a  écrit  en  tête  de  ce  recueil  une  introduc- 
tion sur  Tétat  de  notre  marine  pendant  le  ministère  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  où  il  apprécie  principalement  la  part  de  M.  de 
Sourdis  aux  éyènemens  maritimes  de  son  temps,  et  donne  sa 
biographie.  Les  documents  inédits  publiés  dans  le  cours  de 
l'ouvrage  sont  surtout  relatifs  aux  faits  suivants  :  La  réorga- 
nisation de  la  marine  par  Richelieu  ;  l'attaque  et  la  prise  de^ 
îles  Sainte-Marguerite,  en  i636  et  1637; le  siège  de  Leucate, 
en  1637;  le  combat  naval  de  Gattari,  en  i638;  la  défaite 
de  Fontarabie,  en  1639;  la  prise  de  Laredo,  en  1639;  ^^ 
croisière  dans  la  Méditerranée,  en  1640  ;  le  combat  devant 
Tarragone,  en  1641  ;  et  la  disgr^ice  de  M.  de  Bordeaux,  épo- 
que de  la  mort  de  Richelieu.  Ainsi  cette  publication  se  com- 
pose de  lettres,  rapports,  relations  ,  notes  diplomatiques  ou 
mémoires  du  roi,  de  Richelieu,  de  Sourdis,  archevêque  de 
Bordeaux,   de  Sublet  de  Noyers ,  du  prince  de  Condé  ,  des 
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ducs  de  Parme  et  de  Savoie,  du  maréchal  de  Schomberg, 
des  ducs  de  Vitry,  Lavalette,  de  MM.  Martin  deVinaguerre, 
de  YirTille  et  du  fameux  chevalier  Paul ,  enfin  des  divers  ré- 
sidens  ou  ambassadeurs  de  France  dans  les  cours  d'Italie, 
tels  que  Sabran ,  d'Émery ,  d'Ârgenson  y  etc.  Les  documens 
imprimés  dans  ce  recueil  sont  :  Lettres  et  mémoires  -  de 
M.  Tarchevêque  de  Bordeaux ,  sur  le  secours  de  Parme  et 
Tattaque  des  îles  Saint-Honorat  et  Sainte-Marguerite  (  vol. 
in-fol.  de  685  feuillets,  ainsi  désigné,  Ze^e/Uer-ZouvoiSy  sous 
n""  reg.  9334  )  ;  Lettres  et  mémoires  de  l'archevêque  de  Bor- 
deaux ,  es  années  i636,  37 ,  38  et  1639 ,  servant  à  rhisloire 
'(  voL  in-fol.  de  290  feuillets,  Bibl.  royale,  supplément  de 
Dupuy,  n*  19);  Lettres  à  Tarchevêque  de  Bordeaux,  des 
années  1637  ,  i638  et  1639,  servant  à  l'histoire  (  voL  in*foK 
de  864  feuillets,  Bibl.  royale,  supplément  de  Dupuy,  n*ao); 
Lettres  à  l'archevêque  de  Bordeaux,  de  l'année  1640,  ser- 
vant à  l'histoire  (vol.  in-fol.  de  704  feuillets,  Bibl.  royale, 
manus.  supplément  de  Dupuy ,  n*  ai  )  ;  ûi.  pendant  les  an- 
nées 1641 9  164^1  (  vol.  in-fol.  de  750  feuillets,  Bibl.  royale, 
manus.  supplément  de  Dupuy ,  n*  2a  )  ^  Livre  des  lettres  et 
négociations  de  M.  de  Sabran,  pour  l'année  1637  et  i638 
(un  vol.  in-fol.  de  177  feuillets,  manus.  Bibl.  royale, 9333, 
Baluze  )  ;  divers  états  de  la  marine  et  des  armemens  du  po- 
nant (  un  vol.  in-fol.  Bibl.  royale ,  manus.  supplément  de 
Dupuy ,  n*  80  )  ;  divers  états  de  la  marine,  receltes ,  dépen- 
ses ordinaires  et  extraordinaires  et  entretènemens  d'armées, 
depuis  l'année  i63i  jusques  et  y  compris  l'année  1639  (  un 
vol.  in-fol.  Bibl.  royale,  manus.  supplément  de  Dupuy,  n'8i). 

2*"  Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin ,  par  Cuvelier, 
trouvère  du  xiv"«  siècle ,  publiée  pour  la  première  fois 
par  E.  Charrière.  — Paris,  typographie  de  Firmin  Didot 
frères.  1839.2  vol.  in-4*»de  cxxxvi.465-620  p. 

Dans  une  longue  introduction,  l'éditeur  examine  tout  ce 
qui  a  rapport  ù  la  composition  littéraire  et  historique  de  ce 
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poème  sur  du  Guesclih ^  qpii  ne  compte  pas  mom»  de  tiente 
BlHle  Ters  et  qu*il  attribue  «LéfkutiTemeot  à  CuTeKer^ trouvère 
dit  quatorzième  siècle ,  au  préjuilice  de  Trudler,  uMamé  en 
qnaiîté  d*autear  par  les  historiens  de  la-  Bretagae.  tt.  Char* 
rtère  estime  que  la  chronique  de  CuTelàer  n'est  pat  aeidemeut 
la'  Tie  de  Bertrand  du  GuescUn ,  mais  la  première  hi:itoire 
écrite  sur  les  particularités  de  la  guerre  de  la  succession  de 
Bfetag^e  y  sur  Texpédition  d'Espagne  et  sur  la  guerre  d'expulr 
séOD  des  Anglais  ;  histoire ,  sinon  la  plus  fidèle,  au  moins  la 
phn  Toisine  par  sa  date  des  éyénemens  qu'dle  retrace.  L'é- 
ditcar  exprimecettc  priorité  même  àTégard  deFroissard.  Fai- 
sant naître  Curelier  dans  la  Picardie,  il  regrette  qu'il  n'ait  pas 
habité  le  pays  de  son  héros ,  ce  qui  est  cause-  qu'on  ne  trouve 
point  dans  son  récit  les  particularités  curieuses ,  les  observa^ 
tiont  irréfléchies  et  involontaires  par  lesquelles  sont  révélés 
à  nos  jeux  le  costume,  le  langage  et  les  mœurs.  Mais  ce  dé- 
fait n'a  lieu  que  pour  la  province  de  Bretagne;  du  reste, 
M*  Charrière  loue  l'instinct  dramatique ,  l'esprit  d'ironie  et 
l'énergie  de  style  de  l'auteur  de  la  chronique  de  du  Guesclin, 
et  il  conclut  ainsi  :  «  Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  tient  un  peu 
à  tout ,  à  l'histoire  générale  par  les  données  sur  lesquelles  il 
esC  fondé  ,  à  la  biographie  par  les  détails ,  enfin  à  l'épopée 
par  le  mouvement  extérieur  ;  en  un  mot ,  c'est  la  chronique 
forme  moderne  de  l'épopée  antique ,  qui  contient  en  germe 
l'histoire,  et  la  remplace  tant  que  celle-ci  n'existe  pas.  »  On 
conserve  à  Paris  deux  manuscrits  de  la  chronique  de  Cuve- 
lier,  l'un  à  la  Bibliothèque  du  roi,  l'autre  à  celle  de  l'Arsenal  ; 
le  second  est  plus  étendu  ,  mais  le  premier  est  plus  correct 
et  plus  ancien ,  il  a  été  choisi  pour  texte  principal  par  l'cdi- 
teUr,  Une  copie  de  cette  chronique  se  trouve  également  à  la 
bibliothèque  publique  du  Mans,  et  provient  de  l'abbaye  de 
Saint-Vincent.  Parmi  les  pièces  inédites  sur  du  Guesclin,  join- 
tes par  l'éditeur  à  sa  publication ,  on  remarque  une  lettre  au- 
tographe de  Charles  V,  conservée  aux  archives  du  royaume. 
La  chronique  de  du  Guesclin  suit  avec  le  soin  le  plus  mi- 
nitieux  son  héros  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie.  L'éditeur 
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a  classé  dans  un  sommaire  toutes  les  particularités  fournies 
par  Cuyelier  sous  les  titres  plus  généraux  qui  suivent  et  qui 
montreront  quelle  est  la  partie  des  éTénemens  sur  lesquels 
le  poète  a  insisté.  — -  Enfance  et  éducation  de  du  Guesclin.  — - 
Premier  exploit  de  du  Guesclin.  —  Débats  pour  l'héritage  du 
duché  de  Bretagne.  — -  Exploits  de  du  Guesclin,  siège  de 
Rennes.  —  Éyénements  et  siège  de  Dinan.  —  Traité  de  la 
lande)  d'Évran.  —  Siège  de  Pestivien  et  de  Trogoff.  —  Siège 
de  Melun.  -^  Prise  de  Mantes  et  de  Meulan.  —  Campagne  de 
Normandie.  —    Bataille  de  Cocherel,  —  Bertrand  achève 
la  soumission  de  la  Normandie  et  ya  au  secours  de  Charles  de 
Blois.  — -  Bataille  d* Aurai.  —  Conclusion  des  affaires  de  Bre- 
tagne. —  État  de  TEspagne  sous  Pierre  le  Cruel.  —  Négocia- 
tion avec  les  grandes  compagnies.  —  Passage  de  Varmée  par 
ÂTignon  et  tribulations  du  pape  rançonné  par  elle.  —  Cou- 
ronnement de  Henri  à  Burgos.  — -  Prise  de  Cordoue  et  de  Sé- 
ville.  — -  Éyènemens  de  la  cour  de  Portugal.  — Don  Pèdre  à  la 
cour  du  prince  de  Galles.  —  Entrée  de  l'armée  anglaise  en 
Espagne.  — -  Bataille  de  Nayarette.  —  Retraite  des  Anglais, 
-—  Aventures  de  Henri  de  Transtamare.  —  Bertrand  est  mis  ù 
rançon  par  le  prince  de  Galles.  — -  Siège  de  Tarascon.  —  Li- 
bération de  Bertrand.  — -  Éyènemens  du  siège  de  Tolède.  — 
Tentiyes  de  don  Pèdre.  —  Bataille  de  Montiel.  —  Mort  de 
don  Pèdre.  —  Reddition  de  Tolède  et  départ  de  Bertrand.  — 
Exploits  de  Bertrand  à  sa  rentrée  en  France.  —  Situation  de 
Paris  pendant  Tinyasion  des  Anglais.  — -  Bertrand  est  nonmié 
connétable.  —  Combat  de  PontTallain.  —  Suite  de  la  cam- 
pagne du  Maine.  —  Tentative  sur  La  Rochelle.  —  Mort  de 
Chandos.  —  Opérations  en  Poitou  et  en  Auvergne.  —  Siège 
de  Montcontour  et  de  Saint-Sévère,  —  Prise  de  Poitiers.  — 
Soumission  de  La  Rochelle.  — -  Conquête  du  Rochelais  et  de 
la  Saintonge.  —  Bataille  de  Cluzey.  —  Derniers  exploits  et 
mort  de  Bertrand.  L'éditeur  a  placé  au  bas  des  pages  des  va- 
riantes et  parfois  des  textes  entiers  des  autres  manuscrits. 
Soixante  pages  de  notes  et  observations  historiques  suivent 
la  publication  du  texte  de  la  chronique.  Après  viennent  les 
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pièces  {oftificatires  tîréeê  des  archifes  do  royaume  rt  portant 
aor  des  èTéoemens  racontés  par  le  chroniqueur.  M.  Charrière 
a  ajouté  a  sa  publication  celle  du  lÎTre  du  bon  Jehan  ,  doc  de 
Bretagne ,  chronique  de  Guillaume  de  Saint- André,  de  4So5 
▼ers,  déjà  éditée  par  dom  Lobineau  et  donnée  au|ourd*hui  plus 
complète  et  plus  exacte.  Un  glossaire  et  une  table  des  noms 
et  des  matières  terminent  TouTrage  de  M.  Charrière. 

3^  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  col* 
lection  de  pièces  inédites  pouvant  servir  à  T  histoire  des 
ioftitutions  dans  Tintérieur  de  la  Cité  »  par  Pierre  Va- 
rin,  ancien  secrétaire  du  comité  des  Chartes  et  Inscrip- 
tioDs  de  Paris.  — 1839.  Imprimerie  de  Crapelet.  In-i"", 
*  f.  (!'•  et  2*  partie)  de  ccixxx.H27  p. 

L*esquisse  historique  de  M.  Pierre  Varin  nous  fait  connaître 
rimportance  qu'il  attache  à  son  travail  dans  lequel  il  s'est 
pr<^osé  l'étude  de  la  constitution  intérieure  d'une  cité  a  toutes 
les  périodes  et  dans  toutes  les  conditions  possibles  de  son  exis- 
tence. Il  annonce  que  sa  collection  comprendra  deux  séries  : 
la  première,  destinée  à  tous  les  monumens  législatifs  de  la 
cité  ;  la  seconde,  qui  doit  contenir  tous  les  actes  administra- 
tifs et  tous  les  instrumens  qui  pourront  concourir  à  jeter  quel* 
que  lumière  sur  l'administration,  et  formera  de  deux  à  trois 
volumes.  Le  premier,  celui  dont  il  s'agit  ici,  s'étend  jusqu'au 

XIV*  siècle.  Une  notice  bibliographique  de  plus  de  a5o  pages 

• 

indique  les  dépôts  que  l'éditeur  a  explorés,  les  sources  qu'il  a 
mises  à  contribution,  et  l'ensemble  des  documens  sur  lesqueb 
il  a  opéré.  Ces  dépôts  se  trouvent  répartis  dans  les  villes  de 
Beims,  CbAlons-sur-Mame,  Laon,  Toulouse  et  Paris;  ceux  de 
Reims  et  de  Châlons  ont  été  décrits  sous  les  titres  suivans  : 
L  Chartriers  des  établissemens  laïques  ;  archives  des  corps 
municipaux  de  l'échevinage  et  du  conseil  de  ville;  collections 
où  les  actes  de  l'échevinage  et  ceux  du  conseil  de  ville  ne  sont 
point  confondus;  registres  dans  lesquels  sont  consignés  les 
actes  des  juridictions  où  les  échevins  et  les  délégués  de  Tcchc- 
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▼inage  siégeaient  comme  juges;  egistres  qui  contienneat'deft 
acte6  relatifs  aux  bourgjsois  de  TccheTinage;,  mais  émanés  des 
juridictions  royales  riTalesde  réchennage.— Conseil  de  TÎUe; 
inventaires  des  archiTes  qui  ont  été  classées  sans  que  les  titres 
de  l'échevinage  et  du  conseil  de  Tille  aient  été  confondus  ;  in» 
ventaires  où  ils  sont  classés  mais  confondus  (octrois,  domaine, 
juridiction,  saire).  —  IL  Bibliothèques  des  établissemens  ec- 
clésiastiques ou  laïques  et  bibliothèques  particulières  de  la 
Tille  de  Reims  ;  chartriers  ecclésiastiques,  archiTes  du  clergé 
régulier  et  séciilier  de  la  ville  de  Reims  ;  archiTes  des  chapitres 
de  la  Tille  de  Reims  ;  des  couvens  de  femme  ;  du  clergé  sécu* 
lier  ;  des  établissemens  religieux  et  civils  d'instruction  publi* 
que.  Les  dépôts  de  Paris  ont  serTi  à  compléter  les  richesses 
de  ceux  de  Reims  et  de  Chulons  ;  quant  &u  contingent  des  ar- 
chiTes de  Laon  et  de  Toulouse,  il  est  trop  faible  pour  mériter 
un  tableau  ù  part.  Arrivé  aux  pièces  qui  forment  le  corps  de 
son  ouvrage,  M.  Varin,  à  partir  du  iv*  siècle,  les  réunit  chro- 
nologiquement, donnant  le  titre  des  Chartres  indiquées  dans  les 
tables  de  Bréquigny  et  dans  d'autres  recueils,  et  le  texte  de 
celles  qui  ne  sont  pas  connues  et  publiées.  La  dernière  pièce 
porte  la  date  de  1 299.  La  table  de  ce  Tolume,  rejetée  hors  de 
son  cadre  par  l'abondance  des  matières,  sera  jointe  à  celles  de 
tout  TouTrage  dans  un  volume  séparé. 

4**  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denys,  contenantle 
règne  de  Charles  YI  de  1380  à  1422,  publiée  en  latin 
pour  la  première  fois  et  traduite  par  M.  L.  Bcllaguet» 
précédée  d'une  introduction  par  M.  deBarante.  Tomel". 
—  Paris.  1839.  De  l'imprimerie  deCrapelet.  In-4**  de 
xv-750  p. 

Quoique  inédite  jusqu'ici,  cette  chronique  est  néanmoins 
fort  connue,  et  a  été  fort  souvent  consultée  et  même  copiée. 
M.  de  Barante,  recherchant  dans  son  introduction  le  nom  de 
l'auteur  encore  ignoré,  croit  pouvoir  conjecturer  que  c'est  • 
Barrault,  religieux  célèbre  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  du 
I.  17 
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moins  lui  donne«t-il  la  préférence  sur  Benoît  Cendcn,  adopté 
par  le  Laboureur.  «  Un  des  principaux  mérites,  ajoute  M«  de 
Barante,  de  cette  chronique  d'historiographe,  qui  n*a,  d*ail* 
leurs,  aucune  naîTeté  de  récit,  aucune  Tivacité  de  senlimens 
personnels^  c'est  de  représenter  fidèlement  l'opinion  des  hom- 
mes graves  et  éclairés  de  TuniTersité,  de  la  magistrature  et  de 
la  riche  bourgeoisie.  »  Le  texte  latin  de  la  chronique  du.  reli- 
gieux de  Saint-Denis  a  été  établi  par  H.  Beliaguet,  d'après 
trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  provenant  tous  les 
trois  du  fonds  Coibert,  et  portant  les  n""*  5968,'  SgSg,  5960. 
L'éditeur  s'est  attaché  à  rectifier  les  noms  propres  de  per- 
sonùes  ou  de  lieux,  fort  souvent  défigurés  dans  le  texte  latin  , 
qui  fourmille  de  fautes  :  la  traduction  est  accompagnée  de 
notes  destinées  à  rappeler  des  dates  et  des  iaits  omis,  à  en 
éclaircir  d'autres,  et  à  les  coordonner  avec  les  monumens  au- 
thentiquesL  Ce  premier  volume  vm  depuis  le  couronnement  du 
roi  jusqu'à  la  naissance  de  Charles,  son  fils. 

5^  Lettres  de  rois,  reines  et  antres  personnages  des  cours 
de  France  et  d'Angleterre  depuis  Louis  Vil  jusqu'à 
Henri  IY>  tirées  des  archives  de  Londres  par  Bréquigny, 
etpubliées  par  M.  Champollion-Figeac.  Tome  I,  del  an- 
née 1162  à  Tannée  1300. — Paris,  Imprimerie  Royale. 
1839.  ln-4«  de  cxlviii-510  p. 

Dans  une  longue  et  substantielle  préface,  M.  ChampoUion 
développe  le  vaste  plan  de  travaux  historiques  conçu  et  mis  à 
exécution  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  et  dont  la  mission 
scientifique  de  M.  de  Bréquigny  à  Londres,  toute  importante 
qu'elle  fût  par  son  objet  et  ses  résultats,  n'a  été  qu'une  face  et 
pour  ainsi  dire  une  annexe.  En  continuation  des  idées  de  Coi- 
bert et  de  Daguesseau,  de  grandes  entreprises  furent  organi- 
sées par  M.  Bertin,  secrétaire  d'état;  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
rétablissement  du  Cabinet  des  Chartes,  la  publication  des 
grandes  collections  diplomatiques  et  la  première  création  de 
Comités  historiques^  entreprises  Tiiiliées  et  rendues  fécondes, 
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surtout  par  la  participation  dfs  Bénédictios.  M.  ChampoUion, 
pensant  que  les  conseils  et  les  directions  que  donnaient  alors 
les  maîtres  de  la  science  seront  toujours  d'excellcns  préceptes 
pour  leurs  véritables  disciples,  met  sous  les  yeux  du  lecteur  le 
texte  même  des  pièces  relatives  à  ces  mémoirables  fondations 

• 

littéraires.  Ce  sont  des  instructions  aux  Bénédictins  occupés?  à 
recueillir  les  anciennes  chartes  pour  les  histoires  de  proTÎaces; 
les  lettres  de  31.  Bertin  aux  intendans  des  provinces  pour  les 
engagera  coopérer  aux  recherches  historiques;  U arrêt  du  Con- 
seil pour  Torgaoisation  du  dépôt  général  des  chartes  et  monu- 
mens  du  droit  public,  et  la  création  d'un  bureau  littéraire  ;  un 
mémoire  de  la  Congrégation  de  «Jaint-Maor  pour  être  admise 
h  la  discussion  des  pièces  qui  doivent  être  comprises  dans  les 
collections  imprimées;  le  rapport  de  M.  Moreau,  historiogra- 
phe du  roi,  au  garde  des  sceaux  sur  le  premier  volume  im- 
primé du  recueil  des  Chartes;  un  mémoire  sur  Tédition  d'une 
collection  de  tous  les  actes  rela|i£»  ùl  l'histoire  de  France  de- 
puis Hugues  Capet,  avec  des  préliminaires  contenant  les  actes 
depuis  la  mort  de  Charles  le  Chauve;  le  texte  de  l'arrêt  du 
Conseil  du  roi,  qui  attache  irrévocablement  à  la  Chancellerie 
une  bibliothèque  de  législation,  administration,  histoire  et 
droit  public,  règle  la  destination,  pourv  It  à  l'entretien  et  aux 
accroissemens  de  ladite  bibliothèque  et  en  assure  la  conmiu- 
nication  à  tous  les  départemens  des  ministres  de  sa  majesté. 
M.  Champollion,  voulant  établir  Id  part  que  les  Bénédictins 
ont  prise  à  tous  ces  travaux  et  donner  une  juste  idée  de  leur 
manière  de  concevoir  et  d'exécuter  les  recherches  historiques, 
a  eu  l'heureuse  idée  d'imprimer  une  pièce  qui  respire  au  plus 
haut  degré  tout  l'esprit  d'ordre,  de  lucidité  et  de  dévouement 
qui  a  distingué  cette  société  célèbre  :  c'est  un  plan  d'études 
pour  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  présenté  aux  commis- 
saires nommés  par  le  roi  pour  assister  au  chapitre  général  de 
cette  Congrégation,  tenu  à  l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des- 
VrèSy  le  28  septembre  1766.  La  publication  de  ce  morceau 
est  un  véritable  service  rendu  aux  études  historiques,  car  il 
-peut  influer  sur  la  bonne  direction  de  nos  travaux  modernes. 
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Passant  à  l'objet  plus  dfirect  de  sa  publicatîoi^des  lettres  des 
rois  et  reines,  l*éditear  examine  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mis- 
sion de  M.  de  Bréquignj  à  Londres.  Il  publie  la  correspon- 
dance dans  laquelle  cet  infatigable  collecteur  rendait  compte 
à  M.  Bertia  de  l'ordre  et  du  firuit  de  ses  i^echercbes  à  la  Tour 
de  Londres  et  dans  les  autres  dépôts  anglais,  et  indiquait  le 
parti  qu'il  convenait  d'en  tirer.  M.  ChampoUion  fait  ressortir 
tous  les  immenses  travaux  de  M.  de  Bréquignj,  et  après  avoir 
suivi  sa  vaste  collection  dans  ses  dernières  vicissitudes ,  0  se 
trouve  amené  à  parler  des  lettres  des  personnag;es  célèbres  co- 
piées en  Angleterre,  et  dans  lesquelles  il  a  été  chargé  de  faire 
un  choix.  Ce  choix  a  dû  être  tenté  en  dehors  des  pièces  qui 
appartiennent  à  l'hiflloire  de  l'ancienne  diplomatie,  et  aux  ou- 
vrages publiés  sous  les  auspices  du  gouvernement,  tels  que  les 
ordonnances  du  Louvre ,  le  recueil  des  historiens  de  France, 
la  collection  des  chartes  de  conununes.  M.  ChampoUion  éta- 
blit les  données  chronologiques  qui  Tout  guidé  dans  la  classi- 
fication de  son  travail,  et  publie  à  ce  sujet  le  Mémorandum^ 
exhumé  du  Livre  rouge  par  M.  de  Bréquigny,  texte  encore 
inédit,  sauf  quelques  citations  insérées  dans  l'Art  de  vérifier  les 
dates  :  dans  le  même  but,  l'éditeur  a  réimprimé  le  Calendrier 
adopté  pour  l'usage  de  l'église  d'Angleterre  antérieurement  \ 
la  réformatîon ,  et  publié  récemment  par  C.   P.  Cooper.   Eu 
terminant  sa  préface,  M.  ChampoUion    prévient  le  lecteur 
qu'il  s'est  attaché  à  compléter  \e%  abréviations  de  mots  et  de 
noms  laissées  dans  les  copies  de  lettres  exécutées  par  M.   de 
Bréquigny,  ù  arrêter  le  texte  de  chaque  pièce  et  à  y  faire 
même  parfois  quelques  rectifications,  et  qu'il  a  fidèlement  re- 
produit les  titres,  les  dates  et  les  notes  de  M.  de  Bréquigny, 
toutes  désignées  par  son  initiale,  ajoutant  ù  l'indication  du  dé- 
pôt littéraire  où  la  pièce  originale  existait  celle  du  volume  de 
la  collection  qui  renferme  la  copie  publiée. 

Ce  premier  volume  contient  336  pièces,  actes  et  lettres^  avec 
des  sommaires  qui  en  indiquent  le  sujet  et  l'objet,  des  notes 
explicatives  et  des  renvois  aux  recueils  d'où  ces  pièces  sont  ti- 
rées. A  la  fin,  une  table  chronologique  des  matières  contenues 
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daos  le  volume,  table  divisée  en  deux  parties,  Tune  pour  la 
préface,  et  l'autre  pour  les  lettres.  Ces  dernières  comprennent 
une  période  de  i38  ans,  c'est-à-dire  depuis  Tan  1 162  jusqu'à 
l'an  i3oo,  et  ont  été  écrites  par  les  rois,  reines,  évéques  et 
principaux  personnages  de  cette  époque.  La  première  est 
adressée  à  l'empereur  Emmanuel  Comnènc  par  Louis  YII, 
qui,  après  l'avoir  assuré  d'une  reconnaissance  éternelle  pour 
l'accueil  plein  de  bonté  qu'il  avait  reçu  de  lui  lors  de  son  pas- 
sage en  la  Terre-Sainte,  le  prie  d'ajouter  foi  à  ce  que  le  prieur 
de  Crépy  lui  dira  de  sa  part,  l'exhortant,  d'ailleurs,  à  se  mon- 
trer sensible  aux  troubles  qui  agitent  l'Église.  La  dernière, 
écrite  vers  i5oo,  est  une  lettre  de  Guillaume,  évéque  d'A- 
miens,  à  Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  par  laquelle  il  se  plaint 
de  la  mésintelligence  entre  le  sénéchal  de  Ponthieu  et  Rey- 
naud,  moine  de  Forest-Moutier,  qui  nuit  beaucoup  aux  inté- 
rêts de  ce  prince,  et  est  cause  des  vexations  qu'éprouve  ce 
monastère.  Quelques  lettres  anecdotes  attirent  l'attention  du  lec- 
teur, et  c'est  dans  celles-ci  que  les  traits  de  mœurs,  les  preuves 
des  usages  quelquefois  très-singuliers,  l'état  des  rapports  in- 
times et  tout-à-fait  personnels  entre  les  rois  et  les  reines  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  des  indications  tout-à-fait  imprévues 
sur  l'état,  dans  ces  temps  reculés,  des  relations  commerciales 
et  industrielles,  se  révèlent  au  lecteur  et  lui  font  connaître  un 
état  de  choses  que  le  progrès  des  mœurs  et  de  la  civilisation  a 
complètement  changé. Ces  lettres  sont  en  grande  partie  écrites 
en  latin  ;  il  y  en  a  d'écrites  en  langue  française  et  en  langue 
romane  du  midi  :  le  deuxième  volume  de  ce  recueil  est  sous 
presse. 

6""  Les  Olim,  oa  registre  des  arrêts  rendus  par  |a  cour 
du  roi  sous  le  règne  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi, 
de  Philippe  le  Bel,  de  Louis  le  Hutiu  et  de  Philippe  le 
Long,  publiés  par  M.  le  comte  Beugnot,  membre  de 
l'Institut.  Tome  I  (1254-1273).—  Paris.  1839.  Impri- 
merie Royale.  In-i°  de  ciii-1149  p. 

Les  Olim  sont,  comme  on  sait^  les  quatre  registres  les  plus 
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ancieDS  du  parlement  de  Paris,  et  renferment  des  analyses  d'en- 
quêtes faites  derant  la  cour  et  d*arrêts  rendus  par  cTle  depuis 
Tan  ia54  jusqu'en  i3i8.  Ce  premier  volume  ne  comprend 
qn*un  espacedc  dix-neuf  ans  et  est  divise  en  dt'ux  parties.  En- 
quêtes et  Arrêts.  M.  Beugnot  dans  une  long^uc  préface  fait 
ressortir  le  mérite  de  sa  publication,  si  laquelle  pourtant  il  re- 
fuse les  qualités  inhérentes  à  un  registre  ofllcieK  quoiqu'elle 
doite  être  regardée  comme  une  précieuse  mine  de  renseigne- 
mens  sur  toutes  les  branches  du  pouvoir  et  de  l'organisation 
politique  et  judiciaire  aux  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les 
diverses  relations  du  gouvernement  féodal  se  trouvent  par  là 
mieux  connues  et  mieux  comprises;  il  en  est  de  mrmc  des  liens 
des  communes  avec  leurs  seigneurs  et  de  leur  administration 
intérieure.  C'est  presque  un  code  de  droit  coutumier  et  de 
procédure;  étant  exclusivement  consacré  aux  matières  civiles, 
il  ne  saurait  fournir  des  lumières,  cependant  si  désirables,  sur 
la  législation  pénale  de  cette  époque.  Les  Olim  nous  donnent 
enfin  sur  l'existence  privée  de  la  nation  les  mf'mes  lumières 
que  la  Collection  des  ordonnances  sur  les  constitutions  poli- 
tiques et  la  vie  publique.  Dans  des  notes  placées  en  appen- 
dice, M.  Beugnot  coimnente  les  décisions  de  la  cour  du  roi, 
et  les  éclaire  en  les  rapprochant  de  divers  manuscrits  contem- 
porains et  inédits.  L'ouvrage  est  suivi  de  trois  index,  rerum, 
onomadticus ,  geographicus,  et  d'une  table  des  fiefs^ 

A  la  fin  de  sa  préface ,  M.  le  comte  Beugnot  raconte 
qu'une  note  trouvée  dans  les  papiers  de  l'historiographe  Mo- 
reau  lui  fournit  la  preuve  qu'une  copie  des  Olim  avait  été 
exécutée  par  ordre  du  gouvernement,  sous  Louis  XV,  et  que 
rien  n'avait  été  négligé  pour  que  cette  copie  fût  une  repro- 
duction fidèle  de  l'original  ;  c'est  d'après  cette  copie  qu'a  été 
laite  l'édition  publiée  aujourd'hui  :  L'éditeur  ajoute  que  ses 
premières  recherches  pour  retrouver  cette  copie  furent  peu 
favorables  ;  car  les  personnes  qui  pouvaient  l'éclairer  sur  ce 
point  étaient  portées  à  croire  qu'elle  avait  été  brûlée  en  1 795 
arec  beaucoup  d'autres  papiers  tirés  de  la  chancellerie ,  et  que 
^*eit  grâce  aux  recherches  ordonnées  par  le  ministère  d'alors 
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que  ce  précieux  document  a  étc.retrouvé  dans  la  bibliothèqua. 
L'intention  de  M.  Beugnot  n'a  pas  été,  du  moins  nous  le  peiK 
sons,  de  laisser  croire  que  les  registres  des  Olim  perdus  par 
accident  ou  par  ignorance  auraient  été  effacés  de  tout  sou* 
Tenir  et  qu'on  en  avait  perdu  toute  trace.  Car  il  n'en  a  jamais 
^té  ainsi,  et  il  n'est  aucun  des  employés  aux  arohires  de  la 
chanrellerie  qui  n'ait  connu  et  ne  connaisse  l'existence  d'ua 
monument  placé  sous  leurs  yeux  et  parfois  dans  leurs  mains, 

1"  Rapports  au  ministre.  In-^^  de  369  p. 

Sous  ce  titre  ont  été  réunis  les  divers  rapports  adressés  au 
ministre  de  l'instruction  publique  par  les  écrivains  chargés 
tic  diriger  ou  d'exécuter  les  publications  entreprises  par  le 
gouvernement,  des  anciens  monumens  inédits  de  notre  his- 
toire. Ils  sont  au  nombre  de  dix*  :  Rapports  de  M.  Augustin 
Thierry  sur  les  vastes  travaux  entrepris  sous  sa  direction  et 
destinés  ù  faire  connaître  l'histoire  du  tiers-état  ;  Rapport  de 
M.  Francisque  JUichel,  suivi  de  descriptions  et-  extraits  des 
manuscrits;  Rapport  de*M.  le  comte  Beugnot  sur  les  actes  du 
parlement  et  les  Olim  ;  Rapport  de  M.  Génin  sur  les  tra- 
vaux du  comité  historique  de  la  langue  et  de  la  littérature 
française;  Rapport  de  M.  Varin  sur  les  travaux  du  co- 
mité historique  des  chartes ,  chroniques  et  inscriptions  ; 
Rapport  de  M.  le  baron  Thénard  sur  les  travaux  du  comité 
historique  des  sciences  ;  Rapport  de  M.  de  Gasparin  sur  les 
travaux  du  comité  historique  des  arts  et  monumens  ;  Rap- 
port de  M.  Danton  sur  les  travaux  du  comité  historique  des 
sciences  morales  et  politiques. 

Histoire  du  pape  Pie  VII,  par  M.  le  chevalier  Artaud, 
ancien  chargé  daffaires  de  France  à  Rome,  à  Florence 
et  à  Vienne,  oe  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  etc.  Ouvrage  couronné  par  r Académie  Française. 
—  (Prix  Monthyon).  Troisième  édition.  Paris,  Adrien 
Leclère.  1839.  3  vol.  in-lS  dexvi-319.408  et  327  p. 

M.  Artaud  commence  son  ouvrage  par  quelques  considc- 
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niioss  sur  le  règne  de  Pie  TU;  pois  il  laisse  son  héros  pour 
riitçtoire  de  la  fruerre  d*1talie«  qni  doit  toQ)oars  en- 
son  sujet,  n  sait  Bonaparte  dans  ses  TÎctoires  y  inter- 
ro^  ses  rapports  an  Directoire^  reproduit  ses  cooTersations, 
et  p^«r  donner  phis  de  force  à  son  récit,  il  intercale  les  pièces 
fuatifcatiTes  qnll  a  été  à  même  de  recnciUir,  comme  secré- 
taire de  légatioa  à  Rome.   L*aalear  passe  aTcc  rapidité  sur 
to«s  Ws  bits  kistori^oes  défi  connns;  mais  lorsqu'il  s*a^  de 
dont  il  a  été  le  témoin  et  ^oeiqnefots  Facteur,  il  ne 
pas  de  les  décrire  dans  tons  leurs  détails.  Ainsi  il  dé- 
Tnfle  les  né^Kiations  arec  FAn^igtiitre  pour  ta  nomination 
dTuB  grand  mattre  de  Valte<»  met  au  {our  les  «fiscusstoos  qui 
eurent  lieu  sur  des  objets  d'art  séquestres  à  Rome  parles  Fran- 
çais«  et  paH«^  de  Tabdicatiott  de  Ckarles  Emmanuel  IT«  roi  de 
Sar4aigue«  auquel  smxéde  son  frère  TIctor  Emmanuel  T. 
Ettin«  après  aToîr  donné  tous  les  detaib  sur  la  question  de 
lénéient  et  de  PiHite4Ior^o^  principautés  ^que  Bonaparte  fit 
restftuer  au  sùnt-père«  après  aToùr  as»  parié  de  la  demande 
«k  cinq  cKapeaux  p\Htr  la  France^  M.  Aitaod  termine  son  pre> 
mier  volume  en  repcvduisant  les  A^ers  enCnrtMns  qui  eurent 
lieu  entre  le  sculpteur  CanoTa^  que  k  premier  consul  appelait 
à  farts  p\'ur  qu'il  tlt  s\>n  psHrCrait,  <t  le  minètre  Cairanlt.  qui 
vainquit  Ws  rèp^cuances  du  crani  «tx«te  <t  le  détermina  1 
partir  pour  la  France. 

l^«ns  sii*n  secxH^d  ^vhutte*  rau&nsr  rappeJe  Ws  i^ucôles  sa- 
titersIaMix^s  >'\'«cre  le  pape«  et  deTv<»cle  «ne  a^euOve  de  M.  Ca» 
%^ault«  qu:  :u:  èrapeé  x  Rcaae  par  ca  /wwruw  »  <t  qui  dans 
celle  <0^'va5iH*a  tiat  ^ne  d^^^bc  .-v<»duate  :  ce  qn  u'esç^dia  pas 
or  minrtiv  d^ètre  npf^  <t  ryplicn  a  lUme  pur  k  cardisal 
FesKftL  X.  JLrtMki  cw««ùue  ks  ciMftMaCM»  <«a^lmf«Bf  ^ 
ImH  èvfqpM.  IrMicaftS  «f^pied^iaks^  Easuàse^  tl  j^one  dit  prvjeC  Ae 
ié<ii$aaàsjipt>iut  lAf  la  kkrjrcàoe  «màifâiÇQK  «a  JL&esKi^:':»*  et. 
la  Mmrà«tïiïn  de  M.  ^  CàiiËeiaàinuail  x  li  p^aee  ^  jecz^taire 
^  Icijlfiakai  A  Rnnbr«  <fi  lag^iraur  k»  dbarasisNtts  qm 
&a  suv  k  tttrr  ^Ânmacàgiift  ^pxt  fnur  rtceiw^  ub  cx^&oJL 
k  yquku  €ua»i£  %  &±  Âèdhfvr  <9m«rcur«  k  5 
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crétaire  de  légation^  en  mentionnant  ce  fait^  entre  dans  des 
détails  curieux  sur  les  négociations  qui  eurent  lieu  ùl  cet  égard; 
il  publie  la  lettre  du  cardinal  Fesch  à  l'empereur,  lettre  qui 
portait  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pape  avant  de  con- 
sentir à  Tenir  en  France.  Ces  conditions  furent  examinées  par 
réyêque  d'Orléans.  Toujours  fidèle  à  son  plan ,  M.  Artaud 
reproduit  les  nouYelles  réclamations  adressées  au  saint-père 
par  des  évêques  français  réfugiés  qui  se  déclarent  pour  les  droits 
de  Louis  XVIII,  ainsi  que  la  lettre  de  Napoléon  au  pape  pour 
Finriter  à  venir  le  sacrer  à  Paris. 

M.  Artaud  accompagna  le  pape  dans  son  pèlerinage  et  ar- 
riva avec  lui  à  Fontainebleau.  L'auteur  décrit  la  cérémonie 
du  sacre,  où  Napoléon  couronne  l'impératrice,  après  s'être 
couronné  lui-même,  et  il  s'attache  aux  pas  de  son  héros,  qui 
retounia  dans  sa  capitale.  Après  avoir  publié  le  rapport  de 
M.  Portails  sur  les  demandes  ecclésiastiques  du  pape,  et  d'an- 
tres pièces  du  plus  haut  intérêt,  il  parle  de  la  belle  réception 
qui  fut'  faite  au  pape  à  Chalon-sur-Saône  et  à  Lyon,  publie 
la  lettre  que  Pie  VII  écrivit  de  Parme  à  l'empereur,  et  décrit 
les  cérémonies  et  le  ricevimento  faits  à  Rome  à  l'occasion  de 
l'arrivée  du  pape.  On  trouve  ici,  dans  l'ouvrage  de  M.  Ar- 
taud, une  foule  de  lettres  et  notes  au  sujet  des  affaires  ecclé- 
siastiques, émanant  soit  des  princes  eux-mêmes,  soit  de  leurs 
ministres;  on  en  lit  une  surtout  très-violente  que  l'empereur, 
au  retour  de  la  bataille  d' Austerlitz,  écrivit  à  Pie  VII.  Celui-ci 
avait  déjà  réclamé  contre  l'occu'pat ion  d'Ancônc,  et  il  fut  encore 
obligé  de  se  disculper  de  ce  dont  l'accusait  Napoléon  dans  sa 
dernière  lettre.  La  suite  du  récit  nous  apprend  que  le  pape 
fut  inébranlable  dans  sa  résistance  aux  prétentions  que  l'em- 
pereur annonça  sur  l'empire  de  Rome.  A  ce  sujet,  le  secré- 
taire de  légation  cite  un  document  curieux  de  Charlemagne, 
adressé  à  Adrien  I*'.  Il  passe  ensuite  rapidement  sur  releva- 
tion  de  Joseph  Bonaparte  au  trône  de  Naples,  et  dit  un  mot 
du  rappel  de  M.  le  cardinal  Fesch,  qui  est  remplacé  à  Rome 
par  l'ambassadeur  Alquier^  dont  il  produit  la  correspondance 
avec  M.  de  Talleyrand. 

L  18 
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Ayant  de  parier  des  maux  qui  ront  accabler  le  pontife^ 
H.  Artaud  mentionne  les  faits  qui  provoquèrent  sa  chute.  Il 
parie  aussi  d*cTénemens  qui  eurent  lieu  avant  cette  époque^ 
et  donne  des  détails  sur  le  mariage  de  Jérôme  avec  M"*  Pat- 
terson  et  du  voyage  de  Napoléon  à  Venise. 

Rome  fut  occupée  par  le  général  Miollis.  L^auteur  passe  eu 
reTue  tous  les  changcmens  qui  s*opérèrent  dans  la  composi- 
tion du  cabinet  de  Rome,  où  le  cardinal  Casoni  fut  remplacé 
par  le  cardinal  Joseph  Doria ,  qui  le  fut  à  son  tour  par  le 
cardinal  Gabrielli.  M.  Artaud  publie  ici  plu<iieurs  lettres  im- 
portantes, et  décrit  Ta  vénement  de  Joseph  Bonaparte  au  trône 
d*Espagne  et  celui  de  Joachim  au  trône  de  Naplcs ,  après 
avoir  parlé  du  premier  siège  de  Sarragosse  et  de  TarriTèe  à 
Rome  des  députés  de  l*Espagne. 

A  cette  époque,  Consalvi  approuvait  hautement  la  conduite 
du  cardinal  Pacca,  et  le  pape  Pemmena  dans  ses  apparte- 
mens  au  moment  où  Ton  venait  pour  Tarrèter.  Les  états  du 
saint-père  furent  réunis  à  Tempirc,  et  le  pontife  lui-même, 
qui  avait  lancé  une  bulle  d^excommunication,  fut  enlevé  de 
Rome.  M.  Artaud  a  fait  le  récit  des  tentatives  du  roi  Ferdi- 
nand et  des  jésuites  pour  sauver  le  pape.  31aintcnant  il  donne 
la  suite  de  celui  de  son  enlèvement.  Pic  YII  fut  conduit  à  la 
Chartrelise  de  Florence,  puis  à  Alexandrie.  Ici  se  trouvent 
reproduites  un  assez  grand  nombre  de  pièces  officielles  qui 
Tiennent  confirmer  le  récit  et  qui  terminent  le  second  vo- 
lume. 

Dans  le  troisième  volume,  M.  Artaud  rend  compte  d^un  se- 
cond voyage  de  Canova  à  Paris,  de  ses  entreliens  avec  iVapo- 
léon  sur  Rome  et  sur  la  situation  du  pape,  et  parle  des  tenta- 
tives faites  par  les  Anglais  pour  sauver  le  pontife,  qu'il  suivît 
à  Fontainebleau.  On  trouve  des  détails  sur  l'épouvantable  ca- 
tastrophe de  Russie,  ainsi  que  sur  l'arrivée  de  l'empereur  et 
des  cardinaux  Pacca  et  Consalvi  à  Fontainebleau.  L'auteur 
passe  rapidement  sur  la  bataille  de  Lutzen,  parle  des  tenta- 
tives qui  furent  faites  pour  renouer  des  négociations  avec  le 
pape,  dç  l'ordre  de  le  reconduire  à  Rome  et  de  son  voyage  à 
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trayers  le  midi  de  la  France  ;  il  pénètre  ensuite  dans  Tentre* 
Yue  que  Pie  VII  eut  avec  Joachim  à  Ccsène^  met  au  jour 
deux  lettres  du  pape,  dont  l'une  à  Louis  XYIII,  et  rend 
compte  de  la  rentrée  du  saint-père  à  Rome.  Entrant  ensuite 
dans  des  considérations  sur  les  hauts  talens  militaires,  le  gé* 
nie  et  les  fautes  de  Napoléon,  il  parle  du  rétablissement  des 
Jésuites,  de  la  l'été  de  saint  Louis  à  Rome,  de  Louis,  princ*  de 
Canino,  et  de  la  proposition  par  Joachim  de  payer  le  tribut^ 
proposition  qui  ensuite  annonça  la  guerre. 

Les  actes  de  Napoléon  doivent  toujours  se  lier  avec  This- 
toire  de  Pie  VII  ;  aussi  M.  Artaud  le  voit  arriver  de  l'île  d'Elbe^ 
suit  le  pape  à  Gènes,  parle  de  sa  prédiction  et  de  son  retour  à 
Rome,  et  rappelle  que  Murât  s'avanpa  contre  les  Autrichiens, 
qui  le  vainquirent.  Ensuite,  après  avoir  dévoilé  les  intrigues 
qui  environnaient  Sa  Sainteté  et  mis  au  jour  une  lettre  daroi  A 
Pie  VII  et  les  instructions  du  dnc  de  DUcas,  l'auteur  parle 
d'une  légère  indisposition  du  pape  et  des  différends  de  ce 
pontife  avec  le  roi  de  Naples,  Ferdinand  lY. 

M.  Artaud  jette  un  coup  d'oeil  sur  l'administration  française 
ù  Rome  pendant  la  conquête  et  sur  la  convention  du  aS  aoC^ 

1816,  qui  est  ratifiée.  Il  publie  deux  lettres  dupape,  l'une  au 
roi  de  France  et  l'autre  à  celui  deJNeples.  C'est. alors  que  l'aur 
teur  fut  nonmié  secrétaire  d'ambassade  ù.  Vienne.  Il  donne  des 
détails  sur  los  informations  qui  furent  prises  au  sujet  des 
malles  remplies  de  papiers  fort  importans  du  cardinal  d'York.; 
et  après  avoir  examiné  les  conventions  de  Rome  avec  Vienne;, 
il  rappelle  l'accueil  plein  de  douceur  fajt  par  le  pape  au  car«- 
diiial  Maury,  qui  mourut  bientôt  après.  Le  pape  lui-mêma 
tdinlja  malade.  M.  Artaud  s'étend  sur  le  concordat  du  1 1  juin 

1817,  qui  est  ratifié,  ainsi  que  celui  avec  le  Piémont,  la  Rus- 
sic  et  Naples  ;  parle  de  la  demande  que  fit  Napoléon  d'un  ee^ 
rU'siastiquc  à  Saint-Hélène,  et  avant  d'arriver  ù  la  conclusion 
d(r  son  ouvrage,  rapporte  encore  une  foule  d'au|res  pièces» 
qui  sont  intercalées  dans  son  récit,  afin  de  joindre  des  preuves 
irrécusables  ù  l'appui  de  tous  les  faits  qu'il  a. avancés  dans 
le  cours  de  son  histoire. 


tont*.  M.  Ijtaai  1  pvâiCjaieiif  décrit  cette 
hitle  de  la  forre  xxK4-ajf  mctre  la  ftrre  p^â^œ.  Le  eooqaê- 
ranU  parle  h^  anuef  ii  la  auza;  wêsmôs^  W  pooixfe.  démié  de 
tcutte  dêfeDf*e,  lui  rèsbite  par  des  &tfmrs  fvale»  et  plems  de 


CHtMSTafesr  ie  h  BUoAèfw  Rimle  i  Piuîs, 
lerksÛiiLHr.,  pv  le  bra  4e  Reifladienr,  ie  FAi 
déMt  Royale  ife  Bmdfes.  —  BmelciL  t  »I0.  Oke 
HarcK,  IflifruBerie  ^  FAcadaHie,  hothm  ^  !20  p. 


M.  de  EqgMhgg  nt  tMles  I» 

.  ¥«i  rnêt  daw^  OB  râcil  «é  reswe  la 
de  cdm  fâ  ea  est  F^bict.  Il 
rîlô  carieii«es>  et  peu  ccwif  t  ;  le  dér  ri  i  ut  de  Tan  Pract 
lors  àm  dé§»lre  anÎTé  ea  i^i^  à  la  bibiiolkèqse  de  Saiot- 
GeimaÎD-de^-Près.  par  «te  de  FcxploâQo  de  la  p<Nidre 
tassée  daos  le  lêfettoire  de  rablnje;  ses  rebtioiis  a^ec  1^ 
Grégoire^  auquel  les  lettres  ont  é(k  des  iciike^  dans  ces  temps 
désastreux;  sa  donleor  lorsqat^ea  iSix  rêtrançer Tint  réda- 
mer  les  lirres  précieux  que  la  TÎctûîre  nous  axait  ad|açé&. 
L^auteur  dépeint  axée  Tmtê  les  m^firs  et  les  lubitndes  de  ce 
Ténérablo  bibliothécaire  depuis  cette  époque;  et  n^pdant 
TeoToi  de  son  buste  iut  par  la  BibliotbèqQe  de  Pans  à  cefle 
de  Broxelles*  il  ajoute  :  «  Le  saxant  hihliogri^lie  semble  j 
présider  et  donner  à  ceux  qoi  la  diri^^ent  des  leçons  et  des 
exemples  dont  ils  s'eflorccroot  de  profiter.  » 

Lettres  inéditet  de  Marie  Stuarl ,  accompagnées  de 
di^erfes  dépêcbes  et  insUiKiioiis.  1558-1587.  Publiées 
par  le  prioœ  Aleiaodre  Lskanoff.  —  Paris,  Firmin  Di- 
dol.  MetiMi  et  Firmio  bidol,  libraires.  1839.  In-S*  de 
LltL-344p. 

Ce«t  m  4kpU  des  mamucifls  de  la  Bibliotbèque  Rojale  et 
aats  jUidiif Ci  do  Rojraimie,  à  Paris^que  M.  le  prince  Labanoff 
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a  recueilli  cette  collection ,  qui  se  compose  de  trente-cinq 
lettres  de  la  reine,  de  son  testament,  du  warrant,  d'un  rap- 
port sur  Texécutlon,  et  de  seize  mémoires  et  dépêches  diplo- 
matiques qui  concernent  particulièrement  l'histoire  de  ses 
dernières  années.  Le  nouvel  éditeur  croit  toutes  ces  pièces 
inédites,  à  l'exception  du  warrant  et  de  quatre  des  dépêches 
de  M.  de  Chûteauncuf.  Ces  dernières  ont  paru  dans  un  ou- 
vrage très-rare  de  lord  Egerton  :  The  life  of  Thomas  Egertan, 
lord  chancellor  of  England^  by  Francis  Egerton,  i8a8. 
Paris,  1  vol.  in-4%  non  achevé.  Elles  sont  d'ailleurs  si  peu 
connues  et  donnent  des  détails  si  précis  sur  les  négociations 
qui  ont  eu  lieu  alors  pour  sauver  les  jours  de  Marie  Stuàrt, 
que  M.  LabanofT  n'a  pas  hésité  à  les  faire  imprimer.  Parmi 
les  lettres,  il  y  en  a  une  qui  se  trouvait  déjà  dans  VHisioire 
d*Elisaheihy  par  M'**Kcralio;  mais  elle  avait  été  dénaturée 
par  des  omissions  et  des  inexactitudes.  L'éditeur  remarque 
qu'en  général  il  est  bien  diilicile  d'affirmer  positivement  que  des 
lettres  de  Marie  Stuart  soient  toutes  inédites,  non  seulement 
parce  qu'on  trouve  de  ces  lettres  imprimées  dans  une  foule 
d'ouvrages  anciens  et  de  recueils  modernes,  où  elles  sont  dis- 
persées,  mais  parce  qu'elles  ont  été  souvent  reproduites  d'une 
manière  tellement  inexacte  et  avec  des  altérations  de  texte  si 
extraordinaires,  qu'on  ne  peut  quelquefois  reconnaître  la  même 
lettre  rapportée  par  des  auteurs  différens. 

A  l'époque  où  vivait  Marie  Stuart,  les  dates  étaient  une 
source  continuelle  d'erreurs;  aussi,  afln  de  prévenir  toute 
erreur  dans  le  classement  des  pièces,  M.  Labanoff  a  cru  de- 
voir indiquer  le  vieux  et  nouveau  style  en  tête  de  chacune,  et 
mettre  entre  parenthèse  les  dates  qui  ne  sont  point  indiquées 
dans  les  originaux.  On  trouve  au  commencement  du  volume 
une  chronologie  de  l'histoire  de  Marie  Stuart,  rédigée  d'a- 
près Castelnau,  Robcrtson,  Lingard,  Raumer,  etc.,  pour  ser- 
vir à  reconnaître  l'époque  des  lettres  qui  n'avaient  point  de 
dates  certaines.  Cet  ouvrage  se  termine  pijr  le  répertoire  des 
trois  tîent  cinquante-deux  lettres,  instructions,  etc.,  que 
M.  Labanoff  connaît.  De  ce  nombre  il  y  en  a  cent  soixante- 


$fttttt  tfoà  OQt  oéjà  été  iBiptiiiiccs  daii5  diws  owraçcs  et 
ftcodls,  et  treote-câf^a^  publie  acCoeilcflwBi.  Quic  »x 
ântRs,  dles  hii  wmlili'rt  focéftta-  Koos  dcroas  «dm  finre 
obfcnrer que ceHes  dontOparie  duislo  premières  lignes ée 
9<Hi  anrertûMment  ne  soirit  poirt  eoBpriâes  ifant  le  réper- 
toire. 

Eiânen  de  b  correqpoadance  de  Fempagm  Maximi- 
lico  I^  et  de  Marguerite  d'Antriche,  sa  fiDe,  ^ater- 
naate  des  Pays-Bas,  pabliée  diaprés  les  manosciils  ori- 
fHMBX,  parSL  E.  Le  Glay,  archîfiste  géiiénJ  du  depar- 
tWMDt  do  Nord,  cogrf^fpondant  de  FlostiUit  ;  parM.  Jaks 
Deligpe,  employé  anz  anrhifes  départementales  do  Xord, 
et  ptoiesseur  de  litténtnre.  —  Lille.  YaBackère  fils. 
faKStde35p. 

Jf.  Deligne  commence  par  protester  hantemeot  contre  Topî- 
nion  de  ceux  qui  seraient  portés  à  croire  qoe  sa  critique  est 
plot^  un  hommage  inspiré  par  la  reconnaissance  qu^une 
Draocfae  appréciation  dictée  par  un  jn^ment  indépendant.  Il 
entre  ensuite  en  matière  et  examine  la  correspondance  de 
Maximilien  I**  sons  le  point  de  me  historique,  et  démontre 
qoe  ce  recueil^  lirré  à  Timpression  par  M.  Le  Glaj,  est  du 
plus  haut  intérêt  pour  riiistoîre  de  l'Europe  au  commence- 
ment du  seizième  siècle.  Les  douze  années  qu'il  embrasse 
(i5o7*i5i9)  ont  été  fécondes  en  éyénemens  importans  et  en 
personnages  célèbres.  Il  loue  le  saTant  éditeur  d'avoir  admis 
dans  sa  collection  des  pièces  qni^  au  premier  abord,  semble- 
raient peut-être  ne  pas  comporter  un  intérêt  immédiat  avec 
la  correspondance,  mais  qui  cependant,  rues  de  près ,  sont 
susceptibles  d*apporter  des  éclairdssemcns  précieux  pour  l*in- 
telligcnce  de  certains  faits  historiques.  Puis,  après  ayoir 
aiialjrsé  la  partie  additionnelle  qui  appartient  en  propre  à 
rcditcur,  M.  Dcligne  termine  en  faisant  réloge  de  la  grande 
correction  typographique  qui  distingue  les  dedx  volumes  sor- 
tis des  presses  de  M.  Grapelet 
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Urkundenbuch  zur  Laades-und  Rechtsgeschichte  des 
Herzogthums  Westfalen,  von  Joh,  Guibert  Geibertz.  ~ 
Arnsberg,  Ritter,  1839.  In.8^  Tome  P'  de  644  p.  et 
3  pi. 

Codex  diplomaticus  important  pour  la  Belgique.  Il  em- 
brasse les  années  799-1 300^  et  chaque  pièce,. précédée  d*un 
sommaire,  est  accompagnée  de  notes  explicatires. 

Die  Hauptthatsachen  der  Lnxemburgér  Geschichte; 
zur  Grundlage  bei  seinem  Unterrichte  ;  dargestelh  TOm 
Dr.  J.  Paquet  Professer.  2te  Ânflage.  —  Luxembuirg^ 
ged.  bei  J.  Lamort.  1839.  In-8*  dexvi-110  p. 

« 

C'est  une  espèce  de  précis  de  l'histoire  du  grand-ducfaè  dt 
Luxembourg.  En  tête  du  lirre  est  la  bibliographie  de  cette 
histoire  et  la  notice  des  documeos.  — Lirres  imprimés.  — Ma- 
nuscrits. ^—  Histoires  partielles  ou  locales.  —  Ouvrages  géné- 
raux où  le  Luxembourg  est  compris.  —  Documens  légauïi  — ^ 
Monnaies  et  médailles.  ^—  Inscriptions  et  monumens.  —  Ou- 
rrages  et  cartes  géographiques.  —  Chronologie.  —  Le  précis 
historique  qui  suit  est  dirisé  ainsi  :  de  César  jusqu'à  l'acqui- 
sition du  château  de  Luxembourg  par  Siegfried,  —  Jusqu'à 
l'érection  de  la  comté  de  Luxembourg  en  duché.  —  Jusqu'à 
la  réunion  au  duohé  de  Bourgogne  sous  Philippe  le  Bon, -^ 
Jusqu'à  la  domination  austro-espagnole  sous  Philippe  le  BeL 
—  Jusqu'à  la  paix  d'Utrecht.  —  Jusqu'à  la  réunion  à  la 
France.  —  Jusqu'à  l'érection  en  grand-duché  et  l'incorpora- 
tion au  royaume  des  Pajs-Bas^  sous  Guillaume  I**.  —  Jusqu'à 
nos  jours  ,  1839.  Chacune  de  ces  périodes  est  encore  précéf- 
ilée  de  sa  bibliographie;  des  notes  dans  le  corps  du  liyre 
reuToient  aux  sources,  et  enfin  à  la  suite  de  l'ourrage  se 
trouTe  la  description  du  palais  de  Mansfeld  à  Claosen  extrait 
de  Bertholet,  et  une  carte  du  Luxembourg^ous  les  Romains. 

Die  Herkonft  der  Baiern  von  dcm  Mackomannen  ge- 
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jNB  Jie  bisherigen  Muthmassungen.bewiesen  von  Dr.  K. 
Zmss. — Mûncbeo.  1839.  Oruck  u.  Verlag  von  Geoi^e 
Fnni.  In-S"  de  xixvii-58  p. 

prouver,  contre  l'opinion  généralement  admise,  que  les 
Bararois  ilf^cendcnt  «les  Uarcomans,  tel  est  le  but  de  l'auteur. 
H.  Zeus$  di'bule  par  une  préface  asseï  étendue  et  contenant  un 
aperçu  f  énéral  de  la  maaièrc  dont  on  a  opéré  jusqu'il  ce  jour 
»ur te»  antiquités  bavaroises  et  de  l'emploi  qu'en  a  fait  l'histoire. 
L'auteur  s'attache  à  démontrer  l'iraportance  de  la  philologie 
pour  cet  objet,  et  surtout  les  services  que  peut  rendre  la  phi- 
lologie orientale.  De  lu  passant  ù  l'ouvrage  même,  après  une 
courte  dissertation  sur  le  nom  de  Baier,  Baiovarius,  il  arrive 
i  U  prfuve  de  son  opinion.  Cette  preuve  est  divisée  en  deux 
partie».  —  1.  Preuve  philologique.  —  Les  deux  Toroies  du 
nom  de  r^  peuple  :  la  forme  composée  Baiviar,  et  la  forme 
dêrivre  Peiari,  Baier,  ne  peuvent  signifier  que  les  hommes 
de  Baia  [Bailuim,  BiFbmen)  ;  ces  formes  se  refusent  à  toute 
•utrc  explioalion.  —  II.  Pieuve  historique.  —  Des  données 
hiiloriqurs  gt-nérales  ressort  l'opinion  que  les  Bavarois  sont 
Ir»  descendno*  des  Marcooians.  anciens  habilans  de  la  Bo- 
bine, rt  rflie  opinion  est  la  plus  vraisemblable.  Mais,  en 
outre,  il  y  •  une  tradition  ancienne  qui  témoigne  d'un  séjour 
auiêricnr  de  ces  peuples  sur  les  bords  de  l'Elbe  supérieur. 
Voici  quelle  «■»!  la  marche  du  raisonnement  ;  Le  nom  de  Bava- 
rois indique  les  anciens  habitans  de  la  Bohème.  Or  la  Bohèmu 
était  jadis  habitée  par  les  Marcomans  ;  donc  les  Bavarois  des- 
coiident  dt'S  Marcomans  :  les  restes  de  l'ancien  langage  l'indi- 
.queut  i-luireuieut.  Si  l'on  consulte  l'histoire,  elle  yient  ù  l'ap- 
pui  du  re  raisoDoemeot,  et  enfin  la  tradition  le  confirme  A 
'la  aulto  dv»  deux  preuves,  l'auteur  examine  en  détail  les  opi- 
niou  et  les  vues  sur  l'origine  des  Bavarois,  et  combat  celles 
■qnl  ont  eu  le  plus  d«  cooiistance  :  i*  la  plus  ancienne,  qui 
nill  dtiMMndro  les  Bavarois  des  fiorens  celtiques;  a*  celle  qui 
rnmpOM  lei  Bararol*  d'essaims  d'Hérulcs,  de  Ruges,  de  Tur- 
klUliii|  d*  SUru  at  d»  Gipidet,  établis  successiTement  sur 
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les  deux  rives  de  l'Inn,  et  gardant  le  nom  des  premiers  po8=- 
sesseurs  du  sol,  les  Boîens  ;  3"  enfin  celle  qui  ayance  que  les 
Bavarois  descendent  des  Boisques  (Boisci),  peuple  goth.  Cette 
dernière  opinion  est  nouvelle  encore  ;  elle  a  été  mise  en  avant 
par  le  professeur  Ncumann,  membre  de  la  société  historique 
de  la  Haute  Bavière,  dans  un  mémoire  circonstancié  lu  aux 
séances  de  la  société  et  intitulé  :  Les  Bavarois  allemands  ne 
sont  point  des  BcHens  celtiques  (F.  MQnchner  politische.Zei- 
tung  vom  5  Februar  i85g,  Bericht  ûber  die  Sitzung  des  hist 
Vereins  von  Oberbaiern  am  i.  des  Mon.).  L* ouvrage  se  ter- 
mine par  quelques  considérations  sur  le  rang  que  les  Bavarois 
doivent  occuper  parmi  les  peuples  européens. 

Scriptores  rerum  Lusaticarum.  Sammlung  ober-und 
niederlausitzischer  Geschichtschreiber.  Herausgegeben 
von  der  Oberlausitzischen  Gesellschaft  der  Wissenschaf- 
ten.  Il  Bandes  I.  Lieferung.  Gœrlitzer  RathsannaleD 
von  1487  bis  1495. 1.  Band.— Gœrlitz,  1839.  In  Selbst- 
verlage  der  Gesellschaft  u .  in  Commission  in  der  Heyn* 
schenBuch-u.  Kunsthandiung.  Grand  in-8''  deâ40p» 

Dans  le  but  de  fournir  aux  recherches  des  savans  et  deshis-  ' 
toricns  de  nouveaux  documens,  la  société  des  sciences  de  la 
Haute-Lusace  s*est  proposé  de  leur  ouvrir  le  trésor  des  mo- 
numens  originaux  qu'elle  possède.  £lle  publiera  une  série  des 
manuscrits  historiques  les  plus  anciens,  tirés  des  archives  du 
pays  et  des  différentes  bibliothèques  où  ils  sont  disséminés. 
Les  ouvrages  sur  la  matière  dé|à  imprimés,  mais  devenus 
rares,  seront  également  compris  dans  cette  publication.  Cette 
Collection  doit  être  regardée  comme  la  suite  du  recueil  publié 
en  1719,  par  le  docteur  Hoffmann,  sous  le  titre  de  Scriptores 
rerum  Lusaticarum.  C'est  ce  qui  explique  le  titre  latin  qui 
est  en  tête  de  cette  publication  allemande.  Aucun  des  ou- 
vrages publiés  par  Hoffmann  n'y  sera  compris. 

La  société  a  déjà  publié  un  volume.  La  présente  livraison 
forme  la  première  partie  du  second^  c'est  le  tome  premier  des 
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annale»  do  Conseil  de  Trlle  de  Coiiliti,  Cc$  lansle?  ne  <oot 
qn^im  «impie  fom^  écrit  dans  le  dbicelc  dn  pQT«  et  réfi»- 
Kèremcnt  tenu  ao  coivant  à  partir  de  TaoBèe  i^W.  Les  prm» 
eqiaax  éTénefoens  anÎTés  dans  la  "VÊÊKy  les  actes  de  la  TÎUe 
avec  les  commonaiités  relifietises  ^  ordonnances  de  <«$ 
seigneurs  poor  Pétabliastnient  des  impAts,  b  lerée  des* 
troopes,  etc.,  les  çnerres  de  Gcrliti  a^oc  les  irifles  on  les  sci- 
gneiirs  roi^îns ,  le  détail  des  aiaires  traitées  par  le  baillj ,  le» 
fifférends  de  la  TÎlle  aTcc  son  civé,  s'y  Uoufcut 
documeos  tirés  de  plusieurs  registres  de  la  Tille  sont 
Mes  dans  ce  Tolome,  selon  Tordre  clironologiqne*  et  les  ex- 
traits conceraant  nn  même  6Jt  réviis  en  im  seol  article.  L'or- 
dre des  temps  est  la  senle  liaison  des  dirers  articles,  le  détail 
itifini.  D'après  cette  lirraison*  on  pent  juger  «pie  cet  ouvrage 
peut  serrir  de  base  à  nne  Instoire  de  la  Tifie,  mais  non  pas  en 
tenir  lieu*  à  canse  de  la  nudtitDde  de  €dts  relatés^  qui  sont 
oomplètement  insignifians  pour  l'histoire,  et  daifent  être  né- 
gligés par  elle. 

Tie,  correspondance  et  écrits  de  Washingtoo,  publiés 
d'après  Tédition  américaine  et  précédés  d'une  introduc- 
tion sur  rinfluence  et  le  caractère  de  Washington  dans 
la  révolution  des  États-Unis  d'Amérique,  par  M.  Guizot , 
membre  de  l'Institut ,  etc.  —  Paris.  1840.  librairie  de 
Charles  Gosselin,  Imprimerie  de  Ducessois.  3  vol.  in-8* 
de  cLxxi  et  287-408- 184 p. 

L'ouTrage  qui  Tient  de  paraître  sous  ce  titre  est  nn  choix  de 
pièces  concernant  Washington  ou  émanées  de  hod,  fait  d'après 
l'édition  d'un  ourrage  semblahle.  publié  à  Boston,  de  i834  à 
|838,  et  qui  lui-même  n'était  qu'un  extrait  fort  réduit  des  ma- 
miseritfl  de  Washington  acqnis  par  le  Congrès  américain,  et 
formant  plus  de  deux  cents  Tolumes  in-foKo.  Cet  ourrage , 
publié,  par  M.  Sparks,  sons  le  titre  de  :  TAem'Itnyf  ofGûorge 
Woêhingtony  forme  douze  volumes  grand  in-8%  ornés  de- por- 
traits^ de  planches  9  de  firc^imile.  Le  tome  I**  contient  une 
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Tic  de. Washington,  par  BL  Sparki.  Le.tome  II  renferme  les 
lettres  oflicielles  et  particulières  de  'Washington,  antérieures  à 
laréyolution  d'Amérique.  Les  tomes  III-YIII  comprennent  les 
diTers  papiers.et  la  correspondant  relatifs  à  la  révolution  d*A5f 
mérique  et  à. la  guerre.de  l'indépendance  (de  1776  à  i783.]« 
Le  tomelX  se  compose  des  lettres  particulières  écrites  par  Was^^ 
hington,  de  la  fin  de. 1783  au  printemps  de  1789,  c'est-à-din 
jusqu-'à  son  élévation  à  la  présidence.  Les  tomes  X  et  XI  com^ 
prennent  la  correspondance  officielle  et  particulière  de  Was-i 
hington ,  depuis  son. avènement  à  la  préadence  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Le  tome  XII  renferme  les  documens  et  messages 
au  Congrès  et  ses.  proclamations  et  adresses*  Un  appendice 
et  des  notes  complètent  et  éclairent  cet  ouvrage.  L'édition  en 
était  terminée  lorsque  les  éditeurs,  jaloux  de  faire,  aussi  Inao 
connaître  Washington  en..Fcanoe.que.dans  sa  patrie,  ont  prift 
M.  Guizot  de  choisir  dans  ce  vaste  recueil  ce  qui.  lui  paraîtrait 
le  plus  propre  à  intéresser  le  public  français,  et  d'en  surveiller 
la  publication.  En  faisant  ce  choix,  M.  Guisot  s'est  surtout  atf- 
taché  aux  lettres  se  rapportant  auxrelations  de  la  France  aViCe 
les  Etats-Unis  à  cette  époqiiey.et.auTÔle  glorieux  de  notre  pa- 
trie dans  ce  grand  évéoement;  à  celles  qui. développent  la  piiif 
litiquc  de  Washington  dans  la  rédaction  de  la  constitution  et 
la  fondation  du  gouvernement  des  États-Unis;  à  celles  qui 
mettent  dans  tout  leur  jour  L»  caractère,  le  tour  d'esprit,  les 
mœur<  du  grand  homme  dont  elles  émanent.  M.  Guizot  a  aussi 
écrit  une  belle  introduction,  dans  laquelle. il  a  consigné  son 
opinion  d'écrivain  et.d'homme  politique  sur  la  personne -de 
Wa:>hiufrton  et  sur  son  influence  dans  la  révolution  qui  a  fondé 
les  États-Unis  d'Amérique.  Il  raconte  les  causes  qui  ont  amené 
la  résistance  et  l'affranchissement  des  colonies  anglaises;. il 
fait  rhistorique  des  relations  de  la  métropole  avec  elles  depuis 
Elisabeth  et  Jacques  I**.  Il  montre  l'origine  et  les  progrès  de 
la  mésintelligence,  et  lorsqu'elle  a  éclaté,  il  suit  toutes  les 
phases  et  tous  les  aooidens  de  :1a  résistance.  Mais  c'est  la  part 
de  Washington  dans  la  guerre  de  l'indépendance  que  l'auteac 
•^'attache  à  signaler,,  dfi.oaèmequfi  les  eilbrts  pour  2bnder:eC 
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asseoir  la  constitution  et  le  gouTernement  de  son  pays.  Ce 
n'est  que  dans  une  reme  critique  qu'il  serait  possible  d'appré- 
cier dignement  le  travail  de  M.  Guizot^  et  c'est  ayec  regret  que 
nous  Toyons  la  nature  de  notre  examen  nous  empêcher  d'en 
signalerjtoute  la  haute  et  féconde  portée.  C'est  surtout  lorsque, 
Washington  étant  parvenu  au  gouyemement  de  la  nouvelle 
république,  son  biographe  examine  sa  manière  et  son  talent 
de  gouvemer,  que  l'on  s'aperçoit  que  la  main  de  l'historien  a 
tenu  les  rênes  de  l'État.  On  le  reconnaît  dans  les  lignes  sui- 
vantes, par  lesquelles  l'écrivain  termine  son  travail  :  «  Was- 
hington, dit  M.  Guizot,  fit  les  deux  plus  grandes  choses  qu'en 
politique  il  soit  donné  à  l'homme  de  tenter.  Il  maintint  par  la 
paix  l'indépendance  de  son  pays  qu'il  avait  conquise  par  la 
guerre.  Il  fonda  un  gouvernement  libre  au  nom  des  principes 
d'ordre  et  en  rétablissant  leur  empire.  Quand  il  sortit  des  af- 
faires, l'une  et  l'autre  œuvre  étaient  accomplies.  Il  pouvait  en 
jouir  ;  car  peu  importe,  en  de  si  hauts  desseins;  ce  qu'ils  ont 
coûté  de  travail.  Il  n'y  a  point  de  sueur  qu'une  telle  palme  ne 
sèche  sur  le  front  où  Dieu  la  place.  » 

•  La  vie  de  Washington  comprend  toute  la  suite  du  tome  pre- 
mier et  le  volume  second  en  entier  ;  c'est  dire  tout  ce  que  cette 
biographie  a  de  détaillé  et  de  complet. 

ANTIQUITÉS. 

Monnaies  françaises  inédites  du  cabinet  de  M.  Dassy, 
décrites  par  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  la  Société 

royale  des  Antiquaires  de  France  et  de  la  Société  Numis- 
matique de  Londres.  —  Meaux  ,  Dubois.  —  Paris, 
Techener.  1840.  In-S»  de  40  p. 

Le  but  de  l'auteur  a  été,  non  pas  de  faire  connaître  la  ri- 
chesse et  l'étendue  des  diverses  suites  de  monnaies  et  de  mé- 
dailles qui  composent  le  cabinet  de  M.  Dassy,  mais  de  fournir 
aux  amis  dç  nos  antiquités  quelques  nouveaux  élémens  de  tra- 
vail, de  Hvrer  à  leur  examen  des  monumens  qui  complètent  en 
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certains  poinU  les  données  que  Ton  possède  sur  l'histoire  mo- 
nétaire de  la  France. 

L'ouvrage  de  Tobiesen  Duby^  imprimé  en  1 790  sous  le  titre 
de  Traité  des  monnaies  des  Barons  et  devenu  classique,  pour- 
rait être  facilement  doublé  aujourd'hui.  La  seule  collection 
de  M.  Dassj  a  fourni  plus  de  quatre-vingts  monnaies  inédites^ 
frappées  par  divers  prélats  ou  barons  de  la  France.  Parmi  ces 
pièces,  dont  quelques-unes  appartiennent  aux  rois  de  France, 
M.  de  Longpérier  signale  principalement  à  l'attention  du  lec- 
teur un  denier  de  Hugues  €apet,  frappé  à  Reims,  seule  mon- 
naie purement  royale  qui  nous  soit  restée  de  ce  prince ,  plu- 
sieurs deniers  des  vicomtes  de  Narbonne  ou  des  archevêques 
de  Reims,  monnaies  qui,  par  leur  date  de  falirication,  concou- 
rent avec  quelques  autres  rares  monumens  à  assigner  ù  Tori- 
^ne  de  la  monnaie  seigneuriale  une  époque  reculée  dans  notre 
histoire. 

Les  planches  qui  doivent  accompagner  cette  brochure  pa- 
raîtront au  mois  d'avril  prochain. 

Bulletin  de  Fart  monumental,  ou  collection  de  mé- 
moires sur  les  monumens  historiques  de  France,  publiée 
sous  les  auspices  de  la  Société  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monumens  historiques,  et  dirigée  par  M.  de 
Caumont.  V'vol.  n*»  8.  —  Caen.  4839.  Chez  A.  Har- 
del.In-8%  p.  497-556. 

Ce  numéro  se  compose  d'une  notice  sur  les  verrières  de  l'é- 
glise de  la  Ferté-Bcrnard  (Sarthe),  par  M.  l'abbé  Morancé; 
d'une  note  sur  les  antiquités  nouvellement  découvertes  au  bas 
du  rocher  de  Pierre-Scise  à  Lyon ,  par  M.  Ambroise  €om- 
luamiont  ;  et  d'une  notice  sur  un  cimetière  découvert  à  Con- 
lie  (Snrthe),  accompagnée  d'une  planche  représentant  les  ob- 
jets trouvés  dans  les  tombeaux. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Tome  m,  première  partie,  Bulletin  annuel.  —  Amiens» 
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1jS39.  Leblon  et  compagnie,  imprimeiirs-libraires.  Lo^S"? 
de  128  p. 

.  .  Cette  liTraûoa  des  Mémoires  de  la  Société  des  ADtiquaire« 
dai  JPicardie  cootient  le  discours  prononcé  par  M*  le  Serrurier, 
président  delà  Société,  le  7  juillet  i830,  qui  rend  compte  dei 
trai?aux  des  diflerens  membres;  un  rapport  sur  les  objets  les 
plus  ixnportAiis  offerts  au  musée  de  la  Société,  pendant  les  an- 
i^éee  1858-39;  le  rapport  sur  les  traTaux.de.  la  commission^ 
duMTgée  de  dresser  la  carte  de  Titinéraire  romain  dans  la  Pi- 
candie»  La.  Société  espère  offrir  à  l'assemblée  générale  de  1840 
un.  travail  coooqplet  à  cet  égard.  Quelques  lignes  ont  déjà  été 
teblîes  et  arrêté^  Ce  traTail  important  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie  devrait  être  exécuté  dans  toutes  les  pro» 
liaees;. alors  seulement  on  pourrait  former. avec  certitude  et 
en  entier  la  carte  générale  des  itinéraires  de  l'ancienne  Gaule* 
•  # 

kunstvorstellungen  des  geflugeltea  Dionysos  Herrn 
Professer  Welcker  zur  Beurtheilung  vorgelegt  von  Emil 
fitmin^  ->*•  MoBchen,  1B39^  Iii4(dé  de  8  pu 

La  découverte  d'une  tôte  de  Bacobus  ailé,  où  les  ailes 
(Mêlent. très-distinctes,  et  qui.  est  représentée  vue  de  plusieurs 
ûflés,  dans  les  planches  II,  III  et  IV  de.  raunxage,  tel  est  le 
motif  de  cette  publication.  L'auteur  y  passe. en  revue  toutes 
les  représentations  analogues  de  Bacchus  qui  se  trouvent  dans 
lesimusées.  l'BaccbusjeUneret  barbu  de :1a  galerie. degliliffîzj 
dèuElorence.  a**  La  nouvelle  décsou verte  faite  dans  une  bôtel- 
leâe  de  Nartd.  3**  La  tête  de  l'Hermé:»  barbu,  couronné  de 
laflurier,  avec  des  ailes  de  papillon  aux  tempes,  plusieurs  autres 
<ff0présentationsde  Bacchus  enfant  et  de  l'Amour  avec  des  attri- 
%Kts  de  Bacchus,.  et  de  Bacchus  centaure,  des  collections  de 
Gade,  d'Hamilton,  du  Vatican^^  de  Vescovali  et  de  larViUa.Pao* 
fili.  4"  Enfin  un  Hermès  à  deux  visages  en  marbre  de  la  salle 
dès'animaux  au  musée  da  Vatican.  L'on  y-  retrouve  des  attri- 
butB'de  Baechtts;«F  Ilune.des  ^cas^et'.  dee  ailes  mt  l'antre* 
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Cette  publication  ett  accompagnée  de  cinq  planches,  et  adres- 
sée dans  le  titre  même  à  M.  Welcker. 

r 

Tages  nnd  desHierciilés  und  der  Minenra  heilige  Hoch- 
zeit.  Eine  Âbhandlung  rein  archseologischen  Inhalts  von 
Emfl  Braun.  —  Mûnchen,  1839.  In-P  de  11  p. 

M.  Brann  doit  à  M*  Welcker  d'aroir  TisHé  ritalie.  Lepni^ 
sent  mémoire  est  adressé  à  ce  profeaseur  comme  gage  de  re- 
connaissance. Parmi  les  trésors  d'antiquité  qu*a  recueillis  Tat- 
teur  en  ce  pays,  se  trouve  un  miroir  étrusque,  reproduit  plan- 
che I  de  l'ourrage ,  représentant  la  naissance  du  dieu  Jour, 
fils  d'Hercule  et  de  MlTerre,  en  présente  de  Ténus  et  de  Tune 
des  Grâces.  Ce  miroir  est  en  la  possession-  de  M.  Braun,  et 
provient  des  fouilles  de  Toscanella.  La  discussion  de  ce  mythe 
du  dieu  Jour  et  de  Tunion  d'Hercule  et  de  Minerve  est  le  sujet 
du  mémoire.  Les  monumens  existans  où  l'on  en  retrouYC  des 
traces  y  sont  passés  en  revue  dans  Tordre  suivant  :  Hercule 
luttant  contre  Minerve,  miroir  du  mu^c  Grégorien  à  Rome. 
—  Hercule  poursuivant  Minerve,  que  couronne  une  divinité 
sans  ailes  planant  au-dessus  d'elle,  vase  à  figures  rouges  sur 
foivls  noir,  cité  par  Inghirami,  Vasi  fittïli,  l.  i. — Vénus  (Tu- 
ran)  paraissant  engager  Hercule  et  Minerve  à  s'unir  comide 
époux,  miroir  du  musée  Grégorien.  —  Hercule  luttant  contre 
Minerve,  bas-relief  d'un  couvercle  de  miroir,  jadis  au  musée 
Grimani  à  Venise,  et  dessiné  d'après  une  épreuve  trouvée  chèi 
M.  F.  Caprancsi.  —  Amphore  du  musée  de  Parme,  à  figures 
rouges  sur  fonds  verdûtre,  représentant  sur  le  devant  :  Her- 
cule enveloppé  d'un  ample  vCteinent  et  tendant  la  main  à  Mi- 
nerve; sur  le  derrière.  Hercule  voleur  du  trépied  poursuivi 
par  Apollon  ;  en  avant  du  coT,  satyre  effrayé  volant  à  Hercule 
une  corne  ù  boire  ;  en  arrière.  Hercule  dirigeant  son  arc  coÂ- 
tre  le  voleur.  —  Statue  colossale  de  Pallas  de  la  villa  Albani, 
coiffée  d'une  tête  de  lion. 

La  conclusion  de  M.  Braun  est  qu'il  pourrait  bien  avoir 
existé  une  tradition  d'un  mariage  entre  Minerve  et  Hercule 


—  280  — 

ou,  dans  d'autres  systèmes  mythologiques,  entre  Minerve  et 
Yulcain  ;  que  la  naissance  d*Érichthonius  ressemble  étonnam- 
ment ù  celle  du  dieu  Jour  ;  et  enûn,  pour  ceux  à  qui  cette 
union  semblerait  trop  en  contradiction  ayec  réterncUe  yirgi- 
nité  de  la  déesse,  il  fait  obserTcr  que  cette  union  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  sa  yir^nité,  dans  le  mythe  d'Érichthonius  où 
elle  a  également  lieu.  L*auteur  se  flatte  que  son  miroir  est 
peut-être  le  premier  monument  offrant  la  représentation  de 
.  cette  union  sainte,  dont  parlent  tant  de  mythes  anciens.  L'on- 
Trage  est  accompagné  de  cinq  planches. 

G)up  (l'œil  sur  les  antiquités  scandiuayes,  par  Pierre 
Victor ,  première  partie.  —  Paris ,  Ducessob.  1839. 
Iih8'  de  20  p. 

M.  Victor,  actuellement  lecteur  du  prince  d*Orange ,  ap- 
pelle l'attention  des  archéologues  sur  les  antiquités  monu- 
mentales de  la  Suède,  du  Dauemarck  et  de  la  Norvège.  Celles 
de  Tépoque  païenne,  trop  négligées,  selon  lui ,  dans  les  in- 
structions rédigées  pour  la  commission  scientifique  envoyée 
dans  le  nord  sous  la  direction  de  M.  Gaimard,  consistent  gé- 
néralement en  tombeaux  de  terre,  autels  rustiques  de  granit, 
cercles  et  obélisques  de  pierre  brute ,  chargés  souTcnt  cl'in- 
scriptions  en  caractères  runiques.  Les  monumens  chrétiens 
de  la  Scandiuayie  ne  dilTèrent  de  ceux  du  reste  de  TËurope 
que  par  une  plus  grande  simplicité  de  style.  Abandonnés  pour 
la  plupart,  ou  dépouillés,  depuis  l'introduction  delà  réforme 
religieuse,  les  édifices  catholiques  tombent  en  ruines ,  et  n'of- 
frent plus  aucun  des  objets  d'art  qu'ils  possédaient  autrefois. 
M.  Victor  en  conclut  qu'on  a  imposé  une  tâche  stérile  aux 
explorateurs  de  ces  contrées  en  les  chargeant  d'examiner  et 
de  releyer  sur  toutes  choses ,  «  les  trésors  des  églises ,  les 
châsses  des  reliquaires,  les  figurines  de  la  Vierge  et  des  Apô- 
tres. »  L'auteur  se  réunit  à  l'opinion  des  archéologues  qui 
regardent  les  peuples  du  nord  comme  les  créateurs  de  l'archi- 
tecture appelée  gothique.   Les  antiquités  de  chacun  des  trois 
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états  qui  composent  la  presqu'île  Scandinave  seront  l'objet 
d'un  second  travail  que  M.  Victor  doit  publier  prochainement. 
(Journal  des  Sayants,  janyier  1840). 

Archéologie  égyptienne, ou  Recherches  sur  Texpression 
des  signes  hiéroglyphiques,  et  sur  les  éléroens  de  la  lan- 
gue sacrée  des  Égyptiens,  par  J.  A.  de  Goulianof,  mem- 
bre de  F  Académie  Russe. — A  Leipsic,  chez  J.  A.  Barth, 
libraire-éditeur.  3  vol.  in-8**.  Pour  épigraphe  :  Dans  un 
siècle  de  lumières^  il  est  plus  facile  d*établir  des  vérités 
que  de  détruire  des  erreurs. 

V'  vol.  4r-3i2  p.  avec  un  avant-propos  de  xx  p.  Examen  du 
«jstème  de  M.  Champollion  considéré  dans  ses  rapports^au 
texte  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  relatif  aux  diverses  mé- 
thodes graphiques  des  Égyptiens.  —  Exposé  de  la  théorie  de 
M.  Champollion  relative  aux  signes  figuratifs  et  symboliques 
—  Examen  de  la  distinction  des  signes  enseignée  dans  le  sys- 
tëme  de  M.  Champollion. 

IP  vol.  ^62  p.  Examen  de  la  théorie  des  signes  phonétiques 
enseignée  par  M.  Champollion.  —  Examen  de  la  nouvelle 
théorie  de  l'école  de  M.  Champollion  concernant  le  rôle  con- 
ditionnel des  signes  graphiques  des  Égyptiens.  —  Examen  du 
mot  rpafxuara  employé  par  les  anciens  écrivains  pour  dési- 
gner les  caractères  hiéroglyphiques. 

III*  vol.  573  p.  Examen  des  attributs  symboliques  de  la 
souveraineté.  —  Examen  de  la  grande  couronne  égyptienne  et 
de  ses  légendes  allégoriques.  ^Analyse  dumotTXENT,  donné 
dans  le  texte  grec  de  la  pierre  de  Rosette. — Analysede  la  coti- 
ronne  donnée  par  M.  de  Champollion  sous  le  nom  postiche  de 
Pschent.  —  Analyse  des  parties  intégrantes  de  la  couronne. — 
Examen  de  l'expression  des  couleurs  verte  et  bigarrée. — Exa- 
men de  l'appendice  de  la  grande  couronne  appelé  lituus  par 
M.  Champollion  et  cos^e-'^/e  par  M.  Salvolini.  — Étude  des 
allégories  de  la  couleur  blanche.  — Étude  des  allégories  delà 
couleur  rouge.  —  Le  scarabée.-—  Le  Puits. — Examen  de  plu- 


9t«or?-  Icçcude»  kicrogijpliiqiKS.  —  Examen  dn  nom  mystique 
é'Orcui.  — ^Examca  et  la.  légende  désignant  le  mantean  inau- 
gural d«5  «onTcrain«  d'Egjpte.  —  Étude  des  allégories  atta- 
elKe§  à  la  couleur  pomrpre  ou  écarlaU.  —  La  :souTeraineté 
saoéc.  —  Aitéforics  attacJwcs  an  nom  cTAdam.  —  Examen 
do  sens  sfiritnel  de  réplthèle  FUê  49  Vkomm€  désignant  le 
Sauveur.  —  L'iniquité ,  le  pédié.  —  |«uciier  ou  le  Phénix. 
—  La  mort«  -^  La  aépuitnre.  -^L'initialioa.  —  Aperçu  gêné* 
raL  -^  Appel  à  la  critiqnc  sacrée. 

MÉLANGES. 

Joarnal  des  Satanto.  Année  1840.  -»  Puis.  Impri- 
merie royale.  1840.  lii-4*.  pag.  i-64. 

Rapport  sur  les  différentes  classes  de  cbcÊ^  de  la  NouTelle 
Espagne  9  par  Alonzo  Zurita  (  article  de  M*  Naudel  ).  —  Sur 
la  chronologie  des  Chinois ,  par  Ludwig  Ideler  (  2*  article  de 
M.  Biot  ).  —  Histoire  du  droit  romain  au  mojen  âge,  par 
F.-C.  de  Sayign;  (i*'  article  de  M.  Pardessus).  —  Nouvelles 
littéraires. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes.  Tome  premier, 
troisième  livraison.  Janvier-Février. —  Paris,  Schneider 
et  Langrand.  1840.  In-8^  p.  217-320. 

I"  Formule  inédite  publiée  d* après  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothè(|ue  Royale,  par  M.  Pardessus,  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  conunission  de  TÉcole  royale  des  Chartes  (ar- 
ticle communiqué  ).  Cette  formule  est  du  genre  de  celles 
dont  Bignon  ,  Sirmon^  Baluze,  Mabillooi,  Goldast,  etc.,  ont 
recueilli  un  nombre  très-considérable,  et  a  rapport  aux  me*- 
sures  employées  sous  la  première  race  pour  réparer  les  per- 
tes des  actes  de  propriété.  Elle  constate  d'abord  l'existence 
ou  la  continuation  d'existence  d'une  curie  àJourges,  elle 
nomme  ensuite  un  fonctionnaire  municipal  connu  sous  le 
nom  de  profensar  (probablement  pour  prodtfemor),  enfin  elle 


nous  apprend  que  Tusage  était  que  Taâiclie  ëe  la  demaodt 
durât  trois  jours ,  ce  qui  était  déjà  indiqtté  seulement  par 
les  deux  premières  des  formules  que  Baluze  a  publiées  dans  le 
tome  VI  de  ses  Miscellanea,  a'^Documens  inédits  tirés  des  Ar- 
chÎTes  de  Poitiers  ^  publiés  par  M.  B*  de  Xirrey. ,  membre 
de  rinstiDut  (  aiiiclecoomiuniqué).  La.preimère'idcati|uatr« 
pièces  qui  composent  cet  article  est  datée  du  lundi  après  le 
dimanche  des  Rameaux,  Tan  du  Seigneur  rs^o,  et  peut 
servir  d'argument  en  faveur  de  la  surabondance  apparente 
des  formules  des  garanties  qui  se  multiplient  dans  nos  an- 
ciennes chartes  pour  consolider  le  droit  de  possession.  La 
seconde  pièce  est  un  mémoire  des  dépenses  £aites  pac  la  tille 
de  Poitiers  pendant  Tannée  1 45 1,  en  frais  quaHfiésc  aucunes 
besoignes,  affaires,  et  réparations  de  ladite  ville,  «mémoire 
offrant  plusieurs  particularités  intéressantes  ,  dont  quelquet- 
nnes  se  rapportent  à  l'histoire  générale  de  la  France.  La  troi- 
sième est  datée  du  1 4 juillet  1473,  et  constate  les  luttes  delà 
chicane.  La  quatrième  et  dernière,  est  une  plainte  que 
l'abbé  de  Notre-Dame-du-Pin  adressa,  en  i65o,à  l'oi&cifr- 
lité  de  Poitiers,  à  cause  des  désordres  excessifs  survenus  chec 
quelques  religieux  de  l'ordre  de  Giteaux.  —  3*  Notice  sur  le 
Hortus  deliciarum ,  encyclopédie  manuscrite  composée  au 
douzième  siècle,  par  Herrade  de  Landsberg,  abbesse  du 
monastère  de  Hohenbourg  (  Sainte^OdileJ,  en  Alsace,  et  con- 
servée à  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  par  M.  A.  Le  Noble , 
notice  extraite  d'un  mémoire  couronné  en  idag,  par  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —4'*  Notice  historique 
et  biographique  sur  Jacques  Brunier,  chancelier  de  Hum- 
bert  II ,  dauphin  du  Viennois,  par  M.  de  Pétigny.  -^  S'*  Can- 
tique latin  à  la  gloire  d'Anne  Musoier,  héroïne  de  Provins, 
au  douzième  siècle,  publié  et  traduit  par  M.  F.  Bourquelot 
•»-  6*'  Vers  inédits  de  Charlemagne,  trouvés  dans  un  manu- 
scrit de  l'abbaye  du  Mont-Cassin,  par  M.  M.  de  Montrond. 
Cette  pièce  complète  une  épitre  de  Charlemagne  à  Paul 
Diacre,  dont  quelques  vers  étaient  imprimés  dans  les  annalistes 
du  UoQt-Cadsin.  — <  7''  Les  marques  de  la  magistrature  de 
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Langres,  document  publié  par  M.  A.  Yallet  de  Viriville.  — 
8*  Un  bulletin  bibliographique  et  une  chronique  complètent 
ce  numéro. 

Mémoires  de  1*  Académie  du  département  de  la  Somme . 
—  Amiens.  1839.  1  vol.  in-8*  de  xlvi-726  p. 

Outre  plusieurs  rapports  sur  les  travaux  de  TAcadémic 
depuis  1 856  jusqu'à  iSSg^  et  sur  des  concours  ouverts  par 
elle  pour  des  prix  de  poésie  et  d'agriculture,  ce  recueil  con- 
tient plusieurs  morceaux  de  littérature,  par  MM.  Hubert,  Jour- 
dain ,  Berville ,  etc. 

Mais  ce  qui  le  distingue  parmi  plusieurs  recueils  de  ce 
genre ,  ce  sont  les  recherches  savantes  de  plusieurs  membres 
sur  les  principales  branches  des  connaissances  humaines,  ^ous 
citerons  en  première  ligne  un  mémoire  de  M.  Obry,  qui  est 
un  ouvrage  considérable  de  théologie  et  de  philosophie ,  in- 
titulé :  De  Vimmarêaliti  de  V âme  selon  les  Hébreux,  Pour  la 
furisprudence  :  i**  Quelques  considérations  sur  l'origine  du 
droit  français,  de  M.  Michelet;  a**  Plan  d'études  sur  l'histoire 
des  origines  du  droit  français  ;  S**  Rapport  sur  le  programme 
d'un  cours  de  droit  commercial.  Ces  trois  articles  sont  de 
Al.  Hardouin.  Pour  les  sciences  et  les  arts  :  Quelques  consi- 
dérations sur  la  chimie  organique,  par  M.  Pauquy  ;  les iVo^es 
de  M.  Barbier  sur  les  caractères  généraux  des  corps  naturels, 
et  sur  les  mélanges  du  sel  marin  aux  aiimens  de  l'homme  ; 
Des  Considéraêions  sur  la  chaleur  ,  par  M.  Pollet,  etc.  Eu- 
fin  pour  l'histoire  et  les  antiquités,  nous  indiquerons  le  Mé- 
moire sur  les  antiquités  de  Poix  et  de  ses  environs,  et  sur 
l'origine  du  nom  de  Picardie,  par  M.  Bresseau,  et  celui  de 
M.  Garnier  sur  les  monumcns  historiques  et  religieux  du 
département  de  la  Somme.  Tous  ces  travaux  et  d'autres,  que 
nous  n'avons  pas  la  place  d'énumérer ,  démontrent  que  le> 
Académies  de  province  sont  dans  une  bonne  voie  ;  puissent- 
elles  y  persévérer  ! 


% 
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DERNIÈRES  PUBLICATIONS. 


ALLEMAGNE. 

Bergmann  (Carol.  G.  H.  B.) —  Dissertatio  inauga- 
ralis  anatomica  et  physiologica  de  glandalb  suprarena- 
libus.  Qaam  etc.  scripait»  etc.  Adjecta  est  tabula.  «— 
Gotting»,  Vandeiihœck  et  Ruprecht.  0.  J.  In-8^. 

Denkwûrdigkeiten  ans  dem  letitm  Decenniam  des 
achtzeimten  Jahrhimderts.  Heraoagegeben  dorch  Frio- 
drich  Hurter.  Gr.  in-12  (xyi  u.  239  S.)  —  Scbaff- 
haosen,  Hurter.  Geh. 

Hesiodi  quod  fertar  Scatnm  Hercùlis  éz  recognitume 
et  cnm  animadvenionibos  JPir.  Aug.  JVolfii  edidit  C. 
FerdinanduJj^anke.  Accessit  apparatns  criticns  et  difl- 
sertatio  éditons,  (viii  a.  374  S.)«--Qaedliiibargi,  Basse; 


Heidelberger  Jahrbucher  àer  Literator,  noter 
kung  der  yier  Facaltseten,  redigirt  von  Geh.  Rath.  F.  C. 
Schlosser,  Geh.  Hofr.  Munche  and  Hofr.  Chr.  Bmhr. 
Mené  Folge  7ter  Jahrg.  (33ster  Jahrg.)  1840.  6  Dep- 
pelhefte.  Gr.  In-8'.  (Istes  Doppelheft  :  160  S.)— Hei- 
delberg,  Mohr.  • 

Raumer  (Cari,  yod)  Krennuge  von  etc.  Ister  Theil. 

Grand  in-8''  (189  S.)  —  Stuttgart,  liesching.  Geb. 

* 

Urkunden  und  Actenstucke  zor  Geschichte  der  Yer- 
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jM^tnisse  zwisdiea  Œslerr^ich ,  Uogern  and  der  Pforte 
im  XVI  undxvii.  Jahrhunderte.  Aus  Ârchiven  und  Bi- 
bliotheken.  (3te  Lief.)  Gess^ndtschaft  Kœnig  Ferdinands  1 
an  Soltan  Snleiman  L  1532-t533.  (4te  Lief.)  G«sandt- 
schaft  Kœnig  Ferdinands  I  an  Sultan  Suleiman  I.  1334. 
Grand  in-4**  (156,  154  S.)  — Wîen,  Schaumburg  u. 
Comp.  in  Comm.  1838,  39.  Geh.  (Yergl.  1838, 
n^  6322.)  Herausgebar.  :  .iliidm  von  Gévay. 

Velleji  (  C.  PatercuK)  xjuae,  supersunt  ex  historia  ro- 
mana ,  vol.  II,.cam  integris  animadversionibus  doctorum 
cur  Dav^  Buhnkenii.  Demio  edidit  multisque  accessio- 
nibos  loci^Ut.  Rector,  Prof.  Car.  Henr.  Frotscher. 
ton.  II.  —  Auch  unter  dem  Titel.  :  Tariorum  inter- 
nftetam.  adartatianes  ad  C.  •  VeUt^i  Aiteraulii  histori»  ro- 
•«■nse  libres  duos.  Âddîti  suai  indices  très  quam  fieri 
*|ittmt  accuratisûme  confecti.  In-S''  maj.  (&8,3|4  Bgn) — 
Lipsiœ,  Kœhler  in  Gomm.  1839, 

Wameke  (Georgins).—-  Det^tani  causa  et  natora. 
.Gommeotationem  physielogioo-pathologicam  et  prsmio 
*|iegifl  ornatam  scripsit  etc.  In-4''  fnaj.  (8  S. ohne  Pag.  u. 
^S.)  —  Gottings^  'Yandenhœak  und  Bjiprecbt.  0. 1. 

Bibliotheca  scriptorum  ac  poetarum  latinorum  recen- 
•4ioris  œtatis^eleota;  Curafnt  Frid.  Trang.  Friedemann. 

A.  scriptorum  vol.  I.  P.  L  — -  Auch  unter  dem  Titel  : 
.Scriptorum  latinorum  sseculi  xix  delectus.  Guravit Frid. 

Traug.  Friedenumn.  Pars  L  Kl.  8  (212  S.) — Lipsiae, 
-G.  Wigand.  Geh. 

B.  Poetaruift  vol.  I.  P.  I.  —  Auch  unter  dem  Titel  : 
Pétri  LoUchii  Secundi  poemata  omnia.  Ad  editiones 
Pétri  Burmanni  Secundi  et  Car.  Tr.  Kretzschmari.  Cu- 
ravit  Frid.  Traug.  Friedemann.  Pars  I.  Kl.  8  (vi  u. 
266  S.)  £benda3.  Geh. 
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Btstter  fur  Munikande,  Jpomftl  namismatiqne  de 
Hannovre.  Herausgegeben  von  Pr.  H.  Grote  io  Hannoves.. 
4terBand.  3tesu.  4ted.Heft.  C;randiii-4\  (Sp.  93-172 
und  lAIith.  Taf.)  —  Leiprig,  Hahn  m  Comm.  i989: 
Geh.  (Vgl.  1839,  n^  8). 

.  Héiiiicheii(Dr.  Friedrich  Adolpb,  Prorector  d.  Gymii. 
za  Annaberg).  Ueb'nngen  im  lateiniachen  Stil.  Fur  dbeée 
Gjmnasialclassen  herausgegeben  von  etc.  Grand  in-8^ 
(xii  u.  108  S.  —  Leipzig,  Rayser^sche  Buchh.  (F. 
Beyer). 

Heinsius  (Theodor).  —  Friedrich  der  Zweite  undsein 
Jèhriidndert/inBeiogiiiifS^pradieinidLiteiati^^  Seknle 
nnd  VolksbildQng.  Eine  taterltadiadbie.Sœcnlar  Sebrifi 
von  etc.  Grand  in-8\  (x  n;  idU  S.  )  — -Badiir^  PaiMi 
und  Bromherg,  Mîtiler.  Gelu 

ANGLETERRE. 

Caswairs  (A.)  Treatise  on  Gopyholds.  In-12. 
Giceco'sliiàimfiui  I)iqpnt«tiooi,;.tr^         In-;8^. 
Clarendons  HistoryoftheBebelIion.  2  vol.  in-8% 

The  religions  wars  of  France,  from-  the  Accession  of 
Henry|II  to  the  Peace  of  Yervins.  By  Jonathan  Dnncan, 

B.  A.  In-fol. 

# 

Demosthenes's  Orations  upon  the  Crown,  translated, 
i^ith  notes  and  the  grek  texte  by  lord  Brougham.  In-^"". 

Forby's  Glossary  of  Morfoik  and  Sufifolk  Dialects,  new 
éd.  2  vol.  in-12. 

Fraser*s  (J.  B.)  Tràvels  in  Koordistan ^  Mesopota- 
mia,  etc.  2  vol.  in^S^ 
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Hairs  (  Capt.  )  Voyage  to Jaya/  China,  and  Loo  Choo, 
new  edit.  In-8**. 

Uoyd's  and  Gerard's  Tours  in  the  Himalaya ^  2  vol. 
in.8^ 

Narrative  of  a  Voyage  to  Madeira ,  Teneriffe,  and 
along  the  Shores  of  the  Mediterranean,  including  a  visit 
to  Algiers,  Egypt,  Palestine,  Tyre,  etc.  By  W.  R. 
Wilde,  M.  R.  I.  A.2  vol.  in-8°. 

* 

BELGIQUE. 

Ahrens  (H).  Cours  de  droit  naturel,  ou  de  philosophie 
du  droit,  fait  d'après  Tétat  actuel  de  cette  science  en  Al- 
lemagne. In-8*.  —  Bruxelles. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  pour  l'histoire  et 
les  antiquités  de  la  Flandre  occidentale,  publiées  par  les 
soins  des  membres  du  comité  directeur,  tome  P'.  In-S"*. 

—  Bruges. 

'     Le  Bibliologue  de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France. 
In-^**.  —  Tournay. 

Bul  (Adrianum).  Cronicamonasteriide  Dunis.  In-i"". 

-  Brugis. 


Dans  le  N°  de  Février,  page  1 70,  lig.  20  et  page  171,  lig.  1 , 
uuiieu  de  M.  L.  Glay,  lisez  M.  Le  Glay. 


PARIS  —  iMPinmn  >■  t*  voh^zj-vvtwif 
rne  Saint-Louis,  a*  iô,  au  Marau. 


REVUE 


DE 


BIBLIOGRAPUIE  A\Al¥TIQUE. 


ATRIIi« 


THÉOLOGIE. 

Introduction  historique  et  critique  auï  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament,  par  J.  B.  Glaire ,  membre 
de  la  Société  Asiatique  et  professeur  d'hébreu  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Tome  second.  —  Paris, 
Dondey-Dupré.  Chez  Méquignon  Junior ,  libraire  de  la 
Faculté  de  Théologie.  1839.  In-12  de  xi-696  p. 

Le  second  volume  de  cet  ouvrage,  dont  le  premier  a  déjà 
été  analysé  dans  notre  précédent  numéro,  est  divisé  en 
trois  sections  intitulées:  Antiquités  domestiques.  Antiquités 
politiques  et  Antiquités  sacrées.  Chacune  de  ces  trois  sec- 
tions est  partagée  en  plusieurs  chapitres  ayant  chacun  de 
nombreuses  subdivisions.  I.  Antiquités  dômes tiqucs.Vauieur 
s'occupe  d'abord  de  la  géographie  sacrée  et  des  lieux  voisins 
de  la  Palestine,  tels  que  TAramée  ou  pays  d'Aram,  la  Phéni- 
cic,  la  Médie,  la  Perse,  la  Susianc  et  Elymaïs,  la  Babylonie  et 
la  Chaldée,  l'Arabie,  l'Egypte,  la  terre  de  Gessen  et  le  tor- 
rent d'Egypte.  Passant  ensuite  à  l'article  de  la  Palestine,  il 
parle  de  ses  anciens  habitans,  de  ses  divers  noms,  de  ses  limi- 
tes et  de  sa  population,  des  montagnes,  plaines  et  vaUées, 
forêts  et  déserts,  du  Jourdain  et  des  lacs  Mérom  et  Génésa- 
reth,  de  la  mer  Morte  ou  lac  Asphaltite,  des  autres  fleuves  et 
torrcns  de  la  Palestine,  de  la  température,  de  la  fertilité,  des 
fléaux  particuliers  au  pays,  de  la  division  sous  Josué  et  au 
L  1« 
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temps  de  Jésus-Christ.  On  trouve  immédiatement  après  de 
nombreux  détails  sur  les  anciens  Hébreux,  tels  que:  habita- 
tions cl  meubles,  vie  nomade,  agriculture,  arts,  sciences, 
commerce,  vétemens,  alimens  et  repas^  société  domestique, 
mœurs,  usages  et  cérémonial,  maladies,  mort,  sépulture  et 
deuil.  II.  Antiquités  politiques.  Dans  cette  seconde  section 
M.  Glaire  parie  du  gouvernement  des  anciens  Hébreux,  des 
rois,  des  ministres,  des  magistrats,  des  jugcmens  et  des  peines, 
et  de  Tart  militaire  comprenant  les  soldats,  les  armes  et  éten- 
dards, les  exercices,  les  camps  et  les  marches,  les  expéditions 
militaires,  les  fortifications  et  les  sièges,  cnGn  les  suites  de  la 
victoire.  III.  Antiquités  sacrées.  Cette  troisième  section  est 
consacrée  à  Thistoire  de  la  religion  chei  les  anciens  Hébreux; 
histoire  qui  comprend  les  lieux,  les  temps,  les  personnes,  les 
choses  considérées  comme  sacrées ,  et  qui  se  termine  par  un 
chapitre  sur  Tidolûtrie  chez  les  anciens  Hébreux. 

Introductio  in  hermeneuticam  bîblicam.  Auctore  Yin- 
centio  Reichel,  professore  studii  biblici  N.  T.  in  insti- 
tuto  theologico  Reginachradecensi.  —  Vienne,  1839. 
Sumptibus  Caroli  Doll.  In-8°  de  xii-144-  p.  Prix  :  2  fr. 
75  c. 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  six  sections.  Dans  la  première 
Fauteur  s'occupe  des  signes,  des  mots  et  de  la  langue  ;  il  exa- 
mine les  divers  genres  de  mots,  les  locutions  usitées,  les  dé- 
fauts de  langage  et  l'analogie  de  la  langue.  La  seconde  sec- 
tion est  consacrée  au  sens  caché  et  au  sens  littéral  ;  et  il  y  est 
traité  de  la  difl'érence  qui  distingue  ces  deux  sens,  de  leur 
comparaison,  de  Teipphase,  de  l'antiphrase,  du  trope,  de  la 
métaphore  et  allégorie,  de  la  métonymie  et  du  synecdoche. 
Dans  la  troisième  section  M.  Reichel  parle  du  discours  et  des 
difTcrentes  parties  qui  le  constituent,  telles  que  l'auteur,  le 
texte,  l'argument,  le  sens,  Tunité  du  sens  littéral,  l'occasiOD, 
la  matière,  etc.  La  quatrième  traite  du  style  et  des  figures  do 
discours.  Le  style  y  est  considéré  et  apprécié  dans  les  livres 
historiques,  doctrinaux  et  poétique».  Puis,  après  s'être  occupé 
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du  parallélisme  des  membres  dans  les  lÎTres  poétiques.  Tau- 
teur  donne  des  détails  sur  les  figures  qu*il  distingue  en  sémio* 
tiques  9  paréchétiques ,  syntactiqucs ,  périplectiques ,  exégé«> 
tiques,  bebseotiques,  illusoires  et  pathologiques.  La  cinquième 
section  parle  de  Tintelligence  et  de  l'interprétation  du  discours, 
•lia  sixième  de  rherménentique  biblique;  Fauteur  explique 
et  «Daljrse  les  diiférens  membres  qui  constituent  cette  der- 
nière. 

Lectures  on  the  four  last  books  of  the  Pentateoch  ; 
deâgied  to  show  the  divine  origin  of  the  Jewish  reh'gion» 
chietlj  from  internail  évidence  in  three  parts.  By  the  late 
rey.  Richard  Graves,  D.  D.  M.  R.  I.  A.  Dean  of  Ar- 
dagh ,  professer  of  divinity  in  Trinity  collège,  Dublin. 
Fifth édition.  —  Dublin  :  William  Curry,  Jun.  and  Com- 
pany. 1839.  In-8°  dexxxi-509  p. 

La  première  partie,  divisée  en  six  lectures  ou  chapitres,  est^ 
ainsi  que  Tauteur  Ta  indiqué  dans  son  titre,  consacrée  ù  la 
recherche  des  documens  qui  doivent  prouver  Tauthenticité  et 
la  vérité  de  Tbistoire  des  Juifs.  La  seconde  traite  de  la  théo* 
logie  de  la  loi  de  Moïse ,  des  principes  moraux  et  politiques 
de  la  loi  judaïque,  et  se  termine  par  un  chapitre  sur  l'origi- 
nalité et  le  but  du  rituel  des  Juifs.  Dans  la  troisième  partie 
Fauteur  fait  une  revue  des  effets  du  judaïsme  comme  prépa- 
ratoires au  christianisme  ;  il  parle  de  rétablissement  des  Juifil 
dans  la  terre  de  Chanaan,  de  leur  conduite,  des  sanctions  de 
la  loi  judaïque,  de  la  connaissance  d'une  vie  future  chez  les 
Juifs  9  des  effets  du  judaïsme  sur  les  Gentils,  du  judaïsme 
comme  préparatoire  au  christianisme;  il  prouve  que  l'état  passé 
et  présent  des  Juifs  indique  l'accomplissement  de  celte  pro^ 
phétie,  et  conclut  par  un  chapitre  sur  la  future  conversion  et 
la  restauration  des  Juifs.  Dans  un  appendice  M.  Richard  Gra- 
ves examine  et  apprécie  la  valeur  des  textes  recueillis  par  Le 
Clerc  ,  les  opinions  du  docteur  Geddes  sur  Tauthenticité  du 
Pentateuquc,  celles  de  M.  de  Wette  sur  l' Ancien-Testament; 
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et  termine  par  quelques  remarques  et  doutes  sur  la  réalité  des 
miracles  de  Moïse.  Deux  tables  complètent  le  volume.  Tune 
des  matières,  et  l'autre  des  passages  de  la  Bible  cités  dans  le 
courant  de  l' ouvrage. 

Job  et  les  Psaumes,  traduction  nouvelle  d*après  Thé- 
breu,  les  anciennes  versions  et  les  plus  habiles  interprètes, 
précédée  de  deux  discours  préliminaires  et  accompagnée 
d'arguments  et  de  notes;  par  H.  I^urens,  professeur  de 
philosophie,  membre  de  l'Académie  de  Montauban  et  de 
la  Société  Asiatique  de  Paris.  —  Montauban,  Forestié. 
Paris,  Poussielgue-Rusand.  1839.  In-8'de  408  p. 

Dans  un  rapport  adressé  à  monseigneur  l'archevêque  de 
Bordeaux,  MM.  Tabbc  Carney,  A.  de  Vesins  et  L.  Cœur 
rendent  compte  de  la  traduction  de  M.  Laurens.  Selon  ces 
juges,  la  discussion  si  profonde  et  si  animée  sur  les  voies 
de  la  Providence  dans  la  distribution  des  biens  et  des  maux 
ici-bas,  qui  est  agitée  dans  le  livre  de  Job,  les  nombreuses 
prophéties  des  plus  grands  mystères  du  christianisme,  les  sens 
multiples  qui  sont  renfermés  dans  les  psaumes,  offrent  de 
grandes  difficultés,  et,  par  là,  de  grands  écueils  au  traducteur 
de  ces  divins  livres;  la  science  et  la  foi  de  M.  Laurens  Font 
heureusement  préservé  de  tout  naufrage.  Dans  l'argument  du 
psaume  LXYII  on  avait,  par  oubli,  omis  d'indiquer  le  sens 
prophétique  de  TAscension  du  Sauveur,  que  ce  psaume  ren- 
ferme ;  le  dix-neuvième  verset  du  même  psaume  est  suscep- 
tible, dans  THébreu  comme  dans  la  Yulgate,  de  deux  sens 
différens  :  M.  Laurens  en  avait  adopté  un  contraire  ù  celui 
que  saint  Paul,  dans  son  épître  aux  Éphésiens,  ch.  IV,  v.  8, 
donne  à  ce  même  verset.  Le  traducteur,  sur  les  observations 
des  trois  personnes  citées  plus  haut,  s'est  empressé  de  réparer 
l'omission,  involontaire  de  sa  part,  et  de  se  conformer  au  sens 
ûxii  par  le  grand  apôtre.  Il  en  a  été  de  même  pour  quelques 
observations  d'une  moindre  importance,  et  pour  le  troisième 
verset  du  psaume  CIX.  On  trouvera  ces  diverses  rectiûcations 
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à  la  fin  du  Tolume.  Le  rapport  se  termine  par  cet  éloge  :  o  Le 
stjlc  de  cette  traduction  est  pur,  d'une  noble  et  grave  simpli- 
cité, habituellement  harmonieux  ;  il  exhale  comme  un  parfum 
de  foi  et  de  piété  antiques.  Enfin  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  M.  Laurens  a  fait  passer  dans  sa  traduction  ,  autant  que  le 
génie  et  la  timidité  de  notre  langue  le  permettent,  Télan,  la 
rapidité,  la  concision,  la  richesse  et  l'onction  de  l'original. 
Nous  avons  comparé  les  traductions  e'iistantcs  de  ces  livres, 
nous  avons  tenu  compte  de  leurs  mérites  et  de  leurs  défauts, 
et  il  nous  a  paru,  ce  travail  achevé,  que  celle  de  M.  Laurens 
était  ce  que  nous  avons  de  mieux,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  du  mérite  littéraire.  Un  grand  ser- 
vice a  donc  été  rendu  à  ceux  qui  ne  connaissent  point  l'Hé- 
breu, et  qui  aiment  à  lire  ces  pages  sacrées,  soit  pour  y 
trouver  un  aliment  ù  leur  piété,  soit  pour  goûter  les  charmes 
de  cette  poésie  sublime,  auprès  de  laquelle  pâlissent  les 
chants  les  mieux  inspirés  des  plus  grands  poètes  de  tous  les 
Sges.i» 

Saneti  patris  nostri  Joannis  Chrysostomi  archiepiscopi 
Constantinopolitani  Homiliœ  in  Matthœium.  Textum  ad 
fidem  codicum  mss.  et  versionum  emendavit,  praecipuam 
leclionis  varietatem  adscripsit,  adnotationibus  ubi  opus 
cratet  novis  indicibus  instruxit  Fridericus  Field  AA.  M. 
CoIIegii  ss.  Trinitatis  a  rage  lien.  VIII  fundati  unus  e 
sodalitio.  —  Cantabrigœin  ofGcina  academica,  sumptîbus 
editoris.  Vendunt  Cantabrigiœ  J.  et  J.  J.  Deighton; 
Londini,  J.  G.  et  F.  Rivington;  Oxonii  J.  IL  Parker; 
Lipsise,  J.  A.  G.  Weigel.  1839.  Trois  vol.  in-8\ 

Tome  I,  de  vi — ^99  p.  Ce  volume  comprend  les  quarante- 
quatre  premières  homélies  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  saint 
Matthieu,  avec  les  variantes  placées  an  bas  des  pages,  ainsi  que 
les  citations  de  tous  les  passages  de  la  Bible.  En  tète  une  table 
des  homélies.  A  la  marge  on  trouve  la  correspondance  avec 
les  pages  de  deux  autres  éditions,  celles  de  Savilc  et  de  Mont- 
faucon. 
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Tome  II,  de  ti — 555  p.  Homélies  XLY — XC,  et  mêmes 
observations  que  pour  le  Tolume  précédent. 

Tome  III,  de  xxviu  —  270  p.  Ce'  volume  contient  la  pré-  ' 
Çace,  les  notes  et  quatre  tables  :  Tune  des  passages  de  TÉcri- 
ture  sainte  cités  par  saint  Jean  Chrjsostome  ;  la  seconde  des 
mots,  locutions  et  variantes  ;  la  troisième  des  matières,  et  la 
dernière  des  passages  de  Tauteur  qui,  dans  les  notes,  sont  cor- 
rigés ou  conGrmés. 

Manuscrits  qui  ont  servi  à  cette  édition  :  A.  Biblioth.  Coll. 
Trin.  Cantab.  B.  8.  4*  In-quarto,  en  parchemin,  du  xii*  ou 
xiii*  siècle,  contenant  les  XLIV  premières  homélies. — B.Bibl. 
Coll.  Emman.  Cantab.  t.  1.  12  et  i3.  In-folio,  en  parche- 
min, du  xi*'  siècle.  Il  contient  les  XXXV  premières  homélies, 
excepté  les  XXV — XXIX.  —  C.  Bibl.  Bodl.  Cromwell,  19. 
In-folio  ou  grand  in-quarto,  en  parchemin,  du  xi*  siècle;  les 
XLV  premières  homélies.  —  D.  Même  Bibl.  Barocc,  igS, 
Grand  in-quarto,  xi*  siècle  ;  les  XLV  premières  homélies.  — 
£.  Même  Bibl.  Barocc.  233.  In-folio,  .parchemin,  xi*  siècle  ; 
XLV  premières  homélies.  —  F.  Musée  Britann.  Ârundel.  543. 
In-folio,  parchemin,  xi*  siècle.  Homél.  I — XLIV,  avec  quel- 
ques lacunes. — G.  Bibl.  Coll.  Trin.  Cant.  B.  9.  la.  In-folio, 
parchemin,  xi«  s.  Homél.  XLV — XC.  • —  H.  Bibl.  royale  de 
Paris,  687.  In-folio,  parchemin,  xi*  s.  Hom.  XLVI — XC.  — 
K.  Même  Bibl.  695.  In-folio,  parchemin,  xi*  s.  Hom. 
XLVI — XC.  —  L.  Même  Bibl.  685.  In-foL,  parchemin,  x*  s. 
Hom.  XLVII — LXXXIX,  moins  le  conmiencement  et  la  fin. 
—  M.  Bibl.  Coll.  Emman.  Cantab.  1.  1.  14  et  i5.  In-foL, 
parchemin,  xi'  ou  xu®  s.  —  N.  Bibl.  de  M.  Thomas  Phillips, 
1456.  In-foL,  parchemin,  xii®  s. — P.  Bibl.  royale  de  Paris. 
In-fol.,  parchemin,  xi*  s.  — Le  nouvel  éditeur  cite  aussi  quel- 
ques autres  manuscrits  dont  plusieurs  savans  avaient  déjà  re- 
cueilli les  variantes.  Les  notes  sont  consacrées  ù  Tcxamcn 
d'un  grand  nombre  de  passades  qui  méritaient  d'être  éclaircis, 
•  et  ù  des  rapprochemens  avec  d'autres  écrivains  que  M.  Field 
corrige  de  temps  en  temps. 

Pour  enrichir  cette  notice  des  man.  gr.  des  homélies  de  saint 
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Jean  Chrysostome  sur  rÉvangile  de  saint  Matthieu^  nous  en 
citerons  un  très-beau,  qui  appartient  ù  la  Bibliothèque  Royale* 
et  cpi  a  été  inséré  dans  le  supplément  grec,  sous  le  n*  5.  Ce. 
maniMcrit  est  în-foL,  écrit  sur  parchemin  au  xu*  siècle,  et  se. 
compose  de  407  feuillets.  Il  portait  le  n"  283  et  faisait  autrefois 
partie  de  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne';  il  contient  les  qua- 
rante-deux premières  homélies  sur  saint  Matthieu,  avec  cc' 
titre  :  ToO  èv  Uyloiç  narpoç  r,^C}'j  luâwou  «p^iSTttoYonotJ  Kwvorotvri^ 
yvJieoXetaç  toO  XpwocTTÔuou  "JTTÔn'jrifia  tt;  tov  «ycov  MarGatov  rôv  ri- 
ayyî^temjv.  A  la  fin  du  Tolume  on  lit  :  BiÇ>tov  tô  xarà  MarOaiov 
ivayyiktw  ro  Tr^ûTov;  et  immédiatement  après,  d'une  main  plus' 
moderne:    E  yjav  (sic)   xs^«).ata  p6  .  rtyopûrTOn   (sic^   irupà  ràO 
IspofMvâ/ov   Roafxâ   dç  vnépirjpa.   oexaTrgvre.    h^ hypCTperum    OU* 
perprtf  était  une  petite  monnaie  d'or  des  empereurs  de  Con* 
stantinople,  sur  la  valeur  de  laquelle  les  antiquaires  ont  beau- 
coup varié.  Voyez  Ducange  au  mot  Hyperperum.  Pour  en 
revenir  ù  notre  manuscrit,  nous  en  compléterons  la  notice  par 
la  citation  deux  notes  qui  se  trouvent  en  tète  et  qui  en  font  con- 
naître la  provenance  :  «  Ex  dono  et  munificentia  serenissimi 
ac  religiosissimi  principis  Ludovici  Philippi  ducis  Aurélia- 
nensis;»  et  un  peu  plus  bas  :  «Ce  manuscrit  du  onzième 
siècle  et  sur  vélin  a  été  donné,  en  i744>  ^  ^^  Bibliothèque  de 
Sorbonne,  par  M,  le  duc  d'Orléans,  fils  de  M.  le  Régent,  mort 
en  1752,  en  l'abbaye  de  sainte  Geneviève  lès  Paris.  Ce  Ms. 
fort  prétieux  contient  le  commentaire  de  saint  Jean  Chry-  ' 
sostome  sur  saint  Matthieu.» 

Nous  citerons  encore  quelques  autres  manuscrits  du  sup* 
plément  grec,  qui  contiennent  soit  des  homélies  de  saint  Jean 
Chrysostome,  soit  des  variantes,  tirées  des  differens  manu- 
scrits  delà  Bibliothèque  Royale.  Ce  sont  les  matériaux  qui  ont 
servi  à  l'édition  des  œuvres  complètes  de  ce  père,  donnée  par 
Montfaucon,  ù  Paris,  dans  les  années  1718 — 1738.  Ces  maté- 
riaux, composés  de  notes,  de  commentaires  et  de  variantes, 
sont  rangés  sous  les  niunéros  268,  272,  280 — 283,  4î^5,  et 
435—438. 
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Flavius  Josephus  de  Jesu  Christo  testatus.  Yindicia; 
FlaviaDœ  auctore  Frid.  Hermanno  Schoedel  ministerii 
candidate  Dresdensi  quondam  scholastico.  —  Lipsiœ» 
somptibus  Bernh.  Tauchnitzjun.  1840. Id-8''  deiv-84  p. 

Après  avoir  donne  le  passade  grec  controversé  avec  la  tra- 
duction latine  en  regard^  et  établi  le  point  où  en  est  actuelle- 
ment cette  controverse,  Tautenr  de  cette  brochure  examine  les 
preuves  extérieures  qui  rendent  suspecte  l'origine  du  téinoi- 
^age  de  Joseph  sur  le  Christ.  Il  établit  d'abord  qu'£usèbc 
est  un  gardien  ûdéle  de  la  pureté  du  texte  de  Flavius,  et  qu'on 
ne  doit  point  accuser  sa  bonne  foi,  parce  qu'il  était  incapable 
d*unc  talsiûcation,  qui  ne  se  trouverait  justifiée  ni  par  des 
motifs  ni  par  l'occasion.  31.  Schoedel  recherche  ensuite  pour- 
quoi les  pères  apologétiques  n'ont  point  fait  usage  du  passage 
de  Joseph  sur  le  Christ  ;  il  soumet  ù  un  examen  approfondi  le 
silence  de  saint  Clémenl  d'Alexandrie,  d'Origône  et  de  Tertul- 
lien  ù  cet  égard,  et  s'occupe  de  la  question  de  savoir  si  les 
exemplaires  de  Joseph  n'auraient  pas  été  frauduleusement  in- 
terpolés avant  Eusèbe.  La  seconde  partie  du  travail  est  consa- 
crée aux  preuves  que  l'auteur  appelle   internes.  La  pensée 
renfermée  dans  ce  passage  sur  le  Christ  n*est  pas  incompatible 
avec  l'esprit  de  Joseph,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  cet  histo- 
rien ait  parlé  du  Christ  :  opinion  qui  n'a  pas  besoin  d'être  sou- 
tenue par  des  subtilités,  parce  que  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  était  trop  répandue  pour  que  Joseph  ait  pu  l'ignorer 
et  ne  pas  en  faire  mention.  La  connais§ance  du  Christ  chez 
Joseph  n'a  rien  en  soi  de  choquant  pour  la  critique,  et  l'in- 
terpolation est  très-difficile  à  prouver,  car  le  fil  du  discours 
n'est  pas  interrompu,  et  la  brièveté  du  passage  en  question 
n'a  rien  qui  doive  nous  étonnet. 

pocne-jzuYj.  Theodoreti  episcopi  Cyrensis  grœcarum  affec- 
tionum  curatio.  Ad  codices  manuscriptos  recensuit  Tho- 
mas Gaisford,  S.  T.  P.  JEdis  Christi  decanus  necnon 
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lingus  grœcse  prof.  reg.  —  Oxonii,  e  typographeo  aca- 
demico.  1839.  lD-8'dexxiv-488-136  p. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  littérature  grecque  connaissent 
Timportance  de  cet  ouTrage  de  Théodorel,  dans  lequel  on 
trouve  un  grand  nombre  de  passages  d'auteurs  anciens.  Le 
dernier  éditeur  était  Sylburg,  dont   le  texte  est  corrompu 
dans  beaucoup  d'endroits;  le  monde  savant  attendait  avec  im- 
patience  une  recension  nouvelle  de  ce  précieux  ouvrage. 
M.  Gaisford,  doyen  de  l'université  d'Oxford,  vient  de  se  char- 
ger de  ce  travail,  pour  lequel  il  s'est  servi  de  deux  manuscrits 
excellens,  en  parchemin  du  xi*  siècle,  et  conserves,  l'un,  dans 
la  Bibliothèque  Bodléienne,  sous  le  n**  Auctar.  £.  2,  i4;  l'au- 
tre, dans  la  Bibliothèque  Royale  ù  Paris,  fonds  Coislin,  n""  a5o. 
Le  premier  de  ces  deux  manuscrits  a  été  comparé  par  M.  Gais- 
ford  lui-même  avec  l'édition  de  Sylburg  ,  et  le  second  a  été 
coUationné  par  M.  Miller  delà  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 
Comme  dans  ce  dernier»il  manque  quelques  feuillets,  ù  com- 
mencer de  la  p.  157,  41  éd.  Sylb.,  l'éditeur  a  suppléé  à  cette 
lacune  en  consultant  un  troisième  manuscrit,  moderne  et  en 
papier,  et  qui  fait  aussi  partie  de  la  Bibliothèque  Bodléienne^ 
inter  Canonicianos,  n"  27.  Outre  les  leçons  fournies  par  ces 
différentes  copies,  31.  Gaisford  a  fait  usage  aussi  des  variantes 
recueillies  par  Fulvio  Orsini  dans  quelques    manuscrits  du 
Vatican,  et  de  celles  que  Garnier  a  publiées  à  la  fin  de  l'édition 
de  Sirmond.  L'intention  d'Orsini  avait  été  de  faire  imprimer 
l'ouvrage  de  Théodoret,  alors  connu  seulement  par  la  version 
latine  de  Zanobio  Acciajuoli,  et  à  cet  égard  il  avait  préparé 
tous  les  matériaux  qui  devaient  servir  ù  son  édition,  lorsque 
la  mort  est  venue  le  surprendre  au  milieu  de  ce  travail.  Ces 
matériaux,  placés  ensuite  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican^ 
ont  été  disposés  sur  deux  colonnes  par  Garnier,  qui  a  mis  ù. 
gauche  la  copie  d'Orsini  et  à  droite  la  varietas  lectionis,  pro- 
venant soit  des  manuscrits  de  Théodoret,  soit  des  auteurs  an- 
ciens cités  par  ce  dernier.  M.  Gaisford  pense  que  les  leçons 
comprises  dans  la  colonne  de  gauche  ont  été  tirées  d'un  ma- 
I.  20 
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nuscrit  ;  quant  ù  celles  de  la  droite,  non  seulement  elles  au- 
raient été  fournies  par  des  maniLscrits  9  mais  encore  elles 
seraient  en  partie  de  simples  conjectures  d'Orsini  lui-mrme 
ou  de  quelque  autre  savant.  C'est  pourquoi  ces  dernières  ne 
doivent  être  admises  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  c'est  ce 
qui  explique  les  scrupules  de  l'éditeur  à  cet  égard. 

La  version  latine  d'Acciajuoli  a  été  réimprimée  en  tête  du 
Tolume,  non  pas  telle  que  l'a  corrigée  Sirmond/  mais  bien 
telle  que  l'a  donnée  Sylburg.  Le  traducteur,  à  la  vérité,  s'est 
trompé  souvent  dans  le  sens  des  mots  et  des  pensées;  mais  il 
a  rendu  si  fidèlement  les  expressions  employées  dans  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  il  a  fait  son  travail,  qu'on  peut  par  ce  moyen 
retrouver  presque  toujours  les  leçons  de  ce  même  manuscrit. 
Cette  interprétation  d'Acciajuoli  était  d'autant  plus  nécessaire 
que  l'ouvrage  de  Théodoret  est  hérissé  de  difficultés,  et  qu'on 
sent  à  chaque  instant  le  besoin  d'un  commentaire.  M .  Gaisford 
a  joint  à  son  texte  une  version  latine  qui,  sur  deux  colonnes, 
occupe  le  bas  des  pages  ;  les  variantes  sont  placées  au  milieu. 
Les  notes  de  Sylburg  ont  été  aussi  réimprimées  à  la  fin  du 
Tolume,  qui  se  termine  par  trois  tables,  l'une  des  auteurs  par 
l'ordre  alphabétique  grec,  la  seconde  des  mots  et  des  phrases, 
et  la  troisième  des  matières.  Ces  tables  renvoient  aux  pages 
et  aux  lignes  de  l'édition  de  Sylburg,  qui  sont  indiquées  ù  la 
marge  et  rappelées  au  haut  de  chaque  page  de  la  nouvelle  édition. 

L'ancien  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  Royale  contient  trois 
manuscrits  de  cet  ouvrage  de  Théodoret  Le  premier  est  le 
n*  672,  dont  l'article  17  est  ainsi  conçu  :  «  E  sermone  secundo 
et  tertio  Theodoreti  curationis  Grsccarum  afifectionum  paginée 
aliquot.»  Le  second  est  le  n**  85 1,  sur  lequel  nous  donnerons 
plus  loin  quelques  détails.  Le  troisième  est  le  n*  io52,  qui 
contient  l'ouvrage  entier  ;  à  la  marge  on  remarque  un  grand 
nombre  de  variantes  ou  plutôt  de  corrections  de  la  main  du 
copiste  lui-même,  et  qui  paraissent  avoir  été  tirées  d'un  ma- 
nuscrit plus  correct.  Ce  manuscrit,  toutefois,  est  d'une  assez 
bonne  main,  et  les  fautes  d'orthographe  y  sont  peu  nom 
breuses;  peut-être  fournirait -il  de  bonnes  leçons. 
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« 

Dans  le  supplément  grec  de  la  Bibliothèque  Royale  oii 

I 

trouTe  aussi,  sous  le  n*  4^79  1^^  matériaux  que  Dom  Martin 
aTait  recueillis  pour  donner  une  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  Théodoret.  Le  savant  bénédictin  avait  fait  exécuter  UD 
grand  nombre  de  travaux  sur  les  manuscrits  de  Théodoret 
qui  se  trouvaient  alors  dans  les  différentes  bibliothèques  d'Eu- 
rope ;  ces  matériaux  ont  été  réunis  en  un  petit  volume  in-folio, 
et  ne  représentent  sans  doute  qu'une  bien  faible  portion  de 
ceux  que  Dom  Martin  avait  recueillis.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
en  extrairons  les  renseignemens  qui  peuvent  intéresser  l'où- 
vrage  que  vient  de  publier  M.  Gaisford.  On  trouve  d'abord 
la  collation  d'un  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale, 
avec  cette  note  :  «  Variantes  lectiones  coUectœ  e  codice  papy* 
raceo  manuscripto  qui  olim  pcrtinuit  ad  Joannem  Pinum  Ri- 
vensem  episcopum,  ac  transiit  ad  Bibliothecam  Regîam  tem* 

1 

pore  Henrici  sccundi  Francorum  régis,  ut  conjicere  est  el 
opercule,  in  quo  cjusdem  principis  insignia  gentilitia  impressa 
fîierunt.  Hic  autem  codex  licet  recens,  ac  œtatem  Pini  non 
longe  supcrans,  diligenter  tamen  ac  fi  déliter  exaratus  et  ex 
optimo  altero  codice  transcriptus  est.  Erat  olim  hic  cotatos 
n*  847,  i^unc  vero  1984.»  Ce  manuscrit  porte  actuellement 
le  n*  85 1,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  nous  citerons 
seulement  les  variantes  de  la  préface.  P.  461,  lign.  6.  ^  ro  tqç 
TréoTîwçTTapEyyvâv.  —  P.  562.  A.  6.  xsprpyjfxfivouf  xat  fxïi  Çu'/ypâ>p«u 
B.  ult.  T^  K^mOn  .^eo^oytav.  C.  5.  Stoag-xa/isc;  «oTpàTrTOUffOW 
Stixy'Jvt,  C.  8.  xocè  tûv  Trxp'  ))pi(ûv3p)j(7xsuoucvi>iy.  D.  5.  ircJcexvvcroc 

Ttul  olov  ^(UTOÇ.   —  P.   4^*5»   ^'    ^»    XP'^i^^'^^  '***'    ^îCxvjTa.    D.    3« 

irrztoiQ  oè— ^eot.  D.  8.  ê7rst<?;ô-",oiâ^«  t>îv  iXXjjvtxîQV jSpsvG'jvoocvqv. 

D.  ult.  è7rt;^itpo0vTej. — P.  4^^*  B«  l.  vyiaivôvrwv  7rpo0vfxo'j|xcvoc 
^fikiioLÇ.  B.  G.  TzpriÇFfoyùç  «Tro^oOvae  ce  $i. 

Dans  un  petit  cahier  intitulé  :  «  Ânnotationes  in  Theodc- 
retum  collectas  a  Magno  Crusio.  1726.  In  Bibliotheca  Bod- 
leiana,  »  on  lit,  p.  25  :  «  Theodoreti  lib.  XI  (X.II)  de  curandis 
Graccorum  affectibus.  Cod.  3.  Bodl.  T.  5.» — Notice  abrégée 
des  manuscrits  grecs  de  Théodoret,  évoque  de  Cyre,  qui  se 
trouvent  dans   la    Bibliothèque  Impériale  ù   Vienne.  L'ar- 
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ticle  XII  est  ainsi  conçu  :  «  Cod.  a  12.  Du  même  (Théodoret), 
Cure  des  aflcctions  des  Grecs.  Lambécius  nous  épargne  la 
description  de  ce  manuscrit.  Voicz  sa  Bibliothèque  au  livre  4* 
Cod.  171,  p.  iy9«» — Theodoreli  Opéra  Mss.  graecc,  ex  Indice 
Taticano.  —  T«  ©«oOwpjQTOu  ^lO^ia.  nepl  IWnyixû-j  TraOyipârcav 
iirc^iop9&)<7S(ç  «PouÀSiou  toO  O^aîvov.  Cod.  1173,  p.  i.  — ToG 
«VToO  âtftOL'iztxtTtxri  fXXïjvizwv  îraôyj^ocTwv.  THç  TvpoOs(ûfiioLç  ïj  àpyrxi' 
icoXkâxiç  fxoi  Twv  Tnç  é/XïjvcxïîÇ  ^uOoXoytotç,  etc.  Cod.  6^5,  p.  1. 
Cod.  626,  p.  1.  Suivent  les  commencemens  des  douze  cha- 
pitres dans  ces  deux  manuscrits. — In  Indice  Universali  Mss.  : 
Theodoreti  de  Curatione  grœcarum  affectionum  lib.  22  (sic). 
Vltimus  in  One  mutilus  Cod.  44^. — Variantes  lectioncs  ope- 
rum  Theodoreti^  excerptsc  e  codice  Bibliothecœ  Coislinianœ 
znembranaceo,  notato  olim  CXX  nunc  vero  CCL,  descripto 
sœculo  XI.  Grœcarum  affectionum  curatio.  Notandum  litte- 
ram  v  sœpissime  jungi  hic  vocibus  desinentibus  in  s  et  t,  sive 
Sequatur  vocalis,  necnc.  C'est  le  manuscrit  de  Coislin,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  a  été  collationné  par 
M.  Miller. — Catalogus  Mss.  codicum  Theodoreti  in  Biblio- 
theca  Domini  Joannis  Caroli  Griniani  Patricii  Veneti,  et  fratris 
eminentissimi  Cardinalis  Grimani.  Theodoreti  etcaTTsuTr/ij 
IXW^exûv  7r«0>3^«Twv  irpoOsopia,  (sic).  no).).â. ...  jixot  twv  tHç  é)X... 
Cod.  recens.  —  Bibliothcca  Cardinal.  Ottoboni.  Théodoret. 
Therapcutica  gentilium,  codex  recens  grsc.  —  Bibliothcca  M e- 
dicca  Florent.  In  X.  Pluteo.  Curatio  graccorum  affectuum, 
bis. — Bibliothcca  Laurent.  Mcdicea.  In  Pluteo  VII,  n*  5. 
(aul.  2)  Ms.  De  curatione  graecorum  affectuum.  In  Pluteo  X, 
n*  18,  Ms.  Thcrapeutice  gra»carum  affectionum.  In  Pluteo  XI, 
n*  3.  Ms.  Ejusdcm  Therapcutica  grœcarum  affectionum. 
(  Prœmittitur  cpigramma  in  lectoris  laudem.) 

A  la  fin  du  volume  on  trouve  quelques  notes  portant  le 
titre  de  Observationes  in  Theodoretum  ;  deux  seulement  ont 
rapport  à  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons.  Nous  les  pu- 
blions ici  parce  qu'elles  peuvent  intéresser  les  philologues. 
Voici  la  première,  qui  est  sur  le  passage  toO  oè  Mtvw  xai  no'Xlà. 
£tt«,  etc.,  p.  162,  52  :  oTheodoretus  agens  de  retributione, 
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quœ^  suprcmo  judicio  lato,  hominum  opéra  subsequctur,  ait 
^acum,  Miooem  et  Rhadamanthum  non  usqucquaque  lau- 
dandos;  subjungit:  In  Minoe  autem  sunt  et  qui  multa  crimi- 
nentur;  toO  ^i  Mîvu  xaî  iroXkà.  arra  xamyojsoOat  riviç,  (Vide 
Spanheim.  Observât,  in  Callimac.  t.  2,  p.  260.  Id  est  in  II jm. 
Dian.  t.  194.)  Mirum  sane  cur  ita  in  Minoa  potissimum  Theo- 
doretus  invehatur;  quem  omnes  summam  œquitatis  laudem 
passim  testentur.  Sed  si  omnia  œqua  lance  pcndantur,  tantum 
abest  ut  Minos  sua  qua  fruitur  gloria  frui  debcat;  quin  potius 
eum  multiplicis  vitii  criminis?e  reum  pronuntict.  Nam  Calli* 
machus  Hym.  in  Dianam  y.  191  et  scq.  ait  Minoa  nympham 
quamdam  BpcTÔptccjOTtv  nomine  insano  stimulatum  amorc  pcr 
plures  menses  insectatum  fuisse  veneris  explendcc  gratia  ;  quœ 
ut  pudicitiam  illibatam  servaret  sese  in  marc  prsccipitem  de- 
derat.  Sic  Homerus  Odyss.  A.  y.  52 1.  Minoa  okoofpôvorâ 
nomine  donat,  id  est  perniciosi,  uti  observât  Cyrillus 
Alexandr.  ad  vers.  Julianum  lib.  6,  p.  191.  Ob  injustam 
scilicet  Minois  regnandi  libidinem  ac  sœvitiam,  unde  inter 
fragmenta  Callimachi,  bunc  versum  de  Minoe  légère  est  : 

K«ê  vna&)V    cttstsivc   jBapuv  Çvyov  Kxt^évt  tAuoaÇy 
Et  insularum  imposuit  grave  jugum  cervicibus  Minos. 

Sic  etiam  injusti  regis^  eTrt^sTw  dififamatur  Minos  apud  Ca- 
tuUum  Epithal.  Pclei  v.  75,  et  a  Philostrato  Vit.  Apoll.  1,  3, 
7,  omnes  homincs  superasse  crudclitale  dicitur.  Memini  .me 
Icgcre  apud  Pausaniam  Minoa  aliam  a  Brilomartc  virginem 
subsccutum  fuisse,  ut  eam  vitiarct.  »  La  seconde  note  est  ainsi 
conçue  :  «  Tbcodoret.  serm.  7.  Grœc.  curationum  irridct  gen- 
tilium  stoliditatcm,  quibus  ncfas  et  non  ominosum  erat  ac- 
cedere  ad  sepulcra.  De  bac  superstitionc  vide  Thepphrasti 
Cbaracleres  ac  enarratorcs  in  islud  opus.  Didymus  in  Uomer. 
Odyss.  n,  V.  12.  Kat  yùp  TiUittç  opCi'JTtç  TO\iÇ  zàf^oxtç  fX7r).)QTTÔ/xe0a, 
Oià  tô  £77- 1(7 îpyjj il vjoy  r,acj  ^etvôv.  • 

Après  la  préface  de  Sylburg,  M.  Guisford  a  réimprimé  : 
Judicium  Joannis  Luzacii  De  auctoritatc  Tbeodoreti  in  iis  quœ 
ad  Historiam  Pbilosopbicam  spectant. 
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Thésaurus  literatur»  thelogicae  académie»  sire  Re- 
censusdissertationum,  programmatum,  aliarumque  com- 
mentationum  theologicaram  ,  cum  delectu  uberrîmo 
acriptionum  academicarum  y  philologicarnin  ,  phîlosophi- 
carum,  historicarum,  prœdagogicarum,  quae  ab  antiquis- 
simis  usque  ad  recentissima  tempera  edit»  in  coltectione 
Goethiana  Lipsiensl  sunt  vénales.  Ex  disciplinarnm  or* 
dioe  disponendum  curavit  et  prœfatus  est  Carol.  Godofr. 
Cuil.  Theile,  Theol.Doct.  et  înAcad.  Lips.  Prof.  Pars 
prier.  —  Lipsiae,  impensis  librariae  Goethianœ.  184QI. 
ïn-8°  de  xiv-284  p. 

Cet  ouvrage^  qui  intéresse  spécialement  les  théologiens  de 
toutes  les  croyances  chrétiennes,  indique,  par  ordre  alphabé- 
tique de  noms  d'auteurs,  tous  les  commentaires^  programmes, 
dissertations,  etc.,  publiés  jusqu'à  nos  jours.  Le  premier  to- 
lume  contient  deux  portions,  l'une  intitulée  :  Introductio  in 
theologiam  ejusquc  studium;  et  l'autre  :  Disciplina  theologica. 
Dans  cette  seconde  partie  il  y  a  vingt  divisions  aTec  des  sub- 
divisions dont  voici  le  détail  :  i .  Philologia  sacra,  a.  Archaeo- 
logia  sacra,  a.  Ântiquitates  sacrae.  b.  Historia  sacra,  c.  Geo- 
graphia  et  physica  sacra.  5.  Isagogc  in  utrumqueTestamentum. 
4*  Ars  critica.  5.  Ars  hermeneutica.  6.  Theologia  dogmatica. 
a.  Prolegomena.  b.  Theologia  cumCosmologia  et  Angclologia* 
c.  Anthropologla  cum  Christologia  et  Eschatologia.  7.  Theo- 
logia moralis.  8.  Theologia  biblica.  9.  Theologia  apologetica. 
10.  Theologia  Polemica,  1 1.  Theologia  irenjca.  la.  Theologia 
symbolica.  i3.  Historia  ccclesiastica.  i4*  Historia  dogmatum. 
i5.  Theologia  patristica.  16.  Antiquitates  christianae.  17.  Doc- 
trina  homelitica  et  catechctica.  18.  Doctrina  liturgica.  ig. 
Theologia  practica  et  pastoralis.  ao.  Jus  ecclesiasticum. 

Exegetisch-dogmatische  Entwicklung  der  neutesta- 
nentlichen  Begriffe  von  Zanny  Âvâdrocfriç  und  Kpitrtç. 
Dargestellt  von  Dr  A.  Maier.  —  Freiburg,  Druck  Uà 
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Verlag  der  Fr.  Wagner'schen  Buchhandlung.   1840, 
In-8«de92p.      . 

Le  but  de  Tauteur  de  ce  mémoire  est  de  développer  quel- 
ques-uns des  dogmes  principaux  du  christianisme  et  d'exposer 
le  plus  brièyement  possible  leur  véritable  signification  et  leur 
Saison  intime.  C'est  donc  à  la  fois  une  discussion  des  trois 
grandes  idées  chrétiennes,  la  vie,  la  résurrection  et  le  jugemaat 
dernier^  et  un  tableau  général  embrassant  toutes  les  doctrinisê, 
tons  les  principes  qui  s'y  lient.  L'auteur,  après  avoir  démontré 
que  ces  idées  ne  sont  point  empruntées,  mais  appartiennent 
en  propre  au  christianisme,  passe  à  la  discussion  exégélique 
etMe  là  aux  conséquences,  dont  il  expose  succinclement  la 
liaison  avec  les  idées  principales,  ce  qui  le  conduit  à  la  liaison 
des  idées  principales  entre  elles,  par  laquelle  il  conclut. 

G)llectio  confessioDum  in  ecclesiis  reformatis  publica- 
tarum.  Edidit  Dr  H.  Â.  Niemeyer.  —  Lipsiœ,  sump- 
tibus  Julii  Kiinkhardti.  1840.1n-8'' deLXXXviii-851  p. 

La  première  partie  de  ce  recueil  dés  confessions  publiées 
dans  les  églises  réformées  comprend  :  lxtii  articles  ou  condu- 
sîons  données  par  H.  Zwinglius,  en  i525,  avec  toute  la  pro- 
fession de  foi  du  même  auteur,  les  première  et  seconde  pro- 
fessions de  foi  de  Bule,  le  Cathéchisme  de  Genève,  l'Accord 
de  l'église  de  Zurich,  l'Accord  de  l'église  de  Genève,  la  Con- 
fession de  foy,  faitte  d'un  commun  accord  par  les  François, 
qui  désirent  vivre  selon  la  pureté  de  l'évangile  de  nostre  scig. 
Jésus- Christ,  la  Confession  de  foi  Écossaise,  la  Confession 
Belge,  le  Catéchisme  d'Heidelbcrg  et  la  seconde  Confession 
Helvétique.  Dans  la  seconde  partie,  sous  le  titre  de  ConfeS'^ 
sions  et  déclaratûmi  de  foi  du  second  ordre^  on  trouve  la  Dé- 
claration faite  dans  le  synode  appelé  Czengerina,  l'Accord  de 
la  Pologne,  les  Confessions  Anglicanes,  la  Profession  de  l'é- 
glise d'Anhalt,  les  trois  confessions  Marchiques,  les  Canons  du 
synode  de  Dordrecht,  la  Formule  de  l'Accord  Helvétique,  la 
Confession  Tétrapolitaine ,  et  la  Confession  de  l'église  de 
Bohème. 
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aiUSPRUDENCE. 

Les  G)des9  coDienant  une  nooTelle  corrélatira  des 
articles  entre  eux,  un  supplément  par  ordre  alphabé- 
tî<{ne,  renfermant  les  lois  les  plus  usuelles  et  une  table 
générale  des  matières,  par  A.  F.  Teolet  et  Urbain  Loi- 
seau,  a? ocats  k  la  cour  royale  de  Paris.  Troisième  tirage, 
comprenant  Tord,  du  28  nofembre  1838,  modificati?e 
du  tarif  criminel  et  la  loi  du  10  aoât  1839  sur  les  poids 
et  mesures.  —  Paris.  1840.  Videcoq,  libraire.  Impr.  de 
Béthune.  Grand  in-8*  de  xii-848  p. 

Cette  édltioD  des  Codes  français  est  une  amélioratioD  nota- 
ble  sur  les  autres  déjà  publiées,  d'abord  par  la  corrélation  bien 
plus  complète  des  articles  entre  eux,  et  ensuite  par  le  supplé- 
moit  alphabétique  dont  MM.  Teulet  et  Loiseau  ont  eu  l'idée, 
et  qui  a  pour  objet  de  fournir  à  l'instant  aux  plus  faciles  re- 
cherches toutes  les  lois  les  plus  usuelles,  et  notamment  les 
textes  dont  la  cour  de  Cassation  fait  l'application  la  plus  fré- 
quente. Comme  cette  édition  est  clichée,  elle  est  destinée  à 
être  la  plus  parfaite  ;  car  elle  peut  être  tenue  toujours  au  cou- 
rant des  changemens  de  la  législation  à  mesure  qu'ils  sur- 
TÎennent. 

Die  Trennuiig  der  Justiz  und  Administration.  Ein 
Beitrag  zur  Staatsphilosophie  und  zum  positiyen  deut- 
schen  Staatsrechte.  —  Leipzig,  1840.  Verlag  von  Otto 
Wigand.  In -S'*  de  x-30g  p. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  la  théorie  de  la  séparation  des 
pouvoirs  judiciaire  et  administratif.  Cette  importante  ques- 
tion y  est  examinée  en  principe  et  dans  ses  connexions  arec 
la  science  du  droit  en  général  et  du  droit  allemand  en  parti- 
culier. L'auteur  a  rempli  des  fonctions  pubiiqueset  s'est  trouré 
à  portée  d'observer,  de  méditer  son  sujet,  de  tirer  des  conclu- 
sions et  de  se  formuler  des  jugemens.  Ce  sont  donc  ses  idées 
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particulières  qu'il  a  consignées  dans  son  œuvre,  s'efTorçant  de 
fuir  la  théorie  et  les  systèmes  pour  descendre  à,  la  pratique. 
Les  moyens  pourront  paraître  nouveaux  au  juriste ,  mais  à 
rbomme  d'état  ils  se  recommanderont  comme  praticables. 
Quoique  les  vues  de  l'auteur  s'écartent  souvent  de  celles 
des  écrivains  qui  l'ont  précédé,  il  doit  cependant  beaucoup  à 
l'ouvrage  de  Funke,  le  plus  avancé  en  fait  de  droit  public;  et 
sa  théorie,  bien  que  fondée  sur  le  droit  en  vigueur,  la  seule 
base  réelle,  s'appuie  aussi  sur  les  travaux  du  professeur  Mau- 
renbrecher.  En  outre,  l'auteur  s'est  proposé  de  prou  ver  que  les 
théories  des  écrivains  modernes,  Gœnner,  Mittermaier,  Pfeif- 
fer,  Wciler,  Pfizer,  Minnigerodc  et  même  Funke,  ne  peuvent^ 
si  on  admet  leurs  données  fondamentales,  recevoir  la  sanction 
de  la  pratique.  En  effet,  ces  données  n'existent  pas  réellement  ; 
mais  ce  sont,  ou  bien  une  base  historique  sans  consistance  au- 
jourd'hui,  comme  chez  Gœnner,  ou  bien,  chez  les  autres,  des 
lois  admises  ù  priori,  telles  que  la  raison  d'état,  par  exemple. 
Dans  une  matière  si  positive,  appeler  les  idées  ù  suppléer  les 
choses,  c'est  faire  dépendre  du  talent  de  tel  ou  tel  écrivain,  de 
la  doctrine  de  telle  ou  telle  école  philosophique,  les  deux 
grands  ressorts  de  la  société,  les  principes  constitutifs  et  régu- 
lateurs. 

Le  pouvoir  judiciaire  doit-il  ctre  indépcndantdu  pouvoir  ad- 
ministratif? L'auteur  divise  rcxamcn  de  cette  question  en  deux 
sections.  L  Point  de  vue  philosophique  :  principe  de  la  sépa- 
ration des  deux  pouvoirs  purement  idéale.  —  Ce  qu'il  devient 
dans  la  pratique. — Qu'est-ce  qu'administration? — Ses  carac- 
tères distinctifs.  —  Qu'est-ce  que  justice? — Transformation  du 
droit  en  matière  judiciaire.  —  En  présence  de  l'état,  considéré 
comme  individu  politique,  tout  droit  s'anéantit.  —  Eu  prati- 
que le  droit  naturel  n'est  point  droit,  —  Admettre  la  sépara- 
tion des  deux  pouvoirs,  <;'est  admettre  que  le  droit  pratique  de 
l'Allemagne  ne  reconnaît  pas  comme  droits  les  prétentions  des 
sujets  sur  la  constitution  et  le  gouvernement  de  l'état.  —  L'ap- 
plication des  principes  de  la  liberté  et  de  l'égalité  civile  dans  les 
rapports  des  individus  avec  l'état,  en  tant  qu'état,  appartient  à 
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radmioistration. — L*idée  de  justice  ne  doit  point  être  restreinte 
à  celle  de  rendre  des  jugcmens  contradictoires.  —  Principes 
supérieurs  de  Faction  du  pouiroir  politique. — Le  résultat  de  la 
^paration  de  deux  branches  de  ce  pouvoir  doit  être  une  diver- 
gence dans  les  principes  de  leur  action.  —  Principales  diver- 
gences. —  Le  serment  des  juges.  —  Cas  qui  sont  du  domaine 
de  la  justice  administrative.  —  Conflits.  Cette  discussion  oc- 
eape  avec  les  prolégomènes  dix-huit  paragraphes.  II.  Sépa- 
fation  considérée  sous  le  point  de  vue  du  droit  public  allemand. 
Cette  partie  se  divise  en  quatre  chapitres.  —  A.  Le  principe  de 
la  séparation  examiné  en  général,  dans  la  pratique  et  dans 
Vhistoire.  —  fi.  Introduction  du  principe  dans  le  droit  prati- 
^pie.  Ressort  de  ces  deux  branches  du  pouvoir  exécutif  dans 
le  droit  allemand.  Cas  généraux.  Cas  particuliers.  —  C.  Le 
pouvoir  judiciaire  dans  ses  rapports  avec  les  autres  pouvoirs 
4e  Tétat,  le  pouvoir  législatif,  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 
eodésiastique.  —  D.  Remèdes  pratiques  de  la  séparation  :  con- 
flits, justice  administrative.  Enfin  Fauteur  conclut  par  une  cin- 
foième  section  (£),  où  il  discute  l'application  de  sa  théorie 
aux  législations  particulières.  Cette  seconde  partie  comprend 
vingt-un  paragraphes.  L'ouvrage  est  accompagné  d'une  table 
analytique  des  matières. 

De  Servii  Tullii  censu.  Dissertatio  historica,  quam 
flcripsitRudolphus  de  Raumer^  ph.  dr.  — Erlangae,  apud 
Blaesing.  1840.  Id-8"  de  92  p. 

Quelques  mots  d'introduction  justifient  l'auteur  d'avoir 
traité  une  matière  si  souvent  élaborée,  et  qui  semblerait,  au 
premier  coup  d'œil,  d'un  faible  intérêt  dans  notre  temps.  U 
croit  que,  même  après  Nieburh  et  Walter,  on  peut  encore  faire 
des  travaux  utiles  sur  l'histoire  du  droit  romain.  Il  examine  suc- 
cessivement l'état  de  la  république  avant  Servius  Tullius,  n'ou- 
bliant pas  cette  importante  observation,  qu'alors  popultis  ne 
signifiait  pas  le  peuple,  mais  voulait  désigner  les  patriciens,  de 
telle  sorte  que  papuluê  était  opposé  à  plebs;  il  présente  l'or- 
ganisation des  tribus  de  Servius,  et. leur  description  par  Tite- 
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LÎTe  et  Denys  d'Halic,  et  commente  arec  soin  le  passage  àa 
livres  de  la  république  de  Cicéron,  fourni  par  un  manuscrit  du 
Vatican,  et  qui  a  rapport  au  sujet.  M.  de  Raumcrs'étend  longues 
ment  sur  les  cliangemens  apportés  dans  Tordre  des  centuries; 
il  hasarde  ses  idées  sur  la  matière,  et  termine  par  un  parallèle 
des  lois  de  Servius  et  de  Solon  et  des  considérations  sur  les 
institutions  britanniques  et  gallo-françaises.  Trois  excursuê  .* 
De  Ciceronis  Planciana — De  Livii  loco  I.  43.  —  De  Niebuhrii 
emendationibus  ad  Cic.  reip.  II.  as.  Plus  deux  tables  présen- 
tant les  diverses  classes  des  tribus  ruslicœ  et  urbanœ. 

De  origine  partitionis  digestonim  in  digestum  vêtus 
inrortiatum  cum  tribus  partibus  et  digestum  noTom. 
Commentatio  in  certamine  litterario  civium  academiss 
Georgiœ  Âugustœ ,  die  iv  junii  MDCCGXXXIX  ex  sen- 
tentia  îllustris  jureconsultorum  ordinis  praemio  regio  or» 
uata.  Scripsit  Guilielmus  Stcphan.  —  Gottings,  typis 
expressit  officiDa  Dieterichiana.  In-4*  de  27  p. 

L'auteur  de  cette  thèse  examine  la  séparation  du  digeste 
dans  son  histoire  et  sa  physionomie  ;  il  recherche  quand  et  par 
qui  cette  séparation  a  été  faite  et  quelle  en  a  été  la  canse^ 
d'où  viennent  les  noms  qui  ont  été  donnés  ù  chaque  partie, 
et  prouve  que  dans  ce  texte,  qui  a  exercé  la  sagacité  de  tant  de 
commentateurs  :  a  Très  partes  fcrant  Icgatarii,  liercs  viginti 
quînque  habcat,  etc.,  »  la  ponctuation  et  le  sens  ont  été  cor- 
rompus, et  que  ces  mots  très  partes  veulent  signifler  les  trois 
parties  du  digeste,  digestun)  vêtus,  infortiatum,  digestum  no* 
vum.  Il  discute  à  ce  sujet  les  opinions  de  Savigny  et  Hugo, 
Niebuhr  et  Eichhorn. 

—  Sous  le  même  titre,  il  a  paru  ù  la  même  date  un  second  tra- 
vail, signé  Henricus  Kaulen,  in-4''de  4 1  p-»  et  divisé  en  deux 
parties.  La  première  est  consacrée  ù  l'examen  du  sentiment 
des  auteurs  anciens  sur  la  question  présente  ;  la  seconde  dis- 
cute les  opinions  de  Bugo,  de  Savigny,  de  ISiebuhr,  d'Eich- 
born  et  d'Unger.  Après  avoir  rapporté  avec  impaitialité  les 
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autorités  pour  et  contre,  l'auteur  formule  son  opinion  en  ces 
termes  :  «  Illi  mihi  errasse  Tidentur  qui  partitionem  ad  «  très 
partes  »  consulto  factam  contendunt  ;  contra  yero  ïs,  opinor, 
prudentiores  intelligcntioresque  eos  cxistimat,  cui,  etiam  si  non 
concesscrit  illam  computationem,  ne  id  quidem  persuaderi 
potest,  verba  :  «  soluto  »  et  «  opus  navum  »  multum  yaluisse 
ad  retinendam  hanc  partitionem.  » 

Âbhandlungen  sus  dem  Lûbischen  Rechte.  Grœssten- 
theils  nach  ungedruckten  Quellen.  von  Dr  Cari  Wilhelm 
Pauli,  II  Theil.  —  Lûbeck  1840.  Friedr.  Âschenfeldt. 
Sous-titre  :  Die  ehelischen  Erbrechte  nach  Lûbischem 
Rechte.  In-8°  de  vi-236  p. 

.  C'est  le  second  volume  d'une  suite  de  mémoires  dans  lesr 
quels  M.  Pauli  se  propose  de  développer  la  doctrine  du  droit 
de  Lubcck^  d'après  des  documcns  la  plupart  inédits.  Le  pre~ 
mier  volume  avait  été  consacré  à  ce  qui  touche  les  biens  bê- 
réditaires.  De  là,  sur  le  point  de  passer  aux  droits  d'hérédité, 
l'auteur  a  pensé  que,  parmi  les  béritiers  dont  le  mariage  était 
la  première  origine,  il  arrive  la  plupart  du  temps  qu'on  voit 
figurer  un  conjoint  survivant.  Comme  le  premier  volume  vient 
de  traiter  du  mariage,  il  est  naturel  que  la  tbéoric  des  droits 
d'hérédité  commence  par  ceux  des  époux  entre  eux.  La  ma- 
tière se  divise  d'elle-même  en  deux  parties.  Biens  de  chacun 
des  époux.  Part  de  cbacun  en  cas  de  rupture  de  l'union  par  la 
mort.  Le  mémoire  est  donc  divisé  en  deux  sections. 

I.  Parties  constitutives  du  bien  conjugal. — Principe  et  nais- 
sance des  droits  de  propriété  conjugaux.  — Biens  de  l'époux. 
—  Biens  de  l'épouse,  et  droits  que  l'époux  exerce  sur  eux,  sa- 
Toir  :  la  dot,  le  présent  du  lendemain  des  noces,  les  biens 
laissés  aux  enfans  de  l'épouse.  —  Acquêts  conjugaux.  —  Ac- 
quêts de  l'épouse.  — Conmiunauté. 

IL  Droit  de  propriété  des  époux  en  cas  de  rupture  de  l'u- 
nion. Cette  seconde  partie  se  subdivise  encore  en  deux.  A  sa 
mort,  l'époux  ou  l'épouse  laisse-t-il  le  survivant  avec  ou  sans 
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enfans?  De  lu  deux  chapitres.  Chapitre  i*'.  Mariage  sans  hé- 
ritiers. —  Mort  de  l'épouse.  —  Mort  de  Tépoux.  —  Droits 
de  répousc  sur  sa  dot.  —  Constatation  de  la  dot. —  Part  de  la 
femme.  l'^Dans  quelles  proportions  peut-elle  être  prise  sur 
les  biens  de  Tépoux  ?  2°  Quand  Tcpouse  ne  peut-elle  la  re- 
ceToir  ? —  Suspension,  pendant  trente  jours  après  la  mort,  de 
tous  droits  d'hérédité.  —  Proportions  des  biens  héréditaires. 
—  Responsabilité  de  l'épouse  pour  les  dettes  de  l'époux.  — 
Chapitre  a*.  Mariage  avec  héritiers.  Formation  de  la  commu- 
nauté. —  Parts  du  survivant  et  des  enfans.  —  Proportions  des 
biens  héréditaires.  —  Droit  de  possession  du  survivant,— Ac- 
croissement de  la  communauté. — Séparation  des  enfans ,  to- 
lontaire,  légale.  —  Changemens  apportés  par  un  second  ma- 
riage du  survivant^  soit  que  les  enfans  demeurent  dans  la 
communauté,  soit  qu'ils  y  deviennent  étrangers.  —  Partage 
des  enfans  au  cas  de  second  mariage.  —  Droit  moderne  relatif 
aux  redditions  de  comptes. — Effets  du  partage.  —  Droits 
testamentaires  de  l'époux.  —  Responsabilité  de  la  veuve  pour 
les  dettes  de  l'époux.  —  Renonciation  de  la  veuve ,  garantie 
pour  ses  acquêts  futurs. 

Cet  ouvrage  est  divisé  tout  entier  en  quarante-deux  para- 
graphes dont  nous  avons  donné  les  titres  Jcs  plus  importans. 
Chacun  de  ces  paragraphes,  en  forme  de  discussion,  s'appuie 
sur  des  pièces^originales,  ou  sur  les  jurisconsultes  allemands. 
Les  citations  sont  l'objet  de  notes  nombreuses  et  étendues. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Francisci  Baconis  de  Verulamio,  summi  Angliae  Can- 
cellarii,  NovumOrganum.  Opus  diu  integris  suis  partibus 
desideratum  in  usum  studiosse  juventutis.  Pars  opera- 
tiva.  —  Lipsiœ  venundatur  apud  C.  P.  Melzer.  1840. 
In-8°  de  clx-286  p. 

Cette  édition  de  VOrganum  de  Bacon  s'annonce  comme 
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destinée  aux  besoins  de  la  jeunesse  et  à  compléter  les  biblio-^ 
thè(tues  où  de  tels  ouTrages  deyiennent  rares.  Le  trayail  de 
l'éditeur  se  résume  sous  les  titres  sui^ans.  —  Prœmium  siye 
idolis  destructisad  inagnaminstaurationemscicntiarumjante<;( 
npertœ.  —  ViTcntibus  et  posteris  Verulamius.  —  De  Abece" 
4ario  Naturœ  in  intcgrum  restituto.  —  De  Coordinatiane 
In$tantiarum  siye  de  Tahulis  inveniendi  formas  contabulan" 
dis  eonimque  usu.  —  de  Introductione  aperafivœ  partis  Novi 
Or^fttapudnostrateset  Academicoshujusgenerisct  sa;culi. — 
De  Filo  Opusculi  ad  subleyandoslabores  studiosa?  juyentiitis. — 
De  OrdineoperuM  Verulamiiqiioadlnstaurationem  Magnam 
tt  quœ  desiderantur.  La  seconde  partie  du  yolumc  comprend 
le  texte  du  Novum  Organum.  Le  nouycl  éditeur  en  a  apprécié 
Tesprit  et  analysé  les  idées  dans  son  trayail  d'introduction.  Le 
texte  est  publié  sans  notes.  Une  table  des  matières  (index 
remm)  de  84  pagres  termine  ce  yolume,  auquel  est  joint  un 
tableau  intitulé  :  Àbecedarium  Naturœ.  Cette  édition  est  due 
à  Gbristian-Godefroy-Maurice  Janj. 

Délia  economia  politica  del  medio  evo  libri  III  che 
trattano  délia  sua  condizione  politica,  morale,  economica, 
del  cavalière  Luigi  Cibrario ,  socio  délia  Reale  Âcademia 
délie  Scienze  e  délia  R.  Giunta  d*Ântichità  e  B.Arti,  se- 
gretario  délia  fi.  Deputazione  di  Storia  patria. — Torino. 
1839.  Presse  Giuseppe  Bocca,  libraiodiS.  M.  Iq-8''  de 
xx-614p. 

Cet  ouyragc  remarquable,  de  M.  Cibrario,  remplit  dans 
rbisloire  un  vide  qui  n'avait  pas  encore  été  comble.  Depuis 
quelque  temps  que  le  moyen  âge  est  l'objet  de  tant  d'éludés, 
on  n'avait  peut-être  pas  songé  à  Tenvisager  sous  le  rapport  de 
réconomie  politique ,  de  cette  science  qui  est  la  comparaison 
des  causes  et  des  effets  de  l'état  politique  moral  et  économique 
des  nations,  qui  nous  initie  aux  raisons  du  bien-être  et  du 
malheur  des  peuples,  yéri table  expérience  des  gouvernement 
et  des  gouvernés.  Pour  développer  convenablement  son  des- 
sin, Tauteur  prend  son  commencement  ùl  la  conquête  des  bar- 
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bares,  il  montre  les  modifications  introduites  par  eux  dans  le 
régime  romain,  et  apprécie  cet  amalgame  des  deux  ciTilisa- 
tions  d'oi'i  est  sortie  l'organisation  du  moyen-age.  Le  livre  II 
est  consacré  ù  l'examen  des  conditions  morales  pendant  cette 
dernière  époque  et  envisage  la  puissance  des  idées  religieuses, 
les  institutions  et  œuvres  de  charité,  les  ordres  religieux,  les 
costumes,  la  vie  privée,  les  fêtes,  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts.  Le  livre  III  contient  ce  qui  a  rapport  à  la  condition 
économique  dans  la  même  période  ;  l'orateur  examine  les  ef- 
fets des  règlemcns  politiques  et  conditions  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture;  les  règlemcns  de  police  sur  la  salubrité  publique, 
les  approvisionnemens ,  la  sécurité  publique,  les  jeux,  les 
femmes  de  mauvaises  vie  ;  les  différentes  conditions  de  la  pro- 
priété; la  population;  les  impôts  publics;  le  système  moné- 
taire et  les  bases  pour  rapporter  les  monnaies  antiques  aux  mon- 
naies  modernes.  Suivent  cinq  tables  des  prix  des  grains  depuis 
1289  jusqu'en  1597  et  une  revue  des  monnaies  italiennes,  fran- 
çaises, allemandes,  anglaises  et  orientales  aux  xiii*  et  xiv*  siè- 
cles, avec  leur  valeur  présente  en  métal  et  en  grains.  Dans  un 
chapitre  à  part,  on  trouve  réuni  tout  ce  qui  a  rapport  aux  lois 
maritimes,  aux  consulats,  à  la  navigation,  aux  découvertes 
géographiques,  au  commerce,  aux  arts,  à  la  théorie  du  crédit, 
à  l'usure,  etc.  Cet  ouvrage  remarquable  est  terminé  par  huit 
tables  dont^voici  les  titres  :  Tavola  I.  Commercio  d' opère  no- 
bili.  T.  IL  Commercio  d'  opère  meccaniche.  T.  III.  Com- 
mercio d'uomiiii  e  d'animali,  c  degli  arnesi  relativi.  T.  lY. 
Commercio  di  prodotti  naturali.  T.  V.  Commercio  di  prodotti 
deir  industria.  T.  YI.  Commercio  di  gioie,  d'  oro  c  d'altri  me- 
talli.  T.  YIl.  Commercio  délie  monete  cioè  usura  e  cambio. 
T.  Y  III.  Prezzi  e  spese  varie. 

Actualités  sociales,  par  M.  L.  Boullangé  (d*Âytré), 
ei-orficier  de  marine.  —  Paris,  P.  Baudouin.  Librairie 
de  A.  Cherbuliez  et  comp.  Genève,  même  maison.  1839. 
In-S^  de  434  p. 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
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1* auteur  expose  les  principes  de  toute  société ^  examine  les 
maux  que  leur  absence  produit,  et  parle  de  la  prostitution,  du 
célibat,  ûu  mariage,  des  classes  ouvrières,  des  pauvres,  de  la 
charité,  du  clergé,  de  la  religion,  du  nécessaire,  de  l'indivi- 
dualisme, des  associations,  de  Tinstruction  populaire  et  des 
abstractions  politiques.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  la 
constitution  civile,  à  la  contrainte  personnelle  pour  dettes,  à 
l'expression  :  La  loi  est  athée^  aux  juges,  à  Téquité  dans  les 
jugemens,  à  l'origine  vicieuse  de  la  propriété  territoriale,  à  la 
question  de  propriété  qui  repose  sur  la  justice  et  rintértt  gé- 
néral, à  la  fortune  commerciale,  aux  prohibitions  et  à  Tesprit 
mercantile.  La  fortune  territoriale  y  est  considérée  comme  la 
Téritable  source  de  la  prospérité  des  états,  ainsi  que  les  gran- 
des propriétés  comme  nuisant  ù  l'intérêt  général.  Cette  section 
5e  termine  par  un  chapitre  sur  les  machines  et  leurs  dangers. 
Dans  la  troisième  partie  il  est  traité  des  pays  à  grandes  et  à 
petites  propriétés,  de  Lycurgue  et  de  Moïse.  L'auteur,  venant 
ensuite  i\  ce  qu'il  propose,  examine  et  discute  les  objections, 
donne  des  exemples  et  établit  les  bases  de  son  système. 

Théorie  catholique  de  la  société ,  ou  Recherches  sur 
ridentité-morale  de  la  liberté  avec  la  religion ,  prouvée 
par  les  rapports  des  trois  faits  sociaux.  Dieu,  le  Roi,  la 
Liberté.  Par  Tabbé  Baret,curé  au  diocèse  de  Périgueux. 
—  Paris,  Adrien  le  Clerc  et  compagnie,  imprimeur- 
libraire.  1839.  ln-8°  de  xxiv-332  p.  Pour  épigraphe  : 
Non  délectent  verba  nostra,  sedprosint.  Sénèq.  Ep.  76. 

Après  avoir  parlé  de  la  souveraineté  du  peuple  et  de  la  vé- 
ritable souveraineté,  Tauleur  intitule  son  troisième  chapitre  : 
Dieu  considéré  comme  fait  social  ;  point  de  jonction  de  la  Mo- 
narchie et  de  la  Liberté  ;  chapitre  qu'il  divise  en  trois  sections  : 
De  l'opposition  du  Pouvoir  et  de  la  Liberté;  De  la  distinction 
de  la  Puissance  et  du  Pouvoir  ;  Caractères  du  Pouvoir  et  de 
la  Puissance.  Le  chapitre  quatrième  est  consacré  au  Roi,  con- 
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sidéré  comme  fait  social  ;  à  Texamen  du  point  de  jonction  de 
laReligionct  delà  Liberté, et  traite  de  la  Légitimité  et  deTU- 
surpation,  de  Topposition  de  la  Liberté  et  de  la  Religion  en 
dehors  de  la  royauté,  enfin  de  l'alliance  de  la  Liberté  et  de  la 
Religion  par  la  Monarchie.  Un  cinquième  et  dernier  chapitre 
est  intitulé  :  La  Liberté,  considérée  comme  fait  social  ;  point 
de  jonction  de  la  Religion  et  de  la  Monarchie.  I.  De  l'opposi- 
tion de  l'Empire  et  du  Sacerdoce  en  dehors  de  la  Liberté. 
'  II.  De  l'alliance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire  par  la  Liberté. 
M.  l'abbé  Baret  termine  ainsi  ses  conclusions  :  «  Que  le  pro- 
grès le  sache  :  il  n'y  a  que  le  catholicisme  qui  explique  les  mi- 
racles de  l'art,  anoblisse  ses  découvertes,  soutienne  les  dévoue- 
mens,  enhardisse  les  courages,  sanctifie  les  sacrifices,  dirige 
les  lumières,  honore  les  vertus,  anime  les  expériences  et  fasse 
réussir  le  génie.  Merci  donc  au  progrès  :  car,  s'il  a  été  écrit 
ailleurs  que  toute  œuvre  humaine,  entreprise  par  des  mains 
habiles ,  peut  triompher  de  tous  les  obstacles  mortels  :  Pfil 
mortalibus  arduum  est,  il  a  été  écrit  par  le  Saint-Esprit,  que 
rédifice  le  plus  majestueux,  commencé  par  les  mains  des 
hommes,  est  un  temple  à  finir  :  Omnis  œdificatio  constructa 
crescitin  templum.  Merci  encore;  et  c'est  le  secret  du  catho- 
licisme. » 

Mémoire  sur  l'état  actuel  des  bagnes  en  France,  par 
M.  Yénuste  Gleizcs,  commissaire  de  la  marine,  chef  du 
service  des  chiourmes.  —  Paris,  Imprimerie  Royale, 
février  1840.  In-8°  de  43  p. 

Cet  opuscule  contient  les  rcnseigncmens  les  plus  exacts  et 
les  plus  délaillés  sur  la  situation  physique  et  les  dispositions 
morales  des  condamnes  du  bagne  de  Brest,  que  l'auteur,  par 
la  nature  de  ses  fonctions,  est  à  portée  de  bien  connaître.  C'est 
un  ouvrage  digne  d'être  examiné  avec  attention  par  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  des  améliorations  à  apporter  à  notre 
système  pénitentiaire.  Les  Annales  maritimes  et  colontaleSf 
dont  le  Mémoire  de  M.  Vénuste  Gleizes  est  extrail,  contien- 
dront prochainement  d'autres  articles,  où  l'auteur  se  propose 
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de  compléter  Texamen  du  régime  des  bagnes  et  des  maisons 
de  réclusion  en  France,  et  d'exposer  son  opinion  sur  les  écrits 
do  MM.  Demetz,  de  Beaumont,  Moreau-Christoplie,  etc.,  re- 
latifs au  système  pénitentiaire  des  autres  nations.  (Journal  des 
Sayants,  février  1840,  p.  126.) 

Du  crédit  en  France  ou  de  quelques  moyens  de  pro- 
spérité publique,  par  V.  Courtet  de  L'Isle. —  Paris,  chex 
Ch.  Gosselin,  1840.  Imprimerie  de  César  Bajat.  In-8* 
de  163  p. 

M.  Courtet  de  L'Isle  est  un  jeune  économiste  qui  a  déjii 
fait  ses  preuves  dans  la  rédaction  de  journaux  spéciaux  :  au- 
jourd'hui il  résume  dans  ces  pages,  qui  se  distinguent  par 
réléyation  ot  la  clarté,  des  idées  simples  et  nouvelles,  fruit  de 
ses  recherches.  Il  examine  d'abord  les  questions  d'intérêt  ma- 
tériel en  général,  dans  leur  rapport  avec  la  politique,  et  prouvé 
que  le  crédit  est  ù  la  fois  un  instrument  d'émancipation  po- 
pulaire et  un  élément  de  stabilité  sociale  ;  qu'il  assure  en 
outre  la  puissance  politique  d'un  peuple,  et  de  là  la  nécessité 
de  le  développer.  L'auteur  produit  son  système  de  crédit:  c'est 
le  crédit  foncier,  qui  entraine  la  mobilisation  des  contrats  hy- 
pothécaires, au  sujet  desquels  il  propose  un  projet  de  loi  mo- 
difiant le  système  actuel.  M.  Courtet  indique  les  moyens  de 
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rendre  productif  l'emploi  du  fonds  des  caisses  d'épargne,  d'a- 
bolir l'usure  des  monls-de-piélé  et  de  mobiliser  la  valeur 
improductive  des  gages;  il  propose  aussi  la  mobilisation  des 
biens  des  hospices,  l'administralion  et  la  répartition  de  leurs 
retenus  par  l'état  ;  il  présente  un  projet  d'amélioration  du 
régime  de  la  Banque  de  France,  et  voudrait  organiser  à  l'instar 
de  cette  banque  l'administration  des  postes,  considérée  comme 
auxiliaire  financier  et  la  confier  à  une  compagnie  conces- 
sionnaire. M.  Courtet  de  L'Isle  termine  par  l'examen  des 
principales  institutions  actuelles  de  crédit,  et  notamment  de 
la  caisse  LafTitte  et  de  l'Omnium,  vaste  association  de  crédit 
général,  destinée  aux  plus  féconds  résultats,  si  d'insurmontables 
obstacles  ne  viennent  point  entraver  ses  développemens. 
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The  Theory  of  money  and  banks ,  investigated  by 
George  Tucker,  professer  of  moral  phiiosophy  in  ihe  uniyer- 
sity  of  Virginia,  and  member  of  the  American  Phiioso« 
phical  Society.  —  Boston,  1839.  In-8*^  de  yiii-412  p. 

Après  s'être  occupé  de  la  nature  et  des  fonctions  du  numé- 
raire,  de  Tutilité  de  l'argent  pour  épargner  le  trayail  et  de 
son  influence  sur  la  prospérité  de  la  communauté,  Tauteur. 
calcule  les  frais  d'une  circulation  métallique.  Passant  ensuite 
aux  circonstances  qui  déterminent  le  montant  de  la  circulation 
dans  les  diiTércns  pays,  il  indique  combien  les  piix  sont  in- 
fluencés par  une  augmentation  ou  une  diminution  dans  le 
chiUre  de  la  circulation,  examine  les  effets  d'une  circulation 
surabondante  ou  insuffisante,  et  compare  la  valeur  des  mé* 
taux  précieux  en  divers  pays.  Puis  il  traite  de  la  monnaie,  des 
métaux  employés  ù  cet  usage  et  de  leurs  qualités,  de  la  forme 
des  monnaies,  de  leurs  types  et  de  leur  aloi  (qualité),  et  donne 
la  dénomination  et  les  divisions  des  monnaies  avec  leurs  poids 
comparés,  les  frais  du  monnayage  considéré  comme  gratuit  et 
comme  imposé  (chargé  d'un  droit  de  seigneuriage).  L'auteur 
recherche  aussi  si  l'étalon  de  la  valeur  (standard)  doit  être 
uni(iuc  ou  double  ;  il  examine  les  objections  contre  un  étalon 
unique  et  si  dans  ce  dcrniercasil  faut  préférer  l'argent  ou  J'or, 
et  jusqu'à  quel  point  le  capital  argent  peut  être  distingué  des 
autres  capitaux  d'un  pays. 

La  seconde  partie,  consacrée  au  crédit  et  aux  banques,  con- 
tient de  nombreux  détails  sur  la  nature,  les  usages  et  les  diffé- 
rentes espèces  de  crédit,  sur  les  difl'érentes  sortes  de  banques 
de  dépôt  et  de  circulation  dont  JVI.  Tucker  apprécie  les  avan- 
tages et  les  inconvéniens,  sur  les  chartes  (actes  d'autorisation), 
sur  les  restrictions  et  les  réglemens  des  banques  libres  et  au- 
torisée?, et  sur  les  fonds  de  réserve  et  les  sécurités  pour  l'émis- 
sion des  billets.  On  trouve  ensuite  des  comparaisons  entre  les 
banques  de  dépôt  et  de  circulation,  libres  et  autorisées,  de 
gouvernement  et  à  fonds  unis.  Après  avoir  parlé  de  la  con- 
duite d'une  banque  aux  États-Unis,  et  examiné  les  objections 
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particulières  et  politiques  à  uoe  kaoque  natioimle  comme  in- 
ttrument  de  commerce  et  de  fioances,  Tauteur  iosiste  sur  les 
aTantages  d*af  oir  deux  ou  trois  établissemens  de  ce  genre  plu- 
tôt qu*un  seul,  donne  une  notice  sur  les  banques  de  circula- 
tiouy^parle  des  banques  en  Europe  et  aux  États-Unis,  et  termine 
cette  seconde  partie  en  examinant  la  quantité  des  métaux  pré- 
cieux en  Europe  et  en  Amérique,  ainsi  que  Finfluencc  de  leur 
dernière  diminution  sur  les  prix.  L'appendice  contient  quel- 
ques tableaux  et  des  pièces  justificatives  concernant  les  faits 
indiqués  dans  le  corps  de  Fourrage. 

La  Tieille  Europe  a  enTOjé,  en  1859,  à  F  Amérique  les  ta- 
bleaux des  parités  des  changes  avec  toutes  les  places  sur  les- 
quelles ils  sont  cotés;  F  Amérique  nous  adresse  en  retour  un  livre 
de  théories  philosophiques  sur  la  monnaie  et  les  banques. 

Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh. 
4VoI.XIVpart.  I11-40.  1839. 

On  trouve  dans  ce  volume  les  mémoires  suivans  :  Expé- 
riences faites  dans  différentes  parties  de  FEurope  sur  Finten- 
sité  du  magnétisme  terrestre,  par  J.  Forbcs  ;  sur  le  paracya- 
nogène  et  Facide  paracyanique,  par  J.  Johnston  ;  recherches 
sur  les  lois  de  certains  phénomènes  hydrodynamiques  qui  ac- 
compagnent les  mouvemens  des  corps  (lottans,  par  J.  Scott 
Russell;  sur  Faction  de  l'électricité  voltaïque  sur  l'esprit  py- 
roxytiquc'et  ses  solutions,  par  A.  Connell;  sur  trois  nouvelles 
espèces  de  poissons,  par  R.  Parnell  ;  sur  le  pouvoir  du  périoste 
pour  former  de  nouveaux  os,  par  Symcr;  sur  les  figures  op- 
tiques produites  par  les  surfaces  désagrégées  des  cristaux,  par 
J.  Brewster  ;  recherches  sur  la  chaleur,  sa  polarisation,  sa  rc- 
firangibilité,  par  J.  Forbcs;  sur  la  véritable  nature  de  Falgèbrc 
symbolique,  par  D.  Grogory;  sur  la  troisième  paire  de  nerfs 
de  Fcncéphale,  par  Ch.  Bell;  sur  l'origine  et  les  fonctions  des 
nerfs  de  la  face,  par  le  même;  sur  la  question  de  savoir  si 
Feau  de  mer  a  son  maximum  de  densité  quelques  degrés  au- 
dessus  de  glace  fondante  comme  Feau  pure^  par  T.  €h.  Hope. 
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Eléments  of  agricnitural  chemistry,  in  a  course  of 
lectures  for  the  board  of  agriculture  ;  delivered  between 
1802  and  1812.  By  sir  Humphry  Davy,  Bart.  LL.  D. 
F.  R.  S.  Foreîgn  associate  of  theinstitute  of  France,  etc. 
The  siith  édition.  —  London  :  printed  for  Longman, 
Orme,  Brown,  Grecn,  and  Longmans,  Pater  noster- 
row.  1839.  In-8<^  de  V1I1422  p. 

Nous  devons  à  M.  John  Dayy  cette  sixième  édition  du  cours 
de  chimie  agriculturalc  de  sir  H.  Davy.  Elle  est  précédée  de 
rayertissement  de  la  quatrième  édition;  et  le  texte  de  cette  édi- 
tion, conforme  h  celui  de  1827,  est  reproduit  dans  la  présente 
sans  aucun  changement.  La  seule  liberté  qu*ait  prise  Téditeur, 
c*cst  d'ajouter  au  bas  des  pages  quelques  notes  relatives  à  des 
faits  constatés  depuis.  Cet  ouvrage  est  le  résultat  de  dix  années 
de  professorat  au  collège  d'agriculture  ;  il  est  divisé  en  huit 
leçons.  Leç.  I.  Introduction,  objet  du  cours,  ordre  des  ma- 
tières. — II.  Propriétés  des  végétaux,  influence  des  agens  phy- 
siques sur  eux,  lois  de  leur  combinaison. — III.  Organisation 
des  plantes,  constitution  physique  et  chimique,  organisme, 
existence,  usages. — IV.  Des  terrains,  parties  constituantes, 
analyse,  usages,  couches  inférieures,  amélioration. — V.  L'at- 
mosphère, son  influence  sur  les  végétaux,  fermentation  des 
semences,  fonctions  des  plantes  dans  les  diflërens  degrés  de 
leur  accroissement,  marche  de  la  végétation.- — VI.  Engrais  vé- 
gétaux et  animaux,  leurs  eiïets,  fermentation,  putréfaction, 
espèces  diverses,  engrais  mêlés,  principes  généraux  de  leur 
emploi. — VII.  Engrais  minéraux,  préparation,  effets,  chaux  et 
ses  préparations,  gypse,  sels  neutres,  alcalis  et  sels  alcalins, 
sel  marin.  —  VIII.  Amélioration  du  sol  par  la  combustion, 
principes  chimiques  de  cette  opération,  irrigation,  labourage, 
pâturage,  objets  divers  d'agriculture  qui  se  lient  à  la  chimie, 
conclusion. 

Â  la  un  du  volume  se  trouve  un  appendice  contenant  des 
détails  sur  le  produit  et  les  qualités  nutritives  des  diflërens  ga- 
zons et  autres  plantes  employés  pour  la  nourriture  des  ani- 
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niauz*  Deux  tables  alphabétiques,  l'une  pour  les  leçoos,  l'antre 
pour  l'appendice,  accompagnent  l'ouTragc. 

Théorie  des  puits  artésiens,  suivie  d*une  instnictiou 
pratique  très-étendue  sur  les  moyens  d'utiliser  ces  puits 
dans  les  arts  et  dans  l'agriculture,  par  J.-B.  Yiollet, 
ingénieur  civil  hydraulicien»etc.  —  Paris,  L.  Bouchard- 
Huzard.  Carilian  Gœury  et  Victor  Dalmont,  Mathias, 
Bouchard-Huzard  et  chez  l'auteur,  rue  Saint-Louis ,  au 
Marais,  79.  In-S""  de  xLviii-238p.  avec  sept  planches. 

Un  premier  mémoire  sur  les  puits  artésiens,  adressé  en  i835, 
par  M.  VioUet,  ù  la  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie 
nationale,  fut  accueilli  avec  tant  de  bienveillance,  et  l'auteur 
reçut  de  la  part  de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thurj,  rappor- 
teur du  comité  des  arts  mécaniques,  des  témoignages  d'intérêt 
si  honorables  et  si  flatteurs,  qu'il  s'imposa  le  devoir  de  re- 
chercher de  nouveaux  faits,  et  de  parvenir,  s'il  était  possible, 
à  une  théorie  plus  générale  du  mouvement  de  l'eau  dans  les 
sources  artésiennes.  Un  second  et  un  troisième  mémoire,  dans 
lesquels  il  soumit  ù  la  Société  le  résultat  de  ses  nouvelles  re- 
cherches, ayant  encore  obtenu  les  mêmes  approbations,  il  a 
cru  devoir  les  réunir  au  premier  et  publier  une  théorie  que 
des  suffrages  d'un  aussi  grand  poids  lui  ont  fait  regarder 
comme  utile.  M.  Viollct  prévient  qu'il  a  été  forcé  d'employer 
beaucoup  de  calcul  pour  la  discussion  de  sou  sujet.  Dans  l'état 
d'avancement  où  sont  aujourd'hui  les  sciences  physico-nnthé- 
matiques,  il  est  impossible  de  se  passer  des  ressources  de  l'ana- 
lyse dans  les  moindres  occasions,  et  il  n'avait  d'autre  alterna- 
tive que  de  s'en  servir,  ou  de  ne  pas  établir  sa  théorie  :  il  a 
donc  dû  se  soumettre  à  cette  impérieuse  nécessité.  Comme, 
cependant,  la  publication  de  recherches  purement  mathéma- 
tiques n'eftt  pas  rempli  ses  intentions  et  n'eût  rendu  que  des 
services  bien  imparfaits  aux  personnes  qui  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  ce  genre  de  considérations,  il  a  ajouté  ù  la  seconde 
partie  de  son  travail  une  autre  partie  toute  pratique,  desti- 
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née  à  résumer  les  conséquences  qui  résultent  de  la  première,  à 
dépouiller  ces  conséquences  des  formules  qui  les  enveloppent^ 
et  à  rendre  usuels  les  emplois  les  plus  importans  que  Toii 
peut  faire  des  eaux  artésiennes.  Cette  partie  pratique  n'exige 
point  l'étude  de  tous  les  numéros^  qui  sont  distingués  par  de 
petits  caractères  ce  par  des  astérisques,  ni  niOmc  celle  de  pin- 
sieurs  autres  numéros  des  chapitres  II  et  II I,  de  la  première 
partie,  auxquels  M.  YioUct  n'a  pas  donné  ces  signes  d'excep- 
tion, parce  qu'ils  lui  ont  paru  faciles.  Les  personnes  étran- 
gères à  l'analyse  pourront  donc,  si  elles  le  jugent  conye- 
nable,  omettre  totalement,  sans  inconvénient,  la  lecture  des 
deux  chapitres  que  nous  venons  d'indiquer. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

The  New  Cratylus,  or  contributions  towards  a  more 
accurate  knowledge  of  the  greek  language,  by  John 
William  Donaldson,  M.  A.  fellow  of  Trinity  Collège, 
Cambridge,  andmember  of  the  Royal  Asiatic  Society,  etc. 
—  Cambridge  :  J.  andJ.  J.  Deightoo.  Loodon  :  John 
W.  Parker.  1839.  In-8^de  x-598  p. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres.  Dans  le  premier 
l'auteur  s'occupe  de  l'utilité  des  études  philologiques,  trace 
l'histoire  et  l'état  présent  de  cette  science,  analyse  la  philoso- 
phie du  langage,  examine  la  position  relative  de  la  langue 
grecque  dans  la  famille  indo-germanique,  ainsi  que  la  théorie 
de  Talphahet  grec,  donne  quelques  extraits  des  manuscrits  de 
Bentley  sur  le  digauima,  et  détaille  les  parties  du  discours. 
Le  livre  second  est  consacré  aux  pronoms  personnels  et  au- 
tres, aux  noms  de  nombre,  aux  prépositions,  à  la  négation  et 
aux  autres  particules.  Dans  le  troisième  livre  il  est  traité  du 
nom  comprenant  l'étymologie  des  noms  et  des  verbes,  la  dé- 
sinence des  noms,  la  terminaison  pronominale  entre  l'étymo- 
logie et  la  désinence,  les  noms  employés  comme  prépositions, 
les  adjectifs  et  les  mots  composés.  Le  quatrième  et  dernier 
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lÎTre  traite  spécialement  des  persoDncs,  des  temps,  des  modes 
et  participes,  des  conjugaisons,  et  se  termine  par  un  chapitre 
sur  l'emploi  des  Terbes  auxiliaires  en  grec. 

Spécimen  ODomatoIogi  {^rœci.  ScripsitCarolus  Keilius 
adjanctus  Portensis.  —  Lipsii-c,  sumtu  Reichenbachio- 
ram.  1840.  In-8°  de  xviii-126  p. 

Cette  brochure  est  exclusivement  consacrée  à  l'examen  du 
système  onomatolo^ique  dos  GriHîs.  Après  s'être  occupé  d'a- 
bord des  noms  de  dieux  donnés  aux  hommes,  l'auteur  passe 
aux  noms  qui  viennent  dos  chevaux  et  de  l'art  de  l'équitalion. 
Le  chapitre  suivant  traite  des  noms  raccourcis,  tels  que  Iwx>:^ç 
pour  iwTtzXnr,  iiwra-io;  pour  Iw^irar^o;,  etc.  Viennent  ensuite 
les  noms  réputés  suspects,  les  noms  mal  écrits  et  les  noms  ré- 
tablis en  entier.  Dans  les  trois  derniers  chapitres,  l'auteur  exa- 
mine forigine  parliculiôro  de  certains  noms,  les  variantes  dans 
l'orthographe,  certaines  lornios  assez  rares,  et  termine  par 
l'explication  et  la  restituliou  de  trois  inscriptions  grecques,  ti- 
rées du  grand  recueil  de  M.  Bœckh,  v.  II.  n.  2880,  2881  et 
2882.  lue  table  de  matières  complète  ce  volume. 

An  essay  upon  the  versilîcalion  of  Homer,  and  his  di- 
gamma  ;  in  référence  chielly  ,  but  net  exclusively,  to  the 
System  of  professer  Dunbar.  lîy  James  M'ivor,  scholar 
of  Trinity  Collège.  —  Dublin  :  William  Curry,  Jun.  et 
Company.  1839.  ln-8^  de  xv-i35  p.  Pour  épigraphe  : 
Citr  nescire,  pudcns  prave,  quam  disccre  malo.  Prix  : 
5  schel. 

L'auteur  commence  par  «'vposer  la  doctrine  générale  du  di- 
ganmia,  ainsi  que  les  régies  établies  par  le  professeur  Dunbar. 
1"  régie  :  longue  Hnale,  voyelle  ou  diphlhongue  ;  hiatus. 
a*  régie  :  rencontre  des  voyelles  au  milieu  des  mots.  3*  :  voyelle 
finale  dans  Taposlrophe.  4'  et  5'  :  concernant  VArsis.  6^  :  mo- 
nosyllabes dans  VArsis  devant  une  vovelle.  11  examine  ensuite 
les  objections  au  digamma,  ainsi  que  l'hiatus  dans  les  autres 
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poètes,  puis  il  parle  du  dîgamma  dans  les  formes  adoptées  par 
Homère  et  dans  la  langue  de  son  temps,  et  du  point  de  départ 
graduel  du  digamma  depuis  le  langage  épique.  Les  chapitres 
suiyans  traitent  des  règles  de  Dunbar  d'après  une  nouvelle  ver- 
sion, du  digamma  qui  ne  doit  pas  être  inséré  dans  le  présent 
texte,  des  preuves  qui  restent  pour  l'examen  de  l'hiatus,  des 
syllabes  brèves  dans  la  Thesis^  de  la  Synizèsc,  de  la  Césure  et 
de  l'Arsis.  L'appendice  comprend  les  mots  ayant  le  digamuia 
dans  les  écrivains  auties  qu'Homère  et  la  liste  de  ceux  qui  ont 
été  employés  par  ce  poète. 

De  ^schyli, Sophoclis,  Euripidis  interpretibus  grœcis. 
Scripsit  Julius  Richter,  Ph.  Dr.  AA.  LL.  M.  —  Bero- 
lini,  1839.  Sumtibus  Guilelmi  Besser.  In-8**  de  118p. 

I.  Introduction.  —  Différentes  recensions  des  tragédies.  — 
Interpolations  faites  par  les  tragiques  eux-mêmes. — Anciennes 
interpolations  faites  par  les  acteurs  et  par  les  copistes.  —  So- 
phocle sur  le  chœur  tragique.  —  Glaucus  Rheginus. 

II.  Loi  lie  Lycurguc.  —  Aristote.  —  Didascales.  —  Théo- 
phra^te.  —  Dicéarque.  — lïéraclidc  de  Pont.  — Aristoxène. 

—  Chaméléon,  —  llieronymus  de  Ilhode.  —  Praxiphane.  — 
Asclc'piadc.  —  Philochore.  —  Duris.  —  Sosibius.  —  Néanthe. 

—  Alexandre  d'Etolic.  — Callimaque.  —  Istcr.  —  Eratosthène. 

—  Apollonius  de  Rhode.  —  Timarquc  et  Timachidasde  Rhode. 

—  Démarate. 

III.  Aristophane  de  Byzancc.  —  Callislrate.  —  Aristarque. 

—  Cratcs.  —  Euclide.  —  Parmenicus.  —  Dionysodore.  — 
Dei»ys  de  Thrace.  —  Satyrus.  —  Carystius.  —  Asclépiade  de 
Myrlea.  —  Apollodore  de  Tarse.  —  ApoUodore  de  Cyrène.  — 
Apollodore  d'Athènes.  —  Amarante.  —  Plus.  —  Alexandre 
de  Cotyée.  —  Ilorapollon.  —  Philostrate  d'Alexandrie.  — Pto- 
lémée  Pindarion.  —  Sur  le  nombre  des  pièces  expliquées  et 
sur  les  exemplaires  qui  ont  été  consultés  par  les  grammairiens 
d'Alexandrie. 

IV.  DidjTne.  — Juba.  —Nestor.  —  Sotéridas.  —  Rufus.— 
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Épaphrodite.  —  Épitherses.  —  Palamède.  —  Héphestion.  — 
Eugeniu8.  —  Hérodien.  —  Phrynicus.  —  Philostrate  de  Lem- 
nos.  —  HcUadius.  —  Sopater.  —  Pamphile.  —  Scholiastes. 
— •  Scholies  d'Eschyle.  —  Scholies  de  Sophocle.  —  Scholies 
d*£uripide.  —  Lexicographes  ;  ce  qu'ils  ont  conservé  des  ex- 
plications des  anciens.  —  Demelrius  Triclinius. 

Apidrofxvnç.  Aristophanis  comœdise.  Accedunt  perdi- 
tarum  fabularum  fragmenta  ex  recensione  G.  Dindorûi. 
Tomiis  IV.  Scholia  graeca  ex  codicibus  aucta  et  emen- 
data.  —  Oxonii  ,  e  typographeo  academico.  1838. 
I  tome  en  trois  parties  de  xvii-582,  543  et  496  p. 

N'ayant  pas  encore  reçu  les  trois  premiers  volume  de  cet 
ouvrage  important,  qui  comprennent  le  texte  d'Aristophane  et 
les  notes,  nous  rendrons  compte  seulement  du  quatrième,  qui, 
divisé  en  trois  parties,  contient  une  collection  complète  des 
scholies  du  célèbre  comique  grec.  Les  manuscrits  dont  M.  Din- 
dorf  a  fait  usage  pour  cette  édition  sont  :  R.  le  manuscrit  de 
Ravenne,  du  x*  siècle  et  en  parchemin;  Y.  man.  de  la  biblio- 
thèque Saint-Marc  à  Venise;  n"  4r4)  ^«  man.  de  la  même 
bibliothèque,  n"  47^9  ^*  man.  de  la  •  Laurentienne  de  Flo- 
rence, n*  51779;  r.  môme  bibl.  plut.  3i,  i5;  M.  man.  de 
l'Ambroisicnne  de  Milan,  L,  39.  Ces  diffcrens  manu- 
scrits ont  été  coUationnés  par  M.  Miller,  de^la  Bibliothèque 
Royale  à  Paris,  pendant  les  deux  voyages  qu'il  fit  en  Italie, 
dans  les  années  i855  et  i856.  Dans  la  préface,  M.  Dindorf 
donne  des  détails  précieux  sur  chacun  de  ces  manuscrits,  et  en 
discute  le  mérite  et  Timportance.  Puis,  après  s'être  occupé  des 
^  éditions  des  scholies,  qu'il  décrit  par  ordre  chronologique,  il 
traite  la  question  de  l'origine  et  de  la  composition  des  scholies^ 
qu'il  partage  en  trois  classes,  contrairement  à  Kuster,  qui  n'en 
roconnaît  que  deux.  La  première  classe  appartient  aux  gram-^ 
xnairiens  de  l'école  d'Alexandrie,  qui  s'attachèrent,  les  uns  à 
éclajrcir  certains  passages  d'Aristophane,  les  autres  à  compulser 
dans  le  même  but  ua  grand  nombre  d'auteurs  anciens.  De  tous 
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ces  commentaires ,  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Lycophron 
tt  dnfcratosthène  irtpi  xujuiuScac.Unc  seconde  classe  de  scholiastes 
■e  fit  simplement  qu*extraire  leurs  prédécesseurs  en  ajoutamt 
à  leurs  transcriptions  quelques  notes  et  éclaircisscmens  tiréa 
de  leur  propre  fonds  ;  ces  dernières  rédactions  remontent  d  peu 
près  au  nr*  ou  au  t*  siècle  de  notre  ère.  Enfln  la  troisième 
classe  comprend  les  traraux  des  grammairiens  byzantins,  jus» 
qu'au  xii*  siècle,  tels  que  Jean  Tzctzès,  Thomas  Hagister, 
Moschopule  et  d'autres  écrivains  du  même  genre,  qui  ne  ae 
sont  guère  occupés  que  des  trois-premières  comédies  d'Aristo- 
phane. Leurs  commentaires  et  leurs  notes  ont  si  peu  d'impor- 
tance, que  ce  serait  perdre  sou  temps  que  de  chercher  à  fixer 
la  part  qui  reyient  à  chacun  d'eux.  £n  tête  de  ses  scholies  sur 
le  Slutus,  Jean  Tzctzès  paraît  avoir  mis  une  histoire  abrégée 
de  la  poésie  grecque,  histoire  répétée  au  commencement  de 
ses  conmientaires  sur  Hésiode,  et  par  son  frère  Isaac  en  tête 
de  son  Lycophron.  Tel  est  du  moins  le  sens  qu'on  doit  atta- 
cher, selon  M.  Dindorf,  ù  un  passage  sur  Cœcius  (c.  a«  d. 
Tzctzès),  et  trouvé  à  Rome,  par  M.  Mcinekc  (quacst.  scen, 
3.  p.  3),  dans  un  manuscrit  de  Plaute  :  £x  Cœcio  in  com- 
mente comœdiarum  Aristophanis  in  Pluto,  quam  possumus 
Opulentiam  nuncupare.  a  Alexander  ^tolus  et  Lycophron 
Ghalcidensis  et  Zencdotus  Ephcsius  impulsu  régis  Ptolcmaei 
Philadelphi  cognomento, —  artis  poetices  libros  in  unum  col« 
Icgerunt  et  in  ordinem  rcdcgcrunt,  Alexander  tragœdias,  Ly- 
cophron comœdias,  Zenodotus  vcro  Homcri  pocmata.  »  Tout 
en  rendant  justice  à  ce  rapprochement  ingénieux,  M.  Cramer, 
dans  ses  Ànecdota  Parisiensia  (vol.  I,  p.  i5),  propose  une 
autre  conjecture;  il  pense  que  le  nom  de  Cœcius  pourrait  bien 
être  une  corruption  de  Cacciiius  Calactianus,  écrivain  qui  a 
£ait  beaucoup  d'ouvrages,  au  rapport  de  Suidas  qui  n'en  donne 
pas  le  détail. 

Le  travail  de  M.  Dindorf  est  accompagné  d'un  commentaire 
placé  au  bas  des  pages,  et  dans  lequel  il  a  fondu  les  notes  des 
éditeurs  précédens.  A  la  fin  de  la  troisième  partie  desscholieson 
trouve  trois  tables  des  auteurs,  des  mots  grecs  et  des  matières. 


—  Mil  —    • 

Hermesianactis  poetœ  elegiaci  Colophonii  fragmentum 
notis  et  glossario  et  versionibus  tum  latinis  tum  etiam 
anglicis  instruxit  Jacobus  Bailey  A.  M.  e  coll.  Trin. 
Cant.  Appendicis  loco  subjiciuntur  Archilochi  ac  Pratinae 
fragmenta  duo  similiter  instructa.  Accedit  Georgii  Bur* 
gesii  epistola  critica.  —  Londini  excuderunt  R.  et 
J.  E.  Taylor.  Veneunt  apud  Whittaker  et  socc.  Londi- 
nenses  J.  H.  Parker  Oxoniensem  et  T.  Stevenson  Can- 
tabrigiensem.  1839.  In-8**  de  xx-176  p.  Prix  :  7  schel. 

Le  texte  du 'fragment  d'Hennésianax  est  tiré  de  Tcdition 
d*Âthénée  donnée  par  M.  G.   Dindorf,  à  Leipzig,  en  1827. 
Bk  Bailey  y  a  introduit  quelques  innovations,  en  s'abstenftnt 
toutefois  de  toucher  aux  passages  trop  difTiciles.  La  préface,  qui 
est  assez  détaillée,  rend  compte  de  ces  changemens,  donne  la 
variétas  lectionis  des  éditions  de  SchweighaDuser  et  de  M.  Din- 
dorf, et   parle   des  diiférens   travaux    qui  ont  été  faits  sur 
notre  poète  élégiaque.  Le  célèbre  fragment  d*Hermésianax 
est  composé  de  quarante-neuf  distiques.  Des  notes  très-détail- 
lées,  dans  lesquelles  sont  comprises  et  disculées  celles  des  édi- 
teurs précédons,  suivent  le  texte.  On  trouve  ensuite  un  Gios- 
sarium  in  Hermesianactem^  glossaire  qui  ne  procède  pas  par 
ordre  alphabétique,  mais  bien  par  vers,  et  en  prenant  chaque 
expression  à  mesure  qu'elle  se  rencontre.  Ce  titre  de  glossaire 
nous  semble  beaucoup  trop  modeste  et  pourrait  induire  en 
erreur;  c'est  plutôt  un  long  commentaire  où  l'auteur  a  eu  soin 
de  rapprocher  une  foule  de  passages,  servant  à  éclaircir  le  sens 
du  mot  dont  il  s'occupe.  Souvent  M.  Bailey  donne  les  corres- 
pondans  en  anglais.  La  lettre  critique,  qui  suit  immédiate- 
ment, est  adressée  à  M.  Bailey,  par  M.  Georges  Burges,  et 
porte  principalement  sur  les  passages  d'Hermésianax,  regardés 
jusqu'à  ce  jour  comme  désespérés.  Une  autre  lettre,  qui  traite 
du  poète  et  de  son  élégie,  est  extraite  de  Ruhnkenius.  Vient 
ensuite  un  extrait  de  la  Revue  de  Porson,  intitulé  :  Hermesia- 
nax,  sive  Conjccturœ  in  Athenœum  atque  aliquot  Poetarum 
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Grœcorum  Loca,  quae  cum  corriçuntur  et  cxplicantur,  tum 
carminé  donantur.  Autore  Stephano  Weston^  S.  T.  K  Coll. 
Ezon.  in  Âcad.  Ozon.  Soc.  etc pp.  i24*  Les  versions  la- 
tines sont  au  nombre  de  deux  ;  Tune  est  de  Schweighœuser, 
et  l'autre  est  de  M.  Bailcj,  avec  ce  titre  :  Eadem  Ycrsio  refor- 
mata 9  et  partim  ad  tcxtum  Dindorfianum ,  partim  etiam  ad 
emendationes  propositas,  accommodata.  Des  deux  versions  an- 
glaises^ la  première  est  signée  Cumberland,  et  la  seconde  est 
du  nouvel  éditeur.  Dans  l'appendice^  ainsi  que  le  titre  Tan- 
nonce,  on  trouve  un  fragment  d'Archiloque,  et  un  autre  de 
Pratinas,  tous  deux  tirés  d'Athénée  et  accompagnés  de  notes, 
d'un  Glossarium  ou  commentaire  philologique,  et  de  quatre 
versions,  dont  deux  latines  et  deux  anglaises.  Deux  addenda  as- 
sez considérables,  l'un  de  M.  Bailey  et  l'autre  de  M.  Burges,  sur 
quelques  passages  travaillés  de  nouveau  par  ces  deux  philolo- 
gues. Le  volume  se  termine  par  cinq  tables  :  index  in  glos- 
saria,  grœcus,  latinus,  auctorum  emendatorum ,  auctorum  a 
Burgesio  emendatorum. 

Platonis  opéra  quae  feruntur  omnia.  Recognoverunt 
Jo.  Georgius  Baiterus,  36.  Caspar  Orellius,  Aug.  Gjii- 
lielmus  Winckelmannus.  Accedunt  intégra  varietas  lec- 
tionis  Stephanianaî,Bekkcriana3,  Stallbaumianœ,  scholia 
et  nominum  index.  Fasciculus  tertius.  —  Turici,  im- 
pensis  Meyeriet  Zelleri,  successorumZiegleri  et  filiorum. 
Ex  officina  Zùrcheri  et  Furreri.  1839.  In-4°  p.  213- 
320. 

Ce  fascicule  comprend  les  dialogucs'intitulés  Gorgias,-  lo, 
Philèbe,  Menon  et  Alcibiadc  I.  Le  texte  est  imprimé  sur  deux 
colonnes,  et  à  la  marge  on  trouve  l'indication  des  pages  cor- 
respondantes des  éditions  d'Élicnnc,  de  Lyon,  et  de  M.  Bekker. 
Les  variantes  sont  placées  au  bas  des  pages. 

Platonis  Thextetus.  Recensuit  et  prolegomenis  atque 
commentariis  illustravit  Godofredus  Stallbaum.  —  Gotbse 
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-et  Erfordiœ,  sumptibus  Guil.  Hennings.  Londini,  apod 
Black  et  ÂrmstroDg.  Id-S**  de  289  p. 

Ce  Tolume  est  le  VIII*,  sect.  i'*  de  la  collection  des  œuvres 
complètes  de  Platon,  publiées  par  M.  Stallbaum.  Au-dessous 
du  texte  grec  on  trouve  les  Tariantes  ;  les  notes  et  commen- 
taires, entièrement  de  réditcur  et  disposés  sur  deux  colonnes, 
occupent  le  bas  des  pages.  Le  volume  se  termine  par  deux 
index,  l'un  grec  et  l'autre  latin. 

Dissertatio  Platonica^qua  tum  de  causa  et  natura  my- 
thorum  platonicorum  disputatur,  tum  mythus  de  Amoris 
ortu,  sorte  et  indole,  a  Diotima  in  convivio  narratus,  ex- 
piicator.  Âccedunt  scholia  et  enarratio  eorum»  quœ  inde 
a  Plutarcho  ad  illustrandum  mythum  allata  fuenint. 
Scripsit  Âlb.  Jahnius,  Bernas  Helvetius.  —  Berna;,  apud 
C.  A.  Jennium,  filium.  1839.  In-8°de  viii-195p. 

Cause  et  nature  des  fables  platoniques.  —  Ce  qu'il  faut  pour 
connaître  et  bien  apprécier  la  fable  sur  l'Amour.  —  Explica- 
tion de  ce  mjthe.  —  Personnages  qui,  outre  l'Amour,  sont 
mis  en  scène.  —  Combat, de  Penias  et  de  Porus,  et  naissance 
de  l'Amour. — Cai*actèrc,  condition  et  sort  de  l'Amour.  Scho- 
lies  pour  toute  la  dissertation,  dans  lesquelles  l'auteur  corrige 
plusieurs  écrivains  anciens,  tels  que  Alcxandi^c  d'Aphrodisée, 
Basile,  Boèce,  Chrysostomc,  Clément  d'Alexandrie,  Damas- 
cius,  Eusèbc,  Hermès,  Jamblique,  xMacaire,  Olympiodorc, 
Perse,  Plotin,  Plutarquc,  Porphyre,  Proclus  et  Théocrite. 

On  trouve  aussi,  dans  cet  ouvrage  (p.  i56-i48),  une  Enar- 
ratio eorum  quœ  indc  a  Plutarcho  usque  ad  nostram  œtatem 
ad  inteq)rctandam  fabulam  allata  fuerunt. 

Ueber  die  Anwendung  der  Musik  in  den  Comœdien 
der  Alten.  Ein  Versuch  von  Dr  W.  Beinhold.  Zugleich 
aïs  Beilage  zu  seincr  Ausgabe  des  Terenz.  —  Pasewalk, 
bei  Ed.  Wellm.  Freyberg.  1839.  In-8«  de  iv-38  p. 

Dans  ce  mémoire,  que  M.  Reinhold  rattache  à  titre  de  sup- 
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plément  à  son  édition  de  Térencc,  et  consacre  tout  entier  à 
l'usage  de  la  musique  dans  les  comédies  anciennes ,  l'auteur 
ayance  cette  opinion  :  les  comédies  des  anciens  étaient  une  es- 
pèce de  Taudeyille  ou  d'opéra,  comportant  avec  le  dialogue  : 
!•  des  morceaux  de  récitatif  {diverbia),  2°  des  morceaux  de 
chant,  airs  ou  duos  {cantica)^  S""  une  partie  instrumentale 
{modos)^  telle  qu'ouvertures,  accompagnemens  du  récitatif  ou 
de  la  pantomime,  selon  la  situation.  Cette  dernière  partie  se 
changeait  souvent  au  gré  des  acteurs  ou  des  compositeurs  {qui 
modos  faciebanl),  et  pour  l'indiquer  auxexécutans  {qui  modth 
labantur)^  le  titre  des  scènes  était  accompagné  des  lettres 
M.  D.  {mutata  diverbia)f  ou  M.  M.  C.  {tnutati  modicantici). 
Dans  le  cours  de  son  raisonnement,  M.  Reinhold  examine  les 
opinions  émises  par  Hermann  dans  ses  Opi«^u/a,  et  par  Boet- 
tiger,  dans  son  mémoire  sur  les  entr'actcs  cliez  les  anciens  et 
d'autres  ouvrages.  Le  système  de  preuves  repose  sur  des  pas- 
sages de  Diomède,  de  Donat,  et  sur  deux  autres  tires  du 
de  Oratore  de  Cicéron  et  de  la  vie  de  Néron  par  Suétone,  et 
enûn  sur  un  vers  du  Pseudole  de  Plante.  L'auteur  applique  sa 
démonstration  ù  trois  scènes  de  l' Andrienne,  de  l'Héautontimo- 
ruménos  et  des  Adelphes  de  Térence. 

De  Q.  Iloratii  Flacci  ad  Pisones  epistola.  Comraen- 
tatio  ex  décrète  amplissimi  philosophorum  ordinis  Basi- 
liensis  praemio  ornata.  Scripsit  Guil.  Theod.  Streuber, 
piiilosophiae  doctor.  —  Basiliae,  typis  librarise  Schweig- 
hauserianœ.  ln-8*de  103  p. 

Le  titre  de  ce  poème  d'Horace  est  l'objet  d'un  examen  cri- 
tique de  la  part  de  M.  Streuber,  qui  s'occupe  ensuite  des  dif- 
férens  jugemens  portés  sur  cet  ouvrage.  Ainsi,  par  exemple^ 
il  réfute  Dacier,  qui,  dans  l'introduction  de  ses  notes  sur  l'art 
poétique,  prétend  qu'Horace  ne  travaillait  pas  ù  cela  de  suite, 
et  qu'il  ne  gardait  d'autre  ordre  que  celui  des  matières  quelle 
hasard  lui  donnait  à  examiner.  «  Il  est  arrivé  de  là,  continue 
Dacier^  qu'il  n'y  a  aucune  méthode  ni  liaison  de  parties  dans 
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ce  traité,  qui  même  n'a  jamais  été  achevé.  Ce  défaut  de  liai- 
son et  d'arrangement  ne  laisse  pas  d*aToir  ses  grûccs,  surtout 
dans  les  préceptes,  qui  doivent  être  libres  et  n'avoir  rien  de 
lâche  ni  de  languissant.  »  Âpres  avoir  passé  en  revue  les  dif- 
férens  critiques  qui  se  sont  occupés  de  ce  poème,  après  avoir 
blâmé  Voltaire  de  ce  qu'il  trouvait  l'art  poétique  de  Boileau 
supérieur  à  celui  d'Horace,  M.  Strcuber  fait  intervenir  le 
Phédon  de  Platon  et  la  poétique  d'Aristole,  qu'il  compare  avec 
l'épîtrc  aux  Pisons,  et  termine  en  expliquant  le  but  et  la 
pensée  du  poète  et  en  faisant  ressortir  la  bonne  disposition  de 
toutes  les  parties  qui  composent  le  poème. 

C.  Sahisti  Crispi  Catilina  et  Jugurtha  orationes  et 
epistoix  ex  historiarum  libris  deperditis  cum  intégra  va- 
rietate  Victoriana,  Gerlachiana,  Kritziana.  Recognovit 
Jo.  Caspar  Orellius.  Addita  sunt  M.  Tullii  Ciceronis 
Catilinaria  et  EpitomaîT.  Livii  libroriim  CXL.  — Turici, 
Meyer  et  Zeller.  1840.  In-12  de  viii-329  p. 

Le  nouvel  éditeur  regrette  de  n'avoir  pu  discuter  et  expli- 
quer les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  adopter  certaines  leçons 
fournies  par  quelques  manuscrits  et  à  rejeter  plusieurs  cor- 
rections proposées  par  ses  devanciers.  Mais  l'exiguilé  du  vo- 
lume et  la  modicité  du  prix  auquel  il  devait  être  vendu  ne 
lui  ont  pas  permis  d'entrer  dans  des  développemens  considé- 
rables. Il  s'est  contenté  d'indiquer  au  bas  des  pages  les  va- 
riantes de  l'édition  de  Florence  (1576,  in-8**),  parce  que  cette 
édition  est  devenue  très-rare. 

Les  discours  et  les  lettres  tirés  de  livres  perdus  des  histoires 
de  Salluste  ont  été  publiés  d'après  un  très-beau  manuscrit  du 
X*  siècle,  conservé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  sous  le 
n*  3864;  M.  Orclli  s'en  est  procuré  une  nouvelle  copie  d'après 
laquelle  il  a  été  à  même  de  rectifier  et  de  corriger  un  grand 
nombre  de  passages  dans  la  première  édition  qu'il  avait  donnée 
à  la  suite  de  son  Velleius  Paterculus.  Suivent  les  lettres  du 
Pscudo-Salluste  ù  César,  composition  qui  doit  être  attribuée  à 


à 


—  329  — 

un  déclamateur  dans  le  genre  de  Fronton.  M.  Orelli  a  complété 
son  Tolume  par  les  Catilinaires  de  Cicéron  et  par  les  anciens 
Épitome  des  histoires  de  Tite-Live. 

Divinationes  Liviauae  e  codicura  maxime  vestigiis  pe- 
tits. Scripsit  F.  Vilclmus  Otto  collaboralor  seminarii 
philoLGissensis,  praeceptor  gymnas.  extraord.  —  Karis- 
ruhe.  1839.  Sumptibus  Chr.  Thcod.  Groos.  In^S**  de 
viii-95  p. 

Cette  brochure  est  consacrée  ù  Tcxamen  et  ù  la  discussion 
d'un  assez  grand  nombre  de  passages  de  Tite-LiyC|  que  Tauteur 
corrige,  soit  par  conjecture,  soit  par  le  moyen  de  quelques 
manuscrits.  Ces  passages  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-six^ 
et  on  en  trouve  la  table  au  commencement  de  Touvrage.  Nous 
citerons  les  corrections  des  quatre  premiers  livres. 

Lib.  I9  ch.  549  5  :  Quandoquidem  ,  ut  omnia  unus  Gabiis 
posâct,  ei  dii  dédissent.  Lisez  :  ut  omnia  unus  prœtor  gabiis 
posset.  —  Lib.  II,  ch.  33,  5  :  Inde  Poluscam ,  item  Volaco- 
rum,  cepit.  Lisez  :  Inde  MugillatHy  item  Volscorum  cepit.-— 
II,  43,  5  :  Ducendus  Fabio  in  JEquoSj  in  Vej entes  Furio  da- 
tur.  Lisez  :  Ducendus  Furio  in  VejenteSy  in  i£quos  Fabio  da- 
tur.  —  II,  4/?  12  :  Ncc  hoc  ulla  nisi  salubri  reipublic.iî  arte. 
Lisez  :  ^'cc  hoc  ulla  alia  re  nisi  etc.  —  III,  i3,  4  •  Patricia 
contra  vi  resistunt.  Lisez  :  Palricii  vix  contra  vim,  —  III,  i3, 
10  ;  Relegatus  devio  quodam  tugurio  viveret.  Lisez  :  de  vili 
quodam.  —  IV,  55,  4  '  Speclaculum  etiam  comitate  hospi^ 
tumy  ad  quod  publico  consensu  vénérant,  advenis  gratins  fuit. 
Lisez  :  Spectaculum  comitate  etiam  hospitiiy  ad  quod  publico 
eonsilio  consenserant,  advenis  giatius  affulsit,  —  IV,  45,  4  • 
Quam  rem,  {ut,  practer  duos  urbanos  quaistores,  duo  consu* 
libus  ad  ministeria  bclli  prœsto  essent)  a  consulibus  relatam 
quum  etc.  Lisez  :  Quam  rem  (ut  prœtcr  duos  urbanos  quaçs* 
tores  duo  quidem  consulibus  ad  ministeria  belli  prœsto  es- 
sent, etc. 
A  la  fin  de  cette  brochure,  on  trouve  un  Index  notarum 
L  22 


—  530  — 

ipii  intéresse  tout  à  la  fois  la  philologie  et  la  paléographie  la- 
tines. 

LITTÉRATITIE  MODERNE. 

Verglelchung  der  Sprachen  von  Europa  und  Indien 
oder  Lntersuchung  der  wichtigsten  romanischen,  germa- 
niscben,  slavischen  und  celtischen  Sprachen,  durch  Ver- 
gleichung  dersclben  unter  sich  und  mit  der  Sanskrit- 
sprache,  nebst  einem  Versuch  einer  allgemeinen  Urasch- 
reibungder  Sprachen,  von  F.  W.  Eichhoff.  Aus  dem 
Franzœsischen  mit  alpbabetiscben  Verzeichnisscn  etc., 
?on  J.  II.  Raltschmidt.  —  Leipzig,  Yerlag  der  J.  J. 
Weber'schen.  Buchbandiung.  1840.  Gr.  in-S*"  de  xii- 
354  p. 

Ce  livre  est  la  reproduction  en  allemand  de  Touvrage  de 
M.  EichhofT:  Parallèle  des  langues  de  TEurope  et  deTInde,  etc., 
qui  est  sorti  en  i856  des  presses  de  rimp];^erie  Royale.  Les 
augmentations  qu'a  subies  Toriginal  sont  indiquées  sur  le 
titre.  1*  Dans  le  but  de  rendre  l'application  de  cette  méthode 
à  la  philologie  allemande  plus  claire  et  plus  facile^,  le  traduc- 
teur a  ajouté  dans  le  tableau  des  racines  une  foule  d'expres- 
sions allemandes  qui  s'y  rattachent  plus  on  moins  et  qui  ne 
pouvaient  entrer  d»ins  le  cadre  plus  général  que  s'était  tracé 
Tauteur.  Toutes  ces  adjonctions  ont  été  scrupuleusement  en- 
fermées dans  une  parenthèse  droite.  2"  Pour  faciliter  l'emploi 
du  livre,  M .  Raltschmidt  l'a  fait  suivre  de  deux  tables  alpha- 
bétiques, l'une  des  mots  grecs,  l'aulre  des  mots  latins  qui 
figurent  dans  tous  les  tableaux  comparatifs,  o*"  Quelques  er- 
reurs ont  été  rectifiées  d'après  les  indications  de  l'auteur  lui- 
même.  Cependant  un  certain  nombre  de  feuilles  étaient  déjà 
tirées  quand  ces  indications  parvinrent  au  traducteur,  de  sorte 
qu'un  court  errata  à  la  suite  de  la  préface  offre  toutes  les  cor- 
rections de  M.  Eichhoff  qui  n'ont  pu  être  effectuées. 

Du  reste,  l'ouvrage  allemand  est  absolument  le  m^ême  que 
l'ouvrage  français. 
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Souvenirs  d*un  pèlerinage  en  l'honneur  de  Schiller, 
par  le  baron  de  Reiffenberg,  avec  une  gravure  en  bois. 
—  Bruxelles  et  Leipzig,  Ch.  Marquardt.  Paris,  Ârthus 
Bertrand.  In-8°de475p, 

M.  de  ReifTcnberg  a  été  chargé  par  son  gouvernement  de 
représenter  la  Belgique  à  la  fête  solennelle  de  Schiller,  du 
8  mai  iSôg.  A  celle  occasion  il  décrit  une  partie  de  F  Alle- 
magne, trace  le  portrait  des  hommes  les  plus  distingues  qu'il 
rencontre ,  parle  beaucoup  de  livres  et  de  bibliothèques,  et 
touche  aussi  ù  la  politique.  Il  s'agissait  de  réhabiliter  son  pays 
dans  Tesprit  des  Allemands  ù  qui  Ton  avait  fait  accroire  que 
c'était  un  foyer  perpétuel  de  désordre,  et  de  combattre  ea 
second  lieu  les  préjugés  de  ceux  qui  veulent  détacher  les 
Belges  de  la  France,  pour  les  ramener  à  des  principes  de  con- 
servation et  de  stabilité.  Il  est  bon  d'ajouter  que  M.  de  Reif- 
fenbcrg  a  évité  de  répéter  ce  que  l'on  trouve  ailleurs,  et  que 
ses  remarques,  écrites  d'ailleurs  avec  une  grande  franchise , 
loi  ont  été  dictées  par  sa  manière  individuelle  d'observer- et 
de  sentir. 

The  history  of  Russian  literature,  with  a  lexicon  of 
Russian  authors,byDr  Friedrich  Otto.  Translated  from 
the  German,  under  the  superintendence  of  the  author  by 
the  late  George  Cox.  —  Oxford,  D.  A.  Talboys;  and 
113,  fleet  Street,  London.  1839.  In-S**  de  xxiv-401  p. 

Un  ouvrage  publié,  en  1822,  à  Saint-Pétersbourg  par  le 
conseiller  impérial  Picolai  de  Gretsch,  a  servi  de  base  à  l'His- 
toire de  la  lillérature  russe  de  M.  F.  Otto.  L'ouvrage  de  Gretsch 
a  pour  titre  :  £ssai  d'histoire  abrégée  de  la  littérature  russe; 
il  est  en  langue  russe,  et  donne  des  détails  biographiques  et 
littéraires  sur  plus  de  trois  mille  écrivains  nationaux.  Le  pré- 
sent livre  s'est  accru  de  renseignemens  puisés  dans  Alex.  Be» 
tuscheff,  Revue  de  la  littérature  russe;  il  est  divisé  en  deux 
parties  :  la  première  contenant  l'histoire,  et  la  seconde,  sous 
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forme  de  dictionnaire,  offrant  par  ordre  alphabétique  l'aperçu 
des  auteurs. 

L'Histoire  de  la  littérature  russe  peut  se  diviser  en  deux 
périodes.  La  première  depuis  la  formation  des  caractères  sla- 
Tcs  jusqu'à  l'introduction  de  l'écriture,  c'est-à-dire  depuis  les 
commcncemens  de  l'empire  russe  jusqu'au  règne  de  Pierre  le 
Grand.  La  seconde,  de  cette  époque  jusqu'à  la  nôtre.  Celte  der- 
nière se  distingue  par  l'établissement  d'une  littérature  natio- 
nale régulière.  La  première  peut  se  subdiviser  en  trois  autres 
sections. —  Jusqu'à  l'introduction  du  christianisme  en  Russie. 
— Jusqu'à  la  fin  de  la  domination  tatare.  —  Jusqu'à  Pierre  le 
Grand. — La  première  section  n'offre  guère  que  des  versions 
slaves  des  saintes  Ecritures  traduites  du  grec.  La  seconde 
abonde  en  ouvrages  russes  sur  la  diplomatique,  l'histoire,  la 
rhétorique  et  la  poésie.  La  troisième,  remarquable  parce  qu'elle 
eoîncide  avec  la  chute  de  l'Empire  d'Orient  et  les  premières 
relations  de  la  Russie  avec  l'Europe  occidentale,  subit  dans 
les  productions  de  sa  littérature  l'influence  de  ces  importans 
changemens.  La  seconde  période,  qui  commence  à  Pierre  le 
Grand,  admet  également  trois  divisions. — Jusqu'au  règne  d'E- 
lisabeth.— Les  règnes  d'Elisabeth,  de  Catherine  et  de  Paul  I". 
— Le  règne  de  l'empereur  Alexandre  jusqu'à  nos  jours. — A  la 
première  de  ces  divisions  se  rattachent  les  premiers  essais  des 
écrivains  nationaux,  pour  donner  à  la  langue  des  principes  et 
des  règles  fixes.  C'est  à  la  seconde  qu'on  peut  rapporter  la  nais- 
sance de  la  poésie  élevée  et  de  l'éloquence  proprement  dite.  A 
la  troisième  enfin  la  prose  unie,  claire  et  élégante,  el  la  poésie 
devenue  plus  souple  et  moins  exclusive.  Ces  grandes  divisions 
ont  été  adoptées  par  l'auteur  dans  la  conduite  de  son  histoire, 
qui  se  trouve  ainsi  divisée  en  deux  livres  et  en  six  chapitres  ; 
chacun  des  chapitres  est  subdivisé  en  quatre  sections,  présen- 
tant quatre  points  de  vue  différens.  —  Aperçu  de  l'état  po- 
litique. —  Aperçu  de  l'état  des  lumières.  —  Histoire  du 
langage  et  de  la  grammaire.  —  Histoire  de  la  poésie  el  de 
rëloquence. 

Les  trois  quarts  environ  du  volume  sont  laissés  au  diction- 
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naire  biographique  et  littéraire  des  écriTains  russes.  Il  est  pré- 
cédé d'une  introduction  offrant  le  tableau  général  des  diTerses 
productions  de  la  littérature  russe^  en  prose  et  en  vers;  et 
suiTi  d'un  appendice  destiné  à  l'explication  de  quelques  ex- 
pressions russes  et  à  retracer  le  système  de  traduction  des 
caractères  russes  adopté  par  l'auteur  dans  son  ou?ragc. 

Cette  traduction  anglaise  peut  être  regardée  comme  une 
édition  de  l'original  allemand,  car  elle  a  été  entreprise  et  exé- 
cutée sous  la  surveillance  de  l'auteur.  ^ 

LITTÉRxVTURE  ORIENTALE. 

Journal  Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,  etc. 
HP  série.  Tome  IX,  n^  50.  Février  1840.  p.  81-160. 

Recherches  sur  la  hauteur.de  quelques  points  remarquables 
du  territoire  chinois,  article  de  M.  Éd.  Biot.  —  Le  livre  du 
courant  étendu,  etc.,  traduit  de  l'arabe,  par  M.  Barges.  — 
Rapport  sur  les  dictionnaires  cochinchinois  de  M.  Tabert,  par 
M.  Bazin  (nous  avons  analysé  ces  dictionnaires  dans  notre  der^ 
nier  numéro  ).  —-  Nouvelles  et  mélanges.  -^  Lettre  de  M.  Th. 
Pavie  ù  M.  Garcin  deTassj,  datée  de  Bonobay,  27  nov.  iSSg. 
—  Lettre  ù  M.  le  président  de  la  Société  Asiatique,  par  M.  de 
Paravcy.  — Un  bulletin  bibliographique. 

Aben-Esra's  handschriftlicher  Commentar  iiber  Exo* 
dus.  — Prag,  1840.  Dnick  und  Yerlag  des  M.  J.  Lan- 
dau. In  Leipzig  bei  C  L.  Fritzsche.  In-8°  de  115  p. 

Commentaire  manuscrit  en  hébreu  de  l'Exode,  par  Abtn 
Esra.  Ce  volume  est  la  pure  et  simple  reproduction  du  manu- 
scrit du  commentateur.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  courte 
introduction  également  en  hébreu 

Choix  de  contes  et  nouvelles,  traduits  du  chinois,  pai 
Théodore  Pavie.  1  vol.  in-8%  br.  6  fr.  50. 

Ce  volume  contient  :  Les  Pivoines,  conte. — Le  Bonze  Kay- 
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Tsang  sauvé  des  eaux,  histoire  bouddhique.  — Le  Poète  Lj- 
Taï-Pc,  nouvelle. — Le  Lion  de  pierre,  légende. —  Le  Roi  des 
Dragons,  histoire  bouddhique.  —  Lc«  Renards- Fées,  conte 
TaO'Ssé.— Le  Luth  brisé,  nouvelle  historique. 
.  £d  écrivant  les  ouvrages  les  plus  futiles  au  premier  abord^ 
les  Chinois  s'inspirent  presque  toujours  d*un  fait  historique, 
d'une  légende,  d'un  axiome  emprunté  k  Tune  de  leurs  trois 
religions;  et  leurs  collections  de  contes  et  de  nouvelles  sont  la 
plus  fidèle  et  la  plus  piquante  peinture  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  croyances. 

Le  conte  des  Pivoines,  le  premier  du  volume  de  M .  Pavie, 
appartient  au  recueil  intitulé  Kin-Kou-Ky-Kwan  (Faits  remar- 
quables anciens  et  modernes).  C'est  du  roman  bouddhique 
Sy-Yeou-Ky  (Voyage  dans  l'Ouest,  c'est-à-dire  dans  l'Inde, 
quand  ce  sont  des  bouddhistes  chinois  qui  parlent),  qu'ont  été 
tirés  les  deux  épisodes  :  le  Bonze  sauvé  des  eaux  et  le  Roi  des 
Dragons. 

On  peut  considérer  comme  historique  la  nouvelle  de  Lj^ 
TaI~Pe,  poète  célèbre  de  la  dynastie  des  Tang.  Fnfin,  le  Lion 
de  pierre  est  aux  yeux  des  Chinois  une  cause  célèbre,  et  se 
trouve  dans  le  recueil  des  plus  lameux  jugcmeus  de  Pao-Chy, 
recueil  imprimé  à  Canton  sous  le  règne  de  l'empereur  actuel 
Tao-Kwang. 

M.  Théodore  Pavie,  à  qui  nous  devons  la  traduction  de  ces 
divers  morceaux,  sort  de  cette  école  de  jeunes  sinologues  qui 
creuse  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  la  mine  féconde  qui  leur 
a  été  ouverte  par  M.  le  professeur  Stanislas  Julien.  On  peut 
beaucoup  espérer  des  efforts  réunis  de  tant  d'esprits  distingués, 
qui  n'ont  pas  été  arrêtés  par  des  diûicultés  regardées  si  long- 
temps comme  insurmontables. 

VOYAGES. 

Nouvelles  annales  des  voyages  et  des  sciences  géogra- 
phiques, etc.  Quatrième  série. — Première  année,  1840. 
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Février.  —  Paris.  Fain  et  Thunot.  Arthus  Bertrand, 
éditeur.  In-.8'p.  145-271. 

1**  Le  KhaD  de  Khira,  par  M.  J.  B.  Ejriès,  — Khi  va  est 
situé  dans  ia  partie  onentaie  du  Turkcstan,  contrée  autrefois 
désignée  par  le  nom  de  Tartane  indépendante.  On  estime  la 
surface  de  ce  pays  à  19,000  lieues  carrées.  Selon  M.  Moura- 
Tieff,  laKhivie  doit  être  considérée  sous  deux  points  de  vue: 
elle  comprend,  1"  le  noyau  de  cet  état,  habité  par  les  Khivicns, 
et  dans  lequel  vivent  aussi  des  tribus  nomades  issues  de  la  même 
souche;  2*  le  territoire  parcouru  par  des  tribus  de  cette  la- 
mille,  soumises  par  la  force  ou  de  leur  plein  gré,  soit  parce 
qu'elles  se  sont  senties  trop  faibles,  soit  parce  que  leur  com- 
merce les  mettait  dans  la  dépendance  de  Khiva.  La  Khivie 
proprement  dite  n*a  pas  de  frontières  bien  fixes,  à  cause  des 
steppes  arides  qui  Tentourent  et  dont  personne  ne  lui  dispute  ^ 
possession.  On  les  désigne  par  le  nom  des  tribus  qui  errent  sur 
leur  surface.  La  seule  rivière  considérable  de  ce  pays  est  l'A- 
mou-Daria, ou  Amin-Daria  dans  le  dialecte  du  pays.  Quoi- 
qu'elle traverse  simplement  le  pays,  elle  porte  ses  eaux,  au 
moyen  des  canaux  (]u'on  en  a  dérivés,  jusque  dans  les  endroits 
les  plus  éloignés  et  rend  ainsi  fertiles  ces  steppes  sablonneuses  et 
arides.  La  portion  peu  considérable  de  la  Khivie  où  l'on  cul- 
tive la  terre  est  une  véritable  oasis.  M.  Kyriés  s'occupe  aussi 
des  différentes  productions  de  cet  état,  parle  du  climat,  de  la 
température,  et  passe  en  revue  les  différens  voyageurs  qui  ont 
parcouru  ces  contrées.  Cet  article  a  été  occasionné  par  la  guerre 
que  l'empereur  de  Russie  a  déclarée  au  Khan  do  Khiva,  le  1" 
décembre  1859. — '^^  ^^^  motifs  qui  ont  déterminé  le  gouver- 
nement chinois  à  faire  cesser  le  commerce  de  l'opium,  par 
M.  Montgommcry-Martin  (extrait  du  Colonial  Magazine).  Ce 
mémoire  roule  sur  une  question  qui  paraît  parvenue  à  son 
plus  haut  point  de  gravité  par  les  préparatifs  de*  guerre  de 
l'Angleterre  contre  la  Chine.  L'auteur  examine  non  seulement 
ce  qui  a  amené  la  mésintelligence  entre  ces  deux  nations,  mais 
il  fait  l'historique  du  commerce  de  l'opium  entre  elles  depuis 
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17B0  ;  il  montre  que  le  gouyernement  chinois  n*a  pas  toujours 
considéré  la  question  sous  le  mOmc  point  de  Tue,  et  que  si  au- 
jourd'hui il  proscrit  absolument  toute  importation  à  ce  su- 
jet, ce  n'est  point  par  des  raisons  morales,  qui  Font  peu  touché 
jusqu'ici,  mais  par  des  motifs  politiques  et  la  crainte  du  Toisi* 
nage  et  des  rapports  des  Anglais  avec  ses  sujets.  La  traduction 
française  de  cet  extrait  est  de  M.  Temauz-Compans. 

Mars  1840.  p.  273-400. 

Essai  sur  la  théogonie  mexicaine,  par  M.  Tcmaux-Com- 
pans.  L'auteur  de  ce  mémoire  se  propose  de  déterminer  les 
diTerscs  phases  de  cette  théogonie  et  de  séparer  les  notions 
apportées  par  les  Âstéques  de  celles  qui  appartiennent  aux  na- 
tions qui  les  avaient  précédés.  Il  observe  que  chacune  des 
nations  qui  vinrent  successivement  s'établir  au  Mexique  paraît 
avoir  apporté  un  nouveau  culte,  qui  se  confondit  par  la  suite 
avec  celui  des  peuples  qui  l'avaient  précédée,  jusqu'à  ce 
qu'enûn  les  Mexicains,  vainqueurs  et  souverains  de  la  presque 
totalité  de  l'Anahua,  fondassent,  sur  des  monceaux  de  vic- 
times humaines,  le  culte  sanglant  de  HuitzilipuchtlL — Dans 
ce  numéro  on  trouve  un  travail  de  M.  le  vicomte  de  Santarem 
sûr  l'ouvrage  portugais  intitulé  :  Journal  de  la  navigation  de 
la  flotte  qui  est  allée  à  la  terre  du  Brésil,  écrit  par  Pedro  Lopez 
deSouza,  et  publié  par  Francisco  Âdolfo  de  Yarnliagus,  1859. 
Cette  appréciation  critique  est  véritablcmcntuntravail  de  pre- 
mière main,  et  M.  de  Santarem,  en  rendant  compte  de  l'ou- 
vrage de  Souza,  qui  était  inédit,  examine  sur  sa  route  quel- 
ques-unes des  propositions  les  plus  importantes  de  la  question 
d'Amérique.  M.  de  Santarem  estime  le  Journal  de  Souza  bien 
inférieur,  sur  certains  points,  à  ceux  de  Thomé  Lopez  (i5o2), 
deDuarte  Barboza  (i5i6),  même  à  celui  du  Voyage  de  Ma- 
gellan (iSig),  qui  fut  écrit  par  un  pilote  génois,  et  dont  une 
copie  manuscrite  contemporaine  se  trouve  ù  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  Paris,  Journal  publié  tout  récemment  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Lisbonne,  d'après  une  autre  copie  qui 
appartenait  au  couvent  de  Saint-François.  Cependant  la  pu- 
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blication  du  Journal  de  Souza  est  un  seryiee  rendu  à  This-' 
toire  de  la  géographie  du  nouveau  continent;  M.  le  Ticomte 
de  Santarem  le  reconnaît,  et  le  montre  destiné  à  rectifier  plu- 
sieurs graves  erreurs  de  dates  et  de  faits. 

Voyage  en  Islande  et  au  Groenland,  exécuté  pendant 
les  années  1835  et  1836  sur  la  corvette  la  Recherche ,  etc. 
Histoire  de  Tlslandc,  par  M.  Xavier  Marmier.  I"  partie. 
—  Paris,  Firmin  Didot.  Arthus  fiertrand,  éditeur. 
1840.  In-8Me  192p. 

'  M.  Marmier,  après  avoir  décrit  la  situation  de  Tlslande, 
discute  les  opinions  des  historiens  sur  la  fameuse  île  de  Thulé^ 
indiquée  par  un  voyageur  hahile,  puis  jetée  dans  le  domaine 
de  la  fable  par  les  poètes,  et  replacée  enfin  à  son  véritable 
point  de  vue  dans  les  temps  modernes.  Il  s'occupe  ensuite  de 
la  découverte  et  de  la  colonisation  de  l'Islande,  recherche  les 
premières  lois  par  lesquelles  furent  gouvernés  les  habitans  de 
cette  île,  parle  de  Tétat  social  et  matériel  du  pays,  de  la  pre- 
mière prédication  de  TÉvangile  et  de  la  conversion  au  chris- 
tianisme. La  mythologie  Scandinave  fait  Tobjct  d'un  chapitre 
a  part^  comprenant  la  cosmogonie,  les  dieux  et  les  déesses, 
le  culte  des  dieux,  les  élres  surnaturels,  l'avenir  de  l'homme 
et  l'avenir  du  monde.  L'iiilroduclion,  qui  doit  f;tre  placée  au 
commencement  de  cette  livraison,  paraîtra  avec  la  livraison 
prochaine,  ainsi  que  M.  Marmier  l'annonce  lui-même. 

GÉOGMPHIE. 

Extrait  du  rapport  annuel  fait  à  Ja  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris  pour  Tannée  1839.  —  Paris,  imprimerie 
de  Bourgogne  et  Martinet.  1840.  in-8**  de  15  p. 

Cette  pai-tie  du  rapport  de  M.  Sabin  Berlhelot,  secrétaire- 
général  de  la  commission  centrale ,  a  pour  objet  la  collection 
géographique  de  la  Bibliothèque  Royale.  Le  rapporteur  rend 
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la  justice  la  plus  flatteuse  comme  la  plus  méritée  au  zèle  scien- 
tifique du  conserTateur  de  ce  dépôt,  dont  rinfatiçablc  actÎTilé, 
les  relations  étendues  et  les  connaissances  approfondies  ont 
rendu,  en  cette  circonstance,  un  nouTeaû  service  aux  sciences 
géographiques.  M.  Jomard  a  formé ,  en  effet,  une  collection 
dans  laquelle  se  trouvent,  en  originaux  ou  en  fac-similé^  tous 
les  travaux  des  anciens  cosmographes  ignorés,  ou  d*un  usage 
peu  commun.  De  ce  nombre  sont  :  la  mappemonde  tirée  d'un 
manuscrit  de  Turin,  supposée  du  x*  siècle  ;  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Leipsick  du  xi*  ;  la  petite  mappemonde  citée  dans 
lesantiquitates  americanœ  de  la  Société  de  Copenhague  ;  ime 
carte  allemande  de  Toriginc  de  Fart  xylographique  et  portant 
vue  boussole;  les  cartes  de  Marino  Sanntô  de  1 52 1  ;  la  copie 
de  l'atlas  catalan,  remarquable  ouvrage  du  xiv*  siècle,  et  une 
foule  d'autres  cartes  italiennes,  espagnoles  et  portugaises;  la 
suite  presque  entièrement  complète  des  éditions  de  la  géogra- 
phie de  Ptolémée  avec  les  cartes;  des  cartes  du  xvi* siècle, re- 
présentant diverses  provinces  de  la  France;  diverses  cartes 
manuscrites  portugaises,  du  commencement  du  xvii*  s.  ;  les 
monumens  de  Nancy,  etc.  ;  une  table  cosmographique  de  Ratis- 
bonne  en  pierre  lithographique,  1 6o3,  sculptée  en  relief  avec 
une  extrême  délicatesse;  la  précieuse  collection  des  cartes 
jointes  au  poème  géographique  de  Berlingherri,  cartes  d'une 
extrême  rareté.  On  trouve  aussi  dans  ce  dépôt  des  cartes  ma- 
nuscrites de  Danville,  la  grande  carte  autographe  de  Pierre  le 
Grand,  représentant  la  mer  Caspienne,  et  autres  raretés  fort 
curieuses  ;  M.  Jomard  y  a  réuni  également  les  monumens  ma- 
tériels anciens  de  la  géographie,  de  la  gnomoniquc  et  de  l'as- 
tronomie. Toutes  ces  richesses,  classées  dans  un  ordre  parfait, 
peuvent  être  conmiuniquées  à  l'instant;  cette  promptitude 
ées  recherches  met  le  complément  au  service  rendu  par  M.  Jo- 
mard aux  amateurs  des  sciences  géographiques. 

Geschichte  der  Géographie  von  JuHus  Lœwenberg. 
Mit  zwei  chronologischen  Uebersichtstabellen  und  neua 
Erdansichien  (in  einer  Karte).  —  Berlin ,  1840.  Haude 
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u.  Spenersche  Buchhandiung.  (S.  J.  Joscephy.)  In-8^de 
379  p. 

Comme  Tbistoire  de  rhumanité,  Thistoire  de  la  géographie 
peut  se  diviser  en  trois  grandes  périodes.  Le  présent  oiiyrage 
est  donc  divisé  en  troiâ  sections.  Géographie  des  anciens.  Géo- 
graphie du  moyen  uge.  Géographie  moderne.  La  première 
section  n'a  point  de  commencement  autre  que  celui  de  la  Bi- 
ble; elle  unit  avec  Tempire  romain.  I/auteur  Ta  divisée  en 
trois  époques.  I.  D'Adam  à  Hérodote.  —  Tradition  biblique. 
Découvertes  des  Phéniciens  ^  des  Carthaginois.  Travaux  des 
Grecs.  IL  D'Hérodote  ù  Âristote.  — Géographie  d'Hérodote. 
Campagnes  d'Alexandre  le  Grand.  Idées  des  philosophes  sur 
la  figure  de  la  terre.  Voyages  maritimes  de  Pythéas.  IIL 
D'Aristole  à  Plolémée.  —  Successeurs  d'Alexandre.  Ecole  d'Ë- 
ratosthéne.  Empire  romain  et  derniers  travaux  géographiques 
des  anciens.  Vn  court  morceau  sur  l'Atlantide  termine  cette 
section.  L'histoire  de  la  géographie,  après  une  lacune,  comme 
toutes  les  autres  sciences,  se  renoue,  dans  la  seconde  section^ 
à  la  géographie  du  moyen  fige.  Cette  partie  n'est  point  subdi- 
visée. A  la  suite  du  tableau  des  migrations  des  peuples  et  de 
rétablissement  des  religions,  viennent  les  principaux  faits  qui 
se  succèdent  ainsi: Géographes  arabes.  Communications conv- 
merciales  des  Arabes.  Expéditions  maritimes  des  Normands. 
Grandeur  des  villes  Anséaliqucs  et  des  républiques  italiennes. 
Voyages  des  missions  et  du  commerce.  Découvertes  des  Por- 
tugais et  des  Espagnols,  Gama,  Colomb  et  leurs  successeurs 
jusqu'à  Magellan.  Un  coup  d'œil  sur  l'état  de  la  civilisation  et 
les  idées  géographiques  du  moyen  âge  termine  cette  section. 
La  troisième,  la  géographie  des  temps  modernes,  rapidement 
esquissée  d'abord,  se  divise  en  deux  parties.  I.  De  Magellan 
jusqu'à  Cook.  —  Caractéristique  des  explorateurs.  Voyages  an- 
tour  du  monde.  Découverte  de  la  Nouvelle-Hollande.  Décou- 
vertes en  Amérique  :  les  conquérans  portugais  et  espagnols; 
les  Jésuites  au  Brésil  et  les  Français  dans  la  Guyane;  les  An- 
glais dans  l'Amérique  septentrionale;  le  passage  au  nord- 
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ouest.  DécouTertes  en  Afrique.  DécouTertes  en  Asie  :  par  les 
Portugais  les  Hollandais  et  les  Anglais  dans  Tlnde;  par  les 
diflerens  peuples  en  Chine,  au  Japon,  en  Sibérie,  dans  TAsie 
antérienre  et  la  Perse,  au  Thibet,  en  Cachemir.  Voyages  en 
Syrie  et  en  Palestine.  Un  aperçu  des  Toyages  en  Europe  ter- 
mine cette  partie.  II.  Depuis  Cook  jusqu'à  nos  jours.  — 
Voyages  autour  du  monde.  Découvertes  dans  la  NouTelle- 
Hollande  et  aux  environs;  en  Amérique,  en  Afrique,  en  Asie. 
Voyages  en  Europe.  Enfin,  après  quelques  détails  sur  les 
Toyages  d'exploration  dans  les  différentes  chaînes  de  monta- 
gnes et  sur  les  écrits  des  nombreux  voyageurs  modernes, 
M.  Lceirenbcrg  termine  son  ouvrage  par  une  appréciation  des 
traités  classiques  de  géographie,  et  par  des  considérations  sur 
la  meilleure  méthode  à  suivre  dans  renseignement  de  cette 
science. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  tout  ce  qui  s'est  fait  au  monde 
pour  Tavanccment  de  la  géographie  est  cité  et  jugé,  se  résume 
en  deux  grands  tableaux  chronologiques  in-folio ,  l'un  pour 
les  deux  premières  sections,  l'autre  pour  la  troisième.  On  y  em- 
brasse d'un  coup  d'oeil  les  faits,  les  dates,  les  sources  et  la  biblio- 
graphie, le  tout  rangé  suivant  la  méthode  des  tableaux  histori- 
ques dans  l'ordre  des  temps.  Ensuite  vient  une  carte  contenant 
la  représentation  des  neuf  principaux  systèmes  géographiques 
d'Homère,  d'Hérodote,  d'Eratosthène,  de  Pomponius  Mêla, 
de  Ptolémée,  d'Edrisi,  de  Marin  Sanuto,  d'André  Bianco  et  de 
Fra-Mauro.  Il  y  a  en  outre  une  table  alphabétique  de  noms 
propres,  renvoyant  aux  pages  où  il  en  est  question.  Il  Suffit, 
pour  s'en  faire  une  idée,  de  savoir  qu'on  y  trouve  les  Argo- 
nautes, Trajan  et  Levaillant.  Il  n'y  a  point  d'autres  documens 
bibliographiques  que  ceux  des  deux  tableaux.  Pour  la  géogra- 
phie ancienne,  ils  sont  rangés  en  quatre  classes  :  Traités  géné- 
raux. Ouvrages  spéciaux.  Dictionnaires  et  abrégés.  Cartes. 
Pour  la  géographie  du  moyen  Tige  et  des  modernes,  ces  docu- 
mens sont  rangés,  ù  titre  de  faits,  à  la  date  de  leur  production. 

Dictionnaire  des[anciens  noms  de  lieu  du  département 


—  3M  — 

de  TEure,  par  Auguste  le  Prévost.  —  Èvreux,  typo- 
graphie d'Ancelle  fils.  1839.  In-8'  de  xxvii-297  p. 

M.  Le  Prévost  observe  que  l'un  des  premiers  besoins  qu'é- 
prouve tout  homme  doué  de  quelque  disposition  studieuse  est 
de  connaître  ù  quelle  époque  et  à  quelle  forme  remonte  la 
première  mention  des  lieux  qu'il  habite,  qu'il  fréquente  ou 
qu'il  possède,  et  par  quelle  série  de  dégradations  successives 
on  peut  arriver  à  se  rendre  compte  de  leur  nom  vulgaire,  trop 
souvent  barbare  et  vide  de  sens  dans  son  état  actuel.  C'est  ce 
besoin,  plus  généralement  senti  de  nos  jours  qu'on  ne  le  pense 
communément,  que  l'auteur  a  surtout  cherché  à  satisfaire  ^ 
autant  du  moins  que  cela  était  en  son  pouvoir,  chez  ses  com- 
patriotes immédiats,  en  même  temps  qu'il  a  espéré  offrir  aux 
amis  de  l'histoire  de  France  quelques  indications  utiles. 

Des  cinq  colonnes  dans  lesquelles  ce  dictionnaire  est  divisé, 
la  première  renferme  toujours  l'ancien  nom  du  lieu,  religieu- 
sement transcrit,  soit  sur  les  textes  originaux,  soit  sur  les  do- 
cumcns  les  plus  authentiques  et  les  plus  anciens  ;  les  noms  des 
paroisses,  des  abbayes,  des  commanderies,  des  prieurés,  sont 
imprimés  en  majuscules;  ceux  des  hameaux,  des  châteaux, 
des  manoirs,  des  fiefs,  des  chapelles,  des  fleuves,  des  rivières, 
des  ruisseaux,  des  trièges,  en  minuscules  ;  la  seconde  donne  l'in- 
dication sommaire  de  la  source  dans  laquelle  il  a  été  puisé;  la 
troisième,  le  nom  moderne;  la  quatrième  et  la  cinquième 
fournissent,  une  fois  seulement  pour  chaque  circonscription 
religieuse,  deux  renseigncmcns  indispensables  dans  l'étude  des 
anciens  titres,  savoir  le  saint  sous  l'invocation  duquel  l'église 
est  placée,  et  le  patron  laujue  ou  collateur  ecclésiastique  qui 
disposait  autrefois  de  la  cure  ou  du  bénéfice.  Ces  deux  der- 
nières indications  ne  peuvent  être  fournies  que  par  les  pouillés 
(listes  des  bénéfices  et  des  cures  de  chaque  diocèse).  C'est  sur- 
tout dans  les  pouillés  récens  qu'on  les  trouve  réunies;  mais  les 
anciens  ont  sur  ces  derniers  l'avantage  d'être  d'un  bien  plus 
grand  secours  pour  l'étude  et  la  topographie  du  moyen  âge. 
L'exactitude  a  été  portée  à  un  tel  point  de  scrupule,  dans  la 
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première  colonne,  que  les  noms  empruntés  à  des  documens 
manuscrits  des  xii%  xiii*  et  xit*  siècles,  dans  lesquels  la  di- 
phlhongue  finale  JE  n'était  pas  employée,  ont  été  transcrits  avec 
les  £  simples  qui  caractérisent  ces  époques.  Les  mêmes  soins 
n'ont  pas  été  apportés  à  la  conservation  de  la  lettre  U,  lors- 
qu'elle était  iburnie  par  les  manuscrits  au  lieu  du  Y  moderne, 
ni  à  sa  restitution  quand  celui-ci  avait  été  substitué  dans  les  docu- 
mens imprimés.  M.  Le  Prévost  regrette  vivement  que  les  bornes 
étroites  de  la  seconde  colonne  ne  lui  aient  pas  toujours  permis 
d'indiquer  d'une  manière  précise,  soit  la  date,  soit  le  degré 
d'authenticité  des  documens  qui  y  figurent,  encore  moins  le 
dépôt  où  ils  existent  et  les  moyens  d'y  recourir.  On  trouve  en 
tête  quelques  renseignemens  de  cette  dernière  nature,  sur  les 
principales  sources  et  collections  dans  lesquelles  l'auteur  à 
puisé. 

Parmi  les  catégories  que  renferme  ce  dictionnaire,  il  en  est 
deux  surtout  que  M.  Le  Prévost  n'a  pu  traiter  que  d'une  ma- 
nière fort  imparfaite,  et  sur  lesquelles  il  juge  indispensable  de 
revenir  prochainement.  Ce  sont,  d'une  part,  les  fi'cfs  et  leurs 
mouvances,  si  nécessaires  i\  connaître  dans  tous  leurs  détails, 
non  seulement  par  la  grande  quantité  de  noms  de  lieux  qu'ils 
fournissent,  mais  encore  à  cause  du  jour  qu'ils  jettent  sur  l'an- 
cienne organisation  militaire  du  pays,  si  bizarre  et  si  compli- 
quée. De  Taulrc  part,  les  prieurés,  chapelles  et  autres  établis- 
semens  religieux  secondaires,  ayant  existé  dans  chaque  com- 
mune. L'auteur  compte  pour  la  première  sur  la  continuation 
de  l'active  coopération  de  MiM.  Bonnin,  Chassant  et  Cassel, 
et  pour  la  seconde,  sur  l'obligeante  assistance  de  M.  l'abbé 
Delanoë,  grand-vicaire  du  diocèse  d'Evreux.  Cette  liste  est 
déjà  préparée,  et  elle  pourra  paraître  dans  un  pouillé  général 
des  diverses  circonscriptions  religieuses  comprises  dans  le  ter- 
ritoire du  département. 

Political  and  statistical  account  of  the  firitish  settle- 
ments  in  the  straits  of  Malacca,  viz.  Pinang,  Malacca,  and 
Singapore  ;  with  a  history  of  the  Maiayan  states  on  the 
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peninsulaof  Malacca.By  T.  J.  Newbold^esq.  lieut.  23d. 
Reg.  Madras  light.  infantry.  etc.  —  London  :  Printed 
byStewart  and  Murray,  old  Bailey.  JohnMurray.  1839. 
Deux  vol.  in-8*  de  xi-495  et  viii-508  p.  avec  huit 
cartes. 

Tome  I.  L* auteur  en  racontant  Thistoirc  des  établissemens 
anglais  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  paile  des  saisons  et  des 
yents,  de  la  forme  présente  du  gouvernement,  de  la  popula- 
tion, des  établissemens  chinois,  du  prix  du  travail,  des  rela- 
tions politiques  et  commerciales,  du  commerce,  du  cours  des 
monnaies,  des  poids  et  mesures,  de  Tadministratlon  de  la  jus- 
tice, des  dépenses  de  la  cour  de  justice  de  la  reine,  des  établis- 
semens militaires  et  de  leurs  dépenses,  des  revenus  et  des  dé* 
penses  des  trois  établissemens,  de  la  somme  totale  qu*ils  coûtent 
au  gouvernement,  de  la  piraterie,  de  ses  causes  et  des  moyens 
de  la  supprimer,  et  il  termine  ce  premier  chapitre  par  des  re- 
marques sur  les  colonisations  européenne  et  américaine.  Le 
chapitre  second  est  consacré  à  Piuang  ;  on  y  trouve  des  dé* 
tails  sur  sa  position  géographique,  Taspcct  physique ,  la  géo- 
logic,  le  gouvernement,  la  population,  les  revenus,  le  com- 
merce, la  culture  des  épiées,  les  produits,  les  baux  de  terre , 
réducation  chez  les  indigènes,  le  coUé^^c  de  la  mission  pro- 
pagande, et  sur  les  forces  piilitaires  du  pays.  Chap.  ITI.  Pro- 
vince de  Wcllcslcy  :  bornes,  aspect  physique,  climat  et  pro- 
duits. Chap.  IV.  Malacca  :  position  géographique  ,  tour  de 
Malacca,  bornes,  aspect  physique  et  géologie,  climat,  pro- 
duits, histoire,  population,  esclaves,  commerce,  gouverne- 
ment, revenus,  dime,  éducation  chez  les  naturels,  collège 
anglo-chinois.  Chap.  V.  Naning  ;  bornes,  aspect  physique, 
courans  d'eau,  route,  sources  thermales,  localités  malsaines, 
histoire,  forme  naturelle  du  gouverncmeni,  villages,  popula- 
tion, caractère  militaire,  religion,  prêtres,  mos(|uées,  tombeaux 
sacrés,  cérémonies  observées  à  l'occasion  des  naissances,  ma- 
riages et  morts,  jeûnes  religieux  et  de  fêtes,  métiers,  mines 
d'or  et  d'étain,  revenus.  Chap.  VI.  Singapore  :  position  géo- 
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graphique,  aspect  physique  et  g^éologic,  climat,  productions , 
histoire,  population,  tour  de  Singapore,  éducation,  échanges, 
commerce  avec  une  grande  quantité  de  nations,  rcTenus, 
forces  militaires.  Le  septième  et  dernier  chapitre  a  rapport  à 
la  presqu'île  de  Malayan  qui  se  trouve  décrite  avec  autant  de 
détail  que  les  pays  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  premier 
Tolume  se  termine  par  un  appendice  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  pièces  officielles,  telles  que  des  traités  conclus  pen- 
dant les  années  1818,  1819,  i8a4  et  i833. 
'  Le  second  volume  contient  la  description  très-détaillée  de 
Perak,  Salangore,  Johore,  Pahang,  Kemanan  et  Tringanu, 
Kalantan,  Patani,  Rumbowe,  Joholc  et  des  états  de  Calang. 
On  y  trouve  de  nombreux  rcnseignemens  sur  l'histoire,  la  to- 
pographie, les  produits,  mœurs,  etc.,  de  chacun  de  ces  pays. 
L'auteur  s'occupe  ensuite  spécialement  des  coutumes,  des  lois, 
de  la  langue  et  de  la  littérature  des  Malais,  et  termine  par  un 
chapitre  sur  les  tribus  sauvages  de  la  Péninsule.  Ainsi  que 
dans  le  volume  précédent,  on  trouve  un  appendice  contenant 
les  pièces  oQicicUes  qui  viennent  ù  l'appui  des  faits  avancés  par 
M.  Newbold.  Trois  tables  complètent  ce  volume  :  table  géné- 
rale, index  géographique  et  glossaire. 

Détail  des  huit  planches.  I.  Etats  composant  la  presqu'île 
de  Malais.  II.  Carte  géologique  des  îles  de  "Wales,  et  province 
de  Wellesley.  III.  Coupe  géologique  de  Pinang.  IV.  Carte  de 
Malacca  et  de  Naning.  V.  Détroit  de  Singapore.  VI.  Plan  de 
^Singapore.  VII.  Sceaux  de  Malay.  VIII.  Différentes  formes 
de  sabres. 

Continental  India.  Travelling  sketches  and  historical 
recollections,  iliustrating  the  antiquity,  religion,  and 
manners  of  the  Ilindoos,  the  extent  of  Brilish  conquests, 
and  the  progress  of  raissionary  opérations.  B,  J.  W.  Mas- 
sie,  M.  R.  I.  A.  —  London,  Richard  Clay  printer. 
Thomas  Waid  et  co.  1840.  2  vol.  in-8*^  de  xx-477  et 
478  p. 

Le  premier  volume  commence  par  un  chapitre  intitulé  le 
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Toyageur  et  son  lecteur,  et  dans  lequel  Fauteur  cherche  à 
prouyer  la  Tërité  du  récit  qu'il  va  faire.  Il  parle  ensuite 
de  ses  compagnons  de  Toyage  et  entre  en  matière  en  ra- 
contant sa  descente  sur  les  côtes  de  Madras ,  un  premier  di- 
manche passe  chez  les  païens,  la  dégradation  de  Thomme 
après  sa  chute,  et  les  premières  impressions.  On  trouye  des 
détails  sur  le  collège  du  foit  Saint-George,  le  panthéon  théâ- 
tral, sur  une  pagode  construite  par  un  Anglais,  sur  les  femmes 
et  leurs  occupations,  sur  l'église  de  Sainte-Marie  et  sur  diffe- 
rens  monumens  du  pays.  Les  antiquités  asiatiques  et  le  com- 
merce de  rOrient  y  sont  appréciés,  ainsi  que  l'aspect  de  la 
contrée  et  la  condition  du  ))euplc.  Après  s'être  étendu  un  peu 
longuement  sur  quelques  ayentures  ^particulières  et  sur  les 
différentes  conquêtes  faites  en  Orient,  M.  Massie  termine  ce 
premier  volume  par  un  examen  de  la  mythologie  indienne ^ 
des  systèmes  des  bramines  et  des  bouddistes.  Le  second  yo- 
lumc  traite  des  notes  d'une  mission ,  des  sectes  qui  portent  le 
nom  de  chrétiens,  des  femmes  dans  l'Inde,  des  souvenirs  ût 
voyage,  de  l'éducation  et  des  Anglais.  Cet  ouvrage  est  accom- 
pagné de  vignettes  et  d'une  carte  qui  représente  l'IIindoustaD. 

Description  de  la  Chine  et  des  états  tributaires  de 
Tempereur,  par  M.  le  marquis  de  Forlia  dXVban,  de 
r  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  en  France  et  dans  les  pays  étrangers; 
accompagnée  d*une  carte  rédigée  par  M.  A.  Dufour. 
Tome  Ill\  contenant  la  partie  méridionale ,  l'empire 
d'Annam  et  l'empire  Birman.  —  Paris,  1840.  Cher 
Tauteur,  rue  de  Larochefoucauld ,  12.  Imprimerie  de 
Bruneau.  ln-12  de  312  p.  Prix  des  3  yol.  15  fr. 

Nous  avons  déjà  analysé  les  deux  premiers  volumes  do  cet 
ou^Tage,  qui  se  poursuit  avec  une  activité  toute' juvénile. 
Objet  des  études  qui  ont  rempli  une  partie  de  la  vie  de  Tau- 
teur,  ce  sujet  devient  aujourd'hui  un  sujet  d'à-propos  et  dans 
la  prévision  des  èvénemens  militaires  qui  se  préparent  à  la 
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Chine.  On  lit  aYCC  un  surcroît  d'intérêt  la  description  d'un  pays 
dont  la  physionomie  est  si  différente  du  nôtre ,  et  qui  ayant 
éyité  jusqu'à  ce  jour  tout  contact  avec  la  politique  euro- 
péenne, semble  à  la  veille  de  se  mesurer  avec  elle.  Le  troi- 
sième volume  de  M.  le  marquis  de  Fortia  vient  d'autant  plus 
à-propos,  qu'il  est  consacré  en  grande  partie  à  la  description 
de  la  province  de  Canton  (Kouang-Tong),  qu'un  conflit  avec 
l'Angleterre  vient  de  mettre  le  plus  en  relief,  et  qui  doit  servir 
de  théâtre  aux  futures  hostilités  ;  les  détails  suivans  sont  de  cir- 
constance  :  «  Cette  province,  dit  l'auteur,  est  une  des  plus 
florissantes  de  l'empire,  et  comme  elle  est  la  plus  éloignée  de 
la  cour,  son  gouvernement  est  un  des  plus  importans  ;  celui 
qui  en  est  pourvu  prend  le  titre  de  tsong-tou.  C'est  ainsi  que 
l'on  appelle  les  mandarins  qui  ont  la  surintendance  sur  deux 
provinces.  En  effet,  sa  juridiction  s'étend  en  même  temps  sur 
le  KouangSij  et  il  réside  à  Tchao-King,  afin  d'être  plus  à 
portée  d'expédier  ses  ordres  dans  Tune  et  l'autre  province.  Ce 
gouvernement-général  a  toujours  Un  certain  nombre  de  trou- 
pes dont  il  dispose  pour  arrêter  les  courses  des  voleurs  et  des 
pirates,  qui,  saAs  cette  précaution,  se  multiplieraient  assez 
pour  interrompre  ou  molester  le  commerce.  C'est  par  la 
même  raison  que  l'on  a  construit  le  long  des  côtes  et  dans  les 
terres  un  grand  nombre  de  forteresses,  dont  la  plupart  sont 
de  grandes  villes  pourvues  de  nombreuses  garnisons.  »  Voici 
ce  que  M.  le  marquis  de  Fortia  dit  de  Canton  :  «  Kouang- 
Tchéou-Fou,  que  les  Européens  appellent  Canton,  est  la  ca- 
pitale de  la  province;  elle  est  appelée  Cattigara  dans  Marcien 
d'Héraclée  (édition  de  M.  Miller.  Paris,  1839,  p.  52),  qui  dit 
que  c'est  une  station  des  Sina?,  et  qu'elle  est  sur  le  fleuve 
CottiariSy  appelé  aujourd'hui  le  Tigre,  Marcien  dit  que  du 
promontoire  des  Satires  à  l'embouchure  du  Cottiaris  il  y  a 
ia5o  stades.  Le  géographe  Ptolémée  écrit  Catigora,  et  place 
aussi  cette  ville  dans  la  région  des  Sinœ,  au  delà  de  l'équa- 
teur,  sur  le  fleuve  Cotiarés.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  peu- 
plées et  les  plus  opulentes  de  la  Chine;  elle  est  l'entrepôt  de 
fout  le  commerce  des  Indes  et  de  celui  que  l'Europe  entre- 
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tient  aycc  ce  yaste  empire.  Quatorze  yîlles,  dont  une  est  du 
second  ordre,  reconnaissent  la  juridiction  de  cette  entreprise. 
L'immense  quantité  d'argent  que  les  yaisseaux  étrangers  y 
apportent  journellement  attire  une  foule  continuelle  de  mar- 
chands de  toutes  les  proyinces  ;  en  sorte  que  l'on  est  sûr  de 
tronyer  dans  ses  magasins  les  productions  les  plus  rares  du 
sol,  et  ce  qui  sort  de  plus  précieux  des  manufactures  chi- 
noises. Cette  yille  est  d'ailleurs  située  sur  la  belle  rivière  du 
Tigre,  qui  communique  à  toutes  les  proyinces  yoisines  par 
des  canaux.  Son  peu  de  profondeur  ne  permet  pas  aux  yais- 
seaux européens  de  la  remonter  au  delà  de  Van-Pou,  île  éloi- 
gnée de  trois  ou  quatre  lieues  de  Canton,  mais  qui  offre  un 
mouillage  sûr.  Canton  est  un  composé  de  trois  yilles  diffé- 
rentes, séparées  par  des  murs  éleyés,  mais  tellement  joints, 
que  la  même  porte  sert  pour  sortir  de  l'une  et  entrer  dans 
l'autre.  Ces  trois  cités  réunies  forment  à  peu  près  un  carré; 
les  rues  en  sont  longues,  droites,  la  plupart  payées  de  pierres 
de  taille,  et  ornées  d'arcs  de  triomphe  de  distance  en  distance. 
Les  factoreries  européennes,  disposées  sur  une  même  ligne^ 
occupent  un  yaste  quai  qui  borde  la  riye  gauche  du  Tigre.  A 
la  porte  de  chacune  d'elles  s'élèye  un  grand  mAt  au  haut  du- 
quel flotte  le  paTillon  national.  On  porte  ù  plus  de  huit  cent 
mille  le  nombre  des  habitans;  et  la  garnison  est  composée  de 
vingt-cinq  à  trente  mille  Tartares.»  A  cet  examen  de  la  pro- 
vince de  Canton  succède  la  description  de  la  Cochinchine, 
l'histoire  do  ses  révolutions  politiques,  de  sa  guerre  avec  les 
Chinois,  et  des  événcmens  récens  passés  dans  son  sein.  L'au- 
teur n'a  rien  négligé  de  ce  qui  a  rapport  au  gouvernement  et 
aux  mœurs  des  habitans,  à  l'agriculture,  au  commerce  et  à  la 
navigation.  M.  de  Fortia  insiste  aussi  beaucoup  sur  la  géogra- 
phie et  l'histoire  du  Ton-Kin  ;   il  raconte  surtout  avec  de 
grands  détails  ce  qui  concerne  les  différentes  tentatives  des 
missionnaires  pour  introduire  la  religion  chrétienne  dans  cette 
contrée.    Il   suit  leurs  progrès  depuis  le  xvii*  siècle,  et  les 
montre  tour  à  tour  vainqueurs  des  préjugés  indigènes,  et  tour 
ù  tour  succombant  sous  les  coups  des  fanatiseurs,  et  toujours, 
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dans  les  succès  comme  dans  la  lutte,  animes  de  cette  sainte  ar- 
deur qui  fait  les  martyrs.  Ce  Tolume  est  terminé  par  la  descrip- 
tion et  rhistoire  de  Tempire  birman,   et  spécialement  des 
royaumes  d'Àva  et  de  Péyu;  celte  histoire  comprend  la  ré- 
Toltc  (ÏÀlompraf  en  1^52,  qui  finit  par  conquérir  l'empire; 
le  régne  de  Mindéragée-Praw,  son  quatrième  fils,  qui  con- 
quit le  royaume  iïAssam;  et  va  jusqu'à  la  guerre  de  1824 
avec  les  Anglais,  qui  se  sont  emparés  de  la  plus  grande  partie 
de  cet  empire,  et  ont  soumis  le  reste  à  leur  dépendance.  Cette 
partie  de  l'ouvrage  est  complétée  par  des  considérations  sur  le 
bouddhisme,  sur  les  livres  et  la  hiérarchie  des  bouddhistes,  la 
doctrine  des  lettrés,  le  culte  des  esprits,  et  par  l'indication  de 
retendue  de  l'empire  chinois  du  côté  de  l'Occident.  Ainsi  la 
description  de  la  Chine  que  s'était  proposé  de  faire  M.  le  mar- 
quis de  Fortja  est  aujourd'hui  complète.  Ce  travail  était,  ainsi 
qu'il  l'a  dit,  une  introduction  nécessaire  à  l'histoire  anté-dilu- 
vienne  de  cet  empire,  fruit  de  ses  longues  et  persévérantes  re- 
cherches sur  les  temps  ante-diluviens.  L'auteur  annonce  que    / 
le  premier  volume  de  ce  dernier  travail  est  sous  presse;  il 
promet  aussi  une  table  générale  alphabétique  des  matières 
des  trois  volumes  de  la  Description  de  la  Chine,  ainsi  qu'une 
table  particulière  des  noms  des  villes. 

HISTOIRE. 

Histoire  de  la  civilisation  morale  et  religieuse  des 
Grecs,  depuis  le  retour  des  Ilcraclides  jusqu'à  la  domi- 
Dation  des  Romains,  par  P.  vanLimburgBrouwer,  doc- 
teur en  médecine,  philosophie  et  lettres,  professeur  à 
l'université  de  Groningue ,  membre  de  l'Institut  royal 
des  Pays-Bas,  membre  honoraire  de  la  Société  Archéo- 
logique d'Athènes,  etc.  Tome  troisième. — A  Groningue, 
chez  W.  van  Boekeren.  1839.  in-S*»  de  309  p. 

Ch.  XIV.  Influence  qu'ont  exercée  sur  la  civilisation  morale 
.  €l  religieuse  des  Grecs  les  législateurs  et  les  hommes  d'état. 
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les  poètes,  les  philosophes  et  les  ministres  de  la  religion.  -— 
Confédérations  amphictyoniques. —  L'Aréopage. — Réflexions 
sur  l'éducation  en  Grèce.  —  Influence  que  les  grands  hommes 
de  la  Grèce  ont  pu  avoir  sur  leurs  concitoyens,  surtout  ceux 
qui  encouragèrent  les  arts  et  les  sciences.  — Sur  Alexandre  le 
Grand.  Ch.  XV.  Homère;  admiration  universelle  pour  ce 
poète.  —  Défaut  de  discernement  chez  les  Grecs  pour  recon- 
naître la  beauté  morale  de  la  poésie  d'Homère.  —  Archiloque, 
Tyrtéc,  Alcman,  Hésiode.  —  Ésope.  —  Solon,  Simonide, 
Théognis.  —  Pindarc.  —  Poètes  tragiques,  surtout  Sophocle. 

—  Préférence  donnée  par  les  Grecs  à  Euripide.  —  Poètes  co- 
miques, surtout  Aristophane.  — Poètes  du  siècle  qui  suivit 
celui  d'Alexandre  le  Grand.  —  Différence  entre  eux  et  les 
poètes  plus  anciens,  quant  à  la  tendance  morale.  Ch.  XVI, 
L'auteur  se  sert  de  l'exemple  d'Hérodote  et  de  Démosthène 
pour  prouver  que  la  philosophie  ne  se  borne  pas  aux  seuls 
philosophes.  —  Ressemblance  entre  les  sept  sages  et  les  pre- 
miers instituteurs  des  Grecs.  — Pythagorc  et  les  Pythagoriciens, 

—  Rapports  entre  la  direction  que  prirent  les  recherches  des 
philosophes  et  la  civilisation  tant  religieuse  que  morale.  ^ — 
Les  Éléates.  —  Divisions  de  la  philosophie  grecque  en  deux 
branches  opposées.  Ch.  XVII.  Philosophie  du  mensonge  et  de 
Tiniquité.  Ses  sophistes. —  Progrès  que  fit  leur  doctrine,  prou- 
vés par  l'exemple  d'Isocrate.  — Philosophie  de  la  vérité  et  de 
la  vertu.  Socrate.  —  Esprit  de  la  philosophie  de  Socrate.  — 
Sa  méthode.  Parallèle  entre  les  deux  philosophies,  celle  des 
Sophistes  et  celle  de  Socrate.  — L'exemple  donné  par  Socrate. 

—  Effets  de  sa  doctrine.  —  Ses  disciples.  Xénophon.  —  Pla- 
ton. —  Différence  entre  la  philosophie  de  Platon  et  ceHc  de 
Socrate.  —  Mérites  de  Platon  envers  la  civilisation  morale  et 
religieuse.  —  Les  disciples  de  Platon.  —  Aristole.  —  Ses  mé- 
rites envers  la  civilisation  morale  et  intellectuelle.  —  Sur  les 
doutes  qui  se  sont  élevés  au  sujet  de  ses  opinions  religieuses. 

—  Exagérations  de  l'idée  de  Socrate.  —  Exagération  de  son 
amour  pour  la  vertu.  Les  Cyniques.  —  Leur  inhumanité  et 
leur  impudence.  —  Leur  orgueil.  —  Influence  peu  favorable 
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fur  la  ciyilisation  morale.  —  Les  Stoïciens.  —  Exagération  du 
but  que s*était  proposé  Socrate. — Les  Cjrénaïques  et  les  Épicu- 
riens.—Nouyelle  corruption  de  la  philosophie,— Rapport  entre 
elle  et  la  corruption  des  mœurs.  Ch.  XVIII.  Les  ministres  de  la 
religion.  Les  prêtres. — Les  interprètes  de  laTolouté  divine. — 
Les  philosophes  les  plus  anciens  de  cette  période  remplissant 
cette  fonction.  —  Leur  ressemblance  aycc  les  sages  de  la  pé- 
riode précédente.  —  Leurs  connaissances  en  physique  et  en 
astronomie,  etc.  Faculté  de  prédire  Tavenir.  —  Connaissance 
du  langage  des  animaux.  —  Leur  pouvoir  d*éloigner  et  de  mi- 
tiger  les  calamités  publiques,  de  guérir  les  maladies,  etc.  «- 
Leurs  miracles  et  Tadmiration  qu'iU  excitaient.  —  Leur  pou- 
Toir  d*apaiscr  le  courroux  céleste  et  de  purifier  les  états  et  les 
iodividus.  —  Changement  dans  Topinion  publique  à  leur 
égard.  Distinction  faite  entre  les  philosophes,  les  médecins  et 
les  devins  d'un  côté,  et  les  sorciers,  les  agyrtes  et  les  diseurs 
de  bonne  aventure  de  Taulre.  —  Interprètes  de  la  volonté  di- 
Tine  dont  Tautorité  était  reconnue.  —  Les  prophètes.  —  Les 
devins.  —  Sur  la  diflérence  qu'on  faisait  entre  les  interprèles 
de  la  volonté  divine  réputés  véridiques  et  ceux  qui  n'étaient 
pas  accrédités. — Les  astrologues. — Les  interprètes  des  songes. 

—  Les  devins  non  accrédités.  —  Les  ventriloques  cl  les  né- 
eromanciens.  —  Les  purificateurs,  cathartes,  orphéotélcstcs. 

—  Les  sorciers.  —  Leurs  miracles  bienfaisans.  —  Leurs  ma- 
léfices. —  Miracles  de  tout  genre.  —  Généralité  de  celte  su- 
perstition. Ses  suites  funestes.  —  Persécution  des  sorciers. 
Ch.  XIX.  Influence  exercée  par  les  ministres  de  la  religion, 
accrédités  par  Topinion  publique. —  Différence  entre  la  posi- 
tion des  ministres  de  la  religion  en  Grèce  et  celle  des  théolo- 
giens modernes.  —  Ressources  des  devins.  Moyens  qu'ils 
employaient  pour  établir  et  soutenir  leur  autorité.  —  Effets 
salutaires  de  leur  influence.  < —  Effets  nuisibles.  —  Résistance 
qu'on  opposait  à  leur  influence. 

Sur  les  origines  sémitiques  et  îndo-tartares  de  la  na- 
tion et  de  la  langue  celtiques,  ou  des  anciens  Gaulois,  ou- 


—  351  — 

• 

mrage  dédié  à  la  Société  de  T  Histoire  de  France,  par 
J.  Thonnelier,  orientaliste.  Paris,  1840.  Librairie  orien* 
taie  de  M"'  V*  Dondey-Dupré,  et  de  Renouard,  libraire 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  1  vol.  Gr.  in-4* 
de  viii-31  p.  Prix  :  4  fr. 

Bien  que  cet  ouvrage,  dédié  à  la  Société  de  THistoire  de 
France,  soit  une  esquisse  rapide,  il  ne  tend  pas  moins  à  prou- 
Ter  la  vérité  de  cette  maxime ,  que  Tliistoire  d'une  itlition  est 
dans  sa  langue.  En  effet,  c'est  en  examinant  la  constitution, 
le  mécanisme  grammatical  d*une  langue,  en  recherchant  si 
elle  peut  prouver  elle-m<^me  sa  haute  antiquité  par  ses  formes^ 
par  ses  mots  monosyllabiques,  ce  qui  caractérise  les  plus  vieux 
idiomes,  c'est  en  rapprochant  ces  découvertes  de  linguistique 
d'autres  langues  réputées  aussi  anciennes,  si  ce  n'est  anté- 
rieures ou  contemporaines,  et  qui  offrent  les  mômes  similitudes 
grammaticales,  que  l'on  parvient  à  pouvoir  affirmer  d'une  ma- 
nière certaine  ù  quelle  souche  appartient  telle  ou  telle  nation  ;  de 
quelle  famille  elle  descend;  c'est  ainsi  qu'on  peut  ajouter  à  l'his^ 
toire  un  témoignage  de  plus.  Tel  est  le  plan  suivi  par  l'auteur 
d'après  les  études  récentes  faites  dans  la  synglosse  humaine.  Il 
pose  une  question  d'origine  dont  la  solution  est  tout  ù  la  fois 
historique  et  philologique,  et  que  déjà  bien  des  travaux  anté- 
rieurs n'avaient  fait  qu'ébaucher,  faute  d'une  base  plus  solide. 
Car  on  en  était  venu  à  nier  même  l'existence  d'une  langue  qui 
mérite,  ù  tous  égards,  de  prendre  place  dans  le  domaine  de 
la  science.  C'est  donc  dans  ce  but  que  M.  Thonnelier  s*est 
principalement  occupé  du  système  comparé  de  grammaire  de 
la  langue  celtique,  c'est-à-dire  de  sa  branche  kinuique,  qui 
forme  le  gallois  d'Angleterre  et  le  breton  de  France,  rejetant 
le  rameau  gaëlique  comme  appartenant  plutôt  au  système  si 
répandu  des  langues  indo-germaniques,  et  enfm  du  nord  de 
l'Ëurppe.  Malgré  l'opinion  et  les  travaux  des  Taillandier,  des 
Le  Pelletier,  de  Kerdanet,  de  Bullet,  auquel  il  ne  manquait 
que  les  sources  modernes,  M.  Thonnelier  ne  persiste  pas  moins 
à  démontrer  que  le  rameau  kimrique  est  le  seul  vrai  celtique. 


—  352  — 

et)  Tcxcellente  grammaire  de  M.  Le  Gonidecù  la  main,  il  passe 
en  revue  toute  la  partie  philosophique,  tout  le  système  intime, 
le  mécanisme  enûii  de  la  linguistique  kimrique,  et  à  Taidc  de 
rapprochemens  sur  semblables  matières,  pris  dans  les  idiomes 
du  vieil  Orient,  nous  voyons  quelles  sont  lés  affinités  et  les 
chaînes  de  traditions  qui  lient  les  Gaulois  aux  peuplades  les  plus 
anciennes  de  FAsic.  Sous  le  rapport  historique,  que  nous  dé- 
Toile  cet  examen  grammatical,  nous  arrivons  à  reconnaître 
que  les  peuplades  gauloises  se  formèrent  primitivement  d'une 
migration  qui  remonte  au  mythe  du  babélisme,  et  que  vers  le 
VII*  siècle  avant  Jésus-Christ  une  autre  migration  vint  fondre 
sur  la  première,  et,  s*unissant  avec  elle,  lui  apporta  en  même 
temps  un  seul  et  unique  nom,  lui  imposa  sa  croyance  et  ses 
prêtres,  avec  un  système  de  gouvernement  parfois  féodal,  en 
même  temps  qu'une  réforme  de  langage.  C'est,  en  un  mot, 
sous  le  point  de  vue  alors  oriental  que  l'auteur,  frappé  des 
coïncidences  qu'offre  le  celtique  avec  les  langues  sémitiques, 
l'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque,  plus  encore  avec  le  tartare- 
mandchou  et  l'indien  ù  Tétat  d'enfance,  fruit  de  l'invasion  sub- 
séquente, s'est  décidé  à  soumettre  son  ouvrage  à  la  critique  et 
aux  méditations   de   nos    savans    antiquaires.   Mais  ce  n'est 
qu'une   esquisse    rapide,   une    préface  destinée  ù  être  repro- 
duite dans  tout  son  entier,  à  la  tcte  du  Dictionnaire  des  ori- 
gines  orientales  de  la  langue  celtique  préparé  avec  soin  par 
M.  Thonnelier,  qui  auparavant  nous  promet  d'ajouter  à  son 
présent  travail  un  intéressant  appendice  sur  l'identité  de  la 
représentation  figurée  dans  les  hypogées,  ou  sépultures  royales 
des  Pharaons  de  la  vieille  Thèbes  d'Egypte,  d'un  TamoUy  ou 
habitant  de  l'Europe,  avec  les  descriptions  données  par  les 
auteurs  grecs  et  latins,  et  mOme  dans  les  annales  chinoises, 
des  Celto-Scythes,  ou  de  ces  peuplades  tartaro-européennes 
émigrées  jadis  de  l'Inde,  et  qui,  sous  le  nom  tout  samscrit  de 
Kimris,  vinrent  s'allier  à  la  famille  sémitique  gauloise  ou  pri- 
mitive. De  là  cette  fusion  qui  engendra  en  France  ce  que  le 
bas-breton  est  chargé  de  nous  conserver,  et  le  gallois  en  An- 
gleterre. Aujourd'hui  donc,  on  ne  saurait  plus  méconnaître 
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que  la  déclinaison  et  la  conjugaison  celtiques  renfennent  en 
elles-mêmes  les  principes  sémitiques  perpétuellement  unis  au 
samscrit,  que  le  kimrique  s*est  chargé  de  nous  montrer  lors* 
cp]*il  était  encore  ù  Tétat  d*enfance,  puis  enfin  au  tartare,  du- 
quel le  celtique  a  retenu  non  seulement  ses  particules  serrant 
à  décliner  le  substantif  qui  n*a  que  deux  cas^  mais  encore  le 
système  de  conjugaison  où  l'impératif  est  le  thème  du  yerbe. 
A  ces  seuls  caractères  irrécusables,  que  d'autres  rapproche- 
mens  étymologiques  Tiennent  corroborer,  il  est  impossible 
de  se  refuser  ù*  reconnaître  dans  l'Asie  le  berceau  des  GSiu- 
lois,  descendus  de  ces  guerriers  et  farouches  Scythes  qui  dé- 
solèrent tant  de  fois  l'ancien  monde.  Question  curieuse  que 
l'auteur  s'est  principalement  attaché  ù  traiter  sous  une  double 
face,  et  qui,  à  ce  titre,  ne  pel^t  manquer  d'intéresser  à  la  fois 
les  historiens,  les  linguistes  et  les  archéologues. 

Notitia  dignitatum  et  administrationum  omnium  tam 
ciyilium  quam  miiitarium  in  partibus  Oricntis  et  Occi- 
dentis.  Ad  codd.  Mss.  editorumque  fidem  recensuit  com- 
mentariisque  illustravit  Eduardus  Bœcking  I.  U.  D.  et 
P.  P.  0.  —  Bonnae,  impensis  Adolphi  Marci,  1839. 
In-8®  de  Lxvi-539  p.  en  deux  fascicules. 

Cette  nouvelle  édition  de  la  Notice  des  dignités  de  l'empire, 
ouvrage  si  important  pour  l'histoire  des  premiers  siècles  de 
notre  ère,  a  été  faite  d'après  un  grand  nombre  de  manuscrits 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Rome,  de  Munich,  de  Pa- 
ris, de  Parme,  de  Venise,  etc.,  et  dont  on  trouve  une  notice 
détaillée  en  tête  du  volume,  avec  une  liste  chronologique  de 
toutes  les  éditions  antérieures.  M.  Bœcking  a  réimprimé  pres- 
que entièrement  les  épîtrcs  dédicaloires  et  les  préfaces  des 
éditeurs  précédens.  Les  gravures  reproduisent  fidèlement  les 
insignes  d'après  les  meilleurs  manuscrits  ;  on  regrette  seule- 
ment que  la  couleur  ne  soit  pas  indiquée,  conmie  dans  le  beau 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  à  Paris,  suppl.  lat.  n'ô^i. 
Le  texte  occupe  le  premier  fascicule;  le  second  est  con- 
I.  23 
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sacré  aux  notes  et  aux  commentaires  sur  la  Notice.  L'ouvrage 
cb  M.  Bœcking  comprendra  aussi  les  livres  des  provinces  ro- 
maines et  gauloises,  le  Synecdèmc  de  Hiéroclès,  les  descrip-' 
tioDS  de  Rome  et  de  Constantinople,  un  Commentaire  sur  les 
machines  de  guerre,  et  d'autres  opuscules  qui  doivent  complé- 
ter cette  collection. 

Histoire  générale  de  la  civilisation  en  Europe  depuis 
la  cbute  de  l'empire  romain  jusqu  à  la  révolution  française^ 
par  M.  Guizot,  membre  de  l'Académie  Française.  3'  édir 
tien,  revue  et  corrigée.  —  Paris,  1840.  Didier,  libraire. 
Imprimerie  de  Henry.  In-8^  de  xvi-435  p.  avec  un 
portrait  de  T auteur. 

On  se  rappelle  le  succès  ioamense  du  cours  d'histoire  pro- 
fessé par  M.  Guizot  dans  sa  chaire  de  la  Sorbonne,  qu'il  avait 
élevée  à  la  hauteur  d'une  tribune  politique,  montrant  dans  sa 
savante  dissection  du  corps  social  qu'il  en  connaissait  tous  lés 
secrets  passés  et  les  besoins  futurs.  Dés  lors,  les  hommes  graves 
et  perspicaces  présageaient  le  ministre  dans  le  professeur,  et 
p*ont  pas  été  surpris  lorsqu'ils  ont  vu  celui  qui  analysait  avec 
tant  de  sagacité  et  d'élévation  les  institutions  anciennes,  dé- 
ployer dans  le  gouvernement  de  l'état  de  si  émincntes  facul- 
tés. Toujours  partisan  des  idées  d'ordre  et  de  gouvernement, 
M.  Guizot  cist  du  nombre  rare  de  ces  honunes  dont  les  idées  se 
tiennent  et  se  lient,  et  forment  un  tout  homogène  et  uniforme 
dans  toutes  ses  parties.  Aussi,  soit  dans  les  discours,  soit  dans 
les  actes  de  l'homme  politique,  on  retrouve  les  principes  pro- 
duits par  lui  dans  son  Histoire  de  la  civilisation  en  Europe. 
C'est  ce  qui  a  permis  à  l'historien  de  dire  dans  la  courte  pré- 
face qui  précède  cette  édition  :  a  Je  laisse  ces  leçons  telles 
qu'elles  ont  paru  lors  de  la  première  édition.  Au  fond,  elles  ne 
contiennent  rien  que  je  ne  croie  toujours  vrai.  Et  la  forme 
est  elle-même  un  fait  qui  caractérise  l'état  des  esprits  ù  cette 
époque  et  le  mouvement  des  idées.  Le  public  veut  bien  con- 
tinuer d'y  prendre  intérêt;  et  pour  moi,  j'aime  à  ne  rien 


changer  dans  ces  souyenirs  d*une  actmté  intellectuelle  si  fiwt 
et  si  sereine,  où  nous  ne  portions  tous  qu'une  passion,  celle  de 
U  mérité.  »  Cette  Histoire  de  la  civilisation  est  un  résumé  de 
toutes  les  histoires  européennes,  en  ce  sens  qu'elle  les  prend 
pour  matériaux  de  son  monument  intelligent,   où   Ton  re- 
trouye  Tesprit,  la  signification,  le  rôle,  les  effets  des  consti- 
tutions, en  un  mot,  la  raison  de  Thistoire,  qui  découle  des 
faits  et  les  enchaîne,  plutôt  que  ces  faits  dont  elle  suppose  U 
connaissance.  Nous  ne  pouTons  mieux  faire,  pour  rappeler  le 
plan  de  M.  Guizot,  que  de  rapporter  Tanaljse  critique  qu'en 
a  faite  dans  sa  préface  un  traducteur  anglais,  M.  Talbojs  (Oz«- 
ford,  1857)  :  a  M.  Guizot,  dit-il,  a  voulu  tracer  un  tableau 
général  de  la  dvilisation  européenne,  depuis  la  chute  de  l'em- 
pire romain  et  l'inyasion  des  barbares  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle. La  manière  dont  il  a  accompli  ce  dessein  est  originale, 
grande  et  philosophique.  L'auteur  place  d'abord  sous  les  jeux 
du  lecteur  les  principes  élémentaires  qui  constituent  le  système 
social  de  l'Europe;  il  montre  combien  ce  système  diffère  es- 
sentiellement de  tous  les  autres,  anciens  et  modernes,  et  il 
rend  compte  de  cette  différence  par  la  variété  des  matériaux 
qui  le  composent.  Puis  M.  Guizot  passe  en  revue  ce  que  nous 
devons  à  l'empire  romain,  et  ce  qui  nous  vient  des  barbares, 
de  l'aristocratie  féodale,  de  TÉglisc,  des  villes  libres  ou  com- 
munes, et  de  la  royauté;  il  examine  tous  ces  matériaux  pri- 
mitifs, et  montre  conunent  leur  mélange,  leur  fusion  ont  pro- 
duit la  société  telle  que  nous  la  voyons,  société  supérieure  à 
ses  devancières,  et  qui  marche  toujours  vers  un  état  meilleur. 
Les  leçons  de  M.  Guizot  ne  sont  point  renfermées  dans  les 
limites  étroites  d'une  simple  nomenclature  de  ces  matériaux; 
il  décrit  éloquemment  les  germes  d'où  sont  sortis  ces  élémens 
de  notre  civilisation  ;  le  sol  qui  les  a  nourris,  les  fruits  qu'ils 
ont  portés  ;  les  uns  bons  et  profitables  ù  la  civilisation,  et  qui 
méritent  d'être  conservés;  les  autres,  au  contraire,  malfaisans 
ou  inutiles,  et  qu'il  faut  rejeter  ou  détruire.  £n  tenant  compte 
des  effets  produits  par  la  fusion  ou  l'opposition  de  ces  divers 
principes,  M.  Guizot  nous  donne  une  esquisse  concise,  mais 


brillante  de  plusieurs  des  ^ands  événemens  qui  ont  exercé 
une  influence  marquée  sur  les  destinées  de  l'Europe  ;  tels  entre 
autres,  parmi  les  plus  importans,  les  croisades,  la  réforme,  la 
réyolution  d'Angleterre,  tout  cela  est  traité  de  la  façon  la  plus 
originale  et  de  main  de  maître.  » 

Cette  appréciation  nous  semble  exacte  et  fondée.  Dix  années 
de  succès  sont  la  meilleure  preuve  de  la  légitimité  des  éloges 
donnés  à  un  ouvrage  qui  f  déjà  été  traduit  trois  fois,  rien 
qu'en  Angleterre  seulement.  Les  changemens  de  cette  édition 
nouvelle  sont  peu  considérables,  s'il  en  existe,  et  ne  portent 
que  sur  des  détails  d'impression  et  de  correction. 

Geschichte  der  europaeischen  Staaten .  Herausgegeben 
von  A.  H.  L.  Heeren  und  F.  A.  Ukert.  —  Geschichte 
von  Dsnnemark  vou  F.  G.  Dahlmann.  I  Band.  —  Ham- 
burg,  1840.  Bei  Friedrich  Perthes.  In-8Mexxi-514p. 

De  la  Collection  des  Histoires  européennes,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Heeren  et  Ukert,  quatorze  livraisons  ont 
paru  :  la  première  de  trois  volumes,  les  autres  de  deux  cha- 
cune. Nous  avons  :  Pfister.  Histoire  des  Allemands,  5  volumes. 
—  Léo.  Histoire  des  états  d'Italie,  5  volumes. — Stenzel.  His- 
toire de  Prusse,  i"  et  2' volume. — Bœttiger.  Histoire  de  Saxe, 
i*'et  2'  volume. — Lemble.  Histoire  d'Espagne,  i*'  volume.— 
Van  Kampen.  Histoire  des  Pays-Bas,  i"  et  2*  volume. — 
Strahl.  Histoire  de  Russie,  i"  et  2*  volume. — Geijer.  Histoire 
de  Suède,  3  volumes.  —  Lappenberg.  Histoire  d'Angleterre, 
1"  et  2'  volume.  —  Mailatb.  Histoire  d'Autriche,  i"  et  2*  vo- 
lume. —  S  ebapfer.  Histoire  de  Portugal,  i"  et  2*  volume. — 
Schmidt.  Histoire  de  France,  i"  volume.  La  quinzième  livrai- 
son se  composera  de  Dahlmann.  Histoire  de  Danemark,  i  *'  vo- 
lume; et  de  Schmidt.  Histoire  de  France,  2*  volume.  Nous 
avons  le  premier  ouvrage  sous  les  yeux. 

A  la  tête  des  écrivains  qui  ont  jeté  quelque  jour  sur  cet  ef- 
frayant désordre  de  l'histoire  danoise,  nous  trouvons  Saxo  le 
Grammairien^  Arild  Hvitfeld  et  Suhm.  Après  eux,  Langebek 
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a  laissé  un  ouvrage  riche  de  matériaux,  mais  bien  défectoeuz 
sous  le  rapport  de  l'exécution.  Cependant  nul  autre  ne  descend 
à  la  portée  du  lecteur  et  ne  supplée,  comme  lui,  à  ce  qui  lui 
manque,  par  la  science  des  faits.  Hans  Gram,  Kofod  Ancher^ 
Gebhardi,  Christiani,  Hegewisch,  F.  F.  W.  Sôhlegel,  P.  £• 
MûUer,  et,  de  nos  jours,  Falck  et  Koldcrup  Rosenyinge,  ont 
aussi  rendu  à  l'histoire  du  Danemark  d'utiles  services.  Mais, 
ce  qu'ils  ont  laissé  à  faire,  c'est  une  histoire  du  Danemark 
unissant  ù  l'esprit  de  recherche  une  critique  large,  saine,  sé- 
vère et  éclairée,  et  un  talent  capable  d'épargner  au  lecteur 
l'arrière-goût  rebutant  des  pénibles  efforts  que  demande  ce 
travail,  enfin  une  histoire  qui  se  fasse  lire. 

M.  Dahlmann  a  entrepris  cette  tâche  ;  son  but  est  d'avoir 
des  lecteurs.  Son  ouvrage  aura  cinq  livres,  qui  se  peuvent 
brièvement  représenter  par  cinq  titres:  Gommencemens. — 
'Waldemars.— Union. — Réforme.— Royauté  absolue.  Le  pré- 
sent volume  ne  contient  que  les  deux  premiers.  L'auteur  a 
réservé  pour  le  second  volume  le  tableau  complet  de  l'état  in- 
térieur, physique  et  politique  du  Danemark,  qui  ouvrira  le 
troisième  livre.  Le  désordre  qui  accompagna  l'enfance  des 
états  Scandinaves  justifie  cette  marche.  Il  y  a  plus,  elle  est  né- 
cessaire :  c'est  dans  le  troisième  livre  qu'a  lieu  la  réunion  de 
la  Suède  et  de  la  Norwége  au  Danemark,  et  ces  deux  premiers 
états  doivent  trouver  place  dans  le  tableau,  surtout  la  Nor- 
Tvége  destinée  à  demeurer  long-temps  attachée  au  Danemark. 
Enfin,  immédiatement  après  l'année  i36o,  qui  termine  ce  pre- 
mier volume,  la  face  de  l'histoire  change  tout  d'un  coup. 
Cette  réédification  de  l'état,  fruit  de  tant  de  travaux,  est  à 
peine  terminée,  qu'une  atteinte  terrible  l'ébranlé  de  nouveau. 
La  ligue  Anséatique  se  lève  contre  le  Danemark,  et  pose  les 
fondcmens  de  son  influence  politique  sur  le  nord  de  l'Europe. 
La  guerre  ravit  au  roi  son  fils,  et  cette  mort  attache  les  pre- 
miers liensde  l'Union.  A  cette  époque  appartient  l'agrandisse- 
ment du  sénat,  qui  impose  sa  coopération  aux  rois,  et  l'in- 
féodation  du  duché  de  Schleswig  aux  comtes  de  Holstein. 
Partout  une  époque  nouvelle  s'annonce,  et  l'histoire  elle- 
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même  indiquait  où  le  deuxième  lirre  derait  s'arrêter.  Voici 
la  matière  de»  deux  livres  :  !•  Des  premiers  commencemens 
jusqu'au  grand  Waldemar.  Dix  chapitres  :  Notions  des  Grecs 
•t  des  Romains  sur  le  Danemark.  Saxo  le  Grammairien.  Les 
historiens  islandais.  —  Premiers  temps  jusqu'au  baptême  de 
Harald  TApostat,   8a6  ap.  J.-C.  —  Là  religion  d*Odin  et  le 
moine  Anskar.  Apostasie  de  Harald.  841.— Vicissitudes  de 
rÉglise  chrétienne.  Incursions  des  Danois  sur  les  côtes  de 
TEurope.  Siège  de  Paris.  886. —»  Bataille  de  Louvain.  891.— 
Royaume  oriental  sous  la  race  de  Régner  Lodbrok,  la  terreur 
de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  Témoignage  d'O- 
ther  et  de  li^'^uirstan  au  sujet  de  ce  royaume.  Gorm  le  Vieux, 
fondateur  du  royaume  danois.  936. —Lutte  du  christianisme 
et  du  paganisme.  De  Harald  Blauzahn  à  Svein  Gabelbart. 
936-1 01 4* — Triomphe  du  christianisme.  De  Knud  le  Vieux  ou 
le  Puissant  (Canut  le  Grand)  à  Magnus  le  Bon  de  Norwégc. 
101 4-47*  -—Coup  d'ceil  sur  l'état  intérieur.  -—Rois  des  histo- 
riens ecclésiastiques.   De  Svend  Estrithson  à  Erik  Eiegod. 
1047-1  io3,— Le  roi  Nîels  (Nicolas),  iio4-54. 

II.  Époque  des  Waldemars.  Neuf  chapitres  :  Extension  du 
pays  des  Danois  et  morcellement  en  trois  royaumes.  D'Erich 
II  à  Waldemar.  1 1 34-57. — Waldcmar  le  Grand.  1 167-79.  "" 
Waldemar  le  Grand,  roi.  1 157-82. —Knud  VI.  Les  Walile- 
mars.  Conquêtes  des  fils  de  Waldemar  le  Grand.  1182-1202. 
— rWaldemar  II  le  Victorieux.  1202-41. —Erich,  Abel  et 
Christophe,  fils  de  Waldemar  le  Victorieux  et  de  Bérengèrc. 
1241-59.  —  Les  rois  Erich  Glipping  et  Erich  Menred.  1269- 
1519. — Les  rois  Christophe  II  et  Waldemar  III.  Désorgani- 
sation du  royaume.  i3i9-33.  — Interrègne  et  recomposition 
du  royaume  par  le  roi  "Waldemar  IV.  i332-6o.  Ce  volume  est 
accompagné  d'un  assez  grand  nombre  de  notes  critiques  et 
bibliographiques. 

Archives  curieuses  de  THisloire  de  France ,  depuis 
Louis  XI  jusqu'à  Louis  XYlll,  ou  Collection  de  pièces 
rares  et  intéressantes, etc.,  par  F.  Danjou,  bibliothécaire 
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de  r Arsenal.  2*»  série,  tome  X.  —  Paris,  Proux,  chei 
Blanchet.  1839.  In-S^'de  414  p. 

Relation  de  la  conduite  présente  de  la  cour  de  France.  i665« 

—  Projet  pour  l'entreprise  d'Alger.  —  Relation  des  voyages 
faits  à  Thunis  par  le  sieur  de  Brîcard,  sous  les  ordres  de  Sa 
Majesté.  —  Relation  de  l'Expédition  de  Gigery,  et,  entre  au- 
tres, la  retraite  des  troupes  françoiscs.  — Vie  de  François 
Eudes^  surnomme  Mézeray.  —  La  Feste  de  Versailles  du 
i8  juillet  i668.  —  Dernières  paroles  de  monseigneur  le  ma- 
réchal de  Fabert,  décédé  ù  Sedan  le  17  mai  1662.  —  La  yie 
de  monsieur  de  Molière,  par  Le  Gallois  de  Grimarest.  —  Rela- 
tion de  l'Ambassade  de  monsieur  le  chevalier  de  Ghaumont  à 
la  cour  du  Roy  de  Siam. 

2'  série,  tome  XI.  1840.  In-S^de  436  p. 

Discours  de  l'histoire  des  fondations  et  des  établissemens 
faits  sous  le  règne  de  Louis  le  Grand.  —  Histoire  de  l'Hôtel 
royal  des  Invalides.  —  Description  de  la  nouvelle  église  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides. — Traduction  d'une  lettre  italienne 
écrite  par  un  Sicilien  à  un  de  ses  amis,  contenant  une  critique 
agréable  de  Paris.  —  Mémoires  du  marquis  de  Guîscard,  dans 
lesquels  est  contenu  le  récit  des  entreprises  qu'il  a  faites  dans 
le  royaume  et  hors  du  royaume  de  France  pour  le  recouvre- 
ment de  sa  patrie. — Réponse  de  monsieur  le  marquis  de  Guîs- 
card à  une  lettre  écrite  par  monsieur  de  Ghamillard,  ministre 
du  Roy  de  France,  à  Cavalier,  chef  des  Camisarts,  après  sa 
retraite  en  Suisse.  1704.  —  Histoire  du  fanatisme  de  nostre 
temps.  1692.  —  Lettres  de  Fléchier  sur  led  affaires  politiques. 

—  Lettre  pastorale  et  mandement. 

■ 

Mémoires  sur  le  manuscrit  des  chroniques  de  Frois- 
sard  de  la  bibliothèque  delà  ville  d'Amiens,  par  MM.  Ri- 
gollotet  de  Cayrol,  membres  de  la  société  de  Picardie,  etc. 
(Extrait  des  mémoires  de  la  Société  de  Picardie).  1840. 
-—  Amiens,  imprimerie  d'Alfred  Caroo. 

Ge  manuscrit  in-folio,  en  vélin,  écrit  sur  deux  colonies,  eâ 
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lettres  cursircs  gothiques  du  xVsiècle,  avec  majuscules  peintes 
en  or  et  en  couleur,  renferme  le  premier  livre  des  Chroni- 
ques de  Froissart;  commençant  aux  éTénemcnsde  Tannée  i325 
et  se  terminant  en  1377.  Jean  de  Croy,  comte  de  Chimay, 
conseiller  et  chambellan  de  Philippe  le  Bon,  comte  de  Bour- 
gogne, paraît  avoir  été  le  premier  propriétaire  de  ce  manu- 
scrit, qui  contient  quelques  différences  de  texte  avec  les  autres 
exemplaires  connus  de  Froissart^  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  bataille  de  Crécy,  le  combat  livré  devant  Oilemont,  l'es- 
carmouche de  Saint-Valler}' ,  le  passage  de  la  Somme.  Les 
détails  donnés  sur  la  bataille  de  Crécy  semblent  pris  dans  le 
récit  d'un  auteur  contemporain,  Jean  le  Bel.  M.  Rigollot  fait 
ressortir  les  améliorations  que  le  manuscrit  d'Amiens  peut  ap- 
porter aux  éditions  de  Froissart  déjà  publiées.  Le  mémoire  de 
M.  Rigollot  est  suiyî  d'une  lettre  de  M.  de  Cayrol,  qui  abonde 
dans  le  sens  des  réflexions  qui  précédent,  et  qui  ya  jusqu'à 
soutenir  qu'il  n'est  pas  un  des  g54  alinéa  ou  chapitres  du  ma- 
nuscrit d'Amiens  où  il  ne  se  troure  quelques  variantes  avec  les 
chapitres  correspondans  des  imprimés. 

Essai  sur  F  histoire,  la  langue  et  les  institutions  de  la 
Bretagne  armoricaine,  par  Aurélien  de  Courson,  corres- 
pondant chargé  de  recherches  historiques  en  Basse-Bre- 
tagne.— Paris,  Le  Normant.  Saint-Brieux,  Prudhomme. 
Rennes,  MoUiex.  Nantes,  Forest.  1840.  In-8'  dexxvm- 
578  p.  Prix  :  8fr. 

Dans  ce  travail,  M.  de  C ourson,  chargé  de  recherches  his- 
toriques en  Basse-Bretagne,  s'est  efforcé  de  combler  les  la- 
cunes qu'offrait  Thistoire  de  Bretagne  d'après  les  Bénédictins. 
Ces  savans  hommes,  étrangers  à  la  langue  et  aux  institutions 
des  peuples  de  race  bretonne,  avaient  laissé  en  dehors  du  cer- 
cle de  leurs  travaux  les  grandes  questions  d'organisation  mu- 
nicipale, de  gouvernement  général,  de  législation,  etc. Ce  sont 
précisément  ces  matières  que  l'auteur  a  traitées  dans  son  ou- 
yrage,  qui  se  divise  en  dix  parties^  subdivisées  elles*mcmes  en 
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sections.  Dans  les  quatre  premières  parties,  qui  ne  sont  qu'une 
préparation  à  son  travail  principal,  T auteur  jette  un  coup  d*œil 
rapide  sur  T origine  des  Bretons  et  des  Armoricains,  sur  Tétat 
des  personnes  et  sur  les  divisions  territoriales  de  TÂrmorique 
jusqu'à  l'arrivée  des  Bretons  insulaires.  Puis  les  limites  de  la 
Domnonée  continentale  fixées,  rhistorien  esquisse,  en  quelques 
sections,  les  délimitations  civiles  et  religieuses  de  cette  con- 
trée, et  retrace  brièvement  le  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'à  sa 
réunion  à  la  France. 

La  cinquième  partie  est  entièrement  consacrée  u  la  langue* 
Au  milieu  de  l'élan  imprimé  à  la  science  philologique,  M.  de 
Courson  a  cru  qu'il  était  de  son  devoir,  et  dans  l'intérêt  de 
l'histoire  nationale,  de  donner  au  public  un  travail  clair  et  pré- 
cis sur  les  divers  dialectes  bretons  de  Tile  et  du  continent. 
Comparer  sur  les  points  fondamentaux  le  Comique,  le  Gal- 
lois, l'Armoricain,  en  établissant  ce  qu'ils  ont  de  commun,  ce 
qu'ils  ont  de  particulier  et,  par  suite,  ce  qui  peut  être  consi- 
déré comme  appartenant  à  Fidiome  primitif  ou  conune  impor* 
talion  étrangère,  telle  a  été  la  marche  de  l'auteur.  La  sixième 
partie  de  son  livre  est  consacrée  ù  la  législation  des  Bretons  in- 
sulaires. Là,  riiistorien,  après  avoir  essayé  de  déterminer  la 
part  qui  revient  à  la  loi  romaine  dans  les  établissemens  de  la 
Grande-Bretagne,  nous  trace  l'histoire  de  la  propriété  galloise 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'organisation  de  la  famille* 
Dans  la  septième  partie,  M.  de  Courson  passe  en  revue  les 
coutumes  si  originales  de  l'Armorique,  et  signale  leur  analogie 
singulière  avec  les  institutions  de  l'Ile  ;  puis,  considérant  les 
effets  après  les  causes,  il  recherche  l'influence  du  droit  ainsi 
défini  sur  l'économie  rurale  de  la  Domnonée.  Les  huitième, 
neuvième  et  dixième  parties  de  l'ouvrage  sont  consacrées  à 
l'histoire  de  l'église ,  à  celles  des  barons ,  des  conununes  ru- 
rales, des  communes  urbaines,  et  enfin  ù  celle  du  gouverne- 
ment de  la  Bretagne  jusqu'à  la  révolution  française. 

Ce  livre,  sauf  les  quatre  premières  parties,  a  été  composé 
d'après  des  documens  inédits,  qui  feront  partie  de  la- collec- 
tion publiée  par  le  ministère  de  l'instruction  publique. 
L  2& 
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Tablettes  historiques  de  l'Auvergne  comprenant  les 
départemens  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal,  par  J.  B. 
Bouiilety  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  sa- 
Tantes.  1840.  —  Clermont-Ferrand.  Imprimerie  de 
Pérol.  In-S*'  de  vn-100  p.  N°  P'. 

€es  tablettes  paraîtront  tous  les  trois  mois,  par  cahier  in-8* 
de  4  à  5  feuilles  aTcc  planches,  et  formeront  un  Tolumc  chaque 
année  ;  elles  doiTent  contenir  des  mémoires,  soit  anciens,  soit 
nouyeaux,  sur  Fhistoire  et  Tarchéolog^ic  ayant  spécialement 
rapport  ùl  l'Auvergne,  des  récits  de  traditions  orales,  des  chro- 
niques, etc.  ;  elles  reproduiront  toutes  les  nouvelles  histori- 
ques publiées  dans  les  divers  journaux  doTAuTergne;  elles 
rapporteront  toutes  les  découvertes  faites  dans  le  pays  en  his- 
toire, en  archéologie  et  en  numismatique.  La  présente  livrai- 
son est  un  spécimen  des  différentes  parties  de  ce  programme. 
Elle  comprend  un  mémoire  ou  coup  d'œil  général  sur  toutes 
les  antiquités  gauloises,  romaines  et  du  moyen  âge  ;  une  expli- 
cation des  figures  représentées  sur  le  sarcophage  des  Carmes- 
i>échaussés  près  de  Clermont,  par  M.  Tabbé  Croizct  ;  le  texte  de 
M.  Croizet  est  accompagné  d*un  dessin  lithographique.  Deux 
autres  dessins  terminent  la  première  livraison  des  Tablettes 
de  l'Auvergne  :  l'un  représente  une  portion  de  vitrail  de  Tune 
des  fenêtres  de  l'église  de  Mozat,  près  Riom;  l'autre  est  le 
dessin  d'une  verrerie  de  Royat. 

Histoire  du  Béarn  et  du  pays  basque.  Faits ,  législa- 
tion, diocèses ,  races,  monuments  d'archéologie  et  d'art, 
idiomes,  poésies  nationales ,  etc.  ;  notice  sur  le  trésor  des 
ehartes  aux  archives  de  Pau,  par  M.  Mazure.  —  Pau, 
E.  Vignancour,  éditeur.  1839.  In-8°  de  iv-588^80  p., 
arec  deux  lithographies. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties.  L'histoire  propre- 
prement  dite  du  Béarn,  du  pays  Basque  et  de  la  basse  Na- 
varre, occupe  le  premier  livre*  Le  récit,  précédé  d'une  courte 
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introduction  ,  embrasse  toutes  les  époques  comprises  entre  la 
fondation  de  la  ricomté  de  Béam ,  au  neuvième  siècle ,  et  la 
fin  de  Tempire  de  Napoléon.  L*auteur  a  suivi ,  pour  les  temps 
anciens ,  Thistoire  de  Béam ,  de  De  Marca  ;  et ,  à  partir  du 
quatorzième  siècle ,  il  a  fait  usage  des  autres  ouvrages  publiés 
sur  ces  contrées.  M.  M  azuré  insiste  sur  les  ressources  abon- 
dantes que  lui  ont  fournies  les  archives  de  Pau.  Parmi  les 
renseignemens  de  détail  qu'il  parait  j  avoir  puisés ,  on  re* 
marque  celui  qui  est  relatif  à  Tancienne  législation  du  Béam 
et  aux  fors  de  cette  province ,  c'est-à-dire  aux  privilèges  et 
immunités  octroyés  par  les  seigneurs  béarnais.  Le  second 
livre  contient  une  suite  de  dissertations  détachées  sur  les  races 
qui  ont  primitivement  habité  les  Basses-Pyrénées,  sur  la 
langue  et  la  poésie  béarnaise,  sur  la  langue  basque,  sur  les 
monumens  et  les  hommes  célèbres  du  pays.  Un  appendice  de 
80  piages  termine  le  volume.  On  y  trouve  une  notice  adressée 
par  l'auteur  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  sur  les 
archives  de  Pau.  (Journal  des  Savants,  janvier  1840,  p.  67.  ) 

Ëloge  historique  de  Vincent  Dandolo,  par  Matthieu 
fionnafous.  Seconde  édition . — Paris,  1 840 .  Imprimerie 
de  Bouchard-Huzard.  In-8*  de  29  p. 

Cet  éloge  est  consacré  à  un  homme  utile  ;  c'est  ainsi  que  le 
représente  son   biographe  :  «  Chimiste,    agronome,  homme 
d'état,  et,  par  dessus  tout,  homme  de  bien,  Dandslo  a  légué 
un  nom  cher  ù  la  postérité,  en  se  dévouant  ù  la  réforme  de  la 
chimie  et  de  l'agricuRure.  »  M.    Bonnafous,   dans  un  style 
simple  et  attachant ,  suit  toutes  les  phases  de  la  vie  de  Dan- 
dolo. Élevé  dans  l'université  de  Padoue,  de  bonne  heure  sa 
vocation  pour  la  chimie  lui  fut  révélée  :  il  fit  de  grands  progrès 
dans  cette  science,  et  jeune  encore,  sa  réputation  devint  telle 
que  les  hommes  les  plus  recommandalcs,  Lavoisier,  Fourcroy, 
Van  Mous,  se  lièrent  avec  lui  et  lui  donnèrent  des  marques 
sensibles  de  leur  estime.  Pour  s'en  rendre  digne,  il  publia  son 
livre  intitulé  :  F<mdement$  de  la  icienee  physico^kimique 
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appliquée  à  la  formation  des  corps  et  aux  phénomènes  de  la 
nature.  Cet  ouvrage  qui  eut  six  éditions  contribua,  d'après  le 
témoignage  de  Yan  Mons,  à  reculer  les  bornes  de  la  science. 
Lorsqu'au  1796  les  Français  envahirent  ritalie,  Dandolo  de- 
Tenu  homme  politique  prêta  à  Venise,  sa  patrie,  le  secours 
de  ses  courageuses  et  sages  facultés;  mais  bientôt  retiré  des 
agitations  politiques,  après  avoir  public,  dans  un  court  séjour 
en  France,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  hommes  nouveaux^  ou 
moyens  d'opérer  une  régénération  morale^  il  se  relira  à  Va- 
rèse,  près  de  la  Suisse  et  se  livra  tout  entier  ù  ses  goûts  pour 
Tagriculture  et  à  la  science  de  l'économie  rurale,  faisant  chaque 
jour  de  nouvelles  expériences  et  publiant  dans  d'utiles  ouvrages 
le  résultat  de  ses  recherches  qui  ont  influé,  même  de  son  vi- 
rant, sur  la  prospérité  de  Milan  et  des  contrées  voisines. 
Nommé  gouverneur  de  la  Dalmatie,  il  signala  son  administra- 
tit)n  par  des  bienfaits  et  une  infatigable  diffusion  des  lumières, 
multipliant  les  publications  utiles  et  populaires.  Mais  son  ou- 
Trage  le  plus  considérable  en  fait  d'économie  rurale  et  le  plus 
consulté ,  est  celui  qui  a  pour  titre  l'Art  d'élever  les  vers  à  soie. 
Traduit  en  plusieurs  langues,  il  opéra  une  révolution  dans  cette 
précieuse  industrie,  et  valut  ù  son  auteur  les  bonnes  grâces  du 
roi  Victor-Emmanuel  I".  Dandolo  préparait  un  long  ouvrage 
destiné  aux  progrès  de  l'agriculture,  lorsqu'il  mourut  en  1819, 
à  Tûge  de  61  ans.  Cette  courte  notice  de  M.  Bonnafous  fait 
connaître  cet  homme  d'un  mérite  utile  et  modeste,  mais  sur- 
tout elle  le  fait  aimer,  et  c'est  un  service  rendu  a  la  morale  et  à 

la  vertu. 

• 

Allgemeine  Kirchcngeschichle  fur  die  deutsche  Nation 
von  A.  F.  Gfrœrer,  Professor  uud  Bibliolhekar  in  Stutt- 
gart. Zwei  Baende  in  sechs  Lieferungen.  I  Lieferung. — 
Stuttgart.  Verlag  von  Adolph  Krabbe.  1840.  In-8**  de 
de  160  p. 

L'Histoire  générale  ecclésiastique  de  M.  Gfrœrer  doit  avoir 
deux  volumes.  La  première  livraison,  que  nous  avons  sous  les 
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jeux,  contient  :  Histoire  de  l'Église  chrétienne.  —  Liyre  I. 
Commencemens  de  Téglise  jusqu'à  son  triomphe  sur  l'empire 
romain. — Chap.  I.  Le  paganisme  avaut  le  Christ.  L'auteur  j 
retrace  l'état  du  monde  romain  languissant,  affaissé  sous  le 
poids  de  sa  grandeur,  et  la  nécessité  d'un  renouvellement  in- 
tellectuel. Cette  impulsion  régénératrice  devait  venir  de  Ju- 
dée. Quel  était  le  peuple  juif?  C'est  le  sujet  du  chap.  II.  Le 
judaïsme  avant  le  Christ,  qui  n'est  que  commencé  dans  cette 
livraison. 

Origines  germanicae.  Commentatio  prima.  Auctore 
Maximiliano  Wolfgango  Duncker.  — Berolini,  impensis 
Dunckeri  el  Humblotii.  1840.  In-4'  de  vi-128  p. 

Réunir  tout  ce  qui  a  été  dit  des  anciens  Germains,  ce  que 
les  textes  primitifs  renferment  sur  leur  origine  la  plus  reculée^ 
lier  entre  eux  les  rcnseignemens  épars  dans  les  historiens  et 
les  géographes,  les  éclairer  mutuellement  et  en  faire  sortir  un 
corps  de  doctrine,  un  tout  historique,  tel  a  été  le  but  de 
M.  Duncker,  et  il  n'a  rien  négligé  pour  réussir  à  l'atteindre. 
Il  a  poussé  jusqu'aux  antiquités  celtiques,  et  pour  se  justifier 
à  ce  sujet,  il  retrace  en  peu  de  mots  les  liaisons  des  Celtes 
et  des  Germains.  Parmi  les  autres  peuples  dont  il  a  été  ap- 
pelé à  examiner  l'origine,  comme  important  à  celle  des  Ger- 
mains, sont  les  Rasènes,  les  Réthiens,  les  Rjmris,  les  Suèves. 
M.  Duncker  raconte  l'existence  de  ces  différcns  peuples,  leurs 
expéditions,  leurs  guerres  dans  l'Occident;  il  dépeint  leiu^s 
mœurs,  leurs  arts,  et  décrit  leurs  institutions  politiques  et  so- 
ciales. Son  travail  se  termine  ù  Tinvasion  de  la  Bohème  par 
les  Marcomans  et  au  règnç  de  Marobodus. 

Essai  historique  sur  les  invasions  des  Hongrois  eir 
Europe  et  spécialement  en  France,  par  L.  Dussieux.  — • 
Paris,  Ducessois.  1839.  In-8^  de  74  p. 

Les  prolégomènes  de  cet  ouvrage  sont  consacrés  ù  l'indica- 
tion des  chroniques  hongroises  et  à  la  recherche  de  l'origine 
du  nom  hongrois.  Dans  la  première  partie  de  son  travail,  l'au- 
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leur,  après  avoir  tracé  Thistoire  de  Forigine  des  Hongrois  jns- 
qu'à  leur  établissement  en  Hoogrie,  donne  quelques  détails 
sur  leurs  mœurs,  et  reprend  ensuite  le  récit  historique  depuis 
l'établissement  des  Madgyars  en  Hongrie  jusqu'à  leur  pre- 
mière invasion  en  France.  La  première  partie  de  l'ouvrage  se 
termine  par  deux  chapitres,  l'un  depuis  la  première  invasion 
des  Hongrois  en  France  jusqu'à  la  mort  de  Zoltan,  et  l'autre 
depuis  ce  dernier  événement  jusqu'à  la  conversion  des  Hoa* 
^ois. 

Dans  la  seconde  partie,  AL  Dussieux  appelle  l'attention  du 
lecteur  sur  les  traditions  populaires  qui  ont  conservé  le  souve> 
nir  des  incursions  hongroises ,  et  sur  l'influence  que  ces  in- 
cursions ont  pu  exercer  sur  l'organisation  politique  de  l'Eu- 
riipe  au  dixième  siècle,  et  termine  cette  dissertation  en  exa- 
minant s'il  ne  reste  pas  en  France,  parmi  les  populations 
sauvages,  connues  sous  le  nom  de  Bohémiens,  quelques  bandes 
dont  l'origine  pourrait  se  rapporter  aux  Hongrois. 

Tke  hîstorj  of  the  Morarian  mission  among  ihe  In- 
iians  in  Norlh-America  from  îts  commenœments  to  the 
présent  time.  With  a  preliminary  account  of  the  Indians. 
From  the  most  authentic  soarces.  By  a  member  of  the 
brethren's  church.  —  London  :  L.  et  G.  Seeley.  1840. 
In-18  devi-316p. 

Une  des  missions  les  plus  intéressantes  est  celle  des  frères 
Moraves  chez  les  tribus  indiennes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, tant  par  les  vicissitudes  qu'elle  a  éprouvées,  que  par  les 
persécutions  qu'elle  essuya  chez  les  singulières  peuplades 
qu'elle  visitait.  Une  histoire  de  cette  mission,  jusqu'à  l'an- 
née 1787  a  été  publiée  en  allemand  par  l'évêque  Loskiel,  et 
traduite  en  anglais  par  C.  J.  La  Trobe.  C'est  la  base  du  pré- 
sent ouvrage.  L'auteur  a  de  plus  emprunté  aux  récits  du  mis- 
sionnaire Heckewelder,  aux  esquisses  historiques  de  Holmes, 
et  surtout  aux  comptes  rendus  périodiques,  publiés  à  Londres 
par  le  M%$$ionary  IntelUgmcer  américain,  les  matériaux  né 
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eessaires  à  la  continuation  de  cette  histoire  jusqu'à  l'époq«e 
actuelle.  Il  a  fait  précéder  son  ouvrage  de  quelques  détails  sur 
les  tribus  indiennes,  puisés  dans  les  relations  des  missionnaires 
et  dans  les  ouvrages  sur  les  naturels  de  rAmérique  du  NonL 
Son  dessein  a  été  de  prêter  à  cette  histoire  un  intérêt  plus  gé- 
Déral,  et  d'appeler  la  bienveillance  publique  sur  les  travaux  de 
la  congrégation  dont  il  est  membre  lui-même. 

L'histoire  qui  suit  les  détails  préliminaires  se  compose  4e 
TÎngt-quatre  chapitres,  et  va  jusqu'à  l'année  i834.  Les  vingt- 
un  premiers  chapitres  comprennent  l'ancienne  hbtoire  jn»* 
qu'en  1787;  le  reste  forme  la  matière  des  trois  derniers.  Cet 
oiiTrage  peut  être  considéré  comme  une  nouvelle  édition,  ee» 
fondue  et  augmentée  '  de  Loskiel.  Il  tient  le  milieu  entre  le 
journal  et  les  mémoires.  C'est  une  petite  collection  d'aneo- 
dotes  et  de  voyages,  où  se  peint  au  naturel  le  caractère  de 
cette  secte  chrétienne  des  frères  Moraves,  et  où  se  trouveiit 
encadrés  une  foule  de  détails  curieux  sur  les  mœurs  des  neiH- 
plades  sauvages  du  continent  américain. 

ANTIQUITÉS. 

Lettres  archéologiques  sur  la  peinture  des  Greôs,  par 
M.  Raoul- Rochette  ;  ouvrage  destiné  à  servir  de  supplé« 
ment  aux  Peintures  antiques  du  même  auteur.  Première 
partie.  —  Paris,  Crapelet.  Chez  Brockaus  et  Âvenario?. 
1840.  In-8*'dexii-207p.  avec  deux  planches,  dont  l'une 
coloriée.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

Cet  ouvrage  est  le  complément  et  la  confirmation  de  divers 
traraux  du  même  auteur  sur  la  peinture  des  anciens;  il  offre 
en  même  temps  le  résumé  et  le  résultat  d'une  polémique  qui 
attire  depuis  plusieurs  années  Tattention  des  antiquaires,  sur 
la  question  de  savoir  laquelle  fut  le  plus  constanmient  en  usage 
chez  les  anciens ,  de  la  peinture  sur  des  tables  de  bois,  trans* 
portables  d'un  lieu  à  un  autre  comme  les  tableaux  de  nos  mu- 
sées et  de  nos  collections,  ou  de  la  peinture  exécutée  sur  les 
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mon  mêmes  des  édifices  comme  dos  fresques  el  autres  pein- 
tores  concourant  à  Fintérieur  de  romementjtioD  monumentale. 
M.  Raoul-Rochette  ayant  émis  fopinion  que  le  premier  mode 
était  Tusage  constant  et  général,  dont  Texception  était  le  se- 
cond, M.  Letronne  a  soutenu  Topinion  contraire  et  a  donné  à 
l'exposé  de  cette  opinion  une  forme  agressire.  Ces  deux  sayans 
ayant  persévéré  chacun  dans  son  sentiment,  il  est  résulté  des 
dissertations  successifes  qu^ib  ont  publiées  à  Tappui,  polé- 
mique dont  H.  Raoul-Rochette  expose  ainsi  dans  son  avertis- 
sement  Forigine  et  le  déreloppement  : 

«  Des  obserrations  présentées  d'abord  d'une  manière  très- 
ioccincte  dans  une  des  leçons  de  mon  Cours  tTArdiéologie , 
puis,  exposées  sous  une  forme  un  peu  plus  déyeloppée,  dans 
k  Journal  des  SatantSy  donnèrent  lieu  à  mon  docte  confrère, 
M.  Letronne,  de  rédiger  un  long  Mémoire  où  il  soutenait  la 
thèse  contraire.  Ce  Mémoire,  lu  à  deux  reprises  dans  une  suite 
de  séances  de  notre  Académie,  n'aTait  pas  médiocrement  gagné 
à  deyenir  ainsi  Tobjet  d^une  discussion  contradictoire.  En  li- 
sant à  mon  tour,  mais  en  Fabsence  de  mon  adyersaire,  un  Mé- 
moire en  réponse  au  sien,  )e  perdis  beaucoup  à  cette  absence, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  cette  retraite  qui  me  prî- 
Tait  des  avantages  d'une  discussion  semblable  ;  et  cela,  quand 
il  recueillait  lui-même  quelque  chose  de  cett'e  lecture;  car 
plus  d'un  texte,  omis  dans  son  Mémoire  et  signalé  dans  le 
mien,  plus  d'un  témoignage  qui  lui  avait  échappé,  et  dont  je 
m'étais  servi,  ont  été  produits  dans  son  livre  :  apparemment, 
parce  qu'une  Académie,  pour  être  sans  auditoire,  n*est  pas 
tout-à-fait  sans  échos.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  Mémoires 
parurent  à  peu  de  distance,  sous  une  forme  assez  différente  de 
celle  qu'ib  avaient  reçue  d'abord,  comme  composition  aca- 
démique ;  le  mien  devint  un  livre  grave  et  sérieux,  où  des  rc- 
cherches  sur  l'emploi  de  la  peinture  chez  les  Grecs  et  chez  les 
RomainSy  servaient  en  quelque  sorte  d'introduction  à  l'expli- 
cation de  quelques  monumens  de  cet  ait,  encore  inédits  ;  le 
travail  de  M.  Letronne  se  réduisit  en  une  suite  de  Lettres  où 
Fauteur  se  mettait  plus  à  son  aise  visrà-vis  de  soïi  frivole 
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correspondant,  qu'il  n*aTait  pu  le  faire  devant  une  grare  as- 
semblée, et  où  il  traitait  familièrement  son  adversaire,  comme 
son  lecteur.  » 

M.  Raoul-Rochettc  annonce  que  dans  ce  volume  il  met  la 
question  sur  le  terrain  de  la  philologie,  M.  Lctronnc  étant 
étranger  par  ses  études  à  l'appréciation  des  monumens  de 
l'art,  ce  qui  constitue  principalement  l'antiquaire.  Il  déclare^ 
en  même  temps,  que  s'il  n'a  point  épargné  les  critiques  à  qui 
aurait  voulu  l'en  accabler,  'c'est  pour  réfuter  complètement 
son  adversaire.  «Tout  honmie,  dit-il,  qui  aura  lu  sans  pré- 
vention les  livres  de  M.  Letronne,  et  qui  lira  de  même  le 
mien,  trouvera  certainement  que,  pour  avoir  été  provoqué 
sans  motifs  et  traité  sans  ménagement  y  comme  je  l'ai  été^ 
j'ai  usé  encore  envers  mon  adversaire  de  beaucoup  de  modé- 
ration. » 

Ce  volume  se  compose  de  trois  lettres,  la  première  adres- 
sée à  M.  Hermann,  la  seconde  à  M.  Bœckh,  la  troisième  à 
M.  Welcker. 

Dans  la  lettre  à  M.  Hermann,  l'auteur  s*est  principalement 
attaché  à  montrer:  l' Que  l'étude  du  style  particulier  de  Pau- 
sanias  nous  fournit  la  preuve  que  cet  écrivain  désigne  des 
peintures  exécutées  sur  les  murs  mêmes  des  édifices,  dans  les 
seuls  passages  où  il  se  sert  du  verbe  ypàfuv  employé  directe- 
ment avec  la  préposition  gv  et  un  régime  comme  (mQ>i7, 
TocxG>>9  etc.,  mais  que  partout  où  le  même  écrivain  se  sert  de 
la  préposition  èniy  soit  distincte,  soit  en  composition,  il  dé- 
signe l'insertion,  ^'application,  l'encastrement  d'un  tableau 
mobile  sur  une  paroi.  M.  Raoul-Rochette  montre  cette  dis- 
tinction entre  les  deux  prépositions  h  et  èni  comme  étant  dans 
le  génie  même  de  la  langue  grecque,  ce  qu'il  prouve  par  des 
citations  multipliées  et  caractéristiques  tirées  de  tous  les  auteurs 
comparés  ainsi.  Toutes  les  citations  grecques  sont  textuelles ^ 
avec  l'indication  détaillée  des  sources  de  chaque  passage. 

a"  Apres  avoir  ainsi  démontré  cette  théorie  philologique, 
Fauteur  en  fait  l'application  à  quatre  monumens  antiques,  cé- 
lèbres dans  l'antiquité  par  les  peintures  qui  les  décoraient  :  ce 
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sont  le  Theseion,  le  Pœciley  la  Pinacothèque  des  Propylées  et 
VErechtheion  de  T Acropole  ;  et  il  prouTc  par  une  suite  de  dis- 
cussions spéciales  que    chacun  de  ces  monumens  était  dé- 
coré non  point  de  peintures  exécutées  sur  les  parois ,  mais 
de  tableaux  appendus ,    appelés  en  grec  mvaxc;,  et  plus  tard 
aussi  aaviùiÇf  mais  que  Pausanias  désigne  de  plus  en  cer- 
tains endroits  par  l'expression  générale  ypufÇLi,  Parmi  les  as- 
sertions de  M.  Letronne  réfutées  avec  le  plus  de  développe- 
mens  par  M.  Raoul-Rocliette ,  dans  la  première  lettre,  nous 
pouvons  citer  la  supposition  que  le  PcBcilc  offrait  alternative- 
ment des  parties  de  murailles  peintes  et  des  parties  recou- 
Tertes  de  tableaux  suspendus.  «  Qu'au  milieu  de  peintures  sur 
mur,  dit  M.  Raoul-Rochette,  on  intercale  des  tableaux  sur  bois, 
^e  dès  le  principe,  des  places  aient  été  réservées  pour  de  pa- 
reils tableaux,  sur  les  murailles  en  partie  couvertes  de  pein- 
ture, en  parties  nues  et  brutes,  cela  choque  la  vraisemblance 
autant  que  cela  blesse  le  goût.  »  —  Nous  citerons  encore  Thy^ 
pothèse  d'un  propylée  qui  aurait  existé  dans  le  temple  de  Mir- 
«erve,  probablement,  ajoute  M.  Letronne,  un  portique  placé 
dani  le  piribolos  du  Parthénon,  Or,  cette  enceinte  dont  on 
suppose  en  outre  la  destruction  entre  les  temps  de  Pline  et  de 
Pausanias,  sans  qu'on  allègue  la  moindre  preuve ,  ni  de  son 
existence,  ni  de  sa  chute,  n'a  laissé  aucune  trace  ni  sur  le  ter- 
rain, ni  dans  les  textes. — M.  Raoul-Rochette  démontre  encore 
l'erreur  de  M.  Letronne,  qui  a  pris  la  représentation  d'un  héros 
grec  signalée  par  Cicéron  comme  un  des  trois  chefs-d'œuvre 
d'Athènes,  pour  celle  d'un  vaisseau,  tt  Que  répondrait  le  cri- 
tique, dit  M.  Raoul-Rochette,  si  on  lui  demandait  comment 
Timage  d'un  vaisseaUy^  même  en  y  supposant  un  certain  nombre 
de  petites  figures  propres  à  représenter  la  théorie,  supposition 
du  reste  toute  gratuite,  et  aussi  contraire  au  génie  de  l'art  an- 
tique qu'à  tout  ce  que  nous  savons  du  talent  particulier  de 
Protogène  ;  conunent,  dis-je,  une  pareille  image  avait  pu  foiu:- 
nir  un  sujet  digne  d'exercer  la  main  de  ce  grand  maitrc,  et  de 
produire  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  antique.  » 
Dans  l'emploi  que  M.  Letronne  a  fait  du  passage  de  Cicéron, 
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M.  Raoul-Rocbette  dénote  comme  un  tort  grare  de  la  critiqiie 
l'altération  du  texte  de  cet  auteur  par  le  changement  de  pictum 
en  pictam,  pour  faire  plier  ce  texte  à  une  opinion  préconçue. 
Ailleurs  il  rétablit  dans  leur  intégrité  des  citations  dont  M.  La* 
tronne  aTait  retranché  des  mots  qui  le  gênaient  ;  il  reproduit 
tels  qu'ils  sont  dans  les  textes  plusieurs  Terbes  modifiés  dana 
les  citations  de  M.  Lelronne,  soit  en  les  citant  à  l'infinitif  d'une 
manière  absolue  qui  altère  le  sens  de  l'auteur  allégué,  soit 
même  sous  la  forme  simple,  en  les  sépasant  de  la  préposition 
qui  en  faisait  des  composés.  Plusieurs  pétitions  de  principes 
sont  aussi  démontrées  dans  l'argumentation  de  M.  Letronne^ 
qui  invoque  souvent  comme  point  établi  ce  qui  est  en  question 
et  ce  qu'il  s'agit  de  prouver.  Enfin,  M.  Raoul-Rochette  dé- 
montre ù  M.  Hermann  l'abus  que  M.  Letronne  a  fait  du  trait 
unique  rapporté  par  Pline  et  par  Vitruve,  d'un  mur  peint  dont 
la  surface  fut  sciée  ù  Lacédémone  pour  être  apportée  à  Rome^ 
opération  racontée  par  les  auteurs  anciens  comme  exception- 
nelle et  extraordinaire,  et  dont  M.  Letronne  a  supposé  la  ré» 
pétition  très-mu Itipliée  toutes  les  fois  qu'il  lui  a  fallu  concilier 
son  système  des  prétendus  peintures  murales  avec  cet  enlève-* 
ment  de  tableaux  dont  il  est  continuellement  question  dans 
l'histoire  ancienne. 

Dans  la  lettre  à  M.  Boeckh,  l'auteur  a  principalement  traité 
de  la  signification  du  mot  Trîvaç,  et  il  a  montré  quf*.  dans  les 
modifications  des  acceptions  diverses  de  ce  mot^  Ton  retrouve 
toujours  l'idée  d^une  table  de  bois  mobile.  Il  constate  que  paa 
un  seul  exemple  du  mot  m-jaÇ  appliqué  à  une  peinture  sur  paroi 
n'a  pu  être  trouvé  dans  toute  la  littérature  grecque  ,  défi  qu'il 
avait  porté.  Il  explique  comment  un  de  ces  tableaux  appelés 
Tijv.y.tç  pouvait  très-bien  représenter  une  longue  généalogie, 
comme  celle  de  la  famille  des  Butades,  que  le  texte  précis  d'un 
traité  attribué  à  Plutarque  nous  apprend  formellement  avoir 
été  ainsi  représentée.  Au  sujet  de  ce  passage,  M.  Raoul-Rochette 
signale  conune  un  tort  chei  M.  Letronne  la  disposition  à  dé- 
précier les  textes  qui  contrarient  son  opinion.  «  Qu'est-ce,  en 
effet,  dit  M.  Letronne,  que  la  Vie  des  dix  Orateurs?  une 
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compilation  plciae  d'erreurs  et  d'inepties  ',  indignes  de  tout 
homme  instruit  et  sensé,  à  plus  forte  raison  de  Plutarque.  » 
Ce  jugement  répété  même  plusieurs  fois  par  M.  Letronne,  en 
termes  moins  ménagés,  donne  à  M.  Raoul-Rochette  Toccasion 
de  rappeler  que  M.  Boeckh  a  souvent  employé  le  témoignage 
de  cet  auteur  sans  y  trouver  rien  à  répondre,  que  M.  Hermann, 
si  difficile  en  fait  de  textes  grecs,  s'en  est  servi  avec  une  égale 
confiance;  qu'enfin,  M.  K.  Ott.  Mûller,  discutant  avec  soin  ce 
texte  important,  qualifie  l'auteur  en  termes  aussi  honorables 
que  ceux  de  M.  Letronne  sont  injurieux.  «  Auctor  decem  Orato- 
rum  Titarum  doctus  idem  et  diligens,  dit-il.  » 

Quant  à  la  troisième,  adressée  &  M.  Welcker,  l'auteur  en  ex- 
pose ainsi  lui-même  le  sujet  :  «  La  troisième  lettre  de  cette 
première  paitie  a  pour  objet  d'établir  plus  positivement  que  je 
ne  l'avais  fait  encore,  le  véritable  emploi  de  la  peinture  des 
Grecs,  consistant  en  tableatu;  votifs,  et  de  faire  à  deux  édifices 
d'Athènes,  restés  jusqu'ici  en  dehors  de  la  discussion  actuelle, 
Tapplication  de  cette  doctrine,  que  je  considère  comme  la  seule 
qui  soit  vraiment  confomie  au  génie  de  l'antiquité  grecque. 
Comme  c'est  Athènes  qui  est  le  principal  siège  de  l'art  antique, 
et  comme  c'est  aussi  sur  les  monumens  d'Athènes  que  nous 
possédons,  en  fait  d'arts  de  toute  espèce,  le  plus  de  notions  au« 
thentiqucs,  je  tenais  à  épuiser  tout  ce  que  l'antiquité  peut  nous 
fournir,  à  ma  connaissance,  de  renseigncmens  de  ce  genre,  ;  et 
je  puis  dire  que,  d'après  l'accord  parfait  qui  résulte  de  toutes 
ces  notions,  je  regarde  la  question  controversée  entre  M.  Le- 
tronne et  moi,  comme  absolument  décidée  pour  toute  per- 
sonne de  bonne  foi.  » 

Les  deux  édifices  d'Athènes  qui  forment  le  sujet  principal  de 
cette  lettre  sont  l'Éleusinion  et  le  Thesmophorion. 

L'auteur  a  donné  une  épigraphe  grecque  à  chacune  de  ces 
trois  lettres  ;  mais  il  paraît  avoir  eu  surtout  en  vue,  en  les  écri- 
Tant,  l'épigraphe  de  la  dernière  :  Aoyov  Travrôc  cè|9;^ôf£evov  ^oKsïuot 
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A  classical  and  archaeological  dîctionary  of  the  man- 
ners,  castoms,  laws,  iDstitutions^  arts^  etc.  of  thc  cele- 
brated  nations  of  antiquity,  and  of  the  middie  âges.  To 
irhich  is  prefixed  a  synoptical  and  chronological  view  of  ^ 
ancienthistory.  By  P.  ÂustinNuttall,  LL.  D. — London  : 
Printed  for  Whittaker  and  co.  1840.  In-8°  de  xxiv- 
679  p. 

Ce  Dictionnaire  archéologique  de  Tantiquité  et  du  moyen 
âge  est  entièrement  composé  pour  des  lecteurs  anglais,  en  ce 
qu'au  moyen  âge  l'Angleterre  est  le  principal  objet  que  l'an-  , 
teur  a  en  yue.  Il  se  borne  ù  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire 
des  deux  périodes,  sans  toucher  en  rien  à  ce  qui  regarde  la  TÎe 
privée  et  ses  usages.  Point  de  noms  propres,  point  de  noms 
de  Tilles.  Les  plus  saillans  se  trouvent  seulement,  par  une  né- 
cessité inévitable,  mentionnés  aux  articles  généraux,  tels  que 
villes,  rois,  législation,  littérature,  philosophie,  architecture, 
peinture,  sculpture,  art  militaire,  etc.  Ce  que  l'auteur  s*est 
proposé  principalement,  c'est  de  resserrer  sa  matière  dans  le 
moins  d'espace  possible.  Dans  tous  les  articles  généraux, 
comme  mythologie,  dieux,  mariages,  monnaies,  oracles,  prê- 
tres, et  ceux  cités  plus  haut,  l'ordre  chronologique  a  été  ri- 
goureusement suivi.  Chacun  d'eux  commence  par  l'Egypte  ou 
l'Assyrie,  et  passe  de  là  aux  Juifs,  aux  Perses,  aux  Cretois, 
aux  Grecs,  aux  Carthaginois,  aux  Romains,  aux  Celtes,  aux 
Saxons,  aux  Normands,  etc.,  suivant  le  plus  ou  moins  de  re- 
lation du  sujet  avec  ces  difTérentes  nations.  Mais  il  y  a  des  ar- 
ticles qui  demanderaient  un  espace  au  delà  des  proportions 
d'un  tel  ouvrage;  ces  articles  n'y  sont  que  sous  forme  d'a- 
perru  général,  ce  sont  entre  autres  les  articles  croisades,  fiefs, 
peinture,  etc.  L'auteur,  tout  en  reconnaissant  que  sa  compi- 
lation repose  en  grande  partie  sur  les  travaux  d' autrui,  déclare 
que  les  articles  les  plus  importans  sont  originaux,  et  lui  ap- 
partiennent en  ce  qui  regarde  la  manière  de  voir,  la  disposition 
des  matières  et  la  façon  de  présenter  les  faits  et  les  détails.  Au 
reste,  en  maint  endroit  il  cite  les  auteurs  dont  il  a  emprunté, 
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pour  reporter  à  la  source  le  lecteur  désireux  de  plus  grands 
détaib.  Quant  à  rétymologie  des  mots^  Touvrage  n'étant  point 
consacré  à  Texplicalion  ou  à  la  décomposition  philologique, 
Tauteor  a  cherché  à  éTiter  toute  définition  conjecturale  ou  su- 
perflue ;  c'est  une  encyclopédie  historique  qu'il  a  voulu  faire, 
et  il  s'est  borné  à  donner  quelquefois  la  racine  entre  paren* 
thèses,  ou  la  quantité  des  syllabes,  quand  la  prononciatiqn 
pouvait  être  douteuse.  Une  table  synoptique  et  chronologique 
de  l'iûstoire  ancienne  précède  ce  Dictionnaire. 

.  Musée  des  Antiquités  Egyptiennes,  ou  Recueil  des 
monumens  égyptiens,  architecture,  statuaire,  glyptique 
et  peinture,  accompagné  d'un  texte  explicatif,  par  Ch.  Le* 
Bormant,  membre  de  Tlnstitut,  etc.  — Paris,  Moquet 
et  comp.  Chez  Leleux,  iibraire-éditeur.  Grand  in-fol. 
a?ec  des  planches. 

Cet  ouvrage,  qui  paraît  par  livraisons,  présente  sous  une 
forme  réduite  l'ensemble  des  publications  qui ,  depuis  trente 
ans,  ont  été  faites  sur  le»  monumens  égyptiens,  et  a  pour  but 
de  faire  connaître  aux  artistes  qui  n'ont  pu  jusqu'à  ce  jour  pro- 
fiter du  secours  de  ces  publications  une  foule  de  renseigne- 
mens  utiles  à  leurs  travaux,  et  dont  ils  pourront  tirer  le  plus 
grand  parti  possible.  Ce  recueil  important  peut  abréger  en 
outre  des  recherches  fatigantes  et  souvent  infructueuses  à  ceux 
qui  cherchent  des  renseignemens  dans  le  travail  de  la  commis* 
sion  d'Egypte.  Les  planches,  d'un  format  commode,  réunis- 
sent, sous  forme  de  tableaux,  ce  qu'on  trouve  dans  les  énormes 
volumes  de  la  grande  collection.  Des  numéros  de  correspon- 
dance permettent  de  recourir  sans  peine  aux  planches  déve- 
loppées. Une  explication  des  sujets  représentés  accompagne 
la  concordance  des  numéros.  Depuis  que  l'ouvrage  d'Egypte 
a  paru,  la  science  a  fait  un  immense  progrès  :  on  lit  aujour- 
d'hui sur  les  murailles  des  édifices  les  noms  des  princes  qui 
les  ont  élevés;  on  peut  déterminer  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude l'âge  de  ces  monumens.  Les  noms  des  divinités,  le  sens 
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des  principales  cérémonies  religieuses  ne  sont  plus^  cooune 
autrefois,  des  mystères  désespérans.  Les  explications  contien- 
nent en  peu  de  mots  les  renseignemens  qu*a  donnes  sur  chaque 
monument  la  découverte  de  Talphabet  phonétique;  les  lé» 
gendes  royales  et  les  noms  des  divinités  sont  rétablis  avec 
soin  ;  par  ce  moyen,  il  devient  facile  de  reconstituer  la  chro- 
Dologie  des  monumens  de  TEgypte,  avantage  dont,  ne  pour- 
raient jouir  les  personnes  qui ,  au  grand  ouvrage  de  la  com- 
mission, ne  joindraient  pas  la  nouvelle  collection  que  nouf. 
annonçons  aujourd'hui.  La  treizième  livraison  vient  de  pa- 
raître, mais  afin  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  livraisons 
précédentes,  nous  donnerons  ici  une  analyse  succincte  de 
toutes  ces  livraisons  : 

L  Vue  générale  de  Tile  de  Philé  prise  de  différens  côtésy 
avec  les  monumens  et  les  montagnes  de  granit  qui  Tenviron-. 
nent.  On  trouve  aussi  de  nombreux  détails  stu*  le  grand  temple, 
ses  sculptures  et  ses  bas-reliefs,  et  sur  les  deux  pylônes.  La 
seconde  planche  contient  une  suite  de  la  description  de  Tile 
de  Philé  et  de  celle  d'ÉLéphantine  et  de  Syène.  Trois  vues  du 
temple  d*Ammon-Cnouphis  à  Éléphantine  et  de  différentes  de 
ses  parties.  Plan  général  des  ruines  d'Ombos  et  vue  perspec- 
tive de  son  grand  temple.  — IL  Suite  des  détaib  sur  les  anti- 
quités d'Ombos.  Descriptions  d'Edfou,  d'Ililhya,  d'Esne  et  des 
monumens  anciens  qui  s*y  trouvent. — III  et  IV.  Ces  livraisons 
sont  consacrées  à  Eniient  et  à  ïhèbes,  cette  dernière  compre- 
nant le  llhamesseum  et  Quournah.— V  et  VI.  Hypogées,  Bi- 
ban-el-Molouk,  Louqsor. — VIL  Louqsor-Karnàk.— VIII  et 
IX.  Ces  livraisons  parlent  des  antiquités  de  Karnac  et  de  Den- 
dérali. — X.  Fin  de  Dendérah  et  description  de  THeptanomide 
et  Fayoum. — XL  Memphis  et  les  Pyramides. — XII.  Alexan- 
drie, papyrus,  hiéroglyphes,  inscriptions  et  médailles. — ^XIIL 
Cette  livraison,  la  dernière  qui  ait  paru,  a  rapport  spéciale- 
ment aux  inscriptions  grecques  et  latines  traduites  en  français, 
avec  quelques  notes  explicatives.  Parmi  ces  inscriptions  on 
trouve  le  célèbre  monument  de  Rosette,  en  tête  duquel  M.  Le- 
normant  a  placé  ce  petit  avertissement  :  «  Nous  n'entrerons 
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pas  ici  dans  de  grands  détails  sur  ce  monument,  devenu  à  ja- 
mab  célèbre  pour  avoir  fourni  à  Thomas  Young  et  à  Cham- 
poliion  le  jeune  les  élémens  d'une  découverte  dont  le  premier 
fut,  en  quelque  sorte,  le  précurseur  ingénieux,  et  le  second  le 
véritable  auteur.  Tout  le  monde  sait  que  la  pierre  de  Rosette 
fut  découverte  par  les  Français,  en  creusant  les  fortiâcations 
de  la  ville  de  ce  nom,  à  Tembouchure  Bolbitique  du  Mil  ;  que 
destinée  à  Tornement  de  nos  musées,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Anglais,  et  qu'aujourd'hui  elle  fait  partie  du  Musée  bri- 
tannique. Le  cadre  restreint  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  de  donner  à  l'étude  de  la  pierre  de  Rosette  tout  le  déve- 
loppement qui  semblerait  peut-être  nécessaire.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  donner  une  traduction  du  texte  grec,  ac*» 
compagnée  de  quelques  éclaircissemens  historiques;  nous  indi- 
querons la  correspondance  de  ce  qui  reste  du  texte  hiérogly- 
phique avec  le  texte  grec  ;  et  quant  à  la  partie  intermédiaire 
du  monument,  tracée  en  caractères  démotiques,  nous  nous  ' 
contenterons  de  signaler  ce  qu'on  en  connaît  d'après  les  tra- 
vaux d'Akerblad,  d'Young  et  de  ChampoUion.» 

Les  neuf  premières  planches  de  cet  ouvrage  avaient  été 
publiées  par  feu  Tremblay,  graveur,  avec  une  courte  explica- 
tion, sous  le  titre  de  VÀrt  égyptien. 

Description  oflhegreek  papyri  intheBritish  Muséum. 
Part.  I.  By  order  of  the  Trustées.  —  London,  1839. 
Grand  in-4°  de  84  p.  avec  six  planches. 

Cette  première  partie  contient  la  description  de  quarante- 
quatre  papyrus  grecs,  conservés  au  Brilish  Muséum.  En  voici 
le  détail,  i .  Trouvé  dans  une  tombe  près  de  Thèbcs,  et  pré- 
senté au  Musée,  en  1825,  par  George  Francis  Grey;  inscrip- 
tion déjà  publiée  par  le  docteur  Young  dans  son  Account  of 
some  Récent  Discoveries^  etc.  y  p.  i45;  par  M.  Kosegarten 
danfysa  Commcntatio  l,  de  prisca  ^gyptiorum  Litteratura, 
p.  67  ;  et  par  un  écrivain  anonyme  dans  la  Library  of  Ënter- 
taining  Knowledge,  British  Muséum,  Egyptian  Antiquities, 
roi.  II,  p.  58i.  —  2.  Grand  papyrus  de  14^  lignes,  consistant 
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en  plusieurs  colonnes.  L'écriture  est  hardie,  large  et  pleine, 
mais  îrrégulièrc  et  indiquant  un  scribe  peu  soigneux,  et  peut- 
être  ignorant.  —  3.  Inscription  de  40  lignes.  —  4*  Papyrus  de 
3o  lignes,  assez  bien  conscrré.  —  5.  Pétition  écrite  avec  beau- 
coup de  netteté  et  une  grande  régularité.  —  6.  Papyrus  écrit 
sur  deux  colonnes  ;  le  caractère  est  beaucoup  plus  petit  que 
celui  des  inscriptions  précédentes.  —  7.  Dans  un  état  de  con- 
seryation  parfaite,  mais  trcs-difificile  ù  déchiffrer  à  cause  des 
nombreuses  abréviations  qu'on  y  rencontre  et  parce  que  le 
caractère  est  extrêmement  cursif.  Les  numéros  suivans,  jus- 
qu'au XXII 1'  inclusiTement,  contiennent  plus  ou  moins  de  li- 
gnes,  et  présentent  différentes  variétés  d'écriture.  Les  dix-sept 
papyrus  qui  suivent,  c'est-à-dire  les  numéros  xxiv-xl,  ont  été 
donnés  au  firitish  Muséum  par  John  Gardner  "Wilkinson.  Ils 
sont  tous  extrêmement  courts  et  en  assez  mauvais  état.  Les 
quatre  derniers,  xli-xliv,  ne  contiennent  aussi  que  quelques 
lignes  et  sont  rangés  sous  le  titre  de  Registers  to  Demotic  pa- 
pyri.  On  y  trouve  beaucoup  de  lacunes.  Le  fascicule  se  ter- 
mine par  deux  tables,  Tune  des  noms  d'auleiirs  et  l'autre  dfes 
mots  grecs.  Les  planches  renferment  les  fac-similé  de  quel- 
ques-uns de  ces  papyrus. 

Description  of  the  collection  of  Ancient  Marbles  in 
the  British  Muséum;  with  engravings.  Part.  YIII.  — 
London,  printed  by  W.  Nicol.  Sold  at  the  British  Mu- 
séum ;  by  Longman  and  co.  ;  Paync  and  Foss;  and 
W.  Pikering.  1839.  In-4°  de  209  p,  avec  lvi  planches. 

Ce  volume  contient  la  description  des  sculptures  qui  for- 
ment la  frise  circulaire  extérieure  de  la  cclla  du  Parthénon, 
avec  quelques-uns  des.  sujets  de  la  procession  des  Panathénées 
que  cette  frise  représente.  Chaque  planche  est  accompagnée 
d'un  commentaire  et  d'une  explication.  Les  dessins  ont  été  exé- 
cutés par  M.  Corbould,  et  les  gravures  par  plusieurs  artistes 
dont  les  noms  se  trouvent  au  bas  des  planches.  Dans  le  texte, 
on  a  eu  soin  de  mentionner  les  différentes  explications  don- 


—  S78  — 

nées  antérieurement,  et  on  y  trouve  de  temps  en  temps  d'au- 
tres représentations  qui  peuvent  servir  d'éclaircissemens  au 
sujet  dont  on  s'occupe. 

Philologische  Abhandiungen  von  Glemens  August. 
Cari  Klenze,  herausgçgeben  von  Karl  Lachmann.  Mit 
direi  Steindrucktafeln.  — Berlin,  1839.  In  der  Nicolais- 
che  Buchhandlung.  In-S**  de  viii-196  p. 

H.  Lachmann  s'est  fait  l'éditeur  des  mélanges  philologi- 
ques qu'il  a  pu  recueillir  dans  les  papiers  de  feu  Klcnze.  Ce 
recueil  se  compose  de  six  mémoires.  Les  deux  premiers  trai- 
tent de  l'ancienne  loi  romaine  de  la  table  Bantinienne,  trouvée 
à  Oppido,  petite  ville  dç  Lucanie,  et  maintenant  au  musée 
d'Hcrculanum.  D'un  côté  de  ce  bronze  est  un  texte  latin,  de 
l'autre,  un  texte  en  langage  osque.  Le  premier  mémoire  est 
consacré  à  expliquer  les  passages  existans  et  à  rétablir  les  en- 
droits détruits  du  latin  :  une  planche  à  la  6n  du  volume  re- 
produit le  fragment  avec  les  mots  rétablis  par  Klenze.  Le  se- 
cond ,  laissé  inachevé  par  l'auteur,  n'est  que  la  réunion  des 
idées  vqu'il  a  laissées  sur  ce  sujet.  Il  devait  subir  une  extension 
beaucoup  plus  grande,  par  suite  de  travaux  préparatoires,  con- 
fiés aujourd'hui  à  M.  R.  Lepsius,  sur  qui  reposera  l'explication 
de  l'inscription  osque.  Le  troisième  :  Zur  Geschichte  der  ait-* 
italienischcn  YolksstsDmme,  besonders  nach  den  Ueberrcsten 
ihrer  Sprachen,  est  le  mieux  achevé  de  tous.  Il  parait  qu'il  était 
tout  prêt  à  être  livré  à  l'impression.  Le  quatrième  :  dos  rœ- 
mische  Lager  und  die  Limitation,  est  moins  complet,  mais 
non  pas  inachevé.  De  ces  deux  derniers  mémoires  l'un  est 
consacré  à  des  recherches  sur  les  anciennes  populations  de 
lltalie,  recherches  fondées  sur  ce  qui  nous  reste  de  leurs  lan- 
gues; l'autre  traite  du  camp  romain,  de  l'assiette  et  de  la  dis- 
position qu'ils  avaient  coutume  de  préférer.  Dans  ce  mémoire, 
Klenze  s'est  attaché  à  faire  ressortir  l'importance  historique 
des  moindres  détails  en  pareille  matière.  Deux  planches  à  la 
fin  dn  volimre  reproduisent  le  camp  romain ,  suivant  le  sys- 
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tème  des  différens  auteurs  qui  8*en  sont  occupés,  et  dont  Klense 
discute  ropinion.  Le  recueil  se  termine  par  deux  morceaux 
de  critique,  Tun  sur  Thistoire  des  guerres  civiles  de  Rome,  par 
ReilT,  l'autre  sur  le  droit  civil  des  Romains,  par  Rein.  Ce  sont 
les  seuls  articles  de  critique  qu'ait  faits  Klenze  ;  M.  Lachmann 
lés  a  incorporés  au  volume,  parce  qu*îls  sont  Texpression 
exacte  de  la  manière  de  voir  de  leur  auteur,  et  qu'ils  indiquentta 
direction  de  ses  études  philologiques. 

A  l'exception  du  premier  mémoire  qui  a  paru  dans  le  Rhei- 
nisches  Muséum,  II.  Jahrg.  (i838).  S.  a6ff.  et  des  deux  der^ 
DÎers  morceaux  qui  se  trouvent,  l'un  dans  la  Gazette  littéraire 
de  Halle,  1829.  Vol.  II.  p.  97  et  suiv.;  l'autre,  dans  les  Jahr^ 
bOcherfurwissenschaiUicheKritik,  1 856,  II.  Band.  S.  3a8ff.^ 
ce  volume  se  composé  de  fragmens  inédits  :  en  général,  ce  soot 
des  esquisses  plus  ou  moins  terminées. 

MÉLANGESo 

Journal  des  Savants.  Février  1840.  p.  65-128. 

Histoire  de  France,  par  M.  Michelet  (article  de  M.  Patin). 
— •  Sur  la  chronologie  des  Chinois,  par  Ludwig  Ideler  (3*  ar- 
ticle de  M.  Biot).  — Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge, 
par  F.  C.  de  Savignj  (a*  article  de  M.  Pardessus).  —  Histoire 
de  la  peinture  italienne  (1"  article  de  M.  Raoul-Rochette).  — 
IN'ouvelles  littéraires. 

Mars,  1840.  p.  129-192. 

Examen  critique  de  l'histoire  de  la  géographie  du  nouveau 
continent  et  des  progrès  de  l'astronomie  nautique  aux  xv*  et 
XYi"  siècles  (article  de  M.  Lelronne). — Sur  la  chronologie  des 
Chinois,  par  Ludwig  Ideler  (4' article  de  M.  Biot).— Histoire 
du  droit  romain  au  moyen-âge,  par  F.  C.  de  Savigny  (3*  ar- 
ticle de  M.  Pardessus).  —  Histoire  de  la  peinture  italienne 
(2*  article  de  M.  Raoul-Rochette).  — Nouvelles  littéraires. 

Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  par 
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le  conservateur,  baron  de  Reiffenberg.  Première  année, 
1840.  In-18  de  vi-240  p.  avec  une  planche  représentant 
la  marque  que  Marguerite  d'Autriche ,  la  gente  damot- 
selle,  faisait  mettre  sur  tous  ses  livres. 

Ce  piquant  yolume  contient,  en  manière  d'introduction,  un 
morceau  intitulé  :  De  V amour  des  livres  en  Belgique  ^  depuis 
les  temps  les  plus  anciens.  Viennent  ensuite  un  coup  d'œil  sur 
la  Bibliothèque  royale  où  Ton  rend  compte  de  l'organisation 
et  des  accroissemens  de  ce  Taste  établissement,  créé  depuis  le 
19  juin  1857;  ^^^  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  cette 
bibliothèque,  tel  qu'un  poème  roman  sur  des  joutes  célébrées 
&  Cambrai  au  quatorzième  siècle  ;  des  notices  sur  des  biblio- 
philes et  bibliographes  belges,  J.  F.  Foppens,  Van  Praet  et 
Van  Bavière;  des  mémoires  pour  l'histoire  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts  en  Belgique,  dans  lesquels  il  est  question  de 
l'introduction  de  la  taille-douce  en  France,  l'an  i575  par  Ga- 
briel Tavernier  d'Anvers;  enfin  des  mélanges  bibliologiques 
très-variés  et  très-curieux. 

Annuaire  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles.  Cinquième  année.  —  Bruxelles, 
chez  M.  Hayez,  imprimeur  de  l'Académie  Royale.  1839. 
In-t8  de  148  p. 

Après  les  renseignements  astronomiques  obligés  dans  tout 
annuaire,  on  trouve  des  détails  sur  l'histoire  et  l'organisation 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Académie.  Ce  petit  volume 
contient,  entre  autres  pièces  intéressantes,  des  notices  biogra- 
phiques sur  G.  MolU  par  A.  Quelelct;  sur  Jean-Pierre  Minke- 
1ers,  par  Ch.  Morren  ;  sur  Richard  Courtois,  par  le  mOme;  sur 
François-Juste-Marie  Raynouard,  par  le  baron  de  Reiffenberg; 
enfin  sur  Jacques  Goelhals  Vercruysse,  par  Aug.  Voisin. 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS. 


ALLEMAGNE. 

ANERAOTA.  Tomus  IL  Justiniani  Godicis  summam 
Penisinam  anonymique  scriptoris  collectionem  yigiuti 
quinque  capitulorum  item  Joannis  Scholastici  patriarchœ 
Constantinopolitani  collectionem  octoginta  septem  capi^ 
tulorum  et  2ûvto(x5v  SiocipsGU  t&)V  vsapùiv  zov  lov7ztvtocvo\i 
novellarumque  coiistitutionum  indicem  reginse  deniqae 
anonymi  scriptoris  de  peculiistractatum  ex  codicibus  ma- 
nuscriptis  quiBononiae,  Lutetiae  Parisiorum,  MoDachii, 
Perusiae,  Venetiis  reperiuntur  edidit  grœca  in  latinum  ser- 
monem  transtulit  prolegomenis  adnotatione  critica  indice 
instruxit  Gustavus  Ernestus  Heimbach  antecessor  Lip- 
siensis.  Accedunt  novellœ  constitutiones  imperatorum 
Byzantinorum  a  Carolo  Wiiie  editœ.  Gr.  in-4® — Lipsiae, 
Barth.  Geh. 

Heinrich  (Carolus  Bertholdus).  —  De  Chryse  insula 
et  dea  in  Philoctete  Sophoclis.  Scripsit  etc.  —  Bonn® 
ad  Rhenum,  Marcus.  1839.  Gr.  in-8**. 

Muellcr  (Julius.  theol.  dr.  et  prof.  p.  o.  des.  in  acad. 
Halensi).  —  De  miraculorum  Jesu  Gbristi  naturaet  ne- 
cessitate.  Scripsit  etc.  Part.L — Marburgi,  typisElwert. 
(in  Comm.)  1839.  Gr.  in.4^ 

Plutarchi  vita  Pbocionis.  Recensuit  et  commentariis 
suis  illustravit  Fridericus  Kraner,  ph.  dr.  ill.  Afrani 
prœc.  ordin.  —  Lipsiœ,  Kœhler.  Geh.  In-8^. 
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Ritusanhàra,  id  est  Tempestatum  cyclus ,  Carmen 
sanskritum,  Kâlidàsoadscriptum,  edidit,Iatina  iaterpre- 
tatione,  germanica  versione  metrica  atque  annotationîbus 
criticis  instruxit  P.  a  Bohlen.  —  Lipsic,  0.  Wigand. 
Geh.  In-8\ 

Novum  Testamentum  vulgate  editionis  juxta  textum 
démentis  YIII.  Romanum  ^ex  typogr.  apost.  Yatic.  a. 
1592,  accurate  expressura.  Cum  yariantîbus  in  margine 
lectionibus  antiquissimi  et  prsstantissimi  codicis  olim 
monasterii  montis  Amiatse  in  Etruria,  nunc  bibliothecae 
Florentins  Laurentinie  MediceaesfiRC.  vi.  p.  Chr.  scripti. 
Prsemissaest  commentatio  de  codice  Amiatino  et  versione 
latina  vulgata.  Edente  Ferdinando  Florente  Fleck,  theol. 
dr.  et  prof.  Lips.  Cum  facsimili  inciso  lapidi.  —  Lipsise, 
C.  Tauchnitz.  Geh.  In-12. 

Yullers  (Joannis  Augusti)  institutiooes  lingu»  persics 
cum  sanscrita  et  zendica  ciunpanitffi.  —  Gisse,  Ricker. 
Geh.  In-8^ 

ITAUE. 

Itinerario  délia  Sicilia  riguardante  tutti  i  rami  di  sto- 
ria  naturale  e  parecchi  di  antichità  che  essa  contiene  ; 
opéra  di  madama  Jeannette  Power,  etc. — ^Messina,  dalla 
tîpografia  di  Giuseppe  Fiumara,  1839.  In-4*  de  250  p. 
avec  une  planche. 

Milano  sacro ,  ossia  stato  attuale  del  clero  di  questa 
città  e  diocesi.  Col  giornale  per  Tanno  bisestile  1840. 
—  Milano,  presso  Giacomo  Agnelli,  libraio  stampatore 
arcivescovile.  In-18  de  350  p. 

Notizie  istoriche  intorno  alla  vitaed  agli  scritti  di  mon- 
signor  Francesco  Pacca  arcivcscovo  di  Benevento,  pub- 
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blicate  dal  cardinale  Bartolomeo  Pacca  suo  pronipote. 
Aggiuntavi  in  questa  terza  edizioue  una  prefazione  del 
sig.  abb.  Carlo  Gazola  ed  una  nota  in  fine  sul  preteso 
platonisme  dei  padri.  —  Orvieto,  presse  Sperandio  Pom- 
pei,  1839.  In-S''  de  118  p. 

Peregrinazione  nella  Brianza ,  Liguria  y  Savoia  e  nei 
paesi  circonvicini,  del  consigliere  aulico  barone  Giuseppe 
Hammer-Purgstall ,  etc.  tradotta  del  tedesco  da  P.  M. 
—  Milano,  presse  Fr.  Sambrunico-Yismara.  1839. 
In-16  de  136  p. 

La  Statua  ed  al  tri  monumenti  antichi,  scavati  a  Ma- 
caretolo  tra  Ferrara  a  Bologna. — Bologna,  peitipi  diJa^ 
copo  Marsigli,  1839.  In-8''  de  46  p.  avec  quatre  planches. 

Storie  dei  municipi  italiani,  illustrate  con  documenti 
inediti  da  Carlo  Morbio  délia  reale  Société  degli  Ântiquarii 
di  Francia,  délia  Società  per  laStoria  diFrancia,etc.  Se- 
conda edizione  notevolmente  accresciuta  ed  ornata  di 
facsimili.  —  Milano,  dalla  tipografia  Manini,  1840. 
In-S*'  de  394  p.  avec  une  carte  et  3  fac-similé. 

Vita  di  Maria  Stuart ,  regina  di  Scozia,  di  F.  Gentz. 
Prima  traduzione  italiana  di  Stefano  Ticozzi. — Venezia, 
tipografia  elibreria  Santini.  1839.  In-18  de  178  p. 

Gothicae  versionis  epistolarum  divi  Pauli  ad  Thessalo- 
nicenses  secundae,  ad  Timotheum  ,  ad  Titum,  ad  Phile- 
monem,  quœ  supersunt  ex  Ambrosianae  Bibliothecs  pa- 
limpscstis  deprompta,  cum  adnotationibus  edidit  Carolus 
Octavius  Castillionœus.  —  Mediolani,  typis  regii,  1839. 
In-4°  de  72  p.  Versione  gotica  colle  note  latine  Furono 
stampate  300  copie  che  non  sono  in  commercio. 
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DANEMARK. 


Elberling  (Carolus  GuiK) —  Narratio  de  P.  Clodio 
Pnkhro.  —  Hauni®.  (Reitzel.  )  In-8'. 

KœDigsfeldt  (J.  P.  F.).  —  ADDotationes  ad  poste- 
riorem  librum  Samuelis  et  priorem  libnim  Chronicorum, 
Synoptice  expositos.  — Hauniae.  (Reitzel).  In-S"^. 

Schœnberg  (A.  v.  )•  —  Blîcke  auf  die  letzte  Ero- 
beruDg,  neuere  Geschichte  und  CoIoDisation  von  Algier. 

—  Kopeuhagen.  (Leipzig,  Dyk.).  Io-8^. 

Schouw  (J.  F.)  —  Tableau  du  climat  et  de  la  végéta- 
tion de  ritalie,  résultat  de  deux  voyages  en  ce  pays  dans 
les  années  1817-1819  et  1829-1830.  Yol.  I.  Tableau 
de  la  température  et  des  pluies  de  Tltalie.  Avec  un  atlas 
de  5  cartes.  —  Copenhague,  Gyidendal.  In-4*>. 

Tregder  (Paulus  Hagerup.)  —  De  casuali  nomina- 
tuum  latinorum  decliuatione  libellus.  — Hauniœ.  (Reit- 
zel). In-8^. 

HOLLANDE. 

Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison 
d'Orange-Nassau  ;  recueil  publié  par  M.  G.  Groen  Van 
Prinsterer.  V^  série,  tome  VII  (années  1579  à  1581  ). 

—  Leyde,  1839.  In-8°  de  591  p.,  avec  une  planche  de 
fac-similé. 


rtM  Sanit-LouU,  n*  46,  an  Marau. 


REYUE 


DE 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE. 


SEAI. 


THÉOLOGIE. 

Chronologie  des  alten  Testamentes  von  Adam's  Er- 
schaffungbiszurBefreiung  der  Juden  ans  Babel  im  ersten 
Jahre  des  Koresch  mit  6  Tabellen  entworfen  von  Johann 
Nicolaus  Tiele.  —  Bremen.  1839.  In-S'^de  91  p. 

Si  dans  F  Ancien-Testament  les  faits  et  la  croyance  qui  s'y  rat- 
tachent sont  la  principale  chose,  la  chronologie^  quoique  d'un 
intérêt  secondaire  ^  n'est  pas  à  négliger.  C'est  un  détail  qui 
concourt  à  l'ejQet  de  l'ensemble;  c'est  même  un  accessoire 
essentiel  de  ce  monument  fondamental  delà  religion  révélée. 
Cette  partie  de  l'histoire  sainte  a  encore  besoin'de  grands  éclair* 
cissemens.  Dans  les  plus  savans  écrits  où  elle  est  traitée  ^  on 
rencontre  encore  bien  des  vues  erronées  ;  la  rétablir  sur  une 
base  aussi  certaine  que  possible,  c'est  donner  à  nombre  de  faits 
le  jour  dont  ils  ont  besoin  pour  être  appréciés  conyenable- 
ment.  L'ouvrage  de  Jean  Albert  Bengel  est  le  dernier  travail 
de  quelque  importance  fait  sur  cette  matière;  mais  des  erreurs, 
suites  de  données  arbitraires,  en  diminuent  le  prix.  Ce  n'est 
que  récemment  qu'elles  ont  été  redressées  par  un  mémoire  de 
Fr.  Rœster,  publié  dans  le  second  cahier  du  recueil  théolo- 
gique de  Pelt  (i838).  La  chronologie  de  ce  mémoire  n'est  en 
désaccord  que  de  cinq  ans  avec  celle  de  l'auteur.  Rœster  re- 
monte de  Jésus-Christ  à  Abraham.  Son  mémoire  est  succinct; 
il  y  émet  ses  données  sans  détails  pour  les  légitimer,  bien  que 
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le  lecteur  instruit  poisse  reconnaître  qu'elles  se  légitiment 
(Telles-mêmes  ;  il  n'établit  point  les  diTisions,  et  ne  s'attache 
qn*à  fixer  quelques  points  principaux.  Son  trayail ,  à  part  la 
diffiBrence  de  cîoq  ans,  peut  serrir  à  appuyer  le  trayail  de 
M»  Tkie.  Le  piésent  entraxe  tft  oonsaeré  à  m  ififlctBÔon 
beaucoup  plus  circonstanciée,  et  se  diyise  en  six  parties,  sa- 
Toir  :  Coup  d'oeil  sur  les  dates  principales  de  l' Ancien-Testa- 
ment, depuis  Adam  jusqu'à  Korescb.  —  Chronologie  depuis 
Adam  jusqu'au  déluge.  —  Depuis  le  déluge  jusqu'à  la  sortie 
d'Egypte.  —  Jusqu'à  la  mort  de  Salomon  et  la  séparation  des 
royaumes  de  Juda  et  d'IsraêL  —  Chronologie  des  royaumes 
séparés  de  Juda  et  d'Israël.  —  Chronologie  des  royaumes 
séparés  de  Juda  et  d'Israël  jusqu'au  retour  de  Babylone.  — 
Résumé  de  la  cbrooologie  de  rAocienrTestameat.  A  chacune 
de  ces  partie»  est  joint  un  tableau  qui  la  résume.  Les  i^M^Mnny 
offrent  dans  quatre  colonnes  le«  rfiayois  aux  passages  de  la 
Bible,  les  faits,  et  les  dates  comparées,  formant  les  deux  der- 
nières colonnes.  Tune  des  années  à  partir  de  la  création,  l'autre 
éts  années  ayant  Jésus-Christ.  Le  tableau  général,  qui  est  le 
siiaème,  n'a  que  trois  colonnes ,  les  ^ts  et  les  dates.  Cet  «u- 
yrage  s'adresse  à  la  fois  aux  sayans  et  aux  gens  du  monde. 
L*auteur  a  youlu  se  montrer  sobre  de  caractères  hébreux  et 
grecs  ;  il  suit,  à  quelques  exceptions  près,  l'orthographe  de 
Luther  pour  les  noms  propres. 

Reginoms  abbatk  Prumiensis  libri  duo  de  synodalibus 
causis  et  disciplims  eccle»iastictô  jussu  domini  rei^reii- 
dififimi  archiep.  T  rêver.  Batbodi  ex  diyersis  sanctorum 
paftmm  eoncilns  atque  decretîs  coUecti.  Ad  ^tii&eram 
codd.  fidem  recensait  adnotationem  duplicem  ad}ecit  F. 
C  A.  Wasflerschieben  juris  utriusque  doctor  in  lit.  uni- 
Tcrsîtate  BeroKnensi  jus  priyatim  docens.  —  Lipsi», 
smnptibus  Oui!.  Engelmann.  tSM.  In-S*"  de  xxti- 
526  p. 


sa  préâne,  i'édilear  fiistifie  ootte  iàoay«Ue  publîoatiQn 


par  rimportance  du  trayail  deRégiaon^  qu'il  appelle  b  source 
abondante  de  toutes  lesdéciuona  en  matière  ecclésiastique,  tt 
par  la  nMié  à  laquelle  cet  ouirrage  est  paryenu  ;.  il  proclaoto 
ce  qu'il  doit  à  la  complaisance  ou  aux  ouyrages  de  MM.  le 
baron  d'Altenetein,  Ancillon,  deSa^igny,  Haenel^  Richter, 
JaoobSy  ete.,  et  résume  dans  quelques  pages  la  biographie  de 
Béginon,  qu'il  fait  suiyre  d'une  notice  sur  tous  les  manuscrits 
de  ses  ouvrages.  La  date  de  la  mort  de  Béginoo,  91^,  est  éta- 
blie par  une  épitaphe,  tfoayée  en  i58i  dans  le  monastère  de 
Saînt-Maximin.  Voici  Le  fragment  ^i'Cn  a  été  conseryé,  ayec 
le  premier  vers  incomplet  : 

Fessa  Reginonis  continet  ossa. 

Abbas  egregins  pneftift  ipse  pins 

Cœndbio  quondam  Prumiensi  moribus  almis 

l^ostquam...* 

A.  DOCCCXV. 

Réginon  a  formé  son  euyrage  de  plusieurs  élémens;  les 
sources  où  .il  apuisésont  les  canons  des  conciles,  les  décrétales 
des  pontifes,  les  capitulaires  desrois  de  France,  le  droit  romain, 
les  écrits  des  pères  ecclésiastiques  et  les  liyres  pénitentiaux. 
Son  trarvailest  diyisé  en  deurparties,  la  première  traite  des  ma- 
tières ecclésiastiques,  de  tout  ce  qui  concerne  le  clergé  ;  la  se- 
conde a  pour  objet  les  personnes  laïques,  leurs  fautes  et  leurs 
crimes,  et  les  peines  imposées  par  l'ÉgliBC.  Voici  riodication 
des  manuscrits  consultés  par  l'éditeur  :God.biblioth.  publ.  ci- 
yit.  Tieverensi»  num.  L36a,  é^secX^  foU.  ae^  ;  Cod.  Go- 
tban.  num.  i5i,4-  s®^  ^9  ^^^^'  ï3o;Cod.  Guelplierbyt.,inter 
Helmetad*  num*  5a,  olîm.  Remeosis.  fol.  mi^^  sec.  X..  XI, 
iblL  188;  Codex  GuelpberbjtyinLAuguaL  83.  ai.,  olimmo- 
nasterii  S.  Jacobi  apud  Mogunt.  4*5  9^-  ^-5  f<oll»  ^7^»  ^ûd. 
Viemiensis,  int.  theoL  num.  79,  foL  sec*  XI.  foli.  177  (ce 
manuscrit  a  été  décrit  ayec  soin  par  Denis,  Catalogue  des  ma- 
nuscrits sur  la  théologie  I.  3,  pag  1207  et  suiv.);  Cod.  reg. 
Paris,  fonds  de  l'Oratoire,  nnim.  ao,  foU.  mai.  sec.  XI;  plus 
irofs  maBttflcnta4Hi  se  treuyent  è  la  bibliothèque  du  Vatican. 
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M.  Wasserscbleben  8*est  surtout  proposé  de  donner  le  texte 
de  Béginon  dans  toute  sa  pureté  ;  il  s'est  guidé  principalement 
sur  celui  des  manuscrits  de  Trêves  et  de  Gotha,  corrigeant  les 
endroits  corrompus^  les  oublis,  les  fautes  de  copie,  au  moyen 
des  autres  manuscrits  cités  dont  il  n*a  cependant  adopté  les 
leçons  que  lorsqu'elles  avaient  l'évidence  en  leur  faveur. 
Mais  dans  les  passages  où  toutes  les  leçons  des  manuscrits 
lui  ont  paru  mauvaises  et  où  Réginon  lui-même  semblait 
avoir  aussi  commis  la  même  faute,  il  a  corrigé  le  texte  en  in- 
diquant ce  cbangement  dans  une  note.  Les  notes  sont  de  deux 
sortes;  les  unes  désignées  par  des  lettres  indiquant  le  rapport 
des  passages  de  Réginon  avec  d'autres  de  Burcbard ,  Ivon , 
Anselme  et  Gratîen  ;  les  autres,  désignées  par  des  chijQres,  sont 
exclusivement  critiques ,  elles  contiennent  les  diverses  leçons 
des  manuscrits,  les  différentes  manières  d'orthographier,  et  les 
numéros  placés  à  la  marge  renvoient  à  l'édition  de  Baluze, 
afin  que  l'on  puisse  facilement  comparer;  là  pu  il  n'existe  pas 
de  numéros,  c'est  que  les  deux  éditions  se  ressemblent.  Le 
volume  est  terminé  par  une  Tabula  Syuoptica  dans  laquelle 
les  divers  chapitres  de  Réginon  avec  leurs  différentes  questions 
sont  comparés  aux  diverses  collections  des  conciles,  soit  pré- 
cédens,  soit  postérieurs,  et  par  un  Index  dans  lequel  les  ca- 
nons, et  les  fragmens  des  conciles,  des  décrétales  et  des  ou- 
vrages ecclésiastiques  rapportés  par  Réginon  se  trouvent 
disposés  chronologiquement. 

An  Inquiry  into  the  moral  and  religious  character  of 
the  American  govemment.  —  New-York.  Wiley  and 
Putnam.  1838.  In-8^  de  vi-208  p.  Pour  épigrapBe  : 
A  commonwealth  ought  to  be  but  (is  one  huge  Christian 
personage ,  one  mighty  growth  and  stature  of  an  honest 
many  as  big  and  compact  in  virtue  as  in  body.  Miltons 
Prose  Works. 

m 

Démontrer  la  nécessité  de  faire  entrer  l'élément  religieux 
au  nombre  de  ceux  qui  constituent  le  gouvernement  central 
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des  État-Unis,  telle  est  la  thèse  soutenue  dans  cet  ouvrage  avec 
la  yiyacité  qui  caractérise  les  écrits  presbytériens.  Le  contena 
est  divisé  en  neuf  chapitres.  Les  paroles  suivantes  dujprésident 
JejQerson  :  «  Je  suis  d'avis  qu'il  est  interdit  par  la  constitution  au 
gouvernement  général  des  États-Unis  d'intervenir  dans  les  in- 
stitutionsy  les  doctrines,  la  discipline  et  les  formalités  du  culte 
religieux.  Il  ne  lui  a  point  été  délégué  de  pouvoirs  pour  près- 
crire  quelque  exercice  que  ce  soit,  ou  pour  se  porter  autorité 
dans  la  direction  des  afiaires  religieuses:  cela  regarde  chacun 
des  états  de  l'Union  en  particulier;  »  paroles  confirmées  par 
le  refus  du  président  Jackson  en  i83a ,  de  prononcer  un  seul 
mot  au  sujet  du  culte  que  la  créature  doit  au  créateur,  tel  est 
le  texte  du  premier  chapitre ,  qui  sert  d'introduction.  De  là 
l'auteur  passe  à  l'examen  détaillé  du  gouvernement  de  l'Union. 
—  Analyse  de  la  constitution;  du  texte  d'abord,  puis  de  l'es- 
prit général.  —  Aperçu  historique  de  la  manière  dont  l'Union 
s'est  formée.  Son  principe.  Prise  de  possession  du  pays.  £xa* 
men  des  faits  relativement  à  leurs  causes  et  conclusion  qu'on 
en  doit  tirer.  — Constitutions  desétats  primitifs  de  l'Uni  on.— 
Caractère  actuel  du  système  politique  suivi  par  le  gouverne- 
ment central.  —  Considérations  sur  l'histoire  de  la  politique 
du  gouvernement  fédéral.  Législature.  Pouvoir  exécutif.  Pou- 
voir judiciaire.  Résultats.  —  Examen  de  la  question  d'oppor- 
tunité. Portée  directe  de  cette  question.  Le  christianisme  fa- 
vorable au  développement  moral  et  intellectuel  des  peuples; 
favorable  à  lalibertc. — Erreur  populaire  tendant  à  confondre 
deux  idées  bien  distinctes  :  la  religion  et  l'Église,  ou  comme 
l'exprime  l'auteur,  le  christianisme  ecclésiastique  et  le  chris- 
tianisme éthique,  facile  à  détruire.  —  Dans  le  dernier  cha- 
pitre, conclusion  de  l'ouvrage,  l'auteur  trace  la  marche  à 
suivre  pour  mettre  son  système  en  pratique.  Voici  les  trois 
conditions  principales,  i.  Cessation  des  discours  politiques  di« 
rigés  contre  la  religion  et  les  hommes  religieux,  a.  Il  ne  suffit 
pas  que  les  hoimnes  publics  s'abstiennent  d'injustice  et  d'in- 
convenance dans  leurs  discours  et  leurs  écrits  irréligieux,  ils 
doivent  faire  plus^  donner  positivement  l'exemple  des  senti- 
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men^dif  étien».  5.  Enfin  il  est  nécessahre  que  la  réfonne  pénètre 
fins  profondément.  Les  sonrces  mêmes  de  Tadion  politique 
'doivent  être  rarirées,  c'est-à-dire  que  le  ponroir  organisa- 
tenr^  la  législation,  et  le  pouyoîr  distributeur,  Tadministration, 
doivent  être  constitués  selon  les  principes  et  en  vue  des  fins  du 
cliristianisme. 

Die  europaeische  Trilogie»  Oder  Christenthum,  Tiîr- 
ikenthuB  und  Papstlhura  am  Schiusse  des  Jahres  1839. 
£in  nfelthistoriscbes  Weihnachts-Programm  von  Prof. 
Krng.  —  Leipzig,  bel  L.  Schreck.  1839.  k-8<'de  38  p. 

4  l'occasion  du  jubflé  célébré  Tannée  dernière  en  Alle- 
magne en  commémoration  de  Tannée  iSSg,  époque  de  la  ré- 
forme ;  à  Toccasion  du  synode  de  Polosk,  de  quelques  mesures 
prises  par  Tempereur  de  Russie  et  concernant  ses  sujets  ca- 
tholiques, des  derniers  éyénemens  religieux  en  Prusse  et  des 
actes  émanés  du  Vatican,  Tauteur  se  livre  à  des  attaques  contre 
le  pouvoir  papal  et  le  célibat  des  prêtres.  A  cela  Tauteur  rat- 
tache des  considérations  sur  le  Hattischérif  promulgué  le  3 
novembre  par  le  nouveau  sultan  Abdul-Meschid,  et  il  termine 
par  Texpression  de  ses  vœux  pour  Tavenir  du  christianisme. 
Pour  épigraphe  ces  paroles  d'Isaîe  X,  i.  :  Vœ  qui  condunt 
UgesiniquaSf  etscribentes,  injustitiam  scripseruni^  arrangées 
en  allemand. 

The  churdi  of  Rome  cxamined  :  or,  can  ï  ever  enter 
fhe  chnrch  of  Rome  ,  so  long  as  1  believe  the  whole 
Bible?  A  question  submrtted  to  the  conscience  of  every 
Christian  reader.  Translated  from  the  French  of  the  Rev. 
C.  Malan  by  the  Rev.  J.  Cormack.  —  London,  184.0. 
In-12  de  yiii-248  p. 

Traduction  d'un  ouvrage  et  controverse  religiewe  dont  le 
paUea*  géneirois  C.  liala»edtTafttettr.  Iietraduoteor,  91.  Cor- 
mack^  s'est  mi^  en  rektioo  avec  hii,  Ae  sorte  qu*fl  y  a  delà 
fart  du  Genevois  consentement  et  ooncours.  Quattt  à  lafonne 
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de  TouTragc,  Tauteur  suppose  qu'on  le  somme  de  rentrer  dan»; 
le  sein  de  TEglise  romaine,  il  déclare  que  le  cas  est  grave,  et 
demande  qu'on  y  songe  sérieusement.  Le  moyen  d'appréciée 
une  telle  démarche,  c'est  d'examiner  les  raisons  sur  lesquelles 
la  sommation  se  fonde,  et  il  agira  suivant  les  conclusions  qui 
s'en  pourront  tirer.  L'Église  romaine  et  lui,  sommé,  sonttoua 
deux  parties  intéressées  ;  le  juge  impartial  doit  être  la  con- 
science du  lecteur.  Telles  sont  les  données  fondamentales  sur 
lesquelles  l'ouvrage  est  construit.  De  là  l'auteur  passe  ù  l'exa- 
men détaillé,  et  présente  au  lecteur  les  résultats  de  cet  examen* 
Le  caractère  particulier  ù  cet  ouvrage,  c'est  le  raisonnement; 
voici  la  division  que  l'auteur  lui  adonnée.  Idée  et  plan  de  l'ou- 
vrage. Examen  de  la  question.  Préliminaires.  Exposition  âfi$ 
points  principaux  de  la  doctrine  de  l'Église  romaine. 

Premier  côté  de  la  question  :  La  révélation  du  salut,  ou  les 
saintes  écritures.  Autorité  des  livres  sacrés.  Livres  apocryphes* 
Traditions.  Yulgate.  Versions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire» 
Lecture  de  la  Bible  par  le  peuple. 

Second  côté  :  L'administration  du  salut  ou  l'Église  sur  la 
terre.  —  L'Église  :  Unité  de  foi  de  l'Église  romaine.  Variations 
des  conciles  et  des  papes:  i'  sur  la  règle  de  la  foi;  2*  sur  l'in- 
faillibilité et  la  permanence  de  l'Église  romaine.  Antiquité, 
permanence  et  oatholicisme  de  l'Église  romaine.  —  Le  pape  : 
Suprématie  de  saint  Pierre.  Son  épiscopat  à  Rome.  Sa  succès* 
sion.  —  Antéchrist.  —  Culte  romain.  Première  visite  :  piières 
et  cliant  en  latin.  —  Seconde  visite  :  l'Eucharistie.  La  trans* 
substantiation.  La  messe.  —  Troisième  visite  :  le  baptême  et 
les  cinq  ordonnances  que  l'Église  romaine  appelle  également 
sacremens,  savoir  :  la  confirmation,  la  pénitence,  l'extrême- 
onction.  Tordre  et  le  mariage.  —  Quatrième  visite  :  culte  de 
la  Vierge ,  des  saints,  des  auges,  des  images  et  des  reliques. 
Panégyrique  de  la  Vierge.  Loimaculée  conception.  Assomp- 
tion* Réponse  de  Zuingle  à  ce  panégyrique.  Le  second  com- 
mandement de  la  loi,  le  dixième  commandement.  Interccssioa 
de  la  Vierge,  des  anges  et  des  saints. 

Troisième  côté  :  la  possession  du  salut  ou  la  béatification  et 
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k  pftix  de  Dieu.  Réclamations  de  tous  les  siècles  contre  TÉ- 
.|^è  de  Rome  au  sujet  du  libre  salut.  —  Gomment  gagner  le 
fldut  ?  Variation  d'opinion  à  ce  sujet.  — ^  Assurance  du  salut. 
Variations.  —  Persévérance  finale.  Sentimens  de  Rome  à  ce 
aojet*  —  Pénitence.  Confession  auriculaire.  Absolution.  — 
Purgatoire  et  indulgences.  Le  vieux  curé,  sa  conversion,  son 
étude  de  la  Bible.  Renversement  des  images. 
"  Yoici  les  conclusions  que  tireTauteur  des  trois  aspects  sous 
lesquels  il  envisage  la  question.  L'Église  de  Rome:L  n'attribue 
pas  aux  saintes  écritures  l'autorité  qui  leur  est  due.  IL  Elle  ne 
possède  ni  l'unité  de  foi  divine,  ni  l'infaillibilité  divine,  ni  la 
perpétuité  divine,  et  encore  moins  l'antiquité  divine.  IIL  Elle 
n'offre  aux  Hmes  qu'un. salut  équivoque,  une  pure  espérance, 
et  non  une  rédemption  complète.  Enfin  avec  tout  cela,  elle  est 
surchargée  d'une  multitude  de  lois  et  de  formalités  que  la 
4lible  désavoue.  Conclusion  générale  :  la  Bible  même  défend 
»  àFauteur  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  romaine,  telle  qu'elle 
est  actuellement. 

JURISPRUDENCE. 

Yorschule  der  Institutionen  und  Pandekteu  von  Dr.  L. 
A*  Warokœnig.  Ein  Commentar  zu  den  Einleitungcn 
der  lateinischen  Lehrbiicher  des  rœmischen  Rechts  des 
Verfassers.  —  Freiburg  in  Breisgau ,  Druck  u.  Verlag 
der  Fr.  Wagner  schen  Buchhandlung.  1839.  In-S""  de 
iv^28  p. 

L'étude  du  droit,  surtout  du  droit  romain,  a  quelque  chose 
de  rebutant  pour  ceux  qui  l'entreprennent,  tant  par  la  nature 
même  des  travaux  qu'elle  nécessite  que  par  la  foule  de  do- 
cumens  qui  entrent  dans  son  domaine.  Cet  ouvrage  prépara- 
toire à  l'étude  des  Institutes  et  des  Pandectes  a  pour  but  de 
donner  aux  élémens  de  cette  étude  l'attrait  dont  ils  sont  sus- 
oeptibles.  Il  se  compose  de  quatre  traités  qui,  bien  qu'unis 
par  une  liaison  naturelle,  forment  chacun  un  tout  complet  et 
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iadépeodant.  Les  deux  premiers^  destinés  à  ceux  qui  se  livrent 
à  Tétude  des  Institutes,  pe  sont,  comme  Tiodique  le  titre^ 
qu'un  commentaire  de  Tintroduction  d'un  petit  abrégé  de 
droit  romain,  que  l'auteur  a  écrit  en  latin  et  destiné  à  senrir 
de  précis  pour  ses  cours  de  droit  ;  leur  objet  est  de  faciliter 
l'intelligence  de  l'abrégé  latin,  d'en  éclaircir  la  précision^  et 
enfin  d'en  rendre  l'étude  intéressante  au  moyen  de  formes 
plus  à  la  portée  commune,  plus  saisissantes  et  plus  animées. 
Les  deux  derniers  traités  sont  destinés  spécialement  à  ceux 
qui  commencent  l'étude  des  Pandectes.  Voici  le  détail  de  cha* 
cun  de  ces  traités  : 

L  Doctrine  fondamentale  générale  du  droit. 

Idée  de  la  politique,  comme  science,  et  de  la  science  du 
droit  ;  et  comment  l'étude  en  doit  être  enyisagée.  —  Déter- 
mination plus  précise  de  l'idée  du  droit.  —  Origine  du 
droit  et  formes  différentes  sous  lesquelles  il  se  produit.  — 
Problème  que  la  science  du  droit  est  appelée  à  résoudre.  -* 
Branches  diverses  de  la  science  du  droit. — Causes  de  l'état 
actuel  du  droit  et  de  la  législation.  —  État  actuel  de  la  science 
du  droit  et  de  l'étude  de  cette  science.  -—Connaissances  ac- 
cessoires. 

II.  Élémens  d'une  histoire  des  origines  du  droit  romain* 

Introduction.  Idée  et  division  de  l'histoire  du  droit  romain. 
—  Exécution  de  ce  travail. — Sources. — Divisions  du  droit 
romain  en  périodes  historiques.  Gibbon  a  établi  quatre  divi- 
sions d'après  les  âges  de  la  vie  humaine.  Hugo  a  admis  ces 
divisions  ;  l'auteur  les  adopte. — Ce  paragraphe  donne  l'aperçu 
des  divisions  établies  par  les  autres  auteurs. 

Examen  historique  des  origines  du  droit  romain.  Première 

période.  De  la  fondation  de  Rome  à  la  loi  des  douze  tables, 

i-3o4  de  Rome.  Bibliographie.  Aperçu  générai. — Origine  ou 

descendance  des  Romains.  —  Caractère  national. — État  de  la 

civilisation. — Assiette  de  l'état  romain. — État  primitif  de 

Rome.  —  Modifications  de  la  constitution  primitive  de  Rome 

jusqu'aux  douze  tables. —Causes  qui  amenèrent  la  loi  des 

douze  tables,  et  rédaction  de  cette  loi.  — Restitution  du  texte 
I.  26 
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fles  doute  tables. — État  du  droit  coutamîer.  —  La  jurlspm- 
fencc  durant  la  première  période. 

Deuxième  période.  Caractère  de  cette  période.  —  Déca- 
dence du  patriciat  ;  partage  des  magistratures  arrec  les  plé- 
|){iens.  —Conquête  et  organisation  de  l'Italie  :  chronique  de« 
conquêtes  ;  organisation  de  l'Italie  ayant  la  guerre  sociale  ; 
guerre  sociale  terminée  parla  loi  :  Julïa  de'cîyitate  cum  sooiis 
communicanda.  —  Les  proTinccs  :  marche  de  la  conquête; 
influence  réciproque  de  Home  et  des  protinces  ;  organisation 
3e  |ces  dernières.  — Organisme  de  l'état  romain  h  la  fin  de  la 
république.  —  Sources* — Jurisprudence  pendant  la  seconde 
période. 

Troisième  période.  Son  caractère.  —  Principaux  éréne- 
men^  importans  pour  l'histoire  du  droit.  Caractère  du  pou- 
Toir  impérial.  —  Principes  généraux  de  la  constitution.-— 
Série  des  empereurs. — Sources.  —Caractère  de  la  jurispru- 
dence chez  les  Romains. — Les  juristes  romains  dans  la  pra- 
tique :  leur  autorité.  — Dans  l'éducation  :  leurs  écoles  et  leurs 
sectes.  —  Action  littéraire  des  juristes  romains. — Principaux 
jurisconsultes  romains. 

Quatrième  période.  D'Alexandre  Sévère  à  Justinien.  Aperçu 
général.  —  Organisation  de  l'empire  romain.  —  Série  des  em- 
pereurs.—  État  des  sources  du  droit  au  v*  siècle  de  notre  ère. 
—  Au  vi"  siècle.  — Caractéristique  de  la  législation  de  Justi- 
nien. —  État  de  la  science  et  de  l'enseignement  du  droit. 

La  matière  de  ces  deux  traités  a  été  déjà  mise  en  œuvre 
dans  l'abrégé  de  Mackeldey,  et  dans  celui  commencé  par 
Schilling.  L'auteur  les  recommande  aussi  comme  les  meilleurs 
manuels  des  Institutes.  Mais  la  manière  dont  M.  Warnkœnig 
envisage  la  science  du  droit  est  tellement  différente,  qu'U  a 
cTierché  avant  tout  à  être  conséquent  avec  son  propre  ouvrage. 
En  outre,  la  matière  du  second  traité  est  rendue  plus  acces- 
àible  et  plus  facile  à  pénétrer  que  dans  Mackeldey.  La  partie 
bistorique  est  plus  en  vue  que  la  partie  dogmatique ,  et  le 
dessein  de  fixer  constamment  l'attention  sur  l'esprit  du  droit 
romain  imposait  à  l'auteur  l'obligation  d'indiquer  la  liaison 
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coatiime  de  rhistolre  politique  aveo  Thistoire  dû  droit.  Il  y  a 
des  points  qui  ne  sont  touchés  qu'en  passant  :  on  les  trouve 
plus  en  détail  dans  Maokeldey.  D'autres  arrêtent  plus  longi- 
texnps  :  Mackeldey  ne  les  a  qu'effleurés.  A  la  suite  est  un  la^ 
bleau  synoptique  de  l'histoire  du  droit  romain,  contenant  les 
faits  principaux,  et  destiné  à  faciliter  Tétude  cooobinée  des 
parties  historique  et  dogmatique. 

III.  Esquisse  d'histoire  littéraire  du  droit  civiL 
Pour  se  faire  une  idée  de  l'état  actuel  de  la  science,  il  esl. 
nécessaire  d*avoir  quelque  connaissance  des  trayaux  auxquds 
les  peuples  modernes  se  sont  livrés  sur  le  droit  romain.  On  ne 
peut  sans  cela  se  reconnaître  au  milieu  des  contre  verses  et  do 
la  foule  de  citations  qui  remplissent  les  livras  élémentaires 
servant  à  l'étude  des  Pandectes.  L'auteur  avait  tracé  le  plan 
de  ce  travail  dans  l'introduction  de  ses  commentaires  sur  le 
droit  romain.  MtJhlenbruch  Ta  exécuté,  mais  dans  un  cadra 
fort  resserré.  L'esquisse  actuelle,  plus  explicite,  n'est  du  reste^ 
la  plupart  du  temps,  qu'un  extrait  des  Inititutiones  litteFaritt 
juris  romani  de  Haubold^  de  l'Abrégé  d'histoire  du  droit  ro* 
main  depuis  Justioien^  par  Hugo.  Mais  die  a  un  avantage^ 
c'est  que  l'auteur,  par  l'emploi  de  la  forme  narrative  mêlée 
aux  raisonnemens,  a  cherché  à  donner  de  l'attrait  à  une  his- 
toire aride  par  elle-même.  Le  plan  du  reste  appartient  tout  à 
Tauteur.  La  matière  est  divisée  en  six  chapitres  :  Le  droit  ro- 
main avant  la  renaissance  des  études  au  xii*  siècle. — Renais- 
sance  de  l'étude  du  droit  romain  à  Bologne.  —  La  science  du 
droit  romain  aux  xiv*  et  xv*  siècles.  —  Période  de  l'école  fran« 
çaise.  —  Période  do  l'école  hollandaise.  — Les  civilistes  alle- 
mands, particulièrement  au  xviii*  et  au  xix*  siède. 

IV.  Aperçu  général  de  l'histoire  du  texte  du  CorpUsjurii 
cwilis. 

Ce  traité  est  destiné  à  servir  de  guide  pour  l'usage  du  CûT'^ 
pu$.  L'auteur  a  supplique  son  système  de  narration  et  l'a  suivi 
autant  que  la  matière  pouvait  le  comporter.  Il  commence  par 
une  bibliographie,  et  passe  aux  huit  paragraphes  suivaînB  :  ^ 
Aperpu  des  travaux  de  critique  sur  le  texte  des  Pandeekê*  «^ 
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Histoire  des  travaux  de  critique  sur  les  Institutes.  —  Histoire 
du- texte  du  Co(ieâ;.<— Histoire  du  texte  des  Novelhs, — Prin- 
cipales éditions  du  Corpus  juris  civilts.  —  Appendices  du 
Cçrrptis. — Dénombrement  d'es  passages  du  Corpus  dépourvus 
de  gloses.  — Bibliographie  du  droit  greco-romain. 

Les  recherches  historiques  sur  le  droit  l'omain  ont  pris  de 
nps  jours  une  telle  extension^  qu*un  simple  aperçu  du  détail 
aurais  de  quoi  effrayer  le  juriste  noyice.  Le  trayail  de  Gh. 
Warnkœnig  n'a  donc  pour  objet  que  de  lui  montrer,  dans  tout 
son  jour,  le  côté  historique  de  la  science  et  l'importance  de 
rhistoire  pour  quiconque  ne  se  veut  point  borner  à  un  savoir 
aveugle,  qui  consiste  ù  charger  sa  mémoire  d'une  série 
d*axiomes  positifs. 

Traité  des  procès-verbaux  en  matière  de  délits  et  de 
contraventions,  par  M.  Mangin,  ancien  conseiller  à  la 
ÇQur  de  cassation  ;  précédé  d*une  introduction  par  Faus- 
tin  Hélie,  chef  du  bureau  des  affaires  criminelles  aumi- 
BJùitère  de  la  justice,  1840.  —  Paris,  imp.  de  Cosson. 
Nève,  libraire.  In-S""  de  xxiv-520  p. 

M.  Mangin  s'était  proposé  de  faire  un  travail  général  sur 
notre  code  d'instruction  criminelle  ;  à  cet  objet  il  avait  ra- 
I^Qtassé  de  grands  matériaux  que  sa  mort  Ta  empêché  de  mettre 
en  œuvre.  Deux  seules  parties  ont  été  laissées  par  lui,  à  peu 
près  terminées  :  l'une,  intitulée  Traité  de  Vactian  publtquef 
a  été  mise  au  jour  récemment  par  M.  Guerry  de  Champneuf; 
l'autre,  sous  le  titre  de  Procès  verbaux,  est  aujourd'hui  pu- 
bliée par  les  soins  de  M.  Faustin  Hélie.  Il  appartenait  au  sa- 
Tant  commenlateui:  du  Code  pénal  de  mettre  en  lumière  un 
travail  qui  porte  sur  la  partie  criminelle  de  notre  droit,  dont 
il  s'est  montré  l'habile  interprète,  et  de  donner  à  l'ouvrage 
posthume  de  M.  Mangin  des  soins  que  l'autetur  lui-même 
n'eût  pas  désavoués.  Dans  une  introduction  trop  courte,  mais 
pleine  de  faits  et  d'aperçus,  M.  Faustin  Hélie  s'est  attaché  à 
\  faire  ressortir  l'utilité  de  l'ouvrage  de  M.  Mangin  par  l'impor- 
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tance  du  procès-Terbal  dans  les  matières  spéciales,  où  toute 
omission  et  toute  irrégularité  constituent  une  fin  de  non  re* 
ceToir  contre  Taction,  ou  du  moins  contre  l'application  de  la 
peine;  de  telle  sorte  que,  s'il  est  frappé  de  quelque  Tice,  raction 
répressiTc  s'éteint  ayec  lui.  Et  plus  est  grande  ici  la  gratité 
du  procès-Terbal,  plus  aussi  ses  formes  semblent  difficiles  et 
compliquées;  car  elles  Tarient  suiyant  la  nature  des  délits  qu'il 
s'agit  de  constater^  suiTant  les  agens  qui  sont  appelés  aies  rédi- 
ger. Ceux-ci  sont  fort  nombreux,  de  nature  et  d'attributions 
diverses,  et  de  cet  état  naissent  une  foule  de  questions  dont 
la  solution  ne  peut  être  demandée  qu'à  un  recueil  homo- 
gène :  il  n'en  existe  point  de  tel,  et  il  faut  rechercher  les  textes  et 
leurs  modifications  dans  le  Bulletin  des  lois,  recherche  longue 
et  difficile,  lorsque  chaque  jour  cependant  de  noureaux  doutes 
ont  besoin  d'être  éclaircis,  lorsqu'à  tout  pas  se  présentent  des 
questions  obscures  et  complexes,  qui  réclament  la  science  et 
le  coup  d'œil  du  jurisconsulte. 

Pour  donner  une  juste  idée  du  travail  de  M.  Mangin,  nous 
ne  pouYons  mieux  faire  que  de  reproduire  en  substance  l'ana» 
lyse  qu'en  a  fournie  M.  Faustin  Hélie,  dans  son  introduction. 
Cet  ouTrage  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  la  première 
est  consacrée  à  l'exposition  des  principes  généraux  applicables 
à  la  rédaction  de  tous  les  procès-Terbaux  ;  la  deuxième  fait 
l'application  de  ces  principes  à  chaque  matière  spéciale,  et  si- 
gnale successivement  les  nombreuses  dérogations  qu'ils  ont 
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reçues.  La  théorie  générale  des  procès- verbaux  a  pour  objet 
d'exposer  les  conditions  qui  sont  requises  pour  leur  validité; 
la  première  de  ces  conditions  est  la  compétence  des  officiers 
publics  qui  les  ont  dressés.  L'auteur  examine  tour  à  tour 
quels  sont  ces  officiers;  dans  quels  cas  et  pour  quels  faits  ils 
peuvent  verbaliser,  dans  quelles  circonstances  ils  ont  le  pou- 
voir de  procéder,  pour  constater  les  contraventions,  à  des  vi- 
sites domiciliaires  ;  il  expose  les  conditions  qui  tiennent  à  la 
matérialité  même  de  ces  actes,  telles  que  leurs  formes  intrin- 
sèques, leur  écriture,  l'absence  des  renvois  ou  surcharges  non 
approuvés;  puis  enfin,  les  conditions  extrinsèques  qui  leur 


âkmaéùt  le  Boean  de  Tauthenticitè,  Feiiregistrement  et  l'affir- 
Dotation.  Le  procès-Yef4)al  dressé  âèvient  ensuite  Tobjet  dHm 
eteinen  sérieux.  L'aoteur  redierolie  quels  sont  les  effets  de 
84m  îrrég^arîté,  et  dans  lé  cas  où  il  serait  régulier^  il  se  de- 
mandé -quels  sont  lès  faite  pour  lesquels  il  fait  foi  :  fait-il  fot 
nfon  seulement  des  faits  matériels,  mais  encore  des  inductions 
que  ToiScier  a  pu  tirer  de  ces  faits  ?  fait-il  fol  des  aireuz  et 
des  déolarationadu  pré^efau  ?  Ces  questions  ^raTessontToi^t 
dé  rèzamen  le  plus  approfondi.  L*auteur  chercbe  à  établir 
qjaél  est  le  degré  d*autorité  attacbé  aux  diyers  procès-rerbaux 
stâVànt  la  qualité  dies  ag^ens  qui  les  ont  dressés,  et  la  nature  dé 
\k  matière  dans  laquelle  ils  interrfennent*  M.  Mangin  a  eiw 
Alite  dételoppé  ayec  une  extrême  lud^té  les  principes  qui 
i^glssedt  la  procédure  en  inscription  de  faux.  Là  se  termine 
là  première  parde. 

Ces  règles  posées,  il  s^agissait  d'examiner  dans  quels  Cas 
elles  s'appliquent  complètes  et  sans  modification,  dans  queb 
cas  elles  reçoirent  de  la  matière,  ou  du  caractère  de  PoiBcier, 
dès  dérogations  ^*il  importait  d'enregistrer  ayec  soin.  Cet 
eÉéoHien  se  dÎTisait  en  deux  parties,  suivant  que  Ton  oonsid^ 
réit  les  attributions  des  officiers  rédacteurs  et  les  formalités 
imposées  à  leurs  procès-yerbaux  ;  c'est  aussi  sous  ce  double 
rapport  que  M.  Mangin  passe  snccessîTement  en  revue  les 
pouvoirs  et  les  actes  des  procureurs  du  roi,  de  leurs  substi- 
tuts et  des  juges  d*instruction,  des  préfets  des  départemens  et 
du  préfet  de  police,  des  juges  de  paix,  des  officiers  de  gen- 
darmerie, des  sous-officiers  et  des  gendarmes,  des  gardes 
ebampêtres,  des  gardes  forestiers  et  des  gardes-pêche,  enfin 
Ses  préposés  des  douanes,  des  contributions  indirectes  et  des 
octrois.  La  compétence  relative  de  chacun  de  ces  fonction- 
naires, les  cas  dans  lesquels  ils  peuvent  agir,  les  limites  de 
cette  action,  les  formes  spéciales  des  actes  que  dans  chaque 
matière  ils  peuvent  être  appelés  ^  dresser,  sont  exposés  avec 
autant  d'ordre  que  de  netteté.  C'est  à  la  lueur  des  règles  gê- 
tiérales  qu^  a  exposées  au  début  de  son  travail,  que  l'auteur 
firfge  aa  marche  à  travers  tant  de  législations  indigestes  et 


i 


fiSoses,  et  son  p»  esi  toii)ov9  feniM:  «I  sûr,  6t  la  hnuAw 
qu'A  porte  pénètre  tour  k  tour  ohacme  de  leurs  diiposîliaiBft 

IfoiB  simscriyolift  sans  hésiter  à  ce  jagement  4e  H»  Faostte 
Hélie.  Mais  il  signale  dane  TooTrage  de  IkL  Mangin  deuzla- 
evoes  qoi  loi  paraissent  marquer  la  place  de  deux  conpléflBflos 
obligés  et  la  matiërequ'il  a  choisie.  L'éditenr  Toudsait,  et  o!«it 
avec  raison,  que  M.  Hangin  n^eût  pas  nég^é  la  partie  histon- 
que  de  son  sujet,  et  qu'ensuite,  non  content  d'exposer  ce  qm 
est,  fl  se  fût  attaché  k  indiquer  ce  qui  demrait  être,  à  signaler 
les  tices  de  la  législation  et  à  proposer  les  modifications  dont 
eBe  est  susceptible.  A  ce  double  objet.  M»  Fanstia  Hélie  par- 
court les  diverses  indications  que  Toa  retrouve  dana  le  dvoit 
ancien  depuis  rordonnanoe  de  Philippe  Y,  en  iSig,  et  ceUe 
de  Charles  Y,  en  1376;  il  fait  pressentir  par  là  de  quel  haut 
intérêt  serait  un  travail  qui  mettrait  complètement  à  nu  cetfis 
face  historique  de  notre  procédure  criminelle,  et  qui  montre- 
rait par  quelles  transformations  successiTes,  par  quelle  filia- 
tion législative,  Tétat  nouveau  a  succédé  à  l'état  ancien. 

Cet  ouvrage,  que  son  auteur  a  voulu  maintenir  dans  uœ 
sphère  essentiellement  pratique,  est  un  véritable  service  rendu 
àk  jurisprudence  par  M.  Mangin;mais  par  les  soins  et  parla 
manière  heureuse  dont  il  a  mis  son  travail  en  lumière,  une 
partie  du  mérite  en  revient  de  droit  à  M.  Faustin  Hélie,  son 
éditeur. 

Journal  du  Palais  (Giornale  del  Fore),  publié  par 
M.  B.  Belli.  Cahiers  1,  2et  3.  —  Rome,  1839. 

Ce  journal,  dont  le  titre  indique  parfaitement  la  spécialité, 
est  un  répertoire  des  décisions  les  plus  importantes  rendues 
en  matière  de  droit  civil  par  les  tribunaux  supérieurs  de 
Rome  et  des  États  pontificaux.  Les  besoins  de  la  pratique  ont 
depuis  long-temps  révélé  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  et  de  néces- 
saire dans  ces  recueils  de  jurisprudence,  où  les  magistrats  re~ 
trouvent  leurs  précédens,  et  où  les  justiciables  puisent  tout  à 
la  fois  des  autorités  respectables  et  de  sages  conseils.  Considé- 


rfawda  .point  de  Tue  de  l'étude  comparée  des  législations,  les 
reonueib  de  jurisprudence  ont  le  mérite  d'initier  le  lecteur  à 
la.srie  pratique  des  forum  étrangers,  k  la  manière  de  soutenir 
kiinatances  et  de  les  nder;  détails  qui,  en  apparence,  n'of- 
fianit  qu'un  médiocre  intérêt,  mais  qui,  combinés  a?ec  leur 
cause  originaire,  serrent  à  jnieux  connaître  et  à  mieux  appré* 
dcr  l'esprit  du  législateur  et  le  degré  de  perfection  de  l'ad- 
nainistration  de  la  justice.  Nous  félicitons  Tirement  U.  Belli 
d'avoir  repris  la  direction  d'une  œuTre  conunencée  dès  1817, 
e|  dont  on  paraissait  detoir  craindre  la  suspension  indéfinie. 
S4ia  Journal  parait,  à  Rome,  par  cahiers  mensuels  de  quatre 
feuilles  d'impression;  sic  cahiers  forment  un  yolume;  chaque 
cahier  se  compose  de  deux  parties  :  la  première  est  exclusi- 
Tcment  destinée  à  recueillir  les  décisions  judiciaires;  la 
deuxième,  sous  le  titre  d'Appendice,  contient  des  interpréta- 
tions légales  et  des  notes  sur  des  points  controTersés.  La  pre- 
mière partie  ne  diffère  point  de  nos  recueils  de  jurisprudence 
fr%nçaise.  En  tête  de  chaque  espèce,  le  point  de  droit  est  ré- 
sumé' en  une  ou  plusieurs  propositions  sommaires,  atec  l'in* 
dioation  du  paragraphe  de  la  loi  qui  y  est  intéressé.  Le  point 
de  fait  et  le  déreloppement  des  moyens  pour  et  contre  sont 
puisés  dans  les  plaidoyers  des  parties.  La  sentence  est  repro- 
duite ayec  les  considérans.  (  Revue  étrangère  et  française 
de  législation,  avril  1840,  p.  3 12.) 

SaENCES  ET  ARTS. 

Cours  de  morale  sociale  à  Tùsage  des  pères  de  famille, 
des  institutions  et  des  écoles  primaires,  par  T.  Dino- 
court.  —  Paris,  Henry.  1840.  In-8*>  de  420  p. 

Dans  un  avant-propos,  l'auteur  explique  conunent,  doulou- 
reusement affecté  depuis  long-temps  du  nombre  toujours 
croissant  des  délits  et  des  crimes  déférés  à  la  justice  de  nos 
tribunaux,  et  que  ne  parvient  point  à  réprimer  l'application 
des  peines  les  plus  sévères,  il  s'est  attaché  à  la  cause  de  ce 
désordre   sociaL   Pensant  l'avoir  trouvée,  mais   regardant 
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comme  impossible,  au  moins  quant  à  présent,  de  la  détruire^ 
il  s'est  applique  à  imaginer  un  moyen  de  Taffaiblir  pour  atté* 
nuer  la  Tiolence  de  ses  eiOfets,  partant,  les  rendre  moins  dan- 
gereux. Après  avoir  déyeloppé  son  idée,  M.  IMnocourt  donne 
Texposé  de  son  système,  et  indique  la  manière  de  se  serrir 
de  sa  méthode*  Ces  instructions  générales  sont  suivies  des 
sujets  que  les  élèves  doivent  apprendre  par  cœur;  ce  sont  : 
Dieu,  liiomme,  des  besoins  de  Thomme,  des  sociétés,  des 
bonnes  et  des  mauvaises  inclinations,  le  bien  et  le  mal  moral^ 
le  mal  physique;  de  la  diversité  des  mœurs  et  des  croyances 
religieuses,  du  christianisme,  le  culte,  des  vertus  et  des  vices; 
les  gouvernemens,  de  la  législation,  du  travail,  de  la  pro- 
priété, de  rinégalité  des  conditions;  des  droits  et  des  devoirs 
sociaux,  devoirs  généraux  envers  l'État,  les  supérieurs  et  la 
communauté,  devoirs  particuliers  ou  de  position,  .tels  que 
ceux  de  famille,  des  élèves  envers  leur  instituteur  et  des  ou- 
vriers envers  leurs  maîtres;  de  l'ordre  et  du  désordre  social; 
des  erreurs  et  des  préjugés,  de  l'ignorance,  des  faux  jugemens^ 
des  vices  capitaux,  des  qualités  opposées  à  ces  vices,  des  plai* 
sirs,  de  la  sagesse,  enfin  du  bonheur.  Chacune  de  ces  diffé- 
rentes sections  est  suivie  de  maximes  sur  le  même  sujet,  et  se 
trouve  développée  en  autant  de  leçons  dans  le  Cours  de  mo- 
rale sociale,  qui  est  précédé  d'un  discours  d'ouverture  et 
suivi  d'un  discours  de  clôture. 

De  la  philosophie  au  xviii*  siècle  et  de  son  caractère 
actuel,  par  L.  D.  de  Caraman.  —  Paris,  Goujon  et 
Milon,  Debécourt.  Imp.  de  Firmin  Didot.  1840.  In-8® 
de  59  p. 

M.  de  Caraman  s'est  livré  ù  l'étude  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, et  plusieurs  notices  de  lui  sur  nos  célébrités  philoso- 
phiques modernes  ont  déjà  fixé  l'attention  du  public  dans 
la  Bibliothèque  de  Genève,  par  leur  caractère  de  conscience  et 
d'élévation.  Le  présent  opuscule  est  l'introduction  d'un  ou- 
vrage qui  était  destiné  à  faire  connaître  la  philosophie  con- 
temporaine. Nous  voyons  avec  regret  que  l'auteur  ait  renoncé 


énprojet  qnH  afiir  formé  ;  tf  nous  annonce  que  la  pirf>liGation 
rleente  àe  Iraïaux  analo^es,  et  la  crainte  4e  cko^er  par 
aea  jagemens  qnelqnes  amcnm-propres,  Ten  ont  détonmé.  B 
WRD  semble  (jne  ces  raisons  n  taisaient  pas  dû^fahv  tant  dPim» 
pression  snr  Pesprit  d^un  écrirain  ancpiel  ses  étndea  oetiscioD- 
éfenses  donnaient  la  fiicnlté  et  le  droit  de  s'exprimer  coanaie 
tl'pense  sur  lescboaes  etsor  les  hommes  de  notre  temps.  Hoos 
laBèeptonf  comme  nn*  engagement  qne  nous  tenons  à  ¥00: 
fWBser  la  promesse  fiîite  par  H.  de  Caraman  de  publfer  siff 
tes  origines  de  notre  plnlosophie  nn  trarail  déyeloppé,  anqud 
ffa  consacré  toptes  ses  recherches. 

Dans  son  introduction  9  H.  de  Caraman  promène  m  eoop 
îTœil  rapide  sur  Te  monrement  phUosopbiqife  en  xTni*  siècle 
'dont  notre  fie  actuelle  n*est  snÎTant  lui  que  la  continnation. 
Vrattache  arec  raison  ce  monrement  à  la  réforme  de  Luther, 
Hans  lequel  fL  roit  xm  ardent  démocrate ,  ayant  Tèloquence, 
les  manières,  la  conduite  d*un  chef  de  parti  populaire.  La 
]^Ul080phie  du  siècle  dernier  lui  semble  résumée  dans  Locke,  et 
son  système  sensualîste  popularisé  par  Condittae  et  Voltaire  ; 
Be  ce  sensualisme  sort  le  matérialisme  de  k  fin  du  siècle, 
iconibattu  alors  par  le  spiritualisme,  qui  se  réveilfo  et  domine 
'sous  la  restauration,  où  il  prend  une  teinte  théologiqne.  Arrivé 
au  temps  présent ,  TécriTain  apprécie  quelques  tendances  non- 
Telles,  les  trayauz  de  MM.  Buchet,  Guiraud^Wiseraan,  Cerbet, 
Lfloordaire.  La  confusion  des  systèmes  actuels  est  à  ses  yeux 
une  chose  plus  apparente  que  réelle  ;  il  les  réduit  à  trois  seu- 
lement :  le  premier,  qui  se  fonde  sur  Fautorité  de  laréyélation 
et  fait  découler  tout  enseignement  philosophique  des  libres 
saints  ;  le  second  qui  rapporte  tout  à  la  raison  humaine  et  en 
fait  le  tribunal  et  Tarbitre  suprême  ;  le  troisième,  qui ,  rieux 
sous  le  nom  de  panthéisme,  nous  est  tenu  récemment  d'Aile- 
ifiagne  et  ne  parait  pas  à  fauteur  devoir  durer  long-temps  chez 
nous. 

Mélanges  de  droit  public  et  de  haute  politique,  par 
Charles-Lottia  de  Haller.  —  Versailles,  Dnfaure.  Paris^ 


—  Att  — 

Auguste  YatoD)  libraire-éditeur.  1839.  2  yol.  in-8*  de 
419  et  425  p. 

Dm  le  premier  yDiiiiiief  IL  de  Haller  traite  de  la  diviâioo 

des  pouToirSy  de  la  constitution  des  cortès  d'Eapagae^  dea 
noms  des  partis  politiques,  pour  servir  à  Tintelligence  des  jour- 
naux et  autres  écrits  modernes,  de  la  réyolution  de  la  Grèœ^ 
et  de  la  constitution  dite  portugaise.  U  fait  ensuite  quelques 
obserrations  sur  la  circulaire  des  cortès  de  Madrid  à  leurs 
ambassadeurs,  examine  les  considérations  de  M.  Clansel  de 
Coussergues,  sur  la  rérolution  d*£spagne,  parie  de  la  défee^ 
tîon  de  quelques  familles  catholiques,  près  de  Florzheim^  des 
états  proTinciaux  de  la  Prusse,  et  cite  les  firagmens  d'un  dic«» 
tionnaire  libéral.  Puis  après  s'être  occupé  des  réflexions  de 
M.  de  Bonald  sur  le  budget,  il  passe  aux  Tariations  du  sj^ 
tème  libéral,  donne  une  nouvelle  acception  du  mot  protestan- 
tisme, compare  l'état  des  protestans  en  France  à  celui  des 
catholiques  en  Angleterre,  parle  d'une^loi  rendue  à  Weimar^ 
sur  les  rapports  de  l'église  et  des  écoles  catholiques,  des  rérrU* 
lations  d'un  franc-maçon,  des  lettres  sur  l'Italie  considérée 
sous  le  rapport  de  la  religion,  par  M.  Pierre  de  Joux,  membre 
de  plusieurs  sociétés  sarantes,  et  termine  par  un  chapitre  sur 
la  diète  de  Hongrie. 

Le  second  Tolumc  est  consacré  à  la  réforme  dans  l'ordre 
militaire,  au  sens  moderne  du  mot  civilisation,  ù  la  justifica- 
tion de  M.  Guizot  et  à  la  chronique  de  la  révolution  de  Por- 
tugal, n  traite  aussi  de  l'état  actuel  des  doctrines  et  des  choses 
en  matière  de  droit  public,  de  la  chute  de  la  révolution,  suite 
nécessaire  d'un  refus  de  budget.  L'auteur  examine  si  le  roi 
peut,  sans  l'assentiment  des  chambres,  faire  oes  traités  qui 
dérogent  à  une  loi  antérieure ,  et  parle  de  la  liberté  de  tester 
et  des  substitutions  fidéicommissaires.  On  trouve  ensuite  des 
révélations  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  révolution  suisse^ 
en  i83o  et  i83i.  Le  dernier  chapitre  est  intitulé  :  Satan  et  la 
révolution,  par  opposition  aux  paroles  d'un  Croyant. 
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Des  améliorations  matérielles  dans  leors  rapports  arec 
la  liberté^  par  C  Pecqnenr.  —  Paris,  1840.  Chex 
Charles  Gosselin.  Impr.  de  Bourgogne  et  Martinet.  In-12 

xxnr-360  p. 


Ce  liTre,  ainsi  que  Tannonce  son  auteur,  a  surtout  été  écrit 
ponr  les  jeones  gens,  qui,  an  sortir  de  leurs  études  dassiques, 
tombent  forcément  dan?  le  monde  réel  et  y  cherchent  leur 
fonction  et  leur  bien-être.  Son  but  est  de  ]es  confirmer  dans 
la  bonne  Toie,  de  les  dégoûter  de  la  mauTaise,  et  de  leur  faire 
TOir^  relatirement  aux  obligations  sociales,  plus  loin  et  plus 
juste  qu'on  a  coutume  de  le  faire  à  leur  âge.  Après  aroir  défini 
ce  qu'il  entend  par  améliorations  matérielles,  et  précisé  les 
dlTers  sens  du  mot  liberté,  suivant  qu'on  l'envisage  comme 
morale,  politique,  individuelle,  abstraite  ou  métaphysique, 
sociale  ou  positive,  M.  Pecqueur  justifie  le  besoin  et  le  désir 
dn  bien-être  matériel  que  l'on  a  voulu  proscrire  au  nom  de  la 
'  religion,  et  en  montre  la  légitimitéljpar  les  textes  religieux  eux^ 
mêmes  ;  il  examine  l'influence  directe  des  améliorations  ma- 
térielles, leur  insuffisance  sociale,  et  rattache  ses  diverses  affir- 
mations aux  preuves  de  l'histoire  et  de  l'expérience  ;  il  traite  des 
machines  et  de  l'insuffisance  du  matériel  des  peuples  ;  dévelop- 
pant la  solidarité  des  libertés  humaines,  il  trace  les  conditions 
matérielles  de  la  liberté  des  nations  modernes,  la  conduite  à 
suivre  en  regard  des  nécessites  politiques  présentes  ;  il  recherche 
quelles  doivent  être  les  franchises  politiques,  les  liens  du  bien- 
être  et  de  la  conservation  nationale  ,  les  relations  de  l'éduca- 
tion  nationale  et  de  la  liberté ,  et  quelles  réformes  il  convient 
d'introduire  tans  l'organisation  de  l'instruction  profession- 
nelle. L'auteur  termine  son  ouvrage  par  l'examen  de  ce  qui 
a  rapport  aux  trois  sources  modernes  et  vraiment  fécondes 
4n  bien-être,  le  crédit,  l'association  et  les  voies  nouvelles  de 
communication.  Des  notes  finales,  au  nombre  de  dix,  com- 
plètent le  texte  de  M.  Pecqueur  et  en  éclairent  les  diverses 
parties. 
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Leçons  de  logique  (année  scholaire  1838-39),  par 
M.  Â.  Charma,  ancien  élève  de  1* école  normale,  profes- 
seur de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  — 
Paris,  1840.  Librairie  classique  élémentaire  de  L.  Ha-* 
chette.  In-8'  de  419  p. 

L'enseignement  de  M.  Charma  avait  été  attaqué  comme 
anti-religieux  et  anti-social.  La  publication  de  son  cours  le 
laTe  de  tout  reproche  semblable,  et  montre  au  contraire  que 
l'auteur  n'est  préoccupé  que  des  idées  d'organisation  sociale  • 
et  religieuse.  Ce  cours  a  pour  objet  l'art  de  penser,  et  suppose 
une  étude  de  l'intelligence  qui  se  diyise  en  deux  sections  :  la 
première  comprend  la  théorie  de  l'intelligence,  et  la  seconde 
la  législation  de  l'intelligence.  Ainsi,  d'abord  le  professeur 
considère  Fintelligence  dans  son  caractère  général,  dans  ses 
aptitudes  élémentaires,  dans  les  combinaisons  qu'elle  forme 
avec  les  autres  attributs  de  l'âme,  dans  les  relations  qu'elle 
soutient  arec  le  principe  de  toute  existence,  avec  le  corps^ 
ETec  le  monde  matériel,  avec  le  monde  moral;  ensuite  il 
examine  l'étendue  et  la  circonscription  de  la  logique,  ce  qui 
la  distingue  de  la  thymagogique,  de  la  poétique  et  de  la  dia- 
lectique, c'est-à-dire  de  la  rhétorique  ;  il  divise  la  logique  en 
logique  générale  ou  art  général  de  penser,  et  logique  spéciale^ 
contenant  un  art  d'observer,  un  art  de  se  souvenir,  un  art  de 
conjecturer.  Venant  plus  directement  à  l'art  général  de  pen- 
ser, M.  Charma  parcourt  les  signes  auxquels  une  vocation 
intellectuelle  se  reconnaît  ;  il  veut  que  le  produit  de  l'intelli- 
gence soit  intelligible,  vrai,  utile  et  moral,  et  recherche  en 
quoi  consiste,  pour  la  pensée,  l'intelligibilité,  la  vérité,  l'uti- 
lité, la  moralité  ;  passant  à  la  critique  de  la  pensée  naturelle^ 
il  se  demande  quelles  sont  les  dispositions  sans  lesquelles  on 
ne  doit  pas  songer  à  une  critique  sérieuse  de  la  pensée  natu- 
relle, et  les  moyens  qui  peuvent  amener  ces  dispositions  ;  il 
examine  de  même  la  production  de  la  pensée  artificielle,  re* 
cherchant  les  dispositions  intellectuelles,  morales  et  physiques 
dont  le  penseur  doit  s'entourer  pour  conserver  les  avantages 
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qu*il  tient  de  la  nature^  et  se  préseryer  des  inconYéniens  dont 
ces  avantages  sont  entachés,  ainsi  que  les  moyens  que  Tait  doit 
employer  pour  se  maintenir  au  milieu  des  circonstances  pby* 
siques,  intellectuelles  et  morales  dans  lesquelles  il  sera  pro- 
bablement placé  :  enfin,  s^occupant  de  la  critique  de  la  pensée 
artificielle,  le  professeur  examine  en  quoi  la  critique  de  la 
pensée  artificielle  diffère  de  là  critique  de  la  pensée  naturelle, 
quelles  sont  les  dispositions  préalables  que  suppose  cette  re- 
nie^ et  les  moyens  qui  assurent  ces  dispositions.  Il  termine 
SOD  ouvrage  en  montrant  les  imperfections  de  la  pensée  réflé- 
diie  et  la  manière  dont  Tart  les  corrige. 

Des  crises  financiènss  et  de  laréfome  du  système  mo* 
nétaire»  par  Chittî,  ancien  professeur  d'économie  sociale. 
-»  Bruxelles,  1839.  Meline  et  Gons.  In-»"  de  140  p. 

L'auteur  de  cet  opuscule  rattache  les  crises  financières  qui 
se  reproduisent  presque  périodiquement,  depuis  quelques  an- 
nées, à  Texistence  du  système  monétaire  métallique,  et  voit 
leur  remède  dans  la  réforme  de  ce  système,  système  ù  chan- 
ger, indépendamment  de  cette  considération,  car  sa  réforme 
est  une  conséquence  du  déTeloppemcnt  de  Findustric  et  delà 
prospérité  des  nations.  M.  Chitti  a  divisé  son  travail  en  deux 
parties.  Dans  la  première  partie  on  trouve  ce  qui  concerne 
les  crises  financières  et  leur  cause,  les  échanges,  la  monnaie, 
le  crédit,  et  la  seconde  est  consacrée  ù  Fexamen  de  la  nouvelle 
monnaie,  ou  monnaie  de  papier  ;  Fauteur  montre  toute  sa 
supériorité  ;  il  donne  les  moyens  d'en  empêcher  l'abus  et  la 
contrefaçon,  et  indique  les  voies  pratiques  pour  Tadoption  du 
système  monétaire  de  papier. 

De  la  parturition  des  principales  femelles  domestiques; 
parL.  V.  Delwart,  médecin  vétérinaire  de  P*  classe,  etc. 
—  Bruxelles,  Société  encyclographique  des  sciences  mé- 
dicales. 1839.  In-S^*  de  yi-190  p.  avec  une  planche. 

H.  Delwart^  ayant  remarqué  qu'il  n'y  avait  rien  d'écrit  sur  la 
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parfuritîon  des  principales  femelles  domestiques,  a  essayé  de 
rassembler  les  matériaux  épars  et  d^y  joindre  les  obserrattons 
d'une  pratique  de  quinse  années.  Le  cultiTateur  puisera  dans 
cet  ouTrage  des  conseils  et  des  conoaissanoes  qui  le  mettront  à 
même  d'apprécier  Timportance  de  cette  partie  delà  médeoine 
Tétérinaire,  et  en  garde  contre  Tempirisme  et  le  charlatanisme, 
dont  TinQuence  n*est  que  trop  funeste,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes. M.  Dclwart  a  rassemblé  et  coordonné  les  difiéreni 
sujets  qui  ont  rapport  à  la  parturition  ;  il  cotomence  d'abord 
par  la  gestation  :  il  dit  un  mot  sur  les  signes  qui  la  font  re- 
connaître et  sur  les  soins  à  donner  aux  femelles  durant  cet  état; 
il  parle  de  TaTortement,  des  phénomènes  qui  l'accompagnent 
et  des  causes  qui  le  déterminent;  puis,  arriTant  à  la  parturi- 
tion, il  défmit  les  différentes  ditisions  qu'on  a  adoptées,  traite 
des  différentes  positions  dans  lesquelles  le  fatus  peut  se  trou- 
Ter,  et  indique  les  moyens  les  plus  rationnels  pour  terminer 
cette  opération  naturelle  dans  chacune  des  positions.  H  dé- 
taille aussi  les  soins  à  donner  aux  nouveau-nés,  ainsi  qu'aux 
femelles  après  la  mise  bas,  parie  de  la  déliTrance,  des  enre- 
loppes  du  fétus  et  de  la  lactation,  énumère  les  règles  généra^ 
les  à  obseryer  pendant  et  après  la  parturition  et  les  opérations 
qui  y  sont  nécessitées  dans  certains  cas.  L'auteur  a,  de  plus, 
cru  utile,  pour  fixer  l'attention  des  vétérinaires  et  faire  dispa- 
raître quelques  préjugés  populaires,  de  traiter  des  maladies 
auxquelles  les  femelles  sont  le  plus  exposées  après  la  parturi- 
tion, ainsi  que  des  maladies  des  nouveau-nés,  et  il  a  terminé  la 
tache  quMl  s'était  imposée,  par  la  description  des  instrumens 
que  nécessitent  certains  cas  de  mise  bas,  ainsi  que  d'un  ban- 
dage content! f  qui  sert  à  maintenir  la  matrice  après  en  avoir 
opéré  la  réduction.  La  planche  représente  une  jument  et  une 
vache  avec  les  instrumens  de  la  parturition. 

Suir  introduzione  di  una  nuoya  pianta  indigofera  {Po- 
lygonum  tinctorium),  memoria  del  cavalière  Bonafous, 
direttore  del  R.Orto  agrario.  —  Stampata  d'ordipe  délia 
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R.  Società  di  Âgricoltara.  Torino,  [tipografia  Cbirio  e 
iliiia.  1839.  In-8*  de  10  p. 

Bans  cette  brochure^  M.  Bonafous  décrit  avec  le  plus  grand 
soin  le  polygonum  tinctortumf  d*où  Ton  tire  une  espèce  d'in- 
digo'et  qui  Tient  de  la  Chine  australe.  Cette  question  depuis 
qudqne  temps  occupe  les  naturalistes  d^une  manière  toute  par- 
tk^ère.  Ainsi  les  mémoires  de  Tacadémie  royale  de  Bruxel- 
h»,  dont  le  tome  XII  est  andjsé  à  la  fin  du  présent  numéro^ 
cOAtiennent,  dans  ce  même  tome,  un  mémwe  sur  la  formation 
de  l-indigo  dans  les  feuilles  du  polygonum  tinctùrium^  ou  re- 
nouée  tinctoriale  5  par  Ch,  Morren.  L'auteur  a  fait  un  tirage 
à  part  de  ce  mémoire. 

La  Société  de  pharmacie  de  Paris  ayait  mis  cette  année  au 
coticours  une  question  importante  relative  à  la  composition 
du  ffolygonum  iinctùrium  et  à  la  meilleure  manière  d'en  ex- 
traire Vindigo.  (  Il  s'agissait  de  savoir  si  la  culture  de  cette 
plante,  nouTellement  importée,  pouvait  présenter  des  avan- 
tages en  France,  et  nous  affranchir  de  l'immense  tribut  que 
BOUS  payons  à  l'étranger. }  Les  mémoires  envoyés  au  con- 
cours, sans  décider  positivement  cette  question,  lui  ont  ce- 
pendant fait  faire  assez  de  progrès  pour  que  la  Société  ait  cru 
devoir  couronner  trois  des  mémoires  qui  lui  ont  été  adressés  ; 
ainsi,  une  jnédaille  d'or  de  mille  francs  a  été  décernée  à 
M.  Osmin  Hervy,  préparateur  de  chimie  à  l'école  de  phar- 
macie de  Paris.  Une  médaille  de  quatre  cents  francs  à 
MM.  Girardin  et  Presser,  professeurs  de  chimie  ù  Rouen. 
Une  médaille  de  cent  francs  à  M.  Bor,  pharmacien  à  Amiens. 
(Voyez  le  Moniteur  universel,  i8  avril  1840,  p.  733.) 

Des  Turbines,  de  leur  construction,  du  calcul  de  leur 
puissance  et  de  leur  application  à  l'industrie;  par  J. 
C.  Houzeau.  —  Bruxelles ,  Hauman  et  comp.  Société 
belge  de  librairie.  1839.  In-S"*  de  108  p.  avec  une 
planche. 

Dans  l'introduction,  l'auteur  recherche  comment  se  déter- 
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mine  le  degré  d'importance  réelle  des  améliorations  indus* 
trielles.  Après  avoir  émis  des  principes  libéraux  en  fait  de  mo- 
difications aux  procédés  de  Tindustrie,  il  se  lirre  à  rexMnen 
d'une  question  particulière  d'après  ces  règles  générales  ;  nous 
Toulons  parler  des  turhifieê^  ces  nouTcllcs  roues  hydrauliques 
qui  résoWent  autant  qu'il  est  possible,  dans  la  pratique,  une 
Térité  théorique  de  la  science  :  la  réception  de  l'eau  sans  choc 
et  sa  sortie  sans  vitesse.  M.  Houzeau  entre  d'abord  dans  des 
considérations  générales  sur  les  tiirbines;  il  donne  ensuite 
une  description  particulière  de  la  turbine  Fodmeyron,  passe 
à  la  théorie  des  effets  mécaniques  de  cette  machine,  parle  de 
l'estîmation  expérimentale  de  la  puissance  d'une  turbine  en 
mouvement.  Après  avoir  constaté  l'excellence  absoliie  de  la 
roue  hydraulique  inventée  par  M.  Fourueyron,  et  après  avoir 
enseigné  ù  en  mesurer,  dans  tous  les  cas,  l'efRcacité,  Fauteur 
achève  de  remplir  la  tâche  qu'il  s'est  imposée,  en  recherchant 
les  cas  utiles  de  son  applicatiob  à  l'industrie.  «  Nous  avons, 
dit-il  en  terminant ,  montré  aux  entrepreneurs  les  avantages 
absolus  des  turbines,  et  nous  leur  avons  fait  connaître  les 
principes  de  leur  construction,  de  leur  installation,  le. calcul 
des  effets  mécaniques  de  ces  roues,  et  les  moyens  de  les  sou- 
mettre aux  épreuves  de  l'expérience.  Nous  leur  avons  dit  en- 
suite comment  ils  pourraient  juger,  en  comparant  l'efficacité 
de  leurs  roues  hydrauliques  actuelles  à  celle  des  turbines,.. et 
la  valeur  du  capital  engagé  qu'ils  exploitent  au  coût  de  la  tur- 
bine, comment  ils  pourraient  juger  des  cas  d'application  qui, 
sous  les  rapports  de  la  dépense  immédiate,  seraient  réellemoit 
avantageux.  Ils  ne  doivent  plus  considérer  eux-mêmes  que 
les  questions  de  lieu  et  de  temps.  Notre  tâche  est  accomplie. 
A  eux  maintenant  h  remplir  la  leur.»  La  planche  contient  cinq 
figures,  qui  représentent  les  différentes  parties  de  la  turbine. 

Économie  sociale  des  intérêts  du  conmierce  et  de  l'a- 
griculture, et  de  la  civilisation  en  général  sous  l'iufluence 
des  applications  de  la  vapeur.  —  Machines  fixes.  —  Che- 
mins de  fer.  -—Bateaux  à  vapeur,  etc.  Ouvrage  couronné 
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mondef  et  politiqoei)  p«r  C«  PecfQcar.  Épigraphe  :  La 
oqmfT  eji  à  eUe  teuU  wtê  réc^huiim  mémorable.  1839. 
9r  éditioD.  2fol.  iB-8*de  510el  528  p. 

Leâ  machines  à  Tapeur  ne  peoTent  qu'augmenter  le  bien- 
Hie  des  himmies,  partant  leur  moralité.  Les  machines  fixes  à 
Tipeur  tuent  le  morcellement  si  ouisible  aux  progrès  de  la 
fabrication,  hti  machines  locomotif  es  à  Tapeur  font  qu^il  n'j 
a  pins  de  distances.  Le  commerce  ne  pouTant  plus  se  faire  que 
de  larges  bases,  les  associations  dcTiennent  nécessaires,  les 
agricole  et  manufacturière  s'uniront  mieux ,  seront 
•ouTCOt  confondues,  conduites  par  une  même  entreprise.  Des 
docks  seront  élerés  aux  stations  des  chemins  de  fer.  On  pro- 
duira en  communauté  aTec  aTantage  double;  mais  la  con- 
sommation n'en  restera  pas  moins  entièrement  libre  :  point 
de  nrreau  uniforme,  chimérique.  Ce  ne  seront  plus  des  parti- 
cidiers  qui  commerceront,  négocieront,  mais  des  sociétés,  des 
Mtociations,  leur  papier-monnaie  présentera'plus  de  garantie, 
domiera  plus  de  confiance  que  celui  des  maisons  particulières. 
Le  commerce  s'étendant,  s'uniTcrsalisant,  les  banques  se  mul- 
tiplieront, elles  seront  moins  méfiantes,  leurs  opérations  ne 
pourront  plus  éprouTer  de  risques,  elles-mêmes  inspireront 
plus  de  confiance  ;  les  fonds  des  caisses  d'épargne,  de  pré- 
TOjrance  y  afflueront  naturellement,  et  multiplieront  leurs  res- 
sources. Toutes  les  nations  étant  rapprochées,  en  contact,  les 
relations  étant  incessantes,  les  embarras  des  douanes,  du  fisc, 
seront  incessamment  minés  et  tomberont  Chaque  pays  adop- 
tera l'industrie  qui  lui  sera  propice.  Chacune  en  industrie,  en 
agriculture,  dans  les  mœurs,  les  habitudes,  prendra  ce  qui 
pourra  lui  con?enir  chez  les  autres  nations.  La  transition 
pourra  amener  quelques  troubles,  mais  les  conquêtes  seront 
réelles.  Le  traTail  sera  la  loi  générale,  les  femmes  y  seront 
•oimiises,  elles  mnïrtmi  de  leur  position  précaire  ;  pour  elles, 
plus  d*esclaTage.  Une  féodalité  industrielle  pourra  s'élever, 
mais  eUe  ne  sera  point  dangereuse,  parce  qu'elle  sera  mobUe, 
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abordable  pour  tous;  sop  nerf,  l'argent,  glisse  sourent  entre 
les  doigts.  Les  états  pourront  la  maîtriser  en  conserrantla 
possession  des  chemins  de  fer.  Les  états  deyront  d'ailletna, 
selon  les  circonstances,  se  faire  les  patrons,  tes  protecteurs  im 
associations,  les  régler,  soit  qu'elles  s'établissent  aristocrati- 
quement  arec  quelques  chefs,  démocratiquement  en  appelant 
tous  les  actionnaires  à  faire  entendre  leur  Toix. 

a'  Tolume.  Les  propriétaires,  les  industriels  usent,  sans 
doute  ils  en  ont  le  droit,  mais  souvent  ils  abusent,  de  leur 
chose  particulière.  Une  association  est  composée  de  trop  de 
personnes  intéressées  poiu*  qu'elle  puisse  abuser  ;  elle  sera  de 
sa  nature  prudente,  progressire;  l'industrie  entraînera  dans 
son  mouvement  l'agriculture;  forcément  on  s'af&rancbira  des 
obstacles  qui  nuisent  à  la  transmUs^pn  facile,  à  la  mobiliss^iOB 
du  sol  ;  il  est  trop  morcelé  aujourd'hui  ;  mais  l'associatif» 
agglomérera  les  parcelles,  les  réunira  ;  la  concurrence  s'éta- 
blira entre  les  sociétés  au  lieu  de  séTir  entre  ks  particidiers. 
Les  ouvriers  sont  et  doivent  être  en  état  dliostilité  à  l'égafi 
de  leurs  maîtres;  l'association  apportera  d'heureuses  mo^Bf^ 
cations,  un  ouvrier  sera  appelé  à  avoir  sa  part  dans  celle  da 
bénéfice,  il  en  travaillera  mieux.  Jésus  a  proclamé  Té§aiït^ 
les  machines  l'établissent.  Sur  la  part  bénéficiaire  de  l'ouvrier 
on  pourra  lui  faire  une  retenue,  et  en  son  nom  en  faire  un 
dépôt  de  prévoyance  aux  caisses  d'épargne.  Nous  avons  eu  la 
charte  des  communes,  nous  aurons  celle  des  ouvriers.  Les  as- 
sociations veulent  les  élections,  et  toute  élection  est  une  ga^ 
rantie  que  le  mérite  est  mis  au  jour,  que  l'ambitieux  domi- 
nateur sera  renversé.  Chaque  nation  sera  stimulée,  forcée  de 
travailler  :  les  voyages  seront  faciles^  ils  étendent  les  rayons 
de  Fesprît  comme  ceux  de  l'œil;  l'esprit  y  perd  des  préjugés^ 
le  cœur  y  gagne  des  affections^  L'imprimerie  a  donné  des  a%8 
à  la  pensée,  les  chemins  de  fer  en  donneront  au  corps.  Les 
nations  en  Europe  s'uniront,  comme  en  France  se  sontimiBi 
nos  provinces  ;  une  guerre  ne  serait  plus  qn'ane  guerre  crvile; 
il  y  aura  un  congrès,  un  tribunal  européen  réglant  todtei  les 
difficultés.;  une  armée  ennemie -m'înoendkra  plus  nne  rA^ 
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elle  ne  détruira  pas  tia  chemin  de  fer;  la  population  ne  peut 
qœ  s*accroître,  ma»  que  de  terres  encore  inhabitées!  Les 
artSy  les  sciences,  la  finance,  sont  dé)â  cosmopolites,  les  che- 
mins de  fer  confondront  toutes  les  nations  ;  les  associations 
commerciales  feront  adopter  partout  le  système  représentatif, 
eduî-<i  conduira  à  une  fédération  européenne;  Ton  adoptera 
en  outre  une  langue  universdle,  peut-être  Tanglais,  plutôt  le 
français,  si  bien  en  harmonie  ayec  les  mœurs  douces,  le  goût 
pur,  ce  soutien  de  la  ciTilisation.  On  adoptera  partout  le  sys- 
tème métrique,  les  monnaies  décimales  ;  il  faudra  travailler  à 
acquérir  de  Tordre.  Dans  cette  nouTclle  ère  que  fera  éclore  la 
Tapeur,  dans  cette  révolution,  ou  nous  serons  plus  heureux,  et 
la  reconnaissance  nous  fera  remercier  Dieu,  ou  nous  serons 
plus  malheureux,  et  nous  prierons  pour  TinToquer;  la  religion 
seule  sans  détour  tend  au  ciel.  {Ànalyie  communiquie.) 

De  la  législation  et  du  mode  d'exécution  des  chemins 
de  fer,  par  G.  Pecqueur.  Lettres  adressées  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics.  —  Paris,  1840.  Chez  De- 
sessart.  Impr.  de  Baudouin.  Un  yoI.  en  deux  tomes  de 
▼111-626  p. 

Chargé  par  M.  Dufaure,  dernier  ministre  des  travaux  pu- 
blics, d*étudier  Féconomie  du  mode  d'exécution  des  chemins 
de  fer  en  Belgique,  ML  Pecqueur  a  consigné  dans  le  présent 
ouvrage  le  résultat  de  ses  observations.  Cet  ouvrage  est  presque 
formé  en  entier  par  les  lettres  dans  lesquelles  Fauteur  a  rendu 
compte  au  ministre  de  la  mission  qu'il  lui  avait  confiée.  Natu- 
rellement ennemi  du  système  des  concessions,  qu'il  considère 
comme  une  monstruosité  économique  et  sociale,  M.  Pec- 
queur, pénétré  aussi  des  imperfections  et  des  insuffisances  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées,  a  été  mis  à  même  de  se 
prononcer  en  connaissance  de  cause  entre  les  deux  systèmes 
rivaux  qu'il  a  pu  juger  par  comparaison. 

M.  Pecqueur  a  divisé  son  travail  en  troisparties  :  lapremicre 
rentre  surtout  dans  l'objet  de  sa  .mission  et  estparticulièrement 


coBsaeféé  A  Pétude  da  obcttUndefer  belge.  Il  rezunioe  dans 
tontes  f6t  parties  et  sous  tons  set  tspecti,  économie,  solidité, 
rapidité,  recettes,  prednit  des  marchandises;  et  de  la  supério- 
rité relatiTe  de  ces  ▼oies*  sur  les  nôtres,  comme  étendue, 
conmie  exécution  et  comme  rapport,  il  en  conclut  que  la 
Finance  reçoit  de  la  Belgique  une  leçon  humiliante.  H  dépeint 
l'organisation  de  Tadministration  centrale  et  du  personnel 
d'exécution  du  chemin  de  fer  belge ,  le  mode  d'exécution  et 
d'entretien  des  travaux,  le  mode  de  fourniture  pour  Pejqploi- 
tation,  les  conditions  générales  du  cahier  des  charges  des  en- 
trepreneurs ;  il  traite  du  mode  financier  ou  de  l'emprunt  des- 
tiné à  ces  constructions,  du  règlement  général  du  serfice 
d'exploitation  du  chemin  de  fer ,  des  enquMes  en  Belgique, 
de  la  loi  pour  cause  d'expropriation  publique,  des  concessions 
et  des  charges  des  concessionnaires,  et  après  avoir  fait  con- 
ndtre  le  règlement  organique  de  l'école  spéciale  du  génie  ciTil  ' 
en  Belgique  et  les  conditions  d'admission  des  élèves  ingénieurs 
et  des  élèves  conducteurs,  il  est  arrivé  à  conclure  quVntre 
deux  systèmes  opposés,  l'esprit  de  corps  et  l'esprit  dindivi- 
dualisme ,  celui-ci  emporté'  et  cupide,  celui-là  d'une  inflexible 
inertie,  il  y  a  un  troisième  parti  à  prendre:  or||klser  un 
nouveau  service  à  côté  et  en  dehors  de  l'ancien  qui  le  reven- 
dique comme  l'une  de  ses  attributions  naturelles,  et  donner  à 
ce  service,  par  une  impulsion  féconde,  l'activité  des  compagtiies 
et  là  solidité  de  l'administration.  La  deuxième  partie  est  con- 
sacrée à  la  critique  des  divers  modes  d'exécution,  et  com- 
prend l'examen  de  la  question  économique,  de  la  question 
morale,  et  de  la  question  sociale  et  politique.  M  Pecqueur 
compare  ensuite,  à  ce  sujet,  l'Angleterre,  les  États-Unis,  la  Bel* 
gique  et  la  France,  il  esquissé  l'organisation  possible  du  per- 
sonnel des  travaux  publics  en  France,  et  critique  les  divers 
modes  de  participation  de  l'état  dans  l'œuvre  des  compagnies 
concessionnaires.  Cette  partie,  comme  la  première,  conclut  à 
l'exécution  des  chemins  de  fer  par  l'état ,  en  modifiant  Tor- 
ganisation  dé  l'administration  actuelle  des  travaux  publics. 
Sdusle  titre  d'Organisation ,  Voies  et  Moyens,  la  trobiâne  et 


«ÉMitfcn  pwlb  f  miilw  >toiiifc  cs> tfât  aorappoïC  à.  FflOBfamioQ 
,par Mtar-Mid^  àroéiMtiêD  «aokuivB  des  aMwaniim^  «t. à 
'VmàmAoœ  vommmm  dmVèm  tt  detiempagBkiu    . 

'  Xi6  cheimn  deiisr  'mI^i  M  Itelciitsil  a69'  inéiiioifBf  €t 
06tv  pour  TétsblissenMnt  dit'  ébsnûû  û&  fer  d^Anrers 
éi  Ortende  i  CcAogne,  «tecr  emlinBidieBient  de  Bmenes 
et  de  Gand  aux  IroDtiëres  de  France,  par  MM.  Simoiis 
eCde  Hîdder,  ingënieurs-ârrécteara.  Troisième  édition. 
^-Bruxelles,  Lacroase  et comp.  1839. In-8®  de  cxliy- 

S&UDÎr  tonalas  doonaMM  ^pars.  gû  «e  rattach<mf  à  TéU- 
Uîisemflnt  du  cbemia  da  Set  belge;  domier  à  oonnaitvales  ma* 
4lii  qfÂ  ont  défenainè  k  gonvenument  4  anproposer  Fezé- 
jmioB  aux  fiBsii  da  l'étaV  at  Im  chambres  à  a'auociar  â  |a 
ymtén  du  fpuaeKnamant^  ftprodnira  Ict  mémoircg  ,  laad^s 
ém  ingfaînurïi  qui  ont  aani  de  haiaiaufatèma  et  aur la«io» 
itUrdaïqnah  tant  Uraïail  anJogindait  Itfaartdigt;  damiarlfs 
hndgpti  de  dépapaaa  et  de  reBattca  dn  4diemia  de  fer  dqpuis 
^pma  anatei-ipLlL  ait  ea  caurad*eaécutio%  phœr  JeapB&vi- 
aio«a  li^  ingfinienffi  en  rogard  dea jésukata  actiiab  ;  indiquer 
la.  mode  de  eonatmction;  âgoaler  réoonome.fiii  a  présidé 
JBK  travaux;  publier  enfin  un  lîiie  que  leabommea apédanx, 
laa  bonmiea  politiipiea  et  lea  adnûnislEateurs,  contulteront 
tplewent  avee^ruit,  tellea  août  lea  Tuea,  tel  a  été  le  but  des 
anteucs  de  œft  ouvrage.  La  testeen  est  orné  de  trais  planchea, 
la  ppemière  représente  les  ouvrages  d*art^la  seconde  laftail^ 
Wêsf  et  Si»  dépendanoes,  la  troiaième  le  nmtériel  des  taaaa- 
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TRe  Fragmente  der  episclen  Pbeine  der  tvriecben  lis 
xnr  leit  Âlexander's  des  Grossen.  —  Gesamméit  von 
fii  Duntzer.  Kœln»  1840.  Teilag  yon  F.  C.  Eisen.  In- 
8*  de  112  p. 
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tulé  Borner  und  der  Kyklos ,  ayait  eu  le  projet  d*y  joindre  les 
firagmens  des  poètes  cycliques  ;  mais  ce  trarail  accessoire  le 
menait  trop  loie,  et  c'est  ce  qui  motiTe  le  présent  recueil  de» 
fragmens  de  la  poésie  épique  des  Grecs  jusqu^au  siècle  d'A- 
lexandre. Les  parodieset  les  poèmes  didactiques  en  sont  ezdUia  ;- 
il  ne  contient  que  les  poèmes  purement  de  récit  épique ^  et 
l'auteur,  en  cherchant  à  le  rendre  complet,  s'est  proposé  d'y 
joindre  une  analyse  consciencieuse.  Au  su}et  de  chacun  des 
morceaux  qui  y  sont  rassemblés,  tout  ce  qui  était  combinaison 
ou  probabilité  a  été  rejeté  :  le  système  suivant  lequel  ils  sont 
coordonnés  suffît  pour  éclairer  la  critique.  Les  matériaux  of- 
frent par  là  même  un  tout  plus  compact  et  une  base  plus  solide 
aux  recherches  ultérieures.  Voici  leur  classement  : 

Cycle  épique  :  Titanomachie.  **  Danaîde.  — Amazonide.  — 
Œdipéide.  —  Thébaïde.  —  Épigones,  —  Minyade.  —  Prise 
d'GEchalie.  —  Cypride.  —  Éthiopide.  —  Petite  Iliade.  — 
Sac  d'Iion.  —  Retour  de  Troie.  —  Tâégonie. 

Poèmes  homériques  en  dehors  du  cycle  :  Margitès.  —  G^ 
cropides. 

Poèmes  hésiodiques  :  Dénombrement  des  femmes.  — Eoîen- 
nés. — Mélampodie.— Descente  de  Théséeaux  enfers.— *j£gi- 
mius.  —  Phoronis.  — Héraclides.  —  Naupactiennes.  —  Thé- 
séides.  —  Eumèle  de  Gorinthe  :  Europie.  Gorinthiaques.  -— 
Asios  de  Samos.  —  Ghersias  d'Orchomène. 

Épopée  mystique  sacerdotale  :  ÉpiménidedeGrète. — Mu- 
sée. —  Orphée  (Orphique)  :  Théogonie.  —  Onomacrite  d'A- 
thènes. —  Aristée  de  Proconnèse. 

Épopée  d'art  :  Pisandre  de  Gamire.  —  Panyasis  d'Halicar- 
nassc.  —  Ghœrile  de  Samos.  —  Antimaqne  de  Golophon. 

Les  fragmens  des  poètes  cycliques  recueillis  par  M.  Dubner  se 
trouvent  dans  :  Homeri  Garmina  et  cycli  epici  reliqulœ,  Parifi. 
1837,  editoreAmbr.  Firmin  Didot  L'auteur  déclare  qu'il  y  a 
dans  cette  publication  des  fragmens  qui  manquent,  et  d'autres 
fragmens  étrangers  qui  doivent  être  restitués  ailleurs. 

A  la  suite  de  l'ouvrage  se  trouve  une  table  des  poètes  et  des 
poèmes  dont  il  a  été  question. dans  le  corps  dujrecueil. 
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.  Hesiodi  qaod  fertur  Scutum  Herculis,  ex  recognitione 
etcamaDimadversîonibusFr.  Âug.  Wolfii,ediditG.  Fer- 
dioandas  Ranke.  Âccesnt  apparatus  criticQS  et  dissertatio 
éditons.  —  Quedlinburgi  et  Lipsiœ  ,  sumptibus  libr. 
Basaianœ,  1840.  In-S**  de  yiii-374  p. 

£d  l'année  1S17,  Fr.  A.  Wolf  aTaileu  Tintention  de  publier 
oe poème d*Hé$iode.  Dansée  but,  il  avait  transcrit  lui-même  le 
teite  d'un  bout  à  Tautre  et  y  aTaît  ajouté  des  remarques  cri- 
tiques, dont  une  partie  était  rédigée  de  manière  à  ce  que  l'au- 
teur eût  pu  les  liTrer  à  l'impression  sans  y  rien  changer.  Le 
reste  avait  été  fait  sans  ordre  et  sans  suite  et  n'avait  pas  encore 
reçu  la  dernière  main.  Wolf  voulait  ajouter  à  son  travail  les 
acholies  inédites  ainsi  que  la  Varietas  lectianis;  mais  il  mit  de 
côté  tous  ces  matériaux  et  ne  s'en  occupa  plus.  C'est  donc  le 
travail  de  ce  savant  critique  que  M.  Ranke  vient  de  publier , 
SMS  rien  changer  au  manuscrit  de  Wolf,  si  ce  n'est  qu'il  mit 
en  latin  les  notes  qui  se  trouvaient  écrites  en  allemand.  Il  a 
complété  son  édition  par  un  recueil  des  scholies  inédites  et  par 
un  Apparatus  criticus  qu'il  a  imprimé  immédiatement  après 
ItêÀnimadversionesdeVfoU.  M.  Ranke  n'a  rien  voulu  changer 
au  textedece  dernier,  afin  que  lelecteur  pût  connaître  l'opinion 
du  célèbre  critique;  il  s' est  contenté  de  discuter  les  leçons  dans 
ses  notes,  où  il  a  proposé  ses  propres  corrections.  Un  grand 
nombre  de  manuscrits  ont  servi  à  cette  édition  ;  en  voici  une  liste 
très-dctaillée  :  il.^cod.  bibl.  reg.  Paris.  2708 — B.  cod.  bibL  reg. 
Bav.  a83.  —  C.  cod.  Yitebergensis  Hermanni. — />.  cod.  bibl. 
reg.  Paris.  a55i.  — E.  cod.  bibl.  reg.  Paris.  2773.  —  jF.  cod. 
bibl.  reg.  Paris.  277a.  — G,  cod.  bibl.reg.  Paris.  a853.  — H- 
cod.  Harleianus  Robinsoni.  — /.  cod.Mosqucnsis  b. — K.  cod. 
Mosquensisc. — L.  cod.  Cantabrigiensis  Gaisfordi. — ilf.  cod. 
Mediceus  Dorvillii. — m.  cod.  Parisiis  a  Thierschio  collatus. — 
N.  cod.  Paris.  Tbierschii.  —  O.  cod.  Paris.  (2763)  Ruhnkenii. 
—  P.  cod.  Palatinus  Gommelini.  —  5.  cod.  Schellershennia- 
nus.  — s.  Florentinus.-— J.  cod.  Venetus  Triclinii.  —  F.  cod. 
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YratialaTiensis  s.  Rhedigeranos.  — Diac.  scholia  paraphrastica 
Dîaconi.  —  d.  scholia  technologica  alius  Diaconi. — f,  scholia 
paraphrastica  cod.  F.  — gl,  i.  glossœ  cod.  B.  Mon.  $eh,  scho^ 
lia  Monacensia  cod.  91. — BcOktch,  scholia  quœTzetzae  dicun* 
tur  ab  OporÎDO  édita.  Outre  ces  manuscrits^  l'éditeur  en  indic{ne 
encore  d'autres  de  Florence,  de  Naples  et  de  Paris,  qui  ontèlé 
collationnés  par  M.  Lennep,  et  dont  M.  Boissonade  a  donné 
quelques  extraits  ;  M.  Ranke  cite  aussi  les  deux  manuscrits  de 
Paris  2678  et  2877 ,  et  celui  de  Vossius.  Chacun  de  ces  ma- 
nuscrits se  trouve  décrit  arec  le  plus  grand  soin  dansl'fjn/o^Uf; 
cette  description  est  suivie  de  renseignemens  précieux  sur 
l'origine  des  scholies  et  sur  les  éditions.  Le  second  chapitre  de 
VEpilogtu  traite  de  la  forme  du  poème  d'Hésiode  telle  qu'elle 
est  donnée  par  les  manuscrits,  de  l'affinité  et  de  l'origine  com- 
mune de  CCS  copies  et  de  l'âge  du  texte.  Dans  le  troisième 
chapitre,  le  nouvel  éditeur  compare  le  Boîielierd' Hercule  ayec 
les  poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode.  Cette  comparaison  fait  très- 
bien  ressortir  les  imitations  homériques  et  ,hésiodiques  dans 
les  choses  et  dans  les  expressions.  M.  Ranke  termine  par  la 
comparaison  avec  les  hymnes  homériques.  Le  quatrième  et 
dernier  chapitre  est  consacré  à  l'origine  et  à  l'ûge  du  poème. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  qu'une  édition 
faite  avec  autant  de  soin  et  avec  une  critique  si  détaillée  ne 
soit  pas  accompagnée  de  tables. 

La  Bibliothèque  Royale  de  Paris  possède  un  exemplaire  de 
Tcdition  de  Daniel  Heinsius  (Lugd.  Batav.  161 3,  in-ia)  avec 
des  notes  manuscrites  d'Emery  Bigot.  Ces  notes  en  général 
sont  des  explications  philologiques  très-courtes  ou  des  correc- 
tions sur  le  texte  même  d'Hésiode,  présentées  sous  forme  de 
conjectures,  et  qui  sont  prises  presque  toutes  de  Guyet.  Nous 
n'avons  trouvé  que  deux  corrections  qui  ne  soient  pas  mention- 
nées dans  les  notes  du  nouvel  éditeur.  Nous  les  citerons  ici  : 
V.  146.  An  o(?ôvTMv  XruyaXiàwv,  ut  supra  ÇXiydtpwvàTro  xyowiàftw? 
èréy^u,  To  >6yxà  5côvt6jv  incptumcst  et  comiptum  videtur.  Ce 
que  Bigot  ajoute  appartient  à  Guyet.  An  XtvyaXoivTftjv  a  Xtwya- 
y.ôuçy  >sv7a^evToç  pi.  to  Xfvya^oîvTcav  masculinum  a  \tvyoîk6tîç^  a 
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Xfi^,  Xnyu^,  ^cuyae»,  ^toyo^M,  XtuyecAoc,  y.tuyaXiittç  et  \tttyakioç. 
— -  V,  a43«  xarsSpufrrovro  pour  xotrà  S*  c^pûfrrovro. 

Œuvres  de  Platon,  traduites  par  Yictor  Coasin, 
TameXin  et  dernier.  —  Paris,  Rignoux.  P,  J.  Rey, 
libraire.  1840.  In-8'  de  248  p. 

Ce  volume  est  un  appendice  à  la  collection  des  œuvres  de 
Platon,  traduites  en  français  par  M.  Cousin,  et  contient  TÉ- 
pinomis,  le  Minos,  le  Clitophon,  les  Lettres,  l'Axiochus,  du 
Justey  de  la  Yertu^  le  Démodocus,  le  Sisyphe,  TEuryxias,  les 
Définitions,  les  pièces  de  vers,  le  Testament.  Ces  opuscules  ne 
sont  pas  accompagnés  d'argumens,  comme  dans  les  volumes 
précédens  ;  à  la  fin  on  trouve  quelques  notes  philologiques,  et 
l'indication  des  sources  que  M.  Cousin  a  consultées  pour  faire 
la  traduction  de  chacun  de  ces  traités.  Outre  l'édition  de  Bek- 
ker  et  la  traduction  latine  de  Ficin,  il  a  eu  encore  sous  les 
y^ux,  pour  l'Épinomis,  Tédition  spéciale  d'Ast  (  Platonis  le^ 
gnet  Epinomis ,  a  voL,  1814)9  et  la  traduction  française  de 
Grou,  qu'il  a  reproduite,  en  la  modifiant  sur  quelques  points; 
pour  le  Minos,  la  traduction  allemande  de  Schleiermacher  et 
les  excellentes  notes  de  Boeckh  (in  Platonis  qui  vulgo  fertur 
Hinoem,  etc.,  commentabatur  Aug.  Boeckhius  ;  Halis  Saxo- 
Qum,  1806),  ainsi  que  les  notes  que  ce  grand  critique  a  join- 
tes à  son  édition  spéciale  de  plusieurs  dialogues  socratiques 
(Simonis  Socratici,  ut  videtur,  dialogi  quatuor  de  Legc,  de 
Lucri  cupidine,  de  Jiisto  ac  de  Virtute.  Additi  sunt  incerti 
auctoris  dialogi  Eryxias  et  Axiochus.  Grœca  recensuit  et  prœ- 
fationem  criticam  prœmisit  Augustus  Boeckhius  ;  Heidcl- 
bergae ,  1810).  «J'avoue,  observe  M.  Cousin,  qu'après 
Schleiermacher  et  Boeckh,  je  n'ai  pu  trouver  le  moindre  épi 
ù  glaner  dans  cet  humble  champ,  d'ailleurs  assez  stérile.  J'ai 
suivi  partout  ces  deux  guides  si  sûrs,  qui  sont  eux-mêmes 
toujours  d'accord.  Toutes  mes  notes  se  réduisent  à  un  aveu. 
Dans  le  texte,  les  mots  vô^xoç,  vofti^ci),  "jétioy  ^tavép&>,  vousvç,  v&- 
|xt^o;,  avo^oc,  vo|xo6sT>7ç,  vo^txéç,  dtavofA)?,  etc..  Se  reproduisent  à 
chaque  instant;  et,  marquant  dans  leur  rapport  celiy  des  idées. 
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jdonnent  à  la  discussion  une  liaison  qu*il  m*a  été  impossible 
de  .iedre  passer  dans  la  traduction^  parce  qu'en  français  les 
mois  oorrespondans  à  ceux-là  ne  dériTent  pas,  comme  en  grec, 
d'one  racine  commune.  »  La  traduction  de  Schlciermacher  a 
aussi  servi  pour  le  Clitophon.  M.  Cousin,  pour  les  Lettres,  a 
consulté  la  traduction  allemande  de  Schlosscr  (Plato*s  Briefe; 
Xicenisberg,  1795),  avec  une  petite  dissertation  de'Wiegland 
sur  la  première  lettre   (Epistolarum   quœ   Platonis  nomine 
Tidgo  •  feruntnr  spécimen  criticum;  Gissœ,  i8a8).  Il  a  ren- 
contré aussi  une  traduction  française  des  Lettres  de  Platon, 
publiée  par  Dugour,  ci-devant  professeur  au  collège  de  La 
Flèche;  Paris,  an  V  (1797).  L'éditeur  dit,  dans  l'avertisse- 
Bient,  que  cette  traduction  est  l'ouvrage  d'un  ecclésiastique 
du  Mans,  mort  en  i75a,  nommé  N.  Papin.  Cet  ecclésiastique 
ayait  traduit  tout  Platon,  et  M.  Dugour  déclare  qu'il  possède 
cette    traduction  tout  entière.    «Quant  à  celle  des  Lettres, 
ajoute  M.  Cousin,  il  est  diflicilc  de  rien  voir  de  plus  défec- 
tueux^ et  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Un  exemple  suilira 
pour  en  donner  une  idée.  Dans  la  lettre  XIT,  ces  mots  Xcyov- 
Tac  yàp  3xi  oê  SivBpîç  ourot  ii'jpLot  elvai,  sont  ainsi  traduits  :  ils 
paêsent  pour  être  originaires  de  Myra.  »  Pour  l'Axiochus,  le 
nouveau  traducteur  a  eu  sous  les  jeux  une  vieille  édition 
grecque  et  latine  d*un  traducteur  et  d'un  commentateur  ano- 
nyme, insérée  dans  une  espèce  de  compilation  morale  intitu- 
lée :  Doctrina  recte  vivendi  ac  moricndi;   Basilea;,    1677; 
l'édition  de  Fischer  (jEschinis  Socratici  dialogi  très;  4*  édi- 
tion, 1788);  enfin,  l'édition  de    Boeckh   (Simonis  Socra- 
tici, etc.).  Du  Juste,  l'édition  particulière  de  Boeckh;  de  la 
Vertu,  les  éditions  particulières  de  Fischer  et  de  Boeckh,  qui 
ont  servi  aussi  ù  TÉryxias.  Les  traités  indiques  par  M.  Cousin 
comme  traduits  pour  la  première  fois  sont  :  le  Minos,  le  Cli- 
tophon, TAxiochus,  du  Juste,  de  la  Vertu,  Démodocus,  Si- 
syphe, Éryxias  et  les  Définitions.  De  cette  liste  on  peut  re- 
trancher l'Axiochus,  comme  ayant  été   traduit  par  Etienne 
Dolet  en  i544*  Cette  traduction  a  été  publiée  à  Lyon  sous  ce 
titre  :  «  Deux  dialogues  de  Platon  ;  l'un  intitulé  Axiochus, 
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qui  est  des  misères  de  la  Tie  humaine,  de  Timmortalité  de 
rame,  et  par  conséquent  du  mépris  de  la  mort.  Et  l'autre 
Bypparchus,  qui  est  de  la  conToitise  de  l'homme  touchant 
la  lucrative,  traduictz  par  Estienne  Dolet.  A  Lyon,  chez  l'au- 
teur, iS^^jin^iS.i»  Du  reste,  ce  petit  Tolumc  est  très-rare,  et 
nous  ne  l'aTons  pas  trouvé  dans  le  riche  dépôt  de  la  Bibliothè- 
que Royale  à  Paris.  Voyez  le  Lexique  bibliographique  d'Hoff- 
mann. La  traduction  des  épigrammes  attribuées  à  Platon  a 
été  faite  par  M.  Cousin,  vers  par  vers,  mais  en  prose. 

Âristotelis  Politicorum  libri  octo  ad  recensionem  Im- 
manuelis  Bekkeri  reçogniti.  Criticis  editorum  prier um 
subsidiis  coliectis  auctisque  apparatu  critico  plenissimo 
instruxit  interpretatione  germanica  explaoavit  atque  in- 
dice nominum  propriorum  omavit  Adolphus  Stahr,  Dr. 
gymnasii  Oldenburgensis  conrector.  —  Lipsiœ,  sump- 
tibus  Caroli  Focke.  1839.  In-4''  de  xxyiii-223  p. 

L'édition  de  IML.  Barthélémy  Saint-Hilairc  paraissant  d'un 
prix  trop  élevé,  l'éditeur  en  a  extrait,  pour  ses  compatriotes, 
toutes  les  variantes  provenant  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Royale,  et  Indiquées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Saint- 
Hilairc,  et  les  a  réimprimées  dans  sa  préface.  On  trouve  en- 
suite l'indication  des  manuscrits  collationnés  par  M.  Bekker 
avec  les  lettres  de  renvoi  et  celle  des  manuscrits  dont  les  va- 
riantes ont  été  recueillies  par  M.  Hase  de  Dresde.  Ce  volume 
est  publié  sur  deux  colonnes,  le  texte  grec  à  gauche  et  la  tra- 
duction allemande  à  droite  ;  les  variantes  occupent  le  bas  des 
pages.  A  la  fin,  M.  Stahr  a  placé  une  table  des  noms  propres. 

De  rËquitation  par  Xénophon,  traduit  en  français  par 

le  baron  de  Curnieu ,  ex-officier  au  corps  royal  d'état- 
major.  — '  Paris,  Pollet  et  compagnie.  Au  bureau  du 

Journal  des  Haras,  et  au  dépôt  central  des  meilleures 

productions  de  la  presse.  1840.  In-S""  de  xxi-268  p. 

Ce  traité  avait  déjà  été  traduit  par  Gail,  Dupaty,  Courier, 
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mais  non  avec  la  fidélité  et  l'exactitude  qu'exigent  arant  tout 
les  détails  et  les  expressions  techniques  d'un  ouvrage  spécial. 
M.  le  baron  de  Curnieu^  qui  a  fait  de  la  science  hippique  une 
étude  approfondie,  a  pensé  qu'on  pouvait  donner  à  ce  traité 
de  Xénophon  une  forme  toute  nouvelle,  et  rendre  à  une  foule 
détenues  techniques  leur  véritable  acception.  M.  Gail,  dont 
le  xèle  et  l'activité  n'étaient  point  secondées  par  les  qualités 
nécessaires  à  un  philologue  intelligent,  M.  Gail,  disons-nous, 
n'entendait  pas  la  matière  du  Traité  (Téquitationf  ce  qui  de- 
vait forcément  l'exposer  à  des  contresens  et  à  des  erreurs  sin- 
gulières. Ainsi,  il  met  les  jarrets  aux  jambes  de  derrière,  et  il 
prétend  qu'un  cheval  se  nourrit  bien  quand  il  a  la  côte  plate 
et  relevée  vers  le  ventre,  le  tout  contrairement  au  texte  et  à 
la  vérité.  La  traduction  de  Dupaty  ne  mérite  pas  d'être  citée  ; 
car  il  est  évident  qu'elle  a  été  faite  sur  une  mauvaise  version 
latine.  Quant  à  celle  de  Courier,  à  la  fois  bon  helléniste  et  bon 
écrivain,  elle  est  sans  doute  bien  supérieure  aux  deux  précé- 
dentes ;  mais  on  ne  peut  s'empéchcr  d'y.  reconnaître  de  la  né- 
gligence et  de  fréquentes  inexactitudes.  «  Paul-Louis  Cou- 
rier, observe  M.  le  baron  de  Cumieu  ,  était  peu  connaisseur 
en  chevaux,  du  moins  ses  notes  le  font  croire  ;  de  plus,  son 
originalité  et  son  goût  exclusif  pour  l'antique  lui  font  donner 
à  côté  de  la  vérité.  Il  veut  interpréter  le  texte  moins  d'après 
le  sens  qui  se  présente  naturellement  que  d'après  ses  idées  à 
lui,  idées  qui  sont  souvent  fort  singulières.  Dans  ses  notes,  il 
ne  parle  que  d'Orientaux,  de  Cosaques,  de  Kalmouks,  lors- 
qu'il eût  été  plus  simple  de  tirer  les  comparaisons  d'objets  à 
notre  portée.  Il  effarouche  avec  des  noms  barbares,  quand  il 
pourrait  s'adresser  au  bon  sens  ou  rappeler  quelques  prin- 
cipes que  tout  le  monde  connaît.  Quant  à  son  inexactitude, 
je  me  crois  en  droit  de  l'affirmer,  non  seulement  d'après  moi, 
mais  d'après  l'autorité  des  meilleurs  commentateurs  alle- 
mands, dont  le  travail  est  toujours  si  consciencieux.  » 

Le  texte  qui  a  servi  à  cette  nouvelle  traduction  est  celui  de 
Vèdition  de  G.  A.  Sauppe,  Lîpsiœ,  i838,  in-8*.  M.  le  baron 
de  Cumieu  ne  s'est  permis  d'y  introduire  de  légères  modifi- 
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fOitions  que  dans  les  cas  seiilemeirt  où  elles  étaient  autorisées 
|»irr  quelques  manusortts  et  légitimées  par  ie  «ecis.  Le  texte  se 
trouTe  en  regard,  mais  à  la  manière  dont  il  est  imprimé,  on 
iroitkîen  que  le  traducteur  n'était  pas  là  pour  corriger  ses 
%prëuTes,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu^il  ait 
iaissé  à  un  autre  cette  tâche  dont  on  s'est  si  mal  acquitté.  Du 
rente,  comme  les  fautes  typographiques  ne  portent  la  plupart 
•du  temps  que  sur  les  accens,  on  n'en  peut  pas  moins  suirre 
•et  èomparer  ie  texte  arec  la  traduction  et  se  convaincre  que 
eètte  dernière  est  très-fidèle  et  rend  parfaitement  le  sens  des 
rdètaiis  techniques  ainsi  que  la  pensée  de  l'auteur.  Les  notes, 
qui  occupent  la  fin  du  Tolumc,  citent  avec  beaucoup  de  soin 
lès  différentes  acceptions  données  au  même  mot,  et  sont 
pleines  de  discussions  intére8santes,tant  pour  le  texte  lui-mOme 
que  pour  la  partie  anatomiqoe  du  cheral.  Dans  la  traduction  on 
treuTe  des  mots  entre  crochets  et  des  mots  entre  parenthèses  ; 
lei  premiers  ne  sont  pas  dans  le  grec,  et  n'ont  été  ajoutés  que 
pour  donner  plus  de  clarté;  les  derniers  sont  au  contraire  dans 
le  texte,  et  peu Tent  être  supprhnés  en  lisant  ia  phrase  firan- 
çiiae^  où  ils  ne  figurent  que  peur  plus  d'exactitude. 

Lettre  à  M.  Hase,  8ur  le  discours  de  Dion  Chryso- 
stome,  intitulé  Éloge  de  la  chevelure,  par  J.  Geel.  — 
Lcydc,  J.  G.  La  Lan.  H.  W.  Hazenberg  et  comp.  1839. 
Iii-8<>  de  39  p. 

Après  avoir  fait  un  éloge biin  mérité^  et  consenti  d'aisance 
par  tout  le  monde  savant,  de  riufatigabie  complaisance  de 
&L  Hase,  conservateur  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Uoyale,  Tauteur  passe  de  suite  à  l'objet  de  sa 
lettre  et  entre  en  matière.  On  sait  que  quelques-uns  des  écrits* 
de  Dion  Chrysostome  sont  perdus  aujourd'hui.  De  ce  nombre 
est  un  Eloge  de  la  chevelure,  qu'on  cherchait  en  vain  dans  les 
manuscrits  connus  de  cet  écrivain  et  dans  le  catalogue  que 
Photius  nous  a  laissé  de  ses  ouvrages.  La  notice  de  ce  mor- 
«eau  p^rdu  est  tirée  du  yaXây./i«^  i^xwfuov  de  Sjnésius.  €'est 
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le  seul  qui  en  fasse  Bieotion.  A  cette  oecasion,  M.  Geel  vap» 
pelle  les  témoignages  des  saTans  qui  ont  traité  cette  maliàre^ 
tek  çie  Morel,  Petau,  Fabricius,  Bréquîgnj,  Schoell  efc 
M.  We&tennann.  De  tous  ces  témoignages  il  résulte  trois  epà» 
nions  bien  distinctes  :  i**  V Eloge  de  la  chevelure  est  tout-à-ftdt 
perdu;  a*  il  en  existe  un  fragment;  5*  ce  fragment  sauyé  ceii* 
tient  Fintroduction  du  discours.  La  première  est  cntièremeat 
dénuée  de  fondement,  les  deux  autres  reposent  sur  une  erreur» 
«  A  défaut  d'un  examen  rigoureux,  obsenre  M.  Geel,  on  se 
contente  de  répéter  que  le  xôfntiç  iyxw/xcoy  de  Dion  est  peni% 
et  que  le  discours  de  Sjnésius  en  renferme  une  réfutation^  ]i 
paraît  aToir  échappé  ù  quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  cette  question,  que  Synésius  cite  textuellement  «a 
endroit  de  Dion,  non  en  passant,  ou  par  manière  de  preure^ 
mais  comme  le  corps  de  Téloge  quMl  attaque,  et  qui  contient 
tout  ce  qu'il  croit  dcToir  réfuter.  »  L'auteur  de  cette  letttrft 
prouTc  ensuite  que  la  citation  de  Synésius  n'est  pas  un  frag- 
ment, mais  bien  l'ouTrage  entier  de  Dion,  et  il  arrive  à  cette 
preuye  par  k  discussion  du  texte  lui-même,  par  la  manière 
dont  la  citation  est  amenée,  et  par  une  phrase  qui  paraît  poâ- 
tire.  Synésius,  en  effet,  ne  dit  pas  :  «  Je  tous  dispense  de  cher- 
cher le  passage  dont  je  toux  parler,  dans  le  discours^  de  Dion  ; 
en  Toici  quelques  lignes  que  je  tous  ai  copiées  ;  »  mais  il  dit  : 
«  Ne  prenez  pas  la  peine  de  dérouler  l'éloge  ;  je  Tais  tous  le 
réciter  :  ce  ne  sont  que  peu  de  lignes.»  Puis  il  ajoute  :  «  Mais- 
il  est  élégamment  écrit,  »  c'est-à-dire,  «  Dion  compense  la- 
brièTeté  de  sa  composition  par  la  beauté  du  style.»  Or,  il  pa- 
raît impossible,  comme  l'obscrTe  fort  bien  M.  Geel,  que  Sy- 
nésius ait  Toulu  restreindre  cette  louange  à  une  seule  citation. 
Sans  doute  il  y  a  de  l'exagération  dans  la  phrase  :  hî  dk  oxt^h 
èÇf/ÎTTstv  TÔ  ^c6>iov;  ce  dernier  substantif  ne  signifie  pas  les  ow 
vraies  de  Dion,  puisque  ov5è  TroXuo-rt^rov  s'y  rapporte  néces- 
sairement. Il  n'est  pas  permis  de  traduire  :  «  Ce  n'est  pas  un 
manuscrit  à  dérouler.»  Synésius  parle  tout  simplement  de 
l'Éloge  comme  s'il  remplissait  un  livre  ;  au  reste,  l'exagéra- 
tion e:»t  plutôt  dans  le  verbe  i^eXirrecv,  que  dans  le  substantif 
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€ifiXiav.  Ce  dernier  mot  s'employait  alors  pour  toute  espèce 
d*écrits,  depuis  le  plus  gros  Tolume  jusqu'à  une  simple  lettre^ 
n  fie  peut  donc  que  Synësius  ait  possédé  une  copie  ù  part  de 
cet  éyxjwpov  xôpyic  ;  d'après  ce  qu'il  en  dit  à  son  ami,  il  pa- 
rait supposer  que  celui-ci  en  a  une  pareille.  Cependant  voilà 
encore  un  autre  sens  que  M.  Geel  croit  pouvoir  attacher  au 
Terbe  IçOirn ev.  S'il  a  pensé  à  un  manuscrit  des  ouvrages  de 
IMon,  où  ce  €t6>toy  se  trouvait,  Synésius  a  voulu  dire  :  «  Ne 
cherchez  pas  l'Éloge  dans  votre  volume  de  Dion.»  On  trouve 
enaaite  le  texte  conservé  par  Synésius,  des  développemens  qui 
confirment  l'opinion  de  M.  Geel,  enfin  des  notes  philologiques 
comprenant  la  discussion  de  quelques  variantes  fournies  par 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  ù  Paris. 

Titî  Livii  ab  urbe  condita  ad  codicum  manu  scripto- 
rum  fidem  emendatus  ab  C.  F.  S.  Alschefski.  —  Bero- 
lini.  Ferd.  Diimmler.  1839.  In  8«  de  cvii-100  p. 

Dans  une  longue  et  substantielle  introduction,  M.  Alschefski 
parie  des  dififérens  manuscrits  qui  contiennent  le  trentième 
livre  de  Tite-Live,  au  nombre  desquels  il  mentionne  le  cé- 
lèbre manuscrit  de  Pithou,  conservé  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  manuscrit,  le  plus  complet  qu'on  con- 
naisse pour  la  troisième  décade,  remonte  à  une  haute  antiquité; 
il  était  indispensable  au  nouvel  éditeur  d'en  avoir  une  copie 
aussi  exacte  que  possible.  M.  Miller,  de  la  Bibliothèque  Royale 
à  Paris,  s'est  chargé  de  ce  travail,  dont  M.  Alschefski  fait  un 
très-grand  éloge.  Après  avoir  indiqué  tous  les  manuscrits 
dont  il  s'est  servi  pour  son  édition  ,  l'éditeur  entre  dans  de 
grands  détails  philologiques,  et  discute  les  variantes  impor- 
tantes fournies  par  ces  différentes  copies.  La  varietas  lectùh- 
nis  est  placée  au  bas  des  pages  dans  le  texte  ;  le  volume  se 
termine  par  un  Index  locorum  hujus  xxx  libri  Livii  in  com- 
mentatione  critica  tractatorum. 

Bibliotheca  auctonim  classicorum  et  grœcorum  et  la- 
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tinonim  oder  Verzeichniss,  etc.  von  Theod. Christ.  Friedr. 
Enslin.  Suppiemeat-Heft,  enthaltend  die  Literatur  vom 
Jahre  1830  bis  Mitte  1839.  Herausgegeben  von  Wilhehn 
Engelmann.  Buchhaendler  in  Leiprig.  — Leipzig,  Ver- 
lag  von  Wilheim  Engelmann.  1840.  In-8''  de  iy-128  p. 

Cette  Bibliothèque  classique  est  la  suite  d*un  ouTrage  qui  a 
paru  en  i83i  à  Stuttgart,  et  qui  portait  le  même  titre  latin* 
Celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  contient  Tindication 
de  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  dans  l'intervalle  compris 
entre  les  années  i83o-i84o.  Il  est  dirisé  en  trois  parti«b  :  les 
auteurs  gérées,  les  auteurs  latins  et  les  recueils.  Outre  les  édi* 
tions  des  écrivains  classiques,  on  trouve  la  mention  bibliogra- 
phique de  toutes  les  dissertations  qui  ont  été  publiée^  en 
Allemagne  sur  chacun  d'eux  pendant  les  dix  dernières  années. 
Cet  ouvrage  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
littérature  grecque  et  latine,  et,  pour  la  partie  grecque,  il  peut 
servir  de  complément  à  l'excellent  Lexique  bibliographique 
d'Hoffmann. 

Méthode  systématique  de  renseignement  des  langues^ 
appliquée  au  grec  ancien  et  moderne,  par  Etienne  Mar- 
cella,  ancien  jurisconsulte  et  conseiller  de  cour  et  de  col- 
lège. Seconde  partie.  —  Mécanisme  du  grec  ancien  con- 
tenant les  clefs  ou  les  dérivés  les  plus  usuels,  avec  une 
table  des  dérivés  qui  ne  s'y  trouvent  pas  dans  Tordre  al- 
phabétique.— Paris,  chez  Tauteur,  rue  des  Canettes^  19. 
Maze,  quai  Voltaire,  21.  1840.  In-8\ 

La  première  partie,  publiée  en  iSSg,  renfermait  les  mots 
que  l'auteur  considère  comme  les  racines  de  la  langue  grecque^ 
et  dont  le  plus  grand  nombre  parait  formé  par  onomatopée. 
La  seconde  partie,  qui  vient  de  paraitre,  contient  un  tableau  des 
permutations  de  lettres  les  plus  fréquentes  dans  les  dérivés,  et 
des  autres  altérations  orthogrj^phiques,  les  clefs  ou  dérivés 
principaux,  enfin  la  table  alphabétique  de  tous  les  mots  expli- 
qués. 
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fliriDÎne  IHtëraire  âe  la  France  avaift  le  douzième  siè- 
de,  -par  M.  J.  J.  Âtnpère,  prdfessev de  littérstturefran- 
fmB  aH  collège  Ad  Franœ.  — ^Pari»,  iftMi.  €hei  L.  Ha- 
dMtte;  à  Lttpng  »  £hn  Breckaua  et  ATenariiis*  Honry^ 
3  ?ol.  In-S^'^e  TX«F4Sa-4aO-5i04p. 


Vkistoire  Itttécaire  de  répoque  choisie  par  IL  Ampève  a 
.d<iîÀ  été  traité»,  en  «aitaxrec quel  éclat,  parksBénédioliiiA.'Ceiic 
4Û  font  un  choix  dane  le  moDument  è)ewé  à  la  ^otre  dat 
lettres  de  notre  pays  par  ces  sayans  religieux,  .s*accordcnt>pour 
doHaer  la  préférence  k  la.partie  gauloise  de  leur  trayail  et  nous 
4«ileiidons  par  cette  désignation  l^époque  littéraire  qui  s'é- 
tend depuis  les  plus. anciens  auteurs,  celtes,  grecs  et  gaulois, 
|uiqn*auz  premiers  rois  de  France.  On  se  demande  alors  quel 
est  le  but  nouveau  que  s*est  proposé  M.  Ampère  ?  A-»t-<il  touIu 
fjp^mi|r  un  double  emploi  ;  jpefaire  ce  qui  avait  déjà  été  £sit  ? 
Cela  Teut-il  dire  que  Touvrage  des  Bénédictins  est  incomplet, 
et  mérite  une  refonte.?  serait-ce  que  Ton  trouve  cet  ouvrage 
trop  volumineux,  et  alors  le  nouvel  historien  a-t-il  voulu  en 
donner  un  abrégé?  Voilà  quelques-unes  des  questions  que  Tap- 
parîtion  du  travail  de  M.  Ampère  a  fait  naître  dans  le  monde 
savant;  nous  n'essaierons  pas  d'y  répondre;  ce  n'est  point  ici 
tm  recueil  destiné  àl'éloge  ou  au  blâme: nous  devons  donner 
la  substance  de  Touvrage  qui  nous  occupe,  nos  lecteurs  sau- 
jnont  eux-mêmes  le  juger  et  .le  classer. 

M.  Ampère  nous  prévient,  dans  -sa  préface,  que  son  livre  a 
pourbase  son  enseignement  au  collège  de  France,  pendant  les 
.années  1 836  et  1 857.  Mais  les  matériaux  fournis  par  ce  cours 
ont  été  remaniés,  rectifiés  et  complétés  avec  soin,  et  la  forme 
■dfis  leçons  a  entièrement  disparu.  L'auteur  proteste  de  son 
esprit  d'indépendance  et  d'ioopartiaUté,  et  promet  de  traiter 
toutes  les  questions  avec  liberté  et  mesure.  Il  n'a  rien  négligé 
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des  premiers  temps  de  la  Gaule  :  son  appréciation  littérauns 
remonte  aussi  haut  que  rhistoirc  Ja  plus  traditionnelle,  c*e8fr* 
ù^M  aux  Ibères,  dont  il  recherche  le  earactère,  les  mœurs^lb- 
religion ,  la  langue  comparée  à  celle  des  Basques,  chez  lescpuels 
se  tnouTent  des  fragmcna  destemips  les  plus  anciens.  Vèfo^fo» 
celtique  vient  après,  présentant  une  peinture  du  catfactèie: 
gaulois  où  Ton  retrouve  bien  des  rapports  avec  n^trecaraclèrS' 
national,  ainsi  que  sa  langue,  son  alphabet,  aa  religion  et  Mi 
monumens  druidiques,,  les  Bardes  gaidois,  les  genres  divera^da. 
leur  poésie,  les  Bardes  gallois  dont  la  poésie  est  liée  à  toutes 
les  vieissitudes  de  4'histoire  nationale,  les  Bardes  irlaadais^ 
éeossais,  les  poèmes  ossianiques^  les  Bardes  et  les  Lai9  htm>^ 
tana.  L'esprit  celtique  subit  ensuite  diveEses  influenças^  lftpr^> 
mière  estcelle  des  Phéniciens,  qui  précède  comme  une  auroM 
la  oiviliBation:  brillante  apporDée  par  les  Grecs  à  Massalie.  Gette 
civilisation'  Sot  féconde,  et  projeta  bientôt  dana  1/intérieur  diss; 
terres  des  rayons  lumineux  qui  pencèrent  à  une  assez  grattte 
distance  robscurité  indigène.  M.  Ampèce  détaille  avec  soin- 
tout  ee  qui-  concerne  la  constitution,  la*  religion,  les  mœur»  et 
les  lettres  de  Marseille,  et  recherche  tous  les  monumens  qui 
prouvent  son  action  sur  la  Gaule.  On  retrouve  dans  la  langue 
française  et  provençale  beaucoup  de  mots  grecs  ;  les  origines- 
gvecques  sont  en  effet  nombreuses  dans  le  dernier  idiome 
surtouty  et  comme  l'un  des  exemples  les  plus  firappans  l'auteur 
aurait  pu  citei*  le  mot  enpuro,  qui  veut  dire  avancer  du  bois 
dans  le  feu.  La  conquOtcde  la  Gaule  par  la  civilisation  romaine 
est  envisagée  avec  ensemble  et  avec  une  couleur  heureuse  : 
»  Dans  les  pays  grecs  qui  tombent  sous  la  domination  de  Rome 
on  voit  les  médailles  de  bronze  remplacer  les  médailles  d'ar- 
gent. Ce  changement  est  expressif;  passer  de  la  eiviiisatioa 
grecque  à  la  civilisation  romaine ,  c'est  passer  du  siècle  d'ar« 
gent  au  siècle  d'airain.  Les  deux  civilisations  se  propagent  et 
s'établissent  par  des  voies  bien  différentes,  la  première  par 
les  bienfaits  du  commerce^  le  charme  de  la  langue,  la  sédoo-» 
tioades  arts;  la  seconde  par  la  guerre,  par  l'administrationy 
par  le  fisc;  Rome  subjugue,  la  Grèce  enchante.»  Résumant  ht: 


> 
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littérature  de  la  Gaule  ayant  l'arrÎTée  des  barbares,  Fauteur 
consacre  une  mention  spéciale  aux  hommes  les  plus  considé- 
rables qui  ont  marqué  le  mouvement  des  sciences  et  des  lettres: 
Pythéas,  Yalerius  Caton,  Varro  Atacinus,  G.  Gallus,  Trogue 
Pompée,  Yalerius  Asiaticus,  Votienus,  Domitius  A  fer,  Pé- 
trone^  le  sophiste  Fayorinus.  Mais  avec  le  christianisme  une 
nouyelle  littérature  se  manifeste  dans  la  Gaule.  Elle  est  con- 
sidérée d'abord  dans  un  de  ses  représentans  les  plus  glorieux, 
Irénée  de  Lyon,  appelé  par  l'histcrrien  un  métaphysicien  peu 
profond,  un  écrivain  peu  habile,  mais  possédant  le  sentiment 
Trai  du  christianisme  et  rencontrant  parfois  le  sublime;  ensuite 
dans  Lactance,  païen  converti;  dans  Ausone,  poète  chrétien 
de  forme  païenne  ;  dans  saint  Paulin,  tendre  et  touchant  ;  dans 
saint  Hilaire  de  Poitiers,  qui ,  aux  prises  avec  Tarianisme,  crée 
la  littérature  théologique  dans  la  Gaule;  dans  saint  Ambroise, 
qui  fournit  les  modèles  de  plusieurs  genres  nouveaux  :  F  Ho- 
mélie, rOraison  funèbre,  THymne,  le  Traité  de  Morale.  C'est, 
dit  l'auteur,  un  père  de  l'Église  dans  toute  l'étendue  et  toute  la 
portée  du  mot.  Toute  cette  partie  abonde  en  détails  sur  les  hé- 
résies des  premiers  temps  du  christianisme,  sur  l'arianisme,  le 
pélagianisme,  le  semi-pélagianisme,  le  nestorianisme,  l'euty- 
chéisme,  dont  M.  Ampère  explique  la  force  et  la  persistance 
par  cette  considération  que  si  elles  ont  tant  remué  l'Église,  c'est 
qu'elles  tenaient  à  des  questions  philosophiques,  qui,  en  tout 
temps,  ont  remué  et  remueront  la  pensée  humaine  dans  ses 
dernières  profondeurs. 

Un  changement  considérable  est  arrivé  dans  le  monde 
gallo-romain,  la  barbarie  a  fait  irruption  dans  son  sein. 
M.  Ampère  envisage  cette  époque  avec  une  grande  sagacité. 
Recherchant  l'action  exercée  par  les  peuples  germaniques  stir 
la  civilisation  de  la  Gaule,  il  les  montre  ravivant  des  popu- 
lations caduques  et  apportant  les  germes  de  l'esprit  chevale- 
resque et  de  la  féodalité  ;  il  fait  la  part  de  ce  qu'ils  ont  ajouté 
à  notre  langue,  à  nos  mœurs,  à  nos  traditions,  et  analyse  quel- 
qlUes  fragmens  littéraires  qui  leur  sont  attribués.  Après  avoir 
constaté  l'état  de  la  culture  chrétienne  après  l'invasion,  il  ar- 
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rive  à  Sidoine  Apollinaire^  où  il  trouve  une  foule  de  détails 
de  mœurs ,  qu*il  fait  ressortir  et  explique  en  les  groupant, 
Sidoine  est  pour  lui  l'expression  dernière  et  affaiblie  de  Tan- 
cienne  culture  romaine.  Grégoire  de  Tours  qui  suit  est  au  con- 
traire Texpression  de  la  barbarie  lettrée,  et  qui  est  évidemment 
propre  à  écrire  F  histoire  de  son  temps;  «Et  en  effet,  dit  son  bio- 
graphe, il  fallait  un  homme  qui  ne  fût  ni  un  barbare  ni  un  rhé- 
^ur  ;  qui  sût  tout  juste  assez  de  latin  pour  écrire  presque  en 
latin ,  et  en  même  temps  quin'eût  pas  assez  étudié  pour  mettre 
des  idées  reçues,  des  expressions  transmises  à  la  place  des  faits 
présens  et  réels.  »  L'analyse  critique  de  Thlstoire  des  Francs 
complète  cet  article  de  Grégoire  de  Tours,  qui  se  fait  remar- 
quer dans  ses  études  et  dans  ses  vues.  Seulement  il  nous  semble 
que  Timportance  de  Thistorien,  la  place  qu*il  occupe  dans  les 
annales  de  nos  origines  auraient  pu  autoriser  une  plus  grande  lon- 
gueur de  dévcloppcmens.  Dans  Fortunat,  M.  Ampère  dépeint 
la  fin  de  la  poésie  latine,  et,  en  analysant  le  fond  de  ses  œuvres, 
il  en  fait  sortir  de  curieux  renseignemens  sur  l'histoire  du 
temps.  M.  Ampère  a  cru  voir  que  Ton  n'avait  pas  apprécié  à 
sa  juste  valeur  la  littérature  légendaire,  qui  suit  ce  temps  et 
règne  seule  pendant  les  septième  et  huitième  siècles,  et  il  a 
voulu  lui  restituer  toute  son  importance.  Il  examine  tour  à 
tour  les  causes  qui  firent  prédominer  cette  littérature,  les  di- 
verses formes  de  la  tradition  orale  ou  saga,  les  caractères, 
formation  et  vicissitudes  de  la  légende,  dans  les  Actes  des 
martyrs,  les  Vies  des  Pères  du  désert;  il  distingue  lesdifîérens 
t^'pes  de  saints,  soit  pendant  l'invasion,  soit  après  la  conquête, 
et  termine  l'examen  de  cette  époque  et  de  ce  genre  par  la  vie 
de  deux  missionnaires  fameux,  saint  Colomban  et  saint  Boni- 
face. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Ampère,  Charlemagne  est  envisagé 
comme  un  restaurateur  des  lettres  par  sa  protection,  et  de  l'his- 
toire par  ses  propres  actions  ;  l'auteur  constate  toute  son  in- 
fluence sur  son  siècle,  et  trace  son  portrait  avec  des  couleurs 
plus  avantageuses  qu'on  n'a  fait  jusqu'ici.  Alcuin  occupe  dans 
ce  récit  la  place  qu'il  a  occupée  dans  l'histoire ,  et  se  trouve 


onnaîdéré  comme  prôtns-  et  comme  homme.  A  ce  tableau  siscr- 
cèdeot  des  considérations  sur  la  théologie  au  neuTicme  siècle^ 
sur  les  saints,  les  misaonnaires,  le»lég;endes-  et  les  missions  de- 
oetté  époque,,  sur  la  philosophie  au  neuvième  siècle  person- 
nifiée dans  ScotErigènejy  sur  l'histoire  que  représente  Ëginhard 
etsur.Agobacd,  qui  inaugune  la  littérature  politique.  Hincmar 
sert  à  Tauteur  pour  représenter  le  type  de  TéTêque  au  neu^ 
irième  siècle,  et  le  rôle-  de  Tépiscopat.  L'examen  des  dixième 
et  ooaème  siècles  termine  le  troisième  yolume  et  l'ouvrage  de 
flU  Ampère;  il  considère  cette  double  période  dans  les  différentes 
littératures  théologique,  politique,  poétique  et  historique,  et 
a|Hrès  avoir  fait  un  tableau  de  la  renaissance  des  études  et  des 
arts  dans  ce  dernier  siècle  il  constate  l'état  et  la  formation 
auiGcessive  de  l'idiome  français  qui  désormais  va  prendre  dans 
Ift  littérature  une  place  envahissante  et  bientôt  exclusive, 
fifouvrage  de  M.  Ampère.est  un  de  ceux  qui  concourent  pour 
le  prix  Gobert  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-4jettr«« 


Vœu  du  Héron,  publié  d'après  un  manuscrit  de 
la^  bibliothèque  de  Bourgogne,  avec  les  variantes  d*un 
autre  manuscrit  de  la  même  bibliothè<fue,  et  celles  du 
texte  donné  par  La  Cume  ^de  Sainte-Palaye.  • —  Mons^ 
typographie  d'Em.  Hoyois,  libraire.  1839.  In-8^  de  xii^ 
32  p. 

Cette  publication  a  été  faite  par  la  Société  des  Bibliophiles 
de  Mons  et  tirée  à  cent  exemplaires  destinés  au  commerce. 
Le  Vœu  du  Héron  avait  été  publié  pour  la  première  fois  par 
La  Cnrne  de  Sainte-Palayc,  dans  ses  Mémoires  sur  l'ancienne 
chevalerie,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Berne, 
nf  323  ;  il  se  trouvait  placé,  dans  ce  manuscrit,  entre  la  Chro- 
nique de  Guillaume  de  Nangis  et  la  Chronique  de  Flandre.  Le 
texte  imprimé  aujourd'hui  est  celui  du  manuscrit  n"  io,433 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (Bibliothèque  de  Bour- 
gogne). Cette  même  bibliothèque  possède  un  autre  mana- 
scz^,  mais  moins  complet,  du  Vœu  du  Héron;  il  porte  le. 
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n*  j  I9I156.  Les  nouveaux  éditeurs  ontvecueilli'les  principite 
▼arianles  que  présente  cet  autre  texte,  .ainn  que  celui  de  la 
Bibliotbèque  de  Berne,  et  ils'Ont  fiait  «précéder  leitout  des  ob- 
senrations  du  sayant  La  Cume  de  âainte-'Palaje  sur  le  loiat, 
de^œ  poème.  Selon  ce  dernier,  les  mœurs  du  lemps  conooii- 
rent  avec  les  faits  historiques  pour  donner  au  Yœu  du  Héron 
nn  degré  de  probabilité  qui  approobe  de  la- certitude.  Le:poèle 
a  trarvaillé  sans  doute  sur  un  fond  vrai,  et  la  broderie  qu^U 
peut  y  avoir  mise  n^en  altère  que  faiblement  la  vérité.  Outre 
les  Mémoires  sur  Tancienne  chevalerie  dé)à  cités,  les  noa- 
préaux  éditeurs  indiquent  encore,  comme  sources  A  consulttr 
sur  les  événemens  historiques  et  les  persounages  dont  il  .cet 
parlé  dans  le  poème  :  1*  un  article  de  M.  Arthur  Dinaux, 
inséré  dans  le  quatrième  volume  des  Archives  du  nord  de  la 
France,  p.  i45  ;  2**.  le  mémoire  couronné  de  TH.  Yan  Hasselt, 
sur  les  poètes  hcnnuyers,  p.  73.  «  M.  Van  Hasselt,  ajcutent 
les  éditeurs,  nomme  Froissard,  notre  grand  chroniqueur, 
comme  Tautcur  du  Yœu  du  Héron.  C'est  une  conjecture  in- 
génieuse et  qui  présente  des  probabilités  ;  mais  enfin  ce  n*est 
qu'une  conjecture,  et  en  attendant  des  preuves  positives,  il  y 
a  prudence,  nous  parait-il,  à  ne  la  donner  que  comme  telle.  » 
Ce  poème  contient  quatre  cent  trente-sept  vers,  avec  cette 
souscription  :  Explieit  des  Veux  du  Bairon. 

UTTÉRATURE  ORIENTALE. 

Journal   Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,   etc. 
HP  série.  Tome  IX.  N^  51.  Mars  1840.  p.   161-256. 

Des  faits  qui  concernent  le  Thien-tchu  ou  l'Inde,  traduit 
du  chinois  par  M.  Pauthier.  (Suite  et  fin.)  Cette  dernière  par- 
tie du  travail  de  M.  Pauthier  traite  du  naturel  des  Indiens, 
des  délits  et  des  crimes,  des  punitions  et  châtimens  divers, 
des  épreuves  judiciaires,  des  règles  de  la  politesse  et  de  Tuf- 
banité,  des  formules  de  salutations,  des  maladies  et  de  la  mort, 
des  diverses  espèces  de  funérailles,  du  suicide  volontaire  des 
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TÎeillards,  de  Téducation  de  la  jeunesse^  de  la  distribution  et 
des  reyenus  des  domaines  royaux,  des  impôts  et  charges  pu- 
bliques, de  l'entrée  des  troupes  en  campagne,  des  propriétés 
territoriales,  des  produits  du  sol,  des  diverses^  espèces  d'ali- 
mens»  des  boissons  spiritueuses,  des  métaux,  enfin  des  mon- 
naies et  autres  objets  d'échange.  Ce  long  travail  de  M.  Pau- 
thier  a  été  tiré  à  part  et  forme  un  petit  volume  qu'on  trouve 
ft  UilibrairiedeMM.  Brockaus  et  Avenarius,  rue  de  Richelieu. 
•-^.Notice  sur  l'ouvrage  intitulé:  fludes  giogra/phiquu  tt 
kisioriqueê  de  VArabie^  ete.f  par  M.  Jomard.  (Article  de 
M.  J*  Sédillot.)  ^—  Die  Celtischen  Sprachen  inihren  Ver" 
iœUniêsef  ti.  ««  IP.  von  F.  Bopp.  (Article  de  M.  A.  Pictet.) 
«—Nouvelles  et  mélanges*  —  Bibliographie. 

Archives  Israélites  de  France.  Parune  société  d*hommes 
de  lettres,  sous  la  direction  de  S.  Cahen,  traducteur  de 
la  Bible.  N"  I.  Janvier. — Paris,  Wittersbeim.  Au  bu- 
reau .des  Archives  Israélites  de  France.  1840.  In-S"", 
p.  1-64. 

•  *Un  mot  sur  l'opportpnité  de  ce  recueil.  > —  Projet  d'ordon- 
tiande  du  consistoire  central;  observations  sur 'ce  projet; 
adresse  aux  israclites  du  Haut-Rhin. — Rabbins  de  Metz;  bio- 
graphie de  M.  de  Cologna. — De  la  littérature  hébraïque  et 
juive  en  France.  —  Lettre  sur  un  monument  à  élever  à  Men- 
delsohn.  —  Sur  des  manuscrits  hébreux  des  archives  du 
royaume.  — Bulletin  bibliographique. 

N*2.  —Février.  P.  65-112. 

Séance  du  consistoire  central. — Personnel  des  consistoires. 
—-Réclamations  rabbiniques. — Médaille  offerte  à  M.  Crémieux 
sur  le  serment  More-Judaïco. — Les  Israélites  dans  les  états  du 
pape.  —  Comité  consistorial  de  la  société  israélite  de  secours 
et  d'encouragement. — Fragment  inédit  du  drame  de  Job,  par 
Mollevaut,  de  l'Institut.  -^Concordance  des  dates  judaïque  et 
Julienne. — Histoire  de  la  philosophie  :  Kabale. — Bulletin  bi- 
bliographique. 
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No  3.  —  Mars.  P.  113-176. 

Quelques  observations  sur  un  projet  de  réor^anisatioD  du 
culte  Israélite. — Rapport  sur  le  projet  d'ordonnance  contenant 
organisation  du  culte  israélile,  présenté  au  consistoire  israélite 
de  Strasbourg)  par  M.  Aaron  (Arnaud),  grand-rabbin. — Lo- 
terie de  Strasbourg  en  faveur  de  la  société  de  traTail  pour  les 
jeunes  Israélites. — Lettre  de  BI.  "Wonnser. — Réflexions  sur  le 
même  sujet,  par  M.  Léon  Halevy.  —  Les  Israélites  dans  les 
états  du  pape.  (Suite  et  fin.)—  Sur  les  Juifs  de  l'Inde. —  Car- 
naral. — Lettre  de  M.  S. — Société  d'encouragement  au  travail 
en  faveur  des  Israélites  indigens  du  Bas-Rhin.  —  Horrible  as- 
sassinat des  Juifs  de  Damas. — Lettre  de  M.  Crénûeux;  autres 
lettres. — Bulletin  bibliographique. 

Joaonîs  Augusti  VuIIers  Institutiooes  linguae  Persic® 
cnm  Sanscrits  et  Zendica  iingua  comparât®.  —  Gissœ, 
prostat  in  libraria  J.  Riaker.   1840.  In^S"*  de  x-208  p. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on  doit  citer  eu  première 
ligne  Jones  et  Lumsden,  nous  ont  donné  des  grammaires  de 
l'idiome  vulgaire  de  la  Perse  ;  mais  aucun  de  ces  savans  ne 
s'est  occupé  de  faire  connaître  les  rapports  qui  existent  entre 
le  persan,  le  sanscrit  et  le  zend.  M.  Vullers,  comme  l'indi- 
que sulDsamment  le  titre  de  son  livre,  s'est  proposé  de  com- 
bler cette  lacune.  Aussi  n'est-ce  point  aux  personnes  qui 
veulent  apprendre  le  persan  que  sa  grammaire  nous  paraît 
destinée.  Ces  personnes  feront  bien  de  continuer  ù  lire,  comme 
par  le  passé,  les  ouvrages  de  Jones,  de  Dombay  ou  de  "Wilken, 
et  de  compléter  leurs  études  granmiaticales  par  Lumsden  et 
par  quelques  traites  originaux.  M.  VuUers  compare  les  trois 
langues,  établit  les  différences  et  les  rapports  qui  existent 
entre  elles,  et  donne  des  régies  de  permutation  et  de  corres- 
pondance des  lettres,  au  moyen  desquelles  on  peut  retrouver 
dans  le  persan  les  mots  sanscrits  et  zends  les  plus  méconnais- 
sables  en  apparence.  Quelques  pages  du  livre  sont  consacrées  à 
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l'explication  des  suffixes,  qak  eenreot  à  former  les  substantifs 
et  les  adjectifs  persans. 

'Le  trayail  que  nous  annimçons'nous  paraît  digne  des  encou- 
ngnmens  que  lui  ont  accordés  le  grand^uc  de  Besse  et 
WL  Timoth.  Bah.  de  Linde,  auquel  il  est  dédié.  Nous  atten- 
drons cependant,  pour  nous  prononcer  sans  réserve,  que  Fau- 
teur ait  publié  'la  syntaxe,  qui  sera  la  partie  la  plus  importante 
ie^n  It^re. 

VOYAGES. 

Nourelles  Annales  des  «voyages  et  des  sciences  géogra^ 
|Aiiques,  a^ec  cartes  et  planches,  par  une  réunion  de 
savants,  de  géographes  et  de  voyi^enrs.lV*  série,  l'*  an- 
née, 1840.  Avril.  — Paris,  chez  Arthus  Bertrand. 

tCe  volume  contîedt  la  suite  du  travail  de  M.  Temauz-Gom- 
pans,  sur  la  théogonie  mexicaine.  Il  établit  que  les  Mesicakis 
admettaient  un  Dieu  suprême,  plus  puissant  que  toutes  les  di- 
wkdlés  subalternes  ;  il  signale  de  grands  points  de  ressem- 
bkace  entre  la  religion  des  Mexicains  et  celle  des  indous, 
«ttFtout  entre  Boudha  et  '{^uetzakoalt^  grand-prêtre  fameux 
qdÎFfinisé.  Suit  une  notice  sur  les  Ovas,  par  M.  Looke  Lewis, 
-capitaine  an  corps  royal  des  ingénieurs  de  la  Grande-'Bre- 
•tagoe.  Cette  notice  présente  les  renseignemens  les  plus  eu- 
jneux  sur  Tile  de  Madagascar;  elle  a  été  lue,  en  i835,  à  la  So- 
jclôté  de  géographie  de  Londres,  et  publiée  dans  le  tome  Y  de 
taon  Journal.  M.  Eyriés  a  traduit  la  relation  du  Toyage  de 
Jlokha  i\  Sana  parle  Tank  es^Cham  (route  du  nord),  exécuté, 
len  11:836,  par  CbarlesCruttenden,  officier  de  marine  de  la  com- 
qpagnie  des  Indes.  L^auteur  de  cette  relation  donne  d'intéres- 
«ans  détails  sur  les  inscriptions  trouTées  par  lui  à  'Sana  et  sur 
•l'intérieur  du  pays,  sur  Machid),  Zebid,  Bcit  el-Fakih,  Sen- 
nif,  £1-Hadheïn,  Motteneh,  et  autres  Tilles  et  Tillages  qu'il  a 
-traversés  pour  arrÎTor  à  Sana.  Il  décrit  ayec  soin  les  lieux,  et 
foamit  d'abondans  renseignemens  sur  le  sol,  l'agriculture  et 


le  commerce,  sur  les  habitans,  leurs  lois,  leurs  mœurs  et  leur 
religioD.— Analyse  critique  sur  an  Inquiry  into  the«origin  of 
the  antiquities  of  America,  by  John  Delaûeld  junior»  New* 
York.  Iq-4'*-  ^^'  Ternaux-Compans,  auteur  de  cette  analyse, 
juge  TouYrage]  d'une  manière  défaYorablc  et  ne  l'estime  d'au- 
cun prix  pour  la  science: 

Yoyage  en  Syrie  et  dans  le  désert,  par  fea  Loais  Da** 
moiseaa,  attachée  la  mission  de  M.  de  Portes  (pour  achaf 
d'étalons  arabes.)  —  Bruxelles,  Hauman  et  comp.  So**^ 
ciété  belge  de  librairie.  1839.  2  fol.  in-12^  de  34»  et 
240  p. 

Beaucoup  de  chapitres  de  cet  ouvrage  ont  déjà  paru  dans 
le  Journal  des  Haras^  h  Voleur  et  lé  Cabinet  de  Lecture. 
L'auteur,  qui  s'est  consacré  de  bonne  heure  à  la  médecine  ▼£- 
tcrinairc,  raconte  ce  qu'il  a  tu  d'une  manière  concise  et  dra- 
matique, sans  viser  à  l'effet.  Les  notes,  qu'il  prit  durant  son 
séjour  chez  les  Arabes,  n'étaient  que  pour  lui-môme;  il  ne 
pensait  nullement  à  les  réunir  en  corps  d'ouvrage  pour  les 
o£EHr  au  public  ;  et  ce  ne  Ait  que  sur  les  instances  pressantes 
de  ses  amis  qu'il  s'y  décida.  Dans  le  premier  volume.  Damoi- 
seau décrit  les  différentes  villes  où  il  a  séjourné,  et  donne  des 
détails  précieux  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  habitans.  H 
parle,  par  exemple,  de  la  castration  chez  les  Arabes,  et  des 
suites  ordinaires  de  leur  manière  d'opérer,  des  contributions 
en  Turquie,  des  femmes  curdes,  des  femmes  turques,  et  des 
douanes  à  Alep. 

Le  second  volume  traite  des  différentes  villes  de  la  Syrie; 
l'auteur  donne  des  particularités  sur  chacune  d'elles,  parle  des 
personnages  célèbres  qu'il  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  dans 
ses  voyages,  et  raconte  avec  beaucoup  de  soin  ses  aventures 
personnelles.  On  trouve,  entre  autres,  beaucoup  de  choses  sur 
la  vie  de  Djezzar-Pacha  et  sur  lady  Stanhope.  Il  termine  en 
décrivant  les  derniers  jours  de  la  semaine-sainte  à  Jérusalem^ 
et  en  racontant  la  sensation  causée  en  Syrie  par  la  Douvelie 
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de  la  mort  du  duo  de  Berri.  S*éttnt  fait  donner  un  breret  de 
pèlerin  9  Damoiseau  retourne  tk  Saint-Jean-d*Acre ,  puis  à 
Sejde  9  et  part  pour  la  France,  après  ayoir  eu  une  entrerue 
arec  Hussein-Bey. 

Voyage  au  Japon  exécuté  pendant  les  années  1823  à 
1830,  ou  description  physique  ,  géographique  et  histo- 
rique de  Tempire  japonais  de  Cezo,  des  lies  Curiles  mé- 
ridioDales,  de  Krafto,  de  la  Corée,  desUesLiu-Kiu,  etc. 
Edition  française  rédigée  par  MM.  A.  de  Montry  et 
E.  Fraissinet,  et  publié  sous  les  auspices  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  duc  d  Orléans.  —  Paris,  1840.  Tom.  V.  I"  U- 
yraison  de  172  p. 

Le  premier  yolume  de  cet  ouvrage  a  été  publié  en  1 858  ; 
les  Tolumes  intermédiaires  n*ont  pas  paru,  et  le  tome  Y,  pu- 
blié aujourd'hui,  est  consacré  à  la  Corée.  On  y  trouve  les 
nptions  suivantes  :  portraits  de  pêcheurs  coréens,  langue  et 
écriture,  Tocabulaire,  poésies  coréennes,  notes  sur  la  Corée 
prises  dans  les  rapports  de  plusieurs  habitans  de  ce  royaume , 
des  officiers  de  Tsussima  et  des  employés  de  la  factorerie  ja- 
ponaise de  Fusankaé,  constitution  du  royaume  coréen,  digni- 
tés de  Tétat  et  de  la  cour,  aperçu  général  de  Thistoire  de  la 
presqu*ile  coréenne,  rapports  du  Japon  avec  la  presqu'île 
coréenne  et  la  Chine,  d'après  les  originaux  japonais. 

GÉOGRAPHIE. 

Di<;tionnaire  usuel  et  scientifique  de  géographie,  con- 
tenant les  articles  les  plus  nécessaires  de  la  géographie 
ancienne,  etc.,  par  G.  L.  Domeny  de  Rienzi,  ancien  gé- 
néral au  service  de  la  Grèce,  etc. — Paris,  Hippolyte  Til- 
liard.  Pitois-Levrault  et  comp., libraires  éditeurs.  1840. 
In-8°dexiv-1008p. 

,  Ce  dictionnaire,  rédigé  sur  plan  entièrement  neuf  et  mé- 
thodique, contient  un  grand  nombre  d'articles  nouveaux,  tels 
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que  Dayas,  £l-Ag[Ouath,  PhiHppeyiile,  Sétif;  ceux  de  pla« 
sieun  races  et  yariétés  de  peuples ,  tels  que  Aëtas,  Andamènes» 
Kaffres,  Papouas,  etc.  L'auteur  y  a  surtout  mêlé  un  grand 
nombre  de  faits  pris  dans  ses  voyages  publiés  et  inédits^  et 
principalement  dans  TouYrage  intitulé  :  Océanie,  livre  encj- 
clopédique,  imprimé  à  Paris,  chez  Firmin  Didot,  3  vol.  in-8% 
qui  fait  partie  de  V  Univers  pittoresque.  Le  reste  est  puisé  aux 
meilleures  sources  et  surtout  dans  les  écrits  des  géographes 
voyageurs,  .qui  sont  bien  supérieurs,  m^tne  ù  mérite  égal,  à 
ceux  des  géographes  sédentaires.  M.  Domeny  de  Rieniî  a 
consulté  les  documens  les  plus  authentiques -français,  anglais^ 
allemands,  espagnols,  italiens,  hollandais,  portugais,  arabe»^ 
indiens,  chinois,  etc.  ;  il  a  emprunté  quelques  articles  à  0^- 
milton,  Kilian,  Alcédo,  Capper,  Ysévoljosky  et  à  VEncyeUh' 
fidie  nouvelle  ;  il  en  a  nommé  les  auteurs.  Sauf  ce  très-petit 
nombre  d'articles,  tous  les  autres  sont  de  lui  ;  mais  il  n'a  dû 
se  nommer  qu'au  bas  de  quelques-uns  empruntés  à  son  Oeia» 
nie  et  quelquefois  à  ses  voyages  inédits.  Il  a  donné  aussi  les 
nouvelles  divisions  et  subdivisions  du  royaume  de  Grèce,  de 
rÉgypte,  de  la  Syrie,  de  l'île  de  Candie  et  des  nouvelles  ré- 
publiques des  deux  Amériques,  et  les  noms  indigènes  des  pays^ 
des  peuples  et  des  hommes  ont  été  généralement  restitués. 
L'auteur  a  consacré  un  article  à  toutes  les  localités  étrangères 
ù.la  France  dont  la  population  est  de  5,ooo  et  souvent  de 
5,000  habitans,  et  même  au-dessous,  lorsqu'elles  offrent  quel- 
que importance  ou  quelque  célébrité.  Quant  à  la  France,  on 
trouvera  tous  les  bourgs  et  villages  de  i,5oo,  quelquefois  même 
de  1,000  habitans,  ainsi  que  tous  les  chefs-lieux  de  canton, 
quelle  que  soit  leur  population.  Les  distances  des  différentes 
routes,  les  évaluations  de  superficie,  ainsi  que  les  distances 
itinéraires  des  pays  étrangers,  sont  calculées  en  lieues  de 
3,282  toises,  ou  de  a5  au  degré,  et  les  distances  de  quelques 
parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  en  journées  de  caravanes. 
M.  de  Rienzî  a  pris  pour  base  de  la  population  de  la  France 
le  recensement  de  1 836,  le  Dictionnaire  des  postes  et  la  di- 
vision territoriale  du  royaume^  3  vol.  in-folio  (i838);maii 
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cenuneiil  7  a  teoirvé  des  arreurs  graines  et  cooime  la  populsH 
tion  mairie  chaque  année^  il  Ta  souyent  rectifiée  d*après  lés 
annuaires  des  départemens  de  Tannée  l'âSg,  et  par  d*anti«s 
doensaens  statistiques  plus  exacte,  quoique  moins  authenti- 
qo^  que  le  Dictionnaiiie  des  postes, 

Xn  tôte  de  ce  nouveau  dictionnaire  de  géographie,  on  trouve 
un*  sommaire  de  cosmogl*aphie  présenté  sous  un  point  de  vue 
philosophique,  et  une  table  expliclÉive  des  termes'  de  géogra^ 
pUe  an  usage  dans  le  volume.  L'ourrage  de  M*.  Domeny  de 
Rlend,  en  raison  de  la  richesse  des  matériaux  qui  y  abondent^ 
noms-  semble  supérieur  aux  autres  dictionnaires  de  géographie; 
La  manière  encyclopédique  du  sayant  voyageur,  ses  connais* 
sances  en  linguistique,  ses  recherches  dans  l'arohéologie  et 
rhialoire  naturelle  donnent  beaucoup^d'intérêt  à  ce  liwe  qui 
esl^  digne  de  fauteur'  de  FOcéanie.  Nous  citerons  principale^ 
ment  tes  articles  Asie,  Europe,  AfWque,  Pologne,  Rusâe, 
Rmie5  Pari»  et  Vauduse. 

Tableau  du  climat  et  de  la  végétation  de  l'Itsdie,  résui* 
tat  die  deux  voyage»  en  ce  pays  dans  lea  années  1917- 
tSt9  et  1829^1830-;  par  J.  F.  Schouw,  professeur  de^ 
botanique  à  Ttiniversité  de  Copenhague.  Vol.  I.  Tabteair 
de  h  température  et  des  pluies  de  l'Italie,  avec  un  atlas 
âé  5  cartes.  —  Copenhague,  ÎSSO*.  Librairie  Gyldendial. 
Imprimerie  de  Bianco  Luno.  In-4°  de  x-227  p. 

L'auteur,  ainsi  qu*il  le  raconte  dans  sa  préface,  commença 
se»  voyages  en  Italie  au  printemps  de  1817,  arriva  ù  Triestc, 
et  employa  l'été  particulièrement  à  exploner  la  partie  méridio-* 
nal)»  des  Alpes  depuis  la  Camiole  jusqu'au  Mont^enis.  Dans 
Tàntomne,  il  passa,  par  les  A-pennins,  à  Gênes,  parcourut 
plusieurs  parties  des  montagnes  liguriennes,  et  pendant  Thi- 
Vier  séjourna  ù  Pise  et  à  Florence^  En  l8iB,  il  pénétra  dans 
les-  Apennins^  monta  j[usqa'aux  plus  hauts  points  de  ces  mon^ 
tagnes  dans  les  Abruzses-et  dans  l'État  de  l'Église,  puis  il  con*- 
tinua  son  voyage  en  suivant  la  chaîne  entière  des^  Apennin  f 
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îtttqu-à  la  partie  la  plus  .méridionale  de  la  Galabre.  Delàifl 
pMia  en  Sioile,  iinonia  sinr  rEtna^Jtrarenarintérieiiridu'pagïi 
et  wâlallesiiionta^es.nébrodiqiies.  U  passai^kiver  J^Si-^tSay 
àiBame  et  à  Kaples.;  Le  ptintemps  snhrant  11  retounia  en  fil- 
oile,  ^'occupa  surtout  des  côtes  du  sud  et  de  i'est,  et  mooti 
ime  aeeonde  fois  sur  l'Etna^  oùiliut  spectateur  d'une  émip» 
tion  considérable  ;  après  quoi^  il  jeta  iun  coup  d'conl  sur  lies 
montagnes  de  la  partie  nord-est  de  cette  île.  A  son  retour,  en 
lOLTersant  Tltalie,  il  eut  encore  roccasioud'examiner  quelquBEi 
pArties'des  Apennins  et  'des  Alpes;  il  passa  ces 'dernières  doto 
rautonme  de  18199  et,  après  un -séjour  à  Genève  et  à  Paris,  il 
rerint  dans  sa  patrie  au  commencement  de  i8ao. 

Voulant  dès  lors  mettre  en  œuvre  la  rédaction  de  tous  Jet 
Biatériauz  qu'il  arait  recueillis  dans  ses  excursions,  M.  Schotnr 
jsentit  la  nécessité  de  voir  encore  une  fois  !ntalie,.et  la  muni* 
licence  du  roi  de  Danemarok  le  mit  en  état  d'entreprendre,  oe 
second  voyage,  qu'il  comjnença  en  1899.  Dans  sa  noureBa 
tournée,  il  visita  une  partie  des  Apennins  de  Toscane -et  da 
Modène,  .les  côtes  de  la  Sicile  et  les  environs  de  Maples,  ilffit 
des  recherches  sur  les  montagnes  de  Sore,  les  montagnes 
Apuanes,  celles  de  la  Garnie  et  plusieurs  autres  parties  dos 
Apennins  et  des  Alpes  ipi'il  n'avait  pas  eu  occasion  devoir 
dans  son  premier  voyage.  Son  recueil  d'observations  niétéo- 
rologiquesse  trouva  considérablement  augmenté  par  ce  second 
voyage. 

Ce  sont  les  résultats  de  ces  voyages  que  l'auteur  se  propose 
de  publier  dans  son  ouvrage.  Le  climat  et  la  végétation  de 
ritalie  ne  seront  pas  traités  isolément,  mais  conjointement 
avec  ceux  du  reste  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  septentrionale. 
L'ouvrage  sera  composé  de  deux  parties  principales,  l'une 
consacrée  au  climat  et  l'autre  à  la  végétation,  chacune  for- 
mant par  elle-même  un  traité  indépendant.  Le  volume  actuel, 
en  tcte  duquel  on  trouve  un  aperçu  orographique,  contient  le 
tableau  de  la  température  et  des  pluies.  Le  second  contiendra 
les  autres  élémens  du  climat  et  une  comparaison  des  années 
diverses  relativement  au  caractère  météorologique,  ce  qm 
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coodoira  aussi  à  traiter  la  questioo  intéressante  des  variations 
qa*on  attribue  au  climat.  Le  troisième  volume  sera  consacré 
au  tableau  phytogéographique.  De  nombreux  physiciens  et 
botanistes  de  l'Italie  ont  communiqué  à  Tautcur  un  assez 
grand  nombre  d'obserrations  précieuses,  dont  ce  dernier  a 
enrichi  son  ouvrage,  en  ayant  soin  de  nonuner  chacun  des 
savans  auxquels  il  en  est  redevable. 

L*orographie  de  Tltalie^  qui  forme  le  premier  chapitre, 
comprend  la  description  des  Alpes,  de  la  plaine  du  Pô,  des 
Apennins  et  de  la  Sicile.  Le  second  chapitre  traite  de  la  tem- 
pérature moyenne  polu*  l'année  en  Italie,  de  la  distribution  de 
la  chaleur  entre  les  quatre  saisons,  entre  les  mois  et  par  dé- 
cades, des  extrêmes  de  température  pour  les  mois ,  les  saisons 
et  les  années,  et  de  la  température  de  Tltalie  comparée  à  celle 
d*autre8  pays  en  Europe  et  en  Afrique  entre  o*  et  60*  de  lati- 
tude nord.  Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  Thyétographie 
de  l'Italie.  On  y  trouve  quelques  remarques  préliminaires,  la 
quantité  annuelle  de  pluie  en  Italie,  la  distribution  de  la  pluie 
entre  les  quatre  saisons  et  entre  les  mois,  la  quantité  de  pluie 
en  Italie  comparée  à  celle  d'autres  pays  en  Europe  et  en  Afri- 
que entre  o*  et  60*  de  latitude  nord,  enfin,  lé  nombre  des 
jours  de  pluie  en  Italie  et  dans  le  reste  de  TEurope.  Les  trois 
supplémens  qui  terminent  ce  volume  contiennent  des  ob- 
servations hypsométriques  et  le  résumé  des  observations  ther- 
mométriques et  h^étométriques.  Les  cartes,  au  nombre  de 
cinq,  représentent  :  1'  l'orographie  de  l'Italie;  a*  la  ther- 
mographie de  l'Italie  ;  Z"  la  thermographie  générale;  4°  Thyé- 
tographie  de  l'Italie  ;  5*  l'hyétographie  générale. 

L'atlas  est  in-folio  et  a  été  dressé  par  le  capitaine  O.  N.  01- 
sen. 

HISTOIRE. 

Récits  des  temps  mérovingiens,  précédés  de  considé- 
rations isur  rhistoire  de  France,  par  Augustin  Thierry^ 
membre  de  Tlnstitut.  — Paris,  1840.  Just.  Tessier, 


—  441  — 

libraire-éditeur.  ImjHrimerie  de  Foamier.  2  vol.  io-8* 
dexxii-411et416  p. 

Ce  nouTcl  ouTrage  de  M.  Augustin  Thierry  est  destiné  à  une 
continuation  ;  Tauteur  se  propose  de  poursuiTre  la  série  des 
récits  qui  ont  pour  objet  de  faire  connaître  la  physionomie  de 
répoque  méroTingienne.  Cette  époque  est  peu  connue  et  ce- 
pendant digne  de  l*être.  Il  est  du  plus  haut  intérêt,  pour  la  per- 
ception postérieure  de  Tliistoire ,  de  comprendre  ce  temps  de 
changement  et  de  fusion,  où  deux  sociétés,  jusqu* alors  en 
présence  comme  deux  ennemis  armés,  se  mêlent  et  se  confon- 
dent pour  faire  une  nation  nouvelle.  Mais  ce  mélange  ne  s'o- 
père point  tout  d'un  coup  et  d'une  manière  uniforme.  Les 
Francs  conquérans  ont  fait  irruption  dans  la  Gaule  romaine; 
les  circonstances  de  leur  entrée  guerrière,  Jeur  arrivée  violente 
sur  notre  sol  est  plus  ou  moins  bien  connue  :  peu  importe,  au 
reste,  comment  et  d'où  ils  sont  venus  ;  ils  y  sont,  cela  sulGt  ; 
toutes  CCS  questions  d'origines  deviennent  d'ailleurs  presque 
insolubles  par  le  grand  nombre  des  systèmes  et  l'influence  de 
l'esprit  national  chez  les  écrivains.  Mais  ce  qui  importe  sur- 
tout, ce  qui  doit  exercer  les  méditations  de  l'historien,  c'est  la 
connaissance  et  le  rôle  des  institutions  franques  dans  la  Gaule. 
Conmicnt  l'élément  bariiare  s'est-il  répandu  danslepays?  Dans 
quelle  proportion,  de  quelle  manière  a-t-il  dominé,  influencé 
seulement,  ou  respecté  la  civilisation  indigène?  Quelles  ont  été, 
suivant  les  temps  et  suivant  les  lieux,  les  phases  diverses  de 
cette  conquête  morale  qui  a  suivi  et  sanctionné  la  conquête 
d'invasion  ?  voilà  des  thèmes  féconds,  des  questions  pleines  de 
sève  dont  la  solution  doit  influer  sur  toute  la  suite  de  notre 
histoire,  en  restituant  leur  physionomie  distincte  ù  tous  les  faits 
sociaux  dont  l'amalgame  ou  les  oppositions  ont  constitué  la 
civilisation  successive  de  la  France.  M.  Thierry  s'est  proposé 
ce  travail  d'observation ,  d'analyse  et  d'induction ,  et  a  voulu 
restituer  à  l'ère  mérovingienne  son  véritable  caractère,  sa  cou- 
leur naturelle.  C'est  ce  qu'il  a  fait  dans  six  tableaux  détachés^ 
mais  appartenant   au  même  tout,  comme  ces  pages  d'his- 


—  «a  — 

toii^  de  Ruhens  eu  de  Lesutur,  qui  représentent^  soiu^  des 
pects  diyers  mais  complets ,  une  même  yie  ou  une  môme 
époque.  Cette  idée  de  peinture  est  naturellement  amenée  par 
U.  nature  même  de  la  composition  traitée  par  Thistorien.  U  ne 
&'est  pas  contenté  d'une  nomenclature  exacte,  mais  aride  des 
faits,  ce  qui  est  le  dessin  et  le  trait;  ni  de  la  narration  simple 
des  é^énemens,.  ce  qui  n'ajoute  aux  lignes  de  la  chronologie  que 
^lelques  nuances  insuffisantes,  espèce  d*ombres  portées  ;  il  nn 
s'est  point  attaché  exclusivement  à  ce  coloris  matériel,  à  la» 
reproduction  brillante,  mais  inanimée  des  costumes,  ce  qui 
donne  de  l'éclat  et  non  la  yie;  ni  à  l'étude  purement  philoso- 
phique des  caractères  et  des  figures,  qui,  malgré  une  ressem- 
blance absolue,  n'ont  cependant  rien  de  la  vérité  de  leur  na- 
ture historique,  s'ils  ne  sont  pae  posés  à  leur  place,  disposés  à 
leur  point  de  vue,  éolairés  de  leur  jour,  entourés  de  leurs  accès* 
saires.  M.  Thierry  a  réuni  tous  ces  élémens  divers,  qui  sont 
chacun  une  partie  de  la  vérité  historique,  et  dont  la  réunion 
seule  peut  en  fournir  la  reproduction  fidèle,  dans  les  premiers 
temps  de  nos  annales*  Il  a  taillé  »x  grands  épisodes  qu'il  a  dis- 
posées conmie  le  peintre  qui  veut  rendre  vivante  une  action,  les 
arrangeant  pour  le  plus  vrai,  pour  le  plus  grand  effet,  donnant 
à  chaque  personnage  sa  physionomie  propre,  sa  démarche, 
son  geste;,  groupant  les  figures  de  manière  aies  faire  ressor- 
tir dans  leur  jour  le  plus  propice,  traitant  avec  soin  tous  les 
accessoires  de  costume,  d'armure,  d'habitation;  mais  s'atta- 
chent surtout  à  jeter  Tanimation  sur  ces  figures,  et  donnant  à 
son  coloris  l'éclat  de  la  vie  qui  se  meut,  et  non  ces  couleurs 
plus  iausses  encore  que  brillantes  d'uue  nature  purement  inerte. 
L'époque  choisie  par  M.  Thierry  est  confuse  et  peu  connue  : 
«Cette  époque,  dit-il,  est  celle  qu'on  abrège  le  plus  volontiers, 
sur  laquelle  on  glisse,  à  côté  de  laquelle  on  passe  sans  scrupule. 
U  y  a  dans  ce  dédain  plus,  de  paresse  que  de  réflexion  ;  et  s 
l'histûire  des  Mérovingiens  est  un  peu  diflicile  à  débrouiller, 
die  n'est  point  aride,  au  contraire,  elle  abonde  en  faits  singu- 
liers, en  personnages  originaux ,  en  accidens  dramatiques  tel- 
lement variés,  que  le  seul  embarras  qu'on  éprouve  est  celui  de 
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Sdettreen  ordre  uosi  grand  nombre  de  détails.  C'est  surtout  k 
seconde  moitié  du  sixième  siècle  qui  offre  en  ce  genre  auzéori- 
Tains  et  aux  lecteurs,  le  plus  de  richesse  et  d'intérêt,  soit  cpie 
cette  époque,  la  première  du  mélange  entre  les  indigènes  et  les 
iïonquérans  de  la  Gaule,  eût  par  cela  même  quelque  chose  de 
poétique,  soit  qu'elle  doive  cet  air  de  rie  au  talent  naïf  de  son 
historien,  Grégoire  de  Tours.»  La  principale  source  d'informa- 
tions pour  M.  Thierry  a  été  cet  historien  des  Francs,  qu*il  a  étudié 
de  prédilection,  et  qui  est  appelé,  à  juste  titre,  le  père  de  notre 
histoire*  Il  a  pris  dans  lui  tout  ce  qui  s'j  trouye  abondamment 
de  nos  mœurs,  de  nos  institutions  et  de  nos  habitudes  primi- 
tives. Son  plan  a  donc  été,  d'après  ses  paroles,  de  choisir  d*»- 
hordle  point  culminant  de  la  première  période  du  mélange  des 
mœurs  entre  les  deux  races;  là,  dans  un  espace  déterminé, 
recueillir  et  joindre  par  groupes  les  faits  les  plus  caractéris- 
tiques, en  former  une  suite  de  tableaux  se  succédant  Tua  à 
l'autre  d'une  manière  progressive,  varier  les  cadres,  tout  en 
donnant  aux  différentes  masses  du  récit  de  l'ampleur  et  de  la 
gravité  ;  élargir  et  fortifier  le  tissu  de  la  narration  originale,  & 
l'aide  d'inductions  suggérées  par  les  légendes ,  les  poésies  du 
temps,  les  monumens  diplomatiques  et  les  monumens  figurés. 
Voici  les  titres  des  récits  des  temps  mérovingiens.  Premier 
récit  :  les  quatre  fils  de  Clother  I";  leur  caractère  ;  leurs  ma- 
jiages;  histoire  de  Galeswinthe  (56 1 -568).  — Deuxième  ré^ 
cit  :  suites  du  meurtre  de  Galeswinthe  ;  guerre  civile;  mort  de 
Sighebert  (568-575). — Troisième  récit  :  histoire  de  Merowig, 
second"  fils  du  roi  Hilpérik  (575-5^8).   —  Quatrième  récit  : 

• 

histoire  de  Prœtcxtatus ,  évoque  de  Rouen  (577-586). —  Cin- 
quième récit  :  histoire  de  Leudaste,  comle  de  Tours  ;  le  poète 
Venantius  Fortunatus  ;  le  monastère  de  Radegonde  ù  Poiters; 
(179-081).  Sixième  récit  :  Hilpéiik  théologien;  lejuif  Priscus; 
suite  et  fin  de  l'iiistoire  de  Leudaste  (58o-583).  — Dans  ces  ta^- 
blcaux  figurent  au  premier  rang  les  portraits  de  Frédégonde,  de 
Chilpéric,  de  Brunehilde,  de  Mummole  et  de  Grégoire  de  Tours, 
ces  types  qui  expriment  au  huitième  siècle  la  barbarie  mitigée 
par  la  civilisation,  la  oivilisation  modifiée  par  la  -barbarie.  Té- 
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tat  des  passions  et  la  nature  de  leurs  excès.  M.  Thierry  a  tiré 
un  grand  parti  des  ressources  que  l'érudition  a  mises  entre  ses 
mains,  et,  par  le  choix  des  matériaux,  par  leur  disposition  et 
par  la  richesse  des  inductions  dont  il  a  enrichi  la  trame  trop 
dépouillée  des  textes,  il  a  opéré,  dans  la  leprésentation  morale 
de  ces  temps,  une  yéritable  restitution  historique. 

Il  nous  reste  à  examiner  une  partie  importante  de  Touvragc 
de  M.  Thierry;  nous  youlons  parler  de  l'introduction  qui,  sous 
le  titre  de  Cofuidiratùms  sur  l'kiitoire  de  France^  en  forme 
la  partie  essentiellement  critique,  et  qui  à  elle  seule  est  un  livre, 
car  elle  comprend  le  premier  Tolume  presque  en  entier.  Le 
but  de  Fauteur  a  été  de  fournir  un  exposé  de  la  science  histo- 
rUpie,  surtout  dans  les  écrits  systématiques  qui  se  proposent 
de  donner  la  philosophie,  l'esprit,  le  sens  intime,  le  fond  de 
-l'histoire,  ouvrages  qui  gouvernent  les  opinions  historiques,  et 
qui  par  conséquent  doivent  être  passés  sans  ménagement  au 
creuset  d'une  critique  impartiale,  où  le  vrai  se  séparera  du 
faux,  la  logique  de  l'entraînement,  et  la  bonne  foi  de  l'esprit  de 
parti.  «Dans  cet  examen,  dit  l'historien,  je  me  suis  borné  aux 
théories  fondamentales ,  aux  grands  systèmes  de  l'histoire  de 
France,  et  j'ai  distingué  les  élémens  essentiels  dont  ils  se  com- 
posent. J'ai  trouvé  la  loi  de  succession  des  systèmes  dans  les 
rapports  intimes  de  chacun  d'eux  avec  l'époque*  où  il  a  paru. 
J'ai  établi,  d'çpoque  en  époque,  l'idée  nationale  dominante,  et 
les  opinions  de  classe  ou  de  parti  sur  les  origines  de  la  société 
française  et  sur  ses  révolutions.  En  un  mot,  j'ai  signalé  et  décrit 
le  chemin  parcouru  jusqu'à  ce  jour  par  la  théorie  de  l'histoire 
de  France,  toutes  les  grandes  lignes  suivies  ou  abandonnées, 
d'où  l'on  est  parti,  par  où  l'on  a  passé,  ù  quel  point  nous 
sommes,  et  vers  quel  but  nous  marchons.  »  Dans  la  partie  dog- 
matique des  considérations  sur  l'histoire  de  France,  M.  Thierry 
s'est  longuement  occupé  d'une  question  qui  possède  toutes  ses 
prédilections,  celle  du  régime  municipal.  Prenant  ce  régime 
depuis  l'époque  romaine,  il  montre  comment  et  dans  quelle 
mesure  il  y  a  eu  lu  simultanément  conservation  et  révolution, 
recherchant  et  classant,  ainsi  qu'il  ledit,  les  élémens  de  nature 
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diverse  qui  se  sont  accumulésy  juxtaposés  ^  associés  pour  for- 
mer, an  dousième  siècle  y  dans  les  Tilles«  soit  du  nord,  soit 
du  midi,  des  constitutions  définitives,  et  il  s'est  surtout  étendu 
sur  ce  qui  regarde  la  commune  jurée  et  les  origines  de  ce  genre 
d'institution,  qui  fut  la  forme  dominante  de  l'organisation  au 
nord  et  au  centre  de  la  France. 

L'indication  sommaire  des  matières  fera  comprendre  toute 
l'importance  des  questions  traitées  dans  les  considérations  sur 
l'histoire  de  France.  L'auteur  fait  d'abord  l'historique  des  opi- 
nions traditionnelles  sur  nos  origines  nationales  et  sur  la  con- 
stitution primitive  de  la  monarchie  française;  il  montre  leur 
diversité  au  moyen  âge  chez  les  dilTérentes  classes  de  la  na- 
tion, et  comment  la  science  les  modifie  et  les  transforme.  De 
là  l'examen  des  systèmes  de  François  Hotman  et  d'Adrien  de 
Valois ,  et  de  celui  de  l'origine  gauloise  des  Francs ,  ce  qui 
conduit  ù  l'opinion  de  Fréret  ;  controverse  sur  le  caractère 
et  les  suites  politiques  de  l'établissement  des  Francs  dans  la 
Gaule;  M.  Thierry  apprécie  les  systèmes  opposés  de  Boulainvil- 
liers  et  de  Dubos,  et  les  écrits  auxquels  ils  ont  donné  lieu,  il 
signale  le  jugement,  à  ce  sujet,  de  Montesquieu,  l'erreur  dans 
laquelle  il  est  tombé  sur  les  lois  personnelles  et  les  consA- 
quences  de  cette  erreur;  le  système  de  Mably  l'arrête  à  son 
tour,  et  il  lui  fait  subir  la  même  investigation;  examen  des 
travaux  de  Bréquigny,  ce  qui  amène  la  question  du  régime 
municipal  et  de  l'affranchissement  des  communes  ;  exposé  de 
la  théorie  des  lois  politiques  de  la  France^  par  M"*  de  Lezar- 
dière  ;  qu'est-ce  que  le  tiers  état?  pamphlet  de  Siéyes  ;  travaux 
de  l'assemblée  constituante,  et  comment  la  révolution  s'est  ac- 
complie :  puis  vient  Tappréciation  des  conséquences  de  la  ré- 
volution, qui  produit  de  nouveaux  intérêts  et  de  nouveaux 
partis,  celle  de  l'état  des  études  historiques  sous  l'empire;  réac- 
tion contre  l'empire,  préambule  de  la  charte  constitutionnelle» 
analyse  du  livre  de  la  Monarchie  française^  par  M.  de  Mont- 
losier,  et  effet  de  sa  publication.  Retraçant  ici  l'établissement 
et  le  caractère  de  la  moderne  école  historique,  dont  l'un  des 
représentans  les  plus  élevés  est  M.  Guizot^  M.  Thierry  cou- 
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9tate  les  questions  qui  ont  été  résolaes  ou  proposées  par  elle, 
l'esprit  de  la  science  nourelle  et  la  prédominance  déGnitiTc  de 
la  tradition  romaine.  La  rérolution  de  i83o  amène  unrenou- 
Tellement  de  ferveur  yers  les  études  historiques^  farorisées, 
excitées  par  le  gouTcmement  lui-même.  Après  avoir  rendu 
justice  ù  cette  initiative,  Thistorien,  signalant  la  yéritable 
Toîc  de  progrès  pour  la  science  de  nos  origines,  repasse  dans 
iin  grand  et  dernier  tableau  toutes  les  principales  révolutions 
et  les  institutions  du  moyen  Age,  la  conquête  et  ses  suites ,  la 
féodalité  et  son  organisation,  le  système  municipal,  sa  perma- 
nence et  sesTariations.la  révolution  eonmiunale  du  douzième 
aièole,  se  manifestant  par  un  double  mouvement,  Tnn  parti 
eu  midi,  Tautre  venant  du  nord;  l'institution  du  consulat,  la 
"Ghilde  germanique  et  son  application  au  régime  municipal,  la 
commune  jurée  et  les  municipes  non  réformés.  On  le  voit 
par  cette  énumération,  tontes  les  grandes  et  vitales  questions 
de  notre  histoire  sont  posées  par  M.  Augustin  Thierry,  la  plu- 
part sont  résolues,  ks  autres  trouveront  leur  solution  ;  la  voie 
est  tracée  et  c'est  un  bien  notable  service  rendu  à  la  science, 
que  d*avoir  nettoyé  le  champ  historique  des  ronces  qui  en  font 
Tâpreté,  et  des  débris  dont  l'avaient  jonché  les  ruines  des  sys- 
tèmes écroulés.  Signaler  le  chemin  parcouru  et  indiquer  la 
route  à  suivre,  c'est  hâter  grandement  les  progrès  delà  vérité, 
car  la  connaissance  des  anciens  écueils  doit  préserver  de  tout 
égarement  nouveau.  L'Académie  Française  vient  d'adjuger  le 
prix  Gobert  à  l'ouvrage  de  M.  Augustin  Thierry. 

Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race, 
recueillies  par  ordre  chronologique.  XX'  volume,  con- 
tenant les  ordonnances  rendues  depuis  le  mois  d^avril  1486 
jusqu'au  mois  de  décembre  1497,  par  M.  le  marquis  de 
Pastoret,  membre  de  Tlnstitut. — Paris,  1840.  De 
llroprimerie  Royale.  lu-fol. 

Ce  fut  Louis  XIV  qui,  le  premier,  eut  l'idée  de  cette  grande 
collection  des  lois  de  la  monarchie,  de  ce  monument  qui  seul 
peut  en  faire  comprendre  l'ensemble  et  les  détails.  Il  chargea 


k 


—  4*3  ~ 

M.  de  Pontchartrain,  alors  chancelier,  de  réunir  et  de  coor^ 
donner  en  un  recueil  spécial  toutes  les  ordonnance»,  lettres^ 
actes  de  tout  genre  émanés  de  ses  prédécesseurs,  et  qui  poo^ 
Taient  attester  la  marche  de  la  société,  les  progrès  ou  les  ré- 
Tolutions  des  mœurs,  du  pouToir,  des  institutions  et  des  loiSk. 
A  ce  titre  de  premier  protecteur  de  l'œuTre  dont  il  poursuit  la 
continuation,  M.  de  Pastoret  a  consacré  à  M.  de  Pontchartain 
une  notice  dont  il  regrette  l'absence  dans  la  préface  placée 
par  de  Laurière  en  tête  du  premier  volume  de  la  coQection. 
Nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  et  sans  utilité  de 
rappeler  ici,  comme  Ta  fait  l'éditeur  dans  sa  préface,  les  matiè- 
res  traitées  dans  les  discours  préliminaires  des  dix-neuf  pre- 
miers volumes;  la  plupart  de  ces  mémoires  sont  de  véritables 
modèles  de  dissertation,  et  forment  un  ensemble  historique 
d'une  grande  utilité  et  d'une  haute  portée.  Le  premier  volume 
comprend  des  ordonnances  depuis  Henri  I"  jusques  et  y  com- 
pris le  règne  de  Charles  le  Bel  (  io5 1-1327).  Dans  sa  préface, 
M.  de  Laurière  expose  l'origine,  le  but  et  la  portée  de  £ette 
collection,  et  y  joint  quelques  notions  générales  sur  les  ma- 
tières traitées  dans  le  volume,  les  amortissemens,  les  francs- 
fiefs,  le  droit  d'aubaine,  de  bAtardise,  le  frérage  et  le  parage, 
les  guerres  privées,  les  duels  ou  gages  de  bataille,  l'inalié- 
nabilité  et  les  révocations  du  domaine  de  la  couronne.  Le  se- 
cond volume  va  de  iZay  ii  i555,  comprenant  les  ordonnances 
de  Philippe  de  Valois  et  une  partie  de  celles  du  roi  Jean  ; 
M.  Secousse  y  donne  une  table  des  prix  du  marc  d'or  et  d'ar- 
gent sous  le  règne  de  ces  deux  rois.  Le  troisième  volume, 
qui  s'étend  de  i555  à  i564,  est  consacré  aux  ordonnances  du 
règne  du  roi  Jean  II  ;  M.  Secousse  revient  sur  les  métaux  et 
les  monnaies,  et  s'attache  à  ce  qui  est  relatif  à  leur  titre,  aux 
variations  subies,  au  domaine  des  monnaies  ;  la  préface  traite 
aussi  des  guerres  privées  et  de  l'arrière-ban  ;  elle  est  suivie 
d'un  traité  complet  sur  les  états  généraux  et  les  états  particu- 
liers tenus  sous  le  règne  du  roi  Jean.  Les  tomes  lY  et  Y,  qui 
conduisent  la  collection  jusqu'en  i3^o,  sont  précédés  par 
quelques  réflexions  seulement  sur  les  amortissemens  et  francs- 
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Tn  fte  caaiiait  ^*aBC  liû-ciMic  ffféfacc;  il  Ta  de- 

i3ê7  îaa^*ea  iS^f.  Doas  k  kâlMie  TofaHM.  M.  Se- 

M  doMairt  k  titre 
reao  de  MMODire  kidtMÎ^Bect  iiirini  f«r  les  rèvoliitioos 
Miifées  dans  fadinÎDL«tr>iiea  da  feaniMiiit  de  k  France 
dcynîi  logîS  ÎBsqa^eii  B407.  M.  de  TflleTaiili,  ai  pobliant  le 
ncvnème  Toiume^  s'attacba  à  npw^kln-  le  McBMMre  sur  le» 
rérolntioiis  du  gooTiiniirnl  depuis  14C4  î*<^*c*  ■4i  >»  où 
%*anHe  k  Totume  ;  fl  j  feipûl  yirifoei  dêtaik  sur  k  çrand 
idûnie  et  sur  les  états  ^icncraiix  et  partkoKcrs  de  l'Artois, 
du  Boulonnais  et  du  comte  de  Saint-PoL  Le  dixième  volonté 
ne  contient  point  de  préiace,  mais  on  simpk  afcrtissement 
ior  k  marche  soivie,  et  one  tabk  des  matières  fort  étendue. 
A  cette  époque,  vers  1  ^&Oy  M.  de  Bréquiçnj  avait  été  adjoint 
ik  M.  de  Villevanlt  pour  la  continuation  de  la  collection; 
en  176^^  il  publia  le  onzième  volume,  renfermant  k  fin  des 
ordonnance*  de  Chark»  VI,  un  supplément  pour  les  volumes 
précédens  de  56o  pages,  s'étendant  de  1080  à  1537,  et  un 
diicours  préliminaire  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  pré- 
sente k  précis  dt§  événemens  arrivés  sous  k  règne  de  Char- 
les ^I,  depuis  i4i  I  juM|u*en  i4aa;  Tautre  est  Tébauche  d'un 
travMl  fort  important  sur  ks  conununes.  Dans  le  tome  XII, 
M.  de  Bréquignj,  poursuivant  ses  recherches,  inséra  un  mé- 
moire sur  ks  bourgeoisies  en  France,  sur  leur  origine  et  leurs 
progrès^  sur  leur  objet  et  leur  caractère,  sur  les  personnes  qui 
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avaient  droit  de  concéder  et  les  personnes  qui  pouTaicnt  ob- 
tenir la  bourgeoisie,  sur  les  formes  usitées  et  les  conditions 
nécessaires  pour  racqucrir  et  la  conserTer,  enfin  sur  la  diffé- 
rence qui  8*établit  assez  promptement  entre  les  bourgeoisies 
du  lieu  et  les  boui^eoisies  du  roi.  Ce  tome  douzième  est  des-' 
tiné  ù  serrir  de  supplément  aux  onze  premiers.  Le  treizième,- 
renfermant  les  ordonnances  du  règne  de  Charles  YII^  depuis 
son  ayéncment  jusques  et  y  compris  Tannée  1447?  commence 
par  un  exposé  succinct  de  quelques-uns  des  faits  survenus 
pendant  ces  Tîngt-cinq  années.  Charles  VU  et  les  actes  de  son 
règne  remplissent  encore  le  tome  quatorzième,  ayec  une  • 
courte  notice  explicative,  portant  cependant  sur  quelques 
points  imporlans,  tels  que  le  commerce  extérieur  et  intérieur, 
les  municipalités  et  franchises  des  villes,  les  sauvegardes,- les 
monnaies ,  les  affaires  ecclésiastiques,  l'administration  de  la 
justice  et  celle  des  finances  ;  ce  volume  est  le  dernier  de" 
ceux  auxquels  M.  de  Bréquigny  ait  donné  ses  soins.  M.  de 
Pastorct,  qui  lui  succéda,  a  publié  seul  ou  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Anquctil,  Bigot  de  Préameneu,  Camus,  les  cinq 
tomes  suivans  de  la  collection,  qui,  avec  celui  que  nous  an- 
nonçons aujourd'hui,  forment  les  vingt  volumes  parus.  Dans 
les  discours  préliminaires  de  ces  cinq  volumes,  se  trouve  ré- 
partie une  histoire  du  revenu  public  en  France  :  la  législation 
et  Tadministration  des  revenus  publics  et  de  Timpôt  dans  les 
Gaules  sous  la  domination  des  Romains,  puis  dans  la  monar- 
chie française  sous  les  deux  premières  races,  sont  traitées  dans 
un  discours  spécial,  en  tOte  du  tome  XIX. 

Le  volume  qui  paraît  aujourd'hui  contient  une  grande  quan- 
tité de  statuts  do  Corps  de  métiers,  d'actes  de  confirmation  des 
privilèges  des  villes  et  des  provinces  :  c'est  ce  qui  domine. 
On  y  trouve  aussi  quelques  traités  de  paix  avec  les  ducs  de 
Bretagne,  l'empereur  d'Allemagne,  le  roi  d'Angleterre,  les 
rois  de  Castille  et  de  Léon,  etc.  La  préface  est  consacrée  à  la 
revue  sommaire  des  volumes  déjà  publiés.  Trois  tables,  l'une 
des  ordonnances  par  ordre  chronologique,  la  seconde  des  ma- 
tières, et  la  troisième  des  noms,  terminent  le  volume. 
L  29 


Odlectkm  des  meilleures  dissertations,  notices  et  trai- 
tétpirtîciiliœs  rdatib  à  Thistoire  de  France^  composés, 
«  grande  partie»  de  {liàces  rares  et  qui  n'ont  jamais  été 
publiées  séparément,  pour  senir  à  compléter  toutes  les 
eoUectîons  de  mémoires  sur  cette  matière,  par  CL  Leber. 
—  Paris,  împrimeiie  et  librairie  de  Dento«  Tom.  XIX 
otXX.  In-8*  de  562  et  564  p. 

Tome  XDL  Contient  :  i*  Était  de  la  nuiaon  royale  de 
KraDce,  inTentairea,  complet  et  règlement  anciens  aTec  prix, 
dcpnit  le  xiii*  )uaqu'au  xti*  siècle;  a*  Statntt  des  principaux 
corpt  des  métiers;  3*  Actet  det  xiir*  et  xt*  siècles  portant 
taxation  de  prix,  gages  et  droits  dirers.  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  tirées  du  riche  cabinet  de  Téditenr  (on  siit  que 
cette  kiblkytbèque  a  été  acquise  par  la  yiile  de  EouenJ  ;  plu- 
sieurs étaient  restées  inédites  )usqu*à  ce  jour.  Celles  de  la 
prem&ère  partie  Tont  de  ia85  à  iSag^  date  d'un  emprunt  fait 
an  roi  d'Angleterre  par  François  I**  pour  la  délivrance  de  ses 
enbns.  Parmi  ks  pièces  de  la  seconde  série,  prises  en  grand 
Domlire  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France , 
il  en  est  plusieurs  aussi  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  cette  col* 
lectioB.  Dans  la  troi»ème  série,  on  trouve  seulement  quatre 
pièces  différentes  concernant  la  sdde  des  gens  de  guerre,  le 
prix  du  pain,  le  tarif  des  gages  des  ofliciers  du  roi  et  le  prix 
des  diverses  denrées  vers  i4oow  Ce  volume  est  complété  par 
deux  documens  d'une  assez  grande  rareté,  intitulés  :  Préam- 
bule d'un  règlement  général  pour  les  soieries,  etc.,  au  xTi* 
siècle,  par  de  Laffemar.  -*  Éloge  de  Notre-^Dame  et  de  l'or- 
férrerie,  extrait  d'un  mémoire  bistorique  publié  en  i685  snr 
l'origine  du  tableau  votif  et  de  la  conirérie  des  orfèvres  de 
Paris. 

Tome  XX.  Comprenant  le  travail  de  Bréquignj  sur  les 
communes  inséré  dans  les  tomes  XI  et  XII  du  Recueil  des  Or- 
donnances. En  tête  de  ce  merceau,  M^  Leber  a  placé  un  tra- 
vail critique  de  lui^  dans  lequel  il  jqppuie  les  idées  de  firéqui- 
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goy  «t  expose  ses  idées  propres  sur  la  question  si  controrersie 
ées  communes.  Puis  Tiennent  des  recberéhes  historiques  sur 
les  routiers  et  la  Jacquerie  ;  un  mémoire  sur  la  misèro  des 
rdtres  eC  des  lansquenets  du  RhingraTe,  extrait  des  «dditims 
aux  mémoires  de  Gastelnau  par  le  Laboureur;  un  diapitre 
des  mémoires  de  Louise  Bourgeois  dite  Boursier,  sage-femme 
de  Marte  de  Médicis;  des  pièces  stur  les  sujets  suÎTans  tClérè- 
monie  singulière  des  frères  de  la  Charité  à  Veraon  en  Nor* 
mandte  ;  des  clercs  mariés  dans  le  moyen  âge  ;  particularités 
curieuses  de  lliistoire  galante  de  quelques-uns  de  nos  rois  ; 
ancienne  légende  des  amours  de  Ghariemagoe  ;  de  la  coaon- 
bine  de  Charles  Yl  appelée  la  Petite  Reine;  les  regrets  et  fie 
Ae  ia  duchesse  de  Beaufbrt  dimlgués  en  Tan  1597  lors  de  la 
prise  d'Amiens  ;  de  la  conspvratîoR  de  la  duehesae  de  Vemeufly 
maitresse  de  Henri  IT,  et  de  la  soustraction  de  la  promesse  de 
mariage  que  ce  prince  lui  arait  ftJte;  des  rriations  supposées 
galantes  d*Anne  d*Autriche  arec  le  duc  de  Buckingham;  les 
parallèles  de  la  noblesse,  par  le  sîeur  Catherinot  ;  deux  ehar- 
tes,  Pune  de  1091  et  Tautre  de  1097,  sur  l'histoire  deNor* 
mandiè;  et  un  traité  de  Porigine  des  anciens  assassins  porte- 
couteaux. 

Histoire  du  château  de  Blois,  parL.  de  La  Saussaye, 
correspondant  del'Institut  (Inscriptions  et  Belles-Lettres). 
—  Blois,  1840.  Imprimé  par  Dézairs.  Paris,  Techener. 
In-4''  de  yii-234  p.  arec  planches. 

Depuis  quelques  années,  on  a  remarqué  les  louables  efforts 
de  la  pro  rince  pour  éleyer  sa  rivalité  întdlectuelle  contre 
Paris  ;  quelques  noms  ont  été  mis  en  relief  par  ce  trarail  de 
décentralisation  ;  au  non^re  des  plus  distingués  se  troure 
celui  de  M.  de  la  Saussajre,  que  ses  excellens  trayaux  sur  la 
numismatique  ont  fait  adjoindre  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
L'Histoire  du  château  de  Blois  révèle  comme  écrivain  M.  de 
la  Saussaye,  que  l'on  connaissait  déjà  comme  savant.  11  a  ré- 
pandu dans  cette  monographie  tout  l'intérêt,  tout  le  charme 
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et  en  même  temps  toute  l'érudition  exacte  et  minutieuse  qui 
constituent  son  talent,  et  sonlii^re  est  un  service  rendu  en  même 
temps  à  rhistoire  et  k  rarchéologic.  Le  sujet  prêtait  aussi 
beaucoup,  il  faut  le  dire,  à  la  mise  en  scène.  Le  château  de 
Blois  a  été  le  théâtre  de  graves  événemens  :  les  rois  Tout 
choisi  pour  leur  demeure;  la  nation  y  a  tenu  ses  £tats.  Cette 
situation  sort  de  Texistcnce  commune  4es  châteaux  ;  ce  n'est 
plus  un  intérêt  local,  mais  de  l'histoire  générale.  D'un  autre 
côté,  Tarchitccture  du  monument  s'est  rcocontrée  d'un  égal 
intérêt  d'étude  et  d'observation;  dans  ses  aspects,  on  devine 
les  événemens  dont  il  a  été  témoin,  les  mœurs  et  le  caractère 
de.  ses  divers  propriétaires.  C'est  ce  que  M.  de  la  Saussaye  ex- 
prime en  termes  fort  élégans  :  a  En  souvenir  des  mœurs  rudes 
et  grossières  des  premiers  temps  de  la  féodalité,  le  château  de 
Blob  présentera  à  notre  vue  ses  tours  percées  d'étroites  meur- 
trières, ses  cachots  sombres  et  humides,  ses  murailles  noires 
et  épaisses.  Il  nous  offrira,  pour  témoins  de  la  période  de  ci- 
Tilisation  de  cette  même  féodalité  devenue  la  chevalerie,  ses 
portiques  élégans,  ses  larges  croisées  à  riches  encadrcmens, 
ses  curieuses  sculptures  inspirées  par  la  verve  ou  gracieuse, 
ou  bouffonne,  ou  satirique  de  l'époque  la  plus  originale  de 
l'esprit  français.  Dans  les  constructions  somptueuses  de  la  re- 
naissance, les  escaliers  à  jour  qui  ornent  les  cours,  les  balus- 
tres  qui  couronnent  les  combles,  les  arabesques  qui  brodent 
le  fût  des  pilastres,  la  sui'face  des  murailles,  les  corniches  des 
tours,  nous  révéleront  l'époque  brillante  de  François  I"  et 
toutes  les  traditions  de  l'Italie  venues  en  France  à  la  suite  des 
conquêtes  du  roi.  Les  degrés  circulant  dans  l'épaisseur  des 
murs,  les  allées  secrètes,  les  issues  multipliées  ne  nous  rap- 
pellent-elles pas  i\  la  fois  et  les  mystères  de  la  vie  galante  du 
rair-clievalier,  et  les  habitudes  de  méfiance  et  de  ruse  du  fils 
de  Cathci'ino  de  Médicis?  Le  cai-actère  noble  et  sévère,  mais 
parfois  triste  et  compassé,  du  grand  siècle  de  Louis  XIV,  est 
empreint  tout  entier  dans  les  lignes  pures  et  classiques,  mais 
froides  et  pesantes,  des  bâtimens  de  Gaston  d'Orléans.  » 
Après  avoir  donné  une  description  générale  du  château  .de 
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Bloi»,  M.  de  la  Saussaye  retrace  son  histoire  sous  les  trois 
premières  dynasties  des  comtes  de  Blois,  c'est-à-dire  depuis  ' 
le  V  siècle  jusqu'à  Tan  1597.  On  y  voit  ce  que  les  princes  de 
cette  époque  ont  ajoute  aux  constructions  premières;  raûtéùr, 
préoccupé  de  ses  études  spéciales,  fournit  aussi  de  curieux  rèii- 
seignemens  sur  les  monnaies  royales  frappées  auch/îteau  et  sur 
les  monnaies  des  comtes  de  Blois.  Sous  les  ducs  d'Orléans,  de 
1397  à  i465,  voici  le  sommaire  des  événcmens  qui  se  rappor- 
tent au  chnteau  de  Blois  :  Prise  de  possession  du  comté  dé 
Blois  par  Louis  d'Orléans  ;  fondation  de  la  bibliothèque  du 
château  ;  Valentine  de  Milan  se  retire  à  Blois  après  le  meurtre 
de  son  époux  ;  mort  de  Valentine;  querelle  des  maisons  d'Or- 
léans et  de  Bourgfogne  ;  la  France  est  envahie  par  les  Anglais, 
le  chiiteau  de  Blois  devient  une  forteresse  formidable  ;  le  dau- 
phin régent  et  Jeanne  d'Arc  à  Blois  ;  le  chAteau  est  mis  sous 
le  commandement  du  comte  de  Dunois  ;  passage  du  roi  de 
Sicile  i\  Blois;  signature  du  contrat  de  mariage  de  Charles  de 
Bourgogne  et  de  Catherine  de  France;  la  Pragueric  s'organise 
à  Blois;  retour  de  captivité  du  duc  d'Orléans;  transformation 
de -la  forteresse  de  Blois  en  chHteau  ;  naissance  de  Louis  Xïl; 
mort  de  Charles  d'Orléans.  De  Louis  XII  à  Henri  III,  les 
événcmens  ne  sont  pas  moins  pressés  et  moins  importahs  : 
Éducation  de  Louis  d'Orléans;  Charles  VIII  au  château  de 
Blois  ;  funérailles  de  Charles  VIII  ;  ordonnance  de  Blois  ;  le 
roi  de  Naples  au  château;  construction  de  l'aile  orientale  du 
chiiteau;  réception  de  l'archiduc  Philippe  d'Autriche;  ma- 
riage de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  avec  Anne  deFoix;  maladie 
du  roi  ;  entrevue  de  Louis  XII  et  du  roi  de  Navarre-;  traité  de 
Blois;  ordonnance  pour  la  rédaction  des  coutumes;  naissance 
de  Renée  de  France;  occupations  d'Anne  de  Bretagne  pen- 
dant les  campagnes  du  roi  en  Italie  ;  cmbcllissemens  du  châ- 
teau de  Blois;  mort  de  la  reine  Anne;  Claude  de  France 
comtesse  de  Blois;  ordonnances  données  au  château  par  Fran- 
çois I";  mort  de  la  reine  Claude;  passage  de  Charles-Quint  à 
Blois;  construction  de  l'aile  de  François!"  ;  le  comté  de  Blois 
réuni  à  la  couronne  par  ra\énement  de  Henri  II  ;  publica- 


lion  do  dîTen  iâits  ;  disgrâce  du  coDoéUbU  de  Montmo** 
ftoej^  édits  de  Françeis  II  contre  les  protesUns  ;  la  oonjura- 
lipQ  d'Amboise  près  d'éclater  à  Blois;  le  prince  de  Condé  est 
mwoi  à  Blois  après  la  bataille  de  Dreux  ;  l'amiral  Coiignj  et 
lOQS  les  chefs  des  réformés  à  Blois  ;  la  paix  est  signée  ;  prépa* 
ratîGl  de  la  Saînt^Barthéleno^  ;  fiançailles  de  Henri  de  NaTarre 
«I  de  Marguerite  de  France.  Sous  B|$enri  III,  Thistoire  du  châ* 
tean  de  Blois  détient  encore  plus  intéressante.  La  ligue,  ce 
dnune  sanglant,  semble  s'y  résumer  ;  mais  trois  faits  dominent 
e»tre  toua,  raasemblée  des  états«généraax  de  lUS»  le  meurtre 
im  Guises  et  la  mort  de  Catherine  de  Médicis.  Ces  trois  évé« 
MPaens  tiennent  dans  TouTrage  de  M.  de  la  Saussaye  toute 
leur  place  historique.  Profitant  habilement  de  tous  les  rensei* 
goemens  transmis,  il  en  a  fourni  uu  tableau  souvent  nouveau 
par  les  faits»  toujours  élevé  par  les  considérations  et  le  stjle. 
Noue  signalerons  surtout  la  narration  du  meurtre  du  duo  de 
Wiim,  qu'une  connaissance  intime  des  lieux  a  permis  à  l'au- 
iMMr  de  restituer  dans  toute  son  exactitude  et  sa  vérité.  Sous 
Vas  Bourbons,  le  château  de  Blois  ne  laisse  pas  que  d'offrir 
fueique  intérêt.  Au  uon^re  des  faits  importans^  il  faut  dler 
Verïet  la  fuite  de  Marie  de  Médicis,  Tarrestation  des  Yen* 
d^mos,  le  séjour  de  M*^  deMontpensier,  la  visite  de  Louis  XIY 
fl  le  séjour  de  Gaston  d'Orléans,  Tous  les  £uts  avancés  par 
M*  do  le  Sausai^e  sont  appuyés  et  prouvés  par  des  textes  et 
pyir  dift  pièces  justificatives  renvoyées  à  la  fin  du  volumio. 
Presque  toutes  sont  tirées  de  la  partie  des  archives  de  M.  Jour** 
aanvault  acquises  par  la  ville  de  Blois,  et  qui  sont  d'une  grande 
vicbease  pour  cette  localiték  Huit  lithographies  représentent 
dea  vues  et  pbns  du  château  de  Blois. 

Annales  de  la  Société  d^émnlation  pour  llintotre  et 
les  antiquités  de  la  Flandre  occidentale,  pubKées  par  les 
soins  des  membres  du  comité  directeur.— Bruges,  1 839. 
Vandecasteete,  Werbrouck.  Imp.  de  la  Société.  T.  I*' 
(n^  1,  2,  3  et  4).  In-S^  de  xi-3a4  p. 

La  Société  d'émulatioui  récemment  fondéOf  a  pour  but  la 
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recherche,  l'analyse  et  la  pubiicatioa  en  entier  ou  par  extrrit 
dans  mi  écrit  périodique;  de»  ehartea  et  dipMmee^  deanadcM 
titres,  des  cartes  et  plans  d«  moyea  4ge,  ete*,  propre»  i  édslr* 
dr  rhistoire  des  comtes  et  de  la  proTÎDce  de  Flandre  ;  h  i^ 
dierdie  et  la  publication  intégrale  on  par  extrait  des  andemiea 
chronfqnes^  des  mémoires  oa  recueils  historiques  înéAla  ou 
trq>  peu  connus  ;  la  description  des  anciens  naonumens  et  dei 
objets  d'aft  de  la  Flandre  oecidentale;  et  enfin  la  biographie 
des  personnes  nées  dans  la  proTÎnoe^  et  qui  se  sont  illustrées 
par  leurs  talents,  lemrs  productions  pu  leurs  serrices.  Le  siégn 
du  comité  de  cette  société  est  iBniges^  et  le»  membres  en  sont 
répandus  dans  toute  la  Belgique. 

Le  premier  Toiunte  de  se»  annales  contieat  de»  renseigne^ 
mens  §on  curieux  et  plusieurs  pièces  inédites  sur  Thistoire  de 
la  Flandre  occidentale;  une  simple  nonaenclature  analytique 
donnera  une  idée  suffisante  de  knr  importaneeu  ---  jEiwnH 
inédite»  de  Fumes  et  du  Tillage  de  Ter  Pièce  ;  la  Keurede 
Fumes  est  de  i  a/^Oy  et  constitue  une  réformatîon,  parle  comie 
Thomas  et  Jeanne,  sa  femme,  de  la  charte  donnée  à  cette 
tille  en  iiog,  parGertrude,  naère  de  Robert  de  Jéruealem* 
La  Keure  de  Ter  Piète  est  de  i  s6S*  Les  originaux  de  ce»  deux 
chartes  sont  Fun  aux  arckiTe»  de  la  chambre  des  comptes  à 
Lille,  Tautre  aux  archiTcs  des  Dunes* ^-Recherches  historiques 
sur  Torigine  et  la  nature  de  la  société  dite  confrérie  de  FOufs 
blanc,  à  Brages,  signées  F.  V.  — *  Extrait  du  registre  de» 
chartes,  cotte  5,  commençant  en  t475  et  finissant  en  i4Aoy 
estant  en  la  chambre  des  comptes  du  roy  à  LiMe  ;  charte  fla- 
mande de  Marie  de  Bourgogne  au  sujet  des  pririléges  de  1  a 
Flandre.  —  Notice  sur  les  anciens  sceaux  et  anonoiries  de  la 
Tille  de  Bruges,  par  M.  Edmond  Weys^  —  Lettre  inédite  de 
Sanderus;  cette  lettre  écrite  en  i663,  un  an  avant  sa  anait, 
donne  quelques  renseignemens  sur  deux  ouyrages  de  rauteoff 
restés  inédits,  l'un  traitant  des  Chérubins,  Tautre  de  la  Flandre 
en  forme  de  paralipoménes.  ^^  Notice  biographique  sur  le 
père  Ferdinand  Verbiest,  missiennaire  à  la  Chine  ;  ce  mission- 
naire, né  à  Pittbem  le  9  octobre  i6a3,  fut  un  mathématicien 
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distingué  et  rendit  de  grands  services,  dans  l'Asie,  à  la  religion 
chrétienne.  L'auteur  de  cotte  notice  détaillée  et  intéressante 
est  M.  Tabbé  C.  Carton,  qui  a  joint  à  son  traTail  une  liste  des 
0UTr:ages  du  père  Yerbiest,  comprenant  3 1  articles.  —  Notice 
sur  les  archives  d'Ypres,  par  M.  Lambin.  —  Notice  sur  la  bi- 
bliographie de  la  Flandre  occidentale  au  moyen  âge,  par 
H«  Tabbé  F.  Van  de  Putte.  — Archives  delà  Flandre  occiden- 
tale, par  M.  Octave  Delepicrre,  archiviste  provincial.  —  No- 
tice sur  Jean  Brando,  historien,  auteur  d'une  chronique  qui  va 
de  l'an  800  à  i4>39  né  à  Hontenesse  et  mort  à  Bruges  le 
i5  juillet  1428.  —  Des  souverains,  comtes  et  autres  grands 
personnages  morts  pu  enterrés  à  Bruges,  par  M.  Octave  Delc- 
pierre.  —  Emprunt  fait  au  métier  des  orfèvres  de  Bruges,  par 
Gharles-^Quint  ;  signé  P.  de  Stoop.  — Lois  anciennes  de 
Bruges,  par  M.  l'abbé  F.  Van  de  Putte;  l'auteur  de  cette  pu- 
blication nous  apprend  que  le  texte  qu'il  donne  au  public  a  été 
recueilli  par  un  jurisconsulte  du  xv*  siècle  qui  avait  compilé 
les  lois  des  Brugeois  dans  un  livre  destiné  aux  besoins  de  sa 
profession  et  conservé  aujourd'hui  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Bruges.  Le  texte  des  lois  des  Brugeois  est  versifié,  et  porte 
le  type  du'xiv*  siècle;  il  compte  1369  vers.  —  Rapport  pré- 
senté au  comité  directeur  sur  les  fouilles  faites  sous  la  tour  de 
l'église  de  Damme  pour  retrouver  le  tombeau  de  Jacques  Van 
Maerlandt.  —  Biographie  de  Simon  Stevin,  par  M.  Octave 
Delepierre,  et  liste  de  ses  ouvrages.  —  Séance  générale  de  la 
Société  d'émulation,  tenue  le  16  septembre  1839.  Le  premier 
volume  des  annales  de  cette  Société  se  termine  par  un  appel 
qu'elle  adresse  aux  littérateurs  pour  l'érection  d'un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Jacques  Van  Maerlandt,  ce  père  de  la 
poésie  flamande  et  de  la  littérature  belge,  qui  répandit  un 
grand  éclat  sur  son  pays  à  une  époque  où  la  majeure  partie 
de  l'Europe  était  encore  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance. 

La  Société  d'émulation  a  déjà  ^publié  :  Gronîca  abbatum 
monasterii  de  Dunis,  per  fratrem  Adriànum  But.,  in-4% 
prix  :  7  fr.  ;  annales  de  la  Société^  tonci.  I,  prix  :  1  o  £r.  Elle 
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annonce  pour  Tannée  1840  la  Chronique  de  Saint  André  les 
Bru^,  et  la  Chronique  de  l'ancienne  abbaye  d'Oudenbourg. 

Chronique  des  faits  et  gestes  admirables  de  Maumi- 
lien  I*'  durant  son  mariage  ayec  Marie  de  Bourgogne, 
translatée  du  flamand  en  français  pour  la  première  foû, 
et  augmentée  d'éclaircissements  historiques  et  de  docu- 
ments inédits  par  Octave  Delepierre ,  archiviste  de  la 
Flandre  occidentale,  etc.  —  Bruxelles,  1839.  Adolphe 
Wahlen  et  comp.  Un  beau  vol.  in-12  de  xi-480  p;  avec 
gravures. 

Cette  chronique  flamande  était  d'une  excessive  rareté.  L'ori- 
gnal est  un  petit  in-folio  imprimé  en  1677  sur  deux  colonneSi 
en  caractères  gothiques  et  orné  de  planches  sur  bois  insé- 
rées dans  le  texte.  Ce  n'est  point  une  chronique  fabuleose, 
mais  en  tout  point  historique  et  empruntée  dans  certaines  par- 
ties de  la  Chronique  de  Brabant  en  langue  flamande.  Elle  ren- 
ferme cependant  plusieurs  détails  ignorés,  et  les  faits  connus  y 
sont  présentés  sous  un  jour  nouTeau.  Rien  dans  Fourrage  ne 
permet  de  désigner  son  auteur;  tout  ce  qu'on  peut  inférer,  c'est 
qu'il  était  contemporain  ou  du  moins  peu  éloigné  des  événe- 
mens  qu'il  décrit. 

Le  récit  du  chroniqueur  ne  comprend  qu'un  espace  de  cinq 
années,  depuis  le  mariage  de  Maximilicn  jusqu'ù  la  mort  tra- 
gique de  Marie  de  Bourgogne,  sa  femme.  L'intitulé  des  cha- 
pitres, dans  lesquels  la  naîTcté  du  texte  est  conscryée,  in- 
diquera les  faits  qui  se  trou  yen  t  dans  cette  chronique.  — «• 
Comment  le  roi  se  repentit  d'ayoir  crié  vive  Bourgogne  dans 
la  ville  de  Licgc.  —  Conunent  le  duc  Maximilien,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric,  lit  peindre  son  portrait  qu'il  envoya  à  Marie 
de  Bourgogne.  — Comment  Marie  pleura  la  mort  de  son  père, 
et  comment  les  trois  membres  de  la  Flandre  vinrent  la  trouver 
à  Gand.  —  Comment  Adolphe  de  Gucldre  fut  fait  capitaine  de 
Flandre,  et  ce  qui  lui  advint  devant  Tournay.  —  Comment 
Crevecœur  et  le  seigneur  de  31oiiy  arrivèrent  avec  un  grand 
L  30 
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mmtNPe  4e  Pnoçab  po«r  pilier  le  paja»  et  conneal  ib  fiireal 
kajtftiKi'  par  ke  pay ifui».  — ^  ComiDeiit  i»  ufwa  d«  xoî  ds 
France  Tint  lui  apprendre  le  mariage  de  la  princesse  Marie  et 
da  ÊÊO  Haximiliea  ;  (Miirent  le»  latrigves  im  Loiif •  XI,  qui 
partovf  leeiwqrewàseirfliiBar  daoe  ■nrfage,  et  iptl 
li^^-fisil&MaiiefC^e  Mnfifnitif  la  nirii  hslmi 
iprttOTMt  BBiwiia  contge  CharieaéB  loiiigD9B0)L-^C«oa>« 
»  iMmft  dQm  daFraace  mléBinaBiieratt4«c  MaxH 
ttoe  trêve  deaix  nadi.  -*-  Ckaameal  k  jto*  Lù^  ap* 

Ïltqpi  loo  armée  avait  perdu  la  JhatalUle  de  Uangi. — X^edoc 
aximilien  enToie  Sallazar  et  Albérat  dans  les  Ardeonea,  oà 
ils  incendient  quantité  de  maisons  et  de  châteaux.  — Maximi- 
Um  at  Harie  se  wra druit  à  GueUbreiMà  teutea  les  TîUea  prélent 
«emMlt  xie  fidélité.  —  Résultai  de  la  faataiqe  de  Luxembeorg^ 
aMilfItaêIre  prince  el  duc  Maximilieo  fut  vietorieux.  — i>in«- 
aitA  el  lutte  àe$  Hoects  et  de»  RabeUiaus  en  Hollande.  .^£n« 
née  de  Maiimitien  et  de  Marie  4aDs  la  ville  de  Rruges.  — 
fienvnent  la  ducbesae  Marie  fit  «ne  càule  de  dieval  etmournt 
i  Bniges.  La  donleur  de  Maxinûlâen  est  peinte  de  la  laçoo  la 
|ilqam«eliante  et  une  grande  naivelé  d*expjresaîoas,  qui,  si 
nUea  ne  sont'paa  rigoureusement  historiques,  oot  toute  la  ¥rai«- 
aeMUftnce  désirable* 

L'éditeur  de  cette  chronique,  M.  Dclepierre,  a  ajouté  à  aa 
fwUieation  quelques  pièces  intéressantes,  entre  autre»  Textrait 
4'inie  lettre  contenant  une  relation  des  premières  entrevues  de 
CUiarlea  le  Téméraire  et  de  Tempereur  Frédéric  à  Trêves,  le 
4  octobre  i^y5\  les  conditions  antenuptiales  entre  la  prin^ 
4>es8e  Marie  et  Maximilien,  dont  une  copie  non  signée  repose 
Mit  archives  provinciales  de  la  Flandre  occidentale  (pièce 
ÎBèdlle)  ;  une  lettre  de  Maximilien^  relative  à  la  mise  en  gage 
d^n^eta  précieux,  datée  d'Aire,  le  a4  aeptembre  1479»  ^^^ 
ideaenption  de  la  bataille  de  Guiaegate,  tirée  des  mémoires 
Inédita  du  seigneur  de  Dadjièle;  une  bulle  relative  à  Tempri- 
annnement  de  Maximilien  à  Bruges;  et  quelques  chartes  et 
•deonmens  originaux  conservés  aux  archives  de  la  ville  de 
Gand  et  relatif»  à  Tépoque  de  Maxiimlien. 
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Collège  héraldique  et  équestre  de  Belgique. 
In-S''  de  20  p. — Bruxelles,  1840.  Impr.  de  F.  Cramm. 

Cette  brochure  e^mliaftt  les  statuts  d'unâ  iurtitutioa  aottM> 
Telle  qui  se  fende  ^n  cft  inatuit  eà  Belgique,  à  rûpitittwi  ém 
pareilles  sociétés  qui  existent  défà  e»  Alkinagne.  BUe  a|»Mt 
objet  l'étude  de  rarohéologle  nobiliaire»  aiaii  que  la  fecberote 
des  antiquités  nationales  en  généntl ;  elle  se  propose,  eu  aie» 
tenant  les  droits  constitutionnels  de  la  noblesse,  de  propages 
les  connaissances  historiques,  de  oréer  un  cabinet  d'arcbiTO»^ 
de  manuscrits,  d'ouvrages  hèraldiquesi  de  médailles,  d'i 
res,  d'antiquités  et  de  documens  euthentiquee  à  l'usagie 
membres  du  Collège  et  de  leur  famille  ;  de  tenir  des  registres 
destinés  à  l'inscription  de  la  descendanee  généalogique  de 
chacun  d'eux,  et  de  fournir  dss  renseignemens  et  aiis  mst 
tout  ce  qui  concerne  la  noUesse  et  l'histoire  du  p&je»  SUeee 
livre  à  des  explorations  scientifiques,  el  fait  faire  des  fouilles^ 
restaurer  des  chapelles^  des  mausolées,  copier  des  vues  de 
châteaux,  des  diplômes,  des  sceaux,  dessiner  ^  manoicS» 
des  tombeaux,  des  portraits,  ou  d'autres  monumens  propret  i 
jeter  du  Jour  sur  l'histoire  domestique  du  pajs«  Afin  de  BMttre 
le  public  au  courant  de  ses  travaux,  et  d'offrir  à  ses  mcflabres 
et  à  sescorrespondansun  moyen  de  communiquer,  elle  publie, 
un  recueil  sous  le  titre  de  Mémoire»  hi$ior%qtie$  et  hiraldiq%te$^ 
Ce  recueil  est  adressé  gratuitement  à  tous  les  membres  e£Eeo* 
tifs ,  qui  ont  la  faculté  d'y  faire  consigner  leurs  archives  gé* 
néalogiques,  après  qu'elles  ont  été  vérifiées  par  le  conseiL 

Les  séances  du  conseil  et  l'assemblée  générale  de  la  Société 
se  tiennent  à  Brnxelles,  qui  en  est  le  chef-lieu.  Tous  les  ans, 
le  Collège  publiera  la  liste  de  ses  membres  et  un  résumé  die 
ses  travaux. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  coramissiofi  rojtAt 
d'histoire,  ou  recueil  de  ses  bulletins.  Tome  III.  Séante 
du  7  mars   1840  (4*  bulletin  avee  les  titres  et  ht  tabfe 
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du  troisième  volume.)  ^Bruxelles,  1840.  Hayez  impr. 
In-8»  p.  275-355. 

Plusieurs  communications  intéressantes  pour  Thistoire  sont 
consignées  dans  ce  compte  rendu.  On  y  trouTe  une  pièce  tirée 
des.arclûvesdeRupelmonde,  de  1086,  qui  mentionne  l'expé- 
dition projetée  de  Robert  le  Frison  en  Angleterre  ;  dans  cette 
charte,  he  comte  de  Flandre  prend  le  titre  de  Flandrensium 
cantuL  M.  Gachard  préTîentque  le  manuscrit  de  sa  ileialûm  des 
irauàles  de  Gand  sous  CharUs-Quint  est  sous  presse;  il  an- 
Dooœ  que  ses  recherches  à  Paris  lui  ont  lûis  entre  les  mains 
quatre  lettres  de  François  I*%  du  dauphin  j  du  cardinal  de 
Lcrraine  et  du  connétable  de  Montmorency  suppliant  Tem- 
pcreur  de  traverser  la  France,  de  telle  sorte  que  la  loyauté  du 
roi  *8e  trouyait  enchaînée  à  faire  ce  qu'il  fit,  c'est-à-dire  à  le 
laisser* sortir  du  royaume.  M.  Gachard  communique  un  mé- 
moire sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Goe- 
thaU^Vercruysse  de  Courtipay.  Cette  collection  précieuse  con- 
tient des  manuscrits  fort  rares  appartefiant  à  l'histoire  de  la 
Belgique,  ^  notamment  des  proTinces  du  B'rabant  et  de  la 
Flandre.  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  publié  dans  ce  bulletin 
une  suite  des  notices  sur  les  manuscrits  concernant  la  Bel- 
gique, conservés,  soit  dans  des  dépôts  publics,  soit  par  des 
particuliers,  avec  l'indication  des  publications  récentes  relatives 
auztravaux  delà  commission.  Les  villes  explorées  sont  Vienne 
(en  Autriche)  ;  Bruxelles  (bibhothèque  royale)  ;  Malines  (ar- 
chives de  l'archevêché)  ;  Louvain  (archives  de  la  ville)  :  suit 
un  extrait  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Wilibrod  d'Ech- 
temach,  qui  se  trouve  û  Coblence,  par  M.  Krelinger,  un  ex- 
trait des  diplômes  de  Saint-iMaximin  ,  près  Trêves,  collection 
de  près  de  aSoo  pièces,  dont  il  n'existe  pas  d'inventaire,  et  de 
ceuxdu  bailliage  de  l'ordre  teutonique  de  Lothicr  (Lothringen), 
comprenant  1010  pièces.  Ces  deux  dernières  analyses  sont 
également  de  M.  Krelinger*  L'analyse  succincte  de  ces  tra- 
vaux suflit  pour  indiquer  les  services  fendus  à  la  science  par 
la  commission  d'histoire. 
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ANTIQUITÉS. 

Lettres  snr  l'histoire  médicale  da  nord -est  de  la 
France.  Lorraine  et  Barrois.  —  Province  des  Troîs- 
Évêchés.  —  Franche-Comté.  —  Ârdennes.  —  Haute  et 
Basse  Alsace.  —  Duché  de  Luxembourg.  —  Palatinat. 
Par  Emile  Bégin.  —  Metz,  1840.  Lamort,  impr.  de 
TAcadémie  Royale.  In-8°. 

Ces  cinq  lettres  sont  adressées  ù  MM.  Pariset,  Littré  et 
Gama.  C'est  un  sujet  nouTeau  et  intéressant  traité  par  M.  Bé- 
gin avec  assez  de  distinction  pour  faire  regretter  qu'il  n'ait  pas 
envisage  son  travail  d'une  manière  plus  largo,  et  qu'il  n'en  ait 
pas  tait  un  traité  général  au  lieu  d*un  recueil  d'observations 
s'appliquant  plus  spécialement  à  quelques  provinces.  Cepen- 
dant il  a  été  obligé  de  s'élever  à  des  considérations  générales, 
et  toute  sa  première  lettre  envisage  l'ensemble  des  doctrines^ 
des  pratiques  médicales  des  Celtes  et  des  Gaulois.  Dans  sa  se- 
conde lettre,  il  traite  ce  qui  a  rapport  aux  divinités  sccoura- 
blés  et  à  leur  culte.  Spécialisant  ses  recherches  à  la  contrée 
dont  il  s'occupe,  il  montre  la  cité  vosgienne  de  Grau  comme 
l'un  des  foyers  du  culte  d'Apollon  considéré  comme  dieu  du 
jour  et  comme  divinité  médicale,  et  le  prouve  par  les  monu- 
mens.  Il  en  est  de  même  du  culte  de  Diane  dans  l'est  de  la 
Gaule,  où  sa  puissance  génératrice  et  médicalricc  était  hono- 
rée; de  celai  de  Mercure  médecin,  et  de  la  déesse  Rosmerta^ 
particulière  à  ce  pays,  de  la  déesse  Hygie,  des  déesses  Maires, 
de  Lucinc,  de  Priape,  tous  mentionnés  dans  des  inscriptions 
locales  reproduites  et  expliquées  par  l'auteur.  La  troisième 
lettre  traite  de  l'eau  et  du  culte  rendu  à  cet  élément  à  cause 
de  SCS  propriétés  curatîves,  de  ses  diverses  dénominations,  de 
ses  personnifications,  des  fontaines  et  des  bains,  des  divinités 
de  ce  genre  dont  les  monumens  ont  transmis  ou  conservé  le 
culte  et  le  nom.  Dans  la  lettre  quatrième  se  trouve  tout  ce  qui 
concerne  l'état  et  Torganisation  des  médecins  dans  la  Gaule 
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orientale  ;  Tauteur  mentionne  surtout  Tinstitution  des  trium- 
Tlrsde  la  santé,  justifiée  pariieiisiiièilailles  trouTées  à  Luxeuil 
et  à  Metz;  il  insiste  sur  Téducation  médicale  et  sur  Torgani- 
HtiiMi  de  la  médecine  nilitaire.  Bans  M  ci»qaièiiM-  lettre, 
lf«  Bègin  examine  es  qui  concerne  plus  particulièrement  nu 
crdre  de  médecins  q«*il  soupçonne  destimés  an  traitement  ap^ 
ciaides  maladies  des  yeux  et  de  la  peau;  et  à  ce  propos  il  d^ 
oritphisîeurs  cacheta  antiques  de  médecins  ocniistefl^  entière*^ 
ment  inédits.  Il  reproduit  aussi  ceux  déjà  puiiliés  en  divers 
ouvrages  auxquels  il  fait  subir  quelques  différences  d'inter- 
j^rètntion,  et  SI  ^gage  et  éclaûreii:  les  fonnnks  de  remèdes  et 
léir  recettes  prescrites.  Cette  partie  est  suis  contredit  la  plos 
kitéressacrteet  k  pkis  pradqae  deFouTtage.  Chaque  lettre  est 
acesinpaKiiée  de  notes^  et  tont  TouTrage  est  enrichi  de  neuf 
plwaches  reptoduisant  la  plupart  des  monumens  sur  lesquels 
est.  basée  la  disottssion  de  rauteur. 

Mémoire  sur  Ja  position,  l'histoirey  les  cotonies  des 
AideFci  et  les  nuSdailles  frappées  par  Fane  de  œs  colonies 
par  M.  Dorean  de  la  Mhile  (derÂcadémie  des  In^crifh 
tiens  et  Belles-Lettres }.  In-8*  de  t9  p.  —  Blois,  hnpr. 
de  Dézaîrs. 

M.  JOureau  de  la  Malle  prend  les  Auleroes  à  la  premiève 
mention  historique  qui  en  est  faite  dans  Tite^Iive,  à  propos  de 
l'expédition  de  Bellovèse  et  de  SigOTèse,  dans  le  sixième  siècle 
avant  notre  ère.  Ce  peuple,  à  cette  date  reculée,  forme  coup 
sur  ceup  deux  expéditions  sous  les  ordres  de  Sigovèse  et  d'£- 
litovitts  (ou  Élikovèse]^  et  fonde  Milan  dans  le  nord  de 
ritalie.  L*auteur  du  mémoire  cherche  à  jeter  quelque  )our  sur 
rhistoire  de  cette  nation,  au  moyen  de  médailles  précieuses 
qui  se  trouvent  en  la  possession  de  M«  le  marquis  de  Fortia. 
Ces  médailles,  découvertes  il  y  a  une  trentaine  d'années  dans 
le  département  de  Yaucluse  près  deJonquières»  à  une  égale  dis- 
tancé d'Orange  et  de  Sorgues^  étaient  au  nombre  de  191  dans 
un  même  pot  de  terre»  De  ce  nombre,  1 89  sont  évidenunent 


ediique»,  les  ieox  Mitre»  lORl  de  Marseille;  niée»  premières 
dEreei  4es  insoripliioiis  eo  cmctère»  gfeo»  fort  anciens;  eSes 
portant  d'un  edcé  la  tête  d'Apelloi%  avise  quelques  diiTéreBeas 
dan» la  eoiffare;  le»  unes  eut,  aréole  F  éoKquey  HnsonpCiea 
ffusKOTisi  sur  le  reT^s,  où  en  Inm^e  une  tête  de  cherat  aiee 
VÊÊft  erinière  tressée;  d^tres^  aveo  dea  têtes  à  bandeau  rejrd» 
portent  les  inscriptions  KBS109  et  r»os.  Ces  médaflles  éminem- 
ment précieuses  étaient  déjà  eonnucs  du  mNMle  saraat  par 
la  description  et  PexpKcation  qu^en  avait  donnée  M.  le  mar- 
quis de  Fortia  dans  ses  Antiquités  de  Yaaeluse.  Le  premaei  fl 
les  arait  rapportée»  4  Tépoque  de  B^orèse  et  de  Slgorèse. 
M.  Dureau  de  la  Matte  proure  leur  kanto  antiquité'  par  la 
ferme  des  caractères,  par  remploi  du  F  et  db  Féeriture  rétro« 
grade  ;  il  Toit  la  possibilité  de  leur  attribaition  aux  <ftefii  des 
iiti2srcss.dans  l«b  passage  de  ceux-d  par  le  midi  et  dans  le 
séjour  d'un  corps  de  troupes  laissé  par  Belle Tèse  à  Marseille. 
La  conclusion  de  ce  mémoire  est  formulée  en  ces  termes  : 
I*  L'influence  en  Gaule  et  en  Italie  de  la  tribu  des  Àmler€€9 
600  ans  ayant  Jésus-Christ,  parait  prouTée;  a*  la  probabilité 
que  les  trente-cinq  médailles  du  département  de  Yauclus^ 
avec  Tinscription  Fbliilotisi  ont  été  irappés  par  la  ec^nîe 
CénomancdeLombardie,  et  portent  le  nom  du  prince  Elitofriut 
ou  Elikoven^  semble  admissible  ;  3*  l'existenee  d'une  colonie 
des  Aulerces  Cénomans  près  de  Marseille  est  sûre,  et  leurs 
rapports  arec  leurs  frères  de  Bresse  et  de  Vérone  au  moins 
très-probables. 

Catalogue  des  médailles  romaines  de  la  coHection  dir 
Musée  Cahret  d* Avignon.  —  Avignon,  impr.  de  Segum 
atné.  1840.  In-S»  de  33  p. 

La  collection  numismatique  que  M.  Calvet  a  léguée  à  son 
pays  renferme  des  médailles  rares  et  inédites,  et  ce  qui  en 
fait  le  prix,  c'est  moins  le  nombre  des  pièces  qui  la  composent 
que  leur  belle  conservation.  Jusqu'à  ce  jour  on  n'arait  pu 
jouir  de  cette  collection ,  parce  qu'elle  était  renfermée  dans 


lui  pieuble  4ont  les  port^  n'^tuÂent  ouTerte»  que  bteo  rare» 
meot  à  la  curiosité  des  amateurs.  Les  administrateurs  du 
musée  ont  rendu  un  grand  service  à  la  science  en  faisant  fa- 
hrii^iier  des  montres  où  ces  médailles  précieuses  pussent  être 
eiposées  :  ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  là  ;  ils  ont  entrepris  le 
GAaasement  des  médailles  romaines,  qui  est  actuellement  ter- 
miaé^  et  la  collection  en  bronze  ^t  placée  dans  des  bijoutières 
«apposées  aux  regards  du  public. 

]>ana  le  catalogue  que  Tient  de  publier  M.  Requien,  les  sé- 
ries deê  as,  ées  familles  et  des  empereurs  du  haut  et  du  bas- 
empire  romain,  sont  dressées  d'après  TouTrage  de  M.  Mion- 
ntU  Pour  la  série  bytantine,  on  a  suiri  Tourrage  de  M.  de 
Saoloy.  Dans  chaque  colonne  et  en  regard  de  chaque  nom,  le 
chiffre  désigne  la  quantité  de  pièces  différentes  de  chaque 
naélal  et  de  chaque  module  que  possède  le  musée  Calvet. 
!!•  Requien  a  cru  dcToir  réunir  au  module  ordinaire  de  l'or 
et  de  Targent  le  peu  de  médaiUons  que  le  musée  possède 
daot  ces  métaux,  ainsi  que  les  quinaires,  et  aux  grands  bronzes 
les  médaillons  du  même  métal,  qui  j  sont  en  bien  petit  nom- 
brei.  11  a  aussi  ajouté  à  la  série  des  familles  les  pièces  qui  leur 
appartiennent  dans  les  as,  les  monétaires  et  les  médaillons  de 
colonies;  mais  pour  ne  pas  faire  double  emploi,  il  les  a  dis- 
traites du  compte  général  des  pièces  qui  se  trouTe  à  la  fin  du 
catalogue.  Nous  en  indiquerons  les  principales  divisions  :  As 
romains  et  italiques  avec  leurs  divisions.— Familles  romaines. 
— -  Mrédailles  contremarquées.  —  Empereurs  romains.  — -  Bas* 
empire.  —  Empire  byzantin.  —  Empire  latin  de  Constanti- 
aople.  —  Empire  grec  de  Trébizonde.  —  Empire  grec  de 
Thessalo nique.  —  Empire  grec  de  Nicée.  —  Deuxième  em- 
pire grec  de  Constantinople.— Hois  goths.  — Rois  vandales. 
—  Récapitulation.  Le  total  général  donne  7,240  variétés  de 
médailles  romaines* 

Essai  sur  les  médailles  des  rois  Perses  de  la  dynastie 
Sassanide,  par  Adrien  Je  Longpérier.  —  Paris,  typogr. 
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de  Fîrmin  Didot  frères.  1840.  In-i""  de  iv-88  p.  .orné 
de  13  ph  gravées  sar  acier. 

L'illustre  Sîlvcstre  de  Sacy  est  le  premier  qui  ait  déchiffré 
les  inscriptions  des  monumcns  et  des  monnaies  des  rois  Sassa- 
nides.  Mais  depuis  i^go,  époque  à  laquelle  il  fit  connaître  an 
monde  savant  les  résultats  si  importans  qu'il  avait  obtenus^ 
presque  aucune  tentative  n'avait  été  faite  pour  continuer  ce 
genre  de  recherches.  L'auteur  du  livre  que  nous  analysons 
ci^  sans  se  dissimuler  les  difficultés  qu'il  avait  à  surmonter^  a 
voulu  reprendre  dans  son  ensemble  l'étude  de  toutes  les  mé- 
dailles Sassanides,  tant  de  celles  qui  avaient  été  publiées  que 
de  celles  bien  plus  nombreuses  qui  étaient  conservées  dans 
les  collections  sous  le  titre  d'incertaines. 

Il  présente  une  suite  de  médailles  frappées  par  vingt-sept 
rois  Perses,  depuis  le  commencement  du  m*  siècle  jusqu'à  la 
conquête  mulsumane  au  vu*  siècle. 

Les  légendes  de  chaque  médaille  sont  reproduites  dans  le 
texte  au  moyen  de  lettres  gravées  exprès,  et  qui  donnent  le  fac-' 
simile  des  différens  caractères  employés  par  les  Perses  pendant 
quatre  siècles. 

Les  planches  ont  été  dessinées  avec  soin  par  l'auteur  ;  elles 
contiennent,  outre  les  figures  de  toutes  les  monnaies)  publiées 
jusqu'ici,  cinquante  pièces  inédites. 

Chartes  et  manuscrits  sur  papyrus  de  la  Bibliothèqne 
Royale  ;  collection  de  fac-similé  accompagnés  de  notices 
historiques  et  paléolographiques,  et  publiés  pour  TËcole 
Royale  des  Chartes,  d'après  les  ordres  de  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique,  par  M.  Champollion-Figeac. 
—  Paris,  Firmin  Didot  frères.  Lithographie  de  Letronne. 
1840.  In-fol.deUp. 

Cette  livraison  est  la  troisième  et  la  dernière  d'un  Recueil 
que  M.  Champollion  a  commencé  en  i855,  par  l'ordre  de 
M.  Guizot,  ministre  de  l'instruction  publique.  Nousdironsun 
mot  des  deux  premiers  fascicules,  i.  Charte  latine  sur  papy-* 
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^*igfp^^  i'Mmé»  %y^  Faris,  Mottes  lUlMgrtfhe  Ai 
roi,  du  duc  d'Orléans  et  de  rteok  dea  CShartea;  Ckarles  le 
ChauTe,  roi,  fonda,  en  l'année  8^5,  Tabbaye  de  Tonmut,  sur 
la  5a6ne ,  et  lui  accorda  plusieurs  priTiléges  royaux  et  épi- 
ioc^uz.  Le  pape  Jean  YIII  confirma  tous  ses  prÎTlléges,  et  j 
en  ajouta  même  quelques  autres,  par  une  Bulle  donnée  é 
Rome,  le  i5  octobre  de  Tannée  876.  Ce  papyrus  est  Fezpédi- 
tleii  originale  de  cette  bulle  de  Toumus,  de  la  quatrième  an- 
née du  pontificat  de  Jean  YIIL  Elle  avait  déjà  été  publiée  ptu- 
aieurs  fois,  mais  personne  n*en  avait  encore  donné  le  fac-similé. 
Le  baut  de  la  feuille,  qui  n'a  pas  moins  de  1  a  pieds  de  long 
sur  a  de  large,  est  occupé  par  trois  lignes  de  grosse  écriture 
arabe,  en  caractères  cursift.  Le  texte  de  la  bulle  a  cinquante- 
cinq  lignes.  Le  9*  fascicule,  publié  en  1857,  a  pour  titre  : 
Chartes  latines  sur  papyrus  du  ti*  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
appartenant  à  la  Bibliothèque  Royale,  etc.,  Paris,  Firmin 
Didot.  Lithographie  de  M.  L.  Letronne,  de  it-4  p-  Ce  cahier 
C(ntt3ent  deux  chartes  du  ti*  siècle;  les  Bénédictins  ont  donné 
ainsi  l'analyse  de  la  première  :  «  Le  rouleau  renferme  cinq 
aeh^  d\)UTerture  d'autant  de  testamens  (à  la  requête  des  exé- 
cuteurs testamentaires),  devant  le  magistrat  de  Rayenne. 
Dans  la  conclusion  générale  de  toutes  ces  ouyertures  de  tes- 
tament, lecture  faite  des  actes  pour  être  reçus  dans  les  regis- 
tres publics,  les  magistrats  ordonnent  qu'ils  y  soient  référés. 
ûfucèê  quoi  ils  demandent  a«x  défenseurs  de  l'égHse  de  Ra- 
wmme  (  qui  a  no  intérêt  dans  oes  testamens  )  slls  souhaitent 
eneore  quelque  ehose  de  plus,  les  délènsenrs,  au  iKmàtre  de 
qutee,  et  dont  les  premiers  sont  )e  primicier  et  le  aecondicier 
deattotaires,  rendent  grâce  aux  magistrats  ée  œ  qu'tts  ont  ac- 
compli leurs  demandes,  et  les  prient  de  déliTrer  une  ejqiédition 
en  forme,  des  faits  et  des  actes  qui  yienneat  d'être  exposés 
deraht  leur  tribunal.»  — La  charte  n*  1 1  qui  a  été  écrite  à  Ra- 
renne,  a  occupé  un  grand  nombre  de  sarans  et  est  passée  dans 
le  domaine  delà  science  arec  le  tftre  de  :  Charte  de  pleine  $icu^ 
rite;  elle  fut  écrite  aux  ides  de  juillet  de  l'an  564  de  J.-C,  la 
trente-huitième  année  du  règne  de  l'empereur  Justinien  I** 


étant  comptée  du  i"  aTril  517^  Jeurdetoa  iitwoii— fmi<, 
— Letroisièmefascioule»  qui  Ml  le  titre  de  oel  antide»  rnnticui 
une  autre  bulle  du  pape  Jee»  ¥111,  pour  le  nonaetève  àê 
TouEJiuA  ;  une  bulle  du  pape  Benoit  III»  peur  le 
de  Corbie;  des  fragmens  de  saint  A  fit,  éyêque  de  Vienne; 
firagmens  de  saint  Augustin;  enfin  un  fragment  antique ,  ap» 
porté  d^Égypte  au  comiDeDccaaent  de  ce  sièGle^  dont  le  texte 
estsîindédiiftrable  qu'il  est  diiSeile  de  déoiétr  l'ilestéerit  eu 
grec  ou  en  latin. 

MÉLANGES. 
Journal  des  Savants.  A?ril  1840.  In-V  pw  193-aM. 

Bibliothèque  des  classiques  grecs  publiée  par  H.  Ambroise 
Didot  (  3*  article  de  M.  Letronne].  —  Sur  l'Histoire  des  Hn- 
solmans  de  l'Inde,  par  Mohamimed  Kasim  Perisbta  d'Aster- 
abad,  ptd>liée  par  le  maréchal  de  camp  John  Briggs  (article  de 
M.  Jules  Mohl).— -  Sur  la  Chronologie  des  Chinois,  par  Lud- 
wig  Ideler  (5*  article  de  M.  Biot).  —  NouTelles  littéraires. 

Dans  l'article  de  H.  Letronne  on  remarque  de  fréqueas 
éloges  donnés  au  talent,  à  la  sagacité  et  à  l'habileté  de  M.  DQb- 
ner,  comme  éditeur  de  la  collection  Didot  «  On  ne  saoradt^ 
dit  M.  Letronne,  trop  louer  M.  Didot  et  51.  Dubner,  l'un  de 
ce  qu'il  n'épargne  aucun  sacrifice  pour  s'approcher  le  plus 
possible  de  la  perfection,  l'autre  de  ce  qu'il  a  secondé  heu- 
reusement ce  zèle  généreujL,  par  l'habileté  qu'il  a  mise  daBB 
le  travail  si  délicat  de  choisir  entre  une  multitude  de  Tariantea 
celles  qui  pouyaient  le  plus  améliorer  des  textes  obscurs  et 
souTent  corrompus.  Sans  doute,  s'il  eût  eu  plus  de  temps  A 
donner  à  ce  travail,  cette  restitution  du  texte  aurait  été  plas 
complète  encore.  Il  le  dit  lui-même  ayec  sa  modestie  ordi- 
naire :  Latiu»  tamen  in  wugor$  otio  extendi  poimsie  emendor 
tionis  negotium  uUro  concôdimm»  Mais  assurément  peu  d'kd- 
lénistes  seraient  capables  de  faire  aussi  bien  dans  si  peu  de 
temps.  9  Déjà  le  premier  article  de  M.  Letronne  contenait  des 
phrases  extrêmement  flatteuses  pour  M.  Dûbner»  Jamaisi  nous 
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le  dvoDfl  haQtemeot,  éloge  ne  fut  mieux  justifié  par  le  sarant 
Biodcste  qui  en  est  l'objet,  et  il  faut  aaToir  bon  gré  à  M.  Le- 
ttonne de  s'être  fait  ici  rinterprète  de  tous  ceux  qui  mettent 
ohaque  )Our  à  contribution  une  science  aussi  complaisante  que 
discrète. 

Bibliothèque  de  TËcoie  des  Chartes.  Tome  premier. 
Quatrième  livraison.  Hars-AvriU  1^40.  p.  321-408. 

1*  Restitution  d'un  poème  barbare,  relatif  à  des  cvénemcns 
du  règne  de  Gbildebert  I*',  pat*  M.  G.  Lenormant,  membre  de 
rinstitut.  —  a*  Des  impositions  publiques  dans  la  Gaule  de- 
puis l'origine  de  la  monarchie  des  Francs  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  (  rapport  sur  plusieurs  mémoires  pré- 
sentés à  l'Académie),  par  M.  Guérard,  membre  de  Tlnstitut, 
professeur  à  l'École  des  Gharles.  —  Fragment  d'un  mémoire 
sur  les  ioTasions  des  Normands  sur  les  bords  et  au  midi  de 
la  Loire  (  couronné  en  iSSg  par  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres),  par  M.  A-  Paillard  de  Saint-Aiglan.  — 
Chansons  historiques  des  xiii*-xiv*  et  xy*  siècles,  par  M.  Le 
Roux  de  Lincj.  —  Lettre  en  langue  vulgaire,  adressée  en 
Egypte  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis, 
publiée  par  M.  T.  Saint -Bris.  —  Un  bulletin  bibliogra- 
phique. 

Reliquîae  antiquae  scraps  from  ancient  manuscripts  il- 
lustrating  chiefly  early  englishliterature,  and  the  english 
knguage.  Edited  by  Thomas  Wright,  Esq.  M.  A.,  F. 
S,  A.  etc.  etc.,  and  James  Orchard  Halliwell,  Esq.  F. 
R.  S.,  F.  S.  A.  etc.  NM,  2  et  3.  —  London,  pu- 
blished  by  Willi^n  Pickering.  A.  Asher,  Berlin.  In-S'*. 

N*  1.  Juillet  1839,  P-  *"4^*  Vieilles  chansons  anglaises  ti- 
rées des  manuscrits  de  Cambridge  et  intitulées  :  The  Waking 
of  the  Well,  The  Earliest  Sea-Song  etTheFalse  Fox.— Frag- 
ment de  9  vers  latins  sur  le  caractère  particulier  de  quelques 
Dations,  telles  que  les  Italiens,  les  AUobroges,  les  Teuthons, 
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les  habitants  de  la  Flandre  etc^  etc.  — Glossaires  latin-anglais 
et  anglo-saxon,  tirés  d*ua  vieux  missel.  —  Ballade  satyrique 
en  anglais,  par  Ljdgate.  —  Recette  pour  faire  le  Gunpowder 
en  anglais.  —  Pronostics  en  latin  d'après  Tobseryation  de  la 
lune  et  du  soleil.  —  Conseils  d*Abélard  à  son  fils,  en  yers  la- 
tins au  nombre  de  267.  —  Prières  nationales  en  yers  anglais. 

—  Cinq  chansons  tirées  d'un  manuscrit  de  Cambridge  écrit 
du  temps  de  Henri  YI.  —  Ayis  aux  Blanchisseuses,  en  yers 
anglais.  —  Ballade  anglaise.  —  Prophétie  d'£rcildoun.  — 
Manière  de  composer  des  rimes  latines.  — »  Glossaire  d'ao- 
cienne  jurisprudence,  anglais-français.  —  Fragmens  religieux 
anglo-saxons,  comprenant  une  hymne  métrique,  le  Pater 
noster  et  le  Credo.  —  Prière  à  Tange  gardien,  en  latin.  — 
Glossaire  latin-anglais  des  noms  des  plantes. — Vieilles  prières 
anglaises. — Prières  écrites  dans  le  dialecte  deRent.  — Com- 
ment un  laboureur  apprit  son  Pater  noster,  conte  en  yers.  ^ 
Les  Cinq  Joies  de  la  Vierge. 

N"  2.  Octobre  1839.  p.  49-9^*  Les  Cinq  Joies,  en  yers  (fin). 

—  Les  dix  commandemens  en  yers.  —  Recettes  médicales. 

—  Recettes  pour  prendre  les  poissons.  —  Chanson.  —  Credo 
et  Pater  noster.  —  Fragment  en  yers  latins.  —  Épigramme 
sur  la  corruption  des  temps.  —  Trois  pieuses  légendes  en 
vers.  —  La  mort  et  ses  précurseurs,  en  yers.  — Les  Sept  Bêtes 
du  péché  et  leurs  petits.  —  Prédiction  astrologique. — Vieilles 
mesures  anglaises  concernant  les  poids.  — Chanson  de  TA- 
mour  envieux. — Trois  chansons  populaires. — Sur  les  cornes 
des  femmes,  en  yers.  —  Les  trois  Burlesques,  en  prose  et  en 
vers.  —  Hymnes  et  antiphones  en  vers,  par  W.  Herebert,  en 
i33o.  —  Un  menu  de  dîner  en  i45a.  —  Hymne  à  la  Vierge 
en  anglais  et  en  latin.  —  Distiques  proverbiaux.  —  Mesures 
du  temps,  en  anglo-saxon.  —  Carminajocosa^  mélange  d'an- 
glais et  de  latin.  —  Vers  latin  sur  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Battlc.  —  Proverbes  moraux.  —  Pronostics  en  vers  latins.  — 
Glossaire  latin-Tvelsh. 

N**  3.  Janvier  1840,  p.  97-i44-  Suite  du  Glossaire  latin- 
welsh.  *—  Hymnes  et  ballades,  en  anglais,  en  anglo-normand 


et  «n  laHiL  •-wR«cetf^  pour  l68  ectaleorst  «^  Les  proT«rbei 
it  Veùàïnfy  en  ters.  ->-  Laeh&nson  de  TËcolier  A  ChriftmM) 
ters  maeafOttli(aes.  -^Notice  des  manuscrits  de  Pétrone,  par 
hû  M.  Douoé.-^'-jrMtmoil,  «ti  tei^angtato^ — ^Remèdes  ootifre 
totnal  dé  dents,  en  ^ers»  ^^Càraètère  perticuHér  4  diffêreniei 
■sttoM,  en  laMn.  ^^  La  Fel  et  la  Raboo,  «ft  ters  latins  «t  no^ 
|(M8.  •-*-  Dmk  sermoiiaarttglaii.  •—  Dtalufiie  entre  Benrf  de 
IiAsy  et  Iftlter  Biblevw^rtll,  ^sfor  b  croisade  ftr«  angU>-4ier^ 
iBandsL  «-•  Poème  sor  les  sept  péeliéa  morteb.  «—  Gliànsewi 
wat  la  mort,  mélange  de  lattn  ^  d'anglais.  «-««^  L*abbè  de  la  iête 
ée  Gloneester.  -^  Jodas,  ett  ters» 

Éncyciopédiâ  des  gens  du  monde»  répertoire  universel 
de»  scieneesiy  des  lettres  et  des  arts,  avec  des  notices  sur 
ka  principales  fanùUes  biatorifues,  et  sur  les  personnages 
efl^MTes  morts  et  vivants,  par  une  société  de  savants»  de 
littérateurs  et  d'artistes  français  et  étrangers*  —  PariSt, 
Ubrairie  de  Treottei  et  Wurti.  hofs.  de  Duverger. 
Tmu.  X1II\  1840.  Iii-g«  de  400p« 

L^encjclopëdie  publiée  par  HH.  Treuttei  et  Wurtz  compte 
plusieurs  années  d*existence  et  se  poursuit  sans  interruption, 
bisant  paraître  ses  Uyrai^nsà  des  époques  assez  rapprochées. 
Le  présent  volume  contient  la  continuation  de  là  lettre  G,  de- 
puis Vartfcle  de  Jane  Cray,  et  le  commencement  de  la  lettre 
H  jusqu'au  mot  Hallam .  Au  nombre  des  principaux  articles, 
nons  pourrions  citer  ceux  intitulés  Grèce,  par  M.  Artaud,  in- 
specteur général  des  études,  qui  est  un  résumé  complet  de  tout 
ce  qui  a  marqué  dans  la  Grèce ,  sciences,  arts,  littérature,  in- 
stitutions, hommes,  histoires  et  réyolutions  ;  guerre,  par  M.  P. 
Royer-Collard  ;  Guillaume,  par  M.  Ratherj;  Guise,  par  M.  A- 
mëdèe  Renée  ;  Guîzot,  par  M.  Pascallet;  Guyane,  par  M.  Dep- 
pîng;  Habsbourg,  extrait  de  Farticle  de  M.  Escher,  dans  TEn- 
cyclopédie  d*Ersch  et  Gruben  ;  Haïti,  par  M.  Galais. 

Mémoires  de  la  Société  Royale  dea  ScieDces,  Lettres 
et  Alto  d(e  Nancy.  1«3&.  ^  Kancyt  Grimblot ,  Thomas 
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985  p. 

Compte  rmàn  Am  tanraoK  éàU  aeeiétè  ptn^mt  l'asiite 
»SSS»  p«r H.  d*  Haldift.  ~CMqp  à'miisfÈS  les «pî^émkfr^ 
oal  cccBè  en  LotraiDet  par  IL  la  éoeteur  Stemln,  pèKb--« 
ta  ktau  idéal  eoMÎdèré  comoie  principe  des  beaux  «ta,  pa» 
ML  Olrj»  •—  L'anCnae^  fragnfeeirt  dn  eocé  deVakieisa,  pafes 
falroakTèea  du  îaunaal  de  Jooeijro^  pav  M.  Dèarâ  Camèia««-» 
BapfMrt  sur  le»  eoneour»  de  liBSB  V  pat  IL  Bifard.  — -  Pr»» 
gramme  des  prix  proposés  pour  1839.  •— Accord  éalaooo* 
aeienee  et  de  rUstoira  de  la  phUoao|>ie,  fragmemd'an  ommga 
iftUit,  par  M.  Addphe  Framak.  «— >  Mate  rcUtÎTe  ans  exp6* 
Moces  de  M.  Dooié  sur  le  dbora  Mspàfa»  par  M.  Paal  Lau- 
rent -*-âurle  camaltym  ONmliimiiet  qae&qoas  espèces  éeea 
fmre,  par  M.  Sojrer-Villanet  -^f  radttim  ehimm  «I  Loti-' 
wiahtmf  plantai  nouteUas  poar  la  Flore  française,  avec  des 
notas smr quelles- cspèeesdecegeare,  par lemême.  —  Nota 
sur  la  eoQstitutîoo  f èalogîfue  des  «DTJrans  de  Nancj^  par 
M.  Mennier.— -Analyse  compacatÎTe  de  trapp  de  Rao»*rÉtape 
et  de  la  roche  dite  basalte  de  la  côte  d*£ssej,  par  M.  Bracon- 
not.  —  Analyse  comparaliTe  des  Ofpe  sources  miaérales  et 
thermales  de  Luzeuil,  par  le  même.  — «  Examen  chionque  de 
rojfariciis  aircanmtcurxnÊf  par  le  même.  —  Obserrations  sur 
la  rivulairc  tubuleuse,  parle  même.— Sur  les  produits  qui  ré«> 
sultentde  raction  lente  de  la  chaux  sur  le  sucre,  parle  même. 
-—Sur  la  substance  i^élatiniforme  obtenue  pendant  la  fabrica- 
tion du  sucre  de  betterave,  par  le  même.  —  Sur  une  circon- 
stance qui  peut  induire  en  erreur  dans  la'Vechercfae  de  Tarse- 
nàe,  parle  même.  •—  Note  aar  la  condensation  de  la  force 
magnétique  vers  les  surfaces  des  aimansy  par  M.  de  Haldat.  — 
Expériences  nouYcUes  sur  le  magnétisme  par  rotation^  lettre 
à  11.  Arago,  par  le  môme.  —  Obserrations  d'une  couronne 
autour  de  la  lune,  par  !è  même.  •—  De  finterpolation  appli- 
quée à  Texpressieù  de  la  marche  de  la  Tégétation  dans  les 
masses  de  forêts^  par  M*  £•  E»  Regneaolt.  — >  Mémoire  sur  h 
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poussée  des  terres,  par  M.  Paul  Laurent.  — Mémoire  sur  la 
poussée  des  routes ,  par  le  même.  7-  Rapport  sur  une  ma- 
chioe  propre  à  la  préparatiou  de  la  terre  des  tuileries ,  par 
Mk  E.  £.  Regneault<«^  Obserrations  sur  les  cascades  de  l'A- 
mi^ à  Tivoli,  et  sur  les  trayaux  exécutéa  pour  arrêter  les  dé* 
g4lS'Causés  par  les  inondations,  par  M.  de  Haldat  4 —  SaTonière- 
lès^Toul,  par  M.  Reaulieu.  -*-  Extrait  du  rapport  sur  les 
mines  découvertes  dans  la  forêt  d*Amance ,  par  M.  Poirson, 
garde  général  des  forêts,  et  sur  celles  qui  ont  été  trouvées 
par  M.  le  comte  de  Rutant  fils,  dans  un  champ  dit  TAverseau 
{commune  de  Cercueil»  canton  Est  de  Nancy),  présenté  à 
l'Académie,  piar  M.  Paul  Laurent.  *—  Anecdotes  sur  Marc- 
Aurèle,  pour  servir  de  correctif  à  l'éloge  de  cet  empereur  par 
llidmas ,'  par  M.  Tabbé  Rohrbacher.  —  Nouvelle  notice  sur 
lacques  Callot,  considéré  comme  peintre,  par  M.  de  Haldat. 
-—'Éloge  historique  sur  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain,  par 
M.  Yoîart.  —  Hommage  à  la  mémoire  de  Pellet,  chant  ly- 
rique, par  M.  Olry.  —-Traduction  de  Tode  III*  du  i**  livre 
d'Horace,  par  M.  Olry.  —  Ouvrages  adcessés  à  la  société,  et 
Indication  des  rapports  auxquels  ils  ont  donné  lieu  en  iB58. 

Schweizerisches  Muséum  fiir  historische  Wissenschaf- 
ten.  Herausgegeben  von  F.  D.  Gerlach,  J.  J.  Hottinger 
und  W.  Wackernagel.  III.  Band.  I  Hett.  Frauenfeld. 
bei  Ch.  Beyel,  1839.  In-S^  de  113  p. 

Ce  recueil  en  esta  sa  quatrième  an  née..  Le  cahier  que  nous 
avons  sous  les  yeux  contient  trois  articles.  I.  De  la  partie  his- 
torique dans  les  discours  de  Thistorien  Thucydide  par  le  pro- 
fesseur "W.  Yischer  à  Bôle.  Discussion  de  laquelle  il  ressort  que 
rien  ne  nous  autorise  à  regarder  les  discours  incorporés  par 
Thucydide  à  son  histoire  comme  de  pure  invention,  et  que,  bien 
au  contraire^  ils  ont  tous  un  fondement  historique.  Tous  dif- 
fèrent pour  la  forme  des  discours  réeUement  prononcés ,  et  ne 
s'en  éloignent  plus  ou  moins  que  suivant  une  proportion  dont 
voici  Téchelle.  Ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  forme 
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originale  sont  les  discours  de  Périclès,  en  second  lieu  ceux 
des  autres  orateurs  athéniens,  puis  les  discours  des  ambassfr^ 
deurs  et  ceux  des  ambassades.  Enfin  Tiennent  les  harangues 
militaires  dans  lesquelles,  à  quelques  exceptions  près,  rfaisto* 
rien  semble  s'être  donné  un  champ  plus  libre.  II.  Tentât  ire  inu* 
file  de  séculariser  le  monastère  supérieur  de  Coire,  de  i558  à 
i56i,  par  Ferdinand  Meyer.  Fin  d'un  article  publié  dans  le 
volume  précédent.  C*cst  le  récit  de  la  lutte  qui  s'établit  entre 
les  pasteurs  évançéliques  et  réyOque  de  Coire,  au  sujet  de 
la  possession  du  monastère,  lutte  dans  laquelle  TéTéque  finit 
par  triompher.  III.  Analyse  des  lettres  d'Érasme  à  Bonifaoe 
Amerhach,  par  Emmanuel  Stockmeyer  Y.  D.  M.  de  Bâle. 
Dans  l'édition  des  lettres  d'Érasme,  publiée  ù  Leyde  et  regar- 
dée comme  la  plus  complète,  il  ne  se  trouTc  que  deux  lettres 
de  cette  correspondance.  Elle  a  cependant  été  publiée  en 
1 779  par  le  professeur  J.  "WernerHerzog,  avec  quelques  autres 
papiers  relatifs  à  Érasme,  mais  est  demeurée  dans  un  ouMi 
presque  complet.  Les  derniers  biographes  d'Erasme,  Salomon 
Hess  et  Adolf  Miiller  n'en  disent  pas  un  mot  Elle  n'offre 
du  reste,  rien  de  nouveau,  et  ne  sert  qu'à  confirmer  la  ca- 
ractéristique d'Érasme  tel  que  l'a  donnée  M  Ciller.  L'analyse 
est  faite  sous  deux  points  de  vues  et  se  divise  eu  deux  parties  : 
Érasme  considéré  personnellement;  Érasme  dans  ses  rela- 
tions domestiques. 

•Bulletin  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles,  1840.  N'  1.  In-S'  p.  1-50. 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Yerhulst,  intitulé  :  Traité 
élémentaire  des  fonctions  elliptiques.  —  Rapport  de  M.  Que- 
telet  sur  les  cartes  figuratives  des  deux  éclipses  de  i84o,  par 
M.  Van  de  Cotte.  —Rapport  sur  un  projet  de  M.  Voisin,  con- 
cernant la  formation  d'un  catalogue  général  des  bibliothèques 
publiques  de  la  Belgique. —  Extrait  d'une  note  sur  le  système 
d'échangc.des  doubles  des  bibliothèques,  par  M.  Gachard.  — 
Observations  météorologiques  honoraires,  faites  au  solstice 
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Aviver  de  liSg,  puéseaiét  par  MM.  Qoetelat»  Crakiy,  D»» 
ffw  «I  Hamu  -->  Késuaié  àm  obéerrations  jMètéarologique% 
AdltfteD  1 SS^  à  Braxellesy  Loofiia  «t  Alost  «^  Notioe  sur  la 
popuUnet  par  U  da  K^iiinok.  —  Énuaéralkn  des  Libelhdi» 
déti  de  la  Belgiqoet  par  Eàau  de  Seljs-Longohamps.  — 
COTvectioD  d*«ii  texte  de  Dko  Chryaeflloiiiey  diaprés  un  map* 
flosetit  du  Yaticaiiy  par  H.  Boulet.  Coniine  cette  eorrectiOB 
peol  Mtèretser  les  pUloiogueiy  nous  la  traBserIroos  ici  tes- 
laeii— aeni  «  H  risoltey  dil  M.  AouUa,  d'uo  texte  de  la  hui- 
tième  oraison  de  Dioa  Cbrjsostomep  tel  qu'il  existe  daos  toutes 
ka  éditioas  de  cet  anteur,  que  le  célèbre  Diogèae  de  Sinope, 
smommé  le  Cyniquêf  avait  combattu  dans  les  rangs  de  rar«> 
Biée  de  Gyros  le  jeune,  lors  de  Texpédition  de  oe  prinoe, 
eetitve  son  frère  Aitaaeree  ^  roi  de  Perse,  et  que  ce  serait 
aiëflae  la  raison  qnî  ToUigea  à  qfoltter  sa  patrie  d  à  ee  réfu- 
gier à  Athènes.  Je  rapporterai  ici  ce  passage  (t.  i.  p. B7SS 
Et,  Reiske)  de  rauleur  grec  :  àmfi^mi  iMamtwtvç  êxKtvù»  n  toc 
iSRtpitbry  oOImc  êwfipau  t6»  itmvu  foraLd»,  ÀMmeCc  ic^ berro  ibk£ 
wànÛMn^éc9u  [^v^vo^  Ifxi  rùt  ZMcpcrmc  inifi0*  «d^àp  WXittmut 
mtl  iplvttwmpÊ  NoU  klxi^  «k1  /tvtur^mv}  Md  xint  JÊtyotpêêi  EMir* 
ht9»  c&Tùç  ^  fy*y*  ^  fif*  ficrà  Iflip«u  «T^rtûev»  Les  mots  entre 
parenthèses  manquent  dans  les  éditions  de  Venise  et  de  Morell, 
alÉÉsi  q«e  daos  celle  de  Reisàe.  Merell,  qui  léserait  lusdansnn 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Pari%  les  rapporta 
simplement  dans  ses  annotations  sur  cet  auteur,  et  Reiske  se 
contenta  également  de  les  reprodaire  «a  note  au  bas  d»  la 
page.  Mon  honerable  ami,  M«  le  professeur  BagBet,  à  qui 
nous  deYons  une  édition  particulière  de  ce  discours  (Lavaniif 
i8a5,  în-8*)  a  le  premier  reçu  ces  mots  dans  le  texte,  conror» 
Bsément  à  l'aTis  énoncé  par  SclinéMer  dans  son  commentaire 
sur  r Anabase  de  Xénophon  (tii,  7,  5^)  ;  maintenant  on  peut 
être  d^antant  micni  conrainca  de  la  bonté  de  la  leçon  du  ma- 
nuscrit de  Paris,  qne  je  l'ai  retrooYée  dans  deux  autres  manu- 
scrits dignes  de  oeofiance,  à  savoir  le  laan.  n*  "sa  (Plut.  Sg) 
de  la  bibliothèque  Lannentienne  à  Florence,  et  le  man.  n*  99 
de  la  bibliotbèqoe  d«  Yatsean  à  Aene.  > 
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f  Dm»  la  phrase  qui  temim  la  passage  transaidt  oÎHksittf^ 
le  pronom  ovtoc  doit  nécessairemeot  fttre  nqpporté  à  UiogèBa^ 
et  non  pas  à  Euclide.  Cependant  il  est  constaté  par  le  témoi* 
gnage  de  plusieurs  auteurs  (IMog.  Laert  YI,  a)  que  la  Mte 
ou  Texil  du  philosophe  de  Sinope  eut  une  tout  autre  caufa 
que  celle  d*aToir  porté  les  armes  en  faveur  de  Cjrus*  La  mafté 
précité  du  Vatican  lère  la  difficulté  :  au  lieu  de  whoçf  qui  est 
là  assez  équÎToque^  on  j  lit  Sivo^y.  Le  sena  de  la  phrase  da 
Dion  est  donc  :  que  Diogène,  arrivé  â  Athènes,  j  trouva  en» 
core  un  grand  nombre  de  disciples  de  Soerate,  à  savoir  :  Fia- 
ton,  Aristippe,  Eschine,  Antisthène  et  Euelide  de  Mégara; 
mais  que^  quant  à  Xénophon,  il  était  alors  exilé,  àoauaa  de  ta 
participation  à  l'expédition  deCyrus.  C^esClàeffeotiveoiaDtle 
motif  que  donne  Fausania8(v,  6, 4)  de  Texil  da  Xéoophos, 
et  son  témoignage^  qui  est  en  contradiction  avec  celui  de  JHOm 
gène  da  Lacrte  (ii,  6,  8)  se  trouve  ainsi  oorrobaré  de  Tao^ 
torité  de  Dien.  L^excellenœ  de  la  leçon  du  man.  du  Vaticai 
est  trop  évidente  pour  avoir  besoia  d*étre  démontrée.  Quoi 
de  plus  naturel  en  effet  quela  mention  du  Sis  deGrjllos  parmi 
les  principaux  disciples  de  Socrate?  Il  est  à  remarquer  ao 
outre,  que  par  la  correction  que  }e  viens  dMndiquer,  noua  ga« 
gnons  une  nouvelle  date  certaine  pour  la  ohronologie  de  la  via 
de  Diogène,  puisque,  suivant  Dion,  l'arrivée  du  philosopha 
Cynique  à  Athènes  coïncida  avec  le  bannissement  de  Xénophoo 
de  cette  ville.»  Les  éditeurs  futurs  de  Dion  Ghrysostome,  dont 
un  bon  texte  est  encore  à  établir,  feront  certainement  usage 
des  excellentes  observations  de  M.  Roulez. 

Ce  bulletin  se  termine  par  quelques  textes  dea  Commen» 
taircs  de  César,  relatifs  à  Tancienne  Belgique,  collationnés  suk 
trois  manuscrits  de  la  bibliothèque  Laurentienne,  à  Florenoa, 
par  M.  Roulez.  On  trouve  aussi  la  liste  des  mémoires  cent»* 
nus  dans  le  tome  xii  des  Nouveaux  mémoires  et  FindicatioB 
des  ouvrages  présentés  &  l'Académie. 

Nouveaux  mémoires  de  rAcadémîe  Royale  des 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles.  Tome  XII.  — 
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Bhi'telles,  M.  Hayez,  imprimeur  de  l'Académie  Royale. 
1839.  In-i"  avec  des  planches. 

Mémoire  sur  quelques  transformations  générales  de  Téqua- 
tien  fondamentale  de  la  mécanique,  par  M.  Pagaoi.  —  Sur 
la  longitude  de  l'observatoire  royal  de  Bruxelles,  par  A.  Que- 
telet.  —  Sur  Tétat  du  magnétisme  terrestre  ùl  Bruxelles,  pen- 
dant les  douze  années  de  1827  à  1859,  par  A.  Quetelet.  — 
Catalogue  des  principales  apparitions  d'étoiles  filantes,  par 
A/  Quetelet.  —  Résume  des  observations  météorologiques 
faites  en  iS38  à  Tobservatoire  de  Bruxelles,  par  A.  Quetelet. 
-^  Méimoire  sur  la  pile  galvanique  et  sur  la  manière  dont 
elle  opère  les  décompositions  des  corps,  par  M.  Martcns*  — 
Tableaux  analytiques  des  minéraux,  par  A.  H.  Dumont.  — 
Mémoire  sur  le  delpbinorhynque  microptère  écboué  à  Os- 
tende,  par  B.  €.  Dumortier.  Les  planches  qui  accompagnent 
ce  mémoire  sont  :  I.  delpbinorhynque  microptère,  vu  de  côté; 
II.  son  squelette;  III.  fig.  1,  appareil  hyoïde;  fig.  a,  oreille 
osseuse,  avec  Tapopbyse  qui  la  soutient;  fig.  3,  système  uri- 
naire  ;  fig.  4»  le  cœur  ;  fig.  5,  la  queue,  vue  en  dessus.  — 
Recherches  sur  le  mouvement  et  l'anatomie  du  style  du  gold- 
fussia  anisophylla^  par  Cb.  Morren.  Suivent  deux  planches 
contenant  trente  figures.  —  Mémoire  sur  la  formation  de 
Tindigo  dans  les  feuilles  du  polygonum  tinctorium,  ou  re- 
nouée  tinctoriale,  par  Ch.  Morren.  Une  planche  de  25  figu- 
res. —  Exercices  zootomiques  par  P.  J.  van  Bcneden,  com- 
prenant :  mémoire  sur  la  Cymbulic  de  Pérou;  mémoire  sur 
un  nouveau  genre  de  mollusques,  voisin  descymbulks,  du 
golfe  de  Naples;  mémoire  sur  l'anatomie  des  genres  hyale, 
cléodore  et  cuvierie,  avec  quatre  planches.  Ici  se  termine  la 
partie  des  sciences.  La  partie  des  lettres  ne  contient  qu'un  seul 
mémoire  sur  la  nonciature  de  Pierre  Yander  Vorst  d'Anvers, 
èvêque  d'Acqui,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  en  1 556 
et  1557;  par  P.  F.  X.  de  Ram. 
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ALLEMAGNE. 

Hummel  (  J.  H.  E.  0.,  gymn.  Gotting.  eollabor.) — 
De  tbeologia  Socratis  in  Xenophontis  de  Socrate  com- 
mentariis  iradita/  Dissertatio  inangnralis  qnam  etc.; 
scripsit  etc. — Gottiogae,  Kûbler  in  Comm.  1839.  In-8^. 

Schnakenburg  (J.  F.  dr.  en  philos,  etc.  à  Paris).  — - 
Tableau  synoptique  et  comparatif  des  idiomes  populaires 
ou  patois  de  la  France  ;  contenant  des  notices  sur  la  li^ 
térature  des  dialectes»  leur  division  territoriale,  ainsi  que 
celle  de  leurs  sous-espèces,  des  indications  générales  et 
comparatives  sur  leurs  articulations  et  sur  leurs  formes 
grammaticales  ;  le  tout  composé  d'après  les  meilleures 
sources  et  les  observations  faites  sur  les  lieux,  et  accom- 
pagné d'un  choix  de  morceaux  en  vers  et  en  prose  dans 
les  principales  nuances  de  tous  les  dialectes  ou  patois  de 
la  France.  —  Berlin,  Foerstner.  In-S"*. 

Radices  lingu;e  sanscritœ,  ad  décréta  grammaticorum 
defmitœ,  atque  copia  exemplorum  exquisitiorum  illus- 
Iratœ.  EdiditN.  L.  Westergaard.  Lex.  8.  — Bonn®, 
Kœnig. 

Sacuntala  annule  recognita  Kalidasœ  fabula.  Ad  co* 
dicum  mss.  fidem  edidit  interpretationem  latinam  et  an- 
notationes  criticas  adjecit  0.  Boehtiingk,  Ph.  Dr.  — 
BonncB»  Kœnig. 
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Chmel  (J.)  —  Die  Handschriften  der  K.  K.  Hofbi- 
Mbtiiek  in  Wien^  im  Interesse  der  Geschichte,  beson- 
ders  der  œsterreichischen,  yerzeichnet  und  excerpirt  von 
etc.  Ister  Baod.  Gr.  in-S*.  Wien,  Gerold.  3  Th.  8  gr. 

De  Tagricaltare  et  de  la  condition  des  agriculteurs  en 
Irlande  etdans  la  Grande-Bretagne.  Extraits  des  enquêtes 
et  des  pièces  officielles  publiées  en  Angleterre  par  le  par- 
lement, depuis  Tannée  1833  jusqu'à  ce  jour;  accom- 
pagnés de  quelques  rûnurques  faites  par  les  éditeurs. 
Premier  volame.  L'agriculture  en  Irknde.  «— >  Deuii^e 
voluine.  L'agricoltore  de  lu  Gnade^-Bretigne.  Ib--8*. 
--Vienne»  GercM.— Paris, Treattel  et Wûrtz,  3 Th. 

.  Goettlieg  (K.  W.)—  Geschichte  der  Rmnischen 
StMtiwrfaggmg  f on  Eiteaimg  éer  Stadt  bi»  su  G.  Ce- 
m^$  Tod.  Mit.  1  Utb.  Ttf.  Gr.  iii-8«.-^  Halle.  Bich- 
iNHidk  des  WaîsenbaiMa.  aTh.  IS  gr. 


Holzhausen  (F,  A.)  —  Uebenetzung  des  Bûches 
Hiob.  Fiîr  Studirende  sur  Vorbereitang  auf  acadeBtûsche 
Yorlesuogen.  Gr,  'm-Sf".  —  Gœttingeo,  Kubler.  1839. 

Leibmtz*s  (G.  W.  Frhr.  y.)  «-  Deutsche  Schriften. 
Herausgegeben  von  Dr.  G.  E.  Gubrauer.  2ter  Band. 
Gr.  in-8%  —  Berlin,  Yeit  u.  Comp.  2  Th.  18  gr. 

Lohse  (  J.)  Wanderungeii  imGebiete  der  Ërdkundei 
?en...  Iu-8*.  —  Hamburg,  Herold  6  gr. 

Luther  s  (Dr.  Martin]  Kleiner  Katechismus  aus  der 
faeiligen Schrift  erlœutert  (von Dr.  H.  A.  Daniel).  In-8\ 
—  Halle,  Btichh.  d.  Waisenbauses.  8  gr. 

Mousson  ( Alb.  )  —  Geologische  Skizze  der  Umgebun- 
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gea  YOB  Baden  im  Canton  Aargau  yoil  Mit.  4  litlu  o. 
e.  Rarte.  Gr.m'8"-  — Zurich,  Orell,  Fiîssttii,  c.  4  Tk. 
8gr 

Rapp(Dr.  K.  M.)/ — ^ Venueh einer Physiologie  der 
Sprache  nebst  historischer  EDtwicklung  der  abendaen- 
diffcben  Idiome  nach  physioiogischen  Gronds^Btzen  yon  etc. 
9ter  Band.  Gr.  n^^.  —  Stuttgart  u.  T^migeD.Cotta» 
1  Th.  12  gr.      • 

Ustrialow  (R.  )  —  Die  Geschichte  Ruashinds  aus  dem 
RnssischeD  iibersetzt  von  E.  W.  Ister.  Band.  2te 
Âbth.  Gr.  in-8".— Stattgartu.  Tubingen.  Gotta,  1  Th. 
6gr. 

Mohr  (Dr.  W.). — Dialektik  der  Sprache  od.  das  Sys- 
tem ihrarreîii-geiatigen  Bestnuniuigen  «it  Nadiweiran- 
gen  auf  dem  Gebiet  der  iateinischen,  griechischen,  deol- 
schen  uod  Sanakrîtapradiey  ?oo.  Gr.  iii-9^.-~Ileîéel» 
berg,  Mohr.  1  Th. 

ANGLETERRE. 

Adolphus^s  Reign  of  George  the  Third,  in-8®.  Prix  : 
Ushei. 

On  the  Eariy  Fathers  ;  an  Introductory  Lecture  to  the 
Course  now  delivering  in  the  University  of  Cambridge. 
BytheRev.  J.  J.  Blunt,  B.  D.,  Lady  Margaret's Pro- 
fesser ofDivinity  in  the  University.  —  London.  J.  W. 
Parker,  WestStrand.  In-8*.  Prix:  2shel. 

The  New  Testament.  Translated  from  the  Text  of 
J.  J.  Griesbach»  by  Samuel  Sharpe.  Withthe  Quotations 
from  the  Old  Testament  printed  in  Italics,  and  the 
Speeches  distinguished  by  inverted  commas.  John  Green. 
ln-12.  Prix  :  9  shel.  6  d. 
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Russel's  Tour  through  Aostralian  Colonies.  In-12. 
Prix  :  5  schel. 

BELGIQUE. 


Bennoit.  Voyage  i  Sarimm.  I  yoI.  io-fol.  en  dix  li- 
Traisons,  colombier,  orné  de  50  planches  dessinées  d'a- 
près nature  et  lîthographiées  par  Madoa  et  Lanters,  3* 
et  4*  lîvr.  —  Bmxelles,  Société  des  Beaux-Arts. 

Sur  papier  blanc,  è 8  fr. 

Id.         chine,  è 10  fr. 

Moke  (H.  G.  ).  Histoire  de  ia  Belgique,  tome  II,  in-8*. 
—  Gand,  librairie  encyclopédique.  Prix  :  2  fr. 

Tableau  des  monnaies  des  principales  yilles  du  monde, 
évaluées  en  monnaie  de  France,  dressé  d'après  les  ren- 
seignements les  plus  récents  et  les  plus  authentipes,  re- 
cueillis par  M.  Renaudière,  près  des  négociants,  des 
agents  de  change,  des  consuls  et  des  ambassades.  — 
Bruxelles,  Jaroar.  Prix  :  2  fr. 

Willelms  (J.  F.)  Belgisch  muséum  voor  de  neder 
duitsche  tael  en  letterkunde  en  de  geschiedenis  des  Va- 
derlands,  4-*  deel,  4  afleyeringen,  in-8*.  —  Gand,  Gy- 
selynck.  Prix  :  8  fr. 


Un  de  DOS  amis,  M.  de  Holfrnans,  vienl  de  retrouver  en  bouquinant  les 
manuscrits  autographes  de  Burlamaqui.  On  sait  que  les  ouvrages  de  Bur- 
lamaqui  n'ont  jamais  été  publiés  ensemble  ,  Pauteur  étant  mort  après  en 
avoir  donné  la  première  partie.  M.  de  Hofifoians  se  propose  de  faire  jouir 
incessamment  le  public  de  sa  découverte. 


rtttf  Saint-LouU,  n*  46,  au  Marais. 
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THÉOLOGIE, 

Die  kirchliche  Tradition  iîber  den  Apostel  Johannes 
ond  seine  Schriften  io  ihrer  Gruodlosigkëit  naohgewiesen 
Ton  E.  G.  J.  Liîtzelberger.  —  Leipzig,  F.  Â.  Brockhans. 
i840.In.8*  devi-302p. 

Cet  ouvrage,  destiné  à  combattre  les  traditions  de  rÉ^lise 
au  sujet  de  Tapôtre  saint  Jean  et  de  ses  écrits,  est  diyisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  on  ne  trouve  que  le  simple 
exposé  des  traditions  recueillies  dans  les  Pères  de  l'Église  çt 
dans  les  historiens  ecclésiastiques.  C'est  dans  la  seconde  qu'a 
lieu  la  réfutation.  L'auteur  n'est  pas  le  premier  en  Allemagne 
qui  se  soit  prononcé  contre  l'authenticité  des  écrits  attribués 
à  l'apôtre;  Bretschneider  a  jadis  ayancé  des  doutes  sur  les- 
quels il  est  rcTcnu,  et  Strauss,  l'auteur  de  la  Tic  de  Jésus- 
Christ,  a  dans  son  ouTragc  soutenu  les  mêmes  idées.  Mais, 
dans  sa  troisième  édition,  il  annonce  qu'il  doute  de  n.ouyeau 
de  ses  propres  idées.  De  "Wettc  accueillit  également  cette 
opinion;  mais  il  y  a  renoncé  depuis.  C'est  donc  une  question 
releyée  par  l'auteur  du  présent  ouTragc.  L'authenticité  compte 
parmi  ses  défenseurs  Credner,  de  "Wette,  Lucke,  Tholuck, 
Olshausen,  Gfrœrer  et  "Weisse.  Leurs  opinions  et  ce  qui  leur 
sert  de  base,  les  écrits  des  Pères  et  des  historiens,  sont  l'objet 
de  la  discussion  :  en  Yoici  la  conclusion.  La  tradition  ecclé- 
siastique est  totalement  dénuée  de  fondement.  Qui  a  pu  l'éta* 
I.  SI 
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blir  et  lui  donner  cours  ?  C'est  ce  que  l'auteur  cherche  à  prouyer 
dans  la  troisième  et  dernière  partie.  Sous  la  forme  d'une  es- 
pèce de  récit  historique,  M.  LUtzelberger  fait  part  de  sa  façon 
de  peaser  sur  ee  qui  a  pu  donner  naissance  aux  écrits  attribués 
à  Miot  Jean,  sur  le  sort  qu'ils  cmft  pu  ayoir  et  sur  la  suite  pro- 
bable d'éyénemens  qui  a  pu  les  réunir  ainsi  squs  im  seul  nom^ 
quoique,  selon  l'apparence^  de  mains  différentes.  Il  se  flatte 
qu'il  a  trouyè  dans  ses  explications  une  yoic  plus  sûre  que 
celle  suiyie  par  l'Église,  et  termine  en  déclarant  que  c'est  pour 
le  bien  de  la  religion  qu'il  a  produit  ce  trayail,  la  yérité  ne 
pouyant  nuire  en  aucune  &ç»a  anx  erojanccs. 

Jeunesse,  égarements,  conversion  de  saint  Augustin , 
d'après  ses  Contisssions,  par  M.  C.  H.  Fourmoîit.  Préface 
par  M.  le  comte  de  Floirac.  —  Paris,  Guiraudet  et 
Jouaust.  À  la  Propagation  littéraire.  In-S""  de  265  p. 

Cet  ouyrage^  diyisé  en  cinquante-trois  chapitres,  contient 
des  extraits  en  français  des  Confessions  de  saint  Augustin,  faits 
de  manière  à  présenter  un  tableau  de  la  morale  et  de  la  doc- 
trine du  sayant  éyêque  d'Hippone.  Chaque  chapitre  a  pour 
^igraphe  une  pensée  tirée  des  plus  célèbres  poètes  fhjiçais, 
et  se  termine  par  une  ou  deux  citations  de  la  Bible.  Dans  la 
prélace,  M.  le  comte  de  Floirac  trace  à  grands  traits  les  prin-> 
dpaux  cycnemcns  de  la  yic  de  saint  Augustin,  et  examine  sons 
le  point  de  yue  moral,  historique  et  religieux,  l'influence  de 
ce  dernier  sur  son  siècle  ;  et  à  ce  propos  il  cite  un  morceau 
remarquable  de  M.  l'abbé  de  la  Mennais,  l'un  des  plus  grands 
ècriyains  de  notre  époque.  La  traduction  française  est  faite 
ayec  le  plus  grand  soin,  et  le  style  répond  à  l'intérêt  et  à  la 
beauté  du  sujet.  La  table  analytique  qui  complète  le  yolume 
indique  d'une  manière  très-détaillée  le  contenu  de  chaque 
cbapitre. 

Lefarlncli  éer  DagmeDgesehîdite  Sis  akadettische 
¥oriesiHigai  tob  Dr.  Friedrioh  Kjori  Meîer«l.  Pk'oC  d. 
ef .  TIttologie  «u  dU  UmvenitaBt  Gtenen.  —  Giessai, 


J.  Ricker*sche  Buchhandlnng.  1840.  Iii-8*[de  xor-» 
378  p. 

Dao5  les  définîtioDS  de  VHiHoirt  du  DognUf  tellea  qu'on  a 
coutume  de  les  faire^  on  ne  t'attache  qu'au  côté  extérieur,  à  la 
forme  :  or  le  dogme  a  pour  objet  la  Tenté  éTangélique.  Gello* 
ci,  coosidérée  en  soi,  n'est  nullement  du  domaine  de  Thistoire; 
mais  considérée  comme  principe  de  la  yie  chrétienne^  elle 
rentre  dans  le  cercle  d'action  de  l'intelligence  hmnaine,  elle  e 
un  passé,  un  présent,  un  aTenir,  et  deyient  en  conséquence 
l'objet  des  traTaux  de  l'historien.  L'histoire  du  dogme,  c'esl 
l'histoire  du  christianisme  en  tant  que  doctrine,  le  tableau 
scientifique  de  la  foi  chrétienne  se  complétant  dans  l'histoire. 
Telle  est  l'idée  que  s'en  fait  l'auteur.  M.  Meier  a  regardé 
comme  important  de  rejeter  la  diyisioo  ordinaire  de  l'histoife 
du  dogme  en  générale  et  spéciale.  Son  but  est  de  fondre  l'4- 
lément  historique  de  telle  sorte  que  la  marche  de  l'histoire 
corresponde  avec  autant  de  précision  que  possible  à  la  marche 
du  déyeloppement  du  dogme  même.  Car  pour  l'ensemble  du 
dogme^  ce  qu'il  j  a  de  général  et  ce  qu'il  y  a  de  spécial  est 
dans  une  dépendance  mutuelle  et  coustante  ;  l'un  est  toujours 
la  condition  nécessaire  de  l'autre.  Cette  méthode  doit  o£Enr 
encore  un  aTantage,  c'est  de  pouYoir  embrasser  à  la  fois 
toutes  les  faces  de  la  question,  lorsqu'il  se  présente  une  modi- 
fication qui  la  déTcloppe  d'une  maoière  tranchée,  nette  et 
cependant  nouTcUe.  La  méthode  purement  chronologique , 
ni  la  méthode  dite  dogmatique  ne  pouYaient  atteindre  ce 
but.  La  réunion  des  deux  méthodes  tentée  par  des  écriyains 
modernes  ne  mène  point  à  un  déyeloppement  organique 
complet.  De  la  méthode  adoptée  par  l'auteur  découle  une  di- 
Tision  qui  n'est  ni  arbitraire,  ni  nouyelle,  si  ce  n'est  dans  l'ap- 
plication :  c'est  la  diTision  en  histoire  ancienne,  du  moyen  âge 
et  moderne.  Voici  la  base  de  cette  diTision  : 

T.  Temps  anciens  jusqu'à  la  eondosion  de  la  dogmatique 
dans  l'Église  grecque  et  la  fin  des  disputes  théelegiques  dans 
les  grands  conciles  généraux,  ^So  (794)-  ifcpoque  d'organisé- 


lioiif  de  fermentation  et  de  qnerdles.  *-*  i**  période.  Jusqn*à 
Tannée  a6o  enTiron.  Tendance  apologético-polémique.  — 
s*  période.  Jusqu*à  la  polémique  de  Jean  Damascène  et  au 
eoncile  de  Francfort,  jSo  (794)-  Tendance  polemico-spécu- 
latiTe.  IL  Moyen  îàgt.  Jus<[n*aa  commencement  de  la  ré- 
forme, i5i7.  Époque  de  déYeloppement  systématique. — 
1"*  période.  Jusqu'au  commencement  de  la  scholastique  pro- 
prement dite,  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Action  hiérarchique  sur 
les  bases  de  Tunité  de  foi  et  de  doctrine.  —  i*  période.  Jus* 
qu*au  commencement  de  la  réforme,  iSi^.  Siècles  scholas- 
tiques.  III.  Temps  modernes.  Jusqu'à  nos  jours.  Époque  de 
rénoTation  et  d*épuremens  scientifiques.  —  i**  période.  Jus- 
qu'au siècle  des  lumières,  Ters  le  milieu  du  xtiu*  siècle. 
Triomphe  du  principe  matériel  de'  la  réforme.  —  a*  période, 
luaqu'ù  nos  jours.  Siècle  de  la  théologie  scientifique  épurée 
par  la  philosophie  et  la  critique,  et  triomphes  partiels  du  prin* 
cipe  formel  de  la  réforme. 

On  Toit  que  chacune  des  trois  grandes  ditisions  se  subdi- 
fisc  en  deux  périodes  correspondant  à  des  transformations 
importantes,  ou,  comme  dit  Fauteur,  à  des  points  secondaires 
de  déYeloppement.  Cette  subdivision  se  multiplie  le  plus 
possible,  et  cela  est  dans  la  nature  de  TouTrage,  qui,  destiné  à 
servir  de  précis  pour  des  leçons  académiques,  doit  se  borner 
à  des  aperçus  et  à  des  indications.  Cet  ouvrage,  clair  malgré 
la  multitude  des  subdivisions,  réclame,  en  raison  de  sa  forme 
aphorislique,  une  attention  soutenue  de  la  part  de  quiconque 
n'a  point  les  leçons  du  professeur,  commentaire  naturel  qu'il 
suppose.  Quantité  de  notes  reportant  aux  sources  et  une  table 
alphabétique  des  autorités  invoquées,  des  auteurs  et  des  ma- 
tières principales,  justifient  le  titre  de  Lehrbuch. 

Die  grossen  Kirchenversammlungen  des  15ten  und 
16ten  Jahrhunderts  in  Beziehung  auf  Kirchenverbesse- 
rang  geschichtiich  nnd  kritisch  dargestellt  mit  einlei- 
tender  Uebersicht  der  friihern  Rirchengeschichte  von 
J.H.  y.  Wessenberg. — Constanz,  1840.  Druck  u.  Ver- 
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lag  von  Cari  Glûkher.  Quatre  volâmes  iii-8^  :  I. 
436  p.  II.  vni-603  p.  III.  vi-513  p.  IV.  vi-108  p. 

Les  trois  grandi  eoneiUi  ie$  xv*  et  zvi*  tikletf  rèclêmts  de 
tous  côtés  par  les  abus  crians  que  la  corruption  avait  fait  naître  et 
grandir  au  sein  de  l'Église  :  tel  est  l'objet  du  présent  ouvragt^ 
objet  du  plus  haut  intérêt  pour  notre  époque.  C'est  à  Constance^ 
à  Bâle  et  à  Trente  que  furent  posées  les  importantes  quds» 
lions  sur  la  cause  des  abus  et  désordres  nombreux  qui  mena» 
paient  l'Église  d'une  ruine  inévitable,  et  qu'il  ftit  délibérfc 
sérieusement  sur  les  moyens  d'en  arrêter  le  cours.  A  cette  oo* 
casion  on  dut  nécessairement  rappeler  les  travaux  et  lés  déoir 
sions  de  tous  les  conciles  antérieurs,  et  remonter  ainsi  jusqu'au 
berceau  de  notre  religion  ;  preuve  notoire  de  ce  qu'il  y  a  d*a^ 
mirable,  de  grand  et  d'élevé  dans  l'organisme  de  l'Églis^ 
puisque  nul  fait  important  ne  peut  avoir  lieu,  nulle  questioB 
grave  ne  peut  être  soulevée  sans  nécessiter  un  retour  vers  le 
premier  établissement  de  la  religion  sur  la  terre  et  vers  cette 
longue  série  de  décisions,  de  prescriptions  et  d'institutionii 

• 

qui  Font  suiyi  ;  assemblage  imposant  de  précédons  respec» 
tables,  d'où  dépend  l'appréciation  de  ces  faits  et  la  réponse  à 
ces  questions.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  l'œuvre 
de  M.  de  'Wessenberg  un  récit  détaillé  des  cérémonies  et  des  for* 
malités,  lû  des  éyénemens  politiques  ou  particuliers,  ni  même 
des  discussions  toachant  le  dogme,  qui  ont  trouvé  place  dans 
les  trois  grands  conciles.  Il  s'est  borné  à  tracer  un  tableaa 
historique  et  critique  de  tout  ce  qui  s'y  est  traité  et  décidé  an 
sujet  du  redressement  de  la  discipline  ecclésiastique,  redresse* 
ment  réclamé  et  attendu  par  les  uns,  repoussé  par  les  autres^ 
et  qui  se  rattache  à  une  foule  d'objets  d'un  intérêt  général.  De 
ces  derniers,  l'auteur  n'a  pris  en  considération  que  ceux  inti* 
mement  liés  à  son  sujet.  Les  causes  qui  ont  amené  la  convoca- 
tion des  conciles,  les  ressorts  qui  en  ont  été  l'ame,  les  obsta- 
cles qui  en  ont  entravé  l'action,  enfin  les  résultats,  c'est-à-dire 
l'influence  des  conciles  sur  la  morale  religieuse  :  voilà  l'objet 
de  ce  DOUTeau  travail,  fruit  des  études  de  la  vie  d'un  vieillard. 


D'après  le  phn  qo*il  «'était  traoè  arant  êé  a*eiifager  dans  l'Iùi^ 
foire  det  efforts  des  trois  coooiled  pour  la  réforme  des  abue,  U 
deyenait  nécessaire  de  commencer  par  une  introduction  destinée 
t-oflHr  l'apereQ  histori^ve  delà  aaiataBeede  ces  abus  et  de 
Penobalnement  dea  causes  qui  rendaient  kisnffisaiia  las  mojeos 
amplojés  à  les  combattre,  on  mfme  faisaient  de  ces  remèdes 
m  noQTel  aliment  dn  mal.  L'exécution  prouTa  que  l'intro- 
doction  elle-même  réclamait  une  grande  place.  Les  iaits  im* 
portans  araient  besoin  de  déTelopptmens  povr  répandre  dn 
Jour  sur  quantité  de  détails  et  aerrir  de  base  suffisante  à  Tap» 
prédation  de  ces  détails  ;  en  outre,  il  ne  s'agissait  pas  simple* 
Ésent  de  rassembler  une  certaine  quantité  de  faits,  mais  bien 
fiktèt  d'en  eiposer  le  principe,  d'en  déduira  lea  raisons  et 
mon  démontrer  la  néeesafté  nMtéridle,  indépendante  de  toute 
Mftaidératicm  morale.  Bn  un  mot,  il  fidlaît  poser  toutes  les 
questions,  leur  fixer  le  terrain  et  las  rerMr  de  lenr  oaraetére 
Astinctif,  afin  qu'une  ibis  descendu  daoa  i'eneeînte  aToo  ftns 
prélats,  le  lecteur  pût  reconnaître  cbaenne  an  p— afo.  Les 
IMea  de  notre  fm,  les  Pères  de  TÉgliae  et  les  éotHa  de  koM 
finnz  successeurs  :  telle  était  la  basé  éa  corps  de  doctrine  de 
eeMe  partie.  Les  institutions  ecciésiaatiqiles»  leurs  dégénéiM- 
œnces,  leurs  transformations  :  telle  était  la  partie OMtéri^le.  Oa 
TOft  ifne  rifitroduction  arait  beèoin  de  la  place  qu'elle  oœufe 
daès  i'ouTrage.  Quant  au  but  que  l'auteur  se  propose,  c'est 
d'animer  la  jeunesse  ecdésiastique  à  maintenir  l'unité  dans  le 
aein  de  l'Églîse  catholique  par  l'étude  de  ce  qui  peut  senrv  é 
autaener  le  christianisme  ik  sa  pnreté  originelle,  et  par<le  «èle 
npporté  à  la  réforme  de  soi-même,  résolution  sérieuse  qu'etige 
l'esprit  de  sagesse,  pour  arriver  à  un  but  d'où  le  natiffel  égoïste 
#1  sophistique  de  notre  époque  ne  tend  que  trop  à  nous  éloi- 
gner* 

après  l'introduction  qui  tient  toilt  le  premier  Tolume  sous 
le  titre  de  :  Aperçu  préliminaire  de  Thistoire  des  institutions 
•Oelésiastiqnes  pendant  les  treiie  preliûers  siècles,  nous  arri- 
^fctoS  à  la  première  partie^  le  concile  de  Constance,  qui  occupe 
la  ilioilté  dti  premier  yolume  terminé  par  celui  de  Bsle»  Au 


ooDcile  de  Trente  sont  eon«acré»  les  deux  deraiers  Tnlumnei 
La  réforme  est  proche  et  explique  cette  inégalité.  A  la  te 
du  quatrième  volume  se  trouve  une  table  analytique  fiorl 
étendue;  car  elle  n'occupa  pas  moins  de  1 56  pages*  L'ouvngv 
est  également  ricke  en  notes  bibliographiques. 

JURISPRUDENCE. 

Rechtsphilosophie  alà  Naturlehre  des  Rechts.  Von  Dr. 
L.  A.  Warnkœnîg.  —  Freîburg  in  Breisgau,  Dmck  a. 
Verlag  dcr  Wagner* schen  Buchhandlung.  1839.  In-8^ 
de  viii-450  p. 

Depuis  une  dixaioe  d'années,  en  Âllemagoe,  la  scienoa  dm 
droit  naturel  est  dans  un  véritable  état  de  erîse.  Les  systèoMf 
qui  avaient  pris  pour  base  la  philosophie  de  Rant  ont  perdii 
leur  ancienne  créanecy  les  limites  du  cercle  daos  lequel  ce  pU* 
losophe  avait  restreint  le  droit  naturel  ont  été  franchies.  INr 
toutes  paits  on  cherche  un  nouveau  monde;  et  cependant  mk 
cime  théorie  n'a  pu  réussir  encore  à  commander  Tassentimeot 
général.  La  philosophie  d'Hegel  n'a  de  panégyriste  que  dans 
le  sein  de  son  école.  L'ouvrage  de  Stahl  :  PkUoêophiê  du  droit 
souf  le  point  de  vuê  histariquêf  traité  de  main  de  maître  dana 
la  partie  critique,  est  faible  dans  la  partie  dogmatique  ;  et  da» 
puis  cet  ouvrage  il  n'en  a  point  paru  d'autre.  Dans  une  foula 
de  petits  écrits,  de  brochurçs,  on  parle  beaucoup  d'une  lé* 
ferme  de  la  scieoce;  mais  nul  n'y  met  la  main.  M.  Vam« 
lunniga  voulu  apporter  sa  part  au  grand  travail^  et  cette  part 
c'est  un  ouvrage  complet,  oflrant  une  théorie  feodée  non  sur 
àêê  vues  neuves,  puisqu'il  a  déjà  produit  ses  idées  en  1819  et 
»ë5o,  mais  sur  une  nouvelle  manière  de  les  combiner.  M.  War»> 
kjssnig  trake  la  philosophie  du  droit  physiologiquemeot, 
ooBHne  physiologie  du  droit.  C'est  en  cela  que  cet  ouvrage 
est  nouveau. 

La  théorie  de  l'auteur  peut  être  regardée  commB  l'héri- 
tière de  tous  les  prindpaus  systèmes  de  droit  naturel  depuis 
Gretius.  Aa^si  le  liive  commeoce^t^  par  «m  Uitoira 
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éélaillée  de  la  «cienoe.  Quaql  aux  principes,  il  faut  arriTer  4 
IroiiTer  pour  le  droit  une  base  philosophique  qui  satisfasse  à 
la  fois  le  juriste,  historien  ou  praticien,  et  le  philosophe  ;  qui 
féeottcilie  la  spéculation  et  l'histoire,  et  o'est  là  le  but  de  Taii* 
teur.  L*ouTrage  se  compose  d'une  introduction  et  de  trois  li- 
Très,  où  la  matière  est  répartie  de  la  manière  suitante  : 

Introduction.— -Origine,  nom,  idée,  domaine  de  cette 
•eience;. manières  différentes  de  TenTisager  ;  son  importance; 
aes  rapports  ayec  les  branches  des  connaissances  humaines  qui 
en  sont  Yoisines.  —  Sources  des  vérités  de  la  philosophie  du , 
droit. 

Lifre  I.  Élémens  d'histoire  de  la  philosophie  du  droit.  — 
Manière  dont  on  a  traité  jusqu'à  ce  jour  l'histoire  des  théories 
de  la  philosophie  du  droit.  Énumérat  ion  des  écrits  les  plus  im- 
portans.  Marche  du  déreloppement  général  de  cette  science  ; 
aoD  état  au  moyen  fige  et  depuis  la  fin  du  zt*  siècle  jusqu'à 
Cirotius.-*  Naissance  et  perfectionnemens  successifs  du  droit 
naturel,  comme  science  particulière,  de  Grotius  à  Kant.— 
Systèmes  de  morale  et  théories  politiques  des  écoles  sensua- 
liites  de  France  et  d'Angleterre.  Leur  réaction  sur  la  philoso- 
phie du  droit  et  sur  le  changement  opéré  dans  le  droit  et  les 
constitutions  politiques.  —  Histoire  du  droit  naturel  abstrait 
des  rationalistes  allemands  depuis  Kant.  •—  Philosophie  du 
droit  sceptique,  historique,  mystico-théologique,  éclectique. 
État  actuel  de  la  science. 

Livre  II.  Doctrine  fondamentale. —  Physiologie  de  la  ro- 
looté  humaine.  —  Détermination  de  l'idée  du  juste.  -«-  Condi- 
tions essentielles  du  droit.  —  Sa  nature. 

Livre  III.  Élémens  d'un  système  philosophique  de  droit. 
•» Théorie  de  la  personnalité  juridique. — Des  relations  de  fa- 
milie. — Des  choses  et  des  droits  sur  les  choses.*— Des  actions. 
-«-Des  sanctions  du  droit.-— Esquisses  de  droit  public  général 
—*  Esquisses  de  droit  des  gens. 

»  A  la  fin  de  ce  dernier  livre  l'auteur  traite  du  droit  public  et 
du  droit  des  gens,  mais  sommairement,  tandis  qu'il  a  |gardé 
tous  les  détails  pour  le  droit  civil.  Ce  qui  l'a  engagé  à  suivre 
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cette  marche,  c'est  la  grande  attention  que  prêtent  les  publU 
cistes  et  les  écrivains  philosophes  à  ces  deux  branches  do 
droit.  Il  lui  suffisait  d'en  exposer  ce  qui  était  nécessaire  à  l'ap» 
plication  de  sa  doctrine  fondanoientale.  Outre  les  écrîTains  dk 
lemands,  que  l'auteur  avait  principalement  en  rue,  les  èci^ 
▼ains  français  ont  en  une  part  de  sou  attention  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage.  La  direction  des  études  éê 
M*  Wamkœnig  lui  a  procuré  une  connaissance  étendue  da  ot 
qui  s'est  produit  en  France  en  matière  de  droit. 

Zeitschrift  fiir  geschichtliche  Rechfswissenchaft,  he-> 
rausgegeben  von  F.  C.  y.  Savîgny,  C.  F.  Eichhorn  u. 
A.  A.  F.  Rudorff.  Band  X.  Heft  IL  —Berlin,  1840. 
In-8o  p.  195-314. 

Ce  numéro  du  recueil  fondé  par  M.  de  Savigny  se  compoia 
de  quatre*articles  :  Du  contenu  de  la  loi  Ruiriadê  Gallia  cië^ 
alpina^  par  le  docteur  Puchta^  â  Leipsick*  —  De  la  tutelle 
des  mineurs  dans  le  droit  romain,  et  particulièrement  delà  loi 
Plœtoriay  par  M.  de  ^avigny. — Du  manuscrit  de  Pithou  :  Lex 
Dti  ou  Lejum  Mosaicarwn  et  Romanarum  collatioj  par  le 
docteur  Blume ,  à  Lubeck.  —  Corrections  du  texte  de  la  col* 
latio^  par  le  docteur  Lachmann,  à  Berlin. 

Das  deutsche  Strarverfahren  in  der  Fortbildung  dureh 
Gerichts-Gebraach  und  Particular-Gesetzbûcher  u.  s. 
w.  von  Dr.  C.  J.  A.  Mittermaier.  In  2  Theilen.  U 
Thcil.  Dritte  Auflage.  —  Heidelberg»  1840.  In-S^"  de 
Tiii-568  p. 

Dernière  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Mittermaier  sur  la  JMÏH 
cédure  criminelle  allemande  dont  nous  avons  donné  l'analyse 
dans  notre  numéro  de  Janvier,  ce  second  volume  contient  les 
sections  Y-XT,  dont  voici  le  détail  :  Y.  Marche  de  la  procédure 
criminelle.  —  Recherche  préparatoire  (  enquête,  instruction). 
Introduction  historique  sur  l'origine  de  la  distinction  entre  le 
L  32 
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lidMrohe  préparatoire  et  la  rechérebe  principale»  Idée  et 
flictère  de  la  recherche  en  gétiéraL  Ses  baie§  générales.  Basai 
fWticQliëres.  llotoriété.  Bmit  pablie.  Flagrant  délit  Initiative 
4é  )iige«  Dénondatioa.  Plainte.  Ponrsoiles.  Rôles  de  Tribu* 
éÊiKK  dans  l'instruction.  Assassinats.  Infanticide.  Empoisonne" 
AcnL  SéTÎces.  YioL  Vol.  Incendie.  Fansse-momiaie.  Délits  de 
•êmptables.  Banqueroutes,  action  dn  pige  instructeur  povrla 
ééeouTerte  du  coupable;  pour  la  rcchercheî  des  indices  dans 
les  différentes  espèces.  Réunion  des  indices  eb  corps.  Leur 
usage.  Mala-fama,  Audition  sommaire  de  l'inculpé  ;  des  té- 
■Idins.  Moyens  que  donne  la  procédure  à  l'inculpé  pour  amé- 
Mbrer  sa  position.  Appréciation  des  motfb  de  la  miae  en  acou^ 
iallon.  L'instructioil  dans  la  pl*océdure  anglaise;  dans  la 
procédure  française  et  les  législations  qui  se  sont  modelées  sur 
elle.  »-  Recherche  principale  (débats).  Caractère  de  la  re* 
dMrebe  principde.  Considérations  générales  sur  l'action  des 
%lbuiiaux  dans  la  conduite  des  débats.  Admission  des  preurea. 
Axidiflion  des  témoins.  Audiepœs  oonsacrées  à  l'inculpé.  Pria- 
0^Nto  qui  les  régissent.  Leur  but  d'aiMner  un  areu*  Inculpés 
■^entendant  point  la  langue  du  paya.  Sourds  et  mueta.  Cas  4e 
léfDtncé  apparente.  Extension  de  la  reeherobe  â  d'aUtMs 
érhn^  que  ceux  qui  ont  motiré  la  mise  en  accusation^  et  pro- 
cédure en  cas  de  complicité.  Résumés.  Conclusions.  Rôle  de 
la  défense.  Procédure  contradictoire  et  cercle  d'action  du  dé- 
iknseur.  Prise  de  position  du  défenseur.  DeToirs  et  droits  du 
défenseur.  Détails  de  la  défense.  Plaidoyers.  Les  débats  dans 
les  procédures  anglaise  et  américaine;  dans^la  procédure fran- 
fftise.  YI.  Rendu  des  jugemens  et  appréciation  des  preuTCS 
qui  y  appartient.  — De  la  preuve  dans  les  affaires  criminelles. 
Caractère  fondamental  de  la  théorie  légale  des  preuves, 
'neuves  &  charge.  Apparences.  Expertises.  Aveux;  leur  valeur. 
Conditions  essentielles  qui  les  rendent  valables.  Conditions 
éttérieures.  Influence  des  aveux,  particulièrement  sur  le  corps 
du  délit.  Aveu  qualifié.  Rétractation  de  l'aveu.  Témoignagea. 
Vénr  taleur.  Conditions.  Degré  de  croyance  à  leur  accorder, 
ftaiolns  suspects.  Influence  des  témoins.   Contradictions. 


> 
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PreuTe  par  gièces.  Constatalion  de  leur  authenticité.  LeuriA** 
fluence»  Preuve  par  le  rapprochement  des  circonstancei  aoceir. 
aoires.  Conditions  de  yaleur  nécessaires  aux  indices.  Leur 
influence.  Leurs  degrés.  Pénalité  extraordinaire.  Usage  du 
Sient^  comme  élément  de  preuve  dans  les  affaires  crû 
Charge  par  serment.  Preuve  composée.  Preuves  à  décharge» 
Leurs  espèces.  Relation  des  preuves  à  charge  et  des  preiivAt 
à  décharge. -<*- Rendu  desjugemens.  Délibérations.  Énoncés* 
Forme.  Considérans.  Jugemens  à  décharge  Jugemens  d'ior 
eompétenco.  —Rendu  des  jugemens  dans  les  procédures  an* 
glaise  et  française.  Jury.  —  Dépens  i  la  charge  de  racousé* 
Autres  individus  que  eet|e  obligation  peut  frapper.  YIL  àù* 
tien  du  gouvernement  et  des  ressorts  supérieurs  sur  les  jugor 
mens  rendus.  —  Leurs  relations  entre  eux.  Moyens  régullen 
de  droit.  Force  légale  des  jugemens.  Procédure  régulière* 
Recours  en  cassation.  Reprise  de  la  recherche.  Systèmes  aiH' 
glais  et  français.  YIII.  Exécutions  des  jugemens.«*-Procédurft 
ordinaire.  Cas  de  peine  capitale.  IX..  Espèces  de  procédurf 
particulières.  *—  Procédure  civile  en  cas  d'absence.  Procéduro 
oentumace  dea  nouveaux  codes  allemands;  des  procédurea 
anglaise  et  française.  Procédure  pour  Tadjonction  d'un  point 
de  droit  civil.  Procédure  conjointe.  Délits.  Procédure  somp 
maire  ou  correctionnelle.  Direction  de  ce  genre  d'affaires  dans 
les  nouveaux  codes.  Procédure  martiale.  X.  Procès  par  voie 
d'accusation.  — ^  Création  et  perfectionnement  de  cette  forma 
dans  le  droit  clvit  Forme  actuelle  de  cette  procédure. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Économie  politique  des  Romains,  par  M.  Dureau  d« 
b  Malle,  membre  de  Tlnatitut  (Académie  des  Inacripv 
lions  et  Belles-Lettres).  —  Paris,  1840«  2  ?ol.  ia*8*  de 
▼111*452  et  512  p. 

Quelques-unes  des  parties  de  cet  ouvrage  ont  déjà  été  pu* 
blièes  dans  les  tomes  X et XII  des  Mémoires  de  rAcadémiedea 
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ImeriptioDS  et  Belles-Lettres  ;  mais  l'auteur  leur  a  fait  subir 
Im  remaniemens  nécessaires  pour  eu  faire  une  œuTre  d*en- 
iNDble.  Ces  premiers  trayaux  ont  été  considérablement  aug- 
■lentéSy  quelques-uns  même  entièrement  refondus.  Au  reste, 
te  partie  non  Telle  et  inédite  jusqu'ici  est  de  beaucoup  plus  éten- 
due qne  celle  qui  ayait  déjà  été  publiée.  C'est  donc  un  ouyrage 
«omplet  sur  un  sujet  nouTcau.  De  nos  jours,  l'économie  po- 
liliqae  est  devenue  une  science  yéritable,  à  laquelle  on  a  de- 
è  la  solution  de  la  plupart  des  problèmes  sociaux  ;  elle  a 
règles,  ses  lois,  ses  traités  et  ses  préceptes,  et  compte  de 
Mmbreux  adeptes.  Mais  l'économie  politique  ancienne  qui  re- 
pose dans  l'histoire,  celle  qui  n'est  pas  une  étude  actuelle , 
maïs  un  travail  rétrospectif,  l'économie  politique  des  nations 
antiques  est  une  science  à  créer.  On  a  bien  écrit  sur  ce  sujet 
des  parties  détachées  ;  le  monde  romain  surtout  a  été  l'objet 
de  considérations  savantes  et  approfondies  :  mais  un  corps 
d*ouvrage  qui  embrassât  l'ensemble  de  la  science  économique, 
qui  fit  connaître  et  expliquât  à  la  fois  tous  les  ressorts  inté- 
lieurs  de  la  machine  gouvernementale,  le  mouvement  et  la 
distribution  de  ses  parties,  la  marche  de  l'administration, 
Tesactitude  et  la  précision  de  ses  moyens,  l'ordre  et  la  régu- 
larité de  l'ensemble,  la  statistique  de  toutes  les  branches  du 
fevenu  public  et  de  la  richesse  privée,  un  tel  ouvrage  man- 
quait; c'est  dire  par  laquelle  est  l'importance  de  celui  que 
M*  Dureau  de  la  Malle  offre  aujourd'hui  au  public. 

L'énumération  seule  des  matières  traitées  par  l'auteur  poiu** 
rait  en  indiquer  la  fécondité  et  l'intérêt.  Son  ouvrage  est  di- 
visé en  quatre  livres.  Le  premier,  sous  le  titre  de  Système 
métrique,  comprend  ce  qui  a  rapport  aux  questions  suivantes  : 
des  poids  et  mesures  chez  les  Romains  ;  des  monnaies  ;  de  l'en- 
semble du  système  métrique  romain  ;  poids,  mesures  et  mon- 
oaies  grecques;  conversion  des  mesures  et  des  monnaies  grec- 
ques et  romaines  en  mesures  et  monnaies  françaises  ;  rapport 
des  métaux  précieux  en  général;  rapport  des  monnaies  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre;  prix  moyen  du  blé;  prix  des  denrées 
4*âprès  l'inscription  de  Stratonice  ;  prix  de  la  journée  de  tra- 
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Tail;  de  la  solde  des  troupes;  du  prix  des  esclayes;  origine 
du  cens;  du  cadastre  et  de  son  ancienneté  chez  les  Romains; 
son  exécution  générale  par  Auguste;  certitude  des  documeot 
statistiques  que  nous  ont  transmis  les  auteurs  anciens.  Dans 
cette  première  partie,  M.  Dnreau  de  la  Malle,  s'attachant  à  la 
discussion  de  quelques  opinions  accréditées,  démontre  l'insuf- 
fisance des  tables  de  M.  Letronne  pour  la  conyersion  des  me- 
sures grecques  et  romaines  en  mesures  françaises,  et  il  en 
fournit  de  nouvelles  pour  la  confection  desquelles  il  remercie 
TactiTC  et  intelligente  collaboration  de  M.  Delorme,  profes- 
seur au  collège  Louis-le-Grand.  Ces  recherches  sur  TétendaMt 
l'exactitude  du  cens,  sur  les  registres  de  l'état  civil  et  l'estima- 
tion des  fortunes  importaient  beaucoup  conmie  bases  de  la 
connaissance  de  la  population  et  des  produits  de  l'Italie  et 
de  quelques  provinces  de  l'empire.  L'article  de  la  population 
forme  à  lui  seul  tout  le  livre  II.  Cette  partie  se  formule  ainM<: 
population  libre  et  servile  de  l'Italie  ;  exagérations  des  auteurs 
anciens  et  modernes,  relativement  au  nombre  des  esclaves; 
discussion  des  textes  qui  ont  servi  de  bases  aux  évaluations 
exagérées  du  nombre  des  esclaves  ;  détermination  du  nombre 
des  esclaves  pendant  la  durée  de  la  république;  des  affran- 
chissemens  ;  population  sous  l'empire  ;  population  des  Gaules  ; 
extension  du  droit  de  cité  depuis  César  et  Auguste  ;  de  l'éten- 
due et  de  la  population  de  Rome  ;  de  ses  faubourgs,  de  ses 
maisons  et  de  leurs  boutiques  ;  des  causes  générales  qui,  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  durent  s'opposer  au  développement 
de  la  population.  Des  différentes  discussions,  de  l'examen  des 
textes  et  des  calculs  mathématiques,  il  résulte,  suivant  M.  Dn- 
reau de  la  Malle,  les  conclusions  suivantes  :  que  l'Italie,  à 
toutes  les  époques  de  son  histoire,  eut  une  population  libre, 
plus  forte  et  moins  d'esclaves  qu'on  ne  l'a  cru  communément; 
que,  loin  de  dépasser  le  nombre  des  individus  libres,  le  chiffire 
des  esclaves  ne  l'atteignit  même  pas  et  resta  constanmient 
inférieur  ;  que  la  Gaule  comptait  à  peu  près  onze  millions 
d'habitans,  que  Rome  n'en  avait  pas  trois  cent  mille  ;  et  quant 
aux  obstacles  apportés  à  la  population^  l'auteur  les  voit  dans 
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l'argtniiatiomnêinedesgouTeriieeiieiui  antiques  de  la  Grèce  et 
de  fteme,  qui  rechercluiîeBt  plutôt  ia  quaUié  que  la  quantité 
des  citoyens.  Le  livre  III  eit  coosacré  à  ragricuUurey  et  à  ses 
produits;  il  est  divisée  de  la  sorte  :  état  physique  de  l'Italie; 
liistoîrê  des  progrès  et  causes  probables  de  Tinsalubrité  ;  agri- 
Ctthnre  de  Caton;  du  mode  de  fermage;  procédés  de  l'agrî- 
oritture  ;  exposé  de  ragricuhare  de  Tarron  ;  des  iostrumens 
d'agriculture;  semences  et  Migrais;  patrie  des  céréales,  no- 
tHPMMDt  du  blé  et  de  l'orge;  rapport  de  la  semence  au  pro- 
4pl;  revenu  des  terres  labourables  et  des  prés  ;  4«s  troupeaux; 
4h  nenu  et  dn  gros  bétail  ;  des  ouilets  et  des  chiens  ;  des 
bergers  et  de  leurs  tnaraux;  produits  de  la  ViUa;  des  volières; 
des  parcs  d'animaux  et  des  -viviers  ;  de  la  concentration  des 
propriétés,  principale  cause  de  Tafiaiblissemeat  de  la  popula- 
tiea  et  des  produits  de  l'Italie  aux  vu*  et  viit*  siècles  de  Rome; 
deeliuction  de  la  classe  moyenne  ;  dûninution  de  la  popula- 
tion «t  des  produits.  Le  livre  lY  et  dernier  traite  de  tout  oe 
qoi  tient  aux  institutions  politiques,  à  l'administration  et  ^ux 
isasoesb  On  y  trouiw:  Nature  des  lois  agraires;  de  l'intérêt 
légal  de  Targent  ;  des  lois  Licinieanes  ;  lois  de  Tiberius  Grao- 
tkwBf  de  Gûus CracchuSy  de  RuUns,  de  Flavius  et  de  César; 
droits  civils  et  politiques;  administration  civile  et  îudiciaire; 
offBis  de  l'administration  provinciale;  population  et  produits 
de  la  Sicile  ;  de  la  province  d'Asie  ;  système  des  impôts  ;  con- 
dilion  des  terres  imposables  ;  revenu  des  terres  et  du  domaine 
de  la  république;  de  l'impôt  foncier  et  en  particulier  des  près* 
taftioiis  en  nature  ;  de  l'impôt  direct  sous  l'empire  ;  impôts  sur 
les  mines  et  sur  les  carrières,  sur  le  bétail  ;  impôts  indirects, 
donanes,  octrois,  péages;  impôts  sur  les  objets  de  consom- 
nmion  ;  du  vingtième  sur  la  vente  et  sur  rafijranchissenaept 
des  esclaves  et  sur  les  successions;  impôts  sur  les  aqueducs  et 
les  prises  d'eau  ;  impôts  divers.  Dans  ces  deux  derniers  livres, 
routeur  a  émis  beaucoup  d'idées  nouvelles  et  lui  appartenant 
on  propre  qu'il  établit  au  moyea  des  textes  et  desmooumens; 
01  nette  abondance  de  citations,  et  de  preuves  indique  qu'il  a 
^oolo  laisser  le  nnoias  possible  4  l'induction,  et  ae  dire  que  ce 
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que  raDtSqtiité  clleHBiême  nous  a  trabsmis^  réuiÛAsant,  ea  uo 
seul  tout,  les  lambeaux  de  texte»  et  les  fragmens  Dombraux 
répandus  çà  et  là  dans  une  multitude  infinie  d'auteurs. 

La  frontière  du  Rhin.  Lettre  d'un  Prussien-Rhénan  i 
M.  Mauguin,  membre  de  la  chambre  des  Députés  de 
France.  —  Liège.  P.  J.  CoIIardin.  1840.  In-8*  de 
48  p. 

La  question  tant  de  fois  débattue  de  la  réunion  des  coniréea 
de  la  rite  gauche  du  Ehin  à  la  France  se  trouTe  traitée  daoa 
cctte|  brochure  soua  les  points  de  vue  historique  el  poUtiquef 
mais  ayec  des  conclusions  tout  autres  que  celle»  présentéea 
pendant  les  dernières  sessions  par  quelques  membres  de  le 
chambre  des  députés.  Pour  lesorateursderopposition,  la  (pies- 
tion  de  la  frontière  dii  Rhin  renferme  TahematiTe  de  la  paix 
et  de  la  guerre  de  T Europe.  L'auteur  anonyme  de  cette  lettre 
blâme  ce  système  opiniâtre  qui  tendrait  à  rallumer  les  passions 
éteintes^  et  à  précipiter  la  France  dans  une  guerre  dont  il  est 
impossible  de  calculer  le  terme  et  de  préToir  l'issue.  Le  droit 
public,  basé  ou  sur  la  prescription  natiu'elle  de  la  possession^ 
ou  sur  les  traités*,  fixe  seul^  les  frontières  des  pays.  Les  intérêts 
et  les  Tœux  des  nations  n*y  ont  d'autre  influence  que  celle 
qui  dépend  de  la  prépondérance  de  la  Tictoire  et  de  Thabileté 
des  négociateurs.  On  trouTe  ensuite  l'histoire  des  proTinces 
rhénanes,  qui  ont  fait  partie  de  l'empire  germanique  depuis 
des  temps  immémoriaux,  et  qui  furent  cédées  à  la  France  par 
le  traité  de  LunéTille.  Ces  provinces  ont  été  reprises  de  le 
même  manière,  et  le  traité  de  Paris,  en  i8i49|cna  confirmé  le 
possession  k  la  Prusse,  traité  qiû  ne  fut  que  la  réalisation  d'an* 
ciens  projets  de  tous  les  cabinets.  En  terminant,  l'auteur  s*a* 
dresse  ainsi  à  M*  Mauguin  :  «  Après  ce  coup  d'œil  comparatif 
sur  la  Prusse  rhénane  pendant  les  deux  dernières  années  de  se 
Tie  politique,  serait-il  possible  que  tous  puissiez  croire  ea- 
moindre  reste  d'attachement  de  la  part  de  ses  habitans  envers 
la  France,  à  leurs  Tœux  de  retourner  sous  sa  domination? 
Comment  serions-nous  assea  aveuglés  sur  notre  honneur  imh 


tioDali  sur  nos  intérêts  moraux  et  matériels ,  pour  désirer  de 
nous  séparer  d'une  nation  arec  laquelle  nous  partageons  les 
iouTenirs  de  tant  de  siècles?  La  langue  de  1* Allemagne  est 
fBOtre  langue,  la  littérature  de  l'Allemagne  est  la  littérature  de 
la  Prusse,  Tesprit  de  son  gouTemement  et  de  son  administra* 
'lion  est  éminemment  allemand;  et  nous  romprions  sans  cause 
arec  un  souTerain,  sous  lequel  chaque  branche  de  la  force 
nationale  a  prospéré  dans  une  progression  inconnue  aupara* 
tantt  Soyez  assuré,  monsieur,  que  toutes  ces  Tilles,  dont  la 
population  et  Topulence  ont  doublé  depuis  1814  pu*  l'abolition 
èè  Totre  système  de  centralisation,  n'ont  pas  la  moindre  euTie 
d^éidianger  leur  importance  proTtnciale  contre  cet  état  de  Té» 
Ifélation  secondaire,  où  sont  tenues,  chez  tous»  toutes  les  corn- 
omnes  d'un  grand  royaume;  satellites  impuissans  qui  tour- 
nent autour  du  soleil  de  la  capitale,  pour  essayer  d'en  emprunter 
et  Téclat  et  la  Tie.  » 

Delà  colonisation  militaire  de  l'Algérie,  par  M.  R. 
Thotiiassy.  —  Paris,  E.  DuTerger.  Arthus-Bertrand. 
Grand  in-S""  de  20  p.  Prix  :  2  francs. 

M.  le  général  Bugeaud,  après  le  traité  de  la  Tafna,  publia 
une  brochure  sur  la  nécessité  de  former  des  légions  de  colons 
militaires  dans  l'Algérie.  M.  R.  Thomassy  publie  à  son  tour 
lin  traTail  sur  le  même  sujet  ;  mais  il  en  poursuit  le  but  aTec 
des  moyens  tout  différens,  pour  ne  pas  dire  opposés.  Ainsi  le 
général  Bugeaud  demande  pour  ses  légions  des  soldats  libérés; 
m^is,  d'après  notre  auteur,  cette  classe  constitue  aTec  celle 
des  Tétérans  la  pire  espèce  de  colons  militaires.  Ces  hommes, 
en  effet,  en  supposant  qu'il  soient  nés  agriculteurs  ou  artisans, 
c*est-à-dire  dans  les  conditions  les  plus  faTorables  pour  la  co- 
lonie, ont  entièrement  perdu,  pendant  la  durée  du  serrice, 
les  habitudes  de  leur  première  position  :  comment  donc,  après 
qùnis  sont  arriTés  à  l'âge  mûr,  c'est-à-dire  à  l'âge  où  l'on  ne 
âiànge  plus,  Toudrait-on  les  faire  rcTenir  à  des  habitudes 
oubliées  et  presque  toujours  dcTenues  pour  eux  intolérables? 
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Il  faut  alors  s'adresser  à  des  hommes  qui,  se  trouTant  encore 
artisans  ou  agriculteurs,  ii*ont  qu'à  faire  uq  facile  appreotia* 
sage  de  soldat  pour  deyenir  d'excellens  colons  militaires  ;  iliaul 
s'adresser  à  la  classe  des  conscrits,  qui  précisément  remplit 
toutes  les  conditions  désirables;  car  elle  est  détachée  du  sol 
par  la  loi  qui  l'appelle  sous  les  armes  ;  elle  est  moralisée,  et 
on  peut  la  conduire  où  l'on  veut*  D'un  autre  côté,  elle  est 
neuTe  comme  la  question  à  laquelle  il  faut  l'appliquer;  elle  est 
sans  habitudes  prises,  par  conséquent  sans  répulsion  aucune 
pour  la  colonisation,  et  on  peut  l'instruire,  la  façonner  à  TO- 
lonté,  l'accommoder  à  toutes  les  exigences  de  la  Tie  coloniale. 
Le  recrutement  annuel  des  80,000  conscrits;  Toilâdonc^  seloo 
M.  Thomassj,  la  source  de  nos  colons  militaires  ;  car  ces  con- 
scrits, obligés  déjà  au  service  militaire,  seront  d'autant  plus 
heureux  d'avoir  la  liberté  de  choisir  le  rôle  de  colon,  qu'ils  8*y 
attendaient  moins,  et  se  croyaient  tous  destinés  à  une  obéis» 
sancè  brutale  et  passive.  On  devrait  ensuite  rendre  leur  rési- 
dence obligatoire  pour  un  temps  égal  à  la  durée  du  service 
militaire.  Or,  pendant  sept  années  que  ne  pourrait-on  pas  ob- 
tenir d'eux  ?  A  l'expiration  de  leur  engagement,  on  en  retien- 
drait facilement  la  plupart  dans  la  colonie  par  un  accroissement 
de  privilèges,  par  exemple,  en  les  rendant  propriétaires  de 
tout  ce  dont  ils  n'auraient  été  jusqu'alors  qu'usufruitiers. 

Telle  est  l'idée  principale  du  travail  de  M.  Thomassy  ;  quant 
aux  développemens  qu'il  lui  a  donnés  pour  la  rendre  d'une  ap* 
plication  prompte  et  sûre  et  d'une  intelligence  à  la  portée  de 
tous,  nous  n'avons  qu'à  renvoyer  le  lecteur  à  sa  brochure, 
courte  mais  substantielle  et  pleine  d'observations  neuves  et  de 
détails  intéressans. 


Polémique  pénitentiaire  extraite  des  divers  écrits  et 
des  documents  ofliciels  publiés  sur  la  réforme  des  prisons 
tant  en  France  qu*è  l'Étranger,  par  L.  M.  Morean 
Christophe,  inspecteur-général  des  prisons  du  royaume. 
Pour  épigraphe  :  Sic  einan.  —  Paris,  1840;  Librairie 
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le  MaroÂnre},  frères.  Imprimefie^de  César  Bajat.  P^U- 
fraîsoD  de  i:xxii-127  p* 

Depuis  que  la  question  de  la  réforme  pénitentiaire  s*est  em* 
f  ârée  des  esprits,  il  a  été  publié  sur  ce  sujet  un  nombre  infini 
d*0UTrages  ;  mais  ils  sont  loin  d*être  tous  bons  au  même  degré; 
dians  ehaque  production  tout  n'est  pas  à  accepter»  et  les  décla- 
aatiensy  les  déTeloppemeos  oiseux  cachent  souvent  et  étouf- 
fent Fidée  nouYellc  et  Traie  que  le  moraliste  avait  touIu  émet- 
tre»  et  qui  est  la  seule  ixpf  ortante  pour  le  législateur.  Ex- 
traire cette  idée  nouvelle ,  la  mettre  en  lumière^  en  fournir 
les  déTeloppemens,  tel  a  été  le  plan  que  se  propose  AL  Mo- 
reau  Christophe.  Il  met  à  contribution  tous  les  publicislesy 
les  philanthropes^  les  utopistes»  les  hommes  d'état»  les  ministres, 
lei  praticiens  français  et  étrangers»  morts  ou  TlTaos,  qui  ont 
écrit  sur  la  question  pénale  ou  pénitentiaire^  et  il  nous  donne 
soccessiTement»  sur  chaque  question»  leur  substance  et  et  qui 
constitue  proprement  leur  système.  Le  programme  des  ques- 
tions à  résoudre  est  yaste  et  détaillé  ;  le  Yoici  dans  toutes  ses 
9ibdiTisions  :  de  la  multiplicité  des  crimes  et  des  récidiyes  ; 
des  causes  de  cette  multiplicité;  derignorance  et  des  vices  du 
régime  actuel  considérés  comme  cause  de  cette  multiplicité  ; 
de  la  nécessité  d'une  réforme  immédiate  dans  le  régime  actuel 
des  prisons;  de  la  réforme  des  prisons  considérée  du  point  de 
vue  pénal,  et  du  point  de  vue  pénitentiaire;  des  divers  sys- 
tèmes pénitentiaires;  systèmes  belge»  hollandais»  allemand 
et  italien;  systèmes  suisses  de  Genève»  Lausanne  et  Bâle; 
sjstèmes  anglais  de  Coldbathfields»  Milbank  et  Glasgow;  sys- 
tèmes américains  de  Pittsburg,  d'Auburn  et  de  Philadelphie; 
système  perfectionné  des  maisons  centrales  de  France;  du 
système  français  de  l'emprisonnement  individuel  ;  des  condi- 
IIODS  fondamentales  de  toote  réforme  pénitentiaire  en  France  ; 
im  la  peine  de  mort  ;  des  libérés;  des  transfèremens  ;  conchi- 
sioB;  résumé. 

La  livraison  qui  parait  aujourd'hui  est  consacrée  aut  pre- 
■fières  questions  de  la  multiplicité  des  crimes  et  des  récidives 
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et  de  leurs  causes,  et  c'est  là  que  l'auteur  a  fait  ressortir  par 
la  discussion  qu'il  reproduit^  les  Ticcs  des  prisons  départemei^ 
talcs,  des  prisons  de  Paris,  des  prisons  centrales  et  des  ba- 
gnes. C'est  une  heureuse  idée  qu'ont  eue  les  éditeurs  de  cette 
publication  ;  car  elle  doit  remplacer  toute  une  bibliothèque 
spéciale  qu'on  n'a  souTent  ni  la  Tolonté  ni  la  possibilité  de  se 
procurer.  La  Polémique  pénitentiaire  paraît  en  4  livraisons  de 
8  à  10  feuilles  a  des  époques  indéterminées.  Pour  Paris  :  7  fir. 
5o  c»,  et  9  fr.  par  la  poste. 

Projet  d'établissement  d'un  pénitencier  d'essai  à  Pa- 
ris, par  A.  E.  Cerfberr.  —  Paris,  1840.  Librairie  de 
Marc-Aurel,  frères.  —  Impr.  de  Beau.  In-8*  de  50  p. 

£nToyé  par  le  gouTcrocment  en  Italie  pour  étudier  Torga- 
nisation  des  prisons,  M.  Cerfberr  en  a  rapporté  tout  un  sys- 
tème d'obserTations  qui  lui  permettent  de  formuler  des  idées 
arrêtées  sur  cette  matière.  Mais  il  ne  veut  ici  ni  développer 
son  système  ni  l'imposer  exclusivement.  Il  vient  proposer  un 
essai  ayant  surtout  pour  but  de  préparer  des  employés  qui 
soient  aptes  à  concourir  à  cette  réforme  pénitentiaire  que  tout 
le  monde  appelle  de  ses  vœux.  Ce  pénitentiaire  d'essai  dont 
M.  Cerfberr  propose  l'établissement  dans  Paris,  sous  les 
yeux  mêmes  de  l'autorité,  est  destiné  à  résoudre  le  problème 
suivant  :  intimider  les  coupables  et  ceux  qui  seraient  tentés 
de  les  imiter;  encourager  les  condamnés  au  retour  vers  le  bien; 
modifier  le  système  pénitentiaire  sans  nécessiter  la  modifica- 
tion des  codes. 

Nous  devons  signaler  la  maison  Marc-Aurel  comme  spé- 
ciale pour  tout  ce  qui  concerne  le  régime  des  prisons  et  la  ré- 
forme à  introduire  dans  leur  système. 

Compte  général  de  Tadministration  de  la  justice  cri- 
minelle ea  France,  pendant  Tannée  1838,  présenté  au 
roi  par  le  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d*éut  au 


département  de  la  justice  et  des  cultes.  —  Paris,  1840. 
Imprimerie  royale.  10-4^*  de  xLfii«288  p. 

.  C*68t  une  idée  des  plus  louables  de  la  part  du  gouTerne* 
ttient^  que  de  publier  chaque  année  la  statistique  des  crimes 
et  délits  réprimés  par  la  justice  sur  tous  les  points  du  pays» 
Mais  si  nous  TapprouTons,  c*est  moins  comme  un  travail  de 
edenoè  purement  mathématique  et  destiné  à  donner,  à  titre  de 
faits  curieux ,  le  nombre  des  coupables  et  la  proportion  de 
chaque  espèce  de  crimes  ;  ce  qui  mérite  d*être  signalé,  c*est 
l'utilité  qui  doit  ressortir  de  cette  classification,  laquelle  permet 
au  législateur  et  au  moraliste  de  Toir  comment  se  produit  la 
pierrersité  humaine,  et  peut  les  mettre  sur  la  Yoie  des  remèdes 
à  employer  pour  la  corriger  et  la  guérir.  Aujourd'hui  surtout, 
que  les  meilleurs  esprits  se  portent  vers  les  améliorations  à 
introduire  dans  les  systèmes  pénitentiaires,  il  est  du  plus  haut 
intérêt  de  connaître  tout  ce  qui  concerne  la  matière  crimi- 
nelle dans  les  faits^  leurs  rapports  et  leurs  proportions. 

Dans  le  rapport  au  roi  qui  précède  les  tableaux  statistiques, 
le  ministre  fait  ressortir  les  différentes  proportions  des  crimes 
entre  eux,  suivantle  nombre  des  habitans,  ^'^§^9  1^  ^^^  des 
coupables  et  leur  degré  d*éducation.  On  y  voit  que,  pendant 
l*année  i838,  les  cours  d*assîses  ont  statué  contradictoirement 
sur  5,844  accusations,  ag  de  moins  qu*en  1857.  Ces  5,844 
accusations  avaient  pour  obj^t  :  i,63a,  des  crimes  contre  les 
personnes;  ^j^i^y  des  crimes  contre  les  propriétés.  Ainsi  la 
proportion  des  crimes  contre  les  personnes  à  ceux  contre  les 
propriétés  est  de  a8  sur  100.  En  1 838,  le  nombre  d'accusa- 
tions d'assassinat  a  été  de  1  ag  ;  c'est  le  nombre  le  plus  fort 
depuis  i835.  Les  accusations  de  crimes  contre  la  pudeur  sont 
aussi  en  mouvement  ascendant.  Sur  les  5,844  accusations 
portées  devant  le  jury,  19629  (28  sur  100),  ont  été  rejetées; 
1^95  (24  sur  100),  ont  été  modifiées;  2,800  (45  sur  loo), 
ont  été  admises  entièrement.  Le  nombre  total  des  criminels  a 
été  8,014  ;  ce  qui  fait  un  accusé  sur  ^yiS5  habitans  des  deux 
sexes;  pour  les  femmes^  on  compte  1  accusée  sur  11^699; 
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pour  les  hommes,  cette  proportioa  est  de  i  sur  a^Sia.  Eq 
1837  il  y  avait  1  accusé  sur  49>44  habitans.  Le  département 
qui  en  fournit  le  plus  est  celui  de  la  Seine,  i  sur  i,ai8;  en* 
suite  viennent  la  Lozère,  la  Seine-Inférieure,  les  Pyré- 
nées-Orientales, la  Corse.  Les  8,014  accusés  traduits  devant 
les  cours  d'assises  se  divisent  en  6,554  hommes  et  1,460 
flemmes.  Sur  un  nombre  moyen  de  1 00  accusés,  34  avaient 
moins  de  a5  ans;  3i  avaient  de  25  à  35;  35  étaient  âgés  de  pkui 
de  35  ans.  Sur  les  8,01 4 accusés,  4»^8o  étaient  célibataires, 
5,076  étaient  mariés,  35a  vivaient  dans  le  veuvage;  4^7 13  ha- 
bitaient des  communes  rurales,  2,976  des  communes  ur« 
baines  ;  4^4^  ^^  savaient  ni  lire  ni  écrire,  2,567  le  savaient 
imparfaitement,  702  avaient  un  degré  d'instruction  suffisant^ 
276  avaient  reçu  une  éducation  soignée. 

Le  rapport  suit  maintenant  les  accusés  devant  les  cours 
d'assises.  Le  jury  a  déclaré  les  circonstances  atténuantes  en 
faveur  de  2,775  condamnés,  ce  qui  a  ramené  à  44  ^^^  ^'od* 
damnations  à  mort,  qui  sans  cela  se  seraient  portées  à  248.  Sur 
ces  44  condamnés,  34  ont  été  exécutés.  Sur  le  nombre  de 
8,014  accusés,  2,853  ont  été  acquittés,  ce  qui  fait  pour  cette 
catégorie  38  sur  100.  Sur  les  8,014  accusés  jugés  en  i838, 
1,767  étaient  en  récidive  (c'est  3i  de  plus  qu'en  1837),  et 
parmi  ceux-là,  32  avaient  été  précédemment  condamnés  aux 
travaux  forcés.  Depuis  i834  le  nombre  des  récidives  parmi 
les  forçats  libérés  a  été  de  25  sur  1 00,  et  parmi  les  réclu- 
sionnaires,  de  3o  pour  100.  Enfin  le  rapport  au  roi  se  termine 
par  des  recherches  sur  les  morts  accidentelles,  qui  sont  au 
nombre  de  8,478,  dans  lequel  il  faut  compter  2,586  suicides, 
divisés  en  1,886  hommes  et  700  femmes.  Le  nombre  des  sui- 
cides en  i838  excède  celui  de  l'année  précédente  de  i43;  le 
cinquième  du  nombre  total  appartient  au  département  de  la 
Seine.  —  Suivent  les  tableaux  présentant  toutes  ces  catégories 
de  la  justice  criminelle,  au  nombre  de  clxvii  et  divisées  ainsi 
qu'il  suit  :  Cours  d'assises,  tribunaux  correctionnels,  des  réci- 
dives, tribunaux  de  simple  police,  de  l'instruction  criminelle, 
cour  de  cassation,  appendice.  Cette  publication  est  un  vérita- 
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nm  et  remm  edidit  F.  S.  Lehn.  Asit ,  Pisaildri,-  Pa^ 
ayasidis,  Cbœrili»  Antimachi  fragmenta  com  commenta^ 
riis  aliomm  et  sais  adjecit  Frtderieos  Dfibner.  —  Pari- 
Oê,  Firmin  Didoft.  1»40.  Gr:  faH»". 
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.;  (JPe;C(M  sept.poAteff  les  trois  premienvBMode,  ApoUoniaa 
ef^Mmtée»  oot  éfài^iiif .  eoaemUe  pdiir  ne  pmnt  interrompre 
TdOi^  4ef  éoriTains  qpiî  ont  parlé  de  U  guerre  de  IVoie*  Pour 
la  publication  de  ces  dlffèrens  ourrages,  les  éditeurs  ont  mis  à 
profit  toutes  les  découTertes  de  la  critique  philologique,  et  ont 
introduit  dans  les  textes  un  grand  nombre  de  corrections,  soit 
.nouvelles  soit  déjà  connues.  Hésiode,  pour  sa  part,  se  trouTe 
considérablement  amélioré;  cinquante  corrections  dans  la 
Théogonie  et  Tingt-cinq  dans  le  Bouclier  d'Hercide,  proTien» 
vent  de  la  saTante  récension  de  M.  Hermann  (  Opusc.  toL^TI, 
p»  149  sqq.  )•  Toutefois  les  nouTcaux  éditeurs  n*ont  pas  osé 
adopter  toutes  les  conjectures  de  M.  Hermann;  ils  se  sont  con» 
tentés  d'indiquer  par  des  crochets  les  parties  qui  interrompent 
le  récit  par  la  place  qu'elles  occupent  et  les  passages  qui  offinent 
évidemment  tous  les  caractères  d'une  interpolation,  La  collec- 
tion des  fkragmens  d'Hésiode  a  été  iaite  aussi  en  grande  partie 
d'après  le  traTail  de  M.  Hermann  qui  en  a  réuni  un  très-grand 
nombre  ;  ces  derniers  sont  tous  marqués  de  la  lettre  H  dans 
la  nouTelle  édition,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  proTien- 
nent  d'une  autre  source.  M.  Cramer,  dans  ses  Anecdota  gra^ca, 
en  a  publié  trois  qui  étaient  alors  inédits.  L'édition  d'ApoIlo* 
nius  a  été  faite  sur  celle  de  M.  Wellauer,  à  l'exception  de  qud- 
ques  passages  qui  ont  été  corrigés  nouTellement,  soit  par  con- 
jecture soit  d'aprél  les  manuscrits.  On  en  trouve  la  liste  dans 
la  préface.  Le  poème  de  Musée,  d'après  l'édition  de  Passow, 
s'est  trouvé  considérablement  amélioré  au  mojen  de  M.  Wer- 
nicke  (dans  son  conunentaire  sur  Trjphiodore)  et  des  correo- 
tlonsdequelquesautressaTans.  LestravauxdeMM.  Stan,  Julien 
etBekker  sur  Goluthus  ont- été  repris  en  dernier  lieu  par 
M.  Hermann,  qui,  en  1 8a8,  a  publié  plusieurs  corrections  ingé- 
nieuses sur  le  texte  ;  elles  ont  été  réimprimées  dans  ses  O^niiS. 
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w>L  IVy  p.  ao5  sqq.  Quant  à  Quintus  de  Sinyine^  son  poème 
présente  aujourd'hui  une  physionomie  lout*ik-fait  nouTelle,  et 
pour  montrer  combien  le  texte  actuel  est  différent  des  préoé* 
dens,  les  éditeurs  ont  imprimé  un  tableau  de  cinq  pages  et  plus 
sur  deux  colonnes,  où  sont  indiquées  les  nouTclles  leçons  par 
comparaison  avec  celles  de  Tjchsen.  Tryphiodore  a  été  publié 
d'après  la  récension  deWemicke  qui  n'a  subi  que  quelques  lé- 
gères modifications.  Il  en  est  de  même  du  texte  de  Tzetxès  ; 
c'est  celui  de  M.  Bekker  qu'on  a  adopté  après  en  avoir  fait 
disparaître  quelques  fautes  légères  proTenant  soitdcrédîteur, 
soit  du  typographe.  Les  versions  latines  ont  été  faites  avec  la 
plus  grande  fidélité.  Chacun  de  ces  poètes  a  une  pagination  à 
part,  et  est  accompagné  d'une  table  très-complète  des  matières 
et  des  noms  propres. 

Pour  compléter  le  volume  qui  comprend  les  ouvrages  et 
fragmens  des  sept  poètes  épiques,  M.  DQbner  a  pensé  qu'il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  de  réunir  aussi  les  Ifragmens  de  cinq 
autres  poètes  célèbres  dans  ce  genre,  et  dont  les  noms  sont  in- 
diqués dans  le  titre.  Chacun  de  ces  auteurs  a  une  notice  bio- 
graphique et  littéraire  à  part,  et  les  fragmens  ont  été  soit  re- 
cueillis  soit  complétés  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Dûbner. 
Les  fragmens  peu  nombreux  d^Àsius  avaient  été  recueillis  par 
M.  Bach,  mais  traités  avec  une  critique  insuffisante.  Ceux  de 
Pisandre  et  de  Panyasis  étaient  déjà  imprimés  lorsque  le  livre 
de  M.  DiJnzerest  venu  dans  les  mains  de  M.  Dûbner.  La  com- 
paraison des  deux  travaux  suffit  pour  démontrer  que  M.  DQbner 
aurait  eu  très-peu  à  profiter  du  travail  de  son  devancier,  et 
que,  sur  tous  les  points,  la  nouvelle  collection  mérite  la  pré- 
férence. Quant  à  Chœrilus,  on  connait  le  grand  et  célèbre 
travail  de  M.  Nœke  ;  M.  Dûbner  en  a  donné  les  extraits  néces- 
saires, entremêlés  de  ses  propres  observations,  surtout  dans 
le  fragment  2,  qu'il  a  présenté  sous  un  jour  tout-à-fait  nou- 
veau. En  1786^  Schellenberg,  élève  du  célèbre  Wolf,  fit  pa- 
raître une  collection  des  fragmens  d'Antimaque,  travail  fort 
remarquable  pour  son  temps;  mais  depuis  lors  un  grand 
nombre  de  savans  ont  dans  leurs  ouvrages  corrigé  et  augmenté 


oottecUon.  M*  DAbnera  profilé  deCoulSf  ces  4>btertatiDM 
maifatàlBê  il  a  escore  ajouté  lot  siennes  a^ec  une  grande  quas- 
tilè  de  nouTeauz  fragmens^ 

lies  notices  ^pi  jprécèdent  ckaifiie  article  sont  oaurelies, 
et  les  fiôseurs  de  biograpltte  ne  troUTeront  rien  de  plus  prcds 
à  la  fois  et  de  pkis  complet  sur  les  dnq  poètes  dont  nous  ve-* 
nous  de  parier.  La  disposition  des  fragmens  a  été  faite  avee 
Ofldray  critiipse  et  loddité.  Quant  à  ta  correction  et  à  la  discns^ 
sian  pàik>Wgique  du  texte,  il  suAt  -de  nommer  M.  Dtibner 
fmae  indiquer  de  quelle  manière  cette  portion  du  trayail  a  dft 
Un  faite.  Ainsi  que  tous  les  Tolooies  de  la  collection  Didot, 
€elui*«i  est  imprimé  sur  deux  colonnes  ;  le  texte  des  frag* 
mens,  les  cMationB,  le  commentaire  plûlologique  occupent  la 
partie  supérieure  des  pages  ;  la  partie  inférieure  est  consacrée 
à  la  Ttraion  latine.  La  portion  la  fkuM  importuate  de  rexoellent 
taTaîl  de  M.  Dâfoner  porte  priocipalanewt  aar  les  fragnens 
d-Antimaque,  auxquels  il  a  donné  un  nouTsl  ordre  basé  enr 
«ne  étude  spéciale  de  ce  que  Ton  peut  savoir  sur  renseflablé 
des  poèmes  d'Antimaque.  A  chaque  numéro  de  fragvieiit  on 
trantecntre  parenthèses  les  numévas  oorrespoodans  de  laooW 
Inedon  de  Sdieilenberg,  et  d'après  cette  inspection  sente,  o» 
pent  Toir  de  combien  de  fragmens  la  «oorelle  collection  de 
M.  DD^Bcr  se  trouve  cmichie;  Le  tnlnme  se  terasino  par  «ino 
taUe  des  noms  propres  et  des  matières. 

(QËiYres  comptètes  d'Hippoerate,  traductîm  noofdfe 
avec  le  texte  en  regaid,  etc.,  par  E.  littoé.  Tome  se- 
oosd.  —  Paris,  1844).  Iih^o  de  lv-^TI?  p. 

Pendant  que  le  premier  Tolume  de  celte  traduction  s'impi>- 
maifl^  il  paiais&aix  à  Hambourg  une  dÂssertatioii  de  M.  Peter* 
son  sur  les  osurres  d'Hîppocrate,  Jàw^c  ce  tkre;  tUppoecatis 
onmâsefjuss  cii:euaDrerunt«r  scripta  ad  temporîs  ratMcs  dis^ 
pniuit  Cluristianus  Fetacaetàf  m  gsrnuaasio  MambucçenHiaB 
agadirmiro  pbîloL  i^iassu  pno(  pubL  paiss  Prier.  Hanabni^gi, 
M8».  Pans  le  second  Yidume  do  «m  édition^  JL  Uttié 
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Ijse  atec  beaucoup  de  soin  le  trayaii  de  M.  Peterseoy  qui  a 
pris  pour  base  le  mémoire  de  M,  Link  ;  mémoire  odi  sont 
classés  les  écrits  hippocratiques^  suiTant  la  succession  suppo* 
iée  des  anciennes  théories  médicales^  et  qui  a  pour  but  la  dé** 
termination  des  dates  et  des  occasions  où  Hippocrate  a  compoeé 
ses  lirres.  M.  Pelersen  a  divisé  sa  dissertation  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  il  range  les  livres  dits  hippocratiques  sui- 
Tant  la  date  présumée  de  leur  composition.  Dans  la  seconde^ 
destinée  à  Texamen  de  chacun  des  livres  en  particulier,  et  dî» 
visée  en  trois  sections,  il  traitera  d*abord  des  livres  plus  an* 
ciens  qu*Hippocrate,  puis  des  livres  authentiques  et  contem*> 
porains,  puis  des  livres  plus  récens  et  supposés.  De  ces  deoK 
parties,  la  première  est  la  seule  qui  ait  été  publiée. {Après 
avoir  consacré  une  grande  partie  de  son  avertissement  à  Tex»» 
men  du  livre  de  M.  Petersen,  M.  Littré  analyse  un  autre 
travail  de  M.  Mexner,  travail  déjà  ancien,  puisqu'il  date  de 
i836  et  1837,  mais  qui  n'était  pas  connu  en  France.  Il  répond 
ensuite  à  quelques  observations  de  M.  Ermerins,  qui  avait  fait 
un  examen  critique  de  son  livre  dans  le  AUgemeine  Hallische 
lâteratur^Keitung,  iBSg,  octobre ,  n*  17g  et  sulv.  ;  puis  après 
avoir  fait  quelques  additions  et  modifications  a  Tîntroduotioii 
de  son  premier  volume,  M.  Littré  termine  son  avertissemflnt 
par  un  Addenda  et  earrt^enda^  qui  comprend  les  corrections 
proposées  par  M.  Ermerins  et  les  remarques  philologiques  que 
M.  Dubner  a  bien  touIu  lui  communiquer.  Les  Traités  tra- 
duits en  français  dans  le  second  volume  sont  :  Traité  des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux  ;  le  Pronostic  ;  du  Régime  dans  les  ma- 
ladies aigOes  ;  Appendice  au  Traité  du  Régime  dans  les  ma- 
ladies algues;  Épidémies,  livre  premier.  Chacun  de  ces  Trai- 
tés |  est  précédé  d'un  argument  qui  comprend  une  Notice 
détaillée  sur  les  manuscrits,  les  éditions  et  les  commentaires. 
A  partir  de  l'Appendice  au  Traité  du  Régime  dans  les  mala- 
dies aigOes,  M.  Littré  a  renoncé  au  système  qu'il  avait  d'a- 
bord adopté  de  citer  les  manuscrits  d'après  les  numéros  qu'ils 
portent  actuellement,  Tabondance  des  variantes  l'ayant  en- 
gagé ù  substituer  des  lettres  de  convention  à  chacun  de  ces 


nmnéros,  afin  de  ménager  Tespace;  Tordre  des  lettres  est  dé« 
tenniné  par  Timportance  des  manuscrits  :  on  trouTera  la  ta- 
ble de  concordance  dans  les  argumens,  qui  sont  de  véritables 
ouvragesy  considérés  isolément.  Parmi  les  manuscrits  cités 
dans  le  second  Tolume  de  01.  Littré»  il  en  est  un  qui  n'aTait 
pas  été  mentionné  dans  la  liste  complète  donnée  tom.  I5  §  S  de 
TAppendice  à  l'Introduction.  Ce  manuscrit  est  une  acquisition 
récente  de  la  Bibliothèque  et  a  été  inséré  dans  le  Supplément 
grec  sous  le  n*  44^  ^^  voici  la  description  :  c*est  un  Tolume 
in-quarto,  en  parchemin,  écrit  partout  sur  deux  colonnes, 
d*une  écriture  fort  ancienne  (  du  deuxième  siècle  }•  Il  contient 
plusieurs  ouvrages  d*Hippocrate  et  de  Galien. 

Le  travail  de  M.  Littré  est  entièrement  neuf,  et  ne  doit  pas 
être  considéré  simplement  conmie  une  interprétation  fidèle 
du  texte  des  livres  hippocratiques.  La  partie  critique  j  est 
peut-être  la  plus  importante  ;  le  soin  avec  lequel  M.  Littré  a 
expliqué,  analysé,  coomienté  chacun  de  ces  livres,  la  sagacité 
avec  laquelle  il  a  su  coordonner  le  texte  et  reconnaître  les 
interpolations,  font  de  cet  ouvrage  un  des  monumens  les  plus 
précieux  de  la  critique  littéraire.  Nous  savons  que  Tauteur 
travaille  arec  la  même  ardeur  à  la  confection  du  troisième 
volume,  et  nous  pouvons  assurer  qu'il  ne  se  fera  pas  long- 
temps attendre.  Voyez  l'analyse  du  premier  volume  dans  notre 
numéro  de  mars,  p.  319. 

Amtidvo^j  AXe^avdfjétaç  P(ù[juxïyMy  ierxopicûv  xd  ercdCô/Lifva. 
Appiani  Âlexandrini  Romanorum  historiarum  qus  sq- 
persunt  grœce  et  latine  cum  indicibus.  —  Parisiis,  Fir- 
min  Didot.  1840.  Grand  in-8'  de  viii-616  p. 

Les  nouveaux  éditeurs  d'Appien  ont  eu  à  leur  disposition 
des  secours  qui  ont  manqué  à  Schweighœuser,  tels  que  les 
corrections  de  Wittenbach,  la  collation  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Ambroisienne  pour  les  sections  SG-Sgdes  Puni- 
ques, les  Excerf  ta  vaiicana  et  les  citations  du  Lexique  de  la 
Bibliothèque  Coislin  dans  les  Anecdota  de  U.  Bekker.  Les 
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fragmens  du  Vatican,  publiés  par  M.  Ma!,  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  il  faut  enlcTer  le  premier  des  deux  fragmens  des 
Numidiques,  puisqu'il  se  trouTe  dans  les  Puniques  au  chap.  i  Sa. 
Les  quatre  autres  ont  été  insérés  à  Jeur  véritable  place  et  entre 
deux  crochets.  Les  fragmens  que  Schweighœuser  ayait  im- 
primés à  la  fln  de  son  édition,  d*après  le  Lexique  Coislin,  alors 
inédit,  ont  été  corrigés  et  augmentés  ;  on  a  enlevé  ceux  qui  se 
retrouvent  dans  les  livres  qui  nous  restent.  Enfln  on  a  repro* 
duit  la  lettre  d'Appien  à  Fronton,  lettre  qui  avait  été  décou- 
verte par  M.  Mal. 

Le  commentaire  de  Schweighœuser  a  été  lu  d'un  bout  à 
Tautre  avec  la  plus  grande  attention,  et  on  a  introduit  dans  le 
nouveau  texte  seulement  les  corrections  qui  ont  paru  évidentes* 
M.  Victor  Lederc,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres,  possède  un  exemplaire  de  l'édition  de  Schweighœuser^ 
avec  un  grand  nombre  de  notes  manuscrites  de  la  main  de  ce 
célèbre  philologue,  qui,  sur  la  fin  de  ses  jours,  retravailla  le 
texte  d'Appien.  Ce  nouveau  travail^  qui  contient  soit  des  con- 
jectures, soit  des  variantes  tirées  des  manuscrits,  a  été  com- 
muniqué généreusement  aux  éditeurs,  et  le  texte  s'en  trouve 
amélioré  d'autant. 

Ce  volume  est  imprimé  sur  deux  colonnes,  le  texte  à  gauche, 
la  version  latine  ak  droite;  une  table  générale  des  matières 
complète  l'édition. 

^tlo^rpaxeç  nepl  yviivoivziKfiç.  Philostrateilibri de  Gym- 
nastica  quœ  supersunt  nunc  primum  edidit  et  interpre* 
tatus  est  C.  L.  Kayser  Ph.  D.  Accedunt  Marci  Eugenici 
imagines  et  epistolœ  nondum  editœ.  —  Heidelbergœ. 
Sumptibus  J.  C.  B.  Mohr,BibliopolœAcademici.  1840. 
In-8"dexvi-192p. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  traité  àeV  Art  gymnastique,  on 
doit  citer  au  premier  rang  Philostrate,  auteur  d'un  ouvrage 
intitule  rupiyoccrrtxôv.  Ce  livre  est  cité  par  le  scholiaste  de  Pla- 
ton, qui  nous  en  a  conservé  un  fragment.  Aucun  autre  écrivain 
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grecydu  moins  à  la  connaissance  dé  M.  Rayser^  n'a  parlé  de  cet 
oofrage  qui  était  regardé  comme  perdu  entièrement*  Mais^  en 
lisant  attentiyement  le  catalogue  de  Baodini,  yoI.  II,  p.  47B, 
M.  Kayser  ayait  remarqué  l'indication  d'un  fragment  ano- 
nyme placé  en  tête  du  titre  (  Plut,  ltui,  c.  5%),  et  où  il  est 
qnestioD  du  pugilat  chez  les  anciens;  il  en  demanda  une  copie 
à  M.  Furia,  et  il  ne  tarda  pas  àise  conyaincre  que  le  fragment 
appartient  à  l'écrit  de  Philostrate  dont  nous  tenons  de  parler. 
L'éditeur  pense  que  l'ouTrage  entier. était  contenu  autrefois 
dans  le  manuscrit,  et  qu'il  n'en  reste  aujourd'hui  que  la  der- 
nière partie.  Cette  première  découyerte  en  fit  faire  une  se- 
conde à  M.  Kayser,  qui  trouya  encore  d'autres  fragmens  dans 
le  manuscrit  cgxlii  de  la  Bibliothèque  du  roi  de  Bayière.  Les 
fir«gmens  qui  proyiennent  de  cette  dernière  source  ont  été  im- 
primés ayec  un  scrupule  rdigieax  ;  toutes  les  fautes  de  co- 
pistes, toutes  les  ligatures  maladroites  sont  indiquées  soigneu- 
sement dans  le  texte  ;  mais  les  notes  rectifient  et  oorrigent  le 
tout  Quant  aux  fragmens  qui  Tiennent  du  manuscrit  de  Flo- 
reace,  M.  Kayser  a  pu  les  publier  correctement,  parce  que  le 
ONuroscrit  est  plus  ancien,  d'une  bien  meilleure  main,  et  ne 
présente  pas  à  beaucoup  près  autant  d'erreurs  que  l'autre. 

Ces  Anecdota  sont  suiyis  des  Images  et  de  deux  lettres  de 
Marcus  Eugenicus,  qui  n'étaient  connues  que  par  les  citations 
de  Léon  Âllatius  et  de  Jacobs.  Les  fragmens  de  Philostrate 
seulement  sont  accompagnés  d'une  yersion  latine.  Des  notes 
critiques  et  philologiques  Tiennent  à  la  suite  des  textes.  Deux 
index  grœcitatiiy  l'un  pour  Philostrate  et  l'antre  pour  Uarcus 
Eugenicus,  et  une  table  des  auteurs  pour  tous  deux  terminent 
le  yolume. 

• 

Dionis  Chrrsostomi  OAufwrex3$ ,  "fi  ittpi  n^ç  Tcp&vnç  tcO 
âeo'o  èvvoiaç.  Kecensuit  et  explicuit,  coramentarium  de 

reliquis  Dionis  orationibus  adjecit  Jacobus  Geelius.  — 
Lagdtmi  Batavoram,  apnd  S.  et  J.  Luchtmans,  Acadé- 
mie typographos.  1840.  In-S""  de  xxii-460  p. 

Les  manuscrits  dont  la  collation  a  été  conmiuniquée  à 


^ 
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IL  Geel  9(mt:  Bibliothèque  Royale  à  Parifl,  les  n**  iioSg, 
•9S8,  5009,  désigfiés  par  les  lettres  A,  1,  G  ;  BîbliothèqM 
LanrentiéQBe  à  Florence,  Godd.  XXII  et  II  ;  Cod.  Meerman- 
manus  ;  Cod.  Urbinas  ;  l'édition  de  Venise  qui  a  les  défauts 
et  Tautorité  d'un  manuscrit,  et  les  yariantes  imprimées  à  h 
fin  de  cette  édition,  et  qui  paraissent  proyenir  de  la  mtaie 
source  que  le  manuscrit  de  Meermann.  M.  Geel  a  d'abord  im» 
primé  le  texte  grec ,  ayec  les  yariantes  au-dessous  disposées 
sur  deux  colonnes.  A  la  marge  on  trouye  la  concordance  des 
pages  de  l'édition  de  Morel.  Vient  ensuite  le  commentaire^ 
dans  lequel  le  nouyel  éditeur  a  discuté  ayec  le  plus  grand  sohi 
toutes  les  yariantes  et  toutes  les  corrections  proposées  par  ses 
dcyanciers.  On  trouve  aussi  un  très-grand  nombre  de  rappnv 
chemens  ayec  d'autres  écrivains,  dont  M.  Geel  corrige  le  texte 
de  temps  en  temps.  Ces  auteurs  sont  :  Acbifle  Tatius,  Alcman^ 
Anacréon,  Archiloque,  Aristide,  Cicéron,  Démostbène,  Diott 
Cbrjsostome,  Denys  d'Halicamasse,  Eupolîs,  Galien,  Him»- 
rius,  Ljcurgue,  Lysias,  Maxime  de  Tyr,  Philostrate,  Plutar- 
que,  Polybe,  Sappbo,  Sophocle,  Stobée,  Synésius,  Thémb^ 
tins  et  Xénophoo.  L'Index  rerum  et  yeri>orum  renvoie  a« 
commentaire.  En  tète  de  son  édition,  M.  Geel  a  adressé,  sous 
forme  de  préface,  une  lettre  à  M.  Bake,  l'un  des  meOleim 
latinistes  de  notre  époque. 

Plutarchi  TÎta  Phocianis.  Recemnit  et  commentariit 
guis  îUastravit  Fridericos  Kraner  PhiK  Or.  ill.  Âfranei 
prec.  ordm.  —  Lifsie,  samptas  fecit  G.  F.  KeéUer, 
1840.  In-S*"  dexxiT-lil-p. 

Dans  vae  longue  préAioe,  le  nouvel  éditeur,  après  ay^ir 
CEaminé  d'uoe  manière  critique  l'histoire  de  Phocioa,  reai 
compte  des  jeecors  qn'ii  a  eus  à  sa  disposition,  et  mentionm 
fct  manoacrits  de  Paris  et  des  anlsres  biUiothèqiies  dont  il  a  pa 
se  prooarer  les  yariantes.  Il  a  coBsoité,  en  oatre,  tous  fesisa- 
yauxcritîqiies  qui  ont^étèfedts  janpi'A«e  four  snr  le  texte  grée 
de  Phitarqvie  (  Yù.  PAodm,).  DesMleitrès-wibstantieHesft 
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oontenant  tm  gr^^d  nombre  de  rapprochemens  arec  d'antres 
iorirains  de  l'antiquité,  sont  imprimées  tnr  deux  colonnes  et 
au-dessous  du  texte.  La  table,  rerum  4t  veriorum,  plaoée  à  la 
fin  du  Tolume  se  rapporte  également  au  texte  et  aux  notes.  A 
la  marge  de  son  édition,  M.  Kraner  a  placé  l'indication  des 
pages  de  Tédition  de  Francfort  ;  mais  les  épreuTes,  pour  cette 
partie  de  travail,  ont  été  revues  avec  tant  de  négligence,  que 
le  plus  grand  désordre  régne  parmi  les  chiffres  compris  entre 
Jes  numéros  751-759.  Voici  par  exemple  comme  ils  se  pré- 
sentent :  751, 756,  74B,  749»  755,  756,  75a',  a38, 759.  Nous 
signalons  cette  erreur  à  ceux  qui  voudraient  faire  une  re- 
cherche dans  la  nouvelle  édition,  en  se  guidant  d'après  les 
pages  de  l'édition  de  Francfort. 

Dans  le  supplément  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  Paris,  il  existe  trois  volumes  in-4*  comprenant  la 
ecMation  des  principaux  manuscrits  de  Plutarque  avec  l'édi- 
tion de  Reiske.  Ce  travail  a  été  fait  par  Kondou.  La  vie  de 
Phocion  se  trouve  dans  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 
que  l'éditeur,  M.  Kraner,  n'a  pu  tous  consulter;  nous  lui  in- 
diquerons entre  autres  les  n*'  167a,  1676, 1677,  1678,  dont  la 
collation  existe  dans  les  volumes  cités  plus  haut.  En  forme  de 
spécimen,  nous  extrairons  du  travail  fait  par  Kondou  sur  le 
man.  1673,  les  variantes  qui  ne  sont  point  mentionnées  par 
la  nouvelle  édition,  soit  dans  le  texte  soit  dans  les  notes.  Les 
pages  et  les  lignes  sont  celles  de  l'édition  de  Reiske. 

P. '2196,  5  :■  irpoç  àya^ox/ç,  —  Ib.  l3  :  xai  ffvop^^ovvroc*  *— 
p.  2979  3  :  TTO^^ocf  pro  froX^ocxcc.  —  P.  399,  9  S  ^î  ^oxtr  rocvTov. 
ir«5ctv.  —  Ib.  i5  :  izovT/ipoîç  in^iac.  —  P.  3oo,  i5  :  Nou/:«&.  — 
P.  5o3,  9  Z  fàotTÔftùv  pro  ^t>wv.  •— P.  507,  9  :  àxonpitriaç  iircTv- 

;^àv.  -—  p.  5o8.  i3  :  (ûf  owx.  •—  p.  509,  i3  :  x^jciV^ouç.  — 

P.  3ll,  a  :  VTTsp^uâ  To  iiiyt^oç.  —  Ib.  10  :  ir/)0f)-^6vT0f.  —  Ib. 
ult.  xai  xaôàîrgp.  —  P.  3ia,  6  :  toutocç  pro  tovtovç.  —  Ib,  8  : 
*X^f^  ««*  fAiv  Tw»  7ro>crûv  où^ivoc  xax&ç.  —  Ib.  '  10  :  «rporri  x«î 
Vipl  rnç  irarpiâoç  owiÇavetar^vett.  —  P.  5i5,  l4  S  ô  Kn9iw>  — 
Ib.  17  :  xaè  ^oôv  ^caxtXfui/ifvoc.  — *  P.  3 16,  4  •  '^^  ^cecoxdvrac  •» 

P.  317,  i5  :  xccè  ovx  ftaovcv.  — P.  3ao,  7  :  pcrfx>7-  *-*P-  3ai,  3  : 


^ 
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muh  pro  3^tiy«  —  Ib .  8  :  rtim  5<>ccc  IpcÇI/xcy.  —  Ib.  1 9  :  Ac 
Tourovf.  —  P.  3a5,  9  :  ^«ixift>y  deest.  —  Ib.  8  :  TipyiOwm  -— 
P.  5a6,  3:  oùx  IXarrov.  —  P.  5a  7,  a  :  «ito&ct^.  —  P.  33o,  8  : 
^t^crtfl^.  —  Ib.  1 0  î  mpl  rptnpiàmf.  —  Ib.  1 5  :  4i9n  Xâ^ov.  — ^ 
P.  53a,  5  î  irpoxa'n$ff;ijwiv.— Ib. '8  S  fri^h  pro  ^erev.  —  P.  535^ 
a  :  àrrayyeOovToc.  •—  P.  555,  5  :  Aftpftv.  —  P.  558,  6  :  Afovéé- 
To;.  —  P.  559,  4  •  x^^  9ra|oav6/Aft)f ,  et  sopra  xeeè  7rapayo|x«u«  «-• 
Ib.  11  :  M  Kaêiitia.  -—P.  54o,  1  :  «ùrouç.  —  P.  544»  10:  h 
KXjwvatff.  —  P.  549,  1  :  xfXfUfffltf  Tiàv  Mouyyu;réav  Ct  ad  Oram 
ixeXeuo'e.  •—  P.  55o,  7  :  àftvvoftcvoc.  —  P.  55l,  1 1  :  Movyyu;^!»^. 
—  P.  55a,  8  :  txtOîtç  deest.  — P.  555,  5  :  vtto  rh  iLx^ûjBteov.  — • 
Ib.  16  :  h  ou^fv.  —  P.  555,  ao  :  àîroSàvu.  —  P.  556,  la  :  «w 
^&>xtQi>vc.  —P.  558,  g:  pt»îîi  ^miinyoptvaoLt.  — P.  559,  '^  î«vr4» 
3«v«T0V  xaTGrlnQ^îaovTfc. 

Thésaurus  GrsecaB  linguse,  ab  Henrico  Stephano  con- 
structus.  Post  editionem  Anglicam,  etc.  Carolus  Bene- 
dictus  Hase,  Guilielmus  Dindorfius  et  Ludovicus  Din- 
dorfius.  Yolumen  quartum.  Fasciculus  5.  —  Pansus, 
excudebat  Ambrosius  Firmin  Didot,  etc.  In-fol.  col. 
1281-1600. 

Cette  liTraison  comprend  depuis  la  fia  de  Tarticle  Karov^ôrc 
jusqu'à  l'article  iQoç.  Le  même  soin,  la  même  exactitude,  la 
même  érudition,  ont  présidé  à  la  rédaction  de  cette  partie  du 
K,  qui  est  due  principalement  à  MM.  Hase,  Guillaume  Din- 
dorf  et  Boissonnade.  Les  articles  nouveaux  que  ces  derniers 
ont  fournis  sont  en  trop  grand  nombre  pour  que  nous  puis- 
sions les  citer  ici.  Vers  la  fin  du  fascicule,  on  remarque  un 
nom  qui  n'avait  pas  encore  paru  dans  les  livraisons  précé- 
dentes ;  nous  voulons  parler  de  M.  Miller,  qui  a  donné  plu- 
sieurs articles  nouveaux,  tirés  en  grande  partie  des  manuscrits 
inédits  de  la  Bibliothèque  Royale,  telsque  les  mots  :  Rtpa/uicûrpca, 
KTjTToupycu,  KtttyaBapùâïiÇy  Kvyva^dpoiffiÇy  KXaJufopto)  et  Khûoç»  Les 

articles  déjà  signés  dans  le  Thésaurus  de  Londres  sont  repro- 
duits dans  celui  de  M.  Didot,  qui  en  outre  a  eu  à  sa  disposition 
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leiTiniaiiiiâcrits  autograpbe8<de  pluneurs  sairaiif.  A  mesvire  que 
les  limieons  se  succèdent,  hs»  progrès  de  ]â  fédtction,  tant 
aD«8  le  capport  de  la  inétfiede  que  de  la  ooncisioii,  ont  été 
ajpprédéf  dhiae  manière  Jinanime.  On  ne  saurait  trop  louer 
lesoin  BTec  lequel  MM.  les  éditeurs  extraient  successîTement 
de  tous  les  ouTrages  qui  apparaissent  chaque  )our  en  Allt- 
magne»  en  France  et  en  J^ngleterre,  ce  qui  peut  contribuer  aux 
progrès  de  la.philolope^ecque  dont  ce  dictionnaire  offiœ  le 
plus  Taite  recueiL 

Histoire  àe  h  vie  6t  ^es  poésies  d'Horace,  accompa- 
gaét  d'iiD  portrait  et  *d*une  carte,  par  H.  le  baroB 
Waickenaer,  membre  de  l'Académie  des  losoriptions  et 
Belles-Lettres.  — Paris,  1840.  A  la  librairie  de  Mi- 
chaud.  Impr.  de  Bruneau.  2  toI.  in-S""  de  596  et 664  p. 

H  j  a  pen  de  temps,  nousorandionscompte  d'un^euTcage  en 
troiiTolnmes» publié  par  M.  le  baron  Walckeaaer,  sir  la  géo- 
gcapUe  de  la  Gaule  ;  au)onrd%ui  le  même  garant  publie  sur 
Horace  un  travail  considérable,  qm  atteste  en  même  temps 
son  infatigable  activité  et  sa  profonde  érudition.  Sans  préface 
ni  introduction,  cet  ouvrage  de  M.  "Walckcnaer  entre  de  suite 
enaDaitîèn,  et  oemmenoc^k  Tèpoquedeia  naissance  d'Horace, 
qif  31  fait  oaitre  1^  €8^  de  la  fondation  de  Borne,  sdxante* 
ciBq  mnB  avant  l'ère  obétienne.  Il  passe  en  revue  tout  ce  qui  a 
nippoit  à  )la  rie  et  auK  ouvrages  de  ce  poète.  Mais  ce  n'est 
point  eanlement,. ainsi  que  sendarlerait  le  désigner  le  titre  de 
T-envrage,  la  biognqibie  ûnpâe<d\Hi  écrivain  dn  siècle  d'àu- 
^■le;par  l'importanoe  du  penonnage,  paria  Téputation  et  la 
(fififflité  de  ses  ceu«es,  far  la  mulkiplicilé  et  réminenoe  de 
sesielatîoiiB  aoeîalQS,tet9Kirtouipar  retendue  des  développe* 
nBBS  dbutt  lesqucda  «ratieBliBé  VL  WakkenaeE,  cette  histoire 
d'BiMtaet  est,  -à  pnoproBBeatipaaleCy  lldsteire  littéraire,  iseciale 
et^Dlilnpie  dajiègne  yd'imgiute.  Jùà  eiSet,  iliitait  diilkile  de 
parler  4fieraoe(d'uae  ttsunàne  jibstraîte  etainefaie,  len  l'iso- 
lant des. OMeu»»  des JdénsieftideséjiéiiemenB de soa temps.  Cn 


f 
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homme  célèbre  qui  tient  par  tons  les  liens  sociaux  à  son 
réflome  parfois  Thistoire  de  cette  époque»  Tel  est-Horaeei»  En 
poUlîque,  il  est  l'ami  de  Mécène  ;  en  littérature,  celui  4e  Vir- 
gile ;  foutes  les  femmes  célèbres  du  temps  ont  reçu  ses  hom- 
mages :  parmi  la  foule  de  ses  connaissances  illustres^  il-conyiHr 
Femperenr  Auguste,  d'abord,  Pollio,  Messala  Gorrinns,  Plu- 
cos,  FundaniuSy  Dellius,  etc.  Vivant  toinr  à  tour  de  la  fiefi- 
téraire,  de  Tezistence  de  la  cour,  de  celle  des  hommes  de 
plaiÂrs,  sa  biographie  était  un  cadre  qoi  permettait  à  son 
histoikn  ée  se  liTrer  à  tontes  les  rcucherehes  dont  il  a  enridki 
son  livre.  Ony^  trouTe  les  détails  les  pins  cnrièox  et  les  plus 
circonstanciés  sur  l'état  de  la  société  romaine  pendant  k 
règne  d^Angustfe  Caserait  un  travail  trop  long  pour  les  berans 
de  ce  compte  rendu,,  que  di'éoumérer  tous  les  sujets  qai  sont 
traités  dans  le  cours  de  cette  œuvre.  Nous  indiquerons  seide- 
ment,  comme  dignes  de  toute  l'attention.^  les  rensergncmees 
snr  les  mnurs,  tnr  l'état  des  fiimmes  et  sur  la  nature  da  lous 
passions  à  cette  époque,  sujet  foi  a  inspira  la  plupart  dis 
poéâes  d'Horace.  M^Welckenaeraparfaitcment  dépcànt  tonte 
cette  cormption  élégante  et  candide,  si  Von  peut  s'ezprinBer 
ainsi,  qui  cherchait  dans  un  épicurétsme  sans  honte  ooianK 
sans  forfanterie  la  satisfaction  dr  tons  les  désirs..  Il  montre^oe 
qoi  favorisaetamcina  cette  dépravation  ;  et  quant  à  la  part  qn'y 
prit  son  poète^  il  prouve  que  sa  conduite  a  été  bien  meilleure 
que  ne  le  fierait  supposer  la  licence  de  quelques-unes  de  aes 
poésies.  L'auteur,  dans  ses  remarques,  présente  aussi  une  nmlr- 
titude  d'aperçus  surla  vie  privée  d'Auguste,  de  Al éeèna  et  des 
personnages  contemporains  avec  lesquels  Horace  fut  en  rap* 
port.  La  religion,  les  habitudes,  les  préjugés  du  temps  trouvent 
toute  leur  place  dans  cette  revue  animée  d*un  siècle  fameux. 
Maisc^est  surtout  sur  le- personnage  dm  poète,  que  s'épuisent 
Ténidition  et  la  critique  de  Thistorien  ;  il  émet  à  son  sujet  one 
foule  d'idées  neuves  ou  peu  connues  qui  donnent  A  la  ptbjaii^ 
nomie  d'Horace  un  caract&e  plus  frappant  et  plus  con^let.  Il  le 
ycngc  de  certains  reproches,  appelant  toujours  les  preuves  à 
l'appui  de  ses  assertions.  Pour  nous  faire. connaître  sa  vie,  ses 
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DMBiin  et  ses  goûts,  c*est  surtout  ses  propres  paroles  qu'il 
s'attache  à  emprunter,  et  dans  ce  but  il  a  inséré  dans  son  récit 
la  traduction  de  la  plus  grande  partie  des  morceaux  les  plus 
importans  des  obuttcs  du  poète.  La  disposition  des  matières  a 
été  faite  d'après  un  ordre  chronologique.  Pour  établir  la  date 
de  la  composition  et  de  la  publication  des  poésies  diverses 
d'Horace,  M.  Walckenaer  a  étudié  chaque  pièce  séparément 
dans  cet  unique  but  ;  il  Ta  ensuite  conférée  avec  toutes  les 
autres  pièces  de  l'auteur  et  ayec  tout  ce  que  l'antiquité  pouvait 
lui  fournir  de  faits  et  de  particularités  durant  toute  la  période 
du  temps  où  le  poète  a  écrit.  De  ces  recherches,  l'historien  a 
conclu  que  chacune  des  pièces  du  recueU  d'Horace  avait  d'a- 
bord reçu  séparément  une  première  publication,  s  oit  par  le  fait 
de  l'auteur,  soit  par  celui  des  personnages  auxquels  elles  étaient 
adressées  ;  qu'ensuite,  Horace  en  publiant  lui-même  à  plu- 
sieurs reprises  les  livres  de  ses  poésies,  s'est  écarté  à  dessein  et 
par  de  justes  motifs,  de  l'ordre  chronologique;  et  que,  lorsqu'il 
augmentait  son  recueil  d'un  ou  deux  livres,  il  publiait  de  nou- 
veau les  premiers,  en  y  mettant  les  pièces  nouvelles  compo- 
sées depuis,  et  que  ce  n'était  pas  toujours  dans  les  derniers 
livres  qu'il  insérait  les  pièces  composées  en  dernier.  M.  Walc- 
kenaer  a  fait,  ainsi  que  l'annonce  son  titre,  l'historique  de  chaque 
pièce  d'Horace;  il  a  indiqué  pourquoi,  comment,  à  quelle  oc- 
casion elle  avait  été  composée,  quel  était  le  personnage  auquel 
elle  avait  été  dédiée,  et  quelles  étaient  les  relations  du  poète 
avec  lui.  Cette  recherche,  qui  revient  à  tous  les  divers  mor- 
ceaux, n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse  ni  la  moins  utile  de 
cet  important  ouvrage.   Suivant  son  historien,  Horace  à  sa 
mort  avait  cinquante-sept  ans,  deux  mois,  neuf  jours. 

Sexti  Pompeii  Festi  de  verbôrum  signiûcatione  qusB 
supersunt  cum  Pauli  épitome  emendata  et  annotata  a 
Carde  Godorredo  Muellero.  —  Yeneunt  Lipsis  in  li- 
braria  Weidmianna.  1839.  In-i""  oblong  de  XLiv-413p. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  ù  Paris  une  autre  édi- 
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lion  de  ce  grammairien,  faite  par  les  soins  de  M.  Egger,  in<-i6 
dexTU-558  p.  chez  Bourgeois  Maze.  Il  paraît  que  M.  Mueller 
n*a  connu  cette  édition  qu'après  avoir  achevé  la  sienne  ;  car  il 
ne  fait  que  la  citer  très-rapidement  dans  sa  préface.  L'édition 
allemande  est  un  grand  travail  critique  sur  le  texte  du  célèbre 
manuscrit  conservé  à  Naples,  et  les  développemens  philologi- 
ques discutent  les  principaux  passages  de  ce  texte  incomplet. 
La  préface,  qui  est  très-substantielle,  contient  une  histoire  cri- 
tique et  littéraire  du  grammairien  latin  dont  Touvrage  a  subi 
de  si  étranges  et  si  tristes  vicissitudes.  Il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  mettre  le  lecteur  au  courant  d'une  question  qui  a 
tant  d'importance  pour  l'ancienne  littérature  romaine,  et  sur 
laquelle  MM.  Egger  et  Mueller  sont  entrés  dans  des  détails  du 
plus  haut  intérêt. 

Yerrius  Flaccus,  grammairien  contemporain  d'Auguste  et 
dont  Suétone  nous  a  laissé  une  biographie,  composa,  suivant 
toute  apparence  sous  le  règne  de  Tibère,  un  lexique  des  mots 
difficiles  de  la  langue  latine,  qui  fut  abrégé  vers  le  m*  siècle 
par  un  autre  grammairien  par&itement  inconnu  d'ailleurs, 
S.  Pompcius  Festus;  et  celui-ci  trouva  à  son  tour  un  abrévia- 
teur  au  viu*  siècle  dans  le  célèbre  Paul  Warnfried  ou  Paul 
Diacre.  Des  trois  ouvrages,  le  premier  a  péri  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  fragmens  ;  le  second  n'existe  plus  que  mutilé 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Farnèse,  au- 
jourd'hui conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  Naples  ;  le  troi- 
sième enfin,  beaucoup  plus  court  ejt  beaucoup  plus  populaire 
au  moyen  âge,  nous  est  seul  arrivé  complet,  et  il  a  eu  plus  de 
dix  éditions  entre  1471  et  i5io.  En  i5io,  un  certain Conagus, 
dont  M.  Egger  a  le  premier  signalé  le  travail,  imprima  à  côté 
de  l'abrégé  de  Paul  Diacre  la  plus  grande  partie  des  fragmens 
contenus  dans  le  manuscrit  de  Farnèse,  qui  fut  depuis  copié 
plus  complètement  et  avec  plus  de  soin^par  le  célèbre  Ant.  Au- 
gustin pour  son  édition  de  Tan  iSSg.  Enfin,  en  i58i,  Fulvio 
Orsini  (Fulvius  Ursinus)  eut  l'heureuse  idée  de  donner  au  pu- 
blic une  édition  fac-similé  du  précieux  manuscrit.  Depuis  cette 
époque,  jusqu'à  M.  Lindemann,  éditeur  de  la  grande  collée- 
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lion  àe%  grvmmmnens  latins,  on  n'araît  rfen  hit  pour  la  cri- 
tique de  Festu9,  ou  plutôt  diverses  rêimpressioiis  du  texte, 
déjà  très-fautif,  d^Orsinl,  j  aratenf  ajouté  de  nouyelles  altéra- 
tions. C'est  ce  qui  a  décidé  M.  Egg^er,  faute  d'une  coHatfon 
noQTelle  du  manuscrit  Famèse,  a  reproduire  le  texte  d'Orsini 
pfirgé  d*un  très-grand  nombre  de  fautes,  et  cela  principalement 
dTaprès  les  différentes  éditions,  depuis  i3io  jusqu'à  iSSg,  dont 
les  BOteurs  araient  eu  sous  lea  jeux  le  fragment  original.  Les 
pages,  autrefois  séparées  dd  manuscrit  Famèse  et  publiées 
d*après  une  copie  qu'en  possédait  PomponiusLstus,  ainsi  que 
les  restitutions  et  les  notes  ^Orsini,  réclamaient  surtout  de 
nombreuses  corrections,  la  plupart  asseic  ftieiles';  mais  que  les 
précêdens  éditeurs  de  Festus  avaient  négligé  de  fiJre  ou  qu*ils 
s'étaient  interdites  par  un  excès  de  scrupule^  Malgré  ces  cban- 
gelBens  et  quekpies  additions  aux  notes  critique»  d'Orsini,  l'é- 
ditemr  a  pu  placer  en  tête  de  cette  réimpresaion  unr  véritable 
/b^-tMiffo  du  titre  de  l'éditioD  de  Aome,  au}ourd*bui  très- 


Quant  aux  index  des  auteurs  et  des  mats,  ils  eut  été  refbits 
CBtîèrement  par  ks  nouveaux  éditeurs;  car  ils  fouraaillaient 
é*errenr8  et  d'omissions  grossières»  M.  Egger  a  refUt  également 
la  cotiection  des  fragmens  de  ¥erriua  Placeus,  danslaquelleon 
renarque  plusieurs  fragmens  des  Fastes  Prénestins  publiés 
en  1779,  par  F^ggctây  réimprimés  depoîs  dans  le  Suétone  de 
Wolf,  et  dont  pourtant  il  n*était  pas  dit  un  seul  mot  dans  Pé- 
dition,  d'ailleurs  cstimabif ,  de  M.  Ltademnin.  L^^AppendGfce 
^inentionnée  dans  le  titre  de  l'édition  de  M.  Bgger  a  été  fournie 
à  l'éditeur  par  M.  StaKL 


LITTÉRATURE  MOŒRNE. 

Bibliograiia  dei  romanzL  e  poemi  cavallerescbî  italiani. 
Second^  edizione  correUa  cd  acccesciuta^ — Milano,  Paolo 
Aatouio  Tosi.  Parigî^  SiWestrQ^  eue  des  BoDs-ËufaDte. 


Londra,  P.  Rdandi^  Berudr*»  street.  In-S^"  de  3S0  p« 
avec  35  planches  gravées. 

Ce  eonsdeocieux  travail  contient  un  catalogue  descriptif  ût 
raisonné  des  romans  et  des  poèmes  de  chetâlerie  écrits  en  iUt» 
lia:i.  Pour  donner  une  idée  des  laborieuses  ot  savantes  recbop* 
ckes  réunies  par  Fauteur,  nous  citerons  le  Soland  FuriêUSi 
de  TÂrioste  ;  a4o  éditions  différentes  sont  décrites  à  com- 
mencer par  la  première,  celle  de  i5i6,  jusqu'à  celle  de  Pic- 
kering,  Londres  1 854*  I^cs  articles  sont  classés  par  ordre  al- 
phabétique sous  une  seule  série  de  iiuméros.  Le  volume  eiC 
terminé  par  deux  tables,  Tmie  des  auteurs  et  des  ouTnifee 
anonymes  inscrits  dans  Touvrage,  l'autre  des  bibliothèques  eft 
des  auteurs  citéi^ 

On  a  foiot  ù  ce  volume  S5  plsOBicbes  gravées ^  intitulées; 
FêÊù-êMiâ  diuletimimpme  diitampatori  itàliùni  deiacM 
XV  0  XVI.  On  chercherait  Tsdnement  ailleurs  une  imitation 
aussi  fidèle  des  emblèmes  adoptés  par  les  imprimeurs  italiens 
de  cette  époque;  Tancre  des  Aide,  la  fleur  de  lys^les  Giunte^ 
l'aigle  des  Giolito,  la  salamandre  de  GriiTe,  enfin  tous  les  insi« 
gnes  qui  décorent  les  brillans  volumes  deoes  célèbres  impif- 
*  meoi^  sont  reproduits  id  ^rec  une  rare  habileté. 

H.  Charles  Nodier  dit  en  parlant  de  la  première  éditio» . 
de  la  Bibliografa  :  «  M.  Melii  ayoit  répondu  à  l'idée  qu'oa  ; 
Dpeut  se  former  de  la  perfection  analytique  et  de  l'éruditioa 
»lÎTresque  dans  une  irréprecbable  monographie  des  poètee  rcK 
»manesques  de  Htalie,  qu'il  a  malheoreusemeat  voulu  rendre 
«moins  commune  encore  que  la  plupart  des  rares  ouyrages 
ndont  elle  traite.»  C'est  en  quelque  sorte  pour  répondre  à  ce 
reproche  de  rareté  de  la  part  de  notre  spirkuel  écriTain  Grau* 
çaîs  que  l'auteur  a  publié  oMe  seconde  éditkm  avec  des  œr» 
rections  et  des  additions  Importantes* 

La  Bihliografin  dei  ramanti  s  poem»  a»aUeriBeki  itaiiêm 
est  un  liyrc  désormais  indispensable  aux  bibliographes  et  aiElx 
bibliothécaires;  les  hommes  qui  venlent  ^ètre  initiés  aux  trt- 
sors  <le  la  fittémMie  MàlieBDe  ne  sauraicDt  ehaiair  «d  gtoàdù 
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plus  9ûr  ;  on  y  trouve  la  description  des  raretéê  du  xti*  siècle, 
des  notices  pleines  de  nouveauté  et  d'intérêt,  de  précieuses 
indications  biographiques,  en  un  mot,  tout  ce  qui  dans  un 
lirre  peut  piquer  la  curiosité  et  orner  l'esprit  ;  depuis  long- 
temps la  bibliographie  n'avait  produit  un  ouvrage  ausssi  réel- 
lement utile ,  aussi  littéraire ,  aussi  important  dans  son  but , 
et  qui  trahît  à  un  plus  haut  degré  le  goût,  l'érudition  variée 
et  la  saine  critique  de  son  savant  auteur. 

La  Nancéide  ou  la  guerre  de  Nancy,  poème  latin  de 
Pierre  de  BIami,avecla  traduction  française,  augmentée 
de  l'exposé  du  système  de  ponctuation  et  d'abréviations 
suivi  au  moyen  Age,  d'un  examen  philosophique,  de 
poésies,  de  documents  historiques  et  de  plusieurs  gra- 
Tures,  par  M.  Ferdinand  Schutz.  Tome  premier.  — 
Nancy  ,  Grimblot  et  Raybois ,  imprimeurs-libraires, 
1840.  Gr.  in-8°  de  lxxix-252  p.  Prix  de  chaque  vol. 
en  pap.  ord.  7  fr.  50  c;  fgr.  pap.  fig.  sur  papier  de 
Chine,  10  fr. 

M.  SchQtz  débute  dans  la  carrière  littéraire  par  la  traduction 
d'un  ouvrage  important  pour  l'histoire  de  sa  province  :  cet 
ouvrage,  qui  formera  deux  volumes,  a  pour  titre  :  a  Pelri  de 
»Blarrorivo  Parrhisiani  insigne  Naficeidos  opus,  seu  poema  de 
»  belle  ^[anceiano,libriVI. — Gum  figuris.  Impressum  in  pago 
»  S.  Nicolai  de  Portu ,  per  Petrum  Jacobi,  presbyterum  loci 
npaganum,  typographum  ducis  Lotharingiœ,  anno  Domini 
i5i8. — petit  in-fol.»  La  traduction  que  nous  annonçons  est  la 
première  qui  ait  été  faite  de  ce  livre,  le  texte  lui-même  est  re- 
produit pour  la  première  fois  depuis  i5i8.  Comme  cet  ou- 
vrage est  généralement  peu  connu,  et  ne  se  trouve  que  dans 
quelques  cabinets  de  bibliophiles,  nous  en  donnerons  ici  une 
analyse  sommaire,  mais  suffisante  pour  faire  apprécier  son  de- 
gré d'intérêt  historique. 

Pierre  de  Blarru  (en  latin  Petrus  de  Blarrorivo),  chanoine 
honoraire  de  Saint-Dié  au  xv*  siècle  et  secrétaire  de  René  II, 


i 
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duc  de  Lorraine,  fut  témoin  de  la  bataille  livrée  sous  les  murs 
de  Nancy,  le  5  janvier  1477?  ^^^  laquelle  Charles  le  Téméraire 
perdit  la  yie.  Blarru  a  célébré  ce  fait  si  glorieux  pour  son  maître 
et  son  pays,  dans  un  poème  épique  en  vers  latins  dont  René 
est  l'Énée  et  Charles  le  Tumus.  Cet  ouvrage  est  plutôt  une 
chronique  rersifiée  qu'un  poème  épique. Dom  Calmet  rapporte 
les  fragmens  d'une  chronique  en  prose  écrite  par  Blarru  sous 
la  dictée  de  René;  cette  chronique  a  seryi  de  caneyas  à  la 
Nanciide, 

L'auteur  entre  en  matière  par  la  description  de  la  Lorraine; 
il  indique  rapidement  les  causes  de  la  rupture  du  traité  qui 
unissait  René  II  à  Charles  de  Bourgogne,  et  la  déclaration  de 
guerre,  conséquence  inévitable  de  cette  rupture.  L'envahis- 
sement de  la  Lorraine  suit  de  près  le  conmiencement  des  hos- 
tilités. On  assiste  à  la  prise  de  Pont-à-Mousson,  à  Tincendle 
de  Charmes,  à  la  capitulation  d*Épinal,  et  enûn  à  la  prise  de 
Nancy  par  Charles  le  Téméraire.  Le  développement  de  tous 
ces  faits  forme  la  matière  du  premier  chant. 

Au  second  chant,  la  guerre  change  de  théâtre  ;  Tauteur  suit 
le  duc  de  Bourgogne  dans  son  expédition  contre  les  Suisses; 
il  nous  fait  assister  au  siège  de  Morat  et  u  la  sanglante  défaite 
des  Bourguignons  sous  les  murs  de  cette  ville.  Les  exploits  du 
duc  René,  qui,  chassé  de  sa  capitale,  était  venu  combattre  le 
Téméraire  et  s'était  signalé  dans  cette  journée  à  la  tête  de  la 
cavalerie  suisse,  ne  sont  pas  oubliés  par  son  historien.  En  re- 
connaissance des  services  rendus  à  leur  cause  par  le  jeune  duc 
fugitif,  les  Suisses  prêtent  entre  ses  mains  le  serment  de  le  ré- 
tablir dans  ses  états.  René  revient  en  Lorraine;  il  fait  le  siège 
de  sa  capitale  occupée  par  un  lieutenant  du  Téméraire,  le  brave 
de  Rubempré,  qui,  après  une  vive  résistance,  consent  a  recevoir 
une  capitulation  honorable,  et  Nancy  rentre  dans  les  mains  de 
son  légitime  propriétaire. 

Le  troisième  chant  nous  fait  encore  assister  à,  un  nouveau 
siège  de  Nancy.  Charles,  en  apprenant  que  cette  ville  est  re- 
tombée au  pouvoir  de  son  ennemi,  revient  l'attaquer  en  per- 
sonne. Un  épisode  plein  d'intérêt  occupe  la  plus  grande  partie 
I.  3& 


ie  €€  chant.  Plusiour»  nobles  Lonraiiift  «ot  tnté.  de  penétrar 
dflOs  la  Tîllc  pour  perter  à  \ear  ysanet  dao  le  secours  de  leor 
épét;  parinî  eus  9e  trouve  Sufpnm  cm  Chiffnmj  Vmi  des  oiS- 
eien  de  la  ceur  de  René;  il  est  pris  par  les  Bonrgnigooas, 
flaeoè  devant  Charles,  qvi,  nalfpeé  les  prièFev  de  sa  nobleHe, 
le  fUt  pendre  impftoyableinent  devant  les  remparts  de  la  ville. 
Les  Lorrains,  «sant  de  représatlfes,  présentent  ans  jeur  dû 
Téméraire^  iee  codavres  dVin  grand  noftibra  de  prisonnicvs 
Bourguignons.  Les  Suisses,  Gdèlcs  à  leur  serment,  arrivent  au 
•eeonrs  de  leur  anoicn  défenseur. 

Tel  est  le  sujet  des  trois  premiers  chanta  de  ce  poème  ou 
plutôt  de  cette  histoire,  d  laquelle  le  merveilleux  n'a  aucune 
part.  Les  détails  du  poète,  historien  sont  conformes  à  ceux  de 
la  chronique  et  ajoutent  quelquefois  à  Fintéret  par  la  manière 
piquante  avec  laquelle  ils  sont  présentés.  L'auteur,  quoique 
Iiorrain  et  tout  dévoué  au  duc  René,  dont  il  exalte  le  courage, 
laisse  souvent  échapper  un  soupir  et  un  regret  en  mémoire  de 
cette  puissance  féodale  qu'il  voit  prête. à  crouler,  et  dont  le 
Téméraire  était  le  plus  brillant  et  le  plus  énergique  ceprésen^ 
tant..  Blarru  n'écrivit.pas  son  poème  ou  du  moins  ne  le  publia 
pas  immédiatement  après  l'accomplissement  du  fait  qu'il  cé- 
lèbre. La  chronique  dont  nous  avons  parlé  fut  seule  écrite  par 
lui  au  moment  même  de  la  délivrance  de  la  Lorraine.  U  est 
probable  qu'il  mit  un  temps  assez  long  à  la  composition  de  son 
poème  qui  ne  contient  pas  moins  de  7,000  vers  ;  il  ne  fut  pu- 
blié qu'à  la  fin  du  l'année  i5i8  (le  privilège  est  du  4  sep- 
tembre), et  à  cette  époque  l'auteur  elle  héros  étaient  déjà  l'un 
et  l'autre  descendus  dans  la  tombe. 

L'exécution  de  cette  édftîon  de  r5»8  est  remarquable;  de- 
puis long-temps  elle  est  rare  et  recherchée  des  bibliophiles. 
On  a  supposé  qu'elle  était  le  premier  monument  dfe  l'impri- 
merie en  Lorraine,  mais  il  est  constant  qn'un  livre  d'Heures 
a  été  imprimé  par  le  même  Jacobi,  dans  la  même  imprimerie, 
le  !i8  juin  i5o3,  et  la  perfection  de  Texécution  doit  faire  croire 
à  des  essais  antérieurs,  ce  qui  permettrait  de  reporter  fintro- 
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duciion  de  rimprimerie  en  Lorraine,  soit  par  iacobi,  soit  p|ur 
tout  autre,  à  la  un  du  xy*  âiècle. 

L'édition  nouyellc  donnée  par  M.  Schîitz,  en  regard  de  sa 
traduction,  reproduit  avec  une  fidélité  scrupuleuse  le  texte, 
Torthographc  et  la  ponctuation  de  l'cdîtion  de  i5i8;  on  a 
poussé  Texactitude  jusqu'à  faire  fondre  tout  exprès  des  carao 
tèrcs,  afin  de  reproduire  les  abrériations  alors  en  usage  dans 
l'imprimerie.  Ces  abréviations  sont  très-peu  nombreuses  et 
d'une  lecture  très- facile.  Toutefois,  M.  Schfttz  a  cru  deyoir 
donner  en  tête  du  premier  volume  une  clef  alphabétique  ex- 
plicative de  ces  abréviations,  au  moyen  de  laquelle  la  lecture 
du  texte  ne  peut  faire  éprouver  aucun  embarras.  La  traduc- 
tion fidèle,  presque  littérale  se  lit  avec  plaisir;  elle  est  dédiée 
au  général  Drouot,  que  le  traducteur  compare  à  Rubcmpré,le 
fidèle  et  malheureux  lieutenant  de  Charles  le  Téméraire. 

Différentes  pièces  précèdent  le  poème,  savoir  :  i"  le  prîvi^ 
lége  du  duc  Antoine,  du  4  septembre  i5i8;  a"  une  ode  de 
Marru  en  vers  hendécasyllabes  en  rhonncur  4e  René  II.  «^ 
Texte  et  traduction;  5*  Notice  du  même  sur  le  sujet  de  la  Nan- 
eéide  ;  4*"  Dissertation  Btn*  le  système  de  ponctuation  et  d'abré- 
viations suivi  au  moyen  fige,  par  M.  Schûtz;  5*  Examen 
philosophique  et  littéraire  de  la  Nancéide,  par  le  même; 
6*  Pensée  intime  de  Pierre  de  Blarru,  pièce  de  vers  par  le 
même,  y"  Dissertation  sur  l'origine  des  anagranunes,  des  acro- 
stiches, des  chronogranunes,  etc.,  par  le  même.  L'auteur  an- 
nonce avec  le  second  volume  la  clef  de  tous  les  anagrammes, 
chronogrammes,  etc.,  qui  se  rencontrent  dans  l'ouvrage  de 
Blarm. 

Ce  premier  volume  est  suivi  de  quelques  pages  de  notes  his* 
toriques,  le  second  volume  est  annoncé  comme  devant  paraître 
prochainement.  L'ouvrage,  sera  accompagné  de  six  lithogra- 
phies dessinées  sur  pierre  au  moyen  d'un  nouveau  procédé, 
par  M.  Schiitt  lui-même  ;  trois  seulement  ont  paru. 

Le  Yer  à  soie,  poàme  de  Marc  Jérâme  Yîda,  traduit 
en  vers  français,  ^vec  le  texte  latin  en  regard,  par  Mat- 
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thiea  Bonafous.  —  Paris»  1840.  Impr.  de  Bouchard- 
Huiard.  In-S"^  de  yi*132  p.  (tiré  à  cent  exemplaires.) 

Le  poème  de  Vida,  intitulé  :  deBombyeef  fut  pubfié  à  Rome 
en  1  Say,  et  depuis  lors  a  été  réimprimé  bien  souvent.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  le  premier  poème  composé  sur  cette  matière  : 
Ters  la  fin  du  quinzième  siècle^  Louis  Lazzarelli  avait  donné 
un  ouvrage  en  vers,  sous  le  titre  àe  Bombyx;  quelques  années 
après,  en  i5io,  Giustolo,  Thistoriographe  et  le  panégyriste  de 
César  Borgia,  fit  paraître  un  poème  moins  étendu  sous  ce  titre  : 
de  Sert  seu  de$etivomi$  animalibus,  dans  lequel,  entre  autres 
idées  extraordinaires  mêlées  à  d'utiles  préceptes,  Tauteur  émet 
celle  que  la  musique  instrumentale  eiierce  une  grande  influence 
sur  le  ver  à  soie.  Quant  au  poème  de  Vida,  on  peut,  sans  exa^ 
gération  adopter  sur  lui  le  jugement  de  son  traducteur,  M.  Bo- 
nafous, lorsqu'il  avance  que  la  sécheresse  didactique  disparaît 
entièrement  dans  son  œuvre  sous  le  charme  d'une  poésie  riche 
et  harmonieuse,  où  k  monotonie  des  préceptes  s'enlace  avec 
adresse  à  des  fictions  pleines  d'images  et  d'originalité  .Le con- 
tinuateur de  Ginguené  observe  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  poème 
didactique  dont  l'unité  et  l'intérêt  soient  mieux  soutenus  jus- 
qu'à la  fin,  et  Pope  place  Vida  aussi  près  de  Virgile  que  Cré- 
mone est  près  de  Mantoue  : 

Cremona  now  shall  ever  boast  thy  name. 
As  ncxt  in  place  to  Mantua,  next  in  famé. 

Familier  avec  le  sujet  traité  par  Vida,  M.  Bonafous  a  fourni 
de  son  poème  une  reproduction  complète.  Sa  traduction  est 
élégante,  exacte  et  poétique.  Sa  facilité  rappelle  souvent  celle 
deDelille;  et  ces  qualités  acquièrent  un  prix  nouveau,  lorsqu'on 
réfléchit  que  le  traducteur  a  été  obligé  de  manier  une  langue 
qui  n'est  point  la  sienne.  Quelques  citations  permettront  de 
juger  la  manière  de  M.  Bonafous  et  la  nature  du  poème  qu'il 
a  traduit.  Voici  l'invocation  : 

Nymphes  de  Sérius,  gloire  de  l'Ausonie, 
Célébrons  par  des  chants  pleins  de  votre  harmonie, 
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L'insecte  ingénieux^  qui  du  fil  le  plus  beau 
Ourdit  ses  réseaux  d'or  et  se  tisse  un  tombeau. 

Prenant  les  insectes  à  leur  origine^  le  poète  hidique  les  soins 
nécessaires  pour  les  faire  éclore  : 

Yeut-on  les  animer  dans  leur  coque  arrondie. 
Il  est  diyers  moyens  que  l'adresse  étudie  : 
L'Inde  les  Toit  éclore  aux  reflets  radieux 
Du  soleil  qui  réchauffe  etla  terre  et  les  cieux. 
Mais  toi,  chaste  beauté,  si  leur  race  t'est  chère, 
Ne  les  délaisse  pas  ;  sobs  ta  robe  légère 
Cache  leurs  grains  féconds,  et  ton  sein  virginal 
Remplacera  les  feux  de  l'astre  matinal  : 
Des  essaims  fortunés,  à  l'heure  où  tu  reposes. 
Bientôt  vout,  ô  prodige  !  éclore  sous  tes  roses. 

Puis  Tiennent  les  préceptes  de  la  première  nourriture  : 

Qu'au  réveil  du  matin,  tes  jeunes  nourricières 

Rayissent  aux  forêts  les  feuilles  printanières  ; 

Que  chacune,  docile  et  d'une  égale  ardeur. 

Se  presse  d'accomplir  une  part  du  labeur. 

L'une  gravit  un  arbre,  et  sa  main  réjouie 

Dérobe  sans  efforts  la  feuille  épanouie  ; 

L'autre,  sous  le  biitîn,  fait  courber  l'humble  osier. 

Et  l'autre  le  transporte  au  gîte  hospitalier  ; 

Le  rustique  banquet  à  l'instant  se  couronne 

De  mets  délicieux  que  nul  art  n'environne. 

Lu,  tes  heureux  troupeaux  de  feuillage  ombragés, 

Font  un  bruyant  festin  dans  leurs  parcs  étages, 

La  feuille  bruissante  imite  le  murmure 

Des  flots  tombant  de  l'air  sur  un  toit  de  verdure. 

Enfin  nous  citerons  encore  ce  fragment  qui  dépeint  les  vers 
a  soie  à  leur  dernier  période,  lorsqu'ils  ont  formé  leur  tissu 
et  en  même  temps  leur  prison  : 

Enfin  le  jour  se  lève  où  tes  hôtes  épars. 

De  leurs  brillants  trésors  enivrent  tes  regards; 


â 


Tout  s^anime,  et  déjà,  daas  leur  riant  asik. 

Attachés  mollement  à  Tarimste  Jtérik^ 

Celui-ci  disparaît  sous  un  voile  doré, 

Celuf-K^  resplendit  d*ambre  pur  entouré  ; 

L'un  imite  Féclat  des  yerdoyanles  plaines, 

L'autre  aime  à  nous  montrer  la  blancheur  de  nos  laines. 

Et  tous,  cnserelis  dans  ikn  étroit  palais. 

Savourent  à  la  fois  les  douceurs  de  la  paix. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

Zeitschrift  (ur  die  Knnde  des  Morgenlandes  herausge- 
geben  von  H.  Ewald,  C.  t.  d.  Gabelentz,  J.  G.  L.  Ko- 
segarten,  Ch.  I^ssen,  G.  F.  Neamann,  E.  Rœdiger  u. 
F.  Riickert.  III Bandes 2tesHeft.—Gœttingen,  1840. 
Druck  u.  Verlag  der  Dîetenchischen  Bacbbaadlung. 
In-go  p.  179-327. 

Deuxième  livraison  du  tome  troisième  du  journal  asiatique 
de  Gcettingue,  contenant  les  six  articles  suivans  :  Documens 
en  caractères  cuiiques  babylooiens,  par  G.  F.  Grotefend. 
Troisième  Mémoire  accompagné  d'une  planche  lithographiée. 
—  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  de  l'Antiquité  in- 
dienne, extraits  du  Mâhâhharata.  II.  Les  anciens  peuples  de 
l'Inde.  —  Lettres  syriaques,  communiquées  par  E.  Rcediger. 
— -  Appendice  ù  Texplication  d'une  ancienne  inscription  mon- 
gole (  t.  II.  ),  par  H.  C.  V.  d.  Gabelentz.  —  Vie  des  anciens 
poètes  arabes  Dbûl-'Ibba  et  Adî-ibn-Zald,  tirée  du  Kitâb 
al-Âghânî,  par  H.  Ewald.  —  Sing-li-tchin-thsiouan,  le  tableau 
^véritable  de  la  philosophie  naturelle  (première  partie),  traduit 
du  mandchou,  par  H.  C.  Y.  d.  Gabelentz.  Â  la  suite  se  trouve 
is  compte  rendu  du  journal  Asiatique  de  Paris.  —  De  la  gram- 
mairetfiibètaine  de  J.  J.Schmidt. — Des  manuscrits  indiens  de 
la  bibliothèque  de  Tuniversité  de  Tubingue  et  des  nouvelles 
richesses  de  la  littératvtt  ndicoDe.  Plus  un  appendice  au  mé- 
moire suri  es  jBiaavHhtst  taiMsdu  ficitisli  muséum  (t.  II.  ). 
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Noayelle&  annales  des  voyages  et  des  scienoas  g^ogca* 
phiqueSy  etc.^.  avec  cartea  et  planches  pac  luerénniOB 
de  savants,  de  géographes  et  de  voyageurs^  QoatnèB» 
série;  première  année^  1840.  Mai.  —  Paris,  AftIuB 
Bertrand,  édtteor.  Impr-  de  Eain  ^  ThmioL  hhS?; 
p.  129-272. 

L  De&fcladeas  de  la  France  avec  L'empire  deSiaffoc  ffrih 
rnier  article:  par  AL  Thonrassy.  M-.  Thomassj  ae  pvapoK  une 
suite  de  rechcrdies  9iirrAfiri«i«c  septentrionale,  et  prmÂpoiv 
point  de  départ  l'extrémité  eccidentaLe  de  cetlr  partie,.  c^esMi» 
dire  l'empira  ée  Maroc  Ce  sujet  préseote  tajounilnf  «b 
ranapqHable  à  proposr;  car  pendant  qfne  nos  années  sont 
prises  avec  Âbd-el-Kader,  lesTe^pards  sont  ixés  sur  W 
de  Maroc,  dont  la  conduite  peut  prolonger  ou  terminer  lalutte 
des  chrétiens  et  des  musulmans  dans  le  nord*  de  l'Afrique. 
M.  Thomassj  voit  bien  que,  sur  cette  terre,  c'est  une  quereRe 
religieuse  plutôt  qu'un  débat  politique  qui  s'agite;  il  ae  eroil 
pas  que  l'Islamisme  se  décide  à  mourir  d'inanition  sans  laire 
un  suprême  effort,  sans  liTrer  un  dernier  combat;  et  d'un 
autre  côté,  comme  le  Maroc  est  son  arriére^garde  en  Afrique 
et  l'une  de  ses  armées  de  réserve,  il  lui  paraît  que  nous  de» 
vons  déjà,  par  avance,  nous  préparer  aux  luttes  définitives 
dont  cet  empire  sera  peut-être  un  jour  le  théûtre*  M.  Tho» 
massy  fait  donc  à  ce  sujet  l'bistoire  des  relations  de  la  France 
avec  le  Maroc,  d'abord  depuis  l'expédition  de  Jean  de  BetBen- 
court,  en  i4o3,  jusqu'à  Louis  XI¥  (  cette  partie  se  termine  & 
l'incroyable  demande  en  mariage  de  la  fille  du  roi  de  France, 
par  Muley-Ismaêl,  sourerain  du  Maroc);  ensuite  il  examkie 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Tambassade  de  Pidou  de  Saint-OkH^  il 
ses  pièces  diplomatiques  ;  il  met  ù  jour  les  fautes  commises  pat 
lui  dans  la  négociation  du  traité  dont  il  était  chargé^  et  il  ex*- 
pose  les  raisons  qui  firent  échouer  sa  mission.  La  continuation 


de  ce  iremarqaable  trarail  de  M.  Raymcmd  Thomatsy,  est  an- 
DOneée  pour  la  prochaine  HvraisoD'des  annales  dea  Toyagea. 
B.  MooTean  Toyage  en  Abysainie;  correspondance  de  M.  le 
doétèar  Peik.  Après  nos  compatriotes  MM.  Gombes^  Tami- 
stér,  d'Abbadie,  LtîArrtf  M.  Petit' a  Tonhi  aussi  explorer  les 
aonnfes  du  Nil.  La  série  de  litres  publiées  ici  n'était  point 
deitittée  A  Tolr  le  jour.  G*est  une  correspondance  priTée^ 
éàtiVs'  avec  tout  le  laisser-aller  de  Tintimité,  mais  qui  ne  peut 
en-  oflHr  qu'un  charme  de  plus,  et  peut-être  plus  de  sincérité. 
nL  Analyse  de  TouTrage  de  Porbes  sur  la  Californie  ou  histoire 
de  la  haute  et  basse  Gaiifbmie,  depuis  leur  découTcrte  }us« 
qn*A  présent^  par  M*  Eyriès.  M.  Eytiès  extrait  la  substance  de 
là  relation  de  M*  Forbes,  et  rapproche  ses  descriptions  et  ses 
«^Inions  de  celles  des  autres  Toyageurs,  Ia  Pérouse,  Yan- 
.OOQTery  Langsdorl^  Beechey,  etc.  Il  loue  le  tratail  dont  il 
vend  compte,  et  ne  lui  reproche  qu'un.pea  de  conftisioa  dans 
rknrangement  logique  des  msftières. 

Lettres  sur  la  Russie.  Â  son  excellence  M.  de  Strave. 
F0  le  docteur  Eugène  Robert,  chevalieri  etc.  — >  Paris» 
FvmiaDidot  Arthus Bertrand,  éditeur.  1840.  In-S""  de 
110  p. 


CeslettreSy  au  nombre  de  six,  rendent  compte  des  Toyages 
de  l'auteur  en  Russie  et  en  Suède.  La  première  lettre  est  datée 
d'AAangd,  juillet  iSSg.  Parti  de  Saint-Pétersbourg  le 
38  juin,  M.  E.  Robert  se  rendit  à  Schlusselbourg,  Tille  située 
au  bord  du  lac  Ladoga,  suivit  le  grand  et  beau  canal  du  même 
nom  jusqu'à  NoTa-Ladoga  sur  un  espace  de  90  werstes,  et  ar- 
riTa  A  la  TiUe  d'Arkangel  après  aToir  traTersé  Ladeinoie-Pole, 
dans  le  gouTemement  d'Oloneta,  Bieloi-Rontehoi  et  Gosko*- 
gorskaia.  De  précieux  détaik  sur  les  mœurs  et  usages  des  ha- 
bitâns  de  ces  contrées  accompagnent  le  récit,  du  Toyage. 
AAangel  est  une  rille  superbe  de  ao^ooo  fimes  eoTiron, 
STantagensement  placée,  et  qui  promet  de  dcTcnir  encore  plus 
importante;  quoique  la  végétation  y  soit  trèa-belle,  celte  ville 
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manque  de  la  plupart  des  firuito  du  midi  de  la  Russie,  Pendant 
son  séjour  à  Ârkangel^  Fauteur  fit  un  petit  Tojage  sur  les  côtes 
de  la  mer  Blanche^  visita  les  salines  de  Necocatikoî,  qui  sont 
situées  près  des  bains  de  mer  renommés  de  Siouiemskaia^  et 
revint  par  le  village  de  Salozkaia  et  par  le  monastère  de  Se- 
lowetzkoi.  Dans  les  lettres  suivantes,  M.  Robert  fait  le  récit  de 
son  voyage  d'Ârkangel  à  Moscou,  par  Îiijnii-Novogorody  puis 
à  Saint-Pétersbourg,  à  Stockholm  et  à  Helsingborg  (Suède). Il 
décrit  avec  le  plus  grand  soin  chacun  de  ces  pays,  parle  des 
monumens  les  plus  remarquables,  donne  sur  les  habitansdes 
détails  du  plus  haut  intérêt,  et  mentionne  aussi,  lorsque  Foc* 
casion  s^en  présente,  quelques-unes  de  ses  aventures  partica- 
Hères,  comme  pouvant  servir  à  la  connaissance  des  mœurs  et 
des  usages  dans'les  pays  qu'il  a  parcourus. 

Voyages  oC  the  Datch  brig  of  war  Dourga»  throogh 
the  southern  and  little-known  parts  of  the  Molaccan  ar- 
chipelago,  and  along  the  previously  anknowa  southern 
coast  of  New  Guinea,  performed  during  the  years  1825 
etl826.  By  D.  H.  Kolff,  Jun.  luitenant  ter  zee, i*khisse, 
en  ridder  van  de  militaire  Willemls  orde.  iTranslated 
fromthe  dutchby  George  Windsor  Earl,  author  of  the 
Eastem  seas.  —  London  :  James  Madden  et  co.  1840. 
lD-8*dexxiv-365p. 

La  traduction  anglaise  de  ce  voyage,  écrit  en  hollandais,  et 
si  important  pour  l'histoire  et  la  géographie  des  îles  qui  com- 
posent l'archipel  Indien,  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin^  et 
reproduit  fidèlement  les  divisions  de  l'ouvrage  originaL  Nous 
pensons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler,  à  ce  propos,  les  U* 
très  des  chapitres  :  Expéditions  dans  les  mers  de  Uolucca  et 
de  Java,  Timor,  îles  Servatly,  Lette,  Moa  et  Roma,  Damma^ 
Lakor,  Luan,  Baba,  îles  Arru,  îles  Tenimber,  îles  Ceram* 
Laut  et  Goraip,  îles  Goram  et  Ami,  Nouvelle-Guinée,  îles  Kl 
et  Tenimber.  Dans  l'ouvrage  de  M.  KolfT,  on  trouve  stuç  cha* 
cune  de  ces  îles  des  détaib  précieux^  concernant  les  mœiysy 


—  58*  ~ 

le»  vages-  et  le  caractère  âts  halntans;  Denx  cartes  accompa* 
gnestce  Tolume;  Tune^  du  tradneteiir,  représente  la  mer  Ar» 
fim,  et  Tanlk^,  datée  de  1837^  donne  la  configuratioB défais 
chipei  Sadien; 

Cdber  die  ▼ergangene  mid  gegenwsrtige  Lage  èef 
bwl  faftt.  Nach  bollsiidîscheii  und  engfischeii.  QveileB 
md  eigener  Ânschaunng  beoiieitet  fou  Dr.  Ednard 
Sdber^.  — Bhiteln  Q.Leipzig,  IMO.  Literariseh-^rtisk 
tisdni'  Terîags-Insfitirt.  Amstardam,  M.  H.  Scbtmekat 


■la  i837  et  i838,  l'antew  de  cet  ovyragv  Tiatta  daa»  im 
Irat  parement  mleotiffqne,  les  priiidpavz  ètablîssemens  hcd- 
landais  à  Java.  Les  guides  angiafs  qui  loi  araient  scrfî  dans 
ses  explorations  lui  parurent  si  inâdèles,  qu'il  résolut  de 
eeosacrer  tm  ouTrage  à  eeff  objet,  enfièreraent  afférent  du 
taBIfeaH  qu'en  font  les  Anglais.  £'afcbipel  lindScn,  doat  os  ne 
ie  fini  pomf  en  EVirope  d^K^êe  cxaete,  demande  à  êftecaami^ 
«€  e-esl  à  ce  besoin  que  FantenF  s*adressr»^  Son  avrrage  fiirma 
lai  ttihTean  complet  des  dBflIreis  systèmes  coloniaux  qqi  ont 
régi  rHe:  de  lana  On  ny  trouTO  die  faîife  historiques  que 
cens  nécessaires  à  f  ioteUigence  des  diOérens  systèmes  poli"- 
tiqneff;  car,  pour  le  déyeloppement  de  ces  systèmes,  Tauteor 
a  suiTi  la  marche  des  temps,  afin  de  rendre  plus  claie  Taperça 
général  du  passé  et  du  présent  de  la  colonie.  L'ouvrage 
est  £TÎsé  ainsi  :  Formation  de  Ta  compagnie  hoHandaise 
des  Indes-Orientales.  —  Jara  sous  Fc  monopole  de  la  com- 
pagnie, lÔo^-iBoS.  —  Chute  de  la  compagnie.  — JaTasons 
le  système  de  travail:  obligé  introduit  par  le  général  Daen- 
tfels,  1808-1811.  —  Java  sous  le  sptème  du  revenu  terri- 
fonal  introduit  par  les  Anglais  en  1812,  et  maintenu  par 
les  Hollandais  jusqu'en  1 83o.  —  Formation  de  l'association 
hollandaise  du  commerce.  —  Java  sous  le  système  agricul- 
ttnral,  introduit  en  1 83o,  par  le  général  van  den  Bosch.  — 
Cidture  du  sucre.  —  De  l'indigo.  —  Tableau  comparatif  du 
eoÉunerce  des  colonies  hollandaises  en  1836  et  en   i856. 
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Quant  aux  noms  employés  pour  déaommer  les  systèmes 
qui  se  sont  succédés,  le  mot  monopole  s*entend  de  loi  pour 
le  système  de  la  compagnie.  Travail  obligé  désigne  le  sys- 
tème modelé  sur  celui  des  colonies  françaises.  Revenu  ter- 
ritorial est  le  nom  donné  au  système  anglais  (  land-rmt)* 
Le  système  agricultural  enfui,  celui  du  général  van  den 
Boscli,  a  pour  but  principal  l'extension  de  Tagriculture  comme 
premier  élément  de  l'accroissement  des  produits.  C'est  le  sys» 
tème  actuellement  en  vigueur,  dont  l'auteur  s'attache  k  d^ 
montrer  les  bons  effets.  Les  principaux  matériaux  qui  ont 
concouru  avec  les  observations  de  l'auteur  à  la  composîtiofi 
de  cet  ouvrage  sont  :  €.  J.  W.  de  Hogendorp.  Coup  d'cnl 
sur  l'île  de  Java.  Bruxelles,  i83o.  —  Bref  aperçu  des  lésnl- 
tats  financiers  du  système  de  culture  sous  le  gouTenfoor 
général  J.  van  den  Bosch.  Kampen,  i855«  **  Un  mot  but 
l'état  passé  et  présent  de  l'Inde  hollandaise,  accoin|iagiié 
de  la  critique  de  deux  brochures,  etc.,  par  N.  van  ElteOy 
Amsterdam,  i835. — ^Unmotsuri'Indehollandaise,  par  Roorda 
van  Eijsinga,  Kampen,  i836.  — J)iscour&  du  préaideot  de 
l'association  comimerciale  néerlandaise,  H«  C  TanderHo^o- 
ven,  k  l'ouverture  de  la  séance  annudile  du  lo  juin  i8Si4* 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  langue  hollandaise,  à  l'exception 
do  pronler. 

GÉOGRAPHIE. 

Fragments  des  poèmes  géographiques  de  Scymnus  de 
Chio  et  du  faux  Dicéarque,  restitués  principalement  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  etc.  par 
M.  Letronne ,  etc.  —  Paris,  Pîhan  de  La  Forest.  libr. 
de  Gide.  1840.1n^°de  xm-455  p.  Prix  15  fr. 

On  se  souvient  que  l'année  dernière,  lors  de  l'appaiftioa 
du  livre  de  M.  Miller  sur  Marcien  d'Héraclée,  Scymaus  dt 
Chio,]etc.  M.  Letronne  fit,  dans  le  Journal  des  Savants,  qualtra 
artides  consécutifs  sur  4>et  ouvrage,  qui  avait  adiré  l'attea- 
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tiondu  monde  sayant,  parce  qu'il  faisait  connaître  le  manu- 
scrit original  de  ces  petits  géographes.  Le  nouveau  livre  de 
M»  Letronne  n*est  autre  qu'une  refonte  générale  de  tous  ces 
articles)  et  son  travail  ne  peut  tenir  lieu  de  celui  de  M.  Mil- 
ler dont  il  n*est  que  le  complément.  L'étude  approfondie  du 
texte  de  Scymnus  de  Chio,  dont  un  grand  nomibre  de  passages 
se  trouTaient  rétablis  au  moyen  du  manuscrit  de  Pithou,  a 
conduit  M.  Letronne  à  donner  une  nouvelle  édition  de  ce 
géographe  en  y  joignant  une  version  latine,  refaite  sur  le 
texte.  «  Un  jeune  Philhellénc,  dit-il  en  s*adressant  au  lecteur, 
employé  dans  la  Bibliothèque  Royale,  très-exercé  à  la  lecture 
des  anciens  manuscrits ,  M.  £.  Miller,  avec  un  zèle  que  tu  ne 
peux  trop  louer,  s'est  mis  à  étudier  notre  manuscrit  ;  il  en  a 
relevé  diligemment  les  variantes ,  et ,  pour  montrer  par  un 
exemple  le  service  qu'on  en  pourra  plus  tard  tirer,  il  en  a 
fait  Tapplication  au  texte  de  Marcicn  d'Héraclée,  dont  il  t'a 
donné  une  bonne  et  correcte  édition,  le  tout  imprimé  dans  ce 
beau  volume  que  tu  connais  et  as  favorablement  accueilli, 
comme  en  bonne  justice  tu  le  devais.  S'il  avait  fait  de  même 
pour  les  fragmcns  de  Scymnus  de  Chio  et  du  prétendu  Di- 
céarque,  d'une  plus  grande  importance  que  ceux  de  Marcien 
d'Héraclée,  je  n'aurais  pas  eu  la  peine  de  composer  ce  livre, 
que  sa  diligence  aurait  rendu  inutile...  Les  motifs  des  princi- 
paux changcmens  faits  au  texte  sont  exposés  dans  des  disser- 
tations qui  le  précèdent  et  dans  un  court  appendice  qui  le 
suit.  Ces  dissertations  contiennent  de  plus  des  discussions  lit- 
téraires et  géographiques  qui  ne  sontpas  dénuées  d'intérêt  pour 
l'histoire  de  la  science.  La  plupart  ont  été  tirées  du  Journal 
des  Savants,  comme  aussi  le  mémoire  sur  le  Périple  de  Scylax, 
et  la  notice  sur  le  St€ulia$me  de  la  Méditerranée.  »  Après  cet 
exposé,  M.  Letronne  entre  immédiatement  en  matière.  Il 
donne  d'abord  une  notice  bibliographique  sur  les  éditions  des 
petits  géographes,  examine  l'importance  du  manuscrit  de 
Pithou,  et  prouve  que  ce  manuscrit  est  l'original  de  ceux  qui 
ont  servi  aux  éditions.  Ceç  preuves  ont  déjà  été  données  par 
H.  Miller  dans  sa  préface  de  Marcien  d'Héraclée ,  et  les  obser- 
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Talions  de  M.  Letronne  ne  font  qae  confirmer  cette  décou- 
Terte.  Il  est  encore  une  autre  découverte  importante  dont 
parle  le  nouvel  éditeur  de  Sc^mnus  ôe  Chio,  sans  nommer 
le  savant  auquel  elle  appartient.  «  On  a  vu  plus  haut,  dit 
M.  Letronne,  que,  selon  M.  Miller,  leverio  du  feuillet  (con« 
tenant  la  fin  des  fragmens  de  Scymnus),  est  resté  en  tlane; 
il  résulterait  de  cette  observation ,  que  le  copiste  aurait  passé 
ce  verso  pour  continuer  le  vers  sur  le  recto  du  feuillet  suivant, 
ce  qui  me  paraissait  fort  peu  probable.  J'ai  donc  été  curieux 
de  vérifier  si  le  verso  était  en  effet  resté  en  blanc.  Le  soupçon, 
que  j'avais  conçu  m'y  a'fait  regarder  de  plus  près,  et  j'ai  dé- 
couvert ,  à  ma  grande  satisfaction ,  que  cette  page  avait  été 
écrite  comme  les  autres.  L'écriture,  presque  effacée,  ne  Test 
pourtant  pas  au  point  qu'on  ne  distingue  les  traces  de  tontes 
les  lignes ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  qui  est  celui  des  lignes 
des  autres  pages  (de  vingt-cinq  à  vingt-sept),  selon  la  propor* 
tion  de  ces  pages,  les  vingt-cinq  lignes  doivent  avoir  contenu 
de  quarante  à  quarante-quatre  vers  qui  manquent  ù  toutes  les 
éditions.  C'est  un  fragment  assez  considérable,  qu'il  serait  bien 
utile  de  déchiffrer.  Mais  on  ne  pourrait  espérer  d'y  réussir  que 
si  l'application  judicieuse  des  procédés  chimiques  parvenait  à 
faire  un  peu  ressortir  l'écriture.  »  D'abord  nous  ferons,  observer 
que  M«  Letronne  n'a  pas  bien  compris  la  pensée  de  M.  Miller. 
Ce  dernier  n'a  pas  dit  que  le  copiste  eût  passé  le  verso  du 
feuillet  pour  reprendre  le  recto  suivant,  ce  qui  en  effet  serait 
inconcevable  ;  il  a  dit  simplement  que  le  verso  du  dernier 
feu^Ict  était  resté  en  blanc ,  et  que  les  fragmens  de  Scymnus 
s'arrêtaient  là  au  dernier  feuillet ,  et  par  conséquent  il  ne  pou- 
vait être  question  d'un  autre  feuillet  écrit  apré^  le  dernier. 
Quant  'd  la  découverte  des  traces  d'une  ancienne  écriture  sur 
le  verso  f  elle  appartient  entièrement  à  un  habile  philologue, 
M.  Haase,  qui  l'a  détaillée  fort  au  long  dans  le  journal  alle- 
mand iniïtn\h  :  Àllgemeine  Literatur-Zeitung  ^  )ma  1839, 
n**  loi,  p.  223,  et  qui  ajoute  immédiatement  en  note:  le  ma- 
nuscrit se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Letronne,  à  qui  fai 
communiqué  ee  gui  précède ,  et  qui  en  ce  moment  est  occupé* 
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à  faire  ^  pour  le  Journal  des  SaTants,  un  article  sur  le  lirre  de 
M.  Miller.  »  Les  géographes  qui  viennent  ensuite  sont  Dicéar^ 
que,  Scylax  et  Isidore  de  Gharax,  sur  lesquels  M.  Lctronne 
entre  dans  de  longs  développements.  Toutes  ces  obserrations, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  pins  haut^  ont  déjà  paru,  et  à  peu 
près  sous  la  même  forme,  dans  le  Journal  des  Savants  ;  l'au- 
teur y  a  fait  toutefois  plusieurs  modifications  importantes.  Son 
premier  article,  par  exemple,  a  été  retouché  en  grande  partie^ 
et  M.  Letronne  a  eu  soin  de  rectifier  certaines  erreurs  qui  lui 
arraient  échappé  dans  un  premier  travail  beaucoup  trop  ra- 
pide.  Son  volume  se  trouve  complété  par  deux  tables.  Tune 
pour  la  discussion  philologique  et  géographique,  l'autre  pour 
Scymnus  de  Chio  et  Dicéarque. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  des  détails  philologiques 
que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  notre  revue;  qu'il  nous  suf- 
fise et  dire  que  le  volume  de  M.  In^ronne  est  un  véritable  ser- 
Tîoe  rendu  aux  sciences  géographiques,  et  les  légères  critiqueB 
qu*OB  y  pourrait  faii^  se  trouvent  rachetoes  par  uu  girand 
nonlire  d'observations  du  plus  haut  iutèrêt. 

fiéographie  d'^oulfiéda,  texte  arabe  pii^bé  d*  après 
les  «anuscrits  de  Paris  et  de  Leyde  aux  Irais  de  la  So- 
ciété Asiatique,  par  ML  Reiuaud,  membre  de  Tlnsti- 
M,  etc*,  et  M.  le  baron  MacGuckiude  Slaoe.  — Parts, 
Imprimme  Royale.  Âa  bureau  de  la  Société  Asiatique, 
et  cbeï  M»'  V  Dondey-Dupré,  1840.  Id-4*  de  XLvn- 
539  p-  Prix  :  50  fr. 

D*Aprés  le  progrès  des  sciences  géographiques,  on  élait  ea 
dnoit  d'attendre  une  nouvelle  édition  critique  du  texte  d'A- 
boulfiéda,  Tufl  des  géographes  orientaux  les  plus  célèbres 
du  moyen  âge.  C'est  ^oac  un  service  signalé  ^pe  MM.  Hei» 
uaad  et  de  Slane  viennent  de  rendce  au  monde  *  savant,  en 
popularisant  un  écrivain  si  curieux  à.  connaître  et  qui  nous 
loune  un  état  exact  de  la  géographie  à  la  fin  du  xiu*  siéck* 
'La  pnèface]  du  volume  que  nous  annonçons  conUent  la  bio* 


graphie  dTAbouIfêd^s,  qtii  était  issu  dirraêinedQngpque  ter  grand 
SaladMi.  Né  en  iity^  à  Damas,  oi!^  tme  nmiptiofi'  die  Tarfares 
afTak  forcé  ses  parem  de  cfiercher  un  refuge,  il  se  distingu 
dén9  les  guerreap  des  musalmans  eontre*  les  chrétiens  '&ùth 
cident,  qui  possédaient  encore  qaefqtres  filles  sur  les  cAles 
è&  Syrie.  A  Tâge  de  douze  ans,  il  figure  à  Ta  prise  dii  dif* 
teau  de  Marcab,  sur  fes  cheraliers  de  l*Hf)pital.  In  1 999^  3 
se  trouve  à  lia  eonquOte  de  TripoH  par  les  IVInsulmans;  en- 
fin^ Tannée  snirante,  il  contribue  &  la  prise  de  Saînt-Jeai»- 
d'Acre  et  à  rentière  destruction  des  cofonies  chrétiemws 
d'Orient.  Après  diverses  ▼icisettudes,  Aboulfêda  fat  inyesCi 
par  le  sultan  d^Égjpte  et  do  Syrie,  êet  la  prmeipaiité  et  Ba* 
mal,  à  la  place-  âe  son  cousm  cfor  éCaîl  mort  sans  enlbns^ 
Il  mourut  enr  f55i,  à  râgedecinquanHe-huitans,  selev  votre 
manière  de  compter» 

Les  éditeurs  s^occupentf  ensuite  des»  dHTérens  nomo  que 
porta  Abodtféda  et  donnent  de  longs  extraals  arabes  qui  Mt 
rapport  à  la  vie  et.  aux  ouvrage»  de  ce  eâèbre  géographe^  et 
qui  sont  tirés  des  manuscrits  do  la  BîbGoChèque  Royale.  €08 
extraits  sont  accompagnés  d*une  lÉradaetion  française  pour 
les  porsoanes  qui'  ne  savent  point  l'arabe.  Outre  son  Trafté 
do  géographie^  Aboulféda  a  composé  aussi  pfasieurs  autres 
écrits.  Le  principal  est  un  abrégé  de  rhistoireuniverseilo,  in- 
titulé :  Abrégé  de  Vhiitoire  du  genre  humain.  MHIt.  Reinaud 
et  de  Slanc  ont  donné  l* analyse  de  cette  chronique  qu*ils  ont 
fait  suivre  de  la  Notice  des  autres  productions  de  notre  écri- 
vain. La  Géographie  d' Aboulféda  a  été  terminée  en  r3ai, 
c%3St-à-dire  onze  ans  avant  la  mort  de  Fauteur.  Cet  ouvrage, 
qui  a  toujours  joui  delaplus^  grande  estime  en  Orient,  n^ofre 
un  caractère  original  que  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
Pour  les  contrées  que  le  voyageur  n'a  pu  examiner  de  ses 
yeux,  il  a  fait  usage  des  Traités  rédigés  avant  le  sien,  dfoat 
les  principaux  sont  :  la  relation  dIbn-Haucal,  la  Géographie 
d'Edrisi,  le  Traité  d'Ibn-Sayd,  enfin  le  Traité  intitulé  :  Àla- 
xyxfj  et  le  lotab  dlbn- Alatyr.   Les  deux  derniers  ne  nous 
sont  point  parvenus.  D'après  la  division  du  travail  d'Aboul- 
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lUa^  on  toit  qu*à  Tabsence  des  cartes  géograpfaiqves  près, 
c*est  une  imitation  de  Ptolémée.  Des  obserrations  générales 
ezpliquebt  le  plan  suivi  par  Fauteur,  et  parlent  de  la  valeur 
des  mesures  itinéraires,  de  la  dinsion  de  la  terre  en  climats, 
des  mers,  des  lacs,  des  fleures,  des  montagnes,  etc.  Les 
prolégomènes  occupent  dans  cette  édition  les  soixante-quinze 
premières  pages.  Les  descriptions  étaient  d'abord  au  nombre 
de  Tingt-neuf,  et  chacune  répondait  à  une  contrée  particu- 
lière. L'auteur  en  réduisit  ensuite  le  nombre  à  vingt-huit.  Les 
tables  occupent  chacune  une  ou  plusieurs  doubles  pages.  Dans 
les  manuscrits  chaque  page  est  divisée  en  sept  bandes,  et 
chaque  bande  est  consacrée  à  un  lieu  particulier.  Dans  lesdoo- 
blespages,  chaque  page  du  côté  droit  est  divisée  en  dix  cases: 
la  première)  case,  en  procédant  de  droite  à  gauche,  renferme 
le  numéro  d'ordre;  la  deuxième,  le  nom  du  lieu  auquel  la 
bande  est  consacrée  ;  la  troisième,  les  sources  où  l'auteur  a 
puisé;  la  quatrième  et  la  cinquième,  les  degrés  de  longitude  avec 
les  minutes  ;  les  sixième  et  septième,  les  degrés  de  latitude  avec 
les  minutes  ;  la  huitième,  le  climat  astronomique  ;  la  neu- 
vième, la  contrée  où  le  lieu  est  situé  ;  en6n  la  dixième,  l'or- 
thographe particulière  du  nom.  A  l'égard  de  la  page  du  côté 
gauche  qui  dans  les  manuscrits  est  comme  l'autre  partagée 
en  sept  bandes,  elle  est  consacrée  aux  descriptions  particu- 
lières. Cette  forme  matérielle  présente  de  graves  inconvé- 
niens,  qui  toutefois  se  trouvent  compensés  par  la  richesse 
du  fond. 

Les  savans  éditeurs  ont  cru  reconnaître  trois  éditions  ma- 
nuscrites de  la  Géographie  d'Âboulféda  ;  la  première  est 
représentée  pa  rie  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  Royale, 
ancien  fonds  n*  679.  Ce  volume  a  été  copié  en  1665,  à  Leyde, 
d'après  un  manuscrit  dont  la  trace  est  aujourd'hui  perdue. 
La  deuxième  rédaction  provient  d'un  manuscrit  appartenant 
à  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Une  troisième  et  dernière  rédac- 
tion existe  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  an- 
cien fonds,  n*  678.  Ces  trois  rédactions  ont  été  examinées, 
comparées  avec  le  plus  grand  soin,  et  ont  servi  à  établir  le 
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texte  d'après  les  règles  de  la  critique  la  plus  sévère.  Les  ta- 
riantes  occupent  le  bas  des  pages  ;  à  la  fin  de  chaque  table^ 
sont  renvoyées  les  notes  qui,  placées  au  bas  des  tables,  au- 
raient détruit  toute  l'économie  de  l'ensemble.  L'édition  qui 
paraît  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  la  société  Asiatique 
est  terminéepar  un  ind^x  général  des  nomsde  lieux  décrits  ou 
mentionnés  dans  l'ouvrage. 

I^ous  avons  indiqué  plutôt  qu'analysé  une  partie  des  ren- 
seignemens  précieux  contenus  dans  la  savante  préface  des 
éditeurs  qui  eux-mêmes  ont  réservé  le  complément  de  leur 
travail  critique  et  littéraire  pour  l'introduction  qui  précédera 
la  traduction  française.  Cette  traduction  a  été  faite  par  M*  Rei- 
naud,  et  doit  paraître  très-prochainement.  Nous  nous  propo- 
sons d'en  rendre  compte  immédiatement  et  d'analyser  l'in- 
troduction du  savant  académicien. 

L'impression  de  ce  volume  à  été  exécutée  à  l'Imprimerie 
Royale  et  se  fait  remarquer  par  l'ordre  et  la  netteté  qui. sont 
utiles  partout  et  qui  se  faisaient  désirer  principalement  dans  un 
ouvrage  de  cette  nature. 

HISTOIRE. 

Histoire  de  l'Europe  et  des  colonies  européennes  de- 
puis la  guerre  de  sept  ans  jusqu'à  laréyolution  de  juillet 
Î830,  par  feu  M.  E.  G.  Lenglet,  ex-législateur,  prési- 
dent à  la  cour  royale  de  Douai.  — Paris,  1840.  Douai, 
impr.  de  V.  Adam.  Sixième  et  dernier  volume  de  384  p. 

Le  vaste  tableati  du  passé  de  l'Europe  entrepris  par  M.  Len- 
glet  est  aujourd'hui  arrivé  à  sa  fin  ;  le  présent  volume  conduit 
l'histoire  depuis  les  premières  années  de  la  seconde  restaura- 
tion (1818)  jusqu'à  nos  jours.  Chaque  état  européen  y  figure 
à  son  tour:  l'auteur  envisage  les  événemens  dans  leur  ensemble 
et  dans  leurs  détails  ;  mais,  soit  chez  lui  instinct  national ,  soit 
vérité  des  choses,  ils  gravitent  tous  vers  la  France,  qui  semble 
le  centre  de  la  politique  moderne.  £n  Allemagne,  ce  sont  l'or- 
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ganisation  des  corps  germaniques  et  la  diète  de  Francfort,  les 
congrès  de  Garlsbad,  de  Vienne»  la  conslitudon  nouyelie  qui 
établit  définitivement  le  gouvernement  £déral;  à  Naples,  l'ex- 
pédition et  la  mort  de  Murât  ;  en  Espagne,  le  retour  du  roi 
F€rdinand,  le  rétablissement  de  Tinquisition,  Tinsurrection 
'victorieuse,  et  Texpédition  française  qui  renverse  la  constitu- 
tion de  iBia;  en  Portugal,  Tarrivée  de  Jean  YI,  qui,  après 
avoir  laissé  à  son-fib  la  counonne  du  Brésil,  vient  aooepter  la 
ooostitation  ;  en  Orient,  Tinsurrection  des  Grecs,  les  victoires 
d'Ibr^m,  la  bataille  de  Navarin,  Tintronisation  du  roi  Otbon  ; 
et  pendant  ce  temps-lé  en  France,  l'assassinat  du  duc  de 
Beriy,  la  chute  du  ministère  Decases,  les  séditions  de  Paris, 
Sauaaiir,  Belfort,  les  débats  de  la  guerre  d'Espagne,  la  septen- 
nalité,  et  la  mort  de  Louis  XYIIL  Avec  le  règne  de  Chaiies  JLf 
la  politique  européenne  éprouve  un  tempe  dejepoâ.  Lesévè» 
nemens  ne  Bont  pins  portés  au  debMrt,  ik  demeurent  tout  in- 
técieun.  Ces  événemens  sont  connus^  ou  mieux,  il. n'j  oa  eut 
qu'un  seul  d'où  découlaient  ious  las  antrcA,  la  lutte  du  libéi»- 
lisme  et  de  la  monarchie,  lutte  qui  s'est  dénouée  ea  juillet  aSSo, 
et  dans  laquelle  les  choses  avaient  été  poussées  à  un  tel  point, 
qu'une  solution  violente  panûssalt  difficile  à  éviter,  soit  que  ce 
fût  la  charte,  soit  que  ce  fût  le  roi  qui  succombât.  M.  Lengict 
suit  avec  soin  toutes  les  phases  de  ce  débat,  analysant  tootes 
les  ffiscusaions  politiques  des  chambres,  ie  langage  et  les  ten- 
danoea  de  la  -presse,  rechercliant  toutes  les  nuances  des  partis 
et  les  lautes  du  .gouvernement,  Preesé  par  aon  cadre,  l'écri- 
vain apprécie  plus  qu'il  ne  décrit;  mais  comme  les  évéao-* 
mens  sont  d'hier,  on  peut  facilement  suppléer  les  détails  qu'il 
ne  SflRuaât  fournir.  U  termine  son  «ouvrage  par  les  consîdéra- 
tiona  suivantes,  qui  «ont  comme  l'horoscope  4iu  gouiwmemeiit 
aotaei  :  «les  troubles,  les  divisions  nous  attendent,  diuil,  li 
gacàques  constitationnels  veulent  substituer  leur  opiraoaÀ  Fo* 
iwulwi  générale  légalement  constatée;  ai,  a>rant  d'aifennir  etde 
oonpléter,  ils  veulent  jséformer  chaque  jour  f  oavrage  de  la 
asille;  sïb  croseal  que  piour|ierfeQtimMDer  il  8ii£Bt  de  changer  ; 
sî^uelques  boanoes  trop  «vides aalrop  ardeos  De^mentdei 
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ganyernement  sapportable  que  celui  où  les  meilleures  places 
sont  exercées  et  distribuées  par  eux  et  leurs  amis;  si  l'incoD- 
contestable  droit  de  contrôler  de  )u^r  et  d'avertir  n'est  à  leurs 
jeux  que  le  droit  d'attaquer,  de  décrier;  si  la  liberté  n'est  autve 
chose  qu'an  combat  perpétuel.  » 

Pierre  TErmîte  et  la  première  Croisade ,  par  Henri 
Prat.  — Paris»  1840.  Au  dépôt,  rue  Christine.  Impr. 
de  Pommeret  et  Guénot.  In-S""  de  415  p. 

Ce  livre  est  l'histoire  de  la  première  croisade,  et  surtout  du 
rôle  joué  dans  cette  expédition  mémorable  par  Pierre  l'Ermite. 
Les  éyénemens  qui  se  rattachent  à  ce  fait  historique  sont  con- 
nus ;  les  chroniques  des  croisades  ont  été  publiées,  et  l'auteur 
n'a  pas  la  prétention  de  produire  a  ce  sujet  des  faits  igpriorés. 
Il  n'a  eu  à  sa  disposition  ni  texte  inédit,  ni  charte  nouTcUe, 
aussi  son  liyre  n'affecte  nullement  le  ton  ni  la  forme  d'un  ovh 
Trage  spécialement  destiné  à  l'érudition  et  à  la  discussion  his- 
torique, n  accepte  les  faits  tels  qu'ils  sont  unanimement  re* 
connus^et,  partimt  delà^  il  s'attache  à  recueillir  dans  les  diTcrs 
chroniqueurs  et  historiens  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éyénement 
et  à  l'homme  qui  font  l'objet  de  son  trayail.  C/es  diflérens  ma- 
tériaux ont  été  disposés  ayec  art  dans  un  récit  clair  et  attachant. 
La  ûgure  de  Pierre  l'Ermite  domine  dans  ce  tableau;  mais 
l'auteur  n'a  pas  négligé,  pour  cela,  les  autres  personnages  qui 
prirent  part  à  la  première  expédition  de  la  terre  sainte,  et 
entre  autres  Adhémar  de  Monteil,  évêque  du  Puj,  dont  le  rôle 
n'a  pas  reçu  jusqu'ici  des  historiens  des  croisades  toute  l'im- 
portance qu'il  mérite.  Légat  du  pape,  seigneur  puissant  par  sa 
naissance  et  par  sa  famille,  d'une  éloquence  et  d'une  bravoure 
rares,  toujours  ferme,  toujours  dévoué,  lui  seul  ne  se  démentit 
pas  dans  tout  le  cours  de  l'expédition  ;  il  ne  désespéra  jamais 
lorsque  tous  les  chefs  autour  de  lui,  et  Pierre  l'Ermite  lui- 
même,  cédant  au  découragement,  regrettaient  la  France,  et  ne 
cherchaient  que  les  moyens  de  quitter  ia  Palestine*.  L'évêque 
du  Puy  nous  aurait  semblé  mieux  que  Pierre  l'Ermite,  la.Té- 
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ritable  expression  de  la  première  croisade.  Quoi  qu'il  eu  soit^ 
TouTrage  de  M.  Prat  présente  une  Téritable  utUité  ;  d*une  lec- 
ture agréable  et  facile,  il  ne  peut  manquer  de  populariser  en- 
core plus  une  époque  et  des  événemens  célèbres,  et  cependant 
peu  connus  de  la  masse  des  lecteurs  dans  leur  ensemble  et  leur 
précision  historique.  Ce  livre  forme  un  complément  obligé 
de  FHistoire  des  Croisades,  par  M.  Blichaud,  qui  occupé  d*un 
plan  plus  vaste  n*a  pu  donner  autant  d'attention  aux  détails. 

Histoire  des  Français,  par  J.  C.  L.  Simonde  de  Sis- 
mondi.  Tome  XXIV.  —  Paris,  1840.  Chez  Treuttel 
etWurtz.  Imp.  deCrapelet.  In-8^  de  630  p. 

Nous  trouvons,  dans  un  court  avis  de  MM.  les  libraires-édi- 
teurs, que  M.  de  Sismondi  est  revenu  sur  le  projet  quMl  avait 
annoncé  de  terminer  son  Histoire  des  Français  par  un  simple 
précis  des  événcmens  des  deux  derniers  siècles  ;  il  continuera 
ainsi  qu'il  a  commencé  cette  vaste  entreprise,  conservant  à 
rhistoire  les  détails  et  les  traits  de  mœurs  qui  en  sont  la  vie, 
et  consacrant  un  volume  à  chaque  période  de  vingt  ou  trente 
années.  Le  tome  vingt-quatrième  dont  nous  rendons  compte 
est  consacré  à  la  régence  d*Anne  d'Autriche  et  au  ministère  de 
Richelieu,  c'est-à-dire  à  la  période  qui  s'étend  de  i643  à  1661, 
et  où  se  trouve  la  fronde,  cette  parodie  de  la  ligue,  dernier 
ferment  des  discordes  civiles  que  devait  faire  disparaître  la 
main  puissante  de  Louis  XIY.  Ici  les  événehiens  sont  moins 
grands,  moins  élevée,  moins  terribles  aussi  que  par  le  passé  : 
c'est  un  tissu  de  ruses,  de  petites  perfidies,  de  petits  combats, 
de  disputes,  où  il  y  a  cent  quolibets  pour  un  coup  d'épée.  On 
comprend  peu  le  dédale  de  toutes  ces  intrigues,  et  la  tache  de 
l'historien  n'en  est  que  plus  difficile.  Cette  multiplicité,  cette 
légèreté  des  événcmens,  demandent  un  coup  d'œil  exercé 
et  une  main  sûre.  M.  de  Sismondi  possède  ces  qualités,  e^ 
cette  nouvelle  partie  de  son  travail  présente  autant  de  clarté 
que  d'intérêt. 

Les  matières  traitées  dans  ce  volume  peuvent  se  résumer 
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dans  les  indications  suiTantes  :  régence  d*Anne  d'Autriche; 
elle  fait  supprimer  les  limites  que  Louis  XIII  avait  mises  à  son 
autorité,  et  la  conOe  au  cardinal  Mazarin;   victoire  du  duc 
d'Enghien  à  Rocroy  ;  bataille  de  Fribourg;  surprise  de  Ha- 
rienthal;  bataille  de  Nordlingen;  première  opposition  du  plar- 
lement  de  Paris;  la  guerre  se' ralentit;  d*Harcourt,  puis  En- 
gbien   devenu   prince  de  Condé  sont  repoussés  deux  années 
de  suite  devant  Lérida;  révoltes  de  Sicile  et  de  Naples  contre 
Philippe  lY;  victoire  de  Condé  à  Lens;  paix  de  Munster; 
union  des  compagnies  souveraines  pour  réformer  Tétat  ;  les 
barricades;  déclaration  du  a4  octobre;  la  fronde;  siège  de 
Paris  ;  paix  de  Ruel  ;  le  prince  de  Condé  offense  tour  à  tour  la 
cour  et  la  fronde.  C*est  dans  cette  partie  qi^il^aut  étudier  le 
caractère  du  coadjuteur  Paul  de  Gondi,  et  Tappréciation  de 
son  rôle  dans  ces  débats.  Les  princesses  tentent  de  soulever  la 
France  pour  la  délivrance  des  princes  captifs  ;  la  princesse  de 
Condé  ù  Bordeaux  ;  union  de  TancienDe  et  de  la  nouvelle  fronde 
pourTexilMe  Mazarin  et  la  délivrance  de  Condé;  union  de  la 
reine  à  Tancienne  fronde  contre  Condé;  le  roi  est  déclaré  ma- 
jeur; Condé  se  décide  à  faire  la  guerre  au  roi;  Mazarin  rentre 
en  France  avec  une  armée  ;  le  parlement  se  déclare  contre 
l'un  et  contre  l'autre;  bataille  du  faubourg  Saiot-Antoine^ 
rentrée  de  la  cour  à  Paris  ;  retour  du  cardinal  Mazarin  ;  l'es- 
prit de  la  fronde  s'éteint  en  France;    Coudé  commande  en 
Flandre  les  Espagnols;  Turenne  lui  est  opposé  ;  Condé  sur- 
prend les  lignes  françaises  et  fait  lever  le  siège  de  Valenciennes. 
L'appréciation  du  génie  militaire  de  Turenne  et  de  Condé  oc- 
cupe en  cet  endroit  la  place  qu'elle  mérite  :  c'est  \in  tableau 
plein  d'intérêt,  et  €|ue  l'historien  a  dignement  rendu,  que  cette 
lutte  des  deux  héros  de  leur  époque,  également  habiles,  avec 
des  qualités  différentes,  et  victorieux  l'un  de  l'autre  lorsqu'ils 
avaient  des  Français  à  commander.  M.  de  Sismondi  sème  son 
récit  de  peintures  de  mœurs  et  de  portraits.  Les  figures  d'Anne 
d'Autriche,  de  mademoiselle  de  Montpensier,  du  Coadjuteur, 
de  Mole,  de  Fouquet,  revivent  sous  son  pinceau,  et  surtout 
Mazarin,  dont  le  rôle  domine  dans  ce  volume  avec  sa  politique 


bibfl».  mis  cantdewe  ,  et  son  ua«t<je  pea  vespecCfi^  pooB 
filL  A'teil  ni  aiméy  M  eniirt;. 

H»  de  Simiondî  se  préMOftepoor  emdidhtivprixGo- 
fant'de  10,000  fir.  que  doit  décerner  cette  emiée  TAcedèfloié 
def  Sucriptiofis  et  Bdea-LettresL 


Hîstoîfe dfr  Franc»  depuis  la  fioadation  delà  mosar- 
diia;  dédiée  aux  pères  de  funiile  par  Ed.  Memiediet. 
— Pana»  IMO.  An  baieradn  Phitarqu^français.  Impr. 
de  BéthuDe  al  Pion.  4  làk.  in-ia  deTiif-330^371, 
M6,  ^93  p. 

Ga.ai'eit  pofnt  ici  me- kistoin:  dirFraiieadertinéeirfUre 
la.adcBCC^  mis  on  be»ré8Qniè,i  oé  la  jeunese  pai- 
detnatkmaeiactet^  claiiesetpréciMssarleeaiirsdflBas 
annaletj  ai  elle  tnwTen  debona  prinoipei^  ouenwrJepora  et 
MHd^noeHraen  des  fiitts  inqptieletuiteUigent  Cependuit 
laeriiHi  ne  ihmC  pea  coBteun  de  iiBCOBfer  les  cfeiieiiieHiy  il 
aMÉhéj  poarlJMF.fefreeanipiendfey  d*en  rèrlierlBa  eiwaea^  et 
caavnaaeaeBnfef itiennenf  eoaveat  aox  uMfluiB^  anseauliiiUBB 
dackaquaéf  oqne^  ilacherdié  danaleur  éludé  nne-phDjmae 
mnéaiation des lioiiimeseC des èTéncmens.  Il n'apoiutTonlh 
i^mv  aÛMÎ'qu'il  le  dit»  les  temps  anciens  de  la  monardiie  arec 
le»  idées  aoovclUs  de  notre  fige  En  Caisant  peor chaque  siècle 
la  part  de  l*fgnoEBnce,  il  a  pris  poar  base  de  ses  jagemens  la 
menle  écrite  par  Dieu  an  cœnr  de  tons  les  hommes;  il  con» 
State  Tinfluence  de  la  religion  ehrétioine  anz  différentes  ^po» 
foea  de  «otee  histoire,  et  la  montre  fa? orisant  constamment 
lespvogrës.  de.  la  cÎTilisatioa,  delà  sdeoee  et  delà  lib»té;  Il 
danna  nne  large  part  anr  lettres  et  lAiz  arts^  et  anx  bonnnes 
qwk  se  sont  illustrés  dans  ces  deux  parties.  M.  Mennechet  de- 
claie^  en.  terminant  sa  courte  préfMW,  qu'il  s'est  placé  au  point 
de  Tae  religieiix^  monardaque  et  national;  qu'il  ne  s'est  pas- 
âonoè  poar  rien  ni  peur  petaonne,  et  qu'il  n*a  touIu  se  mon- 
trer radTersaire  ni  le  déibnsenr  aTeugle  de  la  royauté,  de  la 
noblesse^  de,la  bourgeoisie  et  du  peuple  ;  car,  suiTant  lui,  de- 
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Tani  lliistûire  conBne  devant  Dieu  tous  les  iKumneB  mmt 
ègauK«  L'ouTrag^e  de  AL  Menneohet  répond  à  ce  progtammiB^ 
et  il  'C6t  appelé  à  rendre  de  Yéritables  aerfioes  dans  la  canîèrft 
de  l^BBBeî^emenL 

Histoire  de  la  Gaule  sous  Fadministration  romaine,  par 
Âmédée  Thierry,  correspondant  de  Tlnstitnt.  —  Paris, 
1840,  Just  Tessier,  libraire.  Impr.  de  Schneider  et 
Langrand.  T.  I"de  yiii-421  p. 

JEniS^S,  M.  Amédée  Thierry  terminait  son  Histoire  des 
Gauloiâ,  à  laquelle  les  honunes  coosidérables  dans  la  science 
donuèrent  leur  assentiment.  Cet  ouvrage  avait  pour  but  de 
raconter,  d'expliquer  et  d'éclairer  nos  origines.  Faisant  la  part 
de  chaque  race  et  de  chaque  natioo,  Thistorien  avait  montré 
comment  l'élément  gaulois  s'était  comporté,  répandu,  mo- 
difié, et  l'avait  conduit  jusqu'à  sa  dernière  et  complète  mo* 
dification  aous  le  nom  et  sous  l'autorité  de  Rome.  Il  s'était 
arrêté  aux  suprêmes  efforts  de  Civilis  en  faveur  d'une  société 
indigène  désormais  unie.  M.  Thierry  nous  avait  prb  Ibères  et 
Gekes,  il  nous  laissait  Romains.  Cependant  quelque  intime 
qu'ait  été  l'assimilation,  il  y  avait  encore,  dans  cette  partie  de 
l'empire  romain  appelée  la  Gaule,  une  physionomie,  un  esprit 
particulier  qui  non  seulement  se  conserva  et  se  perpétua, 
mais  réagit  -encore  sur  l'empire  lui-même  et  sur  sa  capitale. 
M.  Thierry  a  observé  quelle  fut  la  destinée  de  chacune  des 
grandes  provinces  de  l'empire  romain.  Soumise^  et  domptée^ 
chacune  d'elles  a  pris  A  son  tour  la  tête  de  l'empire  et  donné 
à  Rome  .ses  Césars,  ses  empereurs,  ses  mœurs,  ses  lettres, 
son  génie  et  ses  dieux  ;  et  ainsi  l'empûre  romain  ressemble  à 
une  vaste  confédération  de  royaumes  dans  laquelle  chaque 
état  xègne,  domine  et  gouverne  à  son  tour.  Celte  vue  de 
l'histoire  romaine  est  nouvelle  et  vaste  ;  miaifi  elle  est  surtout 
féûcode,  parce  qu'elle  est  vraie.  Ce  n'est  point  ici  une  vue 
systématique  dans  le  aens  du  paradoxe  ;  mais  c'est  cependant 
un  sysième  considéré  comme  un  ensemble  logique  de  déduc- 
tions découlant  d'une  idée  iontamentale  «t  juste. 


4cTfi<iyprf  1  àt  ce  ^fiftoM.  Celle 
est  à  elle  seule  «n  emjr^ft  èUmàm  d  coHflel.  L*j 
j  niMktre  deux  dbosc»  ^in  b^'cb  moI  à  fnfnwÊÊBi 
FadioQ  et  Ronne  s«r  le  mvmàc  ^  d  la 
Romey  qui  alMMilîsdCBl  Fane  et  Faillie  à  ronîtc 
fcregyrerooiain.Ccsl  an  magnifcfoetableaQ  tracé  aTccoae 
griB^  fieroielé  4e  piaccao,  el  foe  non»  rcgrettoo»  de  oe  poo- 
TMT  imlraimt  fnlod^aer.  Oo  Toil  d*al>ord  TactiOQ  de  Rome 
^cscfçaot  aulimr  d'elle  sur  les  races  de  lltalie.  Par  «œ  force 
faïahnilatioo  partie  de  son  sein,  qui  en  est  le  loyer  cC  le  cet»- 
lie;  Rome  s'incorpore  bieolût  le»  peuples  latins  cC  îtalîen& 
Dès  l'originey  Rome  ce  n'est  point  mie  riHe  entourée  de  rem- 
parts infranchissables  et  jaloux,  Rome  est  im  principe,  mie 
idée  sociale,  mi  être  moral  ;  c'est  une  asMciatioo  dont  lecer- 
de  s*éleod  sans  cesse  en  s'élarçi<«ant,  de  telle  sorte  qne  la  li- 
mite morale  de  la  riDe  étemelle  est  toQ|oDrs  placée  aux  con- 
fins de  sa  puissance.  Mais  l'agrégation  des  peines  latins  et 
italiens  une -Ibis  laite  par  transfusion,  mélange,  concession 
et  droit  de  cité ,  de  latinité,  italique ,  arrire  la  réaction  des 
races  italiques  sur  Rome,  qui  produit  l'unité  de  lltalie,  l'é- 
galité des  peuples  daos  la  Péninsule.  Maintenant  Rome  n'est 
plus  la  Tille  du  Tibre,  c'est  l'Italie  entière  ;  et  cette  Rome  nou- 
Telle  et  plus  raste  Ta  projeter  autour  d'elle  une  plus  Taste  et 
plus  puissante  action.  Par  des  octrois  successifs  et  gradués 
de  droits ,  elle  étend  pro^ssiTement  son  empire  sur  les  races 
étrangères  à  l'Italie.  C'est  un  immense  traTail  dont  chaque 
|oiur  augmente  les  proportions  gigantesques ,  mais  qui  s'ac- 
complit aTec  une  facilité  égale  aux  premiers  enTahissemens 
de  Rome,  parce  que  ses  ressources  ont  augmenté  aTec  sa  puis- 
sance, et  que,  dans  son  plan ,  ses  conquêtes  par  les  institutions 
ont  autant  de  puissance  que  ses  Tictoires  par  les  armes.  A 
chaque  période  de  l'action  de  Rome,  succède  une  période  de 
réaction  de  la  part  des  proTinces  qui  y  gagnent  une  assimila- 
tion complète  ;  et  après  chaque  mouTement  le  monde  ro- 
main fait  un  pas  Tcrs  l'unité.  M.  Amédée  Thierry  signale  cette 
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marche  lers  l'unité  ^  d*abord  par  les  institutions  politiques  ^ 
ensuite  par  la  propagation  des  idées  littéraires  et  sociales ,  par 
le  droit  et  par  la  religion.  Ces  quatres  diyisions  nous  mon- 
trent les  institutions  provinciales  sous  Auguste,  l'importance 
croissante  des  provinciaux  sous  les  principats  de  Tibère  et  de 
Caîus,  la  protection  de  Claude  pour  les  provinces,  le  rôle  de 
celles-ci  dans  les  guerres  civiles,  et,  après  la  fin  de  la  famille 
des  Jules,  des  Claudes  et  des  Flavius,  l'avcnement  des  pro- 
vinciaux au  trône  impérial.  L'historien  signale  ensuite  le  ca- 
ractère de  la  littérature  latfne  en  Italie ,  ses  variations  dans  les 
provinces,  et  la  divise  en  époques  hispano-latine,  grecque, 
pœno-latine,  et  gallo-latine,  qu'il  apprécie  dans  leurs  plus  il- 
lustres représentans.  Il  indique  comment  les  idées  sociales, 
peu  nombreuses  encore  chez  les  écrivains  du  siècle  d'Auguste, 
se  développent  dans  la  période  suivante  et  amènent  la  propa- 
gation des  doctrines  d'égalité  entre  les  peuples  et  de  fraternité 
entre  les  hommes.  Le  droit  civil,  modifié  par  le  droit  préto- 
rien et  pénétré  de  plus  m  plus  des  doctrines  d'équité,  se 
transforme  à  la  fin  de  la  république,  et  se  rapproche  de  plus 
en  plus  du  droit  des  gens  jusqu'à  Justinicn  qui  en  fait  le  droit 
de  tous ,  de  l'équité,  de  la  raison  et  du  bon  sens.  Enfin,  dans 
la  description  de  la  marche  vers  l'unité  par  la  religion, 
M.  Thierry  montre  les. efforts  du  gouvernement  romain  pour 
établir  la  fusion  de  tous  les  cultes.  Deux  classes  de  religions 
se  combattaient  dans  l'empire,  les  unes  se  prêtant  à  l'associa- 
tion, les  autres  s'y  refusant.  Les  tentatives  philosophiques  di- 
rigées dans  ce  but  réussissent  entre  les  mains  des  platoniciens 
dont  la  doctrine  rallie  tous  les  cultes  païens.  Mais  ils  luttent 
contre  les  chrétiens  et  sont  vaincus;  l'unité  religieuse  est 
fondée  par  le  christianisme,  et  la  société  chrétienne  entraîne 
la  société  romaine.  • 

Tel  est  le  vaste  tableau  tracé  par  M.  Amédée  Thierry  avec 
tous  les  développemens  que  cette  analyse  ne  peut,  pas  même 
indiquer,  mais  qui  dans  son  livre  prouvent  que  ce  n'est  pas 
ici  un  système  construit  avec  des  paradoxes,  et  que  la  gran- 
deur des  idées  n'est  pas  produite  aux  dépens  de  la  vérité  des 
I.  35 
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iûu»  JNous  TaTona  dit ,  c'€5t  une  maniène  nouvelle  d*enTisager 
riM0toîre  romaiDe.  Oa  pourrait  croire  ^'après  taui  de  travaux, 
on  ne  peut  être  nouveau  sur  ce  sujet  qu'en  mettant  Timagi* 
nation  à  la  place  de  la  science;  M.  Amédée  Tbierrj  montre 
qu'on  peut  l'être  encore  avec  érudition ,  critique  et  prudence. 
Ses  assertions  sont  justifiées  par  les  textes  ;  il  se  contente  d'ex- 
pliquer l'histoire,  peu  jaloux  de  l'ambition  de  la  créer.  D'ail- 
leurs le  champ  de  l'histoire  romaine  est  si  vaste,  ses  horizons 
sont  si  reculés,  que,  lorsqu'on  aura  tout  découvert,  il  restera 
encore  tout  un  monde  à  découvrir  dans  son  passé.  ' 

L'introduction  que  nous  venons  d'analyser  est  suivie  du 
premier  c]u4>itre  de  l'histoire  de  la  Gaule  sous  l'administra- 
tion romaine;  il  est  consacré  à  l'état  de  la  Gaule  sous  les  An- 
tonins,  et  s'étend  jusqu'à  la  bataille  de  Lyon,  gagnée  par  Se- 
vèiv.  Cette  partie  est  la  continuation  de  l'Histoire  des  Gaulois. 
Ici  le  récit  reprend  sa  place,  mêlé  toutefois  de  l'appréciation 
politique  et  sociale  des  événemens.  Cette  continuation  aura 
trois  volumes  et  conduira  l'histoire  de  la  Gaule  jusqu'à  réta- 
blissement des  Francs  qui  imposent  à  cette  province  et  leur 
4oanination  et  leur  nom. 

Louis  le  Pieux  et  son  siècle;  par  J.  M.  F-  Frantin, 
auteur  des  annales  du  moyen  âge.  —  Dijon,  £.  Frantin. 
Paris,  Pelissonnier,  1839.  Deux  vol.  in-S""  de  388  et 
4«4p, 

Depuis  quelques  années,  la  province  seconde  de  son  mieux 
les  études  historiques  et  répond  par  une  grande  activité  au 
goût  éclairé  qui  dirige  tant  d'esprits  distingués  vers  l'histoire 
de  notre  belle  patrie.  Grâce  à  cette  louable  émulation,  nos 
chroniques  sont  tirées  de  la  poussière  des  bibliothèques,  les 
matériaux  abondent,  on  possède  une  appréciation  plus  juste 
et  plus  exacte  des  sources ,  et  l'on  ne  saurait  trop  remercier 
le  lèlc  éclairé  de  ceux  qui  concourent  à  ce  noble  but.  Parmi 
ces  derniers  nous  devons  citer  honorablement  M.  Frantin,  qui 
a  déjà  rendu  un  si  grand  service  aux  sciences  historiques  par 
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son  grand  ouTrage  intitulé  Anales  du  moyen  âge,  et  qui 
Tienne  nous  donner  deux  Tolnmes  sar  une  époque  des  plus 
intéressantes.  Ce  nouvel  ouvrage,  destiné  à  fedre  suite  au 
premier  qui  s'arrêtait  sk  la  mort  de  Charlemagne,  embrasse 
une  période  de  trente-deux  ans,  c'est-ù-dire  depuis  Tan  Si4 
jusqu'au  célèbre  traité  de  Verdun  sur  Meuse ,  en  843 ,  et  est 
consacré  au  règne  de  Louis  le  Pieux  et  de  Charles  le  Chaufv. 
Après  la  mort  de  son  père ,  Louis   avait  quitté  rÂquitaiieie 
et  s'était  dirigé  sur  Aix-lar-Chapelle,  où  il  assembla  la  £ète 
et  reçut  les  ambassades  des  nations  étrangères  et  des  peuplades 
slaves^  vassales  de  l'empire  des  Francs,  Les  premiers  soins 
de  ce  prince  se  dirigèrent  vers  la  sûreté  intérieure  de  ses  états 
et  vers  la  défense  de  ses  frontières.  M.  Frantîn  entre  avec  smt 
héros  dans  tous  les  détails  de  la  vie  privée ,  politique  et  reli- 
gieuse ;  il  raconte  d'une  manière  dramatique  tous  les  événe- 
iBens  de  ce  règne ,  qui  a  préparé  la  mémorable  lutte  d^  sa>- 
cerdoce  et  de  Tempire  y  en  amenant  le  déclin  de  la  monarchie 

a 

carlovingiennc.  En  élevant  ses  fiacToris,  clercs  et  laïcs,  aux 
dignités  de  Tempire  et  de  l'église,  comme  Tobsenre  fort  bien 
Fauteur,  Louis  décréta  le  gouvernement  civil  et  ecciéaîas- 
tique,  indisposa  sa  noblesse  et  s'avilit  lui-m£'me»  En  éloignant 
de  ses  conseils  sa  noblesse,  dont  il  Êillait  réprimer  les  tjran- 
nies  et  les  déprédations,  il  ne  diminua  pas  l'oppresHon  du 
peuple  et  perdit  sa  propre  force.  Le  £avori  Bernard,  i|ii'fl 
avait  mis  ù  la  tête  de  ses  afTaires  pour  contenii-  les  faetîons  et 
humilier  la  puissance  des  grands ,  ne  fit  que  les  irriter  davan- 
tage. Et  ce  seigneur,  comme  l'attestent  les  contemporains,  ne 
fut  point  le  seul  courtisan  qui  exerça  sur  le  prince  une  hon- 
teuse domination.  Dans  un  rojaume  où  les  courtisans  dispo- 
saient de  tout,  où  la  voix  des  tribunaux  était  vénale,  où  le 
monarque  juste  et  de  meeurs  irréprochables  avait  une  cour 
corrompue ,  l'oppression  devait  infaîlliblcment  descendre  sur 
le  peuple,  et  amener  la  chute  de  Tempire  fondé  par  le  génie 
de  Charlemagne.  Tant  il  est  vrai  que  les  vertus  du  cceur  ne 
suffisent  pas  à  un  prince,  il  lui  faut  encore  les  lumières  de 
l'esprit.  Les  fils  de  Louis  le  Pieux  déchirèrent  son  héritage  et 
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aolieTèrent  de  démembrer  le  Taste  empire  des  Francs ,  en  ou- 
Yraot  la  barrière  aux  déTastatîoûs  de  rétranger,  qui  se  raa  sur 
rOceideDt  et  en  déchira  misérablemcut  les  proyinces.  C'est 
ainsi  que  tombaient  les  dernières  assises  de  la  maison  carlo* 
yingieimey  dont  les  ruines  deyaient  bientôt  serrir  à  ki  monar- 
chie féodale.  M.  Frantin  a  |eté  le  fJus  yif  intérêt  sur  cette  épo- 
que à  la  fois  si  curieuse  et  si  dramatique.  Son  liyre  est  plein 
d*obserTationsd*une  haute  portée  philosophique,  et  qui  prou- 
Tent  dans  l'auteur  de  grandes  connaissances  en  histoire>t  Tha- 
bitude  de  considérer  les  éyénemens  sous  le  point  de  rue  moraL 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  trois  cartes  qui  représen- 
tent le  tableau  de  TEurope  sous  Louis  le  Pieux,  le  plan  de  la 
bataille  de  Fontenay  et  le  partage  de  l'empire  des  Francs. 

Reeherches  et  matériaux  pour  servir  à  une  histoire  de 
la  domination  française  aux  xiii*,  xiv*  et  xv*  siècles, 
dans  les  provinces  démembrées  de  Tempire  grec,  à  la 
suite  de  la  quatrième  croisade,  par  J.  A.  C.  Bnchon.—- 
Paris.  Auguste  Desrez,  libraire-éditeur,  rue  Nenve-des* 
Petits-Champs,  50.  1840.  Deux  volumes  in-S"*  maximo 
(format  du  Panthéon  Littéraire).  Le  premier  volume  con- 
tenant 480  pages  ;  neuf  gravures  de  sceaux  et  médailles; 
et  quinze  tableaux  synopticjues  de  généalogies.  Le 
deuxième  volume  contenant  300  p.  Imprimé  aux  frais 
de  l'auteur. 

Voici  le  titre  particulier  de  la  première  partie  :  EcUdrctSiô' 
mené  historiques ,  généalogiqties  et  numismatiques  $ur  la 
principauté  française  de  Morie  et  ses  douzes  pairies.  Elle 
est  précédée  d'une  introduction  de  69  pages,  contenant  les 
paragraphes  suivans  :  —  État  de  l'empire  grec  au  moment  de 
Tarrivéc  des  croisés.  —  Quatrième  croisade  et  établissement 
des  Français.  —  Premier  partage  de  l'empire.  —  États  enne- 
mis des  Francs ,  formés  en  Asie  et  en  Europe.  —  Empereurs 
Français  de  Constantinople,  pendant  l'occupation  de  cette 
ville;  monnaies  frappées  par  eux.  —Sceaux  des  empereurs 
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français  de  Constantin ople.  — -  Duchés  français  de  Bithjnie  et 
de  Philadelphie  en  Asie.  -—Duché  de  Philippopolis en  Thrace. 
Despotat  Tcnitien.  —  Royaume  de  Thessaloniquc.  * —  Rois 
titulaires  de  Salonique  et  de  la  maison  de  Bourgogne. 

M.  Buchon ,  après  avoir  commencé  Thistoire  de  la  princi- 
pauté française  de  Morée  par  le  récit  succinct  des  résultats  de 
la  quatrième  croisade  et  des  circonstances  qui  firent  aborder 
Guillaume  de  Champlitte  et  Geoffroi  de  Villehardoin  dans  le 
port  de  Modon ,  nous  fait  exactement  connaître  la  série  chrono- 
logique des  princes  d'Achaïe ,  depuis  Guillaume  de  Champlitte 
et  Geoffroi  de  Villehardoin ,  jusqu'à  Marguerite,  dernière  hé- 
ritière de  la  branche  aînée  des  Villehardoin  d'Achaïe.  Puis 
arrivant  ù  la  branche  cadette  «  il  trace  l'histoire  des  damnes  et 
des  soigneurs  de  Matagriffon  j  princes  titulaires  de  la  Morée, 
depuis  Marguerite  de  Villehardoin,  morte  en  i3i5,  jusqu'à 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  mort  en  i34>9.  Le  titre  de 
prince  d'Achaïe  fut  réuni  vers  ce  temps*lù  ù  celui  d'empereur 
de  Constantin  ople;  mais  les  princes  de  la  maison  de  Savoie, 
descendus  par  les  femmes  delà  branche  aihée  de  Villehardoin, 
affectèrent  encore  le  titre  de  princes  d'Achaïe,  et  l'ouvrage  de 
M.  Buchon  trace  également  l'histoire  de  tous  ces  souverains 
inpartihus.  Vient  ensuite  le  dénombrement  des  seigneuries 
vénitiennes  et  des  seigneuries  génoises  fondées  en  Morée  sous 
la  condition  d'hommage,  soit  aux  rois  de  Thessaloniquc,  soit 
aux  princes  d'Achaïe. 

Le  travail  le  plus  important  de  ce  volume  se  rapporte  à 
l'histoire  des  douze  pairies  de  la  principauté  d'Achaïe.  M.  Bu- 
chon les  a,  le  premier,  habilement  reconstituées  d'après  le  té- 
moignage épars  des  historiens  français ,  italiens  et  grecs.  Ces 
pairies  étaient  possédées  par  des  Italiens  plutôt  encore  que 
par  des  Français;  et  plusieurs  titres  de|comte  et  de  marquis,  en- 
core honorablement  portés  de  nos  jours,  ont  pris  leur  origine 
dans  ces  grands  fiefs  de  Morée  conquis  par  les  chrétiens  au 
xiii*  siècle ,  et  conservés  durant  la  plus  grande  partie  du  ziv*. 
Nous  devons  faire  observer  que  M.  Buchon,  bien  loin  de  man- 
quer aux  promesses  de  son  titre ,  les  a  de  beaucoup  dépassées 


ll|i4raftBt,  avec  le  même  soîq  qu'il  arait  accordé  aox  sei^neii- 
^î^  françaises ,  le  déncmbrement  et  rkistoire  ëea  barons  ita- 
jjny.éiabUs  dans  Tempire  grœ. 

Cette;*  première  partie  est  terminée  par  on  appendice  coq- 
tmaaft  :  i*  les  chansont  composées  par  les  croisés  do  Gons- 
laDlînople  ;  a*  les  marchés  conclus  par  saint  Louis  arec  les 
Génoia,  en  ia6ë  et  1269;  3*  la  lettre  (dé^  pèasieivs  foisps- 
Uiéo  ft  qoe  Téditeur  pouTait  se  dispenser  de  réimprimer)  de 
réfwèqoe  de  Tunis  au  roi  Thibaut  de  Champagne  sur  la  mort 
dn  aaint  Louis;  k*  Dixers  firagmens  des  anteucs  byiontins; 
5^  lo  traité  d'aUiance  conclu  à  Nymphée  en  1961 ,  entre  Fem* 
parfur  Paléol<»gue  et  les  Génois ,  eniie  les  Français  et  les  lé'^ 


V^i  ke  titre  particulier  de  la  aceande  pavtio:  Chnmi fme 
ém-  mmpenmi  BmÊdam  U  Himrif  de  ComUmêimoflêf  fm 
Gêoffr^i  de  ViUekardain  et  Hemn^  de  Yalmeieemetf  raaiir  swr 
laamoiiwierilf  at^ec  «arûmUt  dss  rftosrv  tearlaa  d  moks  hUta^ 
riquee  exêraiUe  de  toue  U$  auUure  ceniimfetmmê, 

(ktte  seconde  partie  commence  par  une  notke  sur  Gooffrot 
de  TiUehardoin,  maréchal  de  Champagne  et  da  Bomanîit, 
IL  Buchon  aurait  dû  plutôt  donner  à  ce  morceau  le  titne  de 
dissertatiou  sur  la  valeur  comparée  des  divers  maauMrits  de 
YUlehacdoin.  Dans  ce  travail  Fauteur  s'efforce  de  prouver  que 
U  meilleure  leçon  est  reafermée  dans  le  manuscrit  4u  Roi 
conservé  sous  le  u"  207,  supplément  français»  SL  Paulin- 
Paris  y  dans  une  réponse  failc  aux  assertions  principales  de 
cette  notice  et  insérée  dans  le  Bulletin  du  BiUiofkilet  a 
T&Tement  ccmtesté  la  justesse  de  cette  appréciation  sur  hn 
quelle  M.  Buchon  s'est  fondé  pour  établir  l'un  des  deux  testes 
qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  volume.  Ce  premier  texte  corn-» 
mence  au  fol.  35  «  et  s'arrête  au  foL  ai3.  La  fin  de  la  deuxième 
partie  est  remplie  par  la  trauscription  exacia  du  manuscrit  du 
£oi|  cetéu°  ii55,  supplément  français, dans lei^lll.  P.  Paris 
persiste  à  signaler  la  leçon  la  plus  nette  ^  la  plus  exacte,  la  pins 
ancienne  que  l'on  ait  jusqu'à  présent  reconnne  du  texte  de 
Yillehardoin. 
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Archives  carieuses  de  Fhistoire  de  France,  etc.,  etc., 
par  F.  Danjou.  2*  série.  Tome  12.  —  Paris,  Ed. 
Proux.  1840.  In-8°  de  474  p. 

Factum  pour  dame  Maric->Margueriter  d'Aubray,  marquise 
de  Brinvilliers^  accusée,  contre  dame  Marie  Thérèse  Mangot, 
vefvedu  sieurd'Aubray,  lieutenanUcinl,  accusatrice;  et  mon* 
sieur  le  procureur  géuérai, — Arrest  de  la  cour  de  parlement 
contre  dame  Marie-Marguerite  d'Aubray,  cspouse  du  sieur 
marquis  de  BrinTiiliers,  du  i6  juillet  1676.  —  Mémoire  du 
procez  extraordinaire  contre  la  dame  de  BrinyiHiers,  cy-devant 
prisonnière  en  la  Conciergerie  du  Palais,  accusée  et  exécutée 
le  17  juillet  i665.  —  Factum  du  procez  cxtraordinairement 
fait  à  la  Chaussée,  valet  de  Sainte-Croix,  pour  raison  des  enh- 
poisonnemens  des  sieurs  d'Aubray,  lieutenins-ciyils.  —  Des- 
cription du  château  de  Marly.  —  Description  de  la  machine 
de  Marly.  —  Des  baisers  d'étiquette  donnés  par  le  roi  9  les 
reines  et  les  filles  de  France,  à  propos  de  la  réception  de  Tarn- 
bassadricc  de  Hollande.  — De  la  soirée  et  du  lendemain  de  la 
première  nuit  que  monsieur  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ont  passée  ensemble. — Le  détail  de  la  France,  la 
cause  de  la  diminution  de  ses  biens,  et  la  facilité  du  remède 
(1695).  — Journal  de  Verdun.  Articles  qui  concernent  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  en  France,  depuis  les  mois  de 
janvier,  féTrier,  mars,  arril,  mai,  juin,  juillet,  août  et  sep- 
tembre 1715. 

Extraits  inédits  des  registres  de  V Hôtel-de-Ville  de  Paris 
{années  1 700  d  1 7o3).  Présens  de  la  ville  à  mademoiselle  Bosc, 
ù  cause  de  son  mariage.  —  Actes  des  espèces  aportées,  dépo- 
sées en  THostel-dc-ville  par  les  directeurs  de  Thopital  géné- 
ral, pour  la  lotterie  en  faveur  dudit  hôpital.  — Le  buste  du  roi 
posé  dans  la  grande  salle.  — Semonce  par  loi  Carmes  pour  la 
procession  du  jour  de  saint  Louis. — Mort  du  duc  de  Glocester. 
—  Kcritoire  d'argent  pour  monsieur  Le  Nain,  advocat  géné- 
rât —  Testament  du  roy  d'Espagne.  —  Complimens  et  pré- 
sens faits  par  la  ville  au  roy  d'Espagne,  Philippe  Y,  sur  ton 
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départ  pour  TEspagne.  —  Mémoire  présenté  au  roy,  par  1*U- 
nÎTersité  de  Paris,  au  sujet  de  la  préséance  sur  le  corps  de  la 
Tille  dans  les  cérémonies  publiques.  —  Victoire  et  prise  de 
Lui  tara.  —  Bataille  de  Friedlinguen.  —  Prise  de  Brisach.  ^ 
Bataille  et  victoire  d'Ulm.  — Slort  de  Louis  XIV  (1715)  -^ 
Monsieur  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume. 

Ce  Yolume  se  termine  par  une  table  générale  .des  matières 
contenues  dans  la  seconde  série  qui  se  trouve  aujourd'hui  cmn* 
plètemcnt  achevée. 

• 

Les  historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  mémoires 
fOUT  servir  à  l'histoire  du  xv!!"*  siècle ,  publiés  sur  le 
manuscrit  autographe  de  Fauteur.  Seconde  édition,  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'auteur,  augmentée  de  passages 
inédits,  et  accompagnée  de  notes  et  d'éclaircissements. 
—  Paris,  1840.  Chez  Delloye,  éditeur.  Impr.  de  M*  V* 
Dondey-Dupré.  In-12.  Vol.  I  et  II  de  278  p.  Prix  de 
chaque  vol,  1  fr.  75  c.  ,  l'ouvrage  entier  avec  10  por- 
traits sur  acier,  17  fr.  50  c. 

a 

Cette  réimpression  des  œuvres  de  Tallamant  des  Réaux  fait 
partie  d'une  bibliothèque  choisie,  à  1  fr.  76  c.  le  volume, 
que  public  le  libraire  Delloye,  et  qui  comprend  aussi  les 
Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  formant  40  volumes  ornés 
de  58  portraits,  et  publiés  pour  la  premicTC  fois  en  i834*  Les 
Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  ont  été  accueillies  avec 
faveur  par  le  public,  et  l'on  a  fait  grâce  »\  quelques  détails  trop 
crus  et  parfois  obscènes  en  faveur  de  la  multitude  des  rcnsei- 
seignemcns  biographiques  que  l'on  y  trouve  sur  les  person- 
nages les  plus  considérables  et  les  mieux  faits  pour  exciter 
l'intérêt.  Il  est  aussi  beaucoup  de  noms  ignorés  jusqu'ici,  ou 
du  moins  fort  peu  connus,  auxquels  son  ouvrage  a  donné 
une  célébrité  non  pas  toujours  de  bon  aloi  et  digne  d'envie 
pour  les  familles  auxquelles  ces  noms  appartiennent,  mais 
toujours  originale  et  piquante  par  le  talent  du  chroniqueur. 
Ce  sont  surtout  là  ses  qualités  principales;  il  a  un  esprit  à  lui  et 
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qui  n'emprunte  rien  aux  autres  ;  il  peint  d*un  tour  heureux, 
mais  plus  malicieux  que  bienyeillant,  les  figures  qui  lui  passent 
par  les  mains  ;  il  conte  avec,  vivacité  et  dit  bien  le  mot  y  aussi 
il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  son  ouvrage.  Ce  n'est  point 
un  historien,  un  annaliste,  ce  n'est  même  pas  un  rédacteur  de 
mémoires,  c'est  un  homme  d'esprit  qui  cause,  qui  cause  bien, 
qui  médit  souvent;  le  moyen  d'être  grand  causeur  sans  cela  I U 
est  piquant,  original,  amusant,  enfin  il  a  toutes  les  qualités  et 
tous  les  défauts,  le  charme  et  les  dangers,  la  vivacité  et  l'exagé- 
ration d'une  mauvaise  langue  ;  mais  cette  mauvaise  langue  his- 
torique, comme  il  conviendrait  de  l'appeler,  nous  est  du  plus 
grand  secours  pour  bien  connaître  l'époque  de  la  fronde,  et 
le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  En  sachant  se  te- 
nir en  garde  contre  les  excès  de  ce  système  de  méchanceté 
privée  qui  fait  le  fond  de  l'esprit  de  Tallemant  des  Réaux,  on 
peut  tirer  un  grand  profit  de  son  ouvrage  pour  la  connaissance 
intime  du  monde  et  de  la  société  d'alors.  L'authenticité  de  ses 
historiettes  ne  saurait  faire  l'objet  du  plus  léger  doute;  c'est 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  lisant  l'excellente  notice  bio- 
graphique et  bibliographique  de  son  savant  éditeur,  M.  Mon- 
merqué,  qui  a  notablement  augmenté  le  travail  qu'il  avait  fait 
pour  la  première  édition. 

Histoire  de  France  pendant  la  dernière  année  de  la 
Restauration,  par  un  ancien  magistrat. — Paris,  1839. 
Desenne,  libraire.  Lyon,  imp.  de  Bajat.  2  vol.  in-8^ 
de  xLv-350  et  375  p. 

Malgré  la  difficulté  d'écrire  l'histoire  contemporaine,  l'au- 
teur du  présent  ouvrage  s'est  proposé  de  faire  connaître,  dans 
ses  causes  et  dans  ses  effets,  dans  la  vérité  des  hommes  et 
des  choses,  cette  année  i85o,  si  fatale  à  la  restauration,  qui  a 
amené  sa  chute,  une  révolution  et  un  ordre  de  choses  nou- 
veau. Avec  la  vie  agitée  et  impatiente  de  nos  jours,  c'est  déjà 
là  une  histoire  reculée,  et  quoique  dix  ans  à  peine  nous  sé- 
parent de  cette  époque  mémorable,  on  sent  le  besoin  d'un  ou- 
vrage qui  nous  rappelle  les  événemens,  dans  leurs  détails  et  dam 
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phjsîoDoime.  L'»iiteur  ëe  cclni  émît  il  est  qucstioii  ne 
ëMnole  pas  à  ee  Mifet  ses  sentimei» ,  il  le»  proelame,  on 
eoMtraîre,  dès  Fabord.  Il  hii  a  paru,  dit-îl,  qa\in  ocnra^  q«ri 
jugerait  aTec  indépendanee,  aree  eâlme,  sans  prèoecapatlon 
dHreote  d'opinion  personnelle ,  l'ensemMe  des  divers  éréne^ 
WÊÊom  dont  la  Frasée  a  été  le  tliéâtre,  «foi  distnèueratf^lBBS 
dféqwtables  proportîmw  \e  binme  et  la  loiiafi^^  ipi'un  tel  on- 
Trage  serait  d*an  neuf  et  vtîle  intérêt^  qu*il  pomrait  eofnbler 
une  lacune  essentîeHe  et  préparer  arec  Iraît  le  înçement  de 
f  avenir.  L'auteur  a  done  essayé  la  tocz  de  Thisteire  sur  la  ca- 
tMirdphe  la  plus  soudaine,  la  phis  étran^,  la  pins  graTe  par 
les  eonséquences,  qui,  parmi  tant  d*autres  seinrenirs,  soit  de- 
meurée présente  aux  sourenirs  de  la  génératîen  courante.  Na- 
tOfellenient  appelé  à  prendre  une  opinion  sur  eette  péripétie, 
fauteur  Ta  pi^e  ayec  peu  d'entrakiement  sans  doute,  mais 
dans  un  sens  plus  conforme  peut-être  aux  arrêta  probables  de 
la  postérité.  La  réTolution  de  juillet,  déclarée  rnéritable  après 
eoup  par  certains  esprits,  n'a  été  rien  autre  et  ses  jeux  qu'une 
inaarrectiou  heureuse,  prétextée  par  une  rfolatien  plus  in- 
tempestiye  que  criminelle  de  l'ordre  lég^l,  et  régcdarisée  par 
h  protection  d'un  prince  habile  et  prudent.  Feu  finnorîsé  de 
la  restauration  qu'il  a  servie  avec  autant  d'indépendance  que 
d'attachement,  rhistoriea  se  flatte  qu'on  ne  Terra  dans  son  ap- 
petGÎation  qu'nn  jugement  d'ordre  moralet  d'équité.  En  dé- 
plorant la  catastrophe  qui  Ta  renversée,  il  n'a  dissimulé  au- 
cune des  fautes  dont  cette  catastrophe  a  été  le  résultat  ;  car, 
quels  que  soient  les  légitimes  égards  dus  à  la  puissance  déchue 
«t  les   séductions  de  la  vertu  malheureuse  ,   ces  sentîmens 
œ  sauraient,  à  ses  jeux,  prévaloir  sm*  les  intérêts  imprescrip- 
tibles de  la  justice  et  de  la  vérité.  L'auteur  a  mis  à  contribution 
toutes  les  publications  dont  la  révolution  de  juillet  a  étéPobjet, 
jusqu'aux  moindres  pamphlets,  ainsi  que  les  publications  étran- 
gères; il  a  reçu  aussi  plusieurs  communications  importantes 
des  acteurs  mêlés  aux  éréneanens  qu'il  raconte,  ce  qui  lui  a 
pemts  de  faire  un  ouTrage   nouveau ,  même  en  rappelant 
des  faits  que  personne  n'ignore. 


Des  documens  jnstificatifs  sont  joints  à  cet  ouyra^;  ces 
documens  sont  connus  et  ont  été  imprimés  plusieurs  fois. 

Histoire  politique,  civile  et  religieuse  de  la  SaîntoBge 
et  deTAuniSy  depuis  les  premiers  temps  historiques  ju»- 
qu'Â  DOS  jours  ;  précédée  d'une  introduction  par  M.  D. 
Massioo.  —  Paris,  1840.  Ed.  Pannier,  libraire.  La 
Rochelle,  impr.  de  Maréchal.' In-8**  de  616  p. 

Ce  Tolume  comprend  la  quatrième  période  de  Thiftoire  de 
la  Saintonge  et  de  TAunis,  c'est-à-dire  Tépoque  renfermée 
entre  le  commencement  de  la  révolution  française  et  la  An 
de  Tempire,  de  1789  à  181  Su  L'ouvrage  de  AL  Maasiona 
été  commencé  en  i8a6,  et  l'auteur  l'avait  conduit  jusqu'à  h 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  dont  les  effets  se  firent  surtout 
ressentir  à  La  Rochelle.  Aujourd'hui,  s'avouant  le  peu  d'inté- 
rêt qne  présente,  pour  les  deux  provinces  dont  il  s'est  occupé, 
le  temps  éconlé  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XIY  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution  franfaise,  il  franchit  cet  espaoe  kl- 
termédiairey  ot  arrive  sanstransitien  à  l'histoire  moderne.  Cette 
histoire  se  confond  en  grande  partie  dans  celle  du  rojanme  : 
on  voit  la  Saiotonge  et  l'Aunis  suivre  tous  les  mouvemens  et 
toutes  les  impressions  de  la  capitale.  Cependant  ces  provinces 
ne  laissent  pas  que  d'avoir,  à  quelques  égards,  leur  physiono* 
mie  )»ropre.  M.  Massieu  donne  les  plus  curieux  détails  sur  les 
troubles  de  Saint-Jeao-d'Angely  qui  agitèrent  fortement  lei 
esprits  ;  sur  le  mouvement  excité  par  le  soulèvement  de  la 
Vendée,  et  sur  les  événcmens  maritimes  accomplÎB  vers  les 
côtes  de  l'Ouest.  L'un  des  plus  considérables  est  l'embarque- 
ment  de  Napoléon  pour  l'escadre  anglaise  qui  le  transporta  à 
Sainte-Hélène.  Toute  la  négociation  qui  précéda  et  amena  ce 
résultat  est  racontée  de  la  manière  la  plus  minutieuse  et  lapins 
intéressante.  C'est  dans  le  pays  dont  M.  Massiou  fait  l'histoirey 
que  s'est  terminée  cette  grande  fortune  de  l'empire  ;  l'historien 
a  su  mettre  à  profit  l'importance  que  donnait  à  son  sujet  une  ca- 
tastrophe aussi  Bdémorable.  M.  Massiou  a  joint  à  son  travail  des 
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notes  et  des  dissertation:»,  qui,  reprenant  les  points  principaux, 
/répandent  un  nouTeau  jour.  Aujourd'hui ^^histoire  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l*Aunis  est  complète;  c'est  un  exemple  qui  derrait 
être  snÎTi  par  toutes  les  proTinces,  car  l'histoire  de  France  ne 
pourra  être  bien  faite  que  lorsque  l'on  connaîtra  parfaitement 
cdies  de  toutes  les  contrées,  qui,  après  aToir  long-temps  con- 
serré  une  physionomie  propre,  ont  fini  par  se  fondre  dans 
l'unité  toute  moderne  du  Royaume. 

Vie  de  Madame  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis,  fonda- 
triée  de  Tabbaye  de  Longchamp.  Avec  une  description 
historique  de  la  fête  de  Longchamp.  —  Paris,  Moquet 
et  comp.  Chez  Gaume  frères,  libraires-éditeurs.  1840. 
In-12  de  270  p. 

€e  petit  Tolume  commence  par  une  lettre  que  l'auteur 
,  adresse  â  sa  sœur  sur  la  Tie  religieuse  et  la  bienfaisance,  et 
^ans  laquelle  il  retrace  les  douceurs  et  les  arantages  de  la  rie 
rdîgîeuse,  et  décrit  les  amertumes,  fardeaux  et  déceptions  de 
celle  du  siècle.  11  s'occupe  ensuite  des  unions  malheureuses, 
du  siècle  présent  et  de  la  lai  nouveUe,  de  la  Tertu,  de  l'hôpi- 
tal et  de  recelé,  de  la  jeunesse  et  de  la  yieillesse,  fait  un  appel 
en  faveur  du  pauTre,  décrit  le  charme  de  la  charité,  le  carac- 
tère et  le  bonheur  du  dérouement  et  de  Tamour  des  hommes 
qui  seul  peut  satisfaire  et  occuper  dignement  les  grands  cœurs. 
Cette  première  partie  se  termine  par  un  article  sur  les  deux  es- 
pèces de  charité,  sur  les  bons  et  les  maurais  riches,  sur  le  sort 
qui  les  attend,  par  une  allocution  aux  personnes  en  religion, 
et  par  le  tableau  des  deToirs  des  supérieures.  La  seconde  partie 
est  consacrée  aux  auteurs  des  yies  de  saints  de  nos  jours,  à 
ceux  du  moyen  Tige,  aux  saintes  légendes,  à  leur  intérêt,  leur 
beauté,  et  ù  la  manière  dont  elles  se  faisaient.  Puis,  après 
s'être  occupé  de  Trouillard  et  de  la  reine  Blanche,  Tauteur  de 
ce  liTre  parle  de  ses  propres  traraux. 

L'histoire  de  madame  Isabelle,  la  prenant  à  sa  naissance, 
nous  apprend  qu'elle  préférait  les  images  aux  jouets  de  son 


I 


—  557  — 

âge.  Cachée  dans  son  lit  pour  pricr^  elle  fut  sur  le  point  d'être 
emportée  avec  un  paquet  de  linge.  Le  désir  de  pouvoir  lire 
dans  leur  langue  Tévangile  et  les  saints  pères  lui  fit  apprendre 
le  latin,  travail  qui  ne  Tempêchait  pas  de  faire  de  fréquentes 
aumônes  et  de  pratiquer  les  plus  grandes  austérités.  Son  ado- 
lescence vit  croître  ses  vertus  avec  elle.  Elle  portait  si  loin 
l'amour  de  la  charité,  qu'elle  refusa  à  son  frère  un  couvre-chef 
pour  le  donner  à  un  pauvre.  Le  récit  a  soin  de  mentionner  son 
goût  pour  la  retraite,  ses  compagnies,  ses  aumônes,  son  hor- 
reur du  mensonge,  ses  beaux  cheveux,  son  lever,  sa  journée, 
son  régime,  ses  lectures,  sa  manière  de  se  confesser  et  d'em- 
pêcher son  confesseur  de  dormir.  Le  bruit  de  ses  rertus  ne 
tarda  pas  à  se  répandre  et  la  fit  demander  en  mariage.  Malgré 
l'invitation  du  pape,  elle  résolut  d'embrasser  la  vie  sieuliêre* 
Lors  delà  croisade,  Isabelle  entretint  des  chevaliers  à  ses  frais, 
et  lorsqu'elle  apprit  la  détention  de  saint  Louis  et  la  mort  de 
la  reine  Blanche,  elle  se  retira  du  monde,  et  fonda  un  monas- 
tère dont  elle  ût  elle-même  rédiger  la  règle,  et  qu'elle  mit 
sous  l'invocation  de  saint  François.  Ici  vient  naturellement  la 
description  de  Longchamp,  dont  l'auteur  cite  l'ancien  nom. 
Il  parle  aussi  de  l'installation  des  religieuses  des  Trois-Go- 
lombes,  donne  quelques  détails  curieux  sur  les  dernières 
années  de  la  vie  de  madame  Isabelle,  et  raconte  son  extase, 
sa  mort,  ses  funérailles  auxquelles  saint  Louis  assista,  son  épi- 
taphe  et  ses  miracles.  11  termine  cette  biographie  par  des  ren- 
seignemens  sur  les  tombeaux  de  Longchamp  et  sur  les  prin- 
cipales religieuses  qui  s'y  sont  voilées. 

A  la  fin  du  volume  on  trouve  une  dcscriptioTi  historique  de 
la  fête  de  Longchamp,  précédée  d'un  tableau  de  l'équiaoze. 
On  7  voit  la  différence  de  cette  fête  avec  les  f^tes  antiques, 
son  origine,  ce  qui  reste  de  l'abbaye ,  ainsi  que  sa  situation. 
Enfin,  après  s'être  occupé  des  différentes  époques  de  la  fête  de 
Longchamp,  avant  la  révolution,  pendant  la  terreur,  sous  les 
consuls,  sous  l'empire,  sous  la  restauration  et  depuis  la  révo- 
lution de  i83o,  l'auteur,  qui  est  M.  Daniélo,  termine  par  quel- 
ques détails  sur  la  Toiture  d'ébène  et  sur  les  caves  ambulantes. 


T  I  ,     • 


.linM  aCthft  QaeeBS  of,  Enghnd  Jûmnb  theMoraiMi 
OMifUit  ;  iritk  —ecdotoi  oi  their  conrts^  mom  £nt  pob» 
liahadripom  «flidal  roeordt  tod  «tber  ««theatic  doco- 
BMÉit  prifate  te  ? eU  «  puUic  »  bj  AfMB  Stricldandv 
--LoidoB,  1640.  Heuî  Celbimi. --*Âbert8on  apd  Pd-* 
aor  pnntan.  Den  td.  in-lS  ^  xxf?-378  et  431  p. 

Onuacré  à  Thiatoire  gpéciaift  d«ft  reines  qui  oui  gauvenié 
VJmfiJitUrrtj  cet  lOUTrage  pan2t  «om  le  ^ aU^'Onage  .4»  la 
rrina  Victcuria  jusqu^Â  laifuelle  Taiiteur  conduira  ton  récîL 
En  poaseasion  des  plut  nembueux  renseignemeosy  laUns,  an-- 
f/inê  et  firançaiSf  il  n'a  cependant  pat  joàbà  faire  un  ouTraga 
pwwnml  de  science  et  d'énidilien,  mais  plutôt  une  liistoice 
d'Iule  Ifictune  agréaUe  et  iotéressaaia  pour  toutes  les  classée 
de  lecteurs.  Lerèciten  est  oonGis^dair  et  substantiel;  .et  cette, 
hiçgrsphie  des  scuTcraines  de  la  Grande  BMtagaA  |urait  destr 
tlnée  à  prendre  place  dans  tontes  les  bibtUothèqaes  paftic«- 


JOnecourte  introduction  est  consacnèe  att;^  ande— es  «maes 
des^  Bretons  et  des  Saxons^  4iui  cent  rappelées  plutôt  que 
traitées  séparément.  La  luographie  des  reines  an^  lises  mm 
commence  à  proprement  parler  qu'A  Mathilde,  femme  do 
Guillaume  le  Conquérant  première  reine  des  ▲nglo-Nonnands 
et  mim  d'une  longue  suite  de  rois^  Indépendamment  de  Vim* 
partance  de  son  rang,  la  wie  de  Mathilde  présente  un  grand 
intérêt  à  cause  des  éyénemens.  On  y  troufe  des  détails  exm 
la  conquête  de  l'Angleterre,  sur  l'bistoire  de  la  Normandie, 
sur  les  querelles  intestines  de  la  ûuoiiUe  de  GaillaumOf  ^sur  les 
artl^  les  lettres,  l'arcbiteeture,  les  mceurs;  c'est  enfin  .un  »* 
snmé  de  l'histoire  d'An^eterre  et  de  Normandie  pendani^  l'é- 
poque la  plus  intéressante  de  leurs  annales.  Mais  surtont  la 
personne  de  Mathilde,  son  caractère^  son  esprit,  son  csMur 
sont  dépeints  arec  un  soin  minutieux.  Après,  fient  MatbiUa 
d*Écosse,  femme  de  Henri  I**.  C'est  une  aolve  histoire,  d'an* 
txce   mmirs,  d'autres  caraclèna.  On  toit  là  las  relatîont. 


ancienne»  de  TÉcosse  et  de  l'Angleterre  ;  les  habitudes  et  les 
lois  des  Saxons,  restaurées  par  la  reine  AdeKce  ou  Adéfaûde 
de  Lonrain,  appelée  la  belle  vierge  da  Binant,  k  seoonde 
femme  d^Henri  I*'.  Mathilde  de  Boulogne,  femme  d^Étienney 
morte  en  1 1  Si^,  régna  peu  de  temps  et  présente  dans  sa  rie  pea 
de 'choses  remarquables  :  il  n'en  est  pas  de  même  d'Éléo- 
nore  d^Aquitaine,  femme  de  Henri  II,  dont  l'existenee  agi- 
tée, la  rcTolte  contre  son  mari  en  prenant  parti  pour  ses  en- 
fans,  offrent  une  période  du  plus  haut  intérêt. 

Le  second  volume  de  l'ouTrage  contient  les  notices  de 
Béreng^re  de  Nayarre,  femme  de  Richard  I**,  qui  le  BUÎTit 
en  Palestine,  et,  après  sa  mort,  résida  long-temps  dans  la  tiBe 
du  Mans  où  elle  mourut  ;  Isabelle  d'Angoulême,  troîfiAèine 
femme  de  Jean  Sans-Terre,  que  le  roi  avait  ravie  au  comte 
de  la  Marche,  qui  était  sur  le  point  de  l'épouser  ;  Éléonore  de 
Proyence,  fille  de  Raymond  BérengerlY,  surnommée  la  BeUe^ 
femme  de  Henri  III,  qui  déploya  un  grand  courage  et  répa»* 
dit  en  Angleterre  la  connaissance  de  la  poésie  méridionale;  Éléf^ 
nore  de  Castille  et  Marguerite  de  France,  tontes  deux  femmes 
d'Edouard  I*';  Isabelle  de  France,  épouse  d'Edouard  II,  qui  dé- 
trôna son  mari,  femme  d'un  caractère  énei^que,  maisdemtturs 
décriées  ;  Philippe  de  Hainaut,  femme  d'Edouard  III^  qui 
battit  les  Ecossais,  en  l'absence  de  son  mari,  et  lui  aida  à  pren- 
dre Calais  où  sa  Tcrtu  généreuse  sut  préserver  les  otages 
de  cette  ville  contre  la  colère  du  roi  Edouard.  La  vie  d'Anoe 
de  Bohème  termine  ce  second  yolume.  Le  troisième  est  annoncé 
pour  une  époque  prochaine. 

Geschichte  Karl  des  Zwœlften  Kœnigs  von  Schweden. 
Herausgegeben  von  Knut  Lundblad.  Nach  dem  schwe- 
disehen  original  ûbersetzt ,  berichtîgt  ond  erweitert  Ton 
G.  F.  T.  Jenssen.  IL  Theil.  —  Hamburg,  1840.  Bei 
Friedrich  Pertbes.  Gr.  in-S"*  de  xxxv-681  p. 

Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  le  premier  volume  de  osi 
ouvrage  a  été  publié  :  il  porte  la  date  de  i855,  ATaat  cette 
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Hiitoire  de  Charles  XII y  on  arait  celle  de  Nordberg  et  la 
traduction,  si  traduction  il  y  a,  très-répandue  qu'en  fit  Voltaire. 
Le  liyre  de  Nordberg  est  devenu  fort  rare  et  d'uu  difficile 
usage  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Quant  à  celui  de  Voltaire, 
H*  Lundbad  lui  reproche  d'abord  sa  partialité,  mais  princi- 
palement d'avoir  été  écrit  pour  briller  sur  la  toilette  des 
dames  ou  sur  les  bureaux  d'antichambre,  ce  qui  signifie,  en 
langage  honnête,  que  la  partie  historique  a  été  sacrifiée  à  la 
partie  littéraire.  Le  présent  livre  n'est  cependant  pas  la  con- 
tre-partie de  celui  de  Voltaire.  Car,  dit  l'auteur,  aujourd'hui 
enceiré,  Charles  XII  en  Suède  a  cela  de  commun  arec  Na- 
poléon en  Prance,  que,  malgré  l'abîme  de  maux  où  il  a  plongé 
son  royaume,  l'qpuisement  de  forces  que  ses  entreprises  ont 
occasionné,  le  peuple  conserve  pour  lui ,  après  plus  d'un  siè- 
cle, le  même  culte  enthousiaste.  Mais  ce  culte  est  fondé  en 
grande  partie  sur  la  tradition  orale  qui  en  est  l'aliment  prin- 
cipaL  Une  histoire  impartiale  et  critique,  une  biographie  li- 
ttble  dn  héros  suédois,  c'est  ce  que  l'auteur  s'est  efforcé  de 
réaliser.  L*ëdition  allemande  que  nous  avons  sous  les  yeux 
a  paru  en  même  temps  que  l'original  suédois.  Ce  grand  in- 
tervalle entre  le  premier  et  le  second  volume  vient  du  re- 
tard apporté  par  l'auteur  suédois  dans  l'achèvement  de  l'ou- 
vrage. Mafs  tout  mal  porte  avec  lui  quelque  bien  ;  nous  y 
avons  gagné  la  publication  qui  s*cst  faite,  il  y  a  deux  ans,  des 
archives  de  La  Garde,  où  il  s'est  trouvé  des  documens  pré- 
cieux sur  la  mort  de  Charles  XII,  tué,  comme  on  sait,  au 
siège  de  Frederikshald.  Jusqu'ici  cette  mort  n'avait  pu  être 
expliquée  qu'au  moyen  de  probabilités  fort  douteuses.  Des  ré- 
vélations importantes  viennent  y  jeter  un  nouveau  jour,  et 
un  événement  qu'on  avait  dû  regarder  comme  un  de  ces 
malheurs  inséparables  de  la  guerre,  revêt,  dans  la  présente 
histoire,  le  caractère  odieux  d'assassinat  politique.  Les  détails 
de  ces  faits  sont  d'un  haut  intérêt  historique,  et  ce  n'est  pas 
trop  d'avoir  attendu  quatre  ans  pour  les  obtenir.  L'auteur  da- 
nois de  l'édition  allemande  avait  de  plus  à  sa  disposition  les 
archives  de  Danemark,  et  par  conséquent  une  foule  de  do- 
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C|paens  dont  les  ailleurs  suédois  ont  été  prÎTés;  Aussi  le.réeH 
des  évéoemens  militaires  qui  ont  en  lieu  sur-  terre  et  sur  nMr^ 
4e  1710  à  la  mort  de  Tinfortuné  roi  de  Suède,  sont-ils  àpefl 
près. tout  entiers  de  sa  main.  Ce  second  Toluyae  repiqBJM 
l'année  1708  (  la  bataille  de  PoRawa  fut  fifrée  rannée*  «4^ 
Tante  ),  et  se  compose  de  Tingt-huit  chapitres.  C'est  A  li^ 
du  Tiogt-sixième  que  se  trouvent  les  pièces,  de  ce  procès  UÀo* 
rique  de  la  mort  de* Charles.  Le  vingt^-septièmexhapitreoit 
consacré  à  Texamen  des  suites  de  cette  mort  et  au  procès  te 
baron  de  Goertz;  le  Tingt-huitièmey  à  compléter  la  cancl4» 
ristique  du  roi  de  Suède.  A  la  suite  de  ToiiTrage  sa  trrartftat 
Tingt-quatre  actes  principaux,  É  titr« depièces  }«stifieatites^ 
sans  préjudice  des  pièces  répandues,  dans. las  ^otes  du  iv^pi 
lume.  Enfin,  un  masque 'de  Charies  XII,.desnnéd*qprèi.m 
modèle  en  plâtre  du  cadavre,  qui  se  trouve  à  TAcadémiodef 
Beaux- Arts  de  Copenhague,  des  fsc^simile  et  qn  traeili  dea 
opérations  du  siège  de  Frederikshald,  en  dècembie  17189*4^ 
été  placés  au  commencement  et  à  la  fia  du  volume.  Diana  lesf 
notes  Tauteur  cite  une  histoire  de;  Charles  XII  par  AdhrfaK 
et  les  Handllngar  till  Karl  XII  historié^  Du  reste,  les  nolÉii^ 
sont  la  seule  bibliographie  de  l'ouvrage.  ,1 

ANTIQUITÉS. 

Essai  sur  les  livres  dans  l'antiquité,  particulièrement 
cbei. Ie9 .  Romains,  par  H.  Géraod.  —  Paria,  1840. 
Chez  Techener.  Impr.  de  Bouchard-Hmard.  In-S*  do. 
xiv-ra32  p.  Prix  3  fr. 

Ceci  est  un  livre  excellent  sur  une  matière  des  plus  intèr^ 
santés;  et  si  nous  devions  sortir  du  cadre  de  notre  Revue  pliH 
tôt  analytique  que  critique,  l'ouvrage  de  H.  Géraud  mérita 
rait  un  jugement  è  part  et  qui  assurément  prendrait  le  ^on  do 
réloge.  En  effet,  ce  sont  des  choses,  à  ngnaler  pour  un  trairaflr 
de  ce  genre  qu'un  ordre  parfait  dans  les  matières,  une  grande 
clarté  dans  la  discussion,  Vffip  érudition  yéritablo.  que  conirtltoé 


pin»  une  rieketobiiété  qii*«w  niligeAle  proAiMii; 
VÊÊm  aa^cue  et  me  prudeace  dans  k»  iMrtioni  qaà  saut,  à 
pMprement  parier^  la  acicnce^  car  elle  seule  liésîte  et  dooti^ 
B§BoraDce  alErme  toofoun.  Ces  quaKtéa  méritent  surtovl 
dTèlre  remarquées  dans  ua  éruifit  |eune  eacore  ;  par  f  ère 
é*aMaii  «  ii  nce  qui  rè^e,  jeunesse ,  saToir  et  mocieslie  sont 
mots  bien  peu  habitués  à  se  rencontrer  ensemble.  Le 
tEaîfté  parM.  Gérand  éftaitTicbc  ,  il  faut  le  dire.  L'écriture 
eil  SHia  contredit  le  plus  beau  des  arts  donnés  aux  hommes; 
FUalaire  des  inatmmcns  de  cet  art  est  donc  du  plus  haut  inté- 
ÉÊÊL  Ib  ont  yarîé  éans  tous  les  temps,  et  quelque  simples  que 
pmiissent  aujourd^bni  ks  moyens  d'écrire,  on  n'y  est  pas  m* 
mué  tout'  dTmi  coup*  L'étude  de  ces  modifications  se  confbnl 
aitec  cette  defeiprit  humain,  car  c'est  toujours  par  le  plus  on 
■MÉasée  facilité  de  formuler  et  de  transnettre  ses  pensées  que 
aa  )Uge  la  crrilisation  d'un  peuple  et  d'un  siècle  :  voilà  ee  qm 
■n^  9^âce  à  l'imprimerie,  la  supériorité  de  nefre  époque. 
Uiuprimerie  cepcaèant  existait  du  temps  des  beaux  fours  âe 
■mue,  et  Trajan  le  sentait  peut-être  lorsqu'après  aToir  tainev 
Ffkianl  il  ae  plaignait  de  son  âge  quiVempêcbaîI  de  pénétrer 
jusque  dans  l'Inde.  Cette  nation  faite  à  part,  et  ehes  qui  les  arts 
semblent  tous  être  nés  d'eux-mêmes  avec  la  société,  pouvait 
dès  lors  changer  la  face  du  monde,  si  Trajan  eût  franchi  le 
Gange  ù  l'imitation  d'Alexandre. 

Baos  l'absenee  de  l'imprimerie,  les  moyens  d'écrire  ont  été 
CoiC  divers^  soit  sons  le  rapport  des  matières  employées,  soit 
anus  edui  des  îastrumens  destinés  à  tracer  les  caractères. 
M.  Géraud  ne  néglige  rien  de  ce  qui  concerne  son  siqet  dans 
toutes  ses  parties.  Il  s'occupe  successivement  des  substances 
sur  lesqueUes  on  a  écrit  dans  les  temps  anciens;  âes  instru- 
mens  de  récrirain  et  des  matières  colorantes  ;  des  écritures 
aueiennes;  de  la  foirme  et  des  omemens  des  Tolumes;  des 
VèeUif  des  lettres  et  autres  écrits,  qui,  par  leur  forme,  se 
nÉtachent  aux  volumes;  de  la  forme  et  des  omemens  des  co- 
ékm  ou  livres  carrés;  des  tablettes;  des  copistes  et  des  libraires; 
êe  Tédition  des  livres;  enfin  des  bibliothèque».  Il  nous  est  im-* 


possible  de  suiyre  Tauliear  dans  ses  développemens.  L'indîcft- 
tion  des  inatic'res  montre  seule  jusqu'à  quel  pointilaTonlulMve 
complot.  M.  Géraud  déclare  que  le  fond  de  Touvra^  qa'il 
public  est  le  résultat  des  longues  savantes  et  rcchereheS:  de 
M.  Guérard,  membre  de  Tacadémic  des  Inscriptions  et  BeHet^ 
Lettres  et  professeur  à  l'école  des  Chartes.  Son  cours,  en  18)69 
lui  a  fourni  le  plan,  les  divisions  et  les  données  principato. 
Mais  M.  Géraud  s'est  attaché  à  compléter  les  idées  du  sannt 
professeur,  surtout  dans  les  parties  qui  n'entraient  pas  datts 
le  programme  de  son  enseignement.  M.  Géraud  a  surtout  tiré 
un  grand  parti  des  ouvrages  publiés  en  Allemagne  et  en  Italie, 
sur  le  sujet  qu  il  a  choisi,  et  son  travail,  aussi  ooniplet  ^«e 
bonnes  le  lui  permettent ,  sera  de  la  plus  grande  utilité  à 
futurs  confrères  de  l'école  des  Cjuortcs,  en  vae-desqoele  ii  l'a 
surtout  composé. 

Archéologie  de  la  Lorraine,  ou  recueil  de  notices  et 
documens  pour  servir  à  l'histoire  des  antiquités  de  cette 
province,  par  L.  Beaulieu,  de  la  Société  royale  des  Aih* 
tiquaires  de  France»  etc.  —  Paris,  1840.  Impr.  etlihr; 
de  Le  Mormant.  ht^°  de  xi*288  p. 

Dans  quelques  mots  d'introduction,  M.  Bcaolîeu  explique 
comment  la  Lorraine  est  l'une  des  provinces  de  France  la 
plus  dépourvue  de  documens  historiques.  Il  en  >oit  la  raisoft 
dans  les  longues  et  profondes  dévastations  <lont  elle  a  toujours 
été  l'ob^,  se  trouvant  sur  le  passage  de  toutes  les  invasion^ 
successivement  foulée  «aux  pieds  par  tous  les  conquérans  de 
la  Gaule.  C'est  sans  doute  aussi  ce  qui  a  empêché  la  Lorraine  4e 
posséder  aucune  cité  vraiment  digne  de  ce  titre  ;  les  guerres  les 
ont  détruites,  ou  les  ont  empêché  de  s'élever.  Les  monastèns» 
CCS  refuges  de  l'histoire,  ont  tous  éprouvé  la  même  rigueur  : 
aussi  les  souvenirs,  les  matériaux  du  passé  font  défiout  et  cette 
pénurie  lait  affirmera  M.  Beaulieu  que,  même  après  D.  Ca^ 
met,  on  n'a  aucuse  home  histoire  de  la  Lorraine.  Il  ne  croit 
pas  cependant  qu'il  SMt  impossible  de  la  produire;  mais  il 


arec  nàana  ^'à  eémk  <fni  waÉa  cntrepRiidrs  cette 

iiiieiie,  a  ÙKtL  d'akMtà  U  i  mMiiiiiiiBM  ■  de  L'état  éa 

ïa  frifM  anciri»  ;  car  fl  dsvra  nieicr  le»  moan- 

febûdr  le»  vâles^  apprécier  nfiiifiatii  de  lean  rela- 

■diifiier  le»  v^ies  de  cii—nnii  tfiiw  ^pt  les  facifiraienl 

et  ^MiC  in  gnÊid  ùAmbm  a'ooC  pa»  êcé  déuitfk  II  lui  laadra 

fL  leaaiîeiu  firaccr  le  tabfaan  des  BMeors,  des 
et  des  lanne»  ceibne  et  rMaîaie  ^  et  caostater  ce 


CTcit  pawr  itment  à  ces  Wjoiaa  ^ae  IL  Braafiew  s'est  propose 
defrfbliu ,  foosie  titre  dT Jrr fcéthjig  dr  la  Larrûf,  ibk  suite 
da  ■ia«ognf  hw  J  et  de  rcaseigscuieiii»  aovreaiiz  et  inédits 
ka  jatlfaiiîj  de  cette  pro^îace.  L'oairra^^  firok  de 
atcaiiicigncîewni  rcdwrrke^  aora  deux  Tohuncs;  le  second 
pataitea  en  i84i* 

GcW  qui  parait  aojoord'lioi  comprend  d*abord  :  Les  anti- 
fniéa  de  la  TaDée  sopcrienre  de  la  SeiOe,  dans  laquelle  se 


dea  restes  de  la  Toîe  romaine  conduisant  d^ÂrgemêÊïïmtmm  dans 
Thâ&ntOT  des  Gaules  et  passant  par  TarqoBDpoL  L*aateor 
donne  ensuite  son  attention  an  cours  supérieur  de  la  Moselle, 
considérée  comme  ligne  stratégique  do  temps  de  la  domination 
romaine.  Cette  ligne  est  marquée  par  plusieurs  points  ou 
cafl^  retranchés  dont  Findication  suit  :  Sion  et  Yaodémont  ; 
SioB  {StMiia)  offre  beaucoup  de  restes  d'antiquités  que  l'on 
dècMiTre  chaque  jour  e^qui  attestent  la  présence  ,  en  ce  lieu, 
d'une  station  romaine  ;  Baron  (l^atMin)  et  le  fort  de  la  côte 
Lebel  où  Ton  a  trouTé  une  grande  quantité  de  tombeaux  ;  le 
camp  de  romain  a  cinq  kilomètres,  au  nord  de  Bajon;  le 
camp  d'Afrique,  près  les  Tillages  de  Messein  et  de  Ludres; 
Toul  ;  le  camp  de  Jaillon  à  dix  kilomètres  au-dessous  de  Toul; 
Liverdun  ;  Scarpone  ;  les  camps  de  CuiUy  de  Mattirùm ,  où 
se  trouve  le  camp  d'Attila  ;  le  château  de  Mousson];  le  camp 
de  Norroj  et  le  château  de  la  citadelle  près  de  l'embouchure 
de  la  Meurthe.  M.  Beaulieu  a  fait  suirre  cette  partie  de  son 
ouTrage  de  l'explication  d'un  bas-relief  sctdpté  sur  un  chapi- 
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leau  antique  trouTé  à  Toul  qui  semble  se  rapporter  à  Thistoire 
de Triptolème.  Ace  traTail  succède  la  partie  sans  contredit  la 
plus  intéressante  de  Touvragc,  c'est  celle  qui  concerne  les  an- 
tiquités de  Solimariaca,  Tille  romaine  peu  connue,  et  dont 
M.  Beaulieu  a  restitué  toute  Timportance.  Il  en  détermine 
arec  précision  l'emplacement,  aux  confîns  des  départcmens  de 
la  Meurtlie  et  desVosges,  dans  les  lieux  marqués  par  les  yillages 
de  Soulosse  et  de  Saint-Elophc.  Il  décrit  avec  soin  et  expli- 
que aTCC  sagacité  les  ruines  et  tous  les  objets  antiques  trouTés 
dans  cette  localité.  Ils  sont  nombreux  et  importans;  c'est  là 
surtout  que  M.  Beaulieu  fait  preuye  de  science  et  d'érudition. 
M.  Beaulieu  a  terminé  son  trayail  par  de  curieux  détails  sur  les 
croyances  et  usages  populaires  qui  se  sont  conservés  dans  l'ar- 
rondissement de  Lunéville.  L'ouTrage  est  accompagné  de  cinq 
planches  qui  reproduisent  les  antiquités  sur  lesquelles  l'auteur 
a  établi  sa  discussion.  Cette  partie  de  l'ouTrage  de  M.  Beau- 
lieu  fait  Ti?ement  désirer  l'apparition  du  second  volume; 
c'est  un  exemple  à  suiTre  pour  toutes  les  proTinces,  et  le  succès 
obtenu  par  M.  Beaulieu  est  un  encouragement  pour  les  érudits. 

Ueber  das  Tauben-Orakel  von  Dodona .  Zur  Erklsr- 
ung  einer  antiken  Erz-Mûnze  der  Epiroten  in  der  Mûnz- 
sammlung  des  Stiftes  St  Florian  von  Joseph  Ârneth.  — 
Wien.  Gedruckt  bei  J.  P.  Sollinger.  1840.  In-4®  de 
30  p. 

Sous  forme  d'une  lettre  adressée  à^  son  frère  M.  Michel 
Arneth,  à  Saint  -  Florian,  l'auteur  publie  une  médaille  an- 
tique en  bronze,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Saint- 
Florian,  jadis  en  la  possession  d'Apostolo  Zeno.  Cette  pièce 
est  d'Epire.  L'une  des  faces  représente  un  aigle  sur  un  ro- 
cher avec  le  mot  AIIEIPilTAN  creusé  dans  le  champ.  Le  revers  : 
un  chêne,  au  sommet  une  colombe,  et  au  pied  deux  autres 
colombes  face  ù  face.  La  médaille  est  bien  conservée,  et 
se  trouve  reproduite  au  titre  de  la  brochure.  Le  contenu 
de  la  lettre,  outre  la  description  de  la  médaille,  consiste  en 
détails  historiques  sur  le  siège  de  l'oracle  de  Dodo  ne,  ce 


^*il  a  été  et  ce  qu'il  «Et  aetuellemimt.  La  matière  est  ihi 
feate  répartie  ainsi  :  1.  Détails  généraux  sur  l'iiiâtaire  de  celle 
{kartie  de  TÉpire.  II.  L*«racle  de  Dodone.  Sa  fondation.  Sen 
ittfltteBce  dan*  l'histoire  de  la  Grèce.  Détails  topographiqnea 
BW  Dod<Hie.  Causes  qui  en  ont  fait  le  nége  du  culte  de 
Jttptter.  Bibliographie.  III.  Détaib  généraux  sur  les  arts  et 
la  iHUttismatique  de  TÉpire.  Dans  les  données  topograplii- 
^laes  sur  Dodone  U*ouTe  naturellement  place  un  passée  de 
1*E09  d*Hésiode  qui  nous  a  été  consenré  par  le  schoiiaste  des 
^SfKhîniennes  de  Sophocle.  Ce  fragment,  cèmposé  de  dix 
Tors,  donne  la  description  de  la  vallée  à  l'extrémité  de  la- 
melle était  Dodone.  Les  témoignages  des  yoyagenrs  mo- 
dernes sur  remplacentent  de  la  Tallée  de  Janina  complètent 
jBdie  partie,  dans  laquelle  Fauteur  rassemble  toot  ce  q«i 
fmtf  apporter  quelque  lumière  sur  remplacement  de  ta 
¥iUe  et  du  saactuaire  (  Itpw  )  de  Dodone.  Le  but  que  Tau- 
tewr  s*eft  proposé ,  c'est  de  ftzer  cinq  points  d*archéolog^e  : 
ndeatilé  de  TlieUopia  d'Hésiode  et  de  la  rallée  de  Janina. 

—  L'identité  de  la  Tille  de  Dodone  et  de  la  ^Ue  actuelle  de 
Kaatn&tza  au  pied  de  la  montagne  où  se  trouTc  le  monastère 
de  Kastristza.  —  L^îdentité  de  ce  monastère  et  du  sanctuaire 
dé  Jupiter.  —  Celle  enfin  de  la  montagne  et  du  mont  Toma- 
ros.  —  La  nature  de  l'oracle  Indiquée  par  la  médaille  et  par 
letémoignage  d'Hérodote,  suivant  lequel  les  prêtresses  étaient 
au  nombre  de  trois,  et  les  oracles  transmis  par  les  'jTtôfnrnt 
X5elll,  Helli)  à  ceux  qui  venaient  les  interroger.  La  bibliogra- 
pkie,  trop  étendue  sur  un  sujet  si  important,  ne  saurait 
trouver  place  ici.  L'auteur  n'en  donne  que  oe  qu'il  y  a 
^'essentiel  ;  dans  la  dernière  partie,  il  passe  en  revue  tout  ce 
qu'on  possède  jusqu'à  oe  jour  d'antiquités  épirotes. 

Notes  d'un  voyage  en  Corse,  par  M.  Prosper  Méri- 
mée, raspecteur  des  monuments  historiques  de  France. 

—  Paris,  1840.  Fournîer  jeune,  libraire.  Impr.deH* 
Fournier.  In-8°  de  276  p. 

M.  Prosper  Mérimée  a  déjà  publié  des  notes  archéologiques 


> 
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MDT  le  midi  et  sur  Fonesl  4e  la  France,  ainsi  que  sur  ks  : 
BMaoïeBS  de  TAuTergnev  Ce  Tolome,  qui  complète  ses  précè- 
deas  traTaux,  contient  ses  obsenrations  sur  l'étal  historique  et 
lea  monnmens  die  la  Corse.  Ces  monumena  sont  peu  nm»- 
iireux  et  peu  importans,  surtout  pour  l'époque  romaine  ;  le  aol 
est  plus  riche  en  constructions  do  moyen  âge,  c'est  aussi  sv 
eette  période  que  FautiquaiFe  a  le  plus  insiste.  Après  quelque» 
eonsidératioBS  historiques,  Bf*  Mérimée  procède  à  la  deacrip- 
tieii  et  à  rexplication  de  quelques  monumen»  celtiques  en 
druidiques.  Quelques  doutes  que  Ton  pût  ayoir  sur  leur  ezia- 
tence,  ils  doiTent  être  certainement  dissipes  aujourd'hui.  Dans 
la  Talléc  de  Taravo,  à  une  fieiie  et  demie  de  Sollacaro,  se  yoit 
un  dolmen  composé  de  quatre  grosses  pierres  plates,  dont 
trois  enioocées  dans  le  soi;  1&  quatrième,  qui  eounait  Tenace 
renfermé  etikre  les  pierres  verticales,  est  aujourd'hui  renversée 
et  se  trouve  ù  c6té.  Ces  pierres  sont  toutes  d'un  gramit  grify 
fiesDd)lahie  aux  rochers  d'alentour.  A  vingt  mètres  en  face  de 
ce  dolmen  se  trouvent  quatre  menhirs  renversés,  appelés  dans 
le  pays  stantare.  Deux  autres  menhirs  debout  se  voient  à  une 
lieue  de  Sartène,  le  plus  grand,  haut  de  trois  mètres;  à  trois 
lieues  de  la  même  ville  il  en  existe  encore  deux  ;  mais  le  mo- 
nument le  plus  complet  et  le  mieux  conservé  est  le  dolmen 
que  les  habitans  appellent  Stazzona  de  la  vallée  deCauria,  ccmk- 
posé  de  huit  pierres,  six  formant  les  parois,  l'une  servant  de  toit, 
et  l'autre  figurant  un  seuil,  à  l'entrée.  L'intérieur  du  dolmen  prè* 
sente  une  chambre  de  5  mètres  sur  a.  D'autres  monomens  sca»» 
blaMes  sont  signalés  par  les  indigènes  ;  le  temps  a  manqué 
tu  voyageur  pour  les  visiter.  Comme  reste  d'une  ciiTiliisati«i 
antérieure  à  l'époque  romaine,  ^observateur  cite  une  statse 
en  forme  de  terme,  et  qu'il  croit  représenter  ok  «ne  divioîlé 
ou  un  héros  ligure,  libyen,  ibère  ou  e<Nr8e.  En  fait  d'antiquités 
romaîneSy  on  ne  trouve  en  Corse  que  les  ruines  d'Aléria,  cpMsl-- 
ques  traces  de  bains  romains,  les  travaux  de  la  carrière  de 
File  deCavallo,  et  les  tombeaux  de  Cervaricio  et  de  Bonifacio. 
Les  monumens  du  moyen  âg»  sont  presque  tous  des  églises» 
H.  Mérimée  ne  croit  pas  qu'aucun  de  eesédffîces,  que  les  ba- 
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bitans  font  beaucoup  plus  anciens,  remonte  au-delà  du  xi*  siè- 
cle, et  il  pense  que  le  plus  grand  nombre  ont  été  élevés  pen- 
dant que  les  Pisans  étaient  maîtres  de  Tile.  Parmi  les  églises 
des  XI*  et  xii*  siècles,  M,|Mérimée  place  celles  appelées  la  Ca« 
nonica  San  Perteo,  dans  la  plaine  de  Mariana;  Saint -Jean- 
Baptiste  et  San  Quileo,  près  de  Garbini  ;  Saint-Jean,  commune 
de  Paomia  ;  cathédrale  de  Nebbio  ;  Saint-Michel,  conamune 
de  Hurato  ;  Saînt-Cesaire  dans  le  voisinage  (  xiy*  et  xy*  siè- 
cles) :  Sainte-Marie  de  Bonifacio;  chapelle  de  Sainte-Cathe- 
rine à  Sisco  ;  Santa  Cristina  à  Cervione* 

MÉLANGES. 

Catalogue  des  livres  imprimés,  manuscrits,  estampes, 
dessins  et  cartes  à  jouer,  composant  la  bibliothèque  de 
M.  C.  Leber,.  avec  des  notes  par  le  collecteur.  —  Paris, 
Techener,  1839.  3  vol.  in-8''  a?ec  grayures  et  fac-* 
simile. 

% 

Si  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Leber  n'était, 
qu'one  simple  énumération  de  liTres  à  Tendre,  la  Reyue 
se  garderait  bien  d*en  présenter  Tanalyse.  En  général,  les 
catalogues  de  livres  n*ont  d'intérêt  pour  le  public,  que 
lorsqu'ils  sont .  accompagnés  de  notes  courtes,  substantiel- 
les, et  qui  révèlent  quelque  détail  curieux  sur  un  livre 
rare  ou  jusqu'alors  inconnu.  Tel  est  précisément  le  mé- 
rite du  catalogue  de  M.  Leber  :  les  notes  placées  à  la  suite 
des  articles  offrent  un  vif  intérêt  aux  amateurs  de  ces  rares 
débris  du  passé.  Cette  collection  qui  comprend  6,663  arti- 
cles est  sans  contredit  une  des  plus  nombreuses  et  des  mieux 
choisies  en  livres  anciens,  rares  et  curieux.  Un  contrat  no- 
tarié du  19  mars  i838,  homologué  par  ordonnance  royale 
du  5  juillet  suivant,  en  a  transféré  la  nu-propriété  à  la 
ville  de  Rouen  ;  M.  Leber  s'est  réservé  l'usufruit.  Ainsi  l'in- 
térêt très-réel  qni  s'attache  à  aette  publication  s'accroît  en- 
core de  cette  considération,  qu'elle  présente ,  dès  ù  présent. 
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le  catalogtie  raisonné  de  la  partie  qui   doit  deycnir  la  plus 
importante  d*un  dépôt  public. 

M.  Lebcr  a  suiri,  sauf  quelques  exceptions  de  détail,  le 
système  bibliographique  de  Gabriel  Martin  ;  au  moyen  des 
tables  placées  à  la  fin  de  chaque  Tolume,  les  recherches  sont 
rendues  faciles  à  quiconque  sera  tant  soit  peu  familiarisé 
ayec  le  système  bibliographique  généralement  adopté  en 
France. 

Le  premier  volume  de  xlyiii-479  pages  comprend  la  théo- 
logie, la  jurisprudence,  les  scicnces'et  arts,  et  enfin  les  belles- 
lettres.  Il  est  impossible  d'entrer  dans  le  détail  des  articles 
qui  composent  chacune  de  ces  classes  ;  nous  dirons  seule- 
ment que  les  notes  sont  nombreuses ,  qu'elles  fourmillent  de 
renseignemens  précieux  et  généralement  exacts.  La  théologie 
orthodoxe  fort  bien  choisie  comprend  une  curieuse  collection 
de  figures  de  l'Ancien  et  du  NouTcau-Testament,  danses  des 
morts,  danses  macabres,  etc.,  etc.  La  théologie  hétérodoxe,  né« 
cessairement  moins  nombreuse,  contient  cependant  la  plu- 
part des  pièces  rares  des  principaux  («crivains  de  la  réforme. 
Enfin  la  jurisprudence  et  les  sciences  sont  également  bien 
fournies  en  livres  curieux,  sur  lesquels  les  notes  présentent 
d'utiles  éclaircissemens.  Un  Appendice  aux  arts  et  métiers 
contient  une  description  spéciale  de  la  curieuse  collection 
de  cartes  à  jouer  et  d'autres  tarots  indiquée  sous  le  n*  i55i 
du  catalogue  ;  cet  Appendice  termine  la  série  des  ouvrages 
qui  traitent  de  cette  matière,  dont  M.  Leber  a  fait  une  étude 
particulière  et   approfondie.   Les  classiques  occupent   dans 
les  belles-lettres  une  place  peu  considérable,  et  la  série  des 
poètes  français,  quoique  d'un  bon  choix,  n'offre  rien  de  bien 
remarquable,  non  plus  que  celle  de  l'art  dramatique.  M.  Leber 
a  placé  parmi  les  romans  l'histoire  galante  de  France  ;  cette 
innovation  est  heureuse  et  bien  justifiée.  Du  reste  cette  sé- 
rie est,  dans  cette  bibliothèque,  la  plus  nombreuse  qui  ait 
jamais  existé,  et  les  notes  en  sont  très-curieuses  et  très-exactes. 
La  série  des  facéties  est  aussi  très-considérable  et  bien  com- 
posée; les  notes  en  sont  toujours  neuves  et  piquantes. 


'Ledeiuièmie  TolumeydeYi-^MpafQSyCiMmtteaeehoUsfle 
de  lliistoire.  Les  cent  premières  pAges  eonipreniiieoft  :  la  gé^ 
(rapUe  et  l'histoire  générale;  ks  UtfoJres'  étrangàres  aociesmes 
«ff modernes  n'oiTrentrieD  de  ramar^aUe.  JLliîfltoire  de  Fruiee 
cwmmnnrr  à  la  page  109;  «I  noos  ittdi<(uerons  particulière* 
■Mtf  les  règnes  de  Charles  IX,  d'Henri  III,  d*ilenri  IV, 
Lrais  XIII  et  Louis  XI V,  qui  reniaimenft  des'  livres  extrê- 
mement curieux,  dont  quelques-uns  sont  uniques  ou  n'existent 
^'A  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Une  collection  de 
Hiioei  snr  ia  réTolution  de  1789  termine  k  Tolume  :  Hea 
oette  collection  seit  iafisrienre  en  nombre  à  quelqnee 
très-connues,  elle  est  eqwndant  curiense  et  choisie. 

Le  troisième  volume,  do  333  pages,  est  anasl  presque  en- 
Ciftmnent  consacré  à  l'histoire  de  France  tH  contient  te  on» 
nngee  rektifii  à  l'histoire  nyale  et  prinntifn;  f  éiénwirij 
Jfites  publiques,  couronnemens,  naissanoei»  mariages,  pmnpes 
fcnèhrrB  etc.,  etc.  ;  l'UstoiM  des  lois,  éss  institntions  et 
im  traités;  l'histoire  des  proriness  et  des  tUIss;  les  mé* 
JsaifBS  et  enfin  les  manuscrits  qui  comprennent  des'  pièoos 
authentiques»  mémoires,  traités,  Ustoirss,  salÉiss  et  asttns 
dorumrns,  la  plupart  originaux  et  inédits^  Ces  matières  oe^- 
cnpent  tout  le  commencement  dn  troisième  Tolnikie  josqn'd 
la  page  «37. 

Malgré  quelques  imperfections  inévitables  dans  im-  otti- 
nsage  de  cette  nature,  tonte  cette  série,  qui-  ne  contient  pas 
nanins  de  a,543  articles  dont  quelqnes-uns  renferment  sons 
le  même  numéro  plusieurs  centaines  de  pièces,  est  infiniment 
enrieuse  ;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'aucune  biblièthèqne 
pÉiticulière  puisse  se  flatter  de  posséder  «n  ensemble  aussi 
intéressant  Le  reste  dn  Tolnme  est  rempli  par  la  suite  dee 
histoires  modernes,  étrangères,  l'Ustoire  héraidîqne,  l'hi^ 
loira  littéraire,  et  enfin,  par  labibliographiey  la  hiognapine,  les 
«attraits  et  mélanges  historiques  qui  tenninent  le  eatadogae. 

Ce  travail  est  excessivenMnt  précieux,  il  piéseoie  asex 
bibliophiles  en  général,  anxanutonn  de  vieux  livn»  et  mteae 
aux  tnmilknrs,  m  ensemble  de  détails  ^'ils  ne  Ho^se- 
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roi^  nulle  part  ailleurs  ainsi   réunis;  et  sous  ce  rapport, 
TouTrage  de  M.  Leber  est  d'uue  incontestable  utilité. 

Les  libraires  qui  s'occupent  du  commerce  des  Ityres  anciens 
pourront  j  trourer  aussi  d'utiles  reoseignemens,  et  M.  Bmnet 
lui-même  ne  dédaignera  pas  sans  doute  de  puiser  dans  ec 
précieux  catalogue  quelques  rectifications  ou  faits  noureaux 
pour  la  nouyelle  édition  qu'il  prépare  en  ce  moment  de  soB 
excellent  Manuel  de  Librairie. 

Bibliotbeca  Gandayensis.  Catalogue  méthodique  de  ia 
bibliothèque  de  Tuniversité  de  Gand,  précédé  d'mie  his- 
toire de  cette  bibliothèque  et  sairi  de  tables  de  bohm 
d'auteurs,  etc. ,  publié  par  le  bibliothécaire  Ang.  Voisin 
(Jurisprudence).  —  Gand.  Annoot-Brackman.  Paris, 
Techener.  Bonn,  Marcns,  1839.  In-8*  de  Lxxxn-394  p. 

Les  reiigieux  du  monastère  de  Baudeloo,  après  aroir  tu 
leur  maison  détruite  dans  les  guerres  du  xn*  siècle,  Tinrent 
ft'ctaUir  à  Gand,  oA  ils  possédaient  un  refuge.  Cette  maison, 
agrandie,  deriat  un  nouTeau  monastère;  en  i^f6,  une  élé- 
gante église  j  fut  ajoutée  par  GuiUamne  CastîUo,  Tun  des  ses 
abbés  ;  cette  église,  décorée  par  les  peintres  Yan  Balen,  Jean 
Van  Dyck,  Jacques  de  Backer,  Fourbus,  Reyschoot  et  le 
sculpteur  Yan  Poucke,  est  aujourd'hui  la  bibliothèque  de 
l'uniTersité  de  Gand.  Elle  ne  possède  plus  la  plupart  de  ses 
richesses' artistiques  ;  mais  dans  sa  nouTeîle  destination,  ses 
richesses  bibliographiques  ne  laissent  pas  que  d'être  considé- 
rables. M.  Voisin,  qui  nous  apprend  tous  ces  détails,  nous  ra- 
conte la  manière  dofit  ce  dépôt  important  s'est  formé.  A  la 
date  du  i4  floréal  an  V,  le  jury  temporaire  des  arts  et  àts 
sciences,  dont  B.  Coppens  était  président  et  Ch.  Van  Hulten 
secrétaire,  fit  transpcnter  an  monastère  de  Baudeloo  les  bî- 
bUothèques  particulières  des  Récollets ,  Carmes  déchausses, 
Dominicains,  Augustin»,  des  aM»ayes  de  IVaerschoot  et  de 
Tronchiennes,  de  l'administration  du  irieux  bourg  du  conseiT 
de  Flandre  et  de  Tabbé  de  Saint-Pierre.  D'autres  enlèyemens 
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de  liTres  dans  les  mona4tères  Toisiiis  augmentèrent  ce  dépôts 
qui  s*accrut  chaque  jour  par  la  bonne  administration  et  l'éco* 
nomie  de  son  directeur,  M.  Yan  Hulten,  et  les  libéralités  des 
princes  et  des  particuliers.  Lors  de  la  création  de  TuniTersité 
deGandy  en  1817,  la  Tille  lui  remit  sa  bibliothèque,  qui,  en* 
tre  ses  mains,  prit  les  plus  utiles  accroissemens  par  Tacquin* 
tion  de  la  collection  de  M.  Lammens,  et,  à  Theure  qu*il  est, 
par  les  soins  du  gouTemement  elle  s*accrott  annuellement 
de  1,800  k  3,000  Yolumes.  Cette  notice  sur  la  bibliothèque 
de  Gand,  dont  nous  ne  pouTons  donner  que  la  substance,  est 
teiminée  par  un  article  biographique  sur  Arnaud  et  Pierre  de 
KeyMT»  premiers  imprimeurs  de  Gand. 

La  partie  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gand  consacrée 
à  h  jurisprudence,  la  seule  que  renferme  le  présent  Tolnme, 
,c#  dÎTisée  en  vingt-quatre  articles.  En  .Toici  U  npioendature  : 
introduction  u  Tctude  du  droit  en  général  ;  traités  généraux 
sur  les  lois,  leur  origine  et  leurs  principes;  droit  naturel; 
droit  public  ;  traités  généraux  et  particuliers  sur  le  droit  ciril 
et  criminel  ;  droit  des  anciens  peuples  autres  que  les  Rottiaiiis; 
droit  romain;,  ancien  droit  français;  nouTcau  droit  français; 
ancien  droit  des  Pays-Bas,  autorité  du  droit  romain  dans  les 
Pajs-Bas,  économie  politique  et  administrative,  coutumes, 
statuts  locaux  ;  nouveau  droit  des  Pays-Bas,  et  en  particulier 
de  la  Belgique,  depui;»  i85o;  nouveau  droit  de  la  Hollande; 
droit  du  Portugal,  de  l'Espagne,  de  la  Savoie  et  des  divers 
états  d'Italie,  de  la  Grande-Bretagne;  droit  d'Allemagne,  oon* 
tenant  des  subdivisions  nombreuses  sur  le  droit  particulier 
aux  divers  États,  tcb  que  la  Prusse,  la  Saxe,  les  villes  de 
Hamboiu*g,  Lubeck,  le  "Wurtemberg,  la  Hcsse,  le  Mecklem- 
bourg;  droit  de  l' Autriche,  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohème; 
droit  de  la  Suéde,  Norwège  et  Danemark,  de  la  Russie,  de  la 
Pologne,  des  États  d'Amérique,  de  l'Asie,  de  l' Afrique^  et  en- 
fin droit  canonique  et  ecclésiastique.  Deux  tables  sont  jointes 
à  ce  volume  :  l'une  des  noms  d*auteurs,  l'autre  des  ouvrages 
anonymes. 


A  NOS  ABONiNÈS. 


La  Revue  de  Bibliographie  analytique  compte  au- 
jourd'hui six  mois  d* existence,  et  Taccueil  quelle  a 
reçu  du  monde  savant  est  un  puissant  encouragement  pour 
les  efforts  de  ses  rédacteurs.  Le  public  a  compris  le  but 
et  l'utilité  de  cette  publication ,  et  a  bien  voulu  en  appré- 
cier l'exécution;  aussi  aujourd'hui»  gr&ce  à  la  protection 
efGcace  des  savans  français  et  étrangers ,  Texistence  de 
notre  Revue  est  assurée,  et  elle  peut  se  promettre  un 
long  avenir. 

C'est  que  tous  les  hommes  d'étude  et  de  recherches 
ont  senti  la  nécessité  d'un  recueil  périodique  qui  les  tint 
au  courant  de  tous  les  ouvrages  sérieux  publiés  en  En* 
rope,  et  qui,  par  des  analyses  substantielles  et  con* 
sciencieuses ,  leur  donnât  une  idée  aussi  complète  qne 
possible  de  toutes  les  productions  des  sciences  et  des 
arts,  de  l'érudition  et  de  la  haute  littérature. 

Le  temps,  cette  richesse  de  Térudit,  ne  lui  permet  pas 
de  lire  tout  ce  qui  parait;  la  modicité  des  fortunes  permet 
encore  moins  d'acquérir  les  ouvrages  si  nombreux  qne 
chaque  année  voit  éclore  ;  il  faut  donc  qu'une  entreprise 
fasse  ce  que  les  particuliers  ne  sauraient  faire.   Mous 
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BOUS  sommes  proposé  ce  résultat,  et  ce  que  nous  avons 
fait  est  un  garant  de  ce  que  nous  obtiendrons^  grAce  à 
notre  désir  incessant  d'améliorer  cet  ouvrage. 

En  effet,  dans  les  six  mois  qui  viennent  de  s'écouler, 
la  Revue  de  Bibliographie  analytique  a  rendu  compte  de 
plus  de  quatre  cents  ouvrages  :  elle  en  a  annoncé  plus  de 
cent.  Dans  ce  nombre,  la  moitié  sont  allemands,  anglais, 
italiens  ou  espagnols ,  et  portent  la  date  de  1839,  et 
même  de  1840.  Ces  chiffres  seuls  suffiraient  pour  indi- 
quer toute  Tutilité  d'une  publication  qui,  d'ailleurs,  ne 
peut  être  remplacée  par  aucune  de  celles  qui  existent. 
Les  journaux  bibliographiques,  auxquels  nous  rendons 
toute  justice ,  sont  plus  particulièrement  des  bulletins 
d'annonces,  excellents  pour  Taire  connaître  le  titre  des 
ouvrages,  mais  impuissants  à  en  dévoiler  TesseBce  et  Tes- 
prit.  Les  journaux  politiques,  avec  leurs  préoccupations 
éxchsîves,  ont  peu  de  place  à  donner  aux  lettres,  et  dans 
celle  dont  ils  disposent,  les  romans,  les  contes  et  Te  théâtre 
kiissest  peu  d'espace  vacant;  la  science  et  hi  littérature 
aéneoae  y  sont  traitées  avec  une  sorte  de  dédain.  Les  re- 
nuB  littéraires  donnent  aussi  leur  meilleure  part  aux  tra- 
¥801  de  première  main  qui  sont  des  Uvres  complets,  îl 
eit  vrai,  mais  servent  peu  à  faire  connaitre  les  antres  U* 
Tves  (1).  D'ailleurs,  dans  toutes  les  voies  de  la  publicité 
périodique,  on  a  signalé  depuis  long-temps  un  esprit 
inévitable  de  partialité ,  d'exclusion  ou  de  faveur ,  qui 

fl)  Ces  revues  se  lirrenl  cependant  parfois  à  Texamen  détaillé  de  ceriams 
IkuTts,  lémoia  Ja  Ji«twi«  du  xix«  tiècU  (juin  1840,  p.7S0  etsuiv.]  qui  vieDl 
de  nous  emprunter  un  article  presque  entier,  emprunt  dont  nous  n'aurions 
qa'à  la  remercier  si  eflc  avait  bien  voulu  nous  citer.  (Voir  notre  Revue,  Mai 
f$4(F,  p.  4A^t  arttde  sur  Fouvrage  de  M.  Augustin  Thierry.) 
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s'explique  diaprés  la  situation  politique  ou  littéraire]  de 
chaque  organe ,  mais  qui  n  en  est  pas  moins  un  gtam 
obstacle  à  la  connaissance  exacte  des  traïaux  sérieux. 

Dégagés  de  tout  esprit  de  système  et  pénétrés  de  tous 
ces  inconvéniens,  nous  avons  voulu  faire  surtout  un  tra- 
vail analytique  9  une  œuvre  d'exposition  qui  reproduisit 
les  ouvrages  sans  vouloir  les  juger,  qui,  sans  préparation 
et  sans  préambule  oiseux,  présentât  au  lecteur  la  substance 
du  livre,  ridéemère,sesdéveloppemens,ceque  Fouvrage 
offre  de  nouveau,  d'inédit,  et  rappelât  comment  il  se 
rattache  aux  travaux  précédens  de  même  nature,  en  quoi 
il  leur  ressemble  et  en  quoi  il  en  diffère.  C^est,  en  un 
mot,  une  bibliographie  intelligente  et  raisonnée^  destinée 
à  éviter  aux  hommes  d'étude  une  perte  de  temps  et  des 
frais  considérables. 

Dans  l'avenir,  la  collection  de  la  Revue  de  bibliogror 
phie  analytique  est  destinée  à  rendre  des  services  d'un 
autre  genre  :  au  moyen  des  tables  ajoutées  à  chaque  vo- 
lume (1),  les  recherches  bibliographiques  si  indispensa- 
bles toujours  pour  traiter  chaque  sujet,  mais  si  pénibles 
parfois,  seront  de  la  plus  grande  facilité.  C'est  sous  ce 
point  de  vue  surtout  que  notre  publication  doit  être 
visagée  par  les  grandes  bibliothèques  publiques  et  parti 
lières  dont  plusieurs  déjà  comptent  parmi  nos  dwimés. 

11  resterait  à  parler  des  rédacteurs  de  cette  Revue  ;  mais 


(1)  D*aprc8  la  demande  de  plusieurs  de  nos  abonnés,  nous  nous  sommes 
décidés  k  ne  faire  qu'un  seul  volume  par  année,  afin  de  ne  pas  multiplier 
les  tables  et  et  readre  les  neherehes  plus  faciles. 
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ils  ne  sauraient  le  faire  eux-mêmes  avec  couyenance.  Ou 
leur  permettra  cependant  de  s'appuyer  auprès  des  érudits 
sur  le  courageux  dévouement  qu*ils  montrent  pour  la 
KÎence  en  se  consacrant  à  une  publication  bien  plus  utile 
que  brillante.  Ceux  qui  les  connaissent  ont  bien  touIu 
non  seulement  approuver  leur  plan,  mais  partager  leurs 
espérances  ;  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  Revue  de  Bi- 
hliographie  analytique  trouveront,  à  chaque  page,  sinon 
le  talent  et  Térudition  universelle  dont  les  rédacteurs  au- 
raient besoin,  du  moins  un  inaltérable  cachet  de  conscience 
littéraire  et  de  véritable  indépendance. 


Dans  notre  dernier  numéro,  p.  4i5,  supprimez  la  phrase 
suivante  qui  est  complètement  inexacte  :  «  L'auteur  déclare 
qu'il  y  a  dans  cette  publication  des  fragmens  qui  manquent, 
et  d'autres  fragmens  étrangers  qui  doivent  être  restitués  ailleurs. 


roe  Saint-Louit,  n*  46,  aa  Marais. 
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JUIIiliET. 


THÉOLOGIE. 

Zur  Geschichtc  der  Maricnverchning  besonders  im 
letzten  Jahrhundcrte  vor  der  Rcformation  in  der  Mark 
Brandenburg und  Lausitz  von  K.  F.  Klœden.  —  Berlin, 
1840.  In-S^»  deiv-160p. 

Un  des  principaux  caractères  religieux  du  moyen  ^ge,  cVsl 
la  déTOtion  îli  la  vierge  Marie,  culte  profondément  empreint 
dansles  mœurs  de  cette  époque,  et  qui  attend  encore  la  plume 
de  l'historien.  L*ouTrage  actuel  ne  se  propose  point  de  rem* 
plir  ce  Tide  de  l'histoire  religieuse.  M.  Klœden  n'a  point  pré- 
tendu donner  une  Histoire  complète  de  la  dévotion  à  la  vierge 
Marie  f  mais  seulement  des  matériaux  pour  celui  qui  plus 
heureux  pourra  l'entreprendre.  Le  cercle  de  ses  recherches  va 
même  en  se  rétrécissant  jusqu'au  bout.  Ainsi  dans  la  première 
section,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siè- 
cle, il  se  livre  à  des  considérations  toutes  générales  sur  le  pas- 
sage d'une  religion  à  une  autre  et  sur  les  nécessités  auxquelles 
est  soumise  la  nouvelle  religion  pour  s'établir.  Delà  il  passe  à 
l'historique  de  l'origine  des  titres  et  du  culte  de  Marie,  et  en 
décrit  les  accroissemens  jusqu'à  Urbain  YI.  Puis,  rétrécissant 
s«in  sujet,  dans  la  seconde  section  il  se  livre  au  dénombrement 
des  institutions  et  établissemens  religieux  sous  l'invocation  de 
Marie,  particuliers  au  Brandebourg  et  à  la  Lusace.  C'est  là 
proprement  l'objet  de  son  livre;  le  titre  le  témoigne.  Dans 
h  87 


cette  section  figurent  la  plupart  des  grands  ordres  religieux. 
La  troisième  section  :  du  xiy*  siècle  à  l'électeur  Frédéric  II , 
comprend  les  Fêtes  de  la  Vierge.  — Les  Confréries.  — Les  Cha- 
pelles. —  Les  Images.  —  Les  Autels.  —  Les  Chants  religieux 
en  ton  honneur.  La  quatrième  :  époque  de  rèlecteur  Frédé- 
ric II 9  offre  un  tableau  plus  étendu  5  plus  détaillé.  C^est  en 
effet  le  moment  où  ce  culte  se  répandait  avec  le  plus  de  puis- 
sance et  où  son  influence  dominait  sur  toutes  les  autres  pra- 
tiques religieuses  du  christianisme.  Celte  partie  est  soumise 
aux  mêmes  subdivisions  que  la  précédente.  La  cinquième  sec- 
tion :  de  rélcctcur  Albert  à  Tintroduction  de  la  réforme ,  pré- 
sente le  complément  du  tableau  précédent ,  le  culte  de  la 
Vierge  dans  toute  sa  splendeur ,  et  se  termine  par  les  premiè- 
res atteintes  qui  lui  sont  portées  dans  les  mœurs  mêmes ,  par 
les  semences  luthériennes  fermentant  de  toutes  parts.  A  la  fin 
de  cette  section  se  trouve  un  court  relcTé  des  crimes  et  délits 
de  sacrilège  punis  dans  Tespace  de  Tannée  iSig,  relevé  qui, 
même  en  ne  l'admettant  pas  ayeuglément,  prouve  l'étonnante 
progresaioQ  de  ce  genre  de  méfaits  dans  les  classes  infiérieu- 
DM.  Enfin  la  sixième  et  dernière  section ,  après  T introduction 
de  la  réforme  y  offre  un  tableau  assez  restreint  de  l'anéantisse* 
ment  des  cérémonies  et  des  établissemens  religieux  placés  sous 
l'invocation  de  Alarie,  et  donne  le  détail  de  ce  qui  fut  con* 
serve,  A  la  fin  de  cette  section  on  lit  un  récit  de  la  manière 
dont  fut  détruite  la  fameuse  Notre-Dame  de  Gceritz  et  de  la 
brutalité  barbare  ^  compagne  ordinaire  de  ces  sortes  d'exé- 
cutions. 

plusieurs  des  faits  rappelés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ne 
sont  point  ignorés ,  mal»  dispersés  et  mêlés  ù  mille  autres;  ils 
n'ont  ailleurs  rien  de  cet  intérêt  que  leur  prête  la  réunion  ou, 
comme  dit  Tauteur,  la  concentration  en  un  foyer.  Cette  ma* 
nière  de  les  grouper  est  le  seul  moyen  de  nous  faire  voir  dis- 
tinctement combien  ces  pratiques  avaient  pénétré  intimem«Dit 
dans  le  culte  de  nos  pères  et  satisfaisaient  aux  besoins  les  plus 
vifade  leur  cœur,  tellement  que,  malgré  la  foule  de  voix  qui 
s'élevèrent  contre  les  excès  en  ce  genre,  aucune  ne  fut  asacs 
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puisBênte  pour  les  arrêter.  Les  faits  rassemblés  ici  se  trouTent 
dans  Toiivrage  d'Auçusti  sur  rarchéologie  chrétienne  et  dans 
GaTantiy  ThesaurtM  sacrorum  riiuum^  etc.  L'auteur  s*est  aussi 
serTide  tous  les  ouvrages  de  descriptions  locales,  de  réglemens, 
docnzoens  publics  et  autres  qu'il  n'a  point  cités;  les  citations, 
en  efîétf  auraient  outrepassé  l'étendue  du  texte  même,  parti-  ' 
culièrement  pour  les  abbayes.  En  résumé  ^  cet  ouvrage  se 
compose  de  deux  parties,  la  première  section ,  espèce  d'intro- 
duction sur  l'origine  et  les  progrès  du  culte  de  Marie,  et  les 
autres  sections  comprenant  tous  les  faits  relatifs  à  ce  culte  en 
Brandebourg  et  eu  Lusaee. 

Sancti  patrisnostri  Joannis  Chrysostomi,  archiepiscopi 
Constantinopolitani  opéra  omnia  quae  extant,  rel  quas 
ejus  namioe  circumreruntur,   etc.  :    opéra   et   studio 
D.  Beroardi  de  Moutfaucon,  etc.  —  Paris,  Moquet,  ^ 
1834-1840.  13  vol.  grami  iQ-8^ 

Le  déTouement  éclairé  de  MM.  Gaume  frères  pour  la  Htté* 
rature  tbéologique  est  assez  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  Pères  de  l'Église  pour  que  nous  soyons  dispensés  de  faire 
ici  leur  éloge*  Les  éditions  qu'ils  ont  données  de  saint  Basile, 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Augustin ,  sont  remarquables  par 
la  grande  pureLé  du  texte ,  par  la  beauté  de  l'exécution  ma- 
térielle et  par  la  modicité  du  prix.  On  ne  saurait  trop  encou- 
rager MM.  Gaume  à  continuer  leur  belle  et  utile  entreprise  ; 
leur  bibliothèque  des  Pères  fora  pendant  aux  classiques  grecs 
de  MM.  Didot  ;  et  ces  deux  collections ,  d'un  prix  modique  et 
peu  volumineuses,  présenteront  un  ensemble  à  peu  près  com- 
plet des  productions  de  la  littérature  grecque  ù  sa  plus  belle 
époque.  En  tête  des  Pères  de  l'Église  doivent  nécessairement 
figurer  les  œuvres  complètes  de  saint  Jean  Chrysostome,  tra- 
vail immense  qui  exigeait  de  la  part  des  éditeurs  autant  d'acti- 
vité que  de  savoir,  des  recherches  incalculables  et  une  profonde 
connaissanec  de  la  langue  grecque.  Le  plus  fécond  et  le  plus 
éloquent  des  orateurs  chrétiens,  saint  Jean  Chrysostome  nous 
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a  laissé  (ant  et  de  si  beaux  monumens  de  son  talent  et  de  son 
saToir,  que  Thistoire  seule  de  ses  écrits  serait  une  Tcritable  his* 
toire  liltcraire  des  siècles  qui  Tont  suivi;  et  le  nom  du  célèbre 
archevêque  de  Gonstantinople  était  si  bien  l'expression  de  Té- 
loquence  et  de  la  pureté  du  langage ,  qu'un  grand  nombre  d'ho- 
çiélies  lui  ont  été  attribuées,  afin  que  de  cette  attribution  même 
elles  reçussent  un  véritable  cachet  d'immortalité. 

Les  nouveaux  éditeurs  9  en  commençant  leur  travail,  avaient 
pris  rengagement,   i**  de  reproduire  l'œuvre  des  Bénédictins 
en  améliorant  partout  la  ponctuation  du  texte  grec.  (Ce  fait,  en 
apparence  peu  digne  d'être  mentionné  particulièrement,  a  ce- 
pendant une  grande  importance  dans  un  auteur  comme  saint 
Jean  Chrysostome ,  qui ,  doué  d'une  imagination  vive  et  d'un 
prodigieux  talent  d'improvisation,  présente,  dans  son  style, 
tantôt  les  irrégularités  d*une  conversation  animée ,  tantôt  des 
périodes  d'une  longueur  excessii^,  où  renchaînement  des  pen- 
sées échappe  souvent  au  lecteur  le  plus  attentif;)  a*  de  corriger 
la  traduction  latine ,  en  tant  que  le  permettaient  les  conditions 
de  publication  qui  obligeaient  les  éditeurs  ik  reproduire  par  jour 
treixe  pages  de  l'édition  de  Montfaucon;  3*  de  vérifier  toutes 
les  citations  bibliques  qui,  pour  la  totalité  de  l'ouvrage, 
montaient  à  plus  de  trente  mille;  4*  ^e  donner  de  nouvelles 
tables  des  matières  et  des  passages  bibliques.  Dès  les  premières 
livraisons  on  a  en  outre  consulté,  pour  Tamélioration  du  texte 
grec,  les  anciennes  éditions  de  Savilc  cl  de  Morcll,dont  la  pre- 
mière, trop  négligée  par  les  Bénédictins,  offrait  partout  de 
bonnes  leçons  à  introduire  dans  le  texte.  A  partir  du  viii*  vol. , 
M.  Fix,  chargé  seul  de  la  continuation  du  travail,  a  cherché 
a  déterminer  le  libraire,  une  fois  que  quatorze  livraisons  mises 
en  vente  devaient  rassurer  les  souscripteurs  sur  la  suite,  à  ra- 
lentir un  peu  la  marche  de  l'impression.  Son  intention  était  de 
collalionner,  pour  les  cinq  derniers  volumes,  l'édition  de 
Savilc  mot  à  mot,  et  de  consulter  partout  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale.    Encouragé  par   la  bonne   volonté   de 
MM.  Gaume  et  les  excellens  résultats  qu'il  avait  obtenus  dans 
le  viu*  volume  par  la  collation  de  deux  manuscrits  pour  le 
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commentaire  de  saint  Jean ,  et  par  la  révision  de  Savile  (  qui , 
pour  les  spuria  du  viii*'  volume  seul,  lui  a  fourni  plus  de  huit 
cents  restitutions,  en  comptant  près  d'une  centaine  de  petites 
lacunes  comblées) ,  M.  Fix  a  entrepris  au  ix*  volume  de  re- 
voir tous  les  manuscrits  pour  le  commentaire  sur  les  Actes , 
sur  lequel  les  critiques  ont  émis  des  opinions  si  diverses.  Un 
fait  assez  curieux  est  sorti  de  la  comparaison  de  qnatre  manu- 
scrits entre  eux;  le  soupçon  qu'avait  eu  Sa  vile  sur  une  double 
rédaction  de  ces  bomélics  s'est  trouvé  pleinement  confirmé. 
En  suivant  de  préférence  celle  qu'offrait  le  manuscrit  n*  yoS^ 
M.  Fix  a  été  amené  à  réformer  entièrement  le  texte  grec  de 
Montfaucon,  en  le  rendant  conforme  à  la  traduction  latine  qui 
était  en  regard  et  qu'Érasme  avait  faite  sur  un  manuscrit  pré- 
sentant la  môme  rédaction.  Les  volumes  suivans  ont  été  faits 
de  la  même  manière  et  avec  autant  de  soin  que  les  précédens. 
Parfois  rancicnnc  traduction  a  été  remplacée  par  une  toute 
nouvelle,  comme  par  exemple  les  bomélics  sur  Tépître  à  Phi- 
lémon  ;  dans  la  nouvelle  édition  seulement  les  homélies  ya- 
ticanes,  si  vantées  comme  modèle  d'éloquence  sacrée,  ont 
reçu  une  forme  qui  permet  de  les  lire  sans  aucune  diffi- 
culté. Ce  qu'auciu)  éditeur  n'avait  osé  entreprendre,  de  re- 
chercher la  source  des  passages  qui  forment  la  petite  Antho- 
logie (vol.  XII,  pag.  592-1010),  M.  Fix  l'a  tenté  et  exécuté 
en  grande  partie. 

Cette  édition  est  enrichie  de  dissertations  et  de  tables  qui 
manquent  à  l'ancienne.  Outre  de  nouvelles  tables  des  matières 
et  des  passages  bibliques,  on  a  ajouté  à  la  fin  de  la  25*  livrai* 
son  (xiii*  vol.  première  moitié)  une  concordance  de  l'édition 
de  Montfaucon  avec  celles  de  Morell  et  de  Savile ,  chacun 
de  ces  savans  présentant  les  écrits  de  saint  Jean  Chrysostome 
dans  un  ordre  différent.  La  vie  de  ce  saint  Père,  par  Palla- 
dius,  a  été  corrigée  en  beaucoup  d'endroits,  ù  l'aide  d'une 
nouvelle  collation  du  manuscrit  de  Florence  et  des  leçons  de 
Georgius,  autre  biographe  qui  a  souvent  transcrit  Palladius. 
Cette  vie  est  précédée  d'une  excellente  dissertation  sur  les 
biographes  de  saint  Jean  Chrysostome,  par  Savile,  et  qui  ne 


«1  Ir^UiTe  pas  daas  Npotl^ucoa.  £a  lieaa^  cclt^  4iwWi<o\ft» 
1^  Ipçleitf  approuYcra  certaioeoibea^  la  r«soltttioa  que.  1^&  idjL* 
t^i4f%  ont  prise  ea  deroier  lieu  de  ne  point  reproduire  toiM  ces 
bio§ii|aphes  qui  u'ajouteot  que  des.  récits  fabuleu;K..  aux  Cajijts 
ç^Q^és  par  Palladius,  coQlempoiraipL  de  saipt  Chrj$ostoiOA- 
4  la  fia  du  xiu*  volume  on  a  cucoifc  ajouté  un  résumé  des  sar 
T^i»!^  recherches  sur  La  via  et  les  ouvrages  diQ  ça  saint  f  éfei 
^jH^gi^l  s'est  livré  StilUng  dans  Ica  Acla  S$.  S^pt. ,  tom,  i\, 
Cf^  résuAié  complète  et  corrige  en  quelques  androiM  ce  qn^ 
Bt<y4 faucon  a  dit  sur  le  même  si^et  dans  la  pcemère  pa^iç 
^  ^w^  volume.  Bien  q^*il  Ui'entriU  point  dan^  son  plan  dfexar 
HMJUAiR  le  jugeiae^it  que  ft^ontfaucon  a  port^  sux  la  daW  et  Taw- 
^Aticité  des  diilérens  écrits  de  sai^iiit  Chr^so^lpme ,  Ur  Vi^^a 
çqg^n^ant  cri^  devoir  faire  Tobserv^alion  qn^  quelquefois,  ce 
99^km4  n* avait  pas  usé  d'assez  de  sévérité  à  l'égard  de  o^tainiis 
l^oméli^s  qui  ne  peuvent  être  du  même  écrivain.  Enfin  ^  pLur  ^ 
f^/Wl^spuria  qui,  dans  les  manuscrits,  portaient  le  nQm.d/9 
9S|M»t  4^111,  ont  pu  être  rendus  à  leur  véritable  auteur^  grâi;^  au;i 
^allantes  recherches  de  H*  XhiU>  sur  les  deux,  Eusèhe  4>'iW* 
l^liodirie  et  d'Émèse.  Le  plus  grand  soin  aussi  a  été  supporté 
à  fa  révision  de  VindeXj  qui  contient  les  commeocemens  diç 
toules  les  homélies,  index  si  utile  aux  personnes  qui  veulent 
connaître  ce  qui  est  inédit  ou  non.  Dans  cet  immense  et 
magnifique  travail,  M.  Fix  a  été  aidé  souvent  par  MM.  Dul)>- 
fiier  et  de  Sinncr ,  savaos  distingués  qui  ont  déjà  rendu  tant 
de  services  aux  lettres  grecques,  qt  qui,  chaque  jour,  nous 
dpnnent  de  nouvelles  preuves  de  leur  vaste  érudijtix)n  et  4« 
leuA  infatigable  activité. 

C*  C.  Ilennell'sUntcrsuchuug  iiber  deq  Ursprung  dm 
Qirisienthums.  Aus  dem  EngliscbeQ.  Eingefiihrt  \ou 
D' David  Friedrich  Strauss. — Stuttgart.  Halberger'scbe 
Yerla^sbandlung.  1840.  In-8'  de  xvi-388  p. 

Voici  la  réalisation  d'une  idée  qui,  n'est  point  nouvelle  :  uq 
homme  placé  entre  les  notions  et  les  principes  religieux  qui 
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lai  ont  été  transmis  par  l'éducation  et  les  attaques  jonmalièret 
dirigées  autoar  de  lui  contre  ces  principes,  balancé  entre  la  foi 
et  le  doute ,  est  pressé  du  besoin  de  sortir  de  cette  încertitude; 
il  entreprend  lui-même  de  soumettre  ù  Tezamen  les  mooa- 
mens,  sources  de  sa  croyance,  et  liyre  au  public  la  résultat  d« 
cet  examen.  Tel  est  Fourrage  que  nous  arons  sons  les' jeux  y 
sinon  dans  la  langue  originale,  du  moins  dans  une  traduction 
destinée  peut-Otre  ù  le  tirer  de  l'obscurité  ;  car  elle  se  recon^ 
mande  du  nom  du  docteur  Strauss, qui  la  présente  comme  un  - 
grand  enseignement  au  monde  théologien.  «  M.  Henncll,  Tau* 
teurde  cette  Recherche  iur  V origine  duchrietiomemef  est  9  > 
nous  dit  le  docteur  Strauss ,  chef  d*une  respectable  maison  da  - 
commerce  à  Londres  :  c*est  un  homme  dans  la  force  de  l'Age» 
Poussé  par  ce  besoin  dont  nous  aTons  parlé ,  mais  détourné 
par  la  multiplicité  des  affaires  d'un  examen  suifi  et  appro* 
fondi,  il  prit  la  résolution,  pour  le  faire  ù  loisir,  de  dérober: 
deux  années  à  la  direction  de  ses  affaires.  Ce  laps  de  temps  fut 
consacré  à  la  lecture  de  la  Bible,  de  Josèphe,  d'une  partie 
des  œuTres  de  Philon  le  Juif  et  des  Pères  de  l'Église  des  pre- 
miers siècles.   De  plus,  il  jeta  les  yeux  sur  tout  ce  que  les 
théologiens  anglais  et  étrangers  ont  écrit  sur  le  Nouveau-Testa- 
ment en  particulier,  et  c'est  de  tous  ces  élémens  que  sont  sor- 
ties les  méditations  qui  composent  son  volunic.  »  La  matière 
est  partagée  entre  dix-huit  chapitres  dont  Toici  l'indication  : 
Esquisse  historique  depuis  la  captiyité  de  Babylone,  jusqu'à 
la  mort  de  Jésus-Christ.  — Depuis  la  mort  de  Jésus-Christ, 
jusqu'à  la  fin  du  premier  siècle  del'ère  chrétienne. — Epoque  od 
fut  composé  l'éTangile  de  saint  Mathieu ,  son  authenticité.  — • 
Épofjue  et  authenticité  de  l'évangile  de  saint  Marc.  —  De  l'é- 
vangile de  saint  Luc.  —  De  l'évangile  de  saint  Jean.  —  Résur^ 
rcction  et  ascension  du  Christ.  —  Remarques  sur  les  miracles 
cités  dans  les  quatre  évangiles.  —  Objections  générales  contre 
les  miracles  de  Jésus-Christ. -^Remarques  sur  les  miracles 
cités  dans  les  Actes  des  apôtres.  — Preuves  en  faveur  des  mi- 
racles tirées  des  écrits  des  apôtres.  —Les  prophéties.  — >-Pro« 
phéties  d'Isaîe.  —  Le  livre  de  Daniel.  — -  Si  Jésus-Christ  a  pré* 
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ît  ta  mort  et  sa  résurrection.  -«-Caractère^  plan  et  doctrine 
de  Jfaus-Christ.  — Sa  doctrine  comparée  arec  les  liyres  juifs. 
.^«p>  Conclusion. 

L'auteur  avait  déjà  composé  la  niajcure  partie  de  son  ou- 
vemgt  arant  de  comparer  les  ouvrages  des  conunentateurs  ;  il 
s*.ezcuse  d^aroir  répété  des  choses  dites  déjà  par  d'autres  au  sujet 
d'kaîe  et  de  Daniel ,  où  il  s*est  rencontré  avec  Porphyre,  Aben- 
Bara»  Kimchi  et  Grotius.  Il  a  cependant  laissé  tout  sans  rien 
changer,  dans  Tespoir  que  le  point  de  vue  différent  qu'il  a 
pris  fera  trouver  à  ses  pensées  un  tour  différent.  L'auteur  dé- 
clare que  son  ouvrage  n'est  point  du  tout  une  attaque  contre  la 
religion.  La  religion  ne  saurait  recevoir  des  écrits  des  hommes 
ni  secours,  ni  atteintes  sérieuses,  et  quelle  que  soit  la  divergence 
sur  les  détails  de  quelques  faits ,  le  corps  des  doctrines  est  trop 
ptdssamment  assis  pour  subir  Tinflucncc  des  discussions  his- 
torique^: 

Das  katholische  Europa  oder  Erhaltung,  Fortschritt, 
Friede  und  Freiheit.  —  Mannheim,  1840.  Verlag  von 
Heinrich  Hoff.  In-8<>  de  viii-180  p. 

m 

L'auteur  de  cette  brochure  s'explique  ainsi  au  sujet  de  son 
ouvrage  :  a  Mes  vues  forment  un  système  politique  et  reli- 
gieux aux  dépens  de  l'Angleterre  et  de  la  philosophie  évangc- 
lico-rationaliste  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'Allemagne 
et  du  romanisme  poétique ,  généreux ,  libéral,  qui  est  un  ty- 
ran aimant,  miséricordieux  et  d'humeur  traitable.  J'ai  con- 
damné le  système  anglo-représentatif  et  imaginé  en  sa  place 
une  monarchie  avec  des  institutions  populaires,  monarchie 
puissante  ù  écrasev-le  mal,  puissante,  obligée  même  à  favo- 
riser le  bien.  S'il  est  possible  que  de  tels  principes  et  de  tels 
efforts  soient  méconnus,  alors  il  faut  désespérer  de  Dieu  et 
dte  l'homme,  et  de  ce  qu'on  appelle  noblesse  et  sentiment.  » 
Cette  manière  dont  l'auteur  expose  le  dessein  de  son  œuvre  et 
la  conclusion  qui  termine  sont  un  portrait  on  ne  peut  plus  û- 
dèle  de  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  le  développement  de  ses 
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idées.  Voici  les  principales  matières  qu'il  a  traitées  :  Base 
d'une  nou Telle  politique  des  princes  et  des  peuples. — L'Église 
etTEtat.  —  La  presse. —  Romc^  palladium  des  peuples.*^* 
Islamisme  et  christianisme.  — Le  nouyeau  judaïsme. -~  La 
question  littéraire.  —  L'Union  des  douanes.  —  Les  Chemins 
de  fer.  — Postes  et  transports.  —  Jush'cerie  et  justice.— Les 
aristocraties.  —  L'intelligence.  —  La  Diplomatie.  —  La  ques- 
tion continentale  ou  :  Russie  et  Angleterre.  —  Russophobie. 

—  Anglo-Gallomanie.  —  L'Allemagne  ,  puissance  maritime. 

—  L'Autriche  et  la  Prusse  vis-à-vis  de  l'Allemagne.  — Spécia- 
lité de  la  Bavière.  — Belgique,  Hollande,  Provinces  rhénanes* 

—  France. — Espagne  et  Portugal.  —  Question  d'Orient.  — 
France  et  Allemagne,  ou  coalition  de  l'Europe  centrale.— 
L'Europe  catholique. 

The  relîgious  wars  of  France,  from  the  accession  of 
Henry  the  second,  to  the  peace  of  Yervins.  By  Jonathan 
Duncan.  —  London,  1840.  In-12  de  xii-340  p. 

Dans  l'état  d'excitation  religieuse  où  se  trouve  aujourd'hui 
l'Angleterre,  placée  entre  les  catholiques  romains  d'un  côté, 
et  de  l'autre  une  section  de  l'église  anglicane  réclamant  pour 
elle-même  la  succession  des  apôtres ,  l'auteur  a  cru  qu'il  se- 
rait bon  d'ajouter  aux  notions  que  les  non  -  conformistes 
pourraient  avoir  déjà  des  Huguenots  de  France.  Dans  ce  but, 
il  s'est  efforcé  d'offrir  dans  le  cadre  le  plus  resserré  possible 
le  tableau  de  la  naissance,  des  progrès  et  de  la  chute  du  parti 
protestant  en  France  depuis  l'avinement  de  Henri  II,  jus-- 
qu'à  la  paix  de  Yervins.  A  la  tête  des  monumens  histori- 
ques de  cette  époque  figurent  les  histoires  de  de  Thou  et  de 
Davila.  «  Le  premier,  dit  M.  Duncan,  fils  et  petit-fils  d'un 
président  au  parlement  de  Paris,  était  imbu  des  sévères  maxi- 
mes de  la  magistrature,  iUdétestait  les  courtisans.  Amoureux 
à  l'excès  des  formes  judiciaires ,  il  n'a  point  su  faire  la  part  de 
l'excitation  produite  dans  l'esprit  des  hommes  par  les  trou- 
bles du  temps  où  il  écrivait,  et  il  condamne  sans  appel  prin- 
I.  S8 
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et  miuîftret,  géoéraia  el  pcéUU»  dë§  qu'Us  outrepiimt 
•la  Jlricte  teneur  de  U  loi.  Il  Tèoul  et  mourut  daua  la  foi  ce- 
-Ib^qoe  romaine,  et  Ton  n*a  famais  surpaaié  aon  style  frave, 
inergique^  pur  et  sa^^e  arec  méthode.  Le  second,  Italien  qQ*a- 
jDeoa  à  Paris  TuDion  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Henri  II , 
n  été  accusé  de  pencher  pour  le  parti  de  la  cour;  en  étudiant 
MO  CBUTre^.on  ne  saurait  souscrire  A  cette  critique.  Qu'il  ait 
écrit  afeo  une  opinion  à  lui  particulière,  cela  peut  s'admettre; 
-fliais  quel  est  rhisforien  qui  n'eu  a  point  une  ?  L'impartialité , 
dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  semble  impossible.  11  excelle 
4u  reste  dans  le  genre  descriptif;  batailles,  troubles  populaires, 
négociations,  intrigues,  tout  se  rcTôt,  sous  sa  plume,  de  tItcs 
couleurs,  et  sa  fidélité  topographique  est  ùTépreuTede  quicon- 
que Toudrait  vérifier  5ur les  lieux.  »  Sans  énumérer  la  foule  d'é- 
crits de  toute  sorte,  utiles  matériaux  de  Thistoire  de  cette  épo- 
qwsp  l'auteur  reconnaît  ces  deux  principaux  historiens  pour  ses 
guides  dans  la  disposition  du  sujet.  Quant  aux  faits^  ces  deux 
autorités  sont  en  désaccord  sur  très-peu  de  points;  ce  n'est 
que  sur  rapprcciation  et  les  conséquences  à  déduire  qu'ils  dif- 
ftrent.  La  division  de  ces  faits  est  fort  simple,  le  récit  est  par- 
tagé par  règnes.  Après  une  introduction  consacrée  à  esquisser 
la  cour  de  François  I*'  et  terminée  par  la  mort  de  Henri  II, 
l'auteur  passe  au  règne  de  François  II.  Le  règne  suivant,  ce- 
lai de  Charles  IX,  le  plus  long  de  tous,  est  divisé  en  deux  sec- 
tions, la  première  finissant  à  la  paix  de  Saiut-Germain-eu- 
Laye ,  la  seconde  ù  la  mort  de  Charles  IX.  Le  règne  de 
Henri  III  forme  la  quatrième  division,  et  la  cinquième,  qui 
a*ouvre  par  un  tableau  de  l'état  dos  partis  dans  le  camp  roya- 
liste et  des  conditions  auxquelles  Henri  IV  reçut  les  services 
des  troupes  du  feu  roi ,  est  consacrée  au  commencement  du 
règne  de  ce  roi  jusqu'à  la  paix  de  Ycrvins.  L'auteur  conclut  par 
le  jugement  suivant  sur  Henri  lY  : 

m  Henri  IV  lui-même  n'était  point  ami  des  droits  constitu- 
tionnels ;  despote  dans  l'fime,  il  opposait  aux  arrêts  du  parle- 
ment les  vaines  ordonnances  de  ses  lits  de  justice.  Comment, 
en  effet,  admirer  un  prince  qui  se  vantait  avec  ostentation  de 
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désirer  que  tont paysan  pAt  mettre  la  poule  au  pot,  et  signsH 
ceKta  toi  atroce  qui  condattinait  âu  fouet  et  aux  galères  tovt 
paysan  coupable  d'avoir  tué  un  lapif».  C'est  Henri  IV  iqti^l 
fatit  accuser  du  despotisme  de  Richelieu  et  de  Lotiis  XIV;  mils 
il  était  populaire  arec  tout  cela^  et  son  soutenir  s*«8t  cM- 
séTTé  dans  la  mémoire  des  Francai».  » 

•m 

L'atitcur  s'est  du  reste  imposé  cette  loi ,  d'éviter  les  Xùfffgê 
récits  de  batailles ,  pour  en  expliquer  avec  plus  de  soin  Idfe 
causes  et  les  résultats.  Il  a  cherché  ù  enseigner  tout  ce  qu'ont 
de  cruel  et  d'inutile  les  persécutions  pour  opinions  religieuses. 
Son  ouvrage,  dit-il,  s'adresse  plutôt  aux  jeunes  gens  qu'aux 
vieillards  endurcis  dans  leurs  préjugés.  Il  professe  la  tolérance 
mutuelle  et  le  respect  pour  les  droits  sacrés  de  la  conscience 
humaine. 

Der  Ueberlritt  dès  Rurf5rsten  Joachim  des  Zweitêtt 
von  Brandenburg  zur  luthcrischen  Kirche  ,  am  1  No- 
vember  1539.  Ein  historîschcr  Yersuch  zur  3ten  Seca- 
larfeier  dicser  denkwûrdigen  Begebenheit,  von  Julins 
Schiadebach.  —  Leipzig  F.  Fleischer,  1840.  In-8®  de 
x-176  p. 

Ouvrage  écrit  à  Toccasiolidu  troisième  anniversaire  de  Hn- 
troduclion  de  la  réforme  eti  Brandebourg,  et  sous  l'inspira- 
tion des  différends  religieux  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Prusse  riié-^ 
nane.  C'est  un  court  historique  du  passage  de  V électeur  Jot^ 
chim  IF  à  la  confession  luthérienne.  L'auteur  commence  pat 
une  introduction  toute  pleine  de  faits  actuels,  puis  il  abordd 
son  sujet  divisé  en  trois  sections,  la  première  intitulée  :  lé 
Protestantisme  dans  la  marche  de  Brandebourg,  jusqu'à  l'avé* 
nemcnt  de  Joachim  II  en  i535,  commence  par  un  aperçu  des 
commcnccmens  de  Luther  et  des  progrès  de  la  réforme  jus* 
qu'à  la  diète  de  VTorms.  Le  reste,  consacré  au  règne  de  Joa* 
chim  I ,  traite  de  la  lutte  des  nouvelles  et  des  anciennes  idées 
dans  les  états  de  ce  prince.  Le  récit  et  l'appréciation  des  Iklti 
continue  dans  la  seconde  section  intitulée  :  le  Protestantisme 
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dans  la  Marche,  depuis  raTénement  de  Joachim  H  jusqu*à 
son  passage  &  Téglise  luthérienne.  1 535- 1559.  Enfin  dans  la 
troifièine  section ,  Tauteur  examine  les  conséquences  immé- 
diates du  changement  de  Télecteur.  La  conclusion  de  celle-ci 
est  que  la  réforme  fut  un  bienfait  pour  TAUeniagne  septen- 
trionale. En  raTivant  les  sources  de  la  prospérité  et  TactiTité 
de  la  société ,  elle  plaça  la  Prusse  au  rang  qu'elle  occupe  parmi 
les  puissances  européennes  :  la  Prusse  est  désormais  destinée 
à  seriir  d*appui  et  de  refuge  à  Téglise  évangélique. 

JURISPRUDENCE. 

Darstellung  der  Lehre  vom  Besitz  als  Kritik  des  v.  Sa- 
Tigny'schen  Bâches  :  das  Recht  des  Besitzes.  6te  verbes- 
aerte  Auflage,  voneinem  preussischen  Juristen. — Berlin. 
Yeriag  Yon  Rûcker  und  Piichler.  1840.  In-S^  de  122p. 

Le  but  de  cette  publication  est  de  démontrer  la  supério- 
rité de  récole  philosophique  historique  sur  Técole  philolo- 
giijjQe  historique  pour  Fétude  du  droit.  C*est  une  discussion 
des  principes  du  droit  de  proprié tiy  sujet  du  premier  ou- 
Trage  de  M.  de  Savigny,  le  fondateur  de  l'école  philolo- 
gique. La  critique  de  l'ouvrage  du  chef  sert  de  chemin  h 
la  critique  de  l'école.  Dans  une  introduction,  l'auteur  cite 
le9  diverses  opinions  fondamentales  émises  par  M.  de  Savigny 
dans  le  cours  de  sa  carrière  d'écrivain,  fait  le  tableau  de  cette 
carrière,  et  se  demande  quels  en  sont  les  résultats.  De  là  il 
passe  à  l'examen  des  principes  généraux  du  droit  de  propriété 
SOUS  le  titre  suivant-:  Esquisses  d'uu  traité  philosophique  his- 
torique sur  la  théorie  de  la  propriété.  Après  avoir  ainsi  posé 
k  question,  dans  la  seconde  moitié  de  sop  livre  il  examine  en 
détail  comment  M.  de  Savigny  y  a  répondu.  C'est  la  critique 
An  traité  de  la  propriété,  sixième  édition.  L'auteur  trouve  que 
H,  de  Savigny  n'est  pas  plus  avancé  que  lors  de  la  publication 
Ae  son  premier  ouvrage.  Cependant  le  terrain  réel  de  la  ques- 
tion est  celui-ci  :  M.  de  Savigny  s'applique  trop  spécialement 
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au  droit  romain^  et  rejette  trop  en  seconde  ligne  le  droit  prus- 
sien (qui  n*est  que  le  droit  allemand  dans  sa  dernière  transfor- 
mation  ],  et  le  droit  germanique  considéré  dans  ses  modiflca- 
lions,  suites  de  sa  fusion  ayec  le  droit  romain.  C'est  U  le  tort 
de  récole  philologique.  Le  droit  prussien  et  le  droit  germaoico* 
romain,  au  contraire,  doivent  marcher  de  front  dans  Tétude 
arec  le  droit  romain,  c'est  le  principe  de  Técolc  philosophique. 
G*est  en  cela  que  Tauteur  la  déclare  supérieure  ù  Tautre.  Puis 
il  ajoute  :  «  L* étude  de  la  jurisprudence  ne  prospérera  que 
quand  les  professeurs  de  droit  seront  à  la  fois  philosophes 
et  praticiens.  Or,  les  juristes  philologues  méprisent  la  philo- 
sophie, et  s'inquiètent  peu  de  la  pratique.  » 

Die  Kirchcnverfassung  nach  I^hre  und  Recht  der 
Protestanten,  von  D'  Friedrich  Julius  Stahl,  o.  Prof. 
d.  Rechte  a.  d.  Universitœt  zu  Erlangen.  —  Erlangen, 
Verlag  von  Theodor  Rlœsing,  1840.  In-8'*dexiv-287p. 

Des  travaux  préparatoires  pour  la  dernière  partie  de  son 
ouvrage  sur  la  philosophie  du  droit,  et  les  cours  de  droit  ec- 
clésiastique professés  par  l'auteur,  l'ont  conduit  ù  une  étude 
approfondie  de  la  constitution  de  l'église  protestante.  Le  pré- 
sent ouvrage  est  le  résultat  de  cette  étude.  Précédé  d'une 
courte  introduction ,  il  se  divise  en  quatre  sections  :  Histoire 
de  la  donnée  fondamentale.  —  Ancienne  doctrine  constitutive 
(système  épiscopal).  —  Système  territorial.  —  Système  collé- 
gial. —  Principes  généraux  de  la  constitution.  — De  l'Église 
et  de  la  constitution  ecclésiastique  en  général. — Nature  et 
étendue  du  pouvoir  ecclésiastique  protestant.  — Sujet  du  pou- 
voir ecclésiastique.  — Relation  du  pouvoir  ecclésiastique  avec 
i'JÈglisL'.  —  Droit  du  souverain  sur  l'Église. — Primatic  ecclé- 
siastique (Majcstœtsrecht)  selon  la  doctrine  protestante.  -« 
—  Admissibilité  du  pouvoir  ecclésiastique  du  souverain  selon 
cette  doctrine.  —  Fondement  en  droit  et  nature  légale  de  ce 
pouvoir  en  Allemagne.  —  Constitution  sous  l'empire  de  ce 
pouvoir.  —  Consistoires.  —Préceptorat.  —  Communautés.  — 
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Vigiîse  protestante  sons  des  princes  dÉholîqiies.  A  la  Mrîte^ 
MtronTent  deux  appendices,  Tcm  cmnaeréàla  eonatitntioft 
épîacopde ,  Tantre  à  Texnnen  et  deux  ugf  rages  :  -—Geai-' 
BMDcemens  de  FÉglise  chrétienne  par  itothe.— Lftertcéee 
OÉtespar  Yinet. 

SaENCES  ET  ARTS. 

Des  principes ,  oa  philosophie  prenaière  par  L.  Dl 
Croasse.  — Paris,  1840.  L.  Hachette,  Kbraire.  In|H'. 
f  Amédée  Gratiot.  In-8"  de  227  p. 

Ce  qui  manque  au  commerce  des  hommes^  ebserre  M. 
Croussc,  ce  sont  des  points  de  conduite  certains,  des  principes; 
OiyeDdant  robseryation  ordinaire  nous  apprend  que  rien  n*cst 
si  eaaentiel.  Gomment  se  diriger,  en  eflbt,  avec  sécurité,  si  Ton 
n/B  sait  d*où  Ton  part  et  où  Ton  va.  Les  principes  sont  la  con- 
dition de  toute  existence,  de  toute  organisation  sagement  co- 
ordonnée. Chaque  individu ,  chaque  collection  d^ individus  ou 
espèce,  a  les  siens,  et  la  tâche  de  Tintelligencc  est  de  les  re- 
oonnaitre,  de  les  organiser  et  de  s*j  axer.  Pour  bien  corn- 
prendre  llionaaaDie,  il  faut  le  considérer  dans  les  diverses  situa- 
tions où  il  est  successivement  placé.  D'abord  scidct  isolé,  puis 
excommunication  avec  ses  semblables,  et  enfin  en  rapport  avec 
Dîen.  Cet  examen  de  Tauteur  montre  successivement  Tindi- 
▼idn,  Tétre  humain  et  Têtrc  universel  :  c'est  une  revue 
concise  de  tous  les  faits  humains,  sociaux  et  moraux.  U  ana- 
lyse et  constate  tous  les  besoins  légitimes  de  Thomme ,  tous 
ses  devoirs  et  fixe  tous  ses  droits,  mais  avec  une  sagesse  et 
use  sobriété  qui  indiquent  la  maturité  d'esprit  du  philoso- 
phe exercé. 

Essai  d'une  philosophie  sans  système,  ou  d'induction^ 
philosophiques  d'après  des  faits  généraux  et  non  con- 
testés, par  M.  Rognîat  aîné.  —  Paris,  chez  L.  Hachette. 
Impr.  de  Gros.  2  vol.  in-S""  de  432  et  509  p. 

Les  seuls  faiis  généraux  qui  peuvent  être  potées  dans  Toi^- 


icftatiott^  à  l<iiite  èfmpue  et  «n  toat  Hat,  fêwrwn  tftm  no$ 
erilès  intelleenielto  m  trovrcnt  sulfiiannait  déf tfpéasj 
ffBPWHfaacnC  à  r«tit«Mr  i»  pcinls  de  déptrt.  C'est  es  minai 
à^marts mMitfées que  )«  phîlovoplrfe  «  ini  parie  dlscvMtar 
eDe^même.  Qaoi  de  pin»  décourageant  pour  Tami  de  la  TéaM 
que  de  renconti^r  tant  de  9ig9$ême9  di?en  9e  combattant,  aa 
détraisant  les  uns  les  autres?  C'est  poimpioi  Taoteur  hmuA 
îtmt  esprit  de  système. 

L'expression  ^iif  géfUrmsstfum  tanU^hj  empl<7ée  aoae* 
eond  tîtrc,  ne  saoraH  présenter  d'éqniToqne  :  Taotcnr  sait  fM 
Inen  qu*îl  n'est  rien,  faits,  raisonnemens,  etc.,  qui  n'ait  èti 
contesté;  mais  U  suppose  qu*(m  ne  lui  conitite  p&imt  bt 
faits  généraux  qu'il  énonce  ;  il  n'a  rien  â  dire  à  eeox  qui  lai 
nieraient. 

Voici  maintenant  ce  qu'il  entend  par  la  méthode  d'oiaer- 
vatûm  et  d'inétuetion.  Il  est  des  faiis  qui  se  passent  hon  i$ 
nous;  il  en  est  qui  se  passent  an  fiotia-m^fiief.  Les  uns  et  Iti 
antres  sont  un  objet  d'obserration  de  la  part  de  notre  inteDî- 
gence,  soit  à  l'aide  de  nos  sens  et  de  nos  organes,  soit  par  la 
communication  intime  que  nos  facultés  ont  entre  elles;  e'eat 
ainsi  que  les  affections  de  notre  sensibilité,  les  actes  de  notre 
liberté,  etc.,  se  font  connaître  de  notre  intelligence,  qui  en 
garde  le  souvenir,  les  compare,  les  |uge. 

L'tnilicctiofi  n'est  autre  chose  que  l'obserTation  elle-même 
transportée,  alors  qu'elle  ne  peutaToir  lieu  directement,  à  des 
cas  analogues  a  ceux  qu'elle  a  reconnus.  Exemple  :  Thomme 
connaît  par  l'obscrration  sa  propre  intelligence  et  9es  autres 
facultés,  sans  qu'elles  changent  de  nature  ;  il  est  aisé  de  les 
étendre,  de  les  restreindre,  de  les  attribuer  à  d'autres  êtres  on 
existans  ou  simplement  possibles. 

C'est  par  une  conséquence  de  la  méthode  exclusif  ement  foi- 
Tie  par  l'auteur,  qu'il  écarte  de  sa  philosophie  on  asseï  grand 
nombre  de  questions  inutilement  traitées  jusqu'à  ce  }o«r,  et 
qu*il  serait  superflu  d'énnmérer  :  nous  disons  inutilement  ftiai- 
tées,  pnîsqu'on  ne  s'est  jamais  accordé  et  qu'on  ne  s'accordera 
jamais  sur  leur  solution.  H  reste  à  8'ad>8tenir  de  les  abordan 
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Savoir  igaorer  n'est  pas  une  médiocre  sdence  philosophique. 
L*ouYrage  débute  par  une  difitâon  des  faits  et  phéno- 
mènes qu'il  s*agit  d*étudier,  division  qui  ne  se  trouTe  pas  suffi- 
samment marquée  dans  d'autres  philosophies,  et  qui  est  cepen- 
dant essentielle  et  fondamentale.  Les  uns  sont  nécesêairei^ 
c'est-à-dire  dériyent  de  ceux  qui  procèdent  d'une  manière  in- 
variable, selon  les  lois  qui  leur  sont  propres.  Les  autres,  au 
contraire,  peuvent  être,  ou  n'itre  paSf  au  gré  de  l'agent,  de 
l'être'  quel  qu'il  soit,  auquel  ils  sont  dus.  Si  tout  s' enchaîne 
niemairement  et  se  troure  prédéterminé  d'avance,  à  quoi  boa 
la  philosophie  ?  Mais  quoiqu'il  y  ait  des  choses  prédétermi- 
nées d'avance,  s'il  en  est  qui  ne  le  soient  pas,  qui  puissent  itre 
ou  n'itre  poi,  alors  l'étude,  Unt  de  celles-ci  que  de  celles  qui 
sont  prédéterminées,  devient  assurément  fort  utile.  Ainsi,  il 
7  a  dans  le  monde  tantôt  nécessiiiy  tantôt  Uberii.  L'auteur 
ne  raisonne  donc  que  dans  l'hypothèse  qu'il  est  des  agens 
liire$.  Ce  qui  appartient  ù  la  nécenitiy  ce  qui  appartient  à  la 
Uberii,  formant  le  fondement  de  tout  le  monde  moral,  l'auteur 
étudie  d'abord  la  liberté^  ses  conditions,  les  facultés  et  attributs 
qu'elle  suppose  chez  l'être  qui  en  est  doué.  Il  l'étudié  se- 
lon sa  méthode,  c'est-ù-dire  chez  l'homme  seul;  car  où  l'étu- 
dier ailleurs?  Mais  il  généralise  tout  aussitôt  ses  notions,  et  les 
étend  par  induction  à  toute  nature  libre.  C'est  de  la  même 
manière  qu'il  en  use  partout.  C'est  ainsi  que  nos  propres  fa- 
cultés le  conduisent  à  traiter  en  général  de  Tintelligence  du 
sentiment,  la  volonté.  Tout  le  premier  livre  est  consacré  à  cette 
étude  des  êtres  en  général.  On  doit  y  remarquer,  comme  plus 
particulièrement  propre  à  l'auteur,  toute  sa  théorie  de  la  liberté 
non  seulement  dans  le  texte,  mais  encore  et  surtout  dans  deux 
notes  (B  et  M)  qui  sont  fort  essentielles.  £lles  ne  pouvaient 
entrer  dans  le  texte  ;  elles  y  sont  seulement  résumées,  quant  à 
la  uotion  générale  de  la  liberté  ;  mais  elles  sont  la  base  de  tout 
cequeM.Rogniat  dit  à  ce  sujet.  La  suite  des  chapitres  du  premier 
liTre  présente  le  sujet  de  chacun  d'eux  toujours  traité  d'après 
le  procédé  d'induction  et  de  généralisation.  Sans  entrer  dans 
leur  récapitulation,  on  dira  ici  que  les  trois  derniers  chapitres. 


—  5M  — 

où  l'auteur  parie  de  Vordre,  de  la  loi,  et  de  ses  diverses  espèces, 
méritent  une  attention  spéciale.  C*est  là  qu'il  établit  une  dis- 
tinction dont  il  fait  grand  usage  parla  suite,  entre  la  loi  propre 
à  la  nature  même  de  chaque  être,  et  la  loi  de  V ordre  de  choieê 
dans  lequel  ce  mvme  être  se  trouve  employé. 

Le  second  livre  traite  de  Tinfini  et  de  Dieu,  et  entre  à  ce  sup 
jet  dans  les  plus  amples  développemens. 

Le  troieième  et  le  quatrième  livres  parlent  de  la  nature 
propre  de  Thomme,  de  ses  facultés  physiques,  intcUectueUet 
et  morales.  L'exercice  de  ces  dernières  facultés  a  pour  auzi* 
liaire  nécessaire  V organisation.  Comment  l'âme  humaine, 
considérée  en  elle-même  et  hors  du  corps  auquel  elle  est  unie, 
a-t-elle  des  sensations,  des  perceptions,  des  pensées,  et  lamé* 
moire  de  toutes  ces  choses  ?  nous  l'ignorons.  Dans  sa  condition 
présente,  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  que  par  Tcntremise  de  l'or- 
ganisation et  se  trouve  par  conséquent  subordonné  à  ce  que 
peut  admettre  et  comporter  une  organisation  matérielle.  Le 
/at^  constant,  toujours  inévitable,  n'est  jamais  perdu  de  vue  par 
l'auteur.  Cela  posé,  l'auteur  étudie  Vhomme  organique,  doué 
de  sensibilité,  d'activité  ou  de  spontanéité  et  d'intelligence  ;  il 
démontre  comment  cette  organisation  le  sert,  et  aussi  ce  qu'elle 
exige.  On  peut  remarquer  principalement  la  définition  de  la 
perception,  ctlcséclaircissemens  auxquels  l'auteur  s'est  trouvé 
amené  sur  les  sensations  et  les  perceptions.  Le  principe  de  tous 
les  faits  de  la  vie  organique  de  l'homme,  ce  sont  ses  besoins  ; 
son  unique  mobile  est  l'amour  de  soi,  qui  suffit  û  toute  vie  pu- 
rement animale.  Cela  se  trouve  prouvé  surabondamment  dans 
une  digression  sur  les  animaux  qui  fait  le  sujet  du  chapitre  XII. 
Mais  ensuite,  en  ce  qui  concerne  l'homme,  il  faut  s'élever  à 
de  plus  hautes  notions,  et  le  considérer  comme  doué  de  rai- 
son et  de  moralité  ;  telle  est  la  matière  spéciale  du  quatrième 
livre.  Et  ici. revient  la  théorie  de  la  liberté  ;  car  la  raison  et  la 
moralité  ne  vont  point  sans  la  liberté.  La  liberté,  c'est  eu  gé-? 
néral  la  faculté  de  choisir  entre  plusieurs  volontés  qui  ne  sau- 
raient être  accomplies  simultanément,  parce  que  l'une  exclut 
l'autre.  L'auteur  s'est  attaché  avec  soin  à  bien  définir  ce  que 
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les  principes  qui  séparent  les  premières  d'avec  les  «utrcs,  elles 
distinguent  absolument  les  unes <des  autres. Enfin  il  étudie  dans 
les  lois  de  TintelligeDce  celles ^Ic  hiCertitude  ou  des  divers  Pa- 
gres -ùe  frohuAUité  de  nos  connaissances. 

Venons  enfin  au  litre  MÎxième.  Là,  les  lacuUés  proprm  àà 
rhomme  sont  mises  en  œuvre  dans  V ordre  de  ckaseê  qui  eûte 
réellement  sw  la  terre.  Li,  M.  Aogniat  traite  de  la  [ot  et  de  la 
religion  naturelle,  ot  de  leur  insuffisance  dans  la  oondîtioii 
présente  de  riuimanilé;  d'où  la  nécessité  d'une  loi  posiiivêf 
tant  sociale  que  religieuH.  La  lai  poêitice,  sociale,  c'est  à.  dca* 
hommes  qu'est  laissé  le  soin  de  l'établir;  de  là  les  inconvéniens 
que  chacun  conn^^  de  reste.  Malgré  ces  incoBTéaious,  la  so- 
ciété s'organise  et  sulisiste  ;  la  légalité  est  reconnue ,  et  l'boBnM 
peut  et  doit  être  homme  de  bien.  La  bonne  pbilosophie  con- 
siste ù  bien  apprécier  tout  cela.  La  difficulté  est  plus  graudft 
en  ce  qui  touche  la  religion.  L'auteur  étudie  les  faits  relatifs 
d^abord  à  la  religion  commune  de  tous  les  hommes^  et  ensuite 
aux  diverses  religions  positives  qui  se  sont  surajoutées  k  la 
rtiigion  naturelle,  et  lui  ont  trop  souvent  p^rté  préjudice^  M 
lieu  de  lui  prêter  secours. 

De  si  graves  questions  doivent  être  étudiées  dans  l'ouvragift 
mctne,  où  elles  sont  exposées  avec  le  plus  grand  soin,  et  to«* 
jours  avec  clarté.  On  voit  que  M.  Rogniat  s'est  surtout  proposé 
de  mettre  les  honuncs  en  bonne  harmonie,  malgré  leurs  dissi* 
drnccs  quant  aux  religions  posùtt>es  si  diversement  professées 
sur  la  terre;  de  les  appeler  partout  à  la  vertu  religieuse,  non 
moins  qu'à  une  tolérance  réciproque,  et  de  montrer  que  cel« 
seul  est  conforme  à  l'esprit  même  des  dogmes  positifs  da 
christianisme,  s'ils  sont  bien  compris,  et  si  sa  morale  est  pra- 
tiquée avec  intelligence  et  sagesse.  Il  ne  regarde  comme  in- 
compatibles  avec  la  bonne  harmonie  des  hommes  en  fait  der^ 
bgion,  que  deux  choses,  savoir,  les  mensonges  et  les  fraudes  dont 
la  religion  même  serait  le  prétexte;  et  cette  doctrine  toute  ré- 
cente, faite  pour  soulever  contre  elle  toutes  les  intelligences  rai- 
sonnables ,  selon  laquelle  il  ne  saurait  y  avoir  ni  religion  ni  pro- 
bité que  sous  l'empire  d*une  religion  pOMltve,  révélée  de  INcn. 
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M.  Rogniat  aîné  a  fait  suirre  son  ouvrage  de  quatre  opus- 
cules destinés  à  le  compléter  et  à  en  éclairer  certaines  parties. 
Le  premier,  de  3si  pages,  roule  sur  les  mensonges  en  matière 
de  faits  religieux,  et  en  particulier  sur  le  faux  miracle  de  saint 
Janrier  de  N  api  es;  le  deuxième,  de  ky  pages,  est  destiné  à 
combattre  ceux  qui  enseignent  que  la  loi  et  la  religion  natu- 
relles ne  sont  qu*un  système  plein  de  doutes,  d'inconséquences, 
et  d'absurdités;  le  troisième,  de  60  pages,  traite  de  la  logique 
et  de  la  grammaire  ;  le  quatrième,  de  aë  pages,  contient  quel- 
ques éclaircissemcns  sur  le  titre  et  Tobjet  de  V Essai. 

ConstîtutîoD  jde  Tunivers,  ses  conséquences  phîloso- 
plûques,  par  M.  Azaïs,  ouvrage  dédié  à  l'Académie  des 
Sciences. —  Paris,  1840.  Chez  Desessart,  éditeur. 
Impr.  de  Fain  et  Thunot.  In•8^ 

M.  Azaïs  a  touIu  faire  un  lirre  qui  exposât  ce  qu*il  y  a  de 
fondamental  dans  la  constitution  de  Tunivcrs;  son  ouvrage  ex- 
plique, avec  méthode  et  gradation,  Tordonnance  invariable  qui 
règle  la  mécanique  universelle,  et  pour  cela,  il  suit  le  prin- 
cipe universel  dans  la  production  graduelle  des  trois  grands 
faits  mécaniques ,  la  chaleur ,  la  pesanteur  et  Taction  chimi- 
que qui  embrassent  tous  les  faits  secondaires.  Entre  les  trois 
phénomènes  fondamentaux,  la  chaleur  et  la  pesanteur,  et  ceux 
que  produit  Faction  chimique,  il  existe  un  ordre  de  faits  qui 
appartiennent  en  commun  ù  toutes  les  grandes  masses  maté- 
rielles, à  tous  les  globes  stellaires  et  planétaires,  ce  qui  nous 
permet,  pour  cette  raison,  d'en  tracer  la  cosmologie  générale. 
Un  tel  ordre  de  faits  forme,  pour  ainsi  dire,  le  ciment  de  Tédi- 
fice  universel;  aussi,  ù  sa  place,  M.  Âzaîs  lui  a  consacré  un  at- 
tentif examen.  Dans  Tezposition  de  Faction  chimique,  Fau- 
teur s*est  surtout  attaché  à  expliquer  les  opérations  d*unc 
invention  nouvelle,  le  daguerréotype, 

.    Du  suicide,   de  Faliénalion  mentale  et  des  crimes 
contre  les  personnes,  comparés  dans  leurs  rapports  réci- 
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proques.  Recherches  sur  ce  premier  penchant  chez  les 
habitants  des  campagnes ,  par  J.  B.  Cazauvieilh.  — 
Paris,  1840.  Chez  Baillière.  —  Beauvais,  impr.de 
Moisand.  In-S**. 

Médecin  de  Thospice  civil  de  Liancourt,  M.  Cazau?ieilh 
s'est  attaché,  depuis  1827,  ù  recueillir  dans  les  campagnes  des 
faits  sur  les  suicides  antérieurs  ou  postérieurs  i\  cette  époque. 
Il  a  réuni  aussi  des  obseryations  faites  dans  d'autres  départe- 
mens,  tels  que  ceux  de  la  Gironde,  des  Landes,  de  la  Seine 
et  de  rOise.  Comme  partout  il  a  remarqué  dans  la  classe 
prÎTce  d'instruction  la  même  crédulité ,  la  même  défianœ , 
la  même  ayidité,  et  surtout  les  mêmes  préjugés,  il  a  conclu 
de  cette  conformité  de  penchans  que  ses  recherches  sur  les 
suicides  pourraient,  sans  trop  d^erreur ,  s'appliquer  à  la  gé- 
néralité des  habitans  des  campagnes.  L'auteur  distingue  trois 
espèces  de  suicide,  1*  les  hommes  qui  se  tuent  pour  des  mo« 
tifs  légers  et  imiaginaires,  qui  présentent,  sur  un  point  ou  sur 
une  série  d'objets,  une  aberration  mentale  très-appréciable ^ 
sans  altération  de  leurs  facultés  affectées  :  c'est  le  délire  de 
l'intelligence  ;  a*"  ceux  qui  conservent  toute  leur  intelligence , 
mais  qui,  pour  des  causes  plus  ou  moins  fondées,  éprouvent 
le  dégoût  de  la  vie,  de  rindifférencc  ou  même  un  certain  éloi- 
gnement  pour  les  personnes  qu'ils  devraient  chérir  ;  ils  ai- 
ment mieux  mourir  que  de  porter  secours  à  leur  famille  :  c'est 
le  délire  des  affections  ;  S*"  enfin ,  la  troisième  classe  se  com- 
pose de  ceux  qui  conservent  intactes  leurs  facultés  intellec- 
tuelles et  affectives ,  mais  qui  sont  entraînés  au  suicide  par 
une  impulsion  aveugle  qui  domine  leur  volonté.  C'est  le  dé- 
lire des  actions ,  ou  la  folie  raisonnante.  Toutes  les  sortes  de 
suicide  peuvent  se  rapporter  à  ces  trois  divisions. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Cazauvieilh  est  l'exa- 
men des  rapports  du  suicide  en  général ,  de  l'aliénation  men- 
tale et  des  crimes  contre  les  personnes.  Quels  que  soient  ces 
rapports,  l'auteur  est  loin  de  confondre,  comme  quelques- 
uns,  l'homicide  avec  la  monomanie.  Cette  question  de  tant 
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MrtMt  ponr  la  société  «st  traitée  par  lui  arectine  vérltiMto 
InpartialM. 

Des  Banques  en  France.  Nécessité  d*uiie  enquête 
ayant  de  renouveler  le  privilège  de  la  Banque  de  France. 
Avec  cette  épigraphe  :  «  II  n  y  a  que  peud*hommes  en 
France  qui  sachent  ce  que  c'est  qu'une  banque;  c'est 
une  race  à  créer.  (Napoléon,  séances  du  Conseil  d'état.)» 
— •  Paris,  chez  Guillaumin  et  comp.  éditeurs  du  Diction- 
MÎM  du  oommerce  et  des  narcbaBdisea.  Mat»  1840^ 

Ce  traTaîl  est  le  rcsmUait  tles  réflexions  avnenées  par  la 
fPrtMntation  du  projet  d«  loi  concernant  le  privilé]pe'de  laBath- 
qiM  4t  FraYice.  L'atiteur  sVm  attaché  à  ne  poin/t  eomhattre  te 
ifnavnrelleiitent  du  privilège,  maïs  à  di^montret  foppotttinKé 
d*«ne  enqul^i»  qui,  e»  éclairant  les  questions  sotderée»  par  ce 
pro)«t  àt  loi ,  eût  déterminé  elle-même  les  améliorations  dont 
Fiete  de  privilège  pouTaît  renfermer  le  principe. 

Bu  conséquence,  sans  traiter  la  question  an  fond,  il  a^  dans 
la  première  partie  de  son  travail,  exposé  rhistoirc  des  privi- 
lèges des  banques,  les  circonstances  dans  lesquelles  des  privi* 
léges  ont  été  concédés  et  la  manière  dont  ils  ont  été  considé- 
rés. C'est  un  tableau  historique  singulièrement  neuf,  que  cette 
rcfne  rapide  de  l'établissement  des  institutions  de  crédit,  pri- 
vilégiées, bien  entendu,  et  dans  laquelle  passent  sous  nos  yeux 
celles  de  Venise,  Gènes,  Amsterdam  ,  ilamboui^,  de  la 
Pnisse,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de  l'Ir- 
limde,  des  États-Unis  et  de  la  France,  avec  l'exposé  des  char^ 
ges  qui  leur  furent  imposées  lors  de  la  concession  ou  du  renou* 
Tellement  de  ces  privilèges,  en  échange  des  avantages  qu'elles 
en  retiraient,  et  notamment  aux  huit  époques  du  renouvelle- 
ment de  celui  de  la  banque  d'Angleterre  :  aussi  les  réflexions 
de  l'auteur  sont-elles  toujours  basées  sur  les  faits,  ou  plutôt  en 
riieortent  nécessairement^  et  de  plus,  sont  souvent  accompa* 
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l^es  de  citations  au  bas  desquelles  Tienaeat  se  plaeer  lis 
noms  les  plus  imposans  dans  l'histoire  politique,  depubMin 
ehiavel  jusqu'à  Napoléon, 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  démontrer  l'Innuffiiuncic 
des  institutions  de  crédit  en  France,  et  la  nécessité  de  lespnn 
pager.  Ici  ce  sont  encore  des  faits,  et  plus  eiKore  des  chiffres 
sur  lesquels  reposent  les  raisonnemens  de  l'auteur.  Ils  toat 
trop  nombreux,  trop  resserrés,  pour  pouvoir  se  prêtera  une 
analyse.  Nous  en  extrairons  les  faits  principaux. 

«r  La  statistique,  dit  l'auteur,  prouve  que  la  France  possède 
trois  fois  plus  d'espèces  métalliques  que  l'Angleterre,  et  sis 
fois  plus  que  les  États-Unis.  Pareillement  l'Espagne  et  l'Italie 
en  possèdent  proportionnellement  plus  que  la  France,  en  l'ai- 
son  luversc  delà  prospérité  matérielle  de  ces  diverses  contréea. 
On  évalue  à  3  milliards  environ  la  quotité  du  numéraire  ^pie 
possède  la  France,  de  900,000,000  à  1  milliard  celle  du  numé- 
raire de  l'Angleterre,  et  à  5oo  millions  au  plus  la  somme  du 
numéraire  des  États-Unis.  £n  revanche,  la  circulation  du  par 
pier  aux  États-Unis  est  de  près  de  onic  cents  millions,  e'eal-' 
à-dire  du  double  du  capital  métallique  de  ce  pays  ;  en  Angle» 
terre,  de  plus  d'un  milliard,  c'est-ji-dire  d'une  somme  au  moins 
égale  à  celle  de  son  numéraire;  et  en  France,  d'environ  iSoà 
180  millions,  c'est-à-dire  du  vingtième  ù  peu  près  de  son  ca- 
pital métallique.» 

«  La  France  absorbe  donc  en  pure  perte  l'intérêt  de  tout  oe 
qu'elle  possède  en  râleurs  métalliques  de  plus  que  l'Angle- 
terre  et  les  Ëtats-Unis  ;  car,  de  ce  que  ces  pays  ont  moins  de 
numéraire  que  la  France,  il  ne  s'en  suit  nullement  qu'ils  fas- 
sent moins  d'opérations  industrielles  et  commerciales.  Le  con- 
traire est  démontré.  Voilà  donc  la  France  qui  sacrifie  sa  pro- 
spérité réelle  à  la  ruineuse  $ati$ faction  d'entasser  des  lingots.» 

«  £t  maintenant  supposons  que  la  France,  par  le  dévelop- 
pement d'un  bon  système  de  crédit,  pût,  comme  les  États- 
Unis,  avec  5oo  millions  de  numéraire,  satisfaire  à  tous  ks 
besoins  de  sa  circulation,  il  est  clair  qu'elle  serait  défrayée  de 
l'intérêt  de  a  milliards  5oo  millions  de  capital,  c'est-à-dire 
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dVoTiroA  135  millions  de  rente.  Supposons,  s'il  le  faut,  qu'elle 
allflt  moins  loin  que  les  États-Unis,  et  qu'elle  réduisît  son  ca- 
pital métallique  seulement  ù  un  milliard,  chiffre  correspon- 
dant,  supérieur  môme  u  celui  de  TAngleterre,  ce  serait  en- 
core pour  elle  une  économie  d'enyiron  loo  millions  par  an.» 

«  Cherchez  des  modifications  possibles  au  budget  de  l'État. 
Vous  n'en  trouverez  pas  assurément  qui  soient  susceptibles 
de  présenter  un  semblable  résultat.  Vous  deyîez  dès  lors  ap- 
précier toute  l'importance  de  la  question  qu'il  s'agit  de  tran- 
cher aujourd'hui,  à  l'occasion  du  rcnouyellement  dupriyilége 
de  la  Banque  de  France.  Si  nous  employons,  pour  les  besoins  . 
de  notre  circulation,  un  capital  métallique  de  trois  milliards, 
et  si  l'exemple  des  peuples  plus  ayancés  que  nous  atteste 
que  nous  pourrions  nous  borner  à  l'emploi  d'un  milliard,  et 
que,  par  conséquent,  nous  gaspillons  chaque  année  l'équiya- 
lent  d'un  reyenu  de  lOo  millions,  que  ne  paye  point  l'étranger, 
et  qui,  par  conséquent,  fait  pencher  en  fayeur  de  l'étranger  la 
balance  commerciale.  —  C'est  comme  si,  chaque  année,  nous 
perdions  la  propriété  de  dix  chemins  de  fer  tels  que  ceux  de 
Saint-Étienne,  de  Saint-Germain  ou  de  Versailles.» 

«  Eh  bien  !  disons-le  hautement,  le  but  des  banques  est  d'a- 
mener successivement  l'état  de  la  circulation  monétaire  du 
pays,  à  ce  point  qu'il  puisse  s'affranchir  d'un  tel  impôt.  Ce 
sont  les  banques  qui  ont  exonéré  4' Angleterre  et  les  États- 
Unis  d'une  charge  analogue.  Ce  sont  les  banques  qui,  dans 
les  limites  de  la  raison  et  de  la  prudence,  doivent  en  exonérer 
la  France.  » 

Quoique  cet  opuscule  ait  été  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, on  peut,  en  toute  assurance,  l'attribuer  ù  un  homme 
profondément  versé  dans  la  matière  ;  on  voit  qu'il  en  sait  plus 
qu'il  n'en  dit,  et  qu'il  a  par  devers  lui  des  renscigncniens  bien 
autrement  précieux.  Du  reste,  l'auteur  annonce  lui-môme  un 
autre  ouvrage  de  finances  dans  lequel  il  se  trouvera  sans 
doute  amené  à  trvter  de  nouveau  la  question.  Cette  espèce 
de  protestation ,  faite  dans  la  forme  la  plus  convenable,  si  elle 
n'a  pas  eu  un  résultat  immédiat,  a  du  moins  éclairé  ro)>inion 
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publique  sur  une  question  à  laquelle  se  rattache  tout  le  crédit 
public  en  France^  et  même  en  Europe,] . 

De  la  liberté  commerciale,  du  crédit  et  des  Banques, 
avec  projet  d*unc  banque  générale  du  crédit  et  de  T  in- 
dustrie, parL.  B.  Gastaldi.  —  Turin,  1840.  In-S*"  de 
320  p. 

Ce  liyre  est  divisé  en  deu^  parties:  la  première  est  consa->  ' 
crée  à  Texposilion  des  principes  généraux  de  l'économie  poli- 
tique f  la  seconde  établit  les  plans  d*une  banque  générale  du 
crédit  et  de  l'industrie  ;  nous  allons  les  analyser  toutes  deux. 
Le  point  de  départ  de  l'auteur  est   l'intérêt  général  d'une  ga- 
rantie de  la  continuité  du  travail.  Ce  principe  posé,  il  re- 
cherche quels  peuvent  être  les  moyens  pour  encourager  l'in- 
dustrie nationale;  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  résulter; 
les  remèdes  à  opposer  à  ces  inconvéniens,  et  enfin  il  arrive  & 
discuter  la  question  si  grave  des  systèmes  prohibitifs  et  de  la 
liberté  commerciale.  Dans  ce  chapitre,  les  réglemens  des  an- 
ciennes maîtrises  et  jurandes  sont  passés  en  revue,  et  malgré 
les  avantages  réels  qui  en  résultaient,  malgré  l'espèce  de  so- 
lidité ,  de  garantie  en  faveur  des  nationaux  que  peut  leur  as- 
surer le  système  protecteur  ,  l'auteur  n'hésite  point  à  se  pro- 
noncer pour  la  liberté  commerciale.  Passant  ensuite  à  l'examen 
des  besoins  réels  communs  aux  diverses  branches  de  l'indus- 
trie et  à  l'importance ,  parmi  ces  besoins ,  de  l'argent  et  du 
crédit,  M.  Gastaldi  aborde  avec  une  fermeté  que  lui  donne  la 
connaissance  précise  des  faits  et  des  divers  systèmes  de  crédit 
la  question  dillicile  des  banques,  des  avantages  qu'en  retire  le 
commerce  et  de  la  forme  qui  lui  semble  en  promettre  la  plus 
grande  masse;  question,  du  reste,  ù  laquelle,  ainsi  que  nous  le 
disions  plus  haut ,  est  consacrée  tout  entière  la  seconde  par- 
tie de  son  yolumc.  L'étude  des  précédons  est  toujours  une 
autorité  imposante ,  car  elle  est  l'expérience  elle-même;  aussi 
l'auteur  passe  en  revue,  et  examine  tour  autour,  les  systèmes 
des  institutions  de  crédit  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  préoccupé  le 
plus  l'attention.  Les  banques  publiques  de  l' Angleterre ^  des 


ÉMs-Unis ,  et  de  la  France ,  pois  la  caisse  générale  en  com- 
merce et  de  rindostrie  de  Paris,  celle  de  Talencîennes,  ceïïe 
de  Marseille,  Tassociation  de  rOmniam,  et  enio  les  baiMpes 
pobliqnes  de  la  Belgique  et  de  la  Grèce. 

Des  banques  commerciales,  Fauteur  passe  à  cdles  du  crédit 
foncier,  et  à  celles  de  Taleurs  mobilières,  autrement  dites 
Mont-de-Piété ,  et  dogt  il  analyse  l'organisation  en  Italie,  en 
Pologne ,  en  Belgique  et  en  France.  Après  aroir,  dans  cette 
première  partie ,  démontré  fimportance  du  crédit  et  son  ac- 
tioil  sur  le  progrès,  non  pas  seulement  de  nndustrie,  mais 
mtme  de  la  cÎTilisation,  M.  Gastaldi  expose,  dans  la  seconde, 
le  projet  d'une  banque  générale  du  crédit  et  de  l'industrie, 
ayant  pour  objet  leur  plus  grand  déreloppement.  H  serait 
trop  long  de  suiyre  Tauteur  dans  cet  exposé  ;  nous  en  aurons 
dit  suffisamment  sur  ce  plan,  en  indiquant  ses  principales  diri- 
sions,  dont  chacune  se  rapporte  à  la  spécialité  des  opérations 
à  laquelle  elle  est  consacrée;  i*  caisse  foncière;  3*  caisse 
commerciale  ;  5*  caisse  de  rirement  et  d'escompte;  4*  caisse 
d'épargne  et  de  préToyance  ;  5*  caisse  de  dépôts  et  consigna- 
tlons.  Il  pense  que  la  réunion  de  ces  dirers  senrices  et  la  mu* 
tualité  de  leur  appui  donnerait  à  l'établissement  quil  propose 
une  force  de  cohésion  et  d'unité ,  éminemment  faTorable  au 
succès  de  chacune  de  ses  branches.  La  publication  de  ce  liyre 
à  Turin ,  comme  celle  de  la  savante  statistique  du  Piémont , 
nous  sont  une  preuTC  nouTclle  de  l'intérêt  qu'inspire,  dans  le 
nord  de  l'Italie,  l'étude  des  sciences  économiques. 

Du  traitement  médical  et  préservatif  de  la  pierre  et  de 
la  gravelle  arec  un  mémoire  sur  les  calculs  de  Cystine 
par  le  docteur  Ciriale.  —  Paris,  1840.  Chez  Crochard 
et  comp.  libraire.  Impr.  d'Âmédée  Gratiot.  In-8*  de  xi- 
452  p. 

SI  quelqu'un  a  le  droit  de  parler  de  cette  maladie  et  de  po- 
ser les  règles  du  traitement  destiné  à  la  combattre,  c'est  à  coup 
sûr  M.  Cifiale,  qui  doit  à  de  si  beaux  succès  la*  réputation 
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méritée  dont  il  jouiL  Déjà  dans  un  traité  de  l'aiTectien  calou- 
leuse,  il  a  épuiâé  tout  ce  qui  a  rapport  aux  maladies  appelée» 
irulgairement  grayelle  et  pierre,  considérées  dans  leurs  causes» 
leur  formation^  leur  déycloppement,  les  eiXcts  qu'elles  détail 
minent  en  réagissant  sur  réconomie  animale,  et  la  maaîèm 
dont  on  doit  les  attaquer  chirurgicalcment^  du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas.  Aujourd'hui,  M.  Civiale  s'occupe 
du  tjraitement  médical  qu'on  doit  employer  tantôt  d'une  ma- 
nière exclusive,  et  tantôt  concurremment  avec  les  ressources 
de  Tart  chirurgical»  dont  il  facilite  l'application  et  assure,  le 
succès.  Il  se  propose  donc  :  i°  de  Caire  connaître  les  ressoupoee 
de  la  médecine,  lorsque  La  maladie  calculeuse  est  encore  se«a 
la  forme  de  gravelle,  ou  qu'elle  n'a  pas  prid  asses  de  dcvelop» 
pement  pour  nécesi^iter  l'intervention  de  la  chirurgie  ;  2*  d.*e&*^ . 
poser  la  conduite  ù  tenir  quand»  par  sa  situation  ou  son  Te» 
lume,  la  pierre  est  inaccessible  à  la  puissance  des  procédèe 
chirurgicaux  ;  3*  d*énumérer  les  moyens  qu'on  doit  cmployei 
après-  que  l'opération  a  été  faite  pour  prévenir  le  retour  de  la 
maladie,  et  combattre  la  disposition  du  sujet  à  redevenir  caL* 
culeux  ;  4°  enfin  d'apprécier  la  portée  de  certains  moyens  chir 
miques  et  pharmaceutiques  auxquels  on  attribue  la  propriété 
de  fondre  ou  de  disgréger  la  pierre,  et  celle  de  quelques  eau* 
minérales  sur  lesquelles  on  cherche  à  appeler  l'attention  publi-» 
que,  en  les  présentant  comme  douées  du  même  pouvoir. 

Erdkunde.  (Géologie.)  Ein  Yersuch  den  Ursprung  der 
Erdc  u.  ihre  alimaehl.  Umaenderung  bis  auf  den  hcutj. 
Tag  mit  naturiwssenschaftl.  Nothwendigkeit  aus  der 
Nebelhypothese  des  Laplace  m  folgern.  Nacbtrœgliche 
Bcarbeitung  e.  œff.  Vortragjee  geh.  im  k.  Naturalien^ 
Kabinet  m  Dresden  ¥on  Dr.  A.  PeUholdt.  —  Leipsûg» 
Verlag  von  J.  J.  Weber,  1840.  ln-8'  de  x-253  p. 

Ce  traité  de  géologie  repose  sur  l'hypothèse  do  Laplace  tst 
lativcmcnt  au  système  du  monde*  Après  une  courte  introduis* 
tion  dans  laquelle  l'auteur  examine  ce  que  c'est  que  la  géologie, 
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UHiehe  en  quelques  ipoU  ans  Aèoriei  géologiques  anciennes 
ot  modernes,  et  parle  de  Moïse  comme  gèologoe,  on  arriTe  A 
Touirrage  principal.  La  formation  dft  notre  g^obe  est  diTÎsèe  en 
qnatre  périodes.  La  première  période,  d*après  Laplace,  estcon* 
èaorée  au  passage  de  notre  planète  de  l'état  gaieuz  à  Tétat  li* 
quMe.  La  seconde  comprend  le  refroidissement  de  Tatmosphère 
et.de  la  surface  du  globe  incandescent.  C'est  à  cette  période 
que  l'auteur  rapporte  les  déchirures  de  la  croûte  terrestre  et 
Texpansion  du  granit.  La  troisième  période  est  subdivisée  en 
deux  sections,  dont  la  première  comprend  les  formations  de 
sel  marin,  de  gypse,  sel  gemme,  argile,  schiste  argileux,  granit 
gtaTeleux,  et  le'dégagement  de  l'acide  carbonique.  A'  cette 
•ection,  l'auteur  assigne  la  première  apparition  de  plantes  et 
d'animaux,  les  formations  de  porphyre,  de  granit  diallagi- 
qse  et  analogues,  et  de  basalte,  et  enfin  la  cessation  de  l'action 
plutonienne.  La  seconde  section,  sous  l'empire  d'an  refroidis* 
sèment  continuel  et  d'une  augmentation  croissante  de  densité 
du  noyau  terrestre,  comprend  les  Tolcans,  les  tremblemens  de 
terre,  les  trachytes,  lates,  etc.,  les  déluges,  et  enfin  l'appari-* 
lion  de  l'homme  sur  la  terre.  L'auteur  regarde  l'aotÎTité  des 
Tolcans  comme  presque  anéantie,  et  cette  période  comme  le 
prélude  de  Tétat  actuel  de  la  terre.  Ainsi  la  quatrième  période 
est  celle  des  temps  historiques,  l'auteur  la  consacre  tout  en- 
tière à  l'examen  deschangemens  partiels  qu'a  subis  notre  globe, 
des  proportions  de  ses  élémens  généraux  et  de  leur  influence 
sur  les  réyolutions  organiques.  A  celte  période  se  trouTe  réuni 
le  coup  d'œil  général  sur  l'âge  des  diverses  formations  et  l'a- 
perçu des  causes  de  ces  formations.  Enfin,  après  quelques  dé- 
tails sur  les  changemens  que  la  yie  des  animaux  et  des  plantes 
ont  apportés  dans  la  constitution  physique  de  la  terre,  l'auteur 
conclut  que  nous  sommes  considérablement  éloignés  de  toute 
réYoliition  générale.  A  la  suite  de  l'ouTragc  se  troure  un  ap- 
pendice qui  tient  plus  de  la  moitié  du  Tolumc,  ce  senties  notes 
du  corps  du  traité,  à  proprement  parler;  mais  ces  notes,  l'au- 
teur leur  a  donné  une  grande  extension,  dans  le  but  d'expli- 
quer une  foule  de  détails  qui  ne  sont  qu'effleurés  dans  la  théo- 
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rie,  et  auissi  de  donner  un  fondement  plus  solide  à  quelques 
objets  importans  sous  le  rapport  géologique  ;  Tappendice  peut 
donc  être  regarde  comme  le  complément  de  la  théorie.  En 
effet,  l'auteur  s'y  liyre  à  des  détails  sur  la  manière  dont  se 
sont  formées  les  diverses  couches  terrestres,  sur  le  mouvement 
des  grandes  eaux,  sur  les  animaux  existant  dans  les  dépôts  de 
ces  eaux,  et  à  des  discussions  plus  étendues  sur  l'âge,  et  les 
variations  des  formations.  A  la  fin  du  volume  se  trouve  un  ta- 
bleau* destiné  à  expliquer  les  diverses  relations  des  chaînes 
plutonienncs  et  volcaniques  avec  les  formations  neptuniennes. 

Description  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu  en 
fonte  de  fer  et  des  projectiles  à  la  fonderie  de  Liège,  par 
le  général  Huguenin  ,  ex-directeur  de  la  fonderie  de 
Liège;  traduit  du  hollandais  par  le  capitaine  d'artillerie 
Neuens.  —  Bruxelles,  Société  typographique  belge, 
Adolphe  Wahlen  et  comp.  1839.  ln-8'  de  xxi-288  p. 
avec  un  grand  nombre  de  planches. 

L'introduction  est  consacrée  ù  une  notice  historique  con- 
cernant les  bouches  ù  feu  en  fonte  de  fer,  et  aux  causes  qui 
ont  fait  douter  autrefois  de  la  possibilité  de  leur  résistance  à 
un  long  service.  L'auteur  commence  par  donner  une  descrip- 
tion des  diverses  espèces  de  minerais  de  fer  et  de  leur  prépa- 
ration mécanique,  puis,  après  s'être  occupé  des  hauts-fourneaux 
servant  à  opérer  la  conversion  des  minerais  en  fonte  de  fer, 
il  passe  à  la  mise  au  feu,  au  premier  chauffage  et  ù  la  conduite 
d'un  haut-fourneau,  à  la  fonte,  et  à  l'argile  et  au  sable  néces- 
saires au  moulage.  Il  parle  ensuite  des  modèles  et  châssis 
pour  le  moulage  en  sable  des  bouches  ù  feu,  du  moulage  des 
grands  corps  de  révolution,  des  fourneaux  ù  réverbère  pour 
la  fusion  du  bronze  et  pour  celle  de  la  fonte,  des  briques  ré- 
fractaires,  des  houilles  convenables  pour  le  fourneau  à  réver- 
bère, du  chargement  des  fourneaux  à  réverbère  et  fusion,  de 
la  fosse  et  du  placement  des  moules,  de  la  réunion  des  châssis 
partiels  et  du  coulage.  Suivent  des  détails  sur  les  dispositions 


M&cMiiques  pour  le  forage»  sur  le  perçage  de»  lumibree,  sw 
I»  visite  et  TépreuTe  des  boudies  à  fieu  neures  en  faute»  et  sur 
jyi^ioiâe  des  grains  aux  eaooiis  eo  foute.  L'auteur  donne  aosai 
des  observations  coocemant  le  moulage  et  le  coulage  des 
booibes»  des  obus»  des  grenades  et  des  boulets»  comme  le  sa- 
ille», k  fonte»  les  fourneaux»  les  hauts-fourneaux  et  les  coupe- 
luts*  Il  termine  en  décriyant  les  fourneaux  à  réTerbère»  les 
gjbbMS  et  châssis  pour  le  moulager  des  projectiles,  le  moulage 
4ef^  projectiles»  la  préparation  des  noyaux  pour  projectiles 
mana^  le  eoulage  et  la  Tiske  das  projectiles» 

LUTÉRATURC  ANCfCfNE. 

Dr  iteralis  âpiid  Homerum  dissertatio  script&craatioiM 
nxTt  philofl.  etc.  a  Godefredo  Hermaono  ttieol.  et 
pUlM.  etc.  D.  V.  Martii  a  1840.  — Upsiae,  typiaStSH 
i^typogr.  Acad.  In-4*  de  30  p. 


Dans  cette  thèse»  M.  Hermann  soumet  à  une  analyse  cri- 
tifitt  le»répétitions  plus  ou  moinsconsidérables  qu'on  remarque 
éftDS  Bomère.  Selon  le  savant  professeur»  la  question  contro- 
versée» qui  concerne  lu  composition  des  poèmes  homériques» 
ftM  bien  peu  ayancée  par  ceux  qui  ont  £adt  remonter  à  la  plus 
havte  antiquité  Tart  d'écrire  sans  lequel  ces  poèmes  n'auraient 
piL  être  composés.  Que  T usage  des  lettres  ait  été  inconnu,  à 
cette  époque,  cela  ressort  non  seulement  du  silence  de  ces 
p^tes  sur  l'écriture  (  car  il  est  inutile  de  citer  les  (ntuona  \ùyfm 
daPkiQetus  dans  l'Iliade),  mais  encore  de  toute  la  nature  de 
Taocienne  poésie  épique.  La  forme  et  la  liaison  des  pensées» 
le  discours  arrangé  pour  le  nombre»  l'additiou  de  certains  mots 
comme  ornement»  la  répétition  de  plusieurs  passages»  tout  en 
Httmot  prouve  avec  éyidence  que  ces  poèmes  étaient  faits  pour 
êlreenteodus  et  non  pour  être  lus.  Après  avoir  déreloppé  celte 
opinion»  M.  Hermann  passe  en  revue  tous  les  passages  d'Ho* 
mèee  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  brochure  se  termine 
par  1»  nom  des  trente-six  récipiendaires^  comme  docteurs  en 
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philosophie,  ayeo  le  currieulum  viiœ  de  cbacuo  d'eux.  Il  ot 
d*usageea  Allemagne,  toutes  les  fois  que  de  nouTeaux  docteun 
sont  reçus,  que  le  professeur  fasse  une  thèse  qui  est  imprimée  ans 
fjrais  de  l'unlTersité,  et  qui  contient  une  courte  biographie  de 
chacun  de  ces  docteurs. 

De  Chryse  insula  et  dea  in  Philoctete  SophocHs.' 
Scripsit  Carolus  Bertholdus  Heinrich  ÂA.  LL.  Mag» 
Phil.  Dr.  —  Bonnae  ad  Rhenum,  apud  Adolphnm  Mar» 
cum.  1839.  In-8»de32p. 

Pendant  l'expédition  des  Grecs  contre  Troie,  Philoctete,  en 
cherchant  dans  une  ile  un  autel  consacré  à  Chryse ,  fut  blessé 
par  un  serpent  et  de  là  exposé  dans  l'ile  de  Lemnos.  Tous  les 
écrifains  qui  ont  rapporté  cette  histoire  sont  d'accord  sur 
le  fait;  mais  ils  yaricnt  d'opinions  sur  le  lieu  où  fut  blessé 
Philoctete  et  sur  la  divinité  cherchée  par  ce  dernier.  Le 
théâtre  de  cet  événement  est  placé  par  les  historiens  en  quatre 
endroits  dilTérens  :  ce  sont  les  îles  Chrysty  Nea^  Lemnos  et  Té^ 
nédoê.  M.  Heinrich  compare  entre  elles  ces  quatre  opinions, 
et  se  décide  eu  faTcur  do  l'ile  ChrysCf  après  avoir  prouvé 
que  cette  ile  et  Nea  étaient  la  même  et  après  avoir  réfuté 
les  écrivains  qui  mettaient  en  avant  Lemnos  et  Ténédos. 
Venant  ensuite  à  la  divinité  qui  portait  le  nom  de  CAryie, 
l'auteur  prétend  qu'on  aurait  tort  de  vouloir  reconnaître 
Minerve  sur  les  vases  où  Chryse  se  trouve  représentée.  Deux 
peintures  en  effet,  à  défaut  d^autres,  viennent  confirmer  To* 
pinion  de  M.  Heinrich.  L'une  d'elles  représente  Hercule, 
portant  des  offrandes  ù  Chryse,  peinture  publiée  et  cxpli* 
quée  pour  la  première  fois  par  L'hdcn  (Act.  histor.  philoL 
Âcad.  lilter.  Boruss.  aa.  i8o4-i9ii,  p.  63,  sqq.  ),  et  en* 
suite  par  M.  Millingen  (Pictur.  vase.  Grœc.  tab.  li)  ;  l'autre 
peinture  représente  Philoctete,  au  moment  où  il  est  blessé 
près  de  l'autel  de  Chryse  (  Millingen.  tab.  l.  )  La  déesse^ 
dans  les  deux  cas,  quoique  portant  diflérens  ornemens,  man- 
que entièrement  des  insignes  de  Minerve,  tels  que  le  casquet 
la  lance  ei  Tégide*  L'auteur  de  la  dissertation  pense,  d'après 
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cela,  que  Chrjse  est  plutôt  une  ancienne  diyinité  des  StntieSf 
peuples  de  la  Tbrace,  qui  dès  les  temps  les  plus  reculés  ha- 
bitaient non  seulement  une  partie  de  la  Thrace,  mais  encore 
rtle  de  Lcmnos,  où  ils  ayaient  trouyé  des  mines  d'or,  éréne- 
ment  en  mémoire  duquel  ils  adoraient  une  diyinité  protec- 
trice sous  le  nom  de  Cliryse.  C'est  ainsi  que  M.  Heinrich 
explique  Toriginc  historique  de  cette  dénomination  qui  a 
exercé  si  souvent  la  critique  des  éditeurs  de  Sophocle.  La 
brochure  se  termine  par  quelques  pages  de  notes  et  de  cita- 
tions qui  renvoient  ù  la  dissertation  clle-mOme. 

Die  Yerdœchtigungen  Euripideischer  Verse  beleuchtet 
und  in  den  Phœnissen  und  der  Medea  zuriickgewiesen 
von  C.  F.  Firnhaber.  —  Leipzig,  1840.  In  derHahQ* 
schen  Yerlags-Buchhandlang.  In-8^  de  x-202p.  10  gr. 

C'est  aux  doutes  nombreux  élevés  par  la  critique  moderne 
sur  l'authenticité  des  vers  d'Euripide,  que  le  présent  ouvrage 
doit  son  existence.  La  critique  philologique  est  aujourd'hui 
partagée  sinon  en  deux  camps,  du  moins  en  deux  écoles  dont 
les  procédés  sont  tout  difTérens.  L'une,  née  de  "^^'alckcnaer,  re- 
pousse des  ouvrages  d'£uripide  quantité  de  vers,  de  tirades,  et 
même,  outre  Rhésus,  des  pièces  entières;  l'autre,  plus  sobre  de 
retranchemens,  cherche  à  nous  retenir  sur  la  pente  où  nous  en- 
traîne la  première,  c'est  l'école  dogmatique  à  laquelle  se  rattache 
l'auteur.  A  "Walckcnacr  commence  une  nouvelle  époque  pour 
les  travaux  critiques  sur  Euripide.  L'édition  des  Phéniciennes 
fait  oublier  tous  les  travaux  qui  l'ont  précédée,  excite  l'émula- 
tion des  savans,  et  tous  se  pressent  sur  celte  voie,  tellement 
que  treize  ans  après,  en  1768,  Walckcnaer  déclare  dans  la 
préface  de  l'édition  d'Iïippolyte  qu'en  ce  court  inter\'alle  on  a 
plus  fait  pour  Euripide  qu'en  l'espace  entier  des  deux  siècles 
précédons.  "Walckenaer  ouvrait  le  premier  au  scepticisme  de 
la  critique  une  carrière  plus  libre  et  plus  étendue.  Ses  doutes 
ne  s'attaquaient  point  à  des  expressions  isolées;  mais  à  des  vers, 
ù  des  tirades  entières.  Ce  fut  lui  qui  répandit  partout  les  se- 


menées  de  l'incrédulité,  semences  cpie  ses  successeurs  empres- 
ses  n'ont  point  laissé  perdre*  Mais  il  «rait^u  s'arrêter;  c'est  oe 
c^ue  ne  surent  point  ceux  qui  suirirent  son  exemple.  Depuis 
s'élevèrent  d'autres  érudits  plus  circonspects  et  plus  attachée  au 
dogmatisme  :  Richard  Porson  et  Gottf.  Hermann,  en  dat«  les 
premiers  de  la  critique  moderne,  loin  de  continuer  leurs  pri^ 
décesseurs  et  de  souscrire  ayeuglément  à  leurs  décisions,  re- 
commencèrent eux-mêmes  l'épreuTe.  Les  Phéniciennes  de 
Porson,  dans  lesquelles  il  rejette  une  bonne  part  des  correc- 
tions de  Walckenaer,  sont  un  monument  de  Tindépendance  de 
sa  critique,  et  Hermann  a  fait  Toir  au  sujet  de  la  Médée  com- 
bien il  était  peu  d'accord,  en  fait  de  principes,  avec  U  critique 
d'Elmsley  ;  mais  c'est  surtout  à  l'occasion  de  l'Iphigénie  en 
ÂuHde  qu'il  a  témoigné  de  son  éloignement  pour  une  critique 
trop  portée  à  user  de  ceyague  argument  :spttrttMefset?tdel«ir, 
et  qui  condamne  en  dernier  ressort  sur  le  hasard  d'une  ressem- 
blance des  passages  differens,  quant  au  reste,  pour  le  sens  et 
pour  la  pensée.  Au  milieu  de  cette  lutte  de  l'école  dogmatique 
et  de  l'école  sceptique,  on  oublia  de  remonter  aux  principes, 
et  de  s'entendre  pour  les  établir.  Ceux  mêmes  appelés  à  cette 
mission  par  leurs  travaux,  les  éditeurs  d'Euripide  complet  gar- 
dèrent le  silence  ;  ou  bien,  comme  Matthias,  ils  prêtèrent  une 
oreille  complaisante  aux  doutes  d'autrui,  ou,  comme  Bothe  et 
L.  Dindorf,  ils  renchérirent  sur  leurs  prédécesseurs,  ou  enfin, 
comme  Pflugk,  ils  différèrent  l'épreuve  jusqu'à  l'achèvement 
de  leur  édition.  Cependant,  en  général,  le  nombre  de  critiques 
circonspects  l'emportait  encore;  et  voici,  dit  M.  Firnhaber,  que 
Hartung  vient  de  lancer  un  nouveau  brandon  de  discorde. 
Euripidis  Iphigenia  xnÀulide.  ree.  J.  À.  Hartungus,  Pra^ 
mittuntur  de  Euripidis  fabularum  interpolatùme  disputa^ 
tiones  duœ.  Erlangœ,  1837;  tel  est  le  titre  de  son  ouvrage. 
Sans  songer  au  salutaire  unih  «tocv,  il  va  plus  loin  que  tous 
ses  prédécesseurs.  On  suspectait  jusqu'ici  a5  vers  des  Phéni- 
ciennes, il  en  enveloppe  cent  autres  dans  la  même  pro- 
scription. Yalckenaer  avait  exercé  sa  critique  sur  quelques 
morceaux  bien  précisés,  ici  M.  Hartung  laisse  de  côté  d'in- 
I.  39 


«oaibnUeg  fëm^geê  qo'H  lifve  aux  toivmK  At  k  ciiliqaft. 
Uésos  ■'VMt  jusqu'à  ce<j)cur  Mrnlèék  ràipeoC,  «t  Vofà  n'iOMÎt 
ODteie  pas  'ééenLer;  atii«iif4*àui«e  ii'«0C  ^liH-seiiieBieBt  &1m- 
rHH,  iiHiv  aiiMÎ  les  Suppliantes,  te  fléraolMlet  ^u*'à  Haut  écar- 
Mivdu  théâtre  d'Euripide.  EafiByîl-ieiDMeqiiefiartMiigTmtilie 
dbasser  Euripide  de  ses  ouira^es.  Voilà  quel  eA  le  tabkAO 
4ncé  par  M.  Findiaber.  Il  était  donc  à  propeis  de  parler  des 
principes  dont  iDB«it  {Mrrti  |iifqu'â  ce  fOur  pour  suspecter  les 
'«en  que  nous  «nt  transmis  leamaniiscrits.  iL'auteur  se  livre  ;à 
laet -examen  ^qui  est  diTÎsé  en  (deux  {parties,  -l'une  «des  raan»- 
«eoriH,  raatre  de  la  eorrespondanœ  ouisimititude  des  Ters  d'Eu- 
ripide, arec  d^aotres  ^rers  de  laî  pud'awtees  poêles.  ▲  k  suite  de 
^eettediacMBsion  prélimimire^  routeur  entame  son  eafet,  qui 
4ût4*ab}et  de  deux  .mémoires  :  I.  Béfense  des  Tcrs  desFiiéni- 
4lienfies  suspectés  fsrHaitnag.  II.  Défense  des  TersideiaMé- 
•dèeque  l'on  n  oautamede'sospecter.  Gesdeos  dernières  par- 
Hies,  d'après  l!intefition  de  l'auteur,  ne  sonti^  tous  les  égarcK 
que  le  complément  de  la  première  en  oe  «cpi'elles  offirent  j'jip- 
^piioalion  aux  deux  tragédies  de  toutes  les  données  développées 
idans  l'introduction  générale.  On  peut  donc  consîdérerles  trois 
•sections  comme  'nn  tout  oenplet.  l>'auteur  oite  souvent  eœ 
jnémoires  iiur  le  prologue  de  la  tragédie  ^ecque  et  sur  ht  co- 
mique dans  la  tragédie,  publiés,  le  premier  dans  le  Rhein.  Mu- 
.seum  T.  TVeloker,  VM  Band,  I  iieft,  le  second,  HeftI  du  jour- 
inal  de  Damistadt,  Ai^é^o.  11  se  plaint  du  besoin  d'un  texioon 
Euripideinn,  ignorant,  dit-il,  l'existence 'de  l'Index  de  Beok, 
qui  peut  rtrcregardécammccomplet  à  certains-égards,  et  dout 
41  eût  tiré  une  igrande  utilité.  Enfin,  si  oettcssai  trouye  aocueil 
•dans  le>moffide  8eiYaiit,\l'auteur«e  propose  detpublierde  neo- 
t«aax  malérianu 

Ptetonifi  SefiiiMta.  Reeenoiit,  prolegomenis  et  eora- 
inentanis  illustravit  ^edofrediis  Stallbeum.  —  Goth», 
•somptibiisFTÎdeFicœ'HmiDings.  1946.  in-8''  dcâiS  p. 

Ce  TAlume  .est  le  ¥111'^  U*  psarife  de  la  voollection  des 
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Très  complètes  de  Platon  par  M.  Stallbaum,  qui  continue  arec 
la  m^me  activité  et  Te  même  zèle  un«  publication  des  phu 
importantes.  Dans  ses  prolégomènes ,  féditeur  examine  fa 
pensée  dans  laquelle  a  été  composé  le  Sophiste,  donne  me 
notice  littéraire  des  traraux  qui  ont  été  fafts  à  ce  sujet ,  H 
mentionne  avec  soin  les  manuscrits  qui  ont  ser? i  à  cette  é£- 
tiofr.  Au-des6oas  du  texte  se  trouvent  les  notes  imprimées  mr 
deux  colonnes  ;  les  variantes  sont  placées  eirtre  le  texte  et  les 
notes.  Dieux  index.  L'un  §tec  et  l'antre  latin,  comiplèteiit  le 
volume. 

Cassii  Dioois  libronim  perditorum  fragmenta  Parisiea- 
sia.  Primusedîdii  F.  EUaseD'.  —  Bonus  ad  Rheuoa. 
lik^'  de  32  p. 

Pendant  son  séjour  ù  Paris ,  M.  Haase ,  qui  prépare  en  ce 
moment  une  édition  des  tacticiens  grecs ,  transcrivit  quelques 
fragmens  inédits  de  Dion  Cassius,  dont  Texistence  lui  avâfit 
été  révélée  par  M.  Kramer.  Ces  fragmens  exîistcnt  dans  un 
manuscrit  de  Strabon  n*  1397,  et  consistent  en  cinq  morceaux 
de  parchemin  eollés  sur  le  bord  des  feuillets  ai  a,  ai3,  3i4  , 
219^  220 ,  et  sur  lesquels  on  avait  écrit  les  parties  perdues  du 
texte  de  Strabon.  La  première  écriture  était  encore  assez  li- 
sible pour  que  M.  Haase  ne  tardât  pas  à  s'apercevoir  que  ces 
parchemins  contenaient  des  fragmens  inédits  d^un  historien 
grec.  En  examinant  plus  attentivement  ces  cinq  morceaux 
d'égale  dimension,  il  reconnut  que  les  trois  premiers  dans  To- 
rigine  étaient  joints  ensemble,  ainsi  que  les  deux  derniers  et 
il  a  prouvé  qu'ils  formaient  le  même  feuillet  double.  M.  Haase 
donne  une  conGguration  de  ces  morceaux  et  explique  en  dé- 
tail les  procédés  au  moyen  desquels  il  est  arrivé  à  cette  pré- 
cieuse découverte.  Les  fragmens  de  Dion  sont  ensuite  publiés 
a\cc  le  plus  grand  soin;  on  y  trouve  un  très-grand  nombre 
de  lacunes  ;  ce  savant  éditeur  en  a  rempli  plusieurs  au  moyen 
de  Zonare  et  d* après  ses  propres  conjectures.  Quelques  notes 
critiques  et  historiques  accompagnent  ces  fragmens. 
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Hesychii  glossographi  dbcipolos  et  EHirAJÎZZirrHS 
Rbssus  in  ipsa  G>iistaniiDopoli  sec.  xii-xiii.  E  codice 
Yiodobonensi  grecoroMÎca  omnia,  addîtis  aliis  pore  gra&- 
cis,  eitrium  alîonim  Cjrilliaiii  lexici  codicum  specimi- 
niboSy  eum  appendice  pbilok^ici  maxime  et  Sbvislici 
argumenii»  nonc  primom  edidit,  etc.  B.  Kopitar,  etc.» 
com  tabola  snea  gneconissa.  —  Vindobone,  1840. 
Prottat  ap.  Car.  GeroM.  Gr.  îd-8*  de  xxiv-72  p. 

Cet  ouTrage  contient  difierens  spécimens  des  lexiques  ma- 
mucrils  qui  sont  conserrés  à  la  Bibliothèque  de  Tienne ,  et 
qui  portent  le  nom  d'Hé.^ychius  ou  de  S.  Cyrille.  Dans  la  pré- 
face on  trouve  :  i*  Spécimen  ex  cod.  philol.  913,  chart. 
sec  XIV  ;  a*  Spécimen  ex  cod.  philol.  a44*  chart.  sec.  XY  ; 
3*  Spécimen  ex  cod.  549.  philoL  membr.  sec.  XIV.  M.  Ko- 
pilar  publie  ensuite,  en  tC'te  de  son  outrage,  la  partie  gréco- 
russe  du  lexique  d'Hésychius,  en  conserrant  les  leçons  du 
manuscrit  dont  les  deux  premiers  feuillets  manquent,  et  donne 
quelques  autres  extraits  lexicographiques  d'après  le  même  ma- 
nuscrit. L'appendix  est  la  partie  la  plus  importante  du  trayail 
de  M.  Kopitar,  et  contient  différentes  dissertations  du  plus 
haut  intérêt.  Une  analyse  de  ces  dissertations,  qui  sont  au 
nombre  de  Tingt-deux,  nous  entraînerait  dans  des  déyeloppe- 
mens  beaucoup  trop  considérables;  nous  nous  contenterons 
d'en  donner  le  titre.  De  frag.  Cyrilliano  Raygrad,  et  Pseudo- 
Chrysostomi  homilia  gr,  —  De  Eyangelio  ruthenoslaTico  in 
monasterio  Bodyan  Hi^ngariae.  —  De  Psalterio  latino-polono- 
germanico,  sec.  XIII  et  XIV.  — De  cimelio  Remensi  cyril- 
liano et  glagolitico,  sec.  XIV. — De  Erangeliario,  versionis 
Itake,  vcluslisslmo  VindcTbonensi. —  De  Lutheri  insidiatore, 
D"  Francisco  Polono,  quœstio  historica.  — De  Psalterio  sla- 
Tioo  Bononiensi,  cum  comm.  S.  Athanasii  inédite.  —  De 
Evangclistario  Vaticano  glagolitico,  sec.  XI,  Assemaniano. 
—  De  Psalterio  nithenico  semi-tironiano. — De  Manassis  chro- 
nico  prosa  Terso  slavice,  Vaticano,  sec.  XIV.  —  De  Tabulis 
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bulgarîcîs  grœculi  agyrtœ  Romœ  impressis. — De  Gatechismo 
quinquelingui  lutherano  j  unico  in  Vaticana.  —  De  Lîngun 
S.  Methodii  liturgicae  fannonietate.  —  De  Theatro  apostolo- 
rum  SS.  CyrilH  et  Methodii  laborum.  —  De  Maciejowiki  fo^ 
lonicis  ad  hist.  eccics.  commentariis.  —  De  Yeterum  codicuin 
bohemicorum  noTÎs  inventionibns. — De  Ludovici  Gaji  no^ 
Yanim  tabularum  in  Croatia  duplici  molimine. —  De  Constan- 
tini  Porpbyrogenitî  loco  satyrico  (Them.  II,  6).  — De  Lin- 
guœ  grœcœ  œyoPericleo  pronuntiatione.  — Bona  speslîngutt 
grœcœ  illustrandœ  e  Slatioa.  — Régis  ATarorum  epistola  ad 
Imperatorem  Romanonim.  ^-Epimetrum  de  cimelio  nunc 
Remensi ,  olim  Pragensi.  —  De  Maciejowsko  et  de  Pantilio. 

The  hieroglyphics  of  Horapollo  Nilous  by  Âlexander 
Tumer  G)ry  Fellow  of  Pembroke  collage  Cambridge. 
—  Loridon,  William  Pickering,  1840.  In-8**  de  xii- 
17i  p. 

L'ouvrage  d'HorapoIlon  écrit  par  son  auteur  en  langue 
égyptienne,  et  qui  n'est  arriyé  jusqu'à  nous  que  par  la  traduc- 
tion grecque  de  Philippe,  paraît  avoir  beaucoup  souffert  à  l'é- 
gard de  Tauthcnticité  des  explications  hiéroglyphiques.  Déjà 
postérieur  d'un  siècle  à  l'auteur  original,  le  traducteur  grec 
annonce,  en  outre,  qu'il  a  embelli  le  second  livre,  en  y  in- 
corporant des  symboles  et  des  hiéroglyphes  omis  par  Hora- 
pollon,  et  tout  porte  ù  croire,  dit  M.  A.  T.  Cory,  que  ces 
cmbellissemens  se  sont  étendus  jusqu'au  premier  livre.  Néan- 
moins, rien  ne  fait  douter  que  la  majeure  partie  des  hiérogly- 
phes et  des  interprétations,  ainsi  que  quelques-unes  du  second 
livre,  ne  soient  la  traduction  exacte  de  l'ouvrage  égyptien.  Il 
n'est  pas  impossible  d'ailleurs  de  reconnaître  les  endroits  où 
Philippe  a  compris  son  auteur,  et  ceux  où  il  a  entrepris  de 
l'expliquer  d'après  ses  propres  lumières.  Ces  considérations 
peuvent  servir  à  établir  que  ce  livre,  tel  qu'il  est,  ne  saurait 
r?tre  sans  fruit  pour  quiconque  se  consacre  à  l'étude  de  la  lan- 
gue emblématique  des  anciens  Égyptiens.  La  présente  éditioDy 


tout  cKi  reproduisant  le  texte  grée,  d'après  les  meilleure»  leyete» 
IrtecMiipagne  d'une  version  anglaise.  Les  deux  textes  smiI  kn* 
primés  en  regard  sur  deux  cotonnes,  et  accompagnés  de  fra- 
irmâ^  représentant  les  emU^mes  ddst  il  est  questtom  Dans  les 
eae  où  Thiéroglyphe  est  cité ,  mais  où  Tinterprétation  est  fo«- 
tirre^M»  Gorj  donne  le  dessin  de  cet  hiéroglyphe  et  de  l'hiéro- 
glyphe corre?tpondant  à  l'iiKerprétation  ,  quand  il  peut  Vi 
qoèr  avec  quelque  certitude  ^  afia  de  guider  les  saraw 
Ml  lait  de  la  matière  dans  la  4écetirerte  d'une  ezplicalii 
j^s  exacte  que  celle  qu'il  a  pu  doaoer.  Le  traducteur  ne  s'est 
permis  aucune  correctioo  dans  le  texfc  grec^  si  ee  n'est  a^ 
pajé  sur  des  autorités  graves  ;  quant  à  ses  idées^il  les  a  refeSéea 
dans  les  notes  ou  enfermées  entre  parenthèse.  A  la  fin  se 
treurre  un  index  des  auteur»  et  des  manuscrits  sur  lesquels  Té- 
0fAém  se  fonde ,  et  des  passages  de  Por^yre  el  de  sakit  Clé-* 
ment  relatifs  à  l'iaterprétatioB  des  hiéroglyphes.  Lord  Prud- 
hoe  a  fait  les  frais  de  cette  publication,  et  c'est  à  lui  qu'on  dok 
une  forte  part  des  emblèmes  qui  y  sont  copiés.  M>1.  Wilkin- 
iita,  Burton,  Bonomi,  Sharpe  et  Birch  ont  fourni  àTiMe^ir 
éM  matériaux  pour  cette  partie.  nsVsl  aussi  servi  As  rédkfioii 
d^orapollon  du  docteur  Leemans.  Enfin ,  c'est  M.  Bonomi 
qui  a  exécuté  les  dessins  des  figures  ;  M.  J.  A.  Cory,  le  froi»*- 
tlspice  et  les  plonches  de  la  ^n  au  volume.  Quant  à  la  tvadue^ 
net),  M.  A.  T.€ovy  refnd  hommage  à  la  co>epérsCion  de  M.  J.  F. 
€«Hry>  dont  ks  lamières  l'ont,  de  plu»,  aidé  pour  bien  des 
èdaircissemens  fournis  dans  les  notes. 

Carolî  Friderici  Hermanni  Professoris  Marburgensis, 
Viiidiciarum  Platofiicamm  libelH  duo.  -^  Marbvrgi, 
tfpis  Eiwerti  academicis.  1840.  hi-4''  de  50  et  48  p. 

La  première  dissertation  est  intitulée  :  Insunt  vindicia  dis- 
p«fatvonis  de  idea  boni  apud  Plafonem.  L'auteur  a  en  en  we 
le  passage  de  la  Képuhlique,  1.  vi,  p.  5o5  et  sqq.  :  passage  com* 
nMMfè  et  e^Rqaé  par  M.  Tatiheusd  (  I<nÉtîa  philosophis»  Pta- 
twàeêt,  Tra}.   ad  iLhm.  %9iu  8*  pag.  W  sqq,)  qui  «ééûnlt 


§àsm  la  p«gusée  de  PlatoB  :  «on  Ztetun  «aie  Afui  Plaimkim 
ihum  bouh  sid  ad  home  ideam  Dmm  mumdum  formoâm. 
M.  BLefOftaDD  4rend  conipie  aussi  de  rofNuaioo  de  quel^pas 
guUies  écrivains  oioderoas  4iir  le  passage  en  questiooy  «I  ks 
discute  ayec  le  plus  graod  soin.  Il  termine  catte  prenûèfte 
dissertation  en  pariant  des  questions  proposées  prècédemmant 
par  l'Académie  et  en  indiquant  un  nouveau  programme,  i^à 
aecettde  dissertation  porte  pour  titre  :  Inestdi^putatio  de  Rci- 
publicœ  Platonicœ  temporiluis.  M.  Hormaon,  dans  ie  dé?»- 
ioppement  de  cette  question,  passe  en  reToe  les  persoooaf  f  s 
cités  dans  la  Répulylique  de  Platon,  et  ItïS  soumet  à  ia  od- 
tique  historique,  afin  de  pouToir  placer  okronologiquement 
la  compositioa  des  livres  de  la  République  de  Platon. 

Xenopbootis  OEconomicus.  Cum  aimotatione  critica. 
Edidit  Eduardus  Kerst.  —  Lipsise,  sumptibus  fecît  Seri- 
giana  libraria.  1840.  In-8Me  X--102  p. 

Pendant  son  séjour  à  Leipi^ig,  il  y  a.dé|àdit  ans,  l'auteur 
ftTait  composé  une  dissertation  sur  quelques  passages  des  Éco- 
nomiques de  Xcnophoo  ;  mais  n'ayant  pu  trouYer  un  libraiM 
pour  l'impression  de  son  travail  qu'à  la  condition  de  publier 
Touvrage  entier  de  Xénophon,  M.  SLerst  se  mit  à  la  besogne, 
et  s*aida  des  conseils  de  Tillustr^  philologue,  M.  Hqrmann.  U 
eut  même  communication  du  beau  Cod^  Guelferin/ianuêf 
lequel,  bien  que  ooUationné  déjà  par  Zeun  et  Schneider,  hà 
a  fourni  un  grand  nombre  4'observations  intéressantes  pourte 
texte.  Le  nouvel  éditeur  a  aussi  marqué  avec  le  plus  grand 
soin  La  lacune  qui  existe  dans  ce  manuscrit,  déchiré  depuis  le 
chapitre  XIX  jusqu'au  chapitre  XXI.  U  regrette  d'autant  plus 
de  n'avoir  pu  consulter  le  manuscrit  de  Leipûg,  collationné 
par  Sturz,  que  ce  manuscrit  est  .excellent  £t  quilespérut  7 
trouver  de  nouvelles  leçons^  ainsi  que  dans  le  précédent» 
Quant  à  ceux  de  la  Bibliothèque  ftoyjale  à  Paris,  ils.ontlbeau» 
coup  moins  d'importance,  .et  ne  provienneot  pas  d'iune  auaif 
bonne  soupce;  M.  SK«rât»  toutefois  en  a.vpité  les  VAiiaatetf,  el 


cas  maDOscrilt  par  les  lettres  A^  Bt  G.  Les  traTtia 
gritiques  ont  été  mis  aussi  à  contribution  par  le  doutoI  édî» 
teoTy  qui,  entre  autres,  cite  les  Tari»  lectiones  in  OBoonomieo 
Xenophontis  P.  Yictorii  manu  editioni  Aldinss  Opp*  Xenoplib» 
qn»  est  in  BibL  regia  Monaoensi,  adscriptSB^  Tariantes  que 
IL  Fr.  Jacobs  a  publiées  dans  lesSstftodiî  MiêcelL  erii^vol.  a, 
forL  1)  p.  167  ei  sef .  En  tête  du  présent  Tolume,  immédia* 
liment  après  la  préface,  on  trouTe  :  Beniamin  Weiskii  de  Xe» 
nophontis  OEconomico  dissertatio.  Yient  ensuite  l*argiiment 
(iummartttffi).  Quant  aux  notes,  elles  sont  placées  à  la  fia. 
Celte  édition  n'est  accompagnée  d'aucune  table. 
.  La  Bibliothèque  Royale  possède  quelques  éditions  des  œuvres 
de  Xénopbon  aTec  des  notes  manuscrites  A  la  marge  :  comme 
elles  peuYtnt  intéresser  les  philologues,  nous  citerons  les  le- 
çons qui  ne  sont  point  mentionnées  dans  les  notes  de  M.  Kerst. 
Édition  de  Paris,  i6a5,  in*foL  de  LeunclaTius*  Cap.  I,  4  • 
totiç'iroccîv  avÇccvToO  olsou,  Tel,  iroiAv  ovÇf  cv  roO  ocxou.  —  I,  lO  : 
yh  ovxj&<^.fAaTa.  Vid.  Scalig.  castigat  in  CatuU.  p.  84'  —  Ib. 
àwwraiiiy^  ov;Qe)i9fA«rK.  —  I,  16  :  un»ç'  yàp  rmnçL  fftiv.— Cap.  II, 

4  :  tirMC'  XcKfrtc  rc  post  «(xrqaac.  —III,  9  :  iqoO^  opin  n»  -— YII, 

8  :  yf  •  vfrcv;^octiv9.  —  Y II,  3a  :  yp.  &  lui  dit. 

Florence,  i5a6,  in-fol.  édition  des  Juntes.  Cap.  I,  1  :  Hxovoa 
ii  iroTf  Tow  Zwxpérovc  rocavra.  —  I,  7  :  xTiQ|xa  iyt»  tovt«  to.  —  I, 
tS  :  ti  ^4  if€fl  xac  TÔv.  -—I,  14  *  inimirùè  aOroêç.  "—1»  l5  , 
ILml  ol  ix^^''  7*  ^/^-  """  I9  19  •  'KWfipoxaroi  71  riffoy.  *—  II,  l3  - 
%mi  ^7»  a  ti,  •—  II,  i5  :  Tiynvaiuri'»,  —  III,  3  :  orav  av  mv.  — 
III,  6  :  où   TocovTOVc  Xffyb).  -"-  m,  7  :  irpoA  àvtorâ/xrvov.   —  III, 

9  :  8f6>  yàp  avToOç.  -—  III 9  1 1  :  ov  xaxoxjpYti,  —  III,  l3  :  iirioTiUTo 
cl  iÇa|uia|»Tecvoc.  —  III,  16  :  rovc  à^ioMç  XÔ70V.  ^-  IV,  5  :  xciiav 
iroXcfMoc.  —  lY,  7  :  ixirltta  c';jovtiç.  — -  VII,  ig  :  iropîÇcff^.  — 
YII,  a3  :  ira/>i(nefv«<yiv.  —  VII,  aS  :  îià  9i  rt  riv.  —  VII,  34 
xqj»cav  ifiaruxtv,  —  VIII,  19  :  «>X'  6  «Tro  tovtov  xofi^oç.  —  IX, 
1  :  wy  Jii  JffTrov^aCffC.  •—  IX,  6  :  irpûr'  f^.  •—  XI,  l4  *  àvio«o^t* 
•—  XI,  a4  :  rà  9'  «V.  —  XII,  1  :  »  lùapaxiÇy  è  Iox^f**X^*  '^' 
XVII,  14  :  VQ  Ata  Tqy  T^o^  ^ioc  Tiiv  S^  f<pi}v  iyw.  —  XVIII, 

5  :  ô  àXorof.  —  XIX,  4  '  t^rrovie  ^ciro^mou.  —  XX,  16  :  ptya 
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di  fyn  itaftptt^,  A  la  fin  du  même  exemplaire  existe  un  caMer 
manuscrit  entièrement  de  la  main  de  Villoison.  Il  porte  ce 
titre  :  Notsein  Xenophontis  opéra  t;um  notis  Henrici  StephanI 
ab  Henrico  Valesio  scriptœ,  et  a  Job.  Bapt.  Casp.  d'Ânsse  de 
Villoison  descriptœ.  La  94*^  <)^i^i«^re  page  contient  seulement 
trois  noies  sur  Voimntoitothç  de  Xénophon.  In  GSconomico^ 
p.  490.  lin.  a8  et  39.  rpt^piiç  ih  (rtfrocyfihn  Mpàmt^^t ,  plena  TÎris* 
Nota  sic  p.  619.  (Scilicetin  Symposio  Hn.  a6.  ctvayfihoç  i^ 
TrovrafroEorc  7rXoûror>  Ti^v  ^u;r;QV  tmifiou.  ) — In  GSconomicOy  p*  49^9 
lin.  5.  yifACc  notftà  Trôvra  ^oprta>y  oora  vavxXijpoç  nipiovç  hnta  ayrrcci* 
et  ibid.  lin.  9.  rov  di  roû  xuSfpwirou  ^cccxovov,  oç  npo»pt^  riSç  vi^ 
xaX$ïr«i,  npa)/}tvf  gubematoris  famulus  :  gubernatorautem  naTÎa 
est  quem  conduxit  ô  vawtkfipoç,  id  est,  exercitor.  «—  Ibid. 
lin.  3a.  Sitmtp  xûxXcoc  X^?^^  ^^  uôvov  aOroç  xaXov  ^iapLO.  ioriv.  Nota 
Tfviàimjç  x^P^^^y  datues  m  rond ,  choreas  in  orbem  ;  quod  ex 
boc  loco  patet.  His  cboris  utebantur  ditbjrambici  :  unde 
xvxXî&yv  x^p^^  iiBirmakot  dicuntur,  ut  notayi  ad  Hesjcbium. 

Paris,  i56i,  in-fol.  Henri  Etienne.  Les  notes  et  corrections 
paraissent  aToir  été  faites  de  manière  à  donner  à  croire  que  cet 
exemplaire  était  destiné  à  Timpression.  Cap.  II,  4  •  <^  ^^ 
xéxTTjorac.  —  II,  ly  :  yp.  ccxor&iç.  III,  a.  — oowv  av.  —IV,  17  : 
nyéù^tro.  —  V,  18  :  cerri  9è  rfiçye^pytxiiç  rà  nXtivra  &vâpinr(fi»  — 

VI,  5  :  f^ôxsc  sevai  owa7ro^oxt|x4Çopicy  rtxatç,  *— VI,  i3  :  o(yoi3oùc 
XpàyiioLÇy  àyaBo\tç  («ypa^ovc,  aya^oùc  àv^pcovroTrocoûç.  —  Ib.  cpya 
aÙTwv  sîvai.  —  VI,  i4  :  ipyaffàpityoi*  —  VI,  l5  :  tû  ùyoLâôç,  — 

VII,  8  :  -jnofT/^ouhn  juioi  npôç,  —  VII,  18  :  î  laurû.  —  VII,  34  ' 
avToOff  mjvsnoiiivovç  twc.  —  VIIÏ,  3  :   frn9ôi>at  mai  yôéyywvTat.  — 

VIII ,  17  :  troW  av  i7fAwv  tTi7  to  Q«xcxov.  —  IX,  5  :  ÇaXôcvu  ^i«- 
pKTyihïiv,  —  XI,  1 1  :  Totjç*  wwç  ^i  toO  iÇîïveti  aroc.  —  Ib.  THç^è 
^riuoLTifTitûÇ  nipt  fitxâ.  —  XII,  l6  :  o2  lyxj&aTfîç  ts.  —  XV,  l  : 
n^saBcti  T£  —  aTToîsixvuovTa  ....wa;rep  ce.  —  XVIII,  5  :  tô  îcvoû- 
juicvov.  —  XVIII,  6  :   ce    oMa,  —  XVIII,  8  :   vTrexyiprrac.  -— 

XVIII,  10  :  T«  78  ^>î  ù^ft.  —  XIX,  a  :  opurrscv  rov  665po9*  — • 

XIX,  3  :  lacdç*  opvrrovfft  roêc  otvoyvrocc*  — — X(X,  9  :  ^  li  xarTrXA- 
yeov.  —  XX,  ao  :  xai  roO  xaXûç  ipyceÇfrac.  La  dernière  page  de 
cet  ouvrage  est  couTerte  d'un  asses  grand  nombre  de  notes 
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]ttl>  a*:  ^lé  infir  ««•  9cA  fcmtk:  nmi^imjé  Vid*  â|»ii4  Pméhi 

mM|  ntemloà,  a6oitfalxi%  éilifeàles*  Mirt«|p4Mr»aficiîftiui»-«*'lMdL 
ol  èt^vnvf  1^  T^  àjuêà^ %m  bù  coiMmmI»  J^ePMOÎoaC^  aé.#fit^ 
et  ëMttaSb  ii«>rsMTt, Airivctv  rfTracpec  rwmçy «wnr»  àrir^ Jiac  dK!* 
TOTM  signiicatift  dUcanlwv.  -«  JLXJ,  !•  :  roû^t  ^f^irMrtvi  émyi- 
vA^Xr  a  eofitvaril»qiitt  cofam  éottifaia  rao  kadgueiity  neo 
iUl  tfperam^  probant  atiideiit  Hi  ▼ero  tuât  ëiannito,  «te*. 
Ilhim  fero  sive  tilticuni  tif e  dominiH»  c«fi»pr»9ealia  opens 
«toi  moTeMor  fiioile  eff^téntmaf99lnm*-^  Ibiài  ijnfçB^imâtif  é% 
Îmffan9m0fn9 intlMiiCt.  Metaphoni êsl- a Md«ntt»ort« ,^>^ Ib^ 
o^vtfc  7  causa' est  cor  moTeattar  qurmatÎHiiB  isoanHiodis  pateH 
Ofwras  igaaTM  afBeare.  -^  IbidU  xceKèy^  lanfiiaBCàm^  leotain^ 
igDapra».  -^  Ibid.  ifinih^  si  nuUoin  dent  aignom,  se  Tideboirt 
iB<9?ari  cjtia  pnraentiai  -^  Ibédi  fii^»ç  iuifi&Hf  yis  «k  robinr*  a4^ 
dittim  AMiitsIffguiis  operis.'^IbMc  ft^tfse^irjonvèMXovç,  tida 
aipraB'  Kv]»ou Tfat^Ma^*,  p.  9^  -^  IbUt  ftfX^vijtctti  cxié«ft)ai)ifrtifn2 

oiwiey  qniB  ^>9refMM  «sf  pnsslonlisBim»^  et  autifanrain  Timbabel» 
•«»•  X)!!^  11  :  tximri  n9«vr  |9«arc>mo$,  habene  ingeoiiun  f«|imB: 
i^l  âptum  ad imperanduafi^  babera  aKquidifigeiiii  re^;  l(nv 
fvGro  fiéyttmv  jv  TToevrl  /p7^.  E^'^^  apnd  Platoncfn  in  Cratylo  Trtpc 
Xl^ft»r  opi9on)tor  est  Terbtiin  regium.  Sd  tdte  de  oet  exaflfiplaii^e 
0tt  lit  le  nom  d'on  des  propriétaires  :  €odex  ludo^ici  SrenFin» 
Adroeali  €atholici  Reg^f. 

Acta  Societatisgrscœ.Ediderunt  An  t.  Westerroaniuia 
Philos.  D'  etc.  Car.  Herm.  Funkhaenel  Philos^  D'  ela* 
Vol.  II.  Fasc.  I.  Aceedii  tabula  ioacrîptioDUin  litbogn^ 
pbica.  I11-8»  de  288  p. 

C'est  une  beureusdet  atile  idée  que  d'avoir  fondé  on  recueil 
•è  les  savans  professeurs  des  uniTcrsités  allemandes  pusseof 
ttettre  leurs  excellefites  dissertaiîons  philologique»  sur  te^  oai 
lai  éerivain  de  l'antiquité  greeque.  La  présente  livraison  r4* 
fNBlnd  au  mèdta  du  pieBoder  Toluniey  et  naos  ayons  lieu  de  etoiae 
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que  ceMefublioation,  par  oela  même  qu'elle  rend  de  tpèf« 
grande  services  à  la  ecience,  est  deatinée  à  ud  ioDg  avenir.  Qft 
y  trouve  tant  et  de  si  bonnes  corrections  sur  les  textes  an- 
ciens, que  tout  philologue  se  verra  bientôt  dans  robligatîoQ 
d^admettre  dans  sa  bibliothèque  un  recueil  qui  commence  sous 
des  auspices  si  favorables.  Le  cahier  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui contient  huit  articles  dont  voici  le  détail  :  i*"  A.  G* 
'Winkelmanni,  prof.  gym.  Turicensif  ,  Mcletemata,  Ces  Jlfe- 
letemata  contiennent  des  corrections,  avec  de  grands  dévelop- 
pemens  philologiques,  sur  quelques  passages  d'iVristophane^ 
Lucien,  Plutarque  et  Platon.  —  a*  Friderici  Frankii  phil.  dr. 
gymn.  Fuldensis  etc.  Quaestiones  iSschineac.  — 3*  Friderici 
Rraneri  phil.  etc.  ObservationescnticœinquosdamlocosPlu- 
tarchi.  La  plupart  de  ces  passages  appartiennent  à  la  vie  dé 
Phocion  dont  M.  Krancr  vient  de  donner  une  édition  critique 
(voyez  Tanalyse  de  cette  édition  dans  notre  numéro  précédent 
p.  5i  i). — 4** Ludovici Rossii  Holsatiebc.  Inscriptionum  Amor- 
ginarum  pars  prier.  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  quinze; 
on  en  trouve  le  fac-similé  sur  une  planche  à  part  et  à  la  fin  du 
volume,  —  5"  Caroli  Friderici  Scheibe  phil.  etc.  Conjectur» 
in  Antiphontis  orationes  et  quœdam  Lysiae  fragmenta. — 6*  Car* 
Frid.  Gotth.  Meutzneri,  Disputatio  de  locis  nonnullis  Issei.  -^ 
7*  Augusti  "Witzschelii.,  Disputatio  de  versibus  in  Euripidis 
Medea  maie  rcpetitis.  —  8*  Arminii  Koechly,  Emendationes 
et  adnotationes  in  QuintumSmyrnœum.Onsent  que  les  bornes 
de  ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  suivre  ces  différens 
critiques  dans  leurs  développemcns  philologiques.  L'indica- 
tion seule  de  leurs  dissertations  suflQt  pour  démontrer  tous  les 
secours  qu'en  pourront  tirer  les  éditeurs  futurs  des  auteur^ 
grecs  que  nous  venons  de  citer. 

AHMHrOPIAI  ilTOPIKAI  (GoDciones  hisloricsB  gmm 
cœ).  Dwoours  et  harangues  tirés  des  historiens  grecs,  Ue* 
rodote,  Thucydide,  Xénophon,  Hérodieo.  Texte  grecac^ 
compagne  de  sommaires  et  de  notes  historiques,  critiquei 
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•t  grammaticales,  par  A.  PUIoa,  de  la  Bibliothèque 
Royale.  —  Paris,  Delalaio,  1840.  Ia-i2  de  x-4ft0  p. 

Depuis  quelques  années  le  conseil  royal  de  Tuniversité  a 
prescrit  les  discours  des  historiens  grecs  pour  les  hautes  classes 
dliumanité  et  pour  la  rhétorique,  et  si  cette  sage  mesure  n'a 
pas  encore  eu  tout  le  succès  qu'elle  mérite,  c'est  au  manque 
de  litres  as^ez  spéciaux  pour  cette  étude  qu'il  faut  l'attribuer. 
Les  recueils  complets  de  discours  grecs  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
trop  savans  et  trop  volumineux  pour  être  mis  entre  les  mains 
des  élèves,  ne  pouvaient  répondre  aux  besoins  de  cette  par- 
tie de  l'enseignement;  la  plupart  même  étaient  depuis  long- 
temps épuisés.  L'éditeur  a  pensé  qu'un  choix  classique  de  dis- 
cours grecs,  composé  sur  le  plan  du  Conciones  latin,  remplirait 
cette  lacune  avec  succès. 

C'est  à  H.  Estienne  que  l'on  doit  le  premier  recueil  de  ces 
modèles  de  l'éloquence  historique.  En  prenant  l'excellent  ira- 
Tail  du  père  de  la  philologie  grecque  pour  base  de  son  recueil, 
U*  Pillon  a  vu,  comme  il  l'avoue  lui-même,  une  grande  par- 
tie de  sa  tuchc  remplie,  cependant  il  lui  restait  encore  ù  mettre 
le  texte  en  rapport  avec  les  travaux  de  la  critique  moderne; 
c'est  ce  que  le  nouvel  éditeur  s'est  attaché  à  faire  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  en  collationnant  avec  soin  le  texte  sur 
les  meilleures  éditions  critiques  publiées  jusqu'à  nos  jours. 

A  la  suite  des  trois  grands  historiens  dont  les  écrits  ont  fait 
l'admiration  de  tous  les  siècles,  on  s'étonnera  sans  doute  de 
voir  figurer  Hérodien.  Nous  laisserons  M.  Pillon  expliquer 
lui-même  les  motifs  qui  l'ont  décidé  à  admettre  cet  historien 
,dans  son  recueil.  «  Cet  auteur,  dit-il ,  quoique  d'une  époque 
bien  postérieure,  se  distingue  pourtant  de  ses  contemporains 
par  un  style  assez  pur  et  moins  affecté.  On  peut  remarquer 
encore  en  faveur  de  cet  écrivain,  qui,  comme  tous  ceux  de  la 
décadence,  se  traîne  à  la  suite  des  grands  modèles,  qu'il  imite 
surtout  le  style  et  la  manière  de  Thucydide,  ce  qui  peut  passer 
pour  un  mérite  dans  un  auteur  de  la  basse  grécité.  Ce  sont  ces 
qualités  qui  ont  décidé  l'université  à  mettre  Hérodien  entre  les 
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mains  des  élèves  des  classes  inférieures.  J'ai  pensé  que  le^rdû- 
cours  de  cet  historien  pourraient  encore,  non  seulement  à 
cause  de  leur  intérêt  historique^  mais  même  comme  étude  de 
style,  être  remis  avec  fruit  sous  les  yeux  des  élèves  plus 
avancés.» 

Des  sommaires  français  où  sont  rappelés  et  exposés  avec 
clarté  et  précision  les  faits  historiques  qui  ont  donné  lieu  à 
chaque  discours,  et  des  notes  courtes  et  substantielles,  mais 
pleines  de  critique  et  de  curieux  rapprochemens  philologiques 
achèvent  de  rendre  ce  recueil  un  livre  également  utile  aux 
classes  supérieures  de  nos  collèges  et  à  tous  ceux  qui  voudront 
étudier,  dans  leur  langue,  les  grands  historiens  de  la  Grèce  an- 
tique. 

C.  Cornelii  Taciti  historiarum  libri  quinque.  Textam 
recognovit ,  animadversionibus  instruxit  Theophilos 
Kiesslingius.  —  Lipsise,  sumptu  Julii  Wunderi.  1840. 
In-8*>  de  xii-283  p. 

Cette  nouvelle  édition  des  Histoires  de  Tacite,  faite  pour  les 
jeunes étudians,  n'est  pas  accompagnée  de  tables  qui  pourraient 
en  rendre  l'usage  facile.  Cependant  elle  mérite  d'être  consul- 
tée p.T  les  sa  vans  eux-mêmes^  parce  que  l'éditeur,  M.  Kiessling, 
a  eu  soin  de  mentionner  dans  ses  noies  les  différens  critiques 
auxquels  il  est  redevable  de  telle  ou  telle  correction.  De  cette 
manière  on  voit  immédiatement  quelle  part  de  mérite  revient 
à  chacun,  et  par  combien  de  mains  le  texte  a  passé  avant  d'être 
rendu  à  sa  pureté  native.  Un  autre  avantage  de  la  nouvelle  édi- 
tion, c'est  qu'elle  offre  au  haut  de  chaque  page  l'année  de 
Rome  et  celle  de  l'ère  chrétienne,  méthode  qui  devrait  être 
adoptée  pour  tous  les  ouvrages  historiques,  où,  dans  Tab- 
sence  des  dates,  il  est  si  diflicile  de  chercher' les  événemens. 
M.  Kiessling  a  conservé  la  divi:<ion  des  livres  et  des  chapitres 
telle  qu'elle  existe  dans  les  éditions  précédentes;  les  chapitres 
sont  divisés  en  paragraphes  dont  les  numéros  sont  indiqués  h 
la  marge.  Outre  les  corrections  des  critiques,  on  trouve  aussi 
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imàê  leê  noies  des  rapprochemeos  avec  d'autres  écrÎTaios  faits 
«i||»oiat  de  vueiâstorique  et  ^philologique. 

LITTÉRATURE  MODERNE. 

Glossarium  médis  et  inCms  latinitatis  conditnm  a 
Carolo  Dufresne  domiao  Du  Gange  auctum  a  monachis 
ordinis  S.  Benedicti  cum  supplementis  integrîs  D.  P. 
(larpeDterii  et  additameotis  Âdelungii  et  aliorum  digessit 
G.  A.L.  Henscbel.  Tomus  primus.  Parisiis,  eicudebant 
Firmin  Didot  fratrea«  1840,  Io-4<>  d^  160  p. 

Il  est  impossible  de  travailler  sur  aucune  partie,  soit  histo- 
rique soit  littéraire,  du  moyen  âge  sans  avoir  incessamment 
MOOursùrœuTre  herculéenne  de  Du  Gange.  Mais  son  glossaire, 
ea  raison  de  son  voluine  et  du  prixauquel  les  études  historiques 
ront  porté  depuis  quelques  années,  était  d^un  difficile  aooès 
pour  un  grand  nombre  de  personnes.  Au  nombre  des  vastes 
et  utiles  publications  entreprises  avec  un  zèle  infatigable  par 
MIL  Didot  frères,  nous  devons  citer  en  première  ligne,  avec 
iù  Thuauruê  Unguœ  grœcWf  le  glossaire  de  Du  Gaoge,  dont 
la  première  livraison  vient  de  paraître.  Publier  un  nouveau 
Itste,  en  ayant  soin  de  refondre  à  leur  place  les  vasics  grands 
supplémens,  eût  été  déjà  sans  doute  un  grand  service  rendu  à 
lascience;  Mld.  Didot  ont  fait  plus  encore.  Les  beaux  travaux 
2ii#toriques  exécutés  depuis  un  siècle  sur  tant  de  branches  di- 
verses  avaient  enrichi  la  langue  du  moyen  ûge  d'une  foule  de 
mots  dont  s'étaient  emparés  quelques  lexicographes.  Il  deve- 
nait donc  indispensable,  pour  être  à  peu  près  complet,  de  réu- 
mt  au  glossaire  de  Du  Gange  ceux  de  Garpenticr  et  d'Adelung. 
G*e8t  ce  qu'ont  parfaitement  compris  les  nouveaux  éditeurs; 
et  îU  ont  répondu  au  vceu  général  en  fondant  ensf^mble  tous 
ces  glossaires,  où  chaque  article  contient  un  «igné  particulier 
^or  indiquer  son  origine,  «oit  qu'il  provienne  de  Du  Gange^ 
de  Gaipentieroud'Adelung.  Oulrecette  partie  suppléinentairey 
IL  Henschel^  savant  |uriscouMilte  auquel   MM.   Didot  ont 
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osnfié  k  rèdoctiMi^  a  fut  aniMè  tm  grané  nonAte  A*^iliHiv 
et:  a  cansttlté  kv  oufragesdespiushabUes'pliilalo^as  ptHT 
lc9  Mitf  daa§  lesquilê  il  a  cra  raeowMÎhrg  mna  origiiie  ali»» 
mande.  Noua  pcmson»  mutile  ée  paiicr  de  FexécalâcNi 
rielle  de  Téditioii;  il  suffît  de  Bommet  MIL  Didotpwi 
Téla^  de  la  manièfe  donl  Tou^mif e  est  iasprimé^  La  pacK 
mîère  Kvraison,  qi»  sera  bientôt  sm^e  de  la  seconde,  Vètend 
jusqu'au  mot  Àlmpa,  Le  texte  est  imprimé  sur  trois  colomMa' 
asses  compactes^  et  les  citations-  sont  en  oaivctàrea  italiques 

Les  manuscrits  François  de  la  BibUotbàGpe  du  Bm». 
leur  histoire  el  celle  des  texte»  allejnends^  anglow,  boU 
laDdois-»  italiena»  espagnols  de  la  même  coUeetîoB  pw 
M.  Paulin  Paria  (fornats  ia-folk)  masimo.)  — -  Paria» 
i840.  Chea Teckener,  impr.  de  Béthuii&etPloiLT.iB.. 

Lorsqu'en  iâ36,  M.  P.  Paris  fit  paraître  le  premier  rfk* 
lume  de  TouTrage  qu'il  a  consacré  à  Texamen  des  manu- 
scrits français  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  s'exprimait  ainsi: 
«  C'est  une  histoire  de  nos  manuscrits  en  langue  Tulgaiie 
que  j'ai  commencée  arec  l'espoir  de  la  terminer.  Toutes  let- 
questions  dont  les  hommes  de  Taleur  souhaitent  la  solutioa 
en  parcourant  nos  studieuses  galeries,  j'ai  la  prétention, 
non  pas  de  les  résoudre,  mais  de  les  indiquer  et  quelquefoia 
d'ajouter  aux  moyens  de  les  éclaircir.  Description  des  Ma* 
nuscrits  ;  conjeclures  sur  leur  date,  leurs  propriétaires,  leurs 
ornemens,  leur  reliure,,  leurs  scribes  et  leurs  enlumineurs;, 
notices  sur  leurs  auteurs  connus  ou  probables  ;  discussion  des 
scntimens  que  l'on  a  jusqu'à  présent  émis  sur  leur  compte  ; 
citations  nombreuses  ;.  particularités  qui  les  concernent  ;  yoIUi 
ce  que  je  me  suis  proposé,  d'indiquer  atec  plus  ou  moins  d'é* 
tendue.  »  M.  Paris  a  rempli  toutes  les  conditions  du  plan  qu'il 
s'était  tracé  ;  et  ce  n'est  pas  peu  dire  pour  son  érudition»  sa 
patience,  son  tact  littéraire  et  bibliographique^  D«  teb  trar, 
Taux  prêtent  peu  aux  Tains  omemens  et  au  faux  clinquant 
familiers  aux  r^utations  naissantes;  mais  ils  sont  de  Lapina 
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haute  utiiité,  alors  qii*ib  portent  Tempreiiite  d'une  science 
BMrie  par  U  pratique,  et  fécondée  par  1-imagination.   Les 
DOliees  de  M.  P.  Paris  sur  iee  manuscrits  de  la  BiUtotè^ue  du 
Boi  présentent,  en  effet,  ragrément  de  la  lecture  en  même 
temps  que  Tintérêt  de  rinstruction.  Ce  n'est  pas  que  le  plan 
dO'll.  Paris  et  la  manière  dont  il  Ta  axécuté  n'aient  été  roJi)et 
di«  quelques  critiques.  Lorsque  l'on  se  propose  de  décrire  les 
rîohesses  d'une  bibliothèque,  il  y  a  dix  manières  de  s'y  pren- 
dre* Or,  comme  on  ne  peut  en  adopter  qu'une ,  il  se  trooye 
que  pour  une  approbation  on  est  exposé  û  neuf  conseib,  au 
f  moins,  qui  croient  avoir  tout  dit  lorsqu'ils  ont  montré,  non 
pas  qu'on  pouvait  faire  mieux,  mais  qu'il  était  possible  de 
fafre  autrement.  Telle  n'est  point  notre  façon  de  voir  et  de 
juger.  Nous  acceptons  le  travail  de  M.  P.  Paris  dans  les  con- 
ditions, les  limites  et  Tordre  qu'il  a  voulu  lui  assigner.  Sa 
forme  se  justifie  pleinement  à  nos  yeux,  elle  est  logique  et 
claire  ;  au  reste  de  tels  ouvrages  valent  toujours  plus  par  la 
matière  et  la  manière  dont  elle  est  traitée,  que  par  sa  dispo- 
aitlon  plus  ou  moins  facultative.  M.  P.  Paris  a  commencé 
l^istoire  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  par  ceux  de 
format  in-folio  maximo.  Cette  revue  par  format  répond  à  la 
classification  adoptée  dans  toutes  les  bibliothèques  et  cet  ordre 
seul  permet  de  se  retrouver  dans  la  recherche  des  manuscrits 
sûr  l'indication  de  l'ouvrage.  Ainsi  que  l'auteur  l'a  annoncé, 
il  donne  de  chaque  livre  une  descriplion  détaillée,  presque 
toujours  une  analyse  substantielle  de  ce  qu'il  contient,  et  lors- 
que soit  l'extérieur,  soit  l'intérieur  du  monument  donne  lieu  à 
une  question  bibliographique,  paléographique,  littéraire  ou 
scientifique,  Fauteur  s'attache  à  la  résoudre,  et  souvent  ses 
développcmens  deviennent  de  véritables  traités.  Tels  sont  entre 
autres  les  articles  qui  concrtnent  certains  poèmes  en  vieux 
^^angage,  genre  de  littérature  dont  M.  P.  Paris  s'est  spécialisé 
l'appréciation  et  la  critique,  et  sur  lesquels  on  ne  peut  lui  re- 
procher d'avoir  voulu  répandre,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sentait si  naturellement,  les  idées  nouvelles  et  justes  inspirées 
eh  même  temps  par  l'expérience  et  par  le  goût. 


—  «26  — 

Le  troisième  Tolume  de  TouTrage  de  M.  P.  Paris  comprend 
la  notice  de  près  de  cent  manuscrits  sur  les  matières  les  plus 
diverses.  Cependant  les  sujets  en  majorité  appartiennent  à 
Tancienne  poésie  française;  Tauteur  décrit  et  analyse  plu- 
sieurs poèmes  bu  romans  tels  que  ceux  de  Florimonty  du 
Court-Mantel)  de  Lancelot,  d^Artus,  de  Partenopex  de  Bloia^ 
d'Alexandre,  de  Guillaume  au  Court-Nez,  les  enfances  ViTien, 
l'adoubement  Viyien,  la  bataille  d'Arleschans,  le  monia||;e  Be- 
nouarty  le  montage  Guillaume,  etc.  Ces  derniers  ouvrages  font 
partie  des  chani»ons  de  Geste  de  Guillauraue  au  Court-Neiy 
ce  héros  populaire  qui  tient  tant  de  place  dans  les  traditions 
historiques  de  la  France  méridionale.  M*  Paris  signale  tout  ee 
que  ces  poèmes  présentent  de  renseignemens  historiques  et  de 
détails  sur  les  mœurs  et  les  usages,  et  montre  par  plusieurs 
citations  que  les  qualités  Téritablement  littéraires  sont  loin  de 
manquer  à  ces  productions  d'un  âge  si  riche  d'invention  et 
d'inspiration  malgré  l'imperfection  de  la  forme.  Il  ne  se  laisse 
pas  aller  ù  l'engouement  que  témoignent  pour  ces  monumens 
du  moyen  âge  certains  savans  à  la  suite,  qui,  lorsque  le  maître 
loue,  divinisent,  et  insultent  quand  il  critique.  £n  littérature 
comme  en  tout,  l'exagération  est  le  fait  des  imitateurs;  mais 
on  ne  doit  pas  rendre  responsable  celui  qui  ouvre  à  la  science 
une  voie  inexplorée,  et  qui  poursuit  sa  marche  avec  toutes 
les  allures  du  bon  goût,  des  extravagances  littéraires  d'au- 
tres écrivains  plus  téméraires  et  d'ailleurs  peu   avoués.  II 
serait  aujourd'hui  superflu  de  rappeler  les  principales  notices 
des  deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  Paris.  Leur 
publication  est  trop  ancienne,  et  nous  craindrions  de  ne  plus 
rien  apprendre  à  la  majorité  de  nos  lecteurs. 

Notices  et  extraits  de  quelques  ouvrages  écrits  en  pa- 
tois du  midi  de  la  Frauce»  par  M.  Gustave  Brunet.  — 
Paris,  Leleux,  rue  Pierre-Sarrazin ,  n.  9.  1840.  lu-S* 
dex-188p. 

Volume  tiré  seulement  à  loo  exemplaires.  «Nous  essayerons 


iMi)iBiJ*li«i»  dit  Faurew  p^g:  êydeiu— n  unir  iHm  ék  ilf- 
■fciiiH écriÉg tt  lotqviib^  èwOru ctnagissiiog dto m&tn& (car 
■BOB»  oc  DMi»  iattOM  ccrtc»  pvi^  d'ài'vfir  foM  lo^  vn  siieH^ 
»4Mipèet  a  été  gardée  lt9  phtfolo^vn  qui  ont  exploré  les  r«^ 
wmiaB  é&9  bMioâièqiRs  mé  jiMquIet  éédav§:né  ee»  TolinBe» 
»•»  se  k9  «lit  pa»  coonu9é  Us  pta^toteependant  efHr  éew 
»|M§»afpnnMts  et  piquairt»,  cto» 

K'MrtBiir  appeIkrrattetitMn  à%9  tf  nguiste»  sur  les  dialeetwén 
WêêM  écla  FFamcey  â  figaaie  fies  écmiînrpatma  les  ph»  digne» 
d7in»h»y  et  citekaiPWPieaiij  propres  à  faire  eoanaitre  le  t»-^ 
laiM^iiflli^le  et  l'esprit  par  ticuKer  de  cfcaem  d'etnr.  M.  GostaTe 
apprécie,  ea  aritiqve  |udieie«Xy  le  râleur  littéraire  db 
poèlea  ovMiésy  dMit  îl  ifidli|iNe  aree  sein  les  éditicms  1er 
mfB$  et  les  ptoe  estiaoées.  Cependait  Fauteur  ne  keme 
Ni  wti  rechepciiesy  il  s'applique  é  montrer  les  Beusqurunia- 
sudV  les  prodiietiona  paloises  à  la  haufe  littérMure  ;  ainsi,  ne» 
oaMHit  d'a^cnr  décrit  et  analysé  la  BaPmckomgmnmekie  <nio* 
anèm^  traduite  ou  plutôt  paraplirasée  en  rimes- languedociennes,, 
9  ameute,  comme  appendice^  une  liste  des  éditionset  des  tradue^ 
Hotta  de  Peurfrage  original.  H  en  est  de'même  dé  te«sles  af#- 
elbs de  ce  recueil  qui  ferme  une  suite-  de  monographies  pleines 
à»  darté,  de  précision,  d'aperçus  ingénieux  et  de  remarques 
liltfnraires  qu'on  chercherait  vainement  dans  les  hihliographes 
1er  pins  complets  et  les  plus  accrédités. 

U.  Gustave  Brunet  poursuivra  une  oeuTre  si  heureusemenC 
oonraencée  :  la  littérature  patoise  est  peur  ainsi  dire  «eute 
oeii^e  et  encore  inexplerée  ;  la  mine  est  vaste  et  d'autant  plus 
dStteile  à  exploiter  qu'aucun  travail  général  n*a  été  tenté.  C'est 
là  une  tûche  laborieuse  qui  exig«  l'érudition  et  le  sèle  dont 
l'auteur  a  donné  déjà  des  preuves  nombreuses  dans  ses  précé- 
dentes p  uUications. 

Tableau  synoptique  et  comparatif  des  idiomes  popa« 
laires  ou  patois  de  la  France,  etc.  »  accompagné  d'un  choix 
de  morceaux  en  vers  et  en  prose  dans  les  principales 
auances  de  tous  les  dialectes  du  pateta  de  la  France,  par 
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J.  F.  SchDakenburg ,  1840.  —Paris,  chez  Brockhaos 
et  Avenarius,  Berlin,  chei  A.  Foerstner,  imp.  de  SU* 
relie.  Id-S^  de  x  294.  p. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  notions  snr  la  littératHPO 
des  dialectes;  leur  division  territoriale,  ainsi  que  celle  deleun 
sous-espèces  ;  des  indications  générales  et  comparatives  sur 
leurs  articulations  et  sur  leurs  formes  grammaticales 9  le  tout 
composé  diaprés  les  meilleures  sources  et  les  observations  £d* 
tes  sur  les  lieux.  C'est  ainsi  que  Tauteor  complète  son  titre,  oA 
il  a  pris  pour  épigraphe  ces  mots  de  M.  Charles  Nodier  :  «  Si 
les  patois  n'existaient  plus,  il  faudrait  créer  ime  académie  .ex- 
près pour  les  retrouver.  »  Ou  voit  par  là  toute  rimporkaooB 
qu'il  attache  à  son  sujet.  £n  fournissant  des  notioee  sur  hî 
formes  grammaticales  et  sur  les  articulations  des  diifépeiii  èut» 
lectes,  M.  Schnakenburg  n'a  pas  voulu  donner  une  graofr* 
maire  complète,  qui  aurait  dépassé  de  beaucoup  les  limilei 
étroites  de  cet  «ssai  ;  il  n'y  a  mis  que  ee  qu'il  y  à  de  pfaiB  in^ 
dispensable  ù  savoir  p<Mir  se  Ibrmer  une  idée  générale  et  la 
nature  et  des  différences  de  diaque  idiome.  Xa  partie  anfho* 
logique  contient  des  moroeaux  en  vers  et  en  prose  de  touties 
les  principales  nuances  des  dialectes  français  et  romaiM  qui 
se  parlent  sur  le  territoire  de  ia  France  ,  avec  les  notes  et  les 
éclaircissemens  nécessaires  àtenr  intelligence.  Cette  partie  «est 
divisée  en  dialectes  du  midi  comprenant  :  Toulouse,  Mont» 
pellier,  Nimes,  lesCévennes,  Montauban  et  Alby,  Cahors, 
Narbonne,  Avignon,  Carpentras ,  Marseille,  Toulon,  basse 
et  haute  Auvergne,  haut  «t  bas  Limousin,  Bordeaux,  Bayonne 
et  Grenoble;  la  plupart  des  morceaux  sont  des  noëls  que  l'on 
chante  en  l'honneur  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  les  dia- 
lectes du  nord  comprennent  :  le  Jbra,  le  Poitou,  la  Bourgogne^ 
la  Lorraine,  Metx,  Bayenx,  la  Picardie,  le  Mans;  ce  tout 
encore  ici  des  noëls  et  4ies  okansons.  A  la  suite,  l'auteur  a 
placé  le  serment  de  Louis  le  Germanique,  adrewé  en  S^a 
aux  seigneurs  français  et  sujets  de  Charles  le  Chauve,  ainil 
que  ie  serment  4le  aes  se^neurs,  avec  leur  traduction  en 
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looètin  et  en  patois  lorrain  de  nos  jours.  L*ouTrage  est  ter- 
waÊàk  par  un  choix  de  yersions  de  la  parabole  de  Tenfant 
prodigue  en  dirers  patois,  de  Malmédj,  Saint-Omer,  Âr- 
dennes,  Alsace ,  Besançon,  Layacherie,  CourtesoUes,  Nan- 
tran,  Rodez,  Âuch,  Foix,  Lodère,  le  Puj,  Ânnonaj,  A  ri- 
gnon,  Gap,  Giac,  et  en  langage  bas  Breton  et  Basque. 

Wissenschaftliche  Syntax  der  Franzœsischen  Sprache. 
Von  D'  PhilippSchifOin.  — Essen,  bei  G.  D.  Bœdeker, 
1840.  Iu-8^  de  xiv-394  p. 

L*auteur  de  cet  ourrage  ayance  qu^on  a  jusqu'ici  peu  fait 
encore  pouir  donner  à  la  grammaire  française  une  base  scienti- 
Ifue.  Toutes  les  grammaires  des  grammairiens  français,  quel 
^ni  soit  leur  nombre,  témoignent  que  leurs  auteurs  n*ont 
pM  aenli  le  besoin  d'expliquer  les  phénomènes  de  la  langue 
d'i^ès  les  lois  générales  de  la  logique,  oo  bien  qu'ils  ont 
désespéré  de  la  possibilité  d'atteindre  à  ce  but  De  là  cette 
opision  dominante  y  que  la  syntaxe  française  est  un  chaos  de 
règles  dues  aux  hasards  de  l'usage ,  affranchies  du  joug  d'une 
loi  Bxey  et  incapables  d'être  soumises  à  un  déyeloppement  lo- 
gique. Un  grammairien  français  a  dit  :  Toutes  les  fois  que  les 
nuances  deviennent  trop  délicates ,  l'analogie  seule  peut  in- 
struire, et  l'instinct  dirige  mieux  que  le  raisonnement.  Telle 
n*e8t  point  l'opinion  de  M.  Schifllin ,  et  c'est  en  considérant  ce 
défaut  d'élaboration  et  cette  façon  de  conclure  trop  yague  à 
lion  avis,  qu'il  a  entrepris  de  faire  disparaître  de  la  syntaxe 
française  tout  ce  qui  tient  du  hasard.  N'est-il  pas  possible 
d*ouyrir  une  nouTelle  voie ,  et  ce  qui  dans  la  langue  fran- 
çaise a  passé  jusqu'ici  pour  arbitraire,  doit-on  désespérer  d'en 
reconnaître  la  nécessité  ?  Qui  empêcherait  de  changer  ce  mot 
commode,  Vtuage^  en  une  loi  de  logique  grammaticale  ?  C'est 
le  dessein  que  s'est  proposé  l'auteur  dans  ce  livre,  où  passant 
en  revue  toutes  les  parties  du  discours ,  il  s'efforce  de  ranger 
systématiquement  les  variations  de  leurs  rapports  entre  elles. 
Quinze  chapitres  sont  consacrés  à  ce  trayail  ainsi  distribué  : 
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Substantif.  — Article.  —  Pronoms.  —  Adjectif.  — Verbes.  — 
Prépositions  tenant  lieu  de  cas  {de,  à).  — Infinitif  précédé  de 
Terbes  avec  les  particules  à  et  de.  —Verbe  gouTernant  fiufi- 
nitif  sans  prépositions.  — Substantifs  régissant  l'infinitif  aTec 
de  ou  à.  —  Gérondif.  — Participes.  —  Temps  des  yerbes.  — 
Conjonctions.  —  Prépositions.  —  Âdrcrbe. 

Partout  où  les  grammairiens  ont  laissé  la  question  indécise , 
M.  Schifilin  s'est  fait  une  tâche  de  résoudre  la  difficulté,  et 
de  donner  une  règle  précise ,  autant  du  moins  que  cela  est 
possible.  Son  ouvrage  offre,  dit-il,  une  foule  de  cas  où 
l'usage  ne  peut  être  fixé  que  par  des  considérations  purement 
théoriques.  Le  but  de  cette  publication  est  de  rendre  les  insti- 
tuteurs allemands  plus  tolérans  pouj^  l'étude  delà  langue  fran- 
çaise ^  et  de  les  amener  ù  reconnaître  qu'à  côté  de  la  littéra- 
ture classique  de  l'antiquité ,  cette  langue  offre  aussi  quelque 
chose  digne  d'être  accepté.  Les  exemples  sont  puisés  dans  les 
auteurs  reconnus  comme  bons ,  tant  de  la  période  classique 
que  des  temps  qui  l'ont  suivie.  Ce  qui  regarde  les  prépositions 
dans  et  en  a  été  emprunté  exclusivement  à  Racine  et  à  Cor^ 
neiiic.  Pour  ne  point  interrompre  la  marché  scientifique  sui- 
vant laquelle  les  parties  du  discours  sont  exposées,  l'auteur  a 
rejeté  à  la  fin,  dans  un  appendice,  des  particularités  sur  les  sub- 
stantifs et  les  pronoms.  Enfin  une  table  analytique,  spéciale- 
ment pour  les  mots,  sert  comme  de  dictionnaire  pour  retrou- 
ver chaque  détail  dans  les  1074  paragraphes  dont  se  compose 
celte  syntaxe. 

Physiologie  du  théAtre»  par  Hippolyte  Auger. — ^Paris, 
1839  et  1840.  Librairie  et impr.  de  Firm.  Didot.SvoK 
in-8^  de  331-340-369  p. 

Consacré  plus  spécialement  à  l'étude  du  théâtre  moderne , 
cet  ouvrage  contient  cependant  une  appréciation  du  théâtre 
antique  et  du  moyen  âge,  que  l'auteur  a  fait  précéder  de  quel* 
ques  considérations  sur  la  fonction  morale  du  spectacle.  Il 
montre  que  le  théâtre  est  une  conséquence  des  facultés  intel- 


Ucfiflies  de  l*hoiiiiiie  social,  dont  les  sens  donreot  être  «K«roés, 
iCqiity  parle  déT^oppement  de  la  loi  do  progrès,  le  théâtre  toit 
dstenpkeilnisocoède.L^auteurseliTre  àresamea  do  théâtre 
fmt  et  romain,  do  caractère  et  du  çeore  de  Thespis,  Bori* 
pide»  Eschyle ,  Sophocle ,  Aristophane ,  Sénèque,  et  des  jeux 
do  cirque  ;  il  constate  qoc  les  jeux  d'un  peuple  ont  toujours 
lecivaotère  de  ses  fonctions  dans  la  Tie  des  nations.  L*époque 
in  joaoyen  âge  fournit  à  M.  Auger  des  aperçus  nouTeaux  ;  et, 
^■nîquc  restreinte  par  les  bornes  asses  étroites  4e  son  travail, 
Oitte  {lartie  ne  laisse  pas  que  d*étre  complète.  Les  trois  deiv 
càapUres  de  Tintrodoction  sont  consacrés  à  rhistoîre  do 

depob  Corneille  jusqo'à  la  réTolotion  française  ;  de* 
la  révolutiui  jusqu'à  la  fin  de  la  restauratkui  ;  et  à  sa  ai* 

actuelle. 

lies  trots  Yolomes  parus  au}Ourd*hui  ne  composent  pua 
luut  TouTrage  de  M.  Auger,  ha  somuiaire  ffénéral,  placé  en 
tilu  dki  premier  vokiDae ,  dirise  ké  matières  eu  cinq  sectioua; 
imm  •euiameot  tmt  été  publiées.  la  première  trail«  du  dramo 
fmiif  "de  la  tragédie,  de  la  ooaiédie,  de  la  tragédie  bouvgesiae 
uHidBame ,  de  la  faroe,  de  Topera,  du  ballets-pantomime,  du 
roféra  comique,  du  mélodrame ,  delà  £èérie  et 4e la  panlo^ 
nîme.  Cette  section,  terminée  par  la  rcYue  des  théâtres  de  Pa* 
m  juiwant  leur  spécialité^  est  suivie  d'une  première  intersec^ 
IMNI  «qui  constate  l'état  du  théâtre  dans  la  «province  et  à  Té-* 
Inuger.  La  deuxième  section  est  consacrée  aux  arts  qui  se 
rattachent  au  théâtre ^  Ja  poésie,  la  musique,  la  peinture, 
l'architecture  et  la  sculpture,  mais  seulement  dans  leurs  re- 
faisons avec  le  spectacle.  L'auteur  examine  et  décrit  la  façade 
estérieure  et  les  disiH>sitions  intérieures  des  diverses  salles  de 
Paris  et  de  Tétrangcr,  et  il  les  compare  k  celles  des  cirques  et 
théâtres  antiques.  Il  s'occupe  ensuite  de  la  police  des  théâtres, 
•t  termine  cette  seconde  section  par  Thistoire  individuelle  et 
Pexasieu  de  l'organisation  des  théâtres  de  Paris.  Ce  chapi- 
tfe  termine  le  troisième  volume.  Le  quatrième  commencera 
par  la  question  importante  de  l'influence  do  théâtre  sur  lus 
svurs  et  sur  le  caractère  nalionaL  Cet  ouvrage  de  SI.  Auger 


est  fort  e€n4>l6t  ;  c*esft  «ne  Aatière  ^'ik  épuîte  é*uii«  finfa» 
tout  intércssaule. 

Études  sur  l' Allemagne,  renfermant  une  histoire  de  la 
pchitiireallemmdk,  par  Alfaed  Michid».  —  Parâ^  1840. 
W.  Coquebert  y  éditear.  Impr.  ée  Pdlai  et  aaiipw 
2  fol.  ni-8»  de  432  et  498  p. 

Ce  sont  ici  des  notes,  des  impressions  d*un  TOjage  à  tra- 
yers  rMlemagne ,  dans  lesquelles  Tautenr  passe  en  reyue  tout 
ce  que  cette  contrée  présente  d^illustre  en  fait  dliommes  de 
talent  et  d'œuyres  de  génie^  tout  ce  qu'elle  offre  dTorigihal  et 
d^intêressant  en  fait  de  mœurs,  d'habitudes  et  dlnstîtutions. 
L'ERstoire  de  la  peinture  allemande,  annoncée  par  le  titre,  oc- 
cupe une  place  secondaire  et  ne  comprend  que  la  dernière 
moitié  du  tome  IT.  ETlc  embrasse  néanmoins  toutes  les  phases 
de  Tart,  depuis  les  premières  tentatives  sous  Charlemagne,  jus- 
qu'aux œuvres  contemporaines  de  MM.  Cornélius,  Overbecij 
Fh.Teit,  Schadow,  etc.  Le  reste  de  l'ouvrage  est,  comme  nous 
l'avons  dit,  Une  suite  de  descriptions  et  de  narrations  sans  ordre 
dans  laquclTe  sont  mêlés,  avec  tout  le  caprice  accidenté  d*un 
voyage ,  les  choses  et  les  hommes  de  la  Germanie.  On  voit 
d'abord  les  sites  parcourus ,  les  mines  de  Fromont,  les  bords 
du  Rhin,  les  catl^édrales  de  Fribourg  et  de  Strasbourg,  le 
Taunus ,  l'abbaye  de  Caach,  les  deux  maisons  de  ^œthe,  la 
fort't  -^oirc  ;  puis  viennent  la  biographie  et  Tappréciation  des 
œuvres  de  Pierre  Hebel,  de  Jean    Henri  Voss  ,  Christophe 
Ilœlty,  Novalis,  Adelbert  de  Cbamisso,  Frederick  Rûckert, 
Henri  Heine,  Louis  Uhland,  Fridérick  Schiller,  Jean  Paul  Ri- 
chtcr,  Ehrenfried,  Stœbtr.  M.  Alfred  M  ichiels  donne  sur  chacun 
de  ces  écrivains  des  détails  biographiques  curieux  et  peu  con- 
nus. L'appréciation  de  leurs  ouvrages  se  fait  remarquer  par  une 
parfaite  entente  de  la  liUérature  allemande.  Son  ouvrage  est 
destiné  4  présenter  une  lecture  aussi  utile  qu'agréable  ùi  ceux 
qui  ne  connaissant  pas  cette  littérature,  manquent  de  loisir  ou 
de  volonté  pour  l'étudier  ^  et  4  ceux  qui,  après  en  avoir  hit 
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UM  élude  9  yeulent  par  la  Tue  d'an  seul  tableau  se  rappeler 
toutes  leurs  impressions. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

A  lexîcon  hebrew,  chaldee,  and  englisb,  compiled 
finom  the  most  approved  sources,  etc. ,  by  Samuel  Lee» 
D.  D.  etc.  —  London,  Duncan  and  Malcolm,  1840. 
Ib^S^"  de  xvi-664  p. 

Ce  dictionnaire  trilingue  a  été  formé  principalement  avec  les 
mets  contenus  dans  l'Ancien-Testament»  dont  le  texte  n*a  pas 
été  encore  bien  exploité,  car  un  grand  nombre  de  passages 
cités  ont  été  purement  copiés  dans  la  concordance  de  J.  Bux- 
torf  9  dans  laquelle  on  trouye  *une  foule  d'erreurs.  Cbaque 
article  commence  par  le  mot  hébreu,  qui  est  suiyi  de  la  cita- 
timi  et  de  la  traduction  en  latin.  Viennent  ensuite  les  corres^ 
pondans  en  anglais  et  quelquefois  même  en  français.  Les  dé* 
T^oppemens  et  explications  détaillées  sont  écrites  en  anglais. 
M.  Samuel  Lee,  lorsqu'il  en  trouve  l'occasion,  donne  aussi 
les  correspondans  en  langue  arabe.  Un  grand  nombre  de  in- 
TBUZ  critiques  sur  le  texte  de  la  Bible  ont  été  mis  à  contri- 
bution par  l'auteur,  qui  cite  très-souTent  le  savant  Gesenius. 
A  la  fin  du  volume,  oo  trouve  une  description  sommaire  du 
temple  de  Salomon  avec  ses  dépendances,  ses  décorations  et 
son  ameublement  ;  un  plan  de  ce  temple  accompagne  la  des- 

■ 

cription.   Une  table  alphabétique  des  mots  anglais  termine 
Touvrage. 

GÉOGRAPHIE. 

Geographisch-statistisches  Handwœrterbuch  iiber  aile 
Theile  der  Erde  mit  besonderer  Beruchsichtigung  des 
Siieler  schen  Hand-Atlasses.  Nach  den  besten  UilF- 
smitteln  bearbeitet  von  J.  H.  Mœller.  L  Band.  A-K. 
Mebst  einem  etyroologischen  Namenverzeichniss.  — 
Gbtba,  1840.  in-S»  de  xiv-610  p.  2  Th.  8  gr. 

L'auteur  annonce  ce  dictionnaire  de  géographie  comme  en- 


k 
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tièrement  original;  il  n*a  pris  pour  base  de  ses  trayaux  aucun 
des  dictionnaires  actuellement  existans.  C'est  d*après  TAtlas 
manuel  de  Stieler ,  atlas  fort  estimé  en  Allemagne ,  que  tous 
les  matériaux  ont  été  rassemblés.  Quant  à  Fortbograpbe  des 
noms  géographiques,  c'est  celle  de  Tatlas,  ù  moins  d'autori- 
tés suffisantes  qui  aient  Justifié  un  changement.  Point  de  me- 
sures de  longitude  et  latitude  ;  l'auteur  a  regardé  ce  détail 
comme  inutile.  Pour  les  détails  statistiques ,  les  calculs  n'ex- 
primant que  des  rapports,  en  fait  de  mesures  chorographi- 
ques,  il  a  toujours  exprimé  ces  calculs  en  nombres  rondt. 
M.  Mœller  a  puisé  à  toutes  les  sources  que  mettait  à  sa  dispo- 
sition sa  place  à  la  Bibliothèque  de  Saxe-Gotha.  Son  éditeur 
s'est  employé  à  lui  fournir  nombre  de  documens ,  et  autant 
qu'il  a  été  possible ,  il  s'est  aidé  des  sources  étrangères  origi- 
nales, par  exemple  l'Almanach  royal  pour  la  France,  le  dic- 
tionnaire de  Gorton  pour  l'Angleterre,  Ramboldi  et  les  ou- 
vragcs  de  Scrristori  pour  l'Italie ,  etc.  Le  grand  manuel  de 
TVeimar  a  servi  pour  l'Afrique  et  l'Amérique,  pour  une  partie 
de  l'Asie  et  pour  l'Australie;  pour  le  continent  australien  l'ou- 
vrage de  Meinicke ,  et  enfin  nombre  'de  recueils  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici.  Chaque  article  comprend  le  nom 
de  pays,  Tille,  flieufe  ou  montagne,  ces  deux  derniers  en 
italiques  ;  la  partie  du  monde'  où  il  se  trouve,  les  pays  d'Eu- 
rope exceptés,  en  majuscules ,  le  pays,  en  capitales  pour  les 
pays  d'Europe ,  la  province  et,  entre  parenthèses ,  le  numéro 
de  la  carte  de  l'Atlas  de  Stieler.  Ensuite  Tient  la  désignation 
de  l'article,  la  position,  la  description  détaillée  et  les  remar- 
ques historiques,  s'il  y  a  lieu;  le  nom  ancien  entre  crochets 
termine.  L'auteur  s'est  efforcé  de  rendre  ses  articles  plus  sub- 
stantiels qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  pour  de  tels  ouTrages, 
son  but  est  de  remplacer  en  partie  l'emploi  d'un  manuel  de 
géographie  et  de  faciliter  l'usage  des  cartes  générales. 

The  itinerary  of  Aabbi  Benjamin  of  Tudela.  Tranala- 
ted  and  edited  by  À.  Asher.  Vol.  I.  Text,  Bibliography, 


WÊi  Tnmlatini.  —  LobAm  taà  Hatm  A.  AAer  dcD. 

Uhraq  i  CoutuliftOflc  «  i543,  nnS*,  64  pafc*,  al  cdie 
[irfilii'i  i  r  II.  «■i556,pefiti»-8-,Ai  papes  la^H^NX 
«acamiéra»  rabbiai^acs,  5««t  ks  deos  gaide»  ^e  M.  A«ker 
SMÎtM.  L'cditioa  de  CoiMlmli»if  le,  b  |rauère  de  I00U5, 
Ml  ■■  «ccwneaneflC  nrc,  ^e*  nulpc  let  rocbercàe*  In  plus 
rfPOlniDa,  l'auteur  de  U  pràenle  iradurlioa  n'a  pu  ea  tmmttr 
<1B  «enflure  coMfleLBfea^ieib  StUialUftM  Aiyaii  à 
^■ii^  mués  elle  ne  t'y  r^nioTc  phs,  aialpri  le*  plus  rrtiiT 
4Ma«et  recbercbci,  Oa  en  tranre  à  b  KU>lMthèi|iM  BaJIrtciwe 
■•«BonpIairemM*  iooMBpIel;  il  y  manque  le>  i^  premîêns 
ftfm  :  e'em.  am  <piari  de  r«im^e.  n«*i«  naiMiaKnt  ijf- 
fn^Uiqued«f«*te,saiw  le  rapport  de  reiéoolîoB  et  de  la  cor- 
gttHom,  elle  s'a  ^oel'aiaol^ed'etTeéditMBjpniie^cld'HDe 
nmé  qui  coosUlne  toute  sa  vakur.  L'ôdiiioa  de  Fcirarc  est 
prat-0trcyUi9  rare  encore;  «Ue  a  «té  éiidemiBent  publiée  d'a- 

-ftia  «nmantticrit  différcat,  et  etf  iMit-a-bit  iaJiipwnHahIe 
fonrla  entiapwdnlextc  Pfau  pare  à  ctd  égard  <pie  raulr«,cJle 
donne  en  beaucoup  de  passais  un  kbs  compWl  où  l'autre 
trop  altérée  demeure  itûntelligible.  Aucune  bibliotbèKpM  de 
f  ranoe  ni  d'AUemafrae  ne  b  possède,  il  n'en  existe  en  Angle- 
ttTTC  4|u'un  ezexnpbire  i  Oxford,  dans  b  BîUioihéque  Bod- 
iiienne.  H.  Asber  compte  en  outre  bail  éditions  du  texte  bé- 
IwBU  seul,  t|ualre  traductions  en  Ulin,  qnatre  en  an^bis,  trois 
■■  français, «ne en  hollandais,  et  deux  en  dialecte  juir-allemaDd. 
SelleeM  la  subatanoe  deU  biUiograpbie  analytique  duntila  ùil 
préoéderson  livre.  D  n'j  a  point  d'autre  traduction  decetiti- 
•■Jraire  iti  en  haut  allemand,  ni  en  italien,  suédois,  danois  ou 
espagnol.  Le  préseul  Tolnme  contient  b  traduction  anglaise  et 
le  texte  hébreu  à  ta  auile.  Quant  à  l'entente  de  la  traduction 
et  aux  diM^^sgio^s  qui  s'y  rattachent,  nou»  nous  réservons  d'en 

'  vendre  compte  quand  parafira  1e  second  volume,  dans  lequel 
H.  i&aher  se  propose  de  présenter  ses  observations.  Noos  pou- 
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TOUS  cependant  annoncer  qu'outre  Tintroduction  que  M.  Ashor 
se  réserve,  ce  second  Tolume  comprendra  deux  autres  parties  : 
les  notes — lesessaîs^  destiné»  à  des  éclaircissemens  btstoriqaes, 
philologiques,  géographiques,  etc.  Les  détails  sont  pour  fet 
plupart  empruntés  aux  autorités  compétentes  contemporaines. 

Tableau  de  la  situation  des  établissements  français 
dans  r Algérie  en  1839.  —  Paris,  juin  1840.  Impri- 
merie Royale.  Un  vol.  gr.  in-4''  de  365  p.  avec  3  catt. 

Cette  publication  a  été  faite  parles  soin»  ée  M.  lé  mîmslra 
de  la  guerre;  elle  comprend  toot  ce  qui  a  rapport  à  nos  affaires 
dans  le  nord  de  1* Afrique.  L'ouvrage  s*ouyrc  par  un  précis  his» 
torique  des  événcmens  survenus  depuis  le  3i  décembre  1 830 
}U9qu*à  la  même  date  de  1839.  C'est  presque  en  entier  rimCoire 
des  préparatifs  d'Abd-el-Kader  pour  rompre  le  traité  de  h 
Tafoa  ;  menées  qui  ont  abouti  à  la  sanglante  prise  d^armes  du 
mois  d*octobrc  dernier,  que  noos  sommes  occupés  à  chMer 
dans  cet  instant.  Le  précis  suit  l'émir  dans  fosdiviersesprovinoes 
sovaaises  a  nos  ordres,  et  le  montre  avec  son  mélange  d'astuee 
et  d'audace  so«levaBt  les  tribus  contre  nous,  et  Fcur  soufflant 
l'énergie  de  son  fanatisme,  en  ayant  l'air  d'obéir  à  leurs  passisns; 
Le  récit  et  Tappréciation  exacte  de  nos  désastres  dans  la  plaine 
d'Alger  terminent  cette  première  partie  du  travail,  où  Ton  peut 
se  conTaincre  que  des  dispositions  avaient  été  prises  en  vue 
d'une  attaque  probable,  et  que  les  malheurs  arrivés  doiveat 
plutôt  être  attribués  aux  chances  funestes  de  la  guerm  qa*k 
l'iniprévoyance  de  l'administration. 

Le  tableau  de  la  situation  des  établissenens  firançats  dans 
l'Algérie  est  divisé  en.  quatre  parties  principales,  suivant  que  fe» 
matières  concernent  Farmée,  les  services  civils,  la  justice  et 
Us  fmances.  La  première  partie  oSee  l'état,  en  1 82^,  des  Cioupes 
employées;  la  consonunatioo  générale  de  Tannée,  en  grams, 
bestiaux  et  fonrrages  ;  les  travaux  en  génie  militaire  ;  YëM 
récapitulatif  des  entrées,  sorties,  et  décès  dans  les  hôpitaux  no- 
taires, et  le  tableau  delà  justicemilitaire.  La  seconde  partie  8*)9e«^ 
cupe  de  la  population  ;  on  j  volt  que  TAligérie  eompie  au  1  *  oc^ 
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tobre  iSSg,  outre  les  troupes,  qui  se  montent  à  4^9748  ^'9 
UD6  population  européenne  de  35,ooo  âmes.  A  Alger,  ce  sont 
les  Français  qui  sont  les  plus  nombreux;  &  Oran,  ce  sont  les  Es* 
pagnols  ;  à  Bone,  les  Anglais  et  les  Maltais.  On  trouTe  aussi  dans 
£ette  partie  ce  qui  concerne  les  cultes,  Tinstruction  publique, 
lesmarcbés  et  approvisionnemens,  les  travaux  civils  exécutés 
en  iSSg,  par  le  service  des  ponts  et  chaussées  et  le  génie  mili- 
taire, les  constructions  nouvelles  faites  par  les  Européens, 
et  les  pépinières  et  jardins  d'essai  du  gouvernement.  La  partie 
qui  concerne  la  j  ustice  est  une  réunion  de  tableaux  statistiques 
qui  donnent  tous  les  mouvemens  des  affaires  criminelles  et  li- 
tigieuses dans  tous  les  tribunaux  de  la  régence.  La  quatrième 
partie,  sous  le  titre  de  finances,  présente  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  dépenses  et  aux  revenus  de  la  colonie  ;  parmi  les  rere- 
nus,  on  voit  Tenregistrement,  greffe,  hypothèques,  le  domaine, 
le  commerce,  la  navigation,  la  pôcbe  et  Tindustrie,  donnant 
UD  montant  de  recettes  de  5,483,o38  fr. 

Ces  divers  tableaux  sont  suivis  d*un  appendice  qui  contient 
toutes  les  matières  intéressantes  qui,  par  leur  nature,  n*ont  pu 
être  classées  dans  les  quatre  précédentes  divisions.  Cet  appen- 
dice, qui  est  fort  développé,  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et,  par  ses  exposes  scientifiques,  nous  concerne  plus 
spécialement.  C*est  la  partie  où  se  trouvent  le  plus  de  détails 
historiques  et  géographiques,  ainsi  que  les  plus  nombreux  ren- 
seigncmens  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes  des  indigènes. 
Le  chapitre  premier  e^i  consacré  au  Djehad  ou  guerre  sacrée 
chez  les  Musulmans;  c'est  cette  guerre  qu'ils  nous  font  au- 
jourd'hui. Le  Djehad  fut  à  rorigine  une  guerre  de  propagande 
et  d'envahissement,  il  avait  pour  but  la  possession  de  la  terre 
promise  aux  en  fans  du  prophète,  et  la  conversion  forcée  des 
infidèles  à  sa  religion  ;  il  était  prêche  par  Tlmam,  interprète 
du  Coran  qui  en  fait  un  devoir.  Mais  le  Djehad  ne  conserva  pas 
long-temps  son  /îpreté  et  son  énergie  primitives;  les  échecs  nom- 
breux des  Arabes  au  moyen  âge  les  rendirent  moins  ardens. 
Avec  la  fortune  navale  d'Alger,  le  Djehad  devint  dans  le  nord 
de  l'Afrique  exclusivement  maritime,  mais  fortement  entaché 
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de  piraterie,  ce  qui  fui  faisait  perdre  de  son  caractère  religieux. 
Lorsque  les  Français  arriYèrent  en  i83o,  ce  n'était  plus  qu'une 
piraterie  Tulgaire;  les  Arabes  de  Tintérieur  ne  mirent  pas  à 
défendre  la  régence  la  yigueur  et  Tensemble  de  leurs  anciennes 
guerres.  Mais  dix  ans  de  ménagemens  et  d'irrésolution  ont  permis 
a  Abd-el-Kader  de  se  raTiser,  de  se  poser  comme  représentant 
de  la  nationalité  arabe  y  de  rallier  à  lui  tous  les  croyans,  et 
soit  fourberie,  soit  conYiction,  sa  yoix  prononce  aujourd'hui 
l'appel  antique  au  courage  et  au  fanatisme  des  Musubonans,  et 
racharnement  avec  lequel  ceux-ci  luttent  contre  nos  héroïques 
soldats  indique  bien  qu'aujourd'hui  la  guerre  change  de  na* 
ture,  et  que  nous  sommes  en  face  d'une  lutte  religieuse  et  na* 
lionale  en  même  temps. 

A  ce  trayail  sur  le  Djehad  succède  un  aperçu  de  l'adminis* 
tration  arabe  dans  \%  province  d'Oran  depuis  le  3o  mai  1837. 
Cette  notice  résume  les  renseignemens  recueillis  sur  l'adminis- 
tration purement  arabe  dans  l'ouest,  et  sur  les  forces  militaires 
qui  y  peuvent  être  mises  en  mouyement.  Cette  partie  est  possé- 
dée par  Abd-el-Kader  en  yertu  du  traité  de  la  Tafna.  La  région 
orientale,  actuellement  soumise  au  khalife  £1-Hadji  Musta- 
pha Ben-Tchamy,  beau-frère  d'Abd-el-Kader,  a  pour  capitale 
M  ascara,  et  se  subdivise  en  sept  aghaliks  dont  le  nom  est  gé- 
néralement emprunté  à  celui  de  chaque  tribu  dominante;  ce 
sont  :  Gharaba,  Medjaher,  Hachem  Gharaba,  Hachem  Che- 
ragu,  Flitah,  Sdama,  Cherk.  Chacun  de  ces  aghaliks  est  divisé 
en  plusieurs  tribus  sur  lesquelles  la  notice  fournit  des  détails 
circonstanciés.  La  région  occidentale,  actuellement  soumise 
au  khalife  Bcn-Hamédi,  a  poiu*  capitale  Tlemsen,  et  se  divise 
en  cinq  aghaliks  tirant  également  leur  nom  des  principales 
tribus  ;  ils  se  nomment  Djebelia,  Beni-Amer,  Ghoscl,  Trarah, 
Angad.  Si  toutes  les  tribus  répondaient  ù  Tappel  de  l'émir,  il 
pourrait  réunir  dans  ces  deux  provinces  73,000  combattans. 
Cet  aperçu  est  du  plus  haut  intérêt  en  ce  qu'il  nous  fait  connaître 
avec  les  plus  grands  détails  un  pays  qui  est  situé  hors  de  nos 
limites.  Cette  connaissance  est  fort  utile  pour  continuer  avec 
succès  notre  système  d'attaque  et  de  défense. 
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Un  traTail  qni  mérite  aHSsi  d*êlre  signalé  ftTec  élege,  est 
notice  dé¥elop|»ée  sur  le»  yem  romaines  diaos  la  Nonndie 
•t  la  Maori tanie,  considérées  dans  leurs  rapports  avec  roccn» 
palion  do  pays.  Cette  notice  est  fort  étudiée,  et,  en  montrant 
oa  <|u'aTaiettt  fait  les  Romains  penr  coloniser  l'Afrique,  elle 
AOtts  indique  ce  qu'il  conrient  de  faire  nous-mêmes  qui  pour- 
swÎTons  le  même  résultat. 

L'appendice  est  tevmtné  par  une  notice. sur  la  domination 
espagnole  en  Algérie  depuisie  xti* siècle  et  sur  les  présides  Es- 
fmgmdk»  de  la  côte  septentrionale  d'Afrique,  Centa,  Penon  de 
Yeles  de  la  Gomera,  Albocemas  et 


Der  Preussische  Staat  in  gcographttdier,  stoltsliscber, 
tepogr»phischer  und  nilttstischer  Hinsîeiit.  Eni  Hand 
u«  Hiiiisbuch  fiir  jedeii  Standl  ¥on  D'  K.  F«  Robert 
Schneider.  I>ritte  gaenzlich  mogeorbeitete,  stark  fer- 
iMhrte  Ansgabe.  —  BresisQ,  1S40.  In-S"*  de  x-630  p. 
1  Th.  20  gr. 

Cet  ouTrage  sur  te  royaume  êe  JVuwe  est  cfiTTsé  en  deux 
parties  principales,  l'une  générale,  l'autre  de  détails.  La  pre- 
mière partie  comprend  sept  sections.  Nom,  position,  dirisions, 
bornes,  forme,  grandeur  et  yariations  géographiques  de  !a 
Pnasse.  —  Superficie  dn  pays.  Le  pays  et  ses  cours  d^eaux. — 
€)imat. — Chaînons  de  montagnes.  Nature  du  soi.  — Produits 
naturels  d'à  sol,  minéraux,  Tégétaux,  animaux. — Habitans. — 
Le  pays  considéré  xromme  état.  Organisation.  GouTemement. 
€onj>titution.  Administration.  Etablissemens  publics.  La  se-> 
conde  partie ,  intitnfée  :  coup  d'œil  sur  les  différentes  parties 
qui  composent  la  Prusse,  est  soumise  à  une  double  division, 
l'uae  systématique,  suivant  que  Ton  considère  Taspect  générât 
ou  que  l'on  descend  jusqu'au  détail  des  provinces;  Tautre  géo- 
graphique. Trois  divisions  géographiques  forment  la  base  de 
cette  seconde  partie  :  Orient,  Occident,  Tfeufcîiateî.  I.  Pro- 
vinces de  la  mer  Baltique.  Ro3ranme  de  Prusse  drvîsé  en  PHisae 
orientale  et  Prusse  occidentale.  Province  du  duché  de  Pomé- 


Maie. — PajsplslHaftennédiaire  :  États  allemands  eecidemBiK, 
marche  db  Brandebourg  et  basse  Lusace.  -^  États  polooaia 
orientaux.  ProTinoedu  çrand  duché  de  P#sen« — PaysnMnta- 
pienx  du  centre  de  TAllema^e  ù  l'orient  de  la  Prusse.  Orient? 
la  prorinoe  da  duché  de  Silésie,  du  comté  de  Glatz  et  de  la 
haute  Lusace.  Occident  :  la  province  du  duché  de  Saxe.  H. 
Pro rince  du  duché  de  Westphalte.— Provinces  rhénanes,  fil. 
Ihiché  de  Neuf  chu  tel  ou  Meuenburg,  principauté  de  Neuea-' 
hrurg.  Comté  de  Vallan^n. 

-Cet  ouvrage  en  est  à  sa  troisième  édition.  Toutes  les  parties 
ont  été  refnaniée.%  le  commencement  «ortout  a  subi  de  nota- 
bles améliorations.  Uauleur  a  mis  un  soin  particulier  ^A  ce ijin 
regarde  l'histoire  naturelte,  l'industrie,  Hnstruction  et  les  fi- 
nances» et  il  se  flatte  cpie  la  liaison  de  ces  branches  diflérentes 
n'est  peut-être  nuUe  part  aussi  complèftement  exposée  ffot 
dans  son  ouvrage.  Un  grand  nombre  de  parallèles  aTeckis 
antres  états,  servant  à  mettre  en  lumière  et  à  faire  apprécier 
les  ressources  de  la  Prusse,  sont  auâsi  des  recommandât  ions  en 
la'veur  de  ce  livre. 

Les  calculs  ont  été  poussés  jusqu'à  l'année  1 657,  et  plu- 
sieurs jusqu^ù  1 859.  Les  corrections  et  supplémens  nécessités 
par  les  ouvrages  de  même  nature  qui  ont  para  pendanft  im- 
pression ont  été  rejetés  par  l'atiteur  à  la  fin  du  volume. 

EUSTOiRË. 

Gescbickte  der  Rcemischen  Staatsverfassung  von  Eff- 
bauung  derStadt  bis  zu  G.  Caesar«  Tod.  von  Karl  Wii- 
faelm  GadlUng.  Mit  1  litti.  Tafel.  —  Halle,  Verlag  der 
BuchhaDdl.  d.  Waisenhaiises.  1840.  —  Id-8*  de  xvi- 
&32p. 

Cett/t  histoire  de  la  roamiitutiôn  de  la  réfmUiqve  f»- 
maine  embrasse  deux  périodes,  <oelle  de  sa  grandeur  et  ecik 
de  sa  décadence,  s'arrêtent  à  la  mort  de  <]ésar9  époque  où 
Eome.acfissé  d'être  une  république.  L'anteur  j*eat  .proposé 


àt  BOUS  retraecr  eammeol  deux  races  de  pcaple*  e&tlère- 
meot  différentes  dans  leur  natîooalilé  ont  été  «menées»  par 
la  force  des  éTéDemefis,  i  faire  on  échange  motiiel  des  car» 
racléres  moraux  et  sociaux  qui  les  ^stingiiaient  Toiie  de 
Fairtre  ;  comment  Time,  la  race  des  Sabins,  donna  naissance 
en  maîeure  partie  au  droit  patriarcal  de  race  et  de  famille  : 
comment  Tantre,  celle  des  Latins,  produisit  le  droit  pidibc, 
^oand  par  mi  contrat  les  deux  peuples  se  furent  réunis  pour 
ne  former  qu*un  seul  état  Le  peuple,  dont  la  souche  est 
latine,  lancé  dans  la  Toie  du  progrès,  aspirait  i.la  liberté 
ciTÎle  ;  mais  Télément  sabin,  le  patricbt,  plus  pesant,  le  re- 
tenait et  Tempéchait  de  renverser  la  digue  des  institutions, 
niebuhr,  le  célèbre  historien  de  Rome,  s'est  acqub  un  grand 
nom  par  l'analyse  de  l'un  de  ces  élémens,  l'élément  plé-> 
béien.  A  cet  égard  les  Tues  de  Niebuhr  n'ont  jamais  Tarie, 
quelques  changemens  qu'ait  subb  son  histoire  dans  ses  diffé- 
rentes éditions.  Mais  à  Tégard  du  patriciat  son  coup  d'ceil 
a  été  moins  sûr.  Dans  la  première  édition  de  l'histoire  de 
Rome,  la  théocratie  des  Étrusques  est  représentée  comme 
l'élément  inspirateur  des  patriciens  ;  ce  fait  est  même  admis 
comme  conséquence  éridente  de  quantité  de  points  de  doc- 
trine développés  dans  l'histoire  du  droit.  A  la  seconde  édi- 
tion, ce  système  sacerdotal  disparaît  si  complètement,  que 
leTarquin  étrusque,  Tarquin  T Ancien,  est  devenu  latin.  C'est 
en  cela  qu'est  Texcès,  car  on  ne  peut  méconnaître  la  pré- 
sence d'idées  inspiratrices  étrusques  chez  les  premiers  Ro- 
mains, sinon  à  un  degré  tel  que  Niebuhr  l'avait  voulu  d'a- 
bord, du  moins  à  un  certain  degré.  Ce  changement  daos  les 
Tues  de  Niebuhr  avait  environné  les  commencemens  de  la 
constitution  d'une  obscurité  qui  ne  peut  se  dissiper  aux 
clartés  de  l'histoire  quand  cette  constitution  a  déjà  pris  du 
développement.  La  lutte  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens 
est  tout  entière  dans  cette  opposition,  du  patriarchat  limité 
ou  droit  de  race  et  de  famille,  et  du  droit  politique  plus  élevé 
(Politeia).  On  y  voit  les  patriciens  représentés  par  le  prin- 
cipe   sabin  d'un  côté,    de   l'autre  les  plébéiens   représentés 
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par  la  race  latine.  Nécessairement  la  Tictoire  devait  rester  & 
ces  derniers,  car  ce  qui  a  yie  et  mouvement  entraînera  tou- 
jours ce  qui  est  raide  et  immobile. 

L'ouvrage  est  donc  divisé  suivant  ces  données  en  deux 
grandes  parties  précédées  d'une  introduction,  dont  le  but  est 
de  poser  les  fondcmens  de  ce  qui  fait  l'objet  des  deux  divi* 
sions  principales.   L'introduction  est  consacrée  à  l'examen 
de  l'esprit  des  trois  races  Sabine,  latine  et  étrusque.  On  y 
voit  Rome  fondée  par  des  Latins  auxquels  plus  tard  se  joignent 
des  Étrusques  et  des  Sabins.  De  là  nous  passons  à  l'ouvrage 
divisé  ainsi  :  I.  Droit  de  lacc  et  de  famille.  —  Citoyens  li- 
bres. —  Tribus.  —  Curies.  —  Décuries  et  Génies,  —  Fatniliœ. 
— Parentée  étroite.  Juridiction  domestique.  Tutelle.  Cura. 
Mariage,  Confarreatio.  Coemptio.  Droits  de  l'époux.  Sépa- 
ration. —  Pouvoir  paternel.   Adoption.   Emancipation.  Ab- 
dication.   Capitis  deminutio,  —Biens.  —  Cliens.  — Esclaves. 
Affranchissement.  IL  Droit  public.  —  Jusqu'à  Tullus  Hosti- 
lius.  Constitution  civile,  religieuse.  Rapports  avec  le  dehors 
ou  Constitution  militaire.  —  Jusqu'à  la  6n  de  la  monarchie. 
Jusqu'aux  Douze  Tables. — Jusqu'à  l'accession  des  plébéiens 
aux  charges.  — -  Jusqu'aux  lois  semproniennes.  —  Jusqu'à  la 
mort  de  César.  Enfin,  trois  Appendices  :  d'un  passage  de  Ci- 
céron,  de  Rep,  II,  aa,  sur  les  comices  de  Servius  Tullius. 
—  De  la  liaison  des  centuries  avec  les  tribus.  — De  l'ouvrage 
de  Rubino  :  Recherches  sur  la  constitution  et  l'histoire  de 
Rome.    Le  but  principal   de  l'ouvrage  de  M.  Gœttling  est 
d'offrir  un  tableau  historique  de  la  victoire  des  masses  sur  la 
minorité,  tableau  résumé,  présentant  le  droit  public  tel  que 
l'a  fait  le  triomphe  des  plébéiens.  Le  droit  de  race  et  de  fa- 
mille ,  qui  s'est  anéanti  peu  à  peu^  n'y  occupe  qu'une  place 
subordonnée  à  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer  pour  caractériser 
l'effet  principal.  Il  suffisait  donc  à  l'auteur,  pour  cette  partie 
de   son  ouvrage,  de  ramener  les  diverses  institutions  à  leur 
origine   historique  et  aux  races  différentes  à  qui  elles  ont 
dû  leur  existence.  Dans  l'autre  partie,  le  droit  public,  ce 

qu'il  y  avait  à  indiquer  avec  précision»  c'est  la  marche  insen* 
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âUe  et  impertorbable  des  progrès  de  régalité  sociale;  le 
premier  affraoclrisseinent  du  peuple  par  Serrias;  la  première 
représentation  du  peuple  par  TorgaDe  des  tribuns  ;  Tinyasiom 
des  magistratures  cifiles  et  enfin  celle  des  magistratures  reli- 
gieuses. Cela  explique  Textension  plus  grande  que  cette  par- 
tie a  prise  dans  les  traranx  de  Tauteur.  L'ouTrage  est  pré- 
cédé d*une  préface  où  M.  Gœttling  trace  une  esquisse  des 
dif erses  transformations  de  la  constitution  de  Rome,  et  aa 
snfet  de  la  chute  de  la  république,  il  conclut  ainsi  :  «  Le  droit 
de  cité  accordé  aux  peuples  Italiens  accrut  si  énormément 
rétat  Romain,  qu'il  aurait  fallu  de  toute  nécessité  renoncer 
aux  anciennes  assemblées  du  peuple,  qui  réunissaient  le  pon- 
-  voir  lé^nslatif  et  judiciaire.  Cette  réTolution  devait  s*exécuter 
rapidement,  et  pour  la  consolider,  il  fallait  nommer  un  nou- 
veau sénat,  pouToir  fort  et  représentant  direct  par  la  Toie 
d'élection  de  tous  les  peuples  de  l'Italie.  Cette  élite,  ce  sénat, 
eût  fait  rcTitre,  ù  quelques  différences  de  forme  près,  les  an- 
ciens comices.  »  Enfin  T auteur  établit  que  Tabsence  de  toute 
classe  moyenne  est  la  principale  cause  de  la  ruine  de  la  so- 
ciété romaine. 

Histoire  des  croisades  contre  les  Albigeois,  par  J.  J. 
Barrau  et  B.  Darragon.  —  Paris,  1840.  Chez  réditeur, 
rue  de  rËcole-de-Médecine,  12.  —  Imp.  de  Baudouin. 
2  vol.  in.8^  de  xx-4i0  et  417  p.  Prix  :  15  fr. 

Cest  ici  une  histoire  narrative,  daas  laquelle  les  documcns 
contemporains  sont  fondus  en  un  seul  et  même  récit.  Les  au- 
teurs ont  intercalé,  en  entier  ou  par  notables  parties,  les  pièces 
.  officielles,  traités,  canons  des  conciles,  lettres,  chartes  et  bulles 
que  produisit  la  guerre  albigeoise;  ils  y  ont  même  inséré  des 
discoura  et  des  dialogues  qui  peut-être  ne  présentent  pas  tous 
les  caractères  de  la  certitude  historique,  mais  qui,  donnés 
par  les  chroniques  contemporaines,  peuvent  fort  bien  tenir 
leur  place  dans  un  travail  d'histoire  proprement  dit.  Sans  re- 
monter à  l'origine  des  doctrines  vaudoises,  dont  k  princifpe  se 
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perd  dans  les  écarts  du  manichéisme^  MM.  Barrau  et  Darragon 
prennent  leur  sujet  au  milieu  du  règne  de  Raymond  VI,  comte 
de  Toulouse,  ù  rintcrvention  du  pape  Innocent  III,  dans 
celte  querelle  contre  l'église,  et  le  conduisent  jusqu'à  la  mort 
de  Raymond  YII,  en  1379.  Cependant,  c'est  sous  forme  d'ap- 
pendice que  cette  histoire  est  poussée  jusqu'à  cette  époque; 
elle  s'arrête  de  fait  en  1  n/^g^  lors  du  traité  de  Paris  qui  dé- 
truisit le  comté  libre  de  Toulouse,  et  en  assura  la  possession 
prochaine  a  la  maison  de  France  ;  politique  habile  et  persè- 
Térante  de  saint  Louis^  deproûter  de  tous  les  événemens  de  la 
nature  la  plus  diverse,  pour  amener  un  même  résultat,  i*agraa« 
dissement  du  territoire,  et  par  là  Tunité  du  pouvoir  royal. 
L'ouvrage  de  MM.  Barrau  et  Darragon  n'a  pas  la  prétention 
d'apprendre  des  choses  nouvelles  sur  l'époque  mémorable 
dont  ils  se  sont  occupés;  mais  s'ils  ont  voulu  fournir  de  ee 
temps  une  peinture  fidèle,  précise  et  attachante,  ils  ont  rempli 
avec  distinction  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé.  Cet  ouvrage 
fait  partie  d'une  série  de  nouveaux  documens  pour  Thistoire 
de  France  aux  xi%  xii*  et  xiu*  siècles,  publiés  chez  le  même 
éditeur. 

Rapport  sur  les  archives  de  la  mairie  d'Amiens,  fait 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  par  M.  H.  Du* 
sevel.  —  Amiens,  1840.  Imprimerie  d'Alfred  CaroD» 
In-S*^  de  16  p. 

Ce  rapport  est  plus  spécialement  affecté  à  la  description  et 
u  l'analyse  des  regiêtres  atup  eompte$  du  xv*  siicU  conservés 
dans  le  dépôt  de  l'hôtel  de  ville  d'Amiens.  Ces  registres  ap* 
prennent  des  faits  curieux  sur  l'histoire  générale  de  France  et 
sur  l'existence  particulière  de  la  cité  et  de  la  province.  On  y 
voit  comment  Charles  \II  assiégea  et  prit  Rouen,  Caen» 
Uarfleur  et  Corbeil,  ainsi  qu'une  foule  de  notions  curieuses 
sur  les  différends  de  Louis  XI  et  du  comte  de  Charolais,  les 
cruautés  de  ce  roi  envers  les  habitans  de  Tournay^  Béthune  et 
Arras,  et  sur  les  expéditions  de  Charles  YIII  en  Italie.  Ces 
registres  contiennent  des  détails  intéreManf  sur  Tétai  phyti- 
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OMTcspoodaiice  wédîte  de  Hmâ  IV  ni  de  FnMe  et 
àt  Kafarre  avec  Iborice  le  Sefaat,  badgrifede  Heve; 
•ecompegaée  de  noies  et  écfainriifff  ti  Usterifaei, 
par  M.  de  Roanwl ,  diredear  ées  aichiiet  de  ïéM  et 
de  b  Bibliothèqee  pdibpe  a  Ca«d.  —  Parit,  1840. 
Ckci  Jules  ReMoàffd.  lapr.  de  Ptal  RcnHid.  Ua  fel. 
ùhS^  de  xxxi-432  f. 

Celle  romspoodaiice  eotièrcmcnt  politiqyc  va  de  iSgi 
à  i6iOy  époque  de  la  mort  de  HenrilT,  dconnircBdgg  letliet 
écrites  par  le  roi  de  France  et  le  laodgnve  de  flese.  Toutes 
ces  pièces  sont  coosctrces  ea  origioaiir •■  en  aÛBOtes  dsBS  les 
aichiTes  prifécs  de  Cassel;  ib  ccrtiicat  placé  par  rédîleiir 
ea  tête  du  Tolmne  eo  conslaie  Taodienlkîté.  Le»  lettres  et 
Henri  IT  sont  tontes  souscrites  de  sa  main  cl  coatre-signècs 
JQsqu*en  iSgj»  par  M.  de  RctoI;  de  1694  en  leplembiis  1606^ 
par  Sf .  de  Yilleroi^  et  depuiscelte  époque  jusqu'à  la  mort  du  roi, 
par  M.  Brulart.  La  correspondance*  à  partir  de  1607,  fut  con- 
stamment écrite  en  chiffres;  mais  Téditenr  a  pu  rqiroduire  les 
lettres  originairement  chiffrées,  au  moyen  d^anciennes  copies 
authentiques  qui  s'y  trourent  jointes.  Quant  aux  lettres  du 
landgraTC*  M.  de  Rommel  n*a  eu  entre  les  mains  que  les  mi- 
nutes ou  brouillons  conserrés  dans  les  ardÛTcs  de  Cassd; 
cepe*idant,  comme  ils  sont  tous  écrits  soit  delà  mainduland- 
graTc  lui-mtme,  soit  par  ses  secrétaires  sous  sa  dictée ,  leur 
authenticité  présente  tous  les  caractères  désirables. 

Dans  une  introduction  courte,  mais  pleine  de  faits,  M.  de 
Rommel  retrace  les  relations  de  la  Hessc  arec  la  France,  sur- 
tout sous  les  landgraTcs  Philippe  le  Magnanime,  Guillaume  le 
^sffe,  et  Maurice  le  Savant.  Ce  préambule  est  nécessaire  poiv 
eipliquer  Tuniori  politique  de  ce  dernier  prince  arec  le  roi  de 
France.   Orateur^  philologue^  philosophe,  chimiste,  mathé- 
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maticicn^  théologien,  poète,  auteur  de  pièces  dramatiques^ 
compositeur  de  musique,  réformateur  des  écoles,  fondateur 
et  même  directeur  d*une  académie  à  Cassel,  Maurice  fut  re- 
gardé comme  un  modèle  d'érudition  par  tous  ses  contempo- 
rains, qui  lui  décernèrent  à  Tenvi  le  surnom  qui  le  distingue. 
Il  se  sentit  pour  Henri  IV  les  mêmes  dispositions  que  Guil- 
laume son  prédécesseur,  et,  malgré  la  conyersion  du  roi» 
voyant  encore  en  lui  le  soutien  de  la  réforme,  il  se  déyoua  à 
ses  intérêts  qu'il  servit  toujours  fidèlement  en  Allemagne. 
Henri  IV  faisait  aussi  grand  cas  de  sa  capacité  et  de  son  alliance» 
Au  reste,  leur  intérêt  mutuel  cimentait  leur  union.  Les  af- 
faires de  rAnglclerre  et  du  faible  successeur  d'Elisabeth  ;  Té- 
tât chancelant  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ;  les  diffé- 
rends continuels  entre  le  duc  de  Suède  et  le  roi  de  Pologne 
son  rival  ;  rafTection  commune  de  Henri  IV  et  du  landgrave 
pour  la  maison  de  Brandebourg  ;  les  troubles  et  la  guerre  de 
la  Hongrie  ouvrant  aux  Turcs  la  frontière  d'Allemagne;  la 
faiblesse  et  l'intolérance  de  l'empereur  Rodolphe  ;  les  jalousies 
et  les  intrigues  des  archiducs,  ses  frères  et  cousins  ;  la  cou- 
ronne impériale  deveiïue  au  grand  préjudice  de  la  liberté  ger- 
manique presque  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche;  les 
troubles  de  l'évéché  de  Strasbourg,  objet  de  collision  entre 
les  partis  catholique  et  protestant;  l'ouverture  de  l'héritage 
de  Clèves  et  Juliers,  pays  voisins  de  la  république  des  Pays- 
Bas,  menacés  par  l'Autriche;  le  péril  de  la  ville  de  Genèye 
du  côté  de  la  Savoie  ;  l'état  intérieur  de  la  France  et  principa- 
lement raffaire  du  duc  de  Bouillon,  chef  politique  et  remuant 
des  huguenots  :  enûn  et  surtout  la  confédération  projetée  entre 
Henri  IV  et  les  princes  protestans  de  l'empire  contre  la  maison 
de  Habsbourg;  tels  étaient,  observe  M.  de  Rommel,  les  oh  jets 
qui,  pour  le  roi  ainsi  que  pour  le  landgrave,  constituaient  leur 
cause  commune^  et  sur  lesquels  Henri  IV,  rempli  des  plus  sa- 
lutaires projets  pour  la  tranquillité  et  pour  le  bien  public  de 
r£urope,  aimait  ùl  s'entretenir  avec  un  prince  allié,  qui,  du  sein 
de  l'Allemagne  où  il  avait  des  agens  et  des  correspoudans,  se 
chargeait  de  l'informer  de  toutes  les  occurrences  nouvelles. 


Cette  correspondance  proaTe  combien  était  haute  et  libérale 
la  politique  de  Henri  IV  ;  elle  fit  la  grandeur  de  Richelieu  qui 
ft  dû  la  plus  avouable  partie  de  son  influence  à  cette  lutte  arec 
la  maison  de  Habsbourg,  dont  le  père  de  Louis  XIII  ayait 
passé  sa  vie  à  organiser  les  élémens.  Le  grand  roi  allait  com- 
mencer à  mettre  en  œuvre  cette  politique,  lorsque  le  poignard 
de  Ravaillac  interrompit  Texécution  de  ses  vastes  projets.  La 
correspondance  mise  au  jour  par  M.  de  Rommel  aura,  parmi 
d'autres  avantages,  cet  utile  résultat  qu'elle  fera  bien  voir 
quelles  étaient  les  préoccupations  sérieuses  qui  avaient  excité 
Tardeur  guerrière  d'Henri  IV,  lorsque  le  crime  arrêta  son  bras  ; 
o*était  pour  étendre  Tinfluence  de  sa  France  qu'il  allait  foire  la 
guerre  et  non  pour  ravoir,  comme  on  Ta  dit,  la  princesse  de 
Gondé. 

De  la  décadence  de  l'Angleterre  et  des  intérêts  fédé- 
fatifs  de  la  France,  par  B.  Sarrans  jeune,  —  Paria, 
1840.  Chez  Paulin,  libraire.  Impr.  de  Béthune  et  Pion. 
In-8'  de  311  p. 

Préoccupé  do  la  question  des  alliances  de  la  France  voyant 
rhésitation  publique  en  face  de  deux  alliances  rivales,  celle  de 
la  Russie  et  de  TAngletcrre,  M.  Sarrans  a  voulu  faire  con- 
naître à  ses  compatriotes  quelle  est,  à  ce  jour,  la  situation  véri- 
table de  l'Angleterre,  afin  que  Ton  voie  si  c'est  sur  elle  que  l'on 
peut  et  doit^compter.  Celte  situation  est  loin  de  lui  paraître 
fovorable,  et  les  faits  constatent  à  ses  yeux  que  la  puissance 
britannique  est  ébranlée  au  sein  même  de  l'empire,  et  que  la 
considération  au  dehors  est  nécessairement  affaiblie  par  toutes 
les  causes  qui  ont  altéré  son  organisation  intérieure.  Aussi, non 
seulement  l'Angleterre  ne  lui  paraît  pas  notre  alliée  indispen- 
sable, obligée,  mais  il  ne  la  croit  même  pas  une  alliée  vérita- 
blement utile.  Suivant  M.  Sarrans,  les  alliés  de  la  France,  ses 
alliés  naturels  ne  sont  ni  la  Russie,  que  seule  en  Europe  elle 
n'a  aucune  raison  de  craindre,  ni  l'Angleterre,  qui  ne  peut 
désormais  la  servir  ni  lui  nuire  ;  mais  les  états  dont  elle  a 
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brassé  la  défense  depuis  les  guerres  de  la  réformation,  la  Bel- 
gique, la  Suisse,  le  Danemarck,  la  Suède,  Tltalie,  TEspagne, 
les  membres  indépendans  de  la  famille  allemande,  les  hommes 
libres  de  tous  les  pays,  dont  la  cause  fut  toujours  celle  de  la 
France  et  dont  la  réhabilitation  politique  doit  un  jour  cou- 
ronner l'œuvre  de  juillet.  Li\,  résident  pour  la  France  les  bases 
continentales  d'un  véritable  système  fédératif,  d'un  redou- 
table système  de  guerre,  les  seuls  dont  les  élémens  soient 
connus  et  dont  l'expérience  ait  prouvé  la  bonté. 

Die  Sage  vom  Tell  aufs  Ncne  krîlisch  untersncht  von 
D'  Ludwig  Haeusser.  Eine  von  der  phiiosophischen  Fa- 
cultœt  der  Universitaît  Heidelberg  gekrœnle  Preisschrift, 
—  Ileidelberg,  in  der  akadcmischen  Buchhandl.  von 
J.  C,  B.  Mohr.  1840,  In-S^  de  xiv-110  p. 

Quelle  part  Guillaume  Tell  a-t-îl  prise  à  Taffranchissement 
de  la  Suisse?  A-t-îl  réellement  existé?  N'est-il  point  une  créa- 
tion de  la  tradition  ?  et  celte  tradition  est-elle  ou  non  fondée  ? 
telles  sont  les  questions  traitées  dans  le  présent  ouvrage.  Nous 
vivons  dans  un  temps  où  la  critique  historique  attaque  sou- 
vent de  ses  doutes  les  faits  auxquels  on  croyait  depuislong- 
tfTfips,  et  nous  voyons  fréquemment  nier  ce  qu'on  avait  sanc- 
tionné généralement  sans  autre  examen.  Le  nombre  des 
scepliriues  décidés  est  grand,  mais  en  matière  de  patriotisme 
la  multitude  est  pour  la  croyance;  vouloir  se  frayer  un  che- 
min entre  les  deux  extr(^mes,  c'est  mettre  les  deux  partis 
contre  soi.  Cependant  l'auteur  n'hésite  point  à  se  contenter  de 
l'approbation  des  gens  sans  idée  préconçue.  Son  ouvrage  se 
compose  d'une  introduction  et  de  deux  parties,  l'une  consa- 
crée à  Guillaume  Tell,  l'autre  à  l'examen  de  la  tradition,  se- 
lon les  divisions  suivantes;  I.  Guillaume  Tell,  son  existence 
et  son  influence  sur  raffranchissement  de  la  Suisse.  Des  sources 
premières  et  immédiates  de  l'histoire  de  la  confédération  au 
XIV*  siècle  :  Justinger  de  Bem,  JcandeWinlerthur. — Sources 
postérieures  et  médiates  particulièrement  de  la  dernière  partie 
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du  ZY*  siècle  et  du  zti*  :  M.  Russ,  J.  Stumpf^  P.  Etterlin  et 
E.  Tschudi^  appréciés  comme  autorités  historiques;  yarîa- 
Honsct  contradictions  dans  les  témoignages  diflerens,  et  origine 
probable  de  tous  les  récits.  — Des  diflerens  travaux  de  critique 
sur  la  tradition  populaire  de  Tell.  —  Résultat  des  recherches 
sur  Texistence  de  Tell  et  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  Fafîranchîs- 
sement  de  la  Suisse.  II.  La  tradition  de  TcU.  Particularités  de 
son  origine  et  de  sa  formation.  Le  tir  à  la  pomme  et  son  rap- 
port avec  la  tradition  Scandinave.  Autres  parties  de  la  tradi- 
tion. L*auteur  termine  en  concluant  :    i*"  que  la  part  de  Tell  a 
Paflranchisscment  des  trois  cantons  est  contredite  par  toutes  les 
sources  authentiques  du  temps.  L'importance  historique  de 
Tell  est  tout-à-fait  inadmissible  ;  Tell  ne  fut  point  le  libérateur 
*  de  la  Suisse,  a*  L'existence  d'un  individu  nommé  Tell  est  ce- 
pendant hors  de  doute;  il  est  possible  aussi  et  même  vraisem- 
blable qu'il  se  soit  distingué  dans  le  cercle  qui  l'entourait^ 
mais  les  faits  sont  insignifians  et  leurs  conséquences  nullement 
générales.  3*  La  postérité  reconnaissante^   sans  prendre  les 
choses  si  fort  au  pied  de  la  lettre,  a  fait  de  son  nom  le  symbole 
de  l'énergie  et  de  l'amour  des  Suisses  pour  la  liberté;  elle  a 
fait  passer  des  détails  de  la  tradition  Scandinave  dans  l'histoire 
de  Tell,  et  fondé  en  son  honneur  des  fêtes  qui,  établies,  il  est 
vrai,  plus  tard,  semblent  cependant  rendre  la  tradition  incon- 
testable. 4*  Mais  la  tradition  elle-même,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  chroniques  et  les  poésies,  est  soutenue  de  preuves  trop 
peu  authentiques  pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi.  Dans  les  dé- 
tails même  elle  laisse  apercevoir  qu'elle  n'est  point  historique, 
et  qu'elle  repose  sur  des  créations  poétiques  postérieures.  II 
est  curieux,  dit  M.  Hœusser  à  propos  de  son  travail,  d'épier 
ici  la  tradition  populaire  et  de  reconnaître  la  marche  de  sa 
formation;  de  voir  comment  pour  des  circonstances  faibles 
dans  leurs  commencemens,  grandes  dans  leurs  conséquences, 
la  fable  vient  insensiblement  se  glisser  dans  l'histoire,  la  gros- 
sir,  et  lentement  amasser  sur  la  tête  d'un  seul  homme  les 
différens  rameaux  d'un  même  fait.  En  présentant  les  autorités 
sur  lesquelles  il  s'appuie,  l'auteur  s'est  fait  une  loi  de  repro- 
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duire  les  passages  intégralement,  afin  que  le  lecteur  pût  com- 
parer avec  son  jugement  le  sien  propre.  Quant  aux  sources 
moins  importantes,  il  s*est  contenté  d'y  renvoyer,  et  le  peu  de 
passages  latins  essentiels  pour  le  corps  de  preuves,  il  les  a 
traduits  en  allemand  et  ajoutés  ù  titre  de  supplément  ù  la  suite 
de  l'ouvrage. 

Geschichte  derAilemannenundFranken  bis  zurGrûn- 
dung  der  frœnkischen  Monarchie  durchKœnigChlodwig. 
Aus  dcnQuellenbearbeitetvon  D' Joh.  Ferdinand  Husch- 
berg.  —  Sulzbach.  in  der  J.  E.  Seiderschen  Buch- 
handlung,  1840.  In-8'  de  xx-684  p. 

L'histoire  des  Allemands  et  des  Francs,  si  l'on  ne  considère 
que  la  période  commençant  ù  l'apparition  de  ces  peuples  sur 
ia  scène  du  monde  et  finissant  à  la  fondation  de  l'empire  franc 
par  Clovis,  appartient  partie  à  l'histoire  du  Bas-£mpire,  par- 
tic  à  l'histoire  de  France.  La  première  de  ces  parties  se  ratta- 
che à  l'histoire  d'Allemagne,  autant  que  la  seconde  s'en  éloi- 
gne pour  rentrer  dans  l'histoire  de  France.  Ainsi  le  passé  de 
ces  peuples  peut  être  regardé  comme  le  nœud  qui  rattache 
l'histoire  des  deux  pays.  L'opinion  qui  faisait  venir  les  Alle- 
mands (Alamanni)  des  contrées  orientales  lointaines,  et  les 
faisait  pénétrer  dans  la  Germanie  vers  les  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne ,  cette  opinion  est  tomhée.  L'origine  des 
Francs  fut  plus  long-temps  l'objet  d'opinions  partagées.  En 
1676,  Audigicr,  savant  français,  comptait  quatorze  opinions 
dilVérentes  ù  ce  sujet,  et,  inspiré  d'un  louable  sentiment  natio- 
nal ,  décidait  en  faveur  de  l'origine  gauloise.  Les  Francs  de- 
vaient être,  avançait-il,  des  descendans  de  ces  fractions  de  peu- 
ples gaulois  ou  celtiques  qui  abandonnèrent  la  Gaule  pour 
courir  le  monde.  Avant  Audigîer,  cet  avis  était  déjà  celui  des 
juristes  et  des  historiens  français,  Connan,  Bodin,  Tri  voire, 
Lacarry  et Tournemine.  Les  Francs,  dont  l'ancien  séjour  se 
trouvait  entre  l'Ëms,  le  Rhin  et  la  mer,  étaient  transformés 
en  Gaulois  descendans  de  ces  Yolces  et  de  ces  Tectosagcs,  qui 
L  k2 
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dans  les  anciens  temps ,  avaient^  ainsi  que  les  Trocmeaf  les 
Boïens,  les  Tolistoboges  et  autres  peuplades  de  la  Gaule  mé- 
lidlonalc,  quitté  leur  patrie  pour  se  fixer  au  nord  de  la  Rhé- 
tie,  sur  la  lisière  de  la  for^^'t  Hercinieone  où  ils  étaient  encore 
Établis  du  temps  de  César  ;  système  complètement  fauZ}  qu'il 
était  réservé  ùun  Allemand  de  détruire. G.  W.  Lcibnits  mit  hors 
doute  roriginc  germanique  des  Francs  ;  mais  lu  se  bornèrent 
S68  serTices  :  il  ne  put  rien  décider  sur  leur  séjour  primitif. 
Aujourd'hui  ce  qu*il  a  établi  est  regardé  comme  véritable,  et 
pas  un  historien  français  n*est  choqué  de  trouver  dans  ks 
Francs  un  peuple  germain. 

Les  différens  auteurs  anciens  et  modernes  d* ouvrages  sur 
l'histoire  d'Allemagne  ont  déjà  répandu  un  grand  jour  sur  les 
liaisons  de  peuple  à  peuple  entre  les  Allemand»  el  les  Firancs, 
mais  bien  des  sources  ont  été  négligées.  £n  effet,  les  écrivains 
français  n'ont  jeté  que  des  coups  d'œil  rapides  au  delA  du 
Bliin  ;  les  Allemands  ont  approfondi  le  sujet  davantage  et  te 
aont  livrés  au  récit  des  entreprises  des  Germains  sur  la  Gaule, 
à  celui  de  leurs  défaites  et  de  leurs  victoires  ;  maia  arrivés  aux 
conséquences  de  ces  faits  pour  la  Gaule,  quand  il  s'est  agi  de 
représenter  l'état  intérieur  do  cette  contrée,  la  situation  rts- 
pectivc  de  ses  différentes  peuplades,  l'état  de  leur  civilisation, 
leurs  mœurs,  ils  se  sont  arrêtés,  car  cela  était  et  doit  être  né- 
cessairement en  dehors  du  domaine  d'une  histoire  allemande. 
Cependant  pour  offrir  un  tableau  historique  complet  du  passé 
des  Francs  et  des  Allemands,  l'appréciation  de  ces  faits  est  in- 
dispensable ,  autrement  ce  serait  méconnaître  la  base  sur  la- 
quelle l'empire  franc  après  une  lutte  de  près  de  trois  cents  ans, 
fut  fondé  par  Clovis.  L'auteur  a  donc  voulu,  dans  son  ouvrage, 
réunir  ces  deux  ordres  de  recherches  historiques,  ce  qui  est  en 
dehors  de  l'histoire  d'Allemagne  d'une  part  et  de  l'autre  ce  qui 
o'appartientpas  ù  l'histoire  de  France.  Son  ouvrage  est  précédé 
d'une  introduction  consacrée  à  exposer  l'état  de  la  Gaule  el  de 
la  Germanie  et  les  principaux  laits  historiques  qui  précédèreat 
l'apparition  des  deux  peuples,  les  Allemands  et  les  Francs.  Le 
sujet  est  traité  en  deux  livres  divisés  eux-mêmes  chacun  en  deux 
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sections.  Le  premier  livre  commence  à  la  première  apparition 
des  Allemands,  les  Francs  les  suivent  de  près,  et  l'histoire  est 
conduite  jusqu'au  règne  de  Constance,  où  les  Romains  sont  re-^ 
poussés  au  delà  du  Danube,  qui  redevient  frontière  en  399.  La 
deuxième  section  commence  ùl  la  défaite  des  Francs  par  Con- 
stantin en  Gaule ,  et  se  termine  ù  la  mort  de  Tcmpereur  Julien 
en  565.  Enfin ,  le  second  li?re,  dont  la  première  section  em- 
brassant de  565  ù  44^^  9  ^^^  consacrée  à  la  lutte  des  peuples 
geixnains  contre  les  derniers  empereurs  d'Occident,  se  ter- 
mine dans  la  seconde  section  par  le  tableau  de  la  cbute  lente 
et  inévitable  de  cet  empire,  à  qui  Clovis  porte  le  dernier  coup 
dans  la  Gaule,  et  l'ouvrage  finit  à  la  mort  de  ce  conquérant  ea 
5i  1.  Cette  histoire,  sans  mentionner  l'introduction,  embrasse 
donc  une  période  de  près  de  trois  cents  ans,  période  qui  fut 
décisive  pour  roccident  de  TEurope.  L'auteur,  dans  sa  ma- 
nière d'envisager  les  faits,  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
les  historiens  allemands  qui  se  sont  occupés  de  la  matière,  et 
il  réclame  à  cet  égard  l'indépendance  à  laquelle  chacun  adroit 
sur  le  terrain  de  la  critique  historique. 

Serbiens  Zastsnde  unt^  dem  Fûrsten  Milosch  bis  10 
dessen  Rcgierungs-Entsagung  im  Jahre  1839.  Eine 
DarstcIIung  der  jûngslen  Ereignisse,  etc  von  Wilhelm 
Richter.  —  Leipzig,  18i0.  Adolf.  Frohbergcr.  In-8* 
de  118  p.  12  gr. 

Cet  ouvrage,  consacré  au  récit  des  derniers  évcnemen» 
qui  ont  amené  la  renonciation  du  prince  Milosch  à  la  souve- 
raineté de  la  Serbie,  contient  en  outre  une  foule  de  détails  de 
mœurs  destinés  à  jeter  quelque  jour  sur  un  peuple  aujour- 
d'hui en  voie  de  civilisation  et  que  l'Europe  ne  connaît  pat 
encore.  On  trouve  aussi  des  descriptions  de  différens  lieux  qui 
donnent  exactement  la  physionomie  du  pays.  Cette  brochure^ 
qui  n'a  point  la  prétention  d'être  un  traité,  que  nulle  division 
ne  partage  méthodiquement,  est  cependant  une  lecture  utile,  et 
peut  offrir  le  résultat  d'une  courte  excursion  dans  le  pays  et 
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d'uoe  contersation  sur  les  lieux.  Ge  pays  ne  peul  que  détenir 
de  plus  en  plus  familier  aux  Européens,  g^fice  à  la  narigation 
établie  maintenant  sur  le  Danube.  Ce  moyen  de  transport,  une 
fois  organisé  comme  il  Tci^t  aujourd'hui  y  est  bien  préférable  à 
laroie  de  terre  dans  un  pays  fort  inhospitalier,  en  raison  de 
sa  faible  population.  L'auteur  débute  par  une  espèce  d'essai 
biographique  sur  le  prince  Milosch. 

Voyages,  relations  et  mémoires  originaux  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  découverte  de  rAmérique,  publiés  pour 
la  première  fois  par  M.  Ternaui-Compans.  (Second  re- 
cueil de  pièces  sur  le  Mexique,  inédites).  -*  Paris,  1840. 
Chez  Arthus-Bertrand,  libraire-éditeur.  Impr.  de  Fain 
et  Thunot.  Un  vol.  in-8**  de  viii-346  p. 

• 

Ainsi  que  le  dit  Tédilenr  français,  les  pièces  que  contient  ce 
volume  sont  éminemment  propres  à  faire  connaître  le  Mexi- 
que à  l'époque  de  la  conquête,  ainsi  que  les  luttes  entre  le 
pouToir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  entre  les  conque* 
rans  et  les  religieux ,  dont  les  uns  croyaient  pouvoir  tout  se 
permettre  à  l'égard  des  Indiens,  et  les  autres  roulaient  se 
môlcr  de  toutes  les  affaires  5  sous  le  prétexte  de  protéger  les 
néophytes.  Les  pièces  données  par  M.  Ternaux-Companssont 
de  plusieurs  espèces,  lettres,  mémoires,  notes  diplomati- 
ques, etc.  Ce  sont  entre  autres  :  cinq  lettres  de  D.  Juan  de 
Zumarraga,  évêque  de  Mexico,  au  roi,  dans  lesquelles  il  lui 
rend  compte  de  l'état  des  conquêtes  espagnoles;  pièces  rela- 
tives aux  discussions  entre  la  première  audience  de  la  nou- 
velle Espagne,  présidée  par  Nuno  de  Gusman,  et  l'évêquede 
Mexico  ;  lettres  des  membres  de  la  seconde  audience  sur  les 
discussions  intestines  de  la  colonie  ;  lettre  de  D.  Antonio  de 
Mendoza,  premier  vice -roi  du  Mexique,  au  roi.  Mendosa  fut 
assez  heureux  pour  remettre  la  paix  dans  la  nouvelle  Espa- 
gne qu  il  administra  pendant  dix-sept  ans  ;  lettres  diverses  de 
Chiappa,  de  Fr.  Nicolas  de  AVitt,  de  Tordre  de  Saint- Augus- 
tin; réponses  de  Gahriel  Chaves^  d'octobre  1679,  ^^^  P^^* 
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sieurs  questions  lyant  rapport  aux  mœurs  des  Indiens  »  et 
lettre  de  F.  Domingo  delà  Ânnunciacion,  proyincial  des  domi- 
nicains, écrite  de  Chalco  en  i554* 

Histoire  de  la  religion  catholique  en  Brabant  et  en 
particulier  à  Bruxelles,  ou  exposé  des  combats  que  cette 
religion  a  eus  à  soutenir  pour  s'étendre  et  s'affermir  en 
Belgique,  ouvrage  composé  par  le  Père  C.  Smet  de  la 
compagnie  de  Jésus,  ancien  collaborateur  des  Acta  sanc- 
torum  Belgii,  traduit  du  flamand  et  mis  dans  un  nouvel 
ordre,  et  enrichi  d'un  grand  nombre  de  notes,  par  M.  Tabbé 
Tiron.  —  Bruxelles,  1839.  Publiée  par  la  Société  na- 
tionale pour  la  propagation  des  bons  livres.  In-8**de  xi- 
387  p. 

L'histoire  du  P.  Smet  était  fort  peu  connue  en  France  ;  c'est 
un  service  que  de  ravoir  mise  ù  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 
Muni  de  tous  les  rcnscigncmens  nécessaires  à  son  sujet  par  sa 
collaboration  aux  Àcta  Sanctorum^  le  P.  Smet  a  pu  facile- 
ment, en  ne  s'en  rapportant  même  qu'à  ses  souvenirs,  écrire 
l'histoire  de  l'Église  belge.  L'auteur  prend  le  Brabant  ù  l'épo- 
que la  plus  reculée,  avant  même  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne,  et  suit  Tbistoire  locale  de  celte  religion  jus- 
qu'en i8oa.  Il  encadre  son  sujet  dans  les  faits  généraux  et  eu- 
ropéens, et  ne  néglige  aucun  trait  de  la  physionomie  particu- 
lière de  l'établissement ,  des  progrés ,  des  vicissitudes  de  la 
religion  en  Brabant,  des  mœurs,  des  fondations,  des  erreurs 
et  des  discussions  religieuses.  Par  son  essence  et  son  rôle, 
l'histoire  religieuse  en  Belgique,  comme  partout,  tient  par  les 
liens  les  plus  étroits  à  l'histoire  civile  et  politique;  aussi 
voit-on  figurer  dans  l'ouvrage  du  P.  Smet  beaucoup  de  cho- 
ses et  d'hommes  qui  ont  marqué  dans  rexistence  politique  de 
la  nation.  Le  traducteur  de  l'ouvrage  a  résisté  au  conseil  de  le 
continuer  et  de  le  conduire  jusqu'à  nos  jours;  il  s'est  contenté 
d'y  joindre  des  notes  et  de  rétablir  les  citations  du  P.  Smet, 
après  les  avoir  vérifiées  aux  sources.  Dans  les  pièces  justifi- 
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catÎYes  jointes  au  texte,  on  distingue  une  analyse  de  l'acte  ori- 
ginal de  la  construction  de  Téglise  du  Sablon,  acte  daté 
de  i3o49  ce  qui  corrige  rerreur  des  historiens  qui  allribiient 
la  fondation  de  celle  église  à  Jean  I",  duc  de  Brabant,  moit 
en  1^94;  tin  procès-verbal  intitulé  :  Détail  exact  de  la  ma- 
nière dont  fut  sauTc  le  saint  Sacrement  de  miracle,  d'après  ïe 
témoignage  de  ceux  qui  y  ont  pris  part,  et  qui,  dans  l'an- 
née i585,  en  out  donné  une  déclaration  authentique  qu'ils  ont 
eonfirmée  par  serment;  la  relation  détaillée,  imprimée  en  1790 
par  ordre  du  doyen  et  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  des 
précautions  prises  pour  mettre  à  l'abri  de  la  profanation  les 
hosties  miraculeuses,  en  novembre  17B9. 

Révolution  Beige  de  1828  à  1839.  Souvenirs  per- 
sonnels, avec  des  pièces  à  Tappui,  par  de  Potter.  — 
Bruxelles,  1839.  Méline,  Cans  et  comp.  2  vol.  in*8®  de 
871-325  p. 

Mêlé  aux  événemens  de  la  révolution  belge,  M.  de  Potter 
ITOulu  en  retracer  le  souvenir;  il  a  voulu  aussi  justifier  sa 
conduite  avant,  pendant  et  après  cette  époque.  «  La  présente 
publication,  dit-il,  est  motivée  par  les  injustices  auxquelles 
l'ai  été  en  butte  :  si  la  calomnie  autorise  ù  se  jusilifier,  per- 
sonne plus  que  moi  n'a  le  droit  de  développer  ses  idées  et 
d'expliquer  sa  conduite.  »  L'analyse  de  cet  ouvrage  existe 
dans  l'intitulé  des  chapitre^  ;  nous  allons  donner  l'indication 
des  faits  les  plus  curieux  et  les  moins  connus  et  dirs  idées  les 
plus  saillantes  :  Portrait  de  Guillaume  de  Nassau;  opposition 
belge,  politique  du  gouvernement;  emprisonnement  et  con- 
damnation de  l'auteur;  union  des  catholiques  et  des  libéraux; 
Statistique  des  emplois,  associations  constitutionnelles;  desti- 
tutions, confédération  nationale;  exil  de  fauteur;  prostration 
de  l'opposition  en  Belgique;  journées  de  juillet;  insurrection 
de  Bruxelles;  offres  de  secours  pour  la  Belgique,  indolence  des 
meneurs  belges;  projet  de  soumettre  la  Belgique  ù  Louis-Phi- 
lippe; république  fédérative  en  Belgique;  journées  de  sep« 


—  «B  — 

tambre  à  Bruxelles  ;  Tauieur  y  relourne  ;  gouyernement  pro- 
visoire ;  projet  de  Tauleur  contre  les  litres  et  le»  décontions; 
progrès  de  la  réyolulioo;  le  prince  d^Orange^  mouyemeat 
oraDgtstes;  Fauteur  propose  la  république;  ses  démêlés  aTac 
MM.  de  Mérode,  Rogier,  Plaisant  et  Vau  de  Wcyer;  le  doD 
de  Nemours;  Tauteur  se  retire  en  France  ;  le  prince  de  S 
Cobourg  ;  les  dix-buit  articles,  lettre  à  Léopold  ;  mes 
et  moi;  relations  indirectes  dcTauteur  ayec  le  roi  Guillaume; 
question  des  catholiques  dans  les  proyinces  prussien  net  ot 
rhénanes  ;  y  aura-t-il  une  Belgique  ?  nationalité  du  parti  cie 
tboliquc;  Topposition  est  seule  conseryatriee  de  l'ordre  pubUo; 
illibéralité  de  ropposilion  anti-religieuse  en  France  ;  les  re» 
prcsentans  belges  à  Paris;  calomnies  belges;  le  lion  de  Water- 
loo; importance  de  la  défense  de  la  Belgique^  le  général  Skrzy- 
necki;  lettres  de  Fauteur  à  Léopold;  saisie  des  papiers  de  Tanteui; 
défection  de  l'opposition  parlementaire  belge;  parti  français 
et  anti-français  en  Belgique  ;  yote  du  traité  des  yingt-quatre 
articles  ;  Belgique  impossible  ;  rappel  de  la  séparation  entre 
la  Hollande  et  la  Belgique  au  nom  de  la  liberté;  intérêt  réyo- 
lutionnaire  de  la  Russie;  peur  de  l'inconnu;  le  sceptre  da 
monde  est  au  premier  roi  réyolutionnaire.  Les  pièces  à  l'appui 
dont  M.  de  Potter  a  étayé  son  récit  sont  au  nombre  de  49$ 
elles  cumprennent  une  partie  de  sa  correspondance,  des  mé- 
moires sur  des  affaires  politiques,  des  pièces  diplomatiques. 
Sous  le  titre  de  Posl-scriptum,  M.  de  Potter  a  ajouté  à  son 
ouvrage  une  petite  brochure  de  52  pages  destinée  ù  en  fournir 
la  défense  dans  sa  rédaction  comme  dans  son  intention. 

Mémoire  sur  la  part  que  les  Flamands  et  d'autres 
Belges  ont  prise  à  la  conquête  de  TAngleterre  par  les 
Normands ,  à  rétablissement  des  vainqueurs  dans  ce 
pays,  et  aux  guerres  dont  il  devint  le  théûtre  sous  les 
rois  Etienne  et  Henri  II,  par  J.  —  Gand,  1839.  Impr. 
de  Annoot  Bracckman.  In-S"*  de  85  p. 

Cet  écrit  a  surtout  pour  but  de  montrer  quelle  a  été  la  part 
de  Baudouin  de  Lille  dans  la  conquête  de  l'Angleterre,  de 
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lituer  à  Guillaume  d*Ypres  (ce  premier  et  illustre  condotUed 
flamand,  dont  M.  Lingard  lui-mêine  ne  dit  mot)  U  gkwe 
é*aTOir  rcleyé  le  trône  du  roi  Etienne  ;  d'examiner  l'action  d- 
vHisatrice  exercée  par  les  Flamands  en  Angleterre,  et  de  con* 
ilater  leur  supériorité  militaire,  ainsi  que  celle  des  Brabançons» 
d  enfin  de  déterminer  les  rapports  politiques  qui  s'établirent 
onire  les  rois  anglais  et  les  comtes  do  Flandre,  racontant  som- 
mairement rintervention  fréquente  de  ceux-ci  dans  les  dé- 
mêlés touchant  la  Normandie.  Ce  mémoire  est  une  réponse  à 
la  question  mise  au  concours  pour  l'année  i83B  par  les  JVbw- 
«elfes  archivée  historiques^  philosophiques  et  litiiraireSf  et  a 
Vemporté  le  prix. 

Histoiredu  royaume  des  Pays-Bas,  depuis  1814jus« 
qa*en  1830,  précédée  d*un  coup  d'œil  sur  notre  ancien 
régime  communal,  sur  les  révolutions  belges  du  xvi*  et 
da  xviu*  siècles,  et  suivies  d*une  esquisse  de  rhistoire 
da  royaume  de  Belgique,  depuis  la  révolution  de  1830, 
jusqu'aujourd'hui,  accompagnée  de  discours  parlement 
laireS)  de  notes  et  de  pièces  justificatives,  par  E.  €.  de 
Gerlache,  premier  président  de  la  cour  de  cassation.  — 
Bruxelles,  1839. Hayez,  imp.  de T Académie.  2  voLin-8® 
de  xxxix-562  et  xx-311  p. 

Cet  ouvrage  est  distribué  en  trois  parties  d*une  étendue 
presque  égale  :  Tintroduction  ù  Tliistoire  des  Pays- Bas,  com- 
prenant les  temps  écoulés  depuis  le  moyen  ûge  jusqu'en  i8i4; 
l'histoire  des  Pays-Bas  depuis  i8i4  jusqu'en  i83o;  le  recueil 
des  discours  et  pièces  justificatives  formant  les  preuves  et  le 
complément  de  cette  seconde  partie.  L'introduction,  que  l'on 
pourrait  appeler  un  véritable  ouvrage,  retrace  les  grands  sou- 
venirs du  moyen  âge,  les  antiquités  des  institutions  munici- 
pales  en  Belgique  ;  on  y  voit  comment  la  noblesse  et  le  clergé 
y  font  depuis  des  siècles  cause  commune  avec  le  peuple,  com- 
ment la  nation  conserve  ses  libertés,  tandis  qu'ailleurs  le  pou- 
voir central  attire  tout  à  lui;  l'influence  du  commerce  sur  Tor- 
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ganisalion  communale  et  des  croisades  surlaprospérilé  com- 
merciale ;  le  caractère  des  Flamands,  les  notables  inconTéniens 
de  leur  ancien  régime  populaire ,  le  besoin,  pour  rindépeo-< 
dance  nationale  et  la  paix  du  pays,  de  Tunion  des  proyinces 
dans  une  même  main ,  le  respect  néanmoins  des  princes  pour 
les  libertés  municipales.  Passant  au  règne  de  Philippe  le  Bon, 
Tauteur  peint  son  ambition,  son  caractère,  Thabileté  de  sa 
politique;  avant  de  retracer  f  époque  de  Charles-Quint,  il  mon- 
tre ce  qui  serait  probablement  arrivé  si  la  Belgique  eût  conti- 
nué à  former  un  état  séparé,  comme  sous  les  derniers  ducs 
de  Bourgogne.  La  réforme  l'arrête  long-temps;  c*est  une 
grande  époque  pour  les  Pays-Bas,  et  le  récit  met  en  relief  des 
noms  fameux  qui  retentissent  encore  en  Belgique,  Philippe  II, 
d*£gmont,  le  duc  d'Albe,  le  prince  d'Orange,  et  des  événemens 
importans,  tels  que  la  révolution  de  la  Hollande  contre  l'Es- 
pagne, son  émancipation,  Tédit  de  déchéance  porté  contre 
Philippe  II,  à  rinstigation  de  Guillaume  de  Nassau,  et  la  ces- 
sion  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas  aux  archiducs  Albert  et 
Isabelle.  M.  de Gerlachc  s'appesantit  sur  le  règne  de  Joseph  11^ 
ce  réformateur  couronné,  qui,  dans  ses  plans  philosophiques, 
ne  répugnait  pas  à  employer  des  moyens  révolutionnaires, 
s'attaquant  surtout  à  TEglisc,  à  son  influence  et  à  ses  richesses 
pour  centraliser  son  pouvoir  et  enrichir  son  trésor;  la  Belgi- 
que se  soulève  et  se  sépare  de  lui.  Union  des  étals  de  Flandre 
et  de  Brabant,  qui  s'attribuent  toute  la  souveraineté;  mais 
TAutriche  ne  tarde  pas  à  rentrer  en  possession  de  la  Belgique. 
L'historien  montre  comment  la  révolution  française  y  pénètre, 
et  il  examine,  aux  diverses  époques  historiques,  la  possibilité, 
la  convenance  de  sa  réunion  ù  la  France,  et  prouve  que,  même 
au  temps  de  sa  plus  redoutable  puissance,  la  France  révolu- 
tionnaire n'en  eut  jamais  qu'une  possession  fort  contestée. 

Ici  commence  Thistoire  des  Pays-Bas  depuis  1814  jus- 
qu'en 1 83o,  c'cst-ù-dire  depuis  la  nouvelle  réunion  de  la  Bel- 
gique ù  la  Hollande  jusqu'à  sa  dernière  séparation.  Cette  par- 
tie est  fort  détaillée,  et  retrace  dans  un  récit  intéressant  tous 
les  événemens  et  toutes  les  idées  qui  se  sont  produits  dans  celte 


jyyie  miteiac^  On  yoU  rorigme  de  rcspril  tuffntàmtmk 
BdgMfue^  opposition  qui  Ta  tant  cesse  en  grandissant,  el,  par 
Fobitioation  du  pouToîr,  quân'admal  aucune  transaction,  ûoil 
pnrnboutir aune  rérolutioB  ei à  une  sc^aration  Tioleate»  L'au- 
teur a  entremÊlc  ton  récit  de  textes  et  de  pièces  qui  en  prom 
W9ÊÊ,  la  Térité  et  Timpartialité  ;  oa  comprend  une  foule  de 
fuastions  asal  jugées  on  oubliées  dans  ce  drame  politique,  et 
fécriTain  ne  Bwnque  îamais  de  donner  la  signification,  la  por- 
iia^  reprit  des  éTénemens  qu'il  raconte,  se  sert ant  souTcat 
en  passé  de  son  pajs  pour  en  expliquer  le  présent.  Ainsi 
nous  TaTons  dit^le  second  Tolumede  Thistoire  du  ro/auaie 
PajB«-Bas  est  exdnsiTemcnt  consacré  aux  pièces»  discours 
al  soles  justificatiTes. 

Geedùchte  des  dreiflsigjshrigen  Krieges,  ans  Urkui- 
4eB  u*  audem  Quellenschriften  erueblt  tod  Dr  JohauD 
Wilhelm  Danid  Richter.  I  Band.  — *  Leipiîg,  IMO* 
Epigraphe  :  Veritas  dux  mihi  m  dê$i$. 

Publier  une  Eiiêoire  de  la  Guerre  de  irenU  eme  après 
Schiller  semble,  au  premier  abord,  une  entreprise  hasardée. 
Cependant,  si  Ton  considère  la  nouvelle  direction  qu'ont  prise 
Isi  éludes  historiques,  le  fait  paraîtra  moins  étrange  et  la  har- 
diesse moins  grande.  Car  on  conviendra  qu'autrefois  on  s'at- 
tachait beaucoup  plus  à  la  partie  littéraire  du  récit,  tandis  que 
la  principale  préoccupation  aujourd'hui,  c'est  l'étude  des  ma- 
tériaux historiques  et  leur  action  directe,  autant  que  possible, 
dans  la  représentation  des  faits.  Or,  le  livre  qui  offrirait  un 
ficit  circonstancié ,  positif,  et  cependant  intéressant,  de  cet 
aaaas  d'événemens,  de  ce  bouleversement  de  l'Allemagne  que 
Ton  appelle  la  guerre  de  trente  ans,  ce  livre  ne  saurait  être  de 
trop.  L'auteur  a  voulu  nous  donner  une  histoire  de  cette  guerre 
puisée  aux  sources  et  revêtue  de  tous  les  caractères  de  noto- 
riété historique  dont  elle  est  susceptible.  Son  but  est  de  plaire 
an  lecteur  et  de  présenter  ù  la  critique  historique  un  corps  de 
vacherohes  satisfaisant.  C'est  par  là  que  débute  le  premier  ?o- 
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lume  de  TouTrag^e.  Il  est  consacré  au  déyeloppement  de  la 
plupart  des  faits  qui  se  sont  passés  en  Allemagne  à  la  suite  et 
en  raison  du  grand  contrat  de  paix  religieuse  qui  fut  signé  à 
Augsbourg.  C'est  ce  contrat  qui  amena  ou  même  motira  là 
guerre  de  trente  ans.  Pour  le  lecteur  qui  Yeut  pénétrer  la 
marche  de  cette  guerre,  la  connaissance  exacte  de  ces  bits 
préliminaires  est  indispensable.  L'auteur  les  a  traités  en  quel* 
que  sorte  comme  partie  intégrante  de  son  histoire.  C'est  là  ce 
qui  constitue  la  grande  différence  entre  son  ouTrage  et  celui 
de  Schiller.  L'auteur  promet  un  second  Tolumt,  qui,  déjà 
élaboré  et  écrit,  ne  tardera  pas  à  paraître.  Ces  deux  tolumei 
lui  auront  coûté  dix  ans  d'un  trayail  opiniâtre.  L'ouyrage  eH 
accompagné  de  quantité  de  notes  renvoyant  aux  documeoi 
originaux.  Ces  notes,  résultat  de  recherches  consciencieuses^ 
offrent  la  double  utilité  de  senrir  d'appui  à  chacun  des  détaili 
du  récit,  et  de  pouroir  guider  dans  l'étude  de  la  matièca 
tout  écriTain  national  ou  étranger  qui  entreprendrait  le  m$iM 
travail  que  M.  Richter.  Tous  les  ouvrages  qui  s'j  trouveni 
cités,  l'auteur  les  a  lus,  relus,  et  soumis  à  l'examen ,  un  seul 
excepté,  les  mémoires  de  Guillaume  Slawata,  qu'il  n'a  pueo* 
core  se  procurer. 

Geschichte  des  œffentlichcn  Rechts  in  den  Landea 
zvischen  Niederrhein  und  Niederelbe  von  den  œltesten 
ZcitenbiszurËmennungdes  ersten  Ssechsischen  Herxogs 
um  Jahr  840  n.  Chr.  Geb.  Eine  Einleitung  in  eiRe 
Geschichte  der  Staatsverfassung  dieser  Lande.  Von 
F.  W.  Unger.  —  Gœttingcn,  beî  Wandenboeck  n. 
Ruprecht,  1839.  In-8^  de  vi.63  p. 

Ai.  Unger  s'occupe  de  rassembler  les  matériaux  historiques 
relatifs  au  développement  de  la  constitution  politique  dl 
royaume  de  Hanovre.  En  attendant  la  publication  de  cet  ou* 
trage,  l'auteur  en  livre  au  public  l'introduction  sous  le  titre 
particulier  d'Histoire  du  droit  public  dan$  les  payi  entre  It 
Aàtn  et  VElbe  inférieurs  jusqu'à  la  nomination  du  premier 


Jh  S€UCê  m  940*  I^  nomenclature  des  piineipaiix  biu  ^ 
y  sont  traités  ponrra  donner  one  idée  de  U  manière  dont  11 
msfkêge  son  sujet.  Cette  brochure  est  dirisée  en  Tingt-éeux 
^«•grapbes.  Premier  contact  entre  le  nord-onest  de  la  Ger- 
lBaiii#  et  Tempire  romain.  — ^  Guerres  aTec  les  Romains.  — 
Eome  des  anciennes  races  germaniques.  — Constitutions  de 
eet  races.  —  Première  irruption  des  Saxons.  —  Influence  de 
Il  conquête  saxonne  sur  la  constitution.  —  Premières  entr^ 
pfses  des  Francs  contre  les  Frisons  et  les  Saxons.  Conquête 
de  la  Frise.  —  Assujettissement  des  Saxons  westphaliens  par 
Cbariemagne.  —  NouTelle  guerre  jusqu'à  la  conrersion  de 
Wldokind.  —  ÂchèTcment  de  la  conquête  de  la  Saxe  par  les 
Flrancs.  *-'  Fondation  des  érêchés.  —  Érection  des  comtés. 
— »  Constitution  judiciaire.  «—  Constitution  militaire.  —  Re- 
twtis  impériaux.  —  EnToyés  impériaux  (mffât  regiij  walt^ 
èokn).  —  Législation  de  Charlemagne  —  Influence  de  la 
domination  franque  sur  la  noblesse.  —  Établissement  de  la 
dltision  en  marchei.  •—  Changemens  dans  la  position  des 
ilrangers  en  Saxe  et  en  Frise.  «—  Troubles  en  Saxe  et  en  Frise 
après  U  mort  de  Charlemagne.—  Nomination  du  premier  d«o 
de  Saxe. 

Le  dessein  de  i*auteur  est  de  recueillir  sur  le  but,  la  forme 
el  les  élémcns  de  son  ourrage,  des  jugemens  propres  k  le 
guider  dans  la  poursuite  et  rachèTement  de  son  trarail,  ou  à 
li  remettre  dans  la  bonne  Toie,  s*il  s*en  est  écarté. 

The  life  and  services of  gênerai  lord  Harris,  G.  C.  B., 
Jlaring  his  campaigns  in  America,  the  West  Indies,  and 
India.  By  the  right  bon.  S.  R.  Lushington,  private  se» 
cretary  to  lord  Harris,  and  lato  governor  of  Madras.  — 
London,  Harison  and  co.,  printers;  John  W.  Parker. 
1840.  In-S"*  de  xv-55i  p.  avec  un  portrait  et  une  carte. 

Cet  ourrage  porte  pour  épigraphe  :  Uû  a  fact  not  9ufi^ 
eimily  knownf  that  gênerai  Harris  himself  conducted  the 
détails  ofthe  victariaui  army  v)kich  he  commanded  in  My^ 
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tore.  Duke  of  "WelliDgton's  Dcspatches.  L'auteur,  après  aToir 
exposé  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  la  publication 
de  ces  mémoires,  entre  de  suite  en  matière  et  raconte  la  Tîe  de 
lord  Harris  depuis  son  enfance;  ses  premières  armes  en  Amé- 
rique, où  il  est  blessé  dangereusement,  sa  défense  de  Sainte* 
Lucie  contre  les  Français;  mais  il  insiste  surtout  sur  les  cam* 
pagnes  de  l'Inde,  qui  furent  pour  lord  Harris  les  plus  impor* 
tantes  et  en  même  temps  les  plus  glorieuses.  Devenu  général^ 
lord  Harris,  sous  les  ordres  de  lord  Mornington,  gouterneur* 
général  des  Indes,  se  dispose  à  son  expédition  contre  le 
royaume  de  Mysorc  et  Tippoo-Saëb,  ayant  a^ec  lui,  en  qualité 
de  colonel,  sir  Arthur  Wellesley ,  depuis  lord  Wellington. 
L*autcur  suit  ayec  attention  tous  les  détails  de  cette  campagne 
{usqu*au  siège  de  Seringapatam,  capitale  du  roi  de  Mysore^ 
dont  il  présente  un  journal  des  plus  circonstanciés,  faisant 
ressortir  la  part  du  colonel  "Wellesley  aux  opérations  qui  ren«> 
dirent  les  Anglais  maîtres  de  cette  Tille  et  de  toute  la  contrée 
par  la  mort  de  l'infortuné  Tippoo.  Lord  Harris,  après  avoir 
assuré  la  conquête  du  pays,  en  remit  le  gouvernement  à  sir 
Wellesley.  Plusieurs  lettres  curieuses  de  ces  deux  personnages 
sont  reproduites  par  M.  Lushington  :  elles  jettent,  ainsi  que 
le  journal  du  siège  de  lord  Harris,  un  grand  jour  sur  tous  ces 
èvéncmens,  dans  lesquels  une  poignée  de  Français  aventureux^ 
partis  au  secours  du  roi  de  Mysore,  se  signalèrent  par  les  plus 
beaux  exploits,  sou»  le  commandement  de  M.  Ghappuy  Saint- 
Romain,  officier  provençal  peu  connu.  Le  gouverneur  des  Indes 
se  montra  peu  bienveillant  pour  le  général  vainqueur  :  S.  Lu- 
shington dévoile  les  menées  de  sa  jalousie  auprès  du  gouverne- 
ment anglais  et  les  mauvais  services  qu'il  avait  tenté  de  lui 
rendre  dans  Tesprit  du  roi.  Mais  ce  fut  en  vain,  et  lord  Harris» 
comme  marque  de  satisfaction,  reçut  du  régent  le  titre  de  pair 
et  celui  de  baron  de  Mysore  et  Seringapatam.  Sa  carrière  Ait 
terminée  1&.  Après  avoir  corrigé  sur  ces  événemens  rhistoire 
de  M.  Alison,  Tauteur»  dansoin  appendix,  produit  quelques 
pièces  originales  qui  sont  destinées  à  prouver  Tauthenticité 
de  son  histoire.  L*ouvrage  ne  peut  manquer  d*exciter  l'iiH 


—  664  — 

de  la  Bible  polyglotte  de  Londres.  En  i65o,  J.  Lightfoot  ras* 
sembla  les  données  de  l*  Ancien-Testament  sur  notre  monmneiit 
dans  son  ouvrage  qui  a  pour  objet  principal  le  temple  bâti  par 
Bérode.  Fondé,  comme  la  précédente  sur  le  Talmud  ctlesrab* 
binS)  la  description  du  rabbin  espagnol,  Juda  Léo,  traduite  en 
latin  par  J.  Saubert  (  1 665),  manque  d*ensemble  et  de  critique, 
fternard  Lamy ,  prrtre  de  TOratoire,  travailla  vingt-cinq  ans  à 
une  description  publiée  après  sa  mort  (Paris,  1 720,  in-fol .),  ou* 
Tfage  imparfait  en  ce  qu*il  s* appuie  sur  des  changcmens  arbi« 
triires  du  texte  de  la  Bible.  Ces  divers  ouvrages  forment  la 
Itese  des  recbercbes  et  des  descriptions  qui  parurent  depuis  jus- 
qu'au milieu  du  dernier  siècle.  Le  seul  de  ces  ouvrages  à  citefi 
c*est  celui  de  J.  Lundius,  Antiquités  judaïques  publiées  par 
J.C^^olf.  Hambourg,  1738,  in-fol.,  LII,c.  4*  l^ti  zèle,  uneèru- 
dftlon  fort  étendue  au  sujet  du  temple  de  Salomon  et  du  second 
temple  de  Zorobabcl  et  d*Hérode,  beaucoup  de  retenue  dans 
rémission  de  ses  idées,  voilà  ses  qualités.  Peu  de  précision, 
point  de  critique,  trop  de  préoccupation  pour  les  témoignages 
de  Josèphe  et  des  rabbins,  de  nombreuses  données  en  contra- 
diction avec  le  texte  biblique,  tels  sont  ses  défauts.  Autant  les 
savans  s'étaient  plus  jusque  là  à  prêter  au  temple  de  grandeur 
et  de  magnificence,  autant  on  s'efTorça  dans  la  seconde  moitié 
dé  siècle  dernier  de  le  réduire  à  Tétat  de  bâtiment  insignifiant 
et  sans  caractère.  Voltaire,  entre  autres,  avança  que  le  temple 
de  Salomon  était  le  plus  petit  temple  deTanliquitc.  J.  D.  Mi* 
cbaelis  fit  plus,  et  s'efforça,  pour  la  gloire  de  la  Bible,  de  le 
prouver.  Le  temps  de  Salomon  était  l'enfance  de  l'art;  le 
temple  n'était  pas  plus  grand  que  la  maison  de  Michaelis^  et 
TU  l'état  peu  avancé  des  arts,  rien  de  surprenant  dans  les 
sommes  immenses  que  coûta  son  édification.  L'honneur  delà 
Bible  est  sauvé  sans  contredire  l'opinion  dominante  ;  mais  à 
part  le  système,  son  ouvrage  eut  cependant  le  mérite  de  resti- 
tuer scrupuleusement  au  temple  d'Hérode  tout  ce  qu'on  en 
avait  emprunté  pour  le  temple  de  Salomon.  Ses  traces  ont  été 
suivies  par  G.  X.  Bouer,  J.  Jahn,  de  "Wette  et  Hoffmann  dans 
leurs  archéologies  bibliques,  et  par  G.  B.  Winer  dans  son  Bi- 
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bliches  Realwœrtcrbuch.  Tous  sont  exacts,  mais  incomplets. 
Bien  des  points  qu*i1s  laissent  dans  Tobscunté  et  dansTincerti- 
tude  peuTcnt  en  sortir  si  l*on  creuse  dayantagc.  Hirt,  dans  un 
écrit  incorpore  plus  tard  à  son  Histoire  de  rarchitecture  ches 
les  anciens,  F.  V.  Meyer,  Sticglîtzet  Gruncisen  sont  ceux  qui 
récemment  ont  le  plus  avancé  les  trayaux  sous  le  rapport  ar- 
cbitectural.    Mais  Hirt  ne  savait  point  Thébreu  :  c'est  une 
grande  ressource  qui  lui  manque ,  et  son  œuvre  s*en  ressent, 
F.  Y.  Mcycr,  tout  en  reconnaissant  les  erreurs  de  son  prédé« 
cesseur,  se  laisse  aller  ù  des  suppositions  arbitraires.  Le  résul- 
tat de  Sticglitz,  obtenu  par  les  mêmes  moyens,  est  encore 
erroné,  quoique  différent  des  autres.  Quant  à  Griineisen,  sa 
dissertation  critique,  publiée  dans  IcTiibinger  Kunstblatt(sep* 
tembre  1 83 1 ,  n*  73  —  80),  passe  en  revue  toutes  les  recherches 
auxquelles  on  s'est  livré  à  notre  époque.  Elle  rejette  les  idées 
des  autres  pour  en  reprendre  de  nouvelles,  fondées  également 
sur  une  manière  de  voir  personnelle.  Toutes  ces  différences 
d'opinions  justifient  l'essai  de  M.  Keil.  D'ailleurs,  aucun  deces 
écrivains  n'a  appuyé  sur  le  caractère  symbolique  du  monument^ 
et  c'est  de  lii  que  l'auteur  du  présent  ouvrage  se  propose  de 
tirer  une  partie  de  ses  ressources.  Sur  ce  côté  de  la  question, 
nous  n'avons,  parmi  les  théologiens,  que  G.  G.  W.  F.  Baehr, 
Symbolik  des  Mosaischen  Gultus,  et  Yatke,  Religion  des  alten 
Testaments.  Le  premier  donne  la  symbolique  de  l'arche,  qui 
servit  de  modèle  pour  le  temple.  Le  second  s'efforce  de  rat- 
tacher  au  temple  une  foule  de  symboles  asiatiques  modifiés  par 
les  Phéniciens  et  mêlés  avec  les  élémens  juifs. 

D'après  son  plan,  M.  Keil  divise  en  deux  parties  l'examen  de 
la  question  :  L  Gonstruction  et  ordonnance  du  temple. — Pré- 
paratifs pour  la  construction.  —  Assiette  du  temple  de  Sale* 
mon.  ^-  Ordonnance  intérieure,  —  Porche  à  colonnes  d'ai- 
rain. —  Mobilier.  —  Gours  extérieures  et  intérieures.  II.  De 
la  signification  symbolique  du  temple.  Gette  seconde  partie, 
n'étant  que  complémentaire,  n'est  point  divisée  ;  mais  la  dis- 
cussion détaillée  et  le  corps  de  preuves  qui  la  composent  se 
rattachent  aux  subdivisions  de  la  première. 


—  6M  — 

Recherches  sur  les  monnaies  de  Meaox,  par  Adrien  de 
Longpérier.  —  Paris,  Tecbener,  1840.  In-S""  de  28  p. 
4  planches. 

Les  monumcns  numismatiques  qui  appartiennent  à  la  villa 
de  31  eaux  sont  nombreux  et  méritaient  d*êtrc  étudiés  avec 
soin.  Lorsque  la  collection  des  monnaies  d*une  de  nos  villes 
renferme  des  pièces  frappées  pendant  une  suite  de  siècles  par 
les  différens  pouvoirs  qui  ont  régi  le  pays,  la  monographie 
que  Ton  en  trace  peut  en  quelque  sorte  servir  de  cadre  pour 
d'autres  collections  du  même  genre.  Voici  les  élcmens  dont 
se  compose  le  travail  que  nous  annonçons. 

Les  monnaies  celtiques  qui  se  trouvent  à  Meaux  ne  por- 
tent pas  de  légende.  Un  tiiens  d'or,  avec  le  nom  de  roificier 
monétaire  Gudumundus,  est  le  seul  monument  de  la  domina- 
tion mérovingienne  daiis  cette  ville. 

Trois  variétés  de  deniers  de  Louis  le  Débonnaire,  des  de* 
niers  de  Charles  le  Chauve,  de  Raoul  et  de  Charles  le  Simple 
représentent  la  seconde  race.  Une  curieuse  monnaie  de  la  fi  n 
du  X*  siècle  porte  les  noms  des  villes  de  Troyes  et  de  Meaux; 
l'auteur  Tattribue  à  Herbert  II,  comte  de  Champagne,  pre- 
mier comte  de  Mcnux.  Ensuite  viennent  les  monnaies  des 
évoques  depuis  lo/jS  jusqu'à  i  igS.  On  en  connaît  dix-sept 
variétés  principales.  Avec  le  xii' siècle,  se  présente  une  nou- 
velle sorte  de  documcns,  ce  sont  les  chartes.  Nous  indique- 
rons comme  particulièrement  intéressantes,  celle  de  ii3o, 
dans  laquelle  Tévôque  Burcard  relate  sa  querelle  avec  ses  of- 
ficiers monétaires  ;  celle  que  Henry,  comte  de  Champagne^ 
donna  en  1 165,  pour  s'engager  ù  ne  plus  faire  de  fausse  mon- 
naie meldoisc;  enfin  les  pièces  de  iao8  et  de  12149  par  les- 
quelles les  évêques  de  M  eaux,  et  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne,  conviennent  de  battre  monnaie  en  société.  Le  travail 
se  termine  par  la  description  et  Texplication  des  mère  aux  et 
jetons  capitulaires  frappés  pour  Téglise  de  M  eaux. 
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MÉLANGES. 

Bulletins  de  l'Académie  Roy  aie  des  Sciences  et  Belles^ 
Lettres  de  Bruxelles.  Année  1840 ,  mois  de  février, 
mars  et  avril.  —  Bruxelles,  iropr.  de  Hayez. 

M'  a,  pag.  51-117.  Séance  du  1"  féTiier.  — Ce  bulletin  est 
presque  tout  consacré  A  des  comptes  rendus  sur  des  matières 
scicntiûques.  L'auteur  des  principaux  travaux  est  M.  Quete*- 
let,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  On  y  distingue  de  lui  : 
Résultat  des  observations  sur  la  température  de  la  terre  à  dif- 
férentes profondeurs,  faites  en  1839,  à  l'Obseryatoire  royal 
de  Bruxelles.  Résultat  des  observations  magnétiques  faites  à 
robservatoirc  royal  de  Bruxelles.  Il  faut  aussi  citer  les  recher^ 
ches  même  sur  le  sujet  de  M.  Crabay.  Le  Bulletin  est  ter» 
miné  par  l'explication  d'une  peinture  de  yase  antique  repré- 
sentant Âcbille  et  Ajax  jouant  aux  dés ,  et  le  départ  de  Cas- 
tor. Cette  explication,  accompagnée  de  planches,  eal  due  A 
M.  Roulez;  le  vase  qui  en  fait  l'objet,  fait  partie  de  la  belle 
collection  du  chevalier  Pizzati  de  Florence. 

N*  3,  pag.  118-173.  Séance  du  7  mars.  —  Ce  bulletin 
comprend  :  Outre  la  suite  des  observations  magnétiques  de 
MM.  Quetclet,  Mailly,  etc.,  une  note  de  M.  de  Ram,  sur  le  pro- 
jet de  nomination  de  Dodonée  à  une  chaire  de  médecine  à 
l'université  de  Louvain,  en  i55i;  une  notice  sur  Jean  de 
Bourgogne,  évêque  de  Cambray,  par  M.  Marchai  ;  une  notice, 
accompagnée  d'une  planche,  sur  deux  tombeaux  découverts 
récemment  à  Monterone,  par  M.  Roulez. 

N*  4)  pag.  175-267.  Séance  du  4  avriL — Ce  bulletin  con- 
tient la  suite  des  observations  magnéticpies  et  météorologi- 
ques, et  de  plus,  la  description  d'un  nouyeau  genre  d*oisetu 
de  la  famille  des  gallinules,  par  M.  B.  du  Becs;  un  Mémoire 
de  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  sur  le  projet  conçu  par  Mar- 
nis  de  Sainte- Aldegonde,  déplacer  les  Pays-Bas  sous  la  domi- 
nation de  la  France;  une  Notice  sur  le  changement  apporté  à 


r 


la  constitution  de  la  Flandre  en  lySkj  par  M.  Gachard;  reza-- 
men  critique  des  censures  qu'ont  subies  les  Annales  de  Flan* 
dre  de  Jacques  Meyer,  par  H.  A.  Voisin;  et  un  mémoire  do 
Mi  Boulet  sur  quelques  inscriptions  latines. 

Kreuzzuge  Ton  Karl  Ton  Raumer.  I.  Theil.  —  Stntt- 
g»rt.YerlagTonS.G.Liesching.  1840.  In-S^'delSOp. 

M.  Charies  de  Raumer  réunit  sous  le  titre  commun  de 
CiriaiMrfef  les  morceaux  détachés  qu*il  a  écrits  sur  divers  sujets» 
Hoos  ayons  sous  les  yeux  le  premier  Toiume  de  ce  recueil,  il 
ae  compose  de  dix  morceaux.  Napoléon  etrAllemagne,  i836y 
osl  la  critique  d'une  traduction  allemande  de  l'Histoire  de  Na- 
"^poléon  de  M.  A.  Hu^,  critique  qui  retombe  entièrement  sur 
ToiiTrage  original. — Le  poète  voyageur  est  consacré  à  l'exa- 
JMD  du  Toyage  de  M.  de  Lamartine  en  Orient  A  l'occasion  du 
aaoond  volume,  M.  de  Raumer  relère  Tinexactitudc  des  ren- 
aeignemens  fournis  par  l'auteur  français.  Ce  morceau,  se  ré- 
sume par  la  citation  d'une  critique  française  qui  reproduit 
ridée  de  Fauteur.  Le$  tableaux  de  M.  de  Lamartine  ont  une 
chose  quileurmanque,  la  précision.— La  Suède  s'élèTo-t-elle 
ou  si  c'est  la  Baltique  qui  baisse?  question  géologique  à  laquelle 
Buch  et  Johnston  ont  répondu  :  La  Baltique  a  baissé.  L^ auteur 
conclut  au  contraire  que  le  niveau  de  la  Baltique  étant  plus 
élevé  que  celui  de  la  mer  du  Kord,  cette  dernière  a  dû  et  doit 
encore  recevoir  les  eaux  de  la  première  par  le  Sund  et  les 
deux  Velt,  et  cela  jusqu^à  ce  que  le  niveau  des  deux  mers  soit 
égalisé.  C'est  un  phénomène  tout  naturel  qui  s'explique  de 
lui-même  et  ne  nécessite  aucune  hypothèse. — Géographie  des 
Anglais.  Examen  de  l'ouvrage  de  Hugh  Murray,  Encyclopaedy 
of  Geography.  Il  résulte  de  ce  morceau  que  l'ouvrage  de  Mur- 
ray,  bien  qu'il  doive  occuper  un  rang  important  parmi  les 
travaux  géo^aphiques,  est  loin,  malgré  la  richesse  des  maté*- 
riaux  mis  en  usage,  d'être  aussi  complet  pour  les  autres  par- 
ties du  monde  qu'il  l'est  pour  l'Angleterre  et  ses  possessions. 
M«  de  Raumer  relève  entre  autres  erreurs,  des  bévues  graves 
pour  ce  qui  regarde  l'Ailemagne,  et  termine  en  appuyant  en- 


—  66»  — 

core  sur  le  mérite  d'un  ouyrage  auquel  de.sayans  collabo- 
rateurs ont  consacré  leurs  veilles. — La  descendance  d^Vbraham, 
morceau  consacré  à  l'examen  du  rôle  qu*ont  joué  et  jouent 
encore  aujourd'hui  sur  la  scène  du  monde  les  dcscendans  des 
deux  branches  légitime  et  illégitime  de  ce  patriarche.  C'est  un 
parallèle  des  Arabes  descendans  d'Ismael  et  des  Hébreux  des- 
cendans  d'Isaac.  L'auteur  établit  comme  quoi  les  promesses  de 
Dieu  à  l'égard  des  deux  races  ont  été  de  point  en  point  accom* 
plies,  et  ont  leur  cours  encore  aujourd'hui, — Goethe,  uatura« 
liste.  L'auteur  a  dessein  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
l'état  actuel  des  théories  géologiques  et  de  faire  sentir  et  même 
partager  la  répugnance  qu'avait  Goethe  à  les  admettre. — Géo- 
logie? Théologie?  Néologie.  Ce  morceau  est  destiné  à  déverser 
le  blûme  sur  le  livre  de  Ballenstedt  intitulé  :  Le  monde  primi- 
tif ou  preuve  de  l'existence  et  de  la  destruction  de  plus  d'un 
ancien  monde,  ouvrage  allemand  dont  la  troisième  édition  a 
paru  en  1819.  Ballenstedt,  prêtre  luthérien,  n'entreprend  pas 
moins  dans  son  livre  que  de  renverser  la  Bible,  ce  fondement 
des  traditions  et  des  croyances  dont  il  a  été  établi  l'interprète. 
M.  de  Raumer  s'élève  avec  force  contre  les  écrivains  trop  en- 
clins à  repousser  les  clartés  que  nous  donnent  surlescommen- 
cemens  du  monde  les  récits  des  saintes  £critures,  pour  y  sub- 
stituer des  hypothèses  plus  ou  moins  fondées.  L'article  est  divisé 
en  paragraphes  :  Introduction. — Le  D'Brelschneider. — La  géo- 
logie et  la  Bible.— L'astronomie  et  la  Bible, —  L'anthropologie 
cl  la  Bible. — Religion  naturelle. — Alliance  des  sciences  natu- 
relles et  de  la  théologie  chrétienne.  Puissent-ils,  dit  l'auteur  en 
terminant  revenir  à  eux  et  humiliés  devant  le  seigneur,  devenus 
grands  par  leur  humilité,  dire  avec  Jacob  :  Nous  reconnaissons 
que  nous  avons  parlé  sans  sagesse  de  ce  qui  est  trop  haut  pour 
nous  et  de  ce  que  nous  ne  comprenons  pas.  —  Gesang bûcher. 
Chor al biicher, Morceau,  consacré  ù  l'examen  deslivres  consacrés 
aux  chants  religieux  et  qui  ont  changé  tant  de  fois  leur  figure 
depuis  Luther.  L'auteur  cherche  à  prouver  la  nécessité  d'une 
réforme  tendant  ù  mettre  la  musique  et  les  paroles  en  rapport, 
et  ù  rapprocher  le  contenu  de  cette  grave  simplicité  du  moyen 


> 
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ige  qii*a  gfltée  Fesprit  du  dix-huitième  siède.  II  esl  curieux 
de  Toîr,  ayec  le  critique,  comme  dans  ces  manuels  de  la  ra- 
ligioiiy  la  sentence  philosopliîque  a  détrôné  en  maint  endroit 
la  parole  éTangélique.  L'auteur  passe  ensuite  aux  mesures  à 
prendre  et  examine  Tordre  à  obserrer  dans  un  tel  ouTrage,  le 
ehoix  à  faire,  et  si  l*on  peut  se  permettre  de  remplacer  sans 
oesse  les  anciens  morceaux  par  de  nouveaux.  Enfin ,  quel- 
ques mots  sur  les  CkoraKfUeker^  et  des  réflexions  générales. 
—  Les  missionnaires  protestans  de  TAUemagne.  Ce  dernier 
morceau  est  destine  à  démontrer  la  nécessité  pour  les  théolo- 
giens allemands  de  se  dérouer  à  la  propagation  de  la  doctrine 
dîrétienne,  leurs  lumières  humaines  n'étant  nullement  de  trop 
pour  une  telle  ceuTre.  L'auteur  entre  dans  le  détail  des  ob- 
alneles  qu'ont  à  surmonter,  l'état  pour  la  formation  des  mis- 
sionnaires, et  les  missionnaires  pour  la  conduite  de  leurs 
entreprises ,  et  démontre  Tarantage  que  les  théologiens  ao- 
raient  sur  eux  et  apporteraient  à  la  société  en  Tenant  à  leor 


La  plupart  des  morceaux  de  ce  recueil  ont  été  rems  et  Ktra- 
vaillés,  ce  qui  en  fait  en  quelque  sorte  un  ourrage  nouvean, 
aans  mentionner  qu'il  peut  l'être  totalement  pour  beaucoup 
de  lecteurs,  toutes  ses  parties  ayant  pu  échapper  au  plus  at- 
tentif, disséminées  qu'elles  étaient  dans  les  publications  pério- 
diques. 


Nous  recevons  de  M.  Lelroime  la  lettre  suivaote  : 

Monsieur^ 

Je  TOUS  prie  d'insérer,  dans  le  prochain  cahier  de  TOtreile-' 
vtic,  la  rectification  suivante  ù  rarticlc  qui  me  concerne  dans 
le  cahier  de  juin. 

En  rendant  compte  de  mes  fragmens  des  poèmes  géographie 
ques,  etc.,  on  dit,  p.  553  :  «  11  est  une  autre  découverte  till- 
nportante  dont  parle  le  nouvel  éditeur  de  Scjmnus  de  Chio, 
itsans  nommer  le  savant  auquel  elle  appartient.  » 

Je  ne  puis  expliquer  ce  passage  qu'en  pensant  qu'on  aura 
trompé  votre  surveillance.  Ce  que  Tauteurde  l'ailicle  appelle 
une  découverte  importante  est  la  chose,  en  soi,  la  plus 
simple,  la  plus  facile,  dont  il  j  a  le  moins  lieu  de  se  vanter^ 
puisqu'il  faudrait,  s'il  est  permis  de  le  dire,  <«  crever  les  yeux 
pour  ne  pas  la  voir.  De  quoi  s'agil-il,  en  ett'et?  D'avoir 
aperçu  des  traces  d'écriture  qui  existent  très-visiblement  fiur  le 
verso  d'un  feuillet  dont  le  recto  o.<t  écrit.  Comnrc  le  texte  de  ce 
recto  iJiiit  par  le  premier  mot  d'un  vers,  il  était  absolument 
impossible  de  ne  pas  songer  à  regarder  derrière  pour  voir  si 
le  vers  se  continuait,  et,  dès  lors,  de  ne  pas  distinguer  des 
traces  d'une  aniienne  écriture  tellement  visibleSt  que  Ton 
compte  sans  peine  toutes  les  lignes.  Je  puis  dire,  en  tonte 
sincérité,  que,  dès  le  premier  jour  que  j'ai  eu  le  manuscrit  à 
ma  disposition  ,  j'ai  aperçu  cette  écriture,  et  vraiment  il  n'j 
avuit  à  cela  aucun  mérite.  Il  y  en  aurait  eu,  sans  doute,  i\  la 
lire  et  à  la  décliillVer;  ce  serait  là  une  découverte^  et  une  dé" 
couverte  importante^  puis  qu'elle  lious  vaudrait  plus  de  qua- 
rante vers  de  Scymnus.  On  aurait  le  droit  de  s'en  applaudir. 
Par  malheur,  c'est  un  avantage  que  je  ne  puis  réclamer;  je 
n'ai  pu  réussir  à  déchillVer  que  le  premier  mot;  et  encore  j'a- 
vouerai, sans  détour,  que  je  n'y  serais  probablement  jamais 
parvenu,  si  je  n'avais  su  d'avance  qu'il  devait  y  être  (i). 

(1)  En  appelant  ceUc  observation  une  découverte  importantey  nous  n'a- 
vons lait  que  nr»us  servir  des  propres  expressions  de  MM.  II«iase  et  Le- 
tronnc.  «  Je  ferai  mention,  dit  le  premier,  d'une  (/dco/ii'fr/6>/rèv-i//7/;or/anle 
fuite  «i  Texainen  du  manuscrit.  •  Voici  muiutcnaiit  comment  s'exprime 
M-  Lelronne  :  «  L'objection  serait  détruite  par  une  découverte  assez  eu- 
rieuse  que  je  viens  de  faire.  »  Puis  un  peu  plus  loin  :  J'ai  découvert^  àma 
grande  salis  faction.  Quant  au  fond  mdme  de  la  présente  réclamation,  notre 
booDc  loi  était  entière  ainsi  que  notre  impartialité,  car  nous  ne  pouvions 
deviuer  les  détails  contenus  dans  )a  lettre  de  M.  Lelronne,  détails  que 
nous  nous  euipreBtona  d'accoeiUir  et  de  publier. 


raoteor  de  rarticle  die  ce  «e  A  ■•  Hasie  imm  rjlhf» 
mm  Liiieraimr  2eihim§  :  •  Im  eomwmmifmi  ce  fm'  f rrfcMi 
■è  M.  Leirmme:»  et  il  eo  coodai,  sans  batcr,  ooec  Is4#- 
■cwwif^  flffwriiml  aUilrwwfltl  •»  yêiTiipf^  iWnwrf;  ■ 
«•m  'oé  il  toif  nil,  comme  cofuc^ncace  néccuairey  qoe  je 
eaif  attribué  la  décovTcrte  d*oa  antre. 


Je  db,  moiuieiir,  oue  ri  je  n*al  pas  cité  H.  Haate,  cTeA 
^apparemment  je  n  araîs  pas  à  le  nommer  ;  car  enân  mi 
fcôomie  coono,  au  OMÛns  par  ton  ciactîtnde  àdterletsoareea 
oé  il  pnise,  et  ipii,  dans  Tourrage  même  dont  il  s*agit,  a  leoda 
al  acmpalensemrnt  a  chacon  ce  qui  lui  rerient,  mérite,  aolant 
que  M.  Haase,  d'être  cni  sur  sa  parole.  H  y  a  ici  nn  mal  en- 
tendu, dont  je  n*aocnse  que  la  niémoire  de  M.  Haase.  Je  me 
aonviens  parfaitement  qne  ce  philologne,  ayant  appris  qne  je 
préparais  an  article  relatif  anx  Petits  Géographes,  me  dit  qpi  il 
en  arait  rédigé  on  pour  an  |oamal  allemand,  et  qu'à  cette 
occasion  il  me  dit  aroir  remarqué  que  le  Tcrso  du  dernier 
fmlllet  atait  de  récriture.  En  cela,  il  me  disait  une  chose  que 
)a  aavais  ausri  bien  oue  luL  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c  est 
foe  nous  arons  tu  fa  chose  chacun  de  notre  côté;  et  qu'en 
conséquence  nous  n'ations,  ni  Tun  ni  l'autre,  besoin  de  nous 
aller,  .pour  une  obsenration  m  pen  importante,  que  nous 
aTlons  faite  séparément. 

Je  demande  pardon  à  tos  lecteurs  d'insister  sur  de  pareilles 
minuties.  Je  n  ai  en  tout  ceci  qu'une  seule  prétention,  et  elle 
est,  TOUS  en  cont iendrei,  des  plus  modestes;  c'est  que  ma  dé- 
claration soit  ausri  Talable  que  celle  de  M.  Haase.  Cette  justice, 
je  crois  pouToir  espérer  que  l'auteur  de  l'article  n'héritera  pas 
à  me  la  rendre. 

Agréez,  monsieur^  etc. 

LVTRONNE. 

Paris,  14  juillet  IStO. 


HM  SalBi-LMiit,  ••  4Sy  au  Mank. 
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THÉOLOGIE. 

Défense  de  TËglise  catholique  contre  Thérésie  con- 
stitutionnelle qui  soumet  la  religion  au  magistrat,  re- 
nouvelée dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Boyer,  direc- 
teur au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  —  Paris,  1840. 
Chez  Gaume^  frères.  Impr.  d'Amédée  Saintin.  Un  vol. 
in-S*^  de  viii-360  p. 

Ce  que  M.  Boyer  appelle  Vhérèsie  constitutionnelle  est 
ia  doctrine  qui  prétendrait  soumettre  TEglise  au  pouvoir  tem- 
porel pour  les  choses  spirituelles  et  divines.  Ce  n'est  pas  qu'il 
veuille  dire  par  là  que  le  gouvernement  français  professe  cette 
hérésie^  car  il  loue,  au  contraire,  les  relations  paciûques  et 
amicales  qu'il  entretient  avec  le  Saint-Siège,  et  son  empres- 
sement à  reconnaître ,  dans  les  croyances  professées  par  l'É- 
glisc  mère  et  maîtresse,  sa  religion  et  celle  du  peuple  fran- 
çais. Mais  les  doctrines  que  combat  le  savant  théologien  sont 
partagées  par  plusieurs  esprits  en  France,  et  surtout  par  quel- 
ques gouvememens  de  l'Europe;  c'est  principalement  la  con-» 
duite  de  ces  derniers  que  l'auteur  a  en  vue,  et  qu'il  attaque 
avec  une  entière  indépendance  politique ,  ne  voyant  que  des 
ennemis  là  où  l'Église  a  des  agresseurs. 

Ainsi  que  le  voulait  Tessence  de  la  matière  et  la  logique, 
rouYrage  de  M.  Boyer  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
historique  et  la  seconde  dogmatique.  Dans  la  première,  récri- 
h  &5 
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Tain  fait  Thistoire  de  Thérésie  coDstitutionoelle,  en  la  suirant 
depuis  son  origine  iusqu*à  nous.  Elle  commence  à  la  réforme 
de*Luther  et  se  prolonge  jusqu'à  la  réTolution  de  i83o;  car 
la  philosophie  du  dix-huitième  siècle,  dont,  suiTant  lui,  elle 
a  dirigé  les  opérations,  est  une  fille,  ou,  si  l'on  veut,  une 
production  immédiate  de  Luther,  et  son  règne  occulte  ou 
manifeste  commence  à  la  fin  du  ministère  du  cardinal  de 
Fleurj  ,  continue  sous  les  tristes  et  dernières  années  du  règne 
de  Louis  W,  pour  finira  la  réTolntîon  de  i83o.  L'auteur  cou* 
8idère  ensuite  cette  héréne  en  Angleterre,  où  elle  a  quatre 
époques  distinctes  :  le  règne  de.  Henri  VIII ,  qui  en  est  le  fon- 
dateur et  le  père  ;  celui  d*Édouard  YI  ;  celui  de  Marie  elle- 
même  ,  où  il  est  besoin  de  la  suivre ,  car  bien  que  celte  reine 
ait  essayé  d'en  arrêter  les  progrès,  elle  a  continué  de  s'y  dé- 
velopper; enfin  le  règne  d'Elisabeth,  qui  lui  a  donné  son  as- 
ûette  et  sa  forme,  et  l'a  incorporée  avec  la  constitution  de 
rÉtat.  Cette  première  partie  se  termine  par  le  récit  de  la 
persécution  actuelle  des  souTcrains  de  Prusse  et  de  Russie 
contre  leurs  sujets  catholiques  envers  lesquels  ils  affectent  la 
suprématie  spirituelle ,  ce  qui  est  le  fond  même  de  l'hérésie 
constitutionnelle* 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage,  toute  dogmatique,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  combat  cette  même  hérésie  par  des 
preuves  de  cinq  espèces  différentes ,  selon  les  sources  d'où  elles 
sont  tirées  :  i**  TÉcriturc  sainte;  a"  la  raison  et  ses  raisonne- 
mens  sur  les  principes  de  la  théologie  ;  5"  la  saine  politique; 
4*  la  tradition  de  l'Eglise;  5"  la  révolution  et.  plusieurs  faits 
de  son  histoire  qui  se  sont  passés  depuis  i8io  jusqu'à  i83o* 
L- auteur  a  fait  porter  ses  plus  grands  développemeos  sur  la 
quatrième  et  la  cinquième  preuve  ,  celles  qui  concernent  la 
tradition  de  l'Eglise  et  les  faits  postérieurs  à  la  révolution 
fcançaisc.  Sa  polémique  sur  la  tradition  de  TEglise  est  consa- 
crée à  l'examen  et  à  la  preuve  des  deux  propositions  suivantes: 
l'Église ,  durant  le&  siècles  apostoliques  et  presque  soos  le  fer 
de&  tyrans,  a  possédé  toutes^  les  attribulion&de  sa  constitution 
divine  ;  ellfi.ne  les  a  pafl|  perdues. par. la  conversioa  des. Césars 


> 
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au  christianisme.  D'après  la  définition  de  M.  Boyer^  la  con- 
stitution de  rÉglise  est  une  monarchie  mêlée  d'aristocratie  ; 
Télément  monarchique  se  résume  dans  la  personne  du  pape  ; 
rélcmeat  aristocratique  est  représenté  par  les  éyêques,  qui, 
dans  les  conciles,  exercent  un  pouToir  souTerain.  L'écri- 
vain troDYe,  dans  l'Écriture  et  dans  la  tradition  des  trois  pre- 
miers siècles  de  l'Église ,  la  preuve  de  cette  monarchie  du 
pape  et  du  pouvoir  aristocratique  et  souverain  des  évêques. 
Re^te  à  prouver  que  l'Église  n'a  pas  perdu  ce  pouvoir  par  l'en- 
tréo  des  Césars  dans  le  christianisme.  Aux  yeux  de  M.  Boyer, 
la  supposition  qile  la  constitution  de  TÉglise  pût  changer  de 
nature  par  un  tel  fait  tombe  par  cela  ml^me  qu'elle  n'est  pas 
énoncée  clairemen  t  dans  l'Écriture.  Quant  au  fait  historique , 
il  lui  paraît  que  Constantin ,  loin  de  se  porter  dans  l'Église 
pour  son  souverain  ,  n'y  a  pris  d'autre  position  que  celle  d'un 
sujet;  sujet  à  la  vérité  puissant  et  élevé ,  mais  qui  n'aspirait  Â 
d'autre  honneur  que  celui  d'un  protecteur,  d'un  évoque  du 
dehors.  Nous  avons  signalé  celte  partie  du  travail  de  M.  Boyer 
comme  la  plus  développée  ;  c'est  aussi  la  plus  savante. 

Cours  de  leçons  religieuses ,  morales  et  historiques,  etc. 
par  M"*^  la  baronae  Danner)\  2"* édition.  —  Saint-Denis, 
Prévôt.  A  Paris  et  à  Lyon ,  librairie  d'éducation  de 
Périsse  frères.  1840.  Deux  vol,  in-12  de  vir267  et 
28ip. 

■ 

En  offrant  aux  en&ns  en  général  un  travail  entrepris  pour 
une  éducation  particulière ,  l'auteur  a  eu  pour  but  de  servir 
les  vues  des  bienfaiteurs  de  la  jeunesse,  qui  s'empressent  de 
multiplier  et  répandent  généreusemeikt  des  livres  propres  à  ré- 
générer l'éducation  si  mal  dispcn se c,  suivant  les  besoins,  dans 
les  diiTérentes  classes  de  la  société.  Ce  que  M"*  Dannery  cher- 
che principalement ,  c'est  de  montrer  combien  il  est  im])Qrtant 
de  ne  pas  se  contenter  des  légères  notions  reçues  dans  l'en- 
fance et  trop  tôt  oubliées,  auxquelles  on  se  borne  souvent. 
Laissant  de  côté  les  discussions  délîcaAcs. de  la  théologie,  elle 
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HcoAtente  d'indiquer  c«  qoe  tout  chef  d^  làmille  ou  iulitn- 
teor  chrétien  doit  cnieigner  A  mi  fclèvct  comme  ètémeix  pr^ 
piratoire  d'une  étude  plui  itendne  et  indiipeniable  de  U  re- 
ligion et  de  1b  morale.  Cet  ouinge  ne  doit  être  pegardé  quo 
comme  un  extrait  dcr  Httci  où  il  est  prouvé  que  h  religioa 
chrétienne  est  la  seule  véritable ,  que  l'histoire  s'accorde  avce 
les  ï  ai  ntes  Écritures,  et  enfin  que,  hors  decetle  religion  divine» 
la  TÎe  de  l'homme  eat  sans  but  et  uns  espérance.  L'auteur 
parte  lonr  i  tour  des  dogmes,  de  la  morale  et  de  l'histoire 
de  la  religion,  de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  de  l'oiigine 
et  du  développement  du  reste  des  nations;  il  s'étend  plus  sur 
les  Israélites  que  sur  les  autres  peuples,  parce  que  des  faits 
peu  important  quelquefois  chea  cette  nation ,  comme  hiatori- 
fjnes,  tout  précieux  cependant  par  rapport  à  U  religion  ré- 
vélée. Ce  cours  de  leçons  religieuses  est  divisé  en  quarante- 
huit  leçons,  ayant  diacune  en  tête  une  épigraphe  tirée  de 
la  Bible. 

Cours  de  lectares  lur  les  Téritët  imporUoles  delà  l^ 
ligioD,  qni  peuvent  se  faire  en  tout  temps,  etc. ,  par  l'aa> 
leur  de  l'Examea  raisonna.  Tome  premier.  —  Lyon, 
Pélagaud  et  Lesne.  1840.  Ia-12  de  viii-436  p. 

L'auteur  a  renfermé  dans  ce  Cours  les  vérités  les  plus  im- 
portantes de  la  religion  et  les  plus  capables  de  toucher  les  pé- 
cheurs, aGn  de  les  ramener  A  la  pénitence;  il  s'est  attaché  à 
développer  ces  grandes  vérités  du  salut  d'une  manière  cidre 
et  facile  i  saisir,  sans  leur  Ater  la  force  et  l'onction  nécessaires 
pour  persuader  et  toucher.  Chaque  lecture  est  divisée  en  deux 
points  pour  les  paroisses  de  campagne  oA  l'on  ne  peut  gardn 
le  penple  que  peu  de  temps.  Comme  la  pratique  des  sao»- 
mens  de  pénitence  et  d'eucharistie  est  nécessaire  au  saint, 
l'auteur  a  cru  devoir  exposer  en  abrégé  les  pensées  relatives 
4  CCS  deux  importans  objets ,  afin  d'éclairer  et  d'affermir  la 
foi  des  fidèles;  s'il  a  donné  i  ces  lectures  une  certaine  éten> 
ilue,  c'est  afin  qu'elles  poissent  servir  de  prJtnea  anz  prtIMs  ' 
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qui  les  croiront  propres  à  cela.  Les  lectures  comprises  dans  le 
premier  volume  sont  au  nombre  de  vingt-trois ,  chacune  di* 
visée  en  deux  points  ;  la  première  est  pour  le  mercredi  des 
Cendres  et  la  dernière  pour  le  jeudi  de  la  troisième  semaine 
de  carême.  Cet  ouvrage  a  encore  un  autre  avantage ,  c'est  de 
pouvoir  être  d*un  usage  particulier  pour  tous  les  chrétiens  qui 
veulent  iaire  une  lecture  pieuse,  non  seulement  pendant  la 
sainte  quarantaine ,  mais  encore  pendant  le  carême  et  dans 
tout  autre  temps  de  Tannée.  Quelques  citations  tirées  des 
saintes  Ecritures  occupent  le  bas  des  pages. 

Religion  de  Tavenii*,  ou  philosophie  rationelle,  par 
Rigoet.  — Paris,  1840.  Dolin,  libraire.  Lyon,  Guymon 
et  comp.  Impr.  de  Boursy  fils.  In-8"  de  260  p. 

C'est  un  vaste  et  impraticable  projet  que  celui  proclamé 
dans  cet  ouvrage ,  et  qui  a  pour  but  de  fondre  en  une  seule 
toutes  les  religions  du  globe.  Pour  cela  faire,  il  faudrait 
qu'elles  fussent  toutes  également  vraies  ou  également  fausses, 
car  le  vrai  seul  peut  s'unir,  le  faux  s'amalgamer.  Mais  c'est 
une  chimère  de  prétendre  faire  vivre  ensemble,  dans  un  même 
culte,  la  vérité  et  Terreur,  la  révélation  divine  et  la  sagesse 
humaine.  Si,  comme  Tauteur  de  ce  volume,  vous  dites  que 
toutes  les  religions  sont  vraies,  vous  dites  par  cela  même 
qu'elles  sont  toutes  fausses;  car  la  vérité  est  une  et  ne  peut 
être  d'une  essence  diverse  et  variée.  Mais  M.  Rigoet  accorde  à 
la  religion  chrétienne  des  caractères  supérieurs  à  ceux  des  au- 
tres cultes.  Dans  son  système  il  devrait  donc  tenter  son  rap- 
prochement de  tous  les  cultes  en  convertissant  les  autres 
religions  ix  la  religion  chrétienne  ;  il  n'en  est  point  ainsi ,  car 
il  n'est  pas  assez  persuadé  de  la  divinité  du  christianisme  pour 
en  faire  le  pivot  de  son  système  de  fusion.  Il  choisit  pour 
base  de  sa  foi  nouvelle  quelques  dogmes  philosophiques  et  mo- 
raux reconnus  par  toutes  les  nations  et  professés  par  tous  les 
cultes,  tels  que  la  croyance  en  Dieu,  l'immortalité  de  Tame, 
la  fraternité  entre  les  hommes,  et  sur  ce  terrain  commun  de 


Im  coofcieaoe  et  de  la  durité,  il  appelle  Hmu  les  peuplas ot 
tons  les  dogmes.  Mais  c'est  là  de  la  philosophie  et  non  de  la 
rcligioo ,  de  la  métaphysique  et  non  uo  coite. 

Examen  des  Paroles  d'un  Croyant  et  du  Livre  du  Peu- 
ple, par  M.  du  Plessis  de  Grenédan.  — Rennes,  M"*  de 
Caila,  née  Frout.  Paris,  chez  Deutu,  1840.  In^-S"*  de 
ix-406  p. 

D*cxcellens  écrits  ont  été  publiés  pour  combattre  les  doc- 
trines subversives  de  M.   Tabbé  de  la  Mennais,  et  bien  des 
voix  éloquentes  se  sont  élcTées  contre  Thérésie  dés  qu'elle 
s*est  montrée  au  grand  jour;  le  souverain  pontife  lui-même 
a  lancé  contre  elles Tanathéme.  «Il  y  a,  dit  M.  de  Grenédan, 
des  erreurs  qu'il  faut  combattre  sans  cesse,   non  seulement 
parce  qu'enracinées  profondément  dans  les  esprits  elles  re- 
naissent sans  cesse ,  mais  parce  qu'elles  attaquent  les  vérités 
les  plus  importantes  au  bonheur  de  l'homme.  Les  erreurs  de 
M.  de  la  Mennais  tendent  à  ébraider  les  fondemens  de  Tordre 
sur  la  terre  ;  ses  doctrines  sont  celles  de  la  réTolutîon ,  qu'il  a 
transportées  des  Jjancs  de  la  Convention  nationale  dans  le  par- 
vis du  sanctuaire ,  pour  leur  donner  une  origine  sacrée  et  les 
diviniser  en  quelque  sorte.  L'auteur  des  Parokê  d'un  Croyant 
n'a  point  désavoué  ses  erreurs,  il  les  soutient  hautement,  et 
les  pousse  encore  plus  loin  qu'il  n'avait  fait  avant  sa  condam* 
nation.  Le  Livre  des  Affaires  de  Rome  et  le  Livre  du  Peuple  en 
sont  des  preuves  trop  manifestes.  Quant  à  ses  partisans,  hon- 
neur ù  ceux  qui,  un  nnanent  égarés,  sont  rentrés  à  la  voix 
du  paslcur  dans  le  sentier  de  la  vérité.  »  M.  de  Gresédan 
prend  chacun  des  chapitres  qui  composent  les  deux  livres  de 
M.  de  la  Mennais  et  les  soiunet  à  la  critique  la  phis  sévère ,  en 
prouvant  que  l'auteur  est  en  dehors  delà  vérité,  qu'ila donné 
une  inter])rétation  fausse  à  une  foule  de  passages  de  la  fiible, 
et  que  toutes  ses  prédicUous  sont  contraires  au  bon  sens:et  ii 
la  foi  catholique.  Lorsque  M^  de  la  sMennais  parle  du.  passé  , 
son  récit  n'est  pasd'âccord  avec  l'hiétoire,  les  iîdts  qn'il  va- 
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conte  ne  trouTcnt  point  naturellement  leur  place  dans  l'ordre 
des  évéoemens  connus  de  tout  le  inonde,  et  l'on  peut  assurer 
hardiment  que  ce  sont  des  disions  creuses ,  des  rêyes  d'une 
imagination  en  délire. 

Conférences  de  Wiseman  sut  TÊglise  et  sur  divers  ar- 
ticles de  la  foi  catholique,  traduites  et  abrégées  de  l'an- 
glais, par  M.  l'abbé  ***.  Deux  volumes  en  un. — Tours, 
Â.  Marne  et  comp.,  iroprimeurs*iibraires.  1840.  In-12 
de  11-^86. 

Les  conférences  dont  le  traducteur  français  donne  ici  l'a- 
brégé ont  été  prononcées  pendant  le  carême  de  1 836 ,  dans  la 
ville  de  -  Londres  ^  au  sein  même  du  protestantisme ,  par  le 
docteur  Nicolas  Wiseman,  principal  du  collège  anglais  à 
Rome.  L'année  dernière ,  ce  célèbre  docteur  a  fait  dans  sa 
patrie  un  nouveau  Toyage  apostolique  dont  les  résultats  n'ont 
pas  été  moins  heureux  ,  et,  de  l'ayeu  mOme  des  protestans^ 
il  est  un  des  grands  instrumons  du  revirement  heureux  qui  a 
lieu  dans  la  religion  de  la  Grande-Bretagne.  Cet  ouyrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  première,  qui  contient  huit  confé- 
rences, est  consacrée  aux  conférences  spéciales  sur  l'Église  ^ 
et  l'auteur  y  traite  successivement  de  la  règle  de  foi  des  pro- 
testans  et  des  catholiques,  de  l'autorité  de  l'Église,  des  nou- 
velles démonstrations  de  la  règle  de  foi  catholique ,  de  l'efll- 
cacité  de  la  règle  de  foi  catholique  pour  la  conversion  des 
infidèles,  contrairement  à  la  règle  de  foi  protestante,  enfin  du 
pape.  Cette  première  partie  se  termine  par  un  complément 
des  conférences  sur  l'Église.  Après  avoir  considéré  dans  son 
ensemble-  Fédifice  de  l'Église ,  l'auteur  en  explore  certains 
détails  dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  et  se  livre 
à  Texamen'  de  quelques  dogmes  particuliers.  Ces  dernières 
conférences  sont  au  nombre  de  sept,  et  parlent  du  sacrement 
de  pénitence,  de  la  satisfaction  du  purgatoire,  des  indulgences 
et  de  l'invocation  des  saints.  Les  deux  dernières  sont  exclusi- 
vement consacrées  à  l'eucharistie. 


JURISPRUDENCE. 

Themis.  Zeitêchrifi  fur  m.  f .  ir.  elc.  Joarnal  pour  la 
théorie  et  la  pratique  du  droit  romain.  Publié  par  le 
D'  Christian  Frédéric  Dvers.  Nonvelie  série,  2*  li- 
rraisoD  du  1**  Tolume.  —  Gœttiogue,  1840.  In-8*. 
P.  185-412. 

Ce  numéro  couUcot  les  articles  \I -XII,  ainsi  qu*il  suit  :  Bi- 
bliographie du  droit  ciTil  moderne  :  le  contrat  de  Tcote,  par- 
ticulièrement dans  les  affaires  de  commerce,  exposé  d'après 
le  droit  romain  et  les  principales  lé^slations  modernes ,  par 
le  docteur  t^eorç.  Karl  Treitschke.  Article  de  critique  sur  cet 
ouvrage,  publié  à  Leipiig«  chez  Cari  Focke,  i858;  X  et  3^5  p. 
iD-8*.  —  Du  droit  d'hérédité  nécessaire,  particulièrement 
des  enfans ,  des  filles,  suivant  le  droit  romain  ancien  et  nou- 
veau. Extrait  d*une  consultation  de  M.  Elvers.  —  Des  prin- 
cipes fondamentaux  à  observer  dans  Tinterprétation  des  testa- 
mens,  principalement  dans  la  constatation  de  Thérédité. 
Extrait  d^une  consultation  de  Téditeur.  —  De  la  remise  des 
pouvoirs  particuliers  compris  dans  un  fidéi-commis  général, 
et  du  retrait  du  quart  falcidique  en  pareil  cas«  par  le  docteur 
Stemann  du  Schlesvrig.  —  Du  calcul  de  la  Quarta  Falcidia 
dans  les  substitutions  «  par  le  doi'teur  Stemann.  —  Concor- 
dance de  la  loi  5 ,  §  7  ,  D.  34  9  4  de  adimendU  tel  transfe- 
rendis  legaiiê^  et  de  la  loi  10.  pr.  D;  54,  5  de  rt6ti<  dubOs^ 
par  le  docteur  Gitzler  de  Breslau.  —  De  VActio  in  factum 
eitilii  ou  prœscripiit  terbis.  Mémoire  pour  servir  à  la  théorie 
des  contrats  innomés,  par  Téditeur. 

Spécimen  historico-juridicom  inaugurale  de  origine 
Juris  rounicipalis  frisici  qnod  etc.  pnblico  acsolenni  exa- 
mini  submittit  etc.  Johannes  Henricus  Beucker  Andréas 
Leovardiensis.  1840.  —  Trajecti  ad  Rhenum.  Typis 
mandaveruntL.  E.  Bosch  et  filius.  In-8*  de  xvi-502  p. 

Ceci  sort  des  bornes  d'une  thèse,  et^  par  les  développe- 
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mens  que  l'auteur  a  donnés  au  sujet ,  son  traTail  devient  un 
véritable  ouvrage.  Nous  pouvons  juger  par  là  de  la  force  des 
hautes  études  dans  les  universités  d'AlIenuignc.  Le  latin  y  est 
écrit  aussi  purement  et  avec  autant  de  facilite  que  la  lan^e 
vulgaire.  Nous  ne  voulons  point  relever  la  science  étrangère 
en  rabaissant  notre  pays,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  regretter  le  coup  que  Ton  vient  de  porter  aux  hautes 
études  de  droit  en  supprimant  Tubage  de  la  langue  latine  dans 
les  concours  pour  le  doctorat.  On  a  donné  de  cette  mesure  une 
raison  plaisante ,  si  elle  n'était  plutôt  profondément  allligeante. 
On  a  dit  que  les  maîtres  et  les  élèves,  également  inhabiles i\ 
se  servir  de  Tidiome  romain ,  courraient  le  risque  d'être  ré- 
duits au  silence  s'ils  étalent  forcés  de  parler  pur  latin  ou  de 
dénaturer  la  langue  par  leur  ignorance  s'ils  voulaient  en  faire 
usage.  Nous  aimons  ù  croire  que  cela  n'est  pas,  car,  s'il  en 
était  autrement, vUous  demanderions  ù  quoi  servent  les  col- 
lèges, l'université,  les  facultés  littéraires  et  les  chaires  de 
lettres  anciennes.  On  doit,  ce  nous  semble,  dans  une  certaine 
position  ^  aCTiriner  qu'en  France  on  sait  le  latin,  à  moins  d'a- 
vouer que ,  pendant  huit  ans ,  on  perd  son  temps  dans  les 
collèges,  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France. 
Tout  cela  se  tient  ;  et  alors ,  si  l'on  est  conséquent ,  si  l'on  est 
persuadé  qu'après  huit  ans  d'étude  la  jeunesse  ne  sait  pas  assez 
de  latin  pour  le  comprendre  et  s'en  servir,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  1  École  de  Droit  qu'il  faut  porter  la  réforme ,  il  faut  du 
coup  supprimer  la  moitié  du  corps  enseignant.  La  logi(|ue  est, 
pour  ces  réformateurs  d'un  certain  ordre,  qui,  se  croyant  bien 
avancés  parce  qu'ils  sont  très-loin  du  vrai,  et  bien  progressifs 
parce  qu'ils  sont  absurdes,  vous  disent  avec  une  assurance 
dont  la  lourdeur  fait  tout  le  poids  :  A  quoi  seit  la  langue 
latine?  fait-on  ses  afl'aires  en  latin?  vend-on,  achète-t-on  en 
latin?  est-ce  en  latin  que  l'on  plaide,  que  l'on  parle  ù  la 
chambre  ?  Eh  !  mon  Dieu,  non  I  on  mange,  on  boit,  on  dort 
sans  latin.  Nous  avouons  même  que ,  sans  latin ,  on  peut  de- 
venir un  écrivain  original,  un  poète  distingué,  un  orateur 
éloquent.  Tout  ce  qui  dépend  de  l'imagination,  de  l'inspira- 
I.  U'4 
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tMO»  de  la  pa09too9  vousjederei.  C'est  beau,' d<accord-;  msie 
ce  n'est  pa»  tout.  Ce  que  tous  ne  «erex  jamais  aan»  lalin  ,  o'-est 
un  historien  , >uu  jurisocnsultc,  un  théologien,  un  philosophe 
ïBièfS^  ;  et  n'est-ce  donc  rien  que  cela  ?  arec  le  socMtrs  du 
fipftnçais  seul ,  tous  ne  saurez  pas  un  mot  de  ce  qu'était  la 
France  aTant  le  douzième  siècle;  sans  lalin ,  non  seukment 
vjOUS  ignorerez  l'organisation  de  l'empire  lomain ,  l'esprit  de 
'  ses  lois  et  de  sa  jurisprudence  que  vous  étudier  cependant 
dans  les  écoles ,  mais  tous  serez  obligés  aussi  de  repousser 
ces  remarquables  publications  sur  le  droit  ancien  que  laGer- 
maoie  entière,  que  l'Italie  et  l'Anglelerre  produisent  ayec  tant 
d'abondance  dans  cet  idiome  qu'ils  manient  avec  autant  de 
facilité  que  leur  langue  nationale ,  ne  cherchant  pas  à  faire  éa 
patriotisme  rétrospectif  contre  les  Grées  et  les  Romaine^  et 
croyant  tout  bonnement  qu'apprendre  c'est  seToir,  et  non  pas 
igfnorer. 

Xe  latin  est  un  terrain  commim  sur  lequel  se  rencontrent  les 
saTans  de  tous  les  pays.  N'est-ce  rien  pour  les  progrès  de  la 
science,  dans  cette  Europe  si  diverse  de  langues,  de  dialectes  et 
de  nationalités,  qu'un  langage  que  tout  le  monde  parle  et  dans 
lequel  tout  le  monde  se  comprend?  C'est  le  cas  de  dire  que  si 
le  latin  n'existait  pas,  il  faudrait  Tin  venter.  Conserrons-le 
donc  au  lien  de  proclamer  sa  déchéance.  Le  lalin  est  le  grand 
interprète  de  l'Europe  ;  relevons,  fortifions  son  étude  si  nous 
ne  voulons  pas  perdre  notre  voix  dans  cette  conversation  scien- 
tifique et  littéraire  que  les  nations  poursuivent  si  aisément  et 
avec  tant  de  fruit,  gr.lcc  an  latin. 

L'ouvrage  de  M.  Beucker  Andréa?,  qui  nous  a  entraîné 
dans  ces  réilexions,  les  justifie  de  tout  point  et  démontre,  par 
la  plus  convaincante  des  preuves,  le  succès ,  la  nécessité  d'un 
idiome  sans  lequel  on  ne  saurait  pas  même  comprendre  ce 
droit  romain  qui  fait  le  fondement  du  droit  de  presque  toute 
l'Europe.  Mais,  suivant  l'intensité  des  invasions  et  la  persis- 
tance de  leur  séjour  sur  le  sol  romain,  ce  droit  a  été  modifié 
dans  les  diverses  contrées  successivement  détachées  de  l'em- 
pire. C'est  surtout  sur  les   bords  du  llhin  ,  cette  frontière  des 
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deux  mondes  civilisé  et  barbare ,  que  la  lutte  des  institutions 
s'est  établie  et  poursuiyie  long-temps.  Quel  droit  a  surTécu?  Est- 
ce  le  droit  romain?  est-ce  le  droit  germanique?  Tune  et  l'autre 
thèse  ont  eu  des  partisans  .'ibsolus.  M.  Beucker,  en  étudiant 
le  droit  municipal  de  la  Frise,  n*a  voulu  s'enrégimenter  sous 
aucun  drapeau  exclusif.  11  a  voulu  se  rendre  compte  de  ce  qui 
a  été,  sans  système  fait  d'avance,  sans  prévention  et  sans 
obstination  ;  aussi  son  travail  se  signale  par  une  entière  indé- 
pendance et  une  grande  bonne  foi.  Son  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  parties.  La  première  est  consacrée  ù  l'histoire  du  droit 
municipal  eu  général,  et  aux  sources  du  droit  municipal  de 
la  Frise.  La  seconde  consiste  dans  le  choix  et  l'examen  indi*^» 
duel  des  monumens  ù  consulter  pour  l'histoire  du  droit  muni- 
cipal de  la  Frise  ;  sur  cimque  loi  l'auteur  se  livre  à  une  discus- 
sion minutieuse  et  approfondie  qui  en  éclaire  le  texte  et 
l'esprit.  Dans  la  troisième  partie,  purement  liistorique, 
M.  Beucker  examine  les  premiers  commencemens  du  droit 
municipal  dans  la  Frise,  c'est-ù-dire  son  existence  sous  les 
anciens  Germains  et  les  Romains.  La  quatrième  partie  forme 
la  continuation  de  cet  examen  :  on  y  voit  les  progrès  du  droit 
municipal  sous  Charlemagne  et  ses  successeurs,  sous  les  empe- 
reurs d'Allemagne,  Les  comtes  de  la  Frise,  jusqu'au  treizième 
siècle.  C'est  là  qu'est  traitée  la  question  communale.  L'auteur 
coiicenlrc  principalement  ses  recherches  sur  la  ville  de  Maes- 
tricht.  Sa  destinée  est  pour  lui  la  mesure  des  variations  du 
droit  municipal  dans  la  Frise  ;  il  apprécie  sa  constitution  suc- 
cessive avec  une  sagacité  qui  fait  honneur  à  son  esprit,  et 
montre  que  ,  s'il  le  voulait,  il  pourrait  produire  un  plus  vaste 
travail  sur  un  sujet  qui  semble  lui  être  devenu  spécial. 
M.  Beucker  a  fait  usage  des  œuvres  des  savans  français  qui 
se  sont  occupés  de  l'histoire  du  droit  municipal,  et  il  recon- 
naît ce  (ju'il  doit  A  MM.  Augustin  Thierry,  Raynouard,  Lc- 
ber,  Dufay,  Dupin  et  Taillard. 

Arvliiv  des  Criminalrechis.  Archives  du  droit  crimi- 
nel. Nouvelle  série  publiée  par  les  professeurs  J .  F.  H. 
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Abegg,  J.  M.  F.  Birnbaum,  A.  W.  Heflfter,  C.  J.  A. 
Mittermaier,  C.  G.  von  Waechter,  H.  A.  Zacharis.  An- 
née 1840.  Premier  cahier.  — Halle.  C.  A.  Scliwetschke 
et  fils.  Pet.  in-8**  de  157  p. 

I.  L*câ5ai  de  code  pénal  pour  le  rojaame  des»  Pays-Bas  j  et 
le  code  pénal  du  royaume  de  Sardai^e  promulgué  en 
1839  »  par  Mitlermaier.  II.  Mémoire  pour  la  Théorie  du  Faux, 
d*apréâ  le  nouveau  code  pénal  M'urtenibergeois  ;  par  le  D' de 
ZirLler,  àTubingue.  111.  Mémoire  tendant  à  prouver  la  validité 
constante  de  l'article  aa  de  Tordonnance  de  justice  pénale ,  eu 
égard  spécialement  aux  nouveaux  principes  soulevés  contre 
cet  article,  par  M.  Franz  Gottlieb  Knorr,  à  Giessen.  Cet  arti- 
cle traite  de  la  preuve  en  matière  criminelle.  IV.  Des  limites 
du  droit  civil  et  du  droit  criminel  en  matière  de  dol;  par  le 
JD*  Gustav  Geib,  à  Zurich.  Y.  Seconde  récidive  de  vol.  Aveu 
«ur  dénonciation  de  co-prisonniers.  Comparaisons  de  jugemens 
rendus  selon  le  droit  français  et  selon  le  droit  allemand  ;  par 
M.  le  bailli  de  Jjgemann,  ù  Heidelberg. 

Vues  générales  sur  renseignement  du  droit  ecclésias- 
tique prolestant  en  France,  par  Louis  Schneegans,  avo- 
cat. —  Strasbourg,  1840.  Impr.  de  Silbermann.  In-8® 
de  104  p. 

Voyant  l*ardeur  avec  laquelle  on  se  porte  de  toute  part  vers 
les  éludes  historiques,  Tauteur  de  cette  publication  réclame 
avec  raison  contre  Tinjusle  oubli  dans  lequel  est  retenue  la 
partie  Iustori(iucdu  droit  ecclésiastique.  11  n*a  pas  de  peine  à 
en  faire  rcs.^ortir  l'importance ,  car  c'est  à  cette  science  que 
rÉgliso  gallicane  a  dû  une  notable  partie  de  sa  réputation  et  de 
sa  gloire.  Mais  M.  Schneegaiis  spécialise  son  projet  d'enseigne- 
ment à  rKglisc  protestante,  ce  qui  lui  fait  perdre  beaucoup  de 
ses  dimensions  et  de  son  importance.  Suivant  lui ,  l'enseigne- 
ment du  droit  ecclésiastique  se  partagerait  en  trois  grandes 
divisions:  la  partie  historique,  la  partie  philosophique,  et  la 
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partie  légale  ou  juridique.  «  Un  pareil  cours,  dit-il,  contribue- 
rait en  outre  à  faire  ressortir  les  lacunes  que  les  protestans  s'ac- 
cordent à  reprocher  à  la  loi  de  Germinal;  la  science,  en  éclairant 
ainsi  toute  l'organisation  de  TÉglisc  protestante,  dirigerait  de 
plus  en  plus  l'attention  du  gouvernement  et  du  public  sur  ce 
que  cette  loi  laisse  encore  ù  désirer,  et  concourrait  peut-être 
à  la  conquête  des  institutions  qu'elle  appelle  de  ses  vœux.  » 

The  law  relating  le  India  and  thc  East-India  Company  ; 
with  notes  and  an  appender.  —  London,  1840.  Wm. 
H.  Allen  et  co.  Printed  by  J.  L.  Cox  and  Sons.  1  vol. 
in-4o  de  621  p, 

■Les  rédacteurs  du  présent  ouvrage  ont  eu  l'idée  de  réunir 
dans  un  seul  cadre  toutes  les  lois  qui  concernent  la  Compagnie 
des  Indes.  Jusqu'ici  la  législation  de  cette  colonie  se  trouvait 
dispersée  dans  les  cent  volumes  des  statuts ,  actes  du  parle- 
ment, ordonnances  locales,  etc.,  et  il  était  impossible,  sans 
beaucoup  de  travail,  de  pouvoir  se  reconnaître  dans  un  pareil 
dédale.  Cependant  chaque  jour  il  est  nécessaire,  non  seule- 
ment aux  hommes  d'état  de  la  Grande-Bretagne,  mais  encore 
aux  simples  commerçans,  de  connaître  dans  leurs  détails  les 
lois  de  l'Inde  anglaise.  Grûce  à  la  publication  de  MIVI.  TV.  Al- 
len ,  toutes  les  recherches  sur  ce  sujet  sont  devenues  faciles. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  grandes  sections:  les  chartes 
d'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales;  la  col- 
lection des  statuts  ;  les  actes  récens  du  gouvernement  de  l'Inde. 
Un  index  général  par  ordre  de  matières  termine  ce  volume 
et  permet  de  retrouver  ù  l'instant  le  sujet  sur  lequel  on  désire 
des  éclaircissemens.  Les  rédacteurs  du  recueil  se  louent  des 
bons  oITiceset  de  la  sollicitude  de  M.  Lawford,  solliciteur  ù  1» 
Compagnie  des  Indes,  et  M.  de  Melvil,  secrétaire  de  la  même 
Compagrue, 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Cours  d'esthétique,  par  W.  Fr.  Hegel,  analysé   et 


tradvit  en  partie  par  M.  Ch.  Bénard,  anden  éièfe  de 
Fécole  normale,  agrégé,  doctenr  ès-iettres^  professear  de 
philosophie.  Première  partie.  —  Paris,  Aimé-Andfé, 
Hachette  et  Joubert.  Nancy,  Grimblot  Raybots  et  comp. 
1840.  1  vol.  in-8«  de  vni-348p. 

Les  écrits  de  Hegel,  si  appréciés  en  Allamagae,  sont 
généralement  peu  connus  en  France.  L*ouTrage  de  M.  Bénard 
est  le  premier  qui  donne  une  idée  satisfaisante  et  complète 
de9  savantes  recherches  du  philosophe  aHemand  snr  l'esthéti- 
que ;  toutefois  Fauteur  n*a  pas  cru  devoir  reproduire  dans  tous 
ses  dcYcloppcmens  le  travail  de  Hegel,  mais  il  l'a  analysé  et 
traduit  en  partie  avec  une  sagacité  remarquable.  Le  cours 
d*esthétique  de  Hegel  forme  un  ouvrage  étendu  et  complet 
qui  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est  une  théorie  gé- 
nérale de  l'art;  la  seconde  une  exposition  des  formes  fonda- 
mentales qu'il  a  revêtues  dans  son  développement  historique; 
la  troisième  renferme  la  classiOcation  et  le  système  des  arts 
particuliers.  Le  volume  que  vient  de  publier  M.  Bénard  con- 
tient la  première  partie;  nous  allons  en  donner  l'analyse  suc- 
cincte. 

Dans  une  introduction  générale,  Hegel  traite  plusieors 
questions  préliminaires,  et  en  particulier  celle  du  but  de  l'art. 
II  passe  en  revue  les  principales  opinions  émises  sur  ce  sujet, 
les  réfute,  et  indique  la  solution  qui  doit  être  développée  dans 
le  corps  de  l'ouvrage.  Cette  introduction ,  qui  renferme  un 
grand  nombre  d'aperçus  importans,  se  termine  par  un  coup 
d'ceil  sur  l'histoire  de  l'esthétique  en  Allemagne  depuis  Kant 
jusqu'àHegel.  Lepremier  chapitre,  intitulé  de  Vidée  du  Beau, 
présenlc  en  peu  de  mots  la  théorie  abstraite  de  Vldie^  qui  est 
la  base  du  système  entier  de  Hegel.  Vidée  éternelle  (Dieu) 
se  réalise  dans  le  monde.  En  se  développant ,  elle  se  mani- 
feste et  prend  conscience  d'elle-même.  Le  beau  est  une  de 
ses  manifestations.  Ce  qui  distingue  la  beauté,  c'est  Tharmo- 
nieuse  fusion  des  deux  principes  dont  elle  se  compose ,  l'idée 
proprement  dite,  et  la  forme  sensible.  Le  beau  se  définit  : 
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la  mamfesMionsensibk  de  l'idée.  Après  ayoir  déterminé 
d'une  manière  abstraite  Tidée  du  beau  y  Tauteur  Tétudie  dans 
sa  première  manifestation ,  le  beau  dans  la  nature.  Tel  est 
Tobjet  du  second  chapitre.  Il  suit  cette  idée  à  travers  lesdiflereas 
règnes  de  la  nature,  où  elle  apparaît  à  son  plus  haut  degré  dans 
la  vie  animale  et  dans  l'homme.  Iliodique  ses  principaux  ca- 
ractères 9  les  diffèrens  aspects  où  on  peut  la  considérer,  et  dé- 
crit ses  formes  principales.  Enfin  il  signale  les  imperfections 
de  la  beauté  naturelle ,  et  fait  ainsi  sentir  la  nécessité  de  s^é*- 
lever  dans  une  sphère  pies  haute,  celle  de  Vidéal  que  l'art  a 
pour  mission  de  réaliser. 

Le  troisième  chapitre,  qui  traite  du  beau  dans  Vari ,  est  le 
plus  important  et  le  plus  étendu,  puisqu'il  renferme  la  théo- 
rie  de  l'art  que  les  chapitres  précédens  n'ont  fait  que  préparer. 
Il  se  divise  en  trois  sections.  L'idéal  que  l'art  doit  représenter 
est  considéré  d'abord  lui-môme  et  d'une  manière  générale, 
puis  dans  les  momens  successifs  de  son  développement,  dans 
sa  détermination ,  enfîn  dans  le  sujet  qui  le  crée  et  le  réalise, 
c'est-à-dire  dans  l'imagination  de  l'artiste.  Ces  trois  divisions 
principales  donnent  lieu  elles-mêmes  à  plusieurs  subdivisions. 

Les  bornes  de  cette  analyse  ne  nous  permettent  pas  de  sui- 
vre Tanteur  dans  tous  ces  détails.  Les  questions  particulières 
qui  sont  développées  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  forment 
une  progcssion  continue  dont  il  est  impossible  de  détacher  un 
seul  terme  sans  rompre  l'unité  de  l'ensemble.  Nous  nous  con- 
tcnlerons  de  signaler  les  passages  les  plus  remarquables,  tels 
que  :  Vétai  général  du  monde ,  la  situation ,  l'action^  les 
personnages ,  h  caractère ,  enfin  la  dernière  partie  du  livre 
consacrée  à  la  détermination  extérieure  de  l'idéal,  et  surtout 
celle  ri'latÎTC  à  l'examen  des  qualités  qui  constituent  le  genre 
de  l'artiste.  Les  personnes  étrangères  ù  la  philosophie  alle- 
mande auront  besoin]  d'étudier  un  peu  cette  langue  nouvelle 
pour  eux  ;  on  trouve  cependant  moins  d'abstraction  dans  cet 
ouvrage  de  Hegel  que  dans  ceux  de  Kant.  Il  est  plus  facile  à 
comprendre  ;  mais,  comme  Kant,  il  creuse,  il  pénètre  au  fond 
des  choses,  et  chaque  phrase  laisse  long-temps  à  penser.  Non 


leaknent  lt%  pkUoH^kef,  Biab  le»  artMic»,  le«  foM  de  kl- 
tfttf ,  toa«  ceux  enfin  qui  recherchent  la  maaifesUtion  de  Ti- 
déaly  f  auront  gtè  «  M.  fténard  d'afoir  nm  a  leur  portée  cette 
•livre  remarquable.  Metlant  «part  tout  e»pht  de  sjrtème,  on 
tfMiTera  dan»  ce  lifre  de»  vue»  orif inale»  •  de»  aperçus  noo- 
veaux,  dc«  appréciation»  juste»  et  de»  jugemen»  d'une  haute 
portée  §ur  toutes  le»  partie»  de  l'art.  Enfin  cette  conception  est 
celle  de  l'hookine  de  génie  qui  a  fondé  la  dernière  école  phi* 
loaophique  de  rAllemagne  :  à  ce  litre  seul  elle  mérite  d*ëlre 
placée  M»a9  les  jeux  du  public 


Traité  de  la  prérogative  royale  en  France  el  en  An- 
gleterre, suivi  d'un  esMÎ  sur  le  poavotr  des  rois  à  Lacé* 
démone,  par  A.  Lorieux,  substitut  du  procureur  da  roi 
à  Kantes.  —    Paris,    1840.   Chex  Joubert,  libraire. 
'  Nantes,  impr.  de  Mellinet.  2  vol.  in-S*  de  663  et  781  p. 

«  Sous  Tcmpire  d'une  monarchie  constitutionnelle,  dit 
H.  Loricux,  telle  que  celle  qui  existe  en  France  aujourd'hui, 
l*ensemble  des  attribut»,  des  droit»,  des  honneurs  et  des  pri- 
vilèges que  Ton  comprend  2>ou»  la  dénomination  de  prérogatiTe 
royale,  ««-mhlc  mériter  un  traité  particulier.  En  eflel  Faction 
de  la  couronne  .>*Uiiit  û  toutes  les  brandies  du  pouvoir;  on  la 
retrouve  partout,  depuis  la  formation  des  lois  constitution- 
nelles  ju^rjuc  dans  le?  moindres  détails  de  Tadministration. 
D'un  autre  côté,  pour  que  cliaque  ritoven  puisse  apprécier  re- 
tendue de  se*i  droits,  il  faut  c]if  il  connaisse  ceux  du  prince,  car 
les  un.*)  et  les  autres  sont  corrélatifs.  Enfui,  dans  Tintérét  même 
de  la  couronne,  il  est  essenlicl  que  ses  attributs  soient  limités 
avec  précision  et  clairement  définis.  »  C'est  sous  l'empire  de 
ces  idées  rjue  M.  Loricux  s'est  livré  aux  recherches  et  aux  dé- 
veloppement) qu'il  présente  aujourd'hui  au  public.  Son  ouvrage 
contient  deux  parties  parfaitement  distinctes,  deux  traités  com- 
plets formant  chacun  un  volume,  l'un  consacré  ù  la  préroga- 
tive royale  en  France,  l'autre  ù  la  même  prérogative  en  Angle- 
terre. 
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Le  tome  P%  ayant  pour  objet  la  France,  analyse  d'aboi'd  la 
dignité  royale  en  elle-même  dans  ce  qui  la  constitue  essentiel- 
lement, c'est-à-dire  dans  IMiérédité  et  Tinviolabilité,  ce  qui  se 
traduit  par  ces  deux  mots  :  Le  roi  ne  meuri  pas  ;  et  le  roi  ne 
peut  mal  faire^  axiomes  tutélaires  pour  le  repos  de  la  société. 
Mais  comme  le  mal  est  de  ce  monde  et  qu*une  justice  parfaite 
ne  saurait  se  trouver,  pour  préserver  Tin Tiolabililé  royale,  on 
a  établi  la  responsabilité  des  agens,  ce  qui  entraîne  Taction 
publique  et  privée  contre  leurs  actes  et  leur  personnes.  L'au- 
teur est  donc  amené,  dans  cette  première  partie,  à  traiter  ce  qui 
concerne  la  garantie  des  fonctionnaires  publics.  M.  Lorieux 
entre  ensuite  dans  l'examen  des  différentes  natures  de  pouToir 
législatif,  exécutif,  judiciaire  et  conservateur  qui  appartiennent 
au  roi,  et  qu'il  exerce  conjointement.  Sous  le  titre  de  pouvoir 
législatif,  il  traite  du  rapport  du  roi  avec  les  chambres,  de  l'ini- 
tiative, delà  sanction,  promulgation  et  publication  des  lois,  et 
de  Tintcrprétalion  de  ces  mêmes  lois.  Sous  le  titre  de  pouvoir 
exécutif,  l'auteur,  en  examinant  la  nature  et  les  pouvoirs  de 
cette  troi>iéme  branche  du  gouvernement  constitutionnel,  est 
amené  par  son  sujet  à  traiter  de  la  résistance  publique  et  par- 
ticulière, lorsque  le  pouvoir  tombe  dans  l'arbitraire  et  l'injuste. 
C'est  aussi  à  cette  section  qu'appartient  la  question  de  la  no- 
mination des  fonctionnaires  publics.  Dans  le  titre  du  pouvoir 
judiciaire  du  roi  est  réuni  tout  ce  qui  a  rapport  au  droit  d'ac- 
rusation,  au  droit  de  grâce,  ù  la  réhabilitation,  et  à  la  justice 
administrative  et  des  conflits.  Le  livre  V,  consacré  au  pouvoir 
conservateur,  traite  de  l'autorité  du  roi  sur  l'armée,  du  droit 
de  paix  et  de  guerre,  des  lettres  de  marque  et  de  représailles, 
et  des  crédits  complémentaires  et  supplémentaires.  £nGn,  dans 
Je  livre  VI,  iM.  Lorieux  a  réuni  toutes  les  prérogatives  diverses 
qui  ne  lui  paraissent  pas  rentrer  par  leur  nature  dans  les  cinq 
divi.^ionsqui  précèdent  :  ce  sont  entre  autres  celles  qui  ont  pour 
objet  la  liste  civile  et  le  domaine  privé,  la  qualité  du  roi  comme 
chef  de  la  famille  royale,  les  droits  honorifiques,  enfin  les  rap- 
ports  du  pouvoir  royal  avec  l'Eglise,  les  colonies  et  la  régence. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Lorieux  se  divise  à 


peufN^de  la  mêmeinaiiière  qne  le  premier.  Il  forma  cmqli- 
IVML  Le  premier  traite  de  la  dignité  rojale^o'est-à^redela 
MUTerainetè,  de  1*  allégeance  et  du  serment,  de  la  miprématfe 
rriifieuse  du  roi,  de  la  perpétuité  ;  le  second^  du  pouToir  rojal 
danttles  relations  eitérieoreeytiUBnt  A  la  guerre,  au  commerce, 
èi^arthniniatration  intérieure,  dans  ses  rapport»  aTec  le  parle* 
iMfit,  et  dans  son  action  Judiciaire  ;  le  lirre  III  est  consacré 
retenus  de  la  couronne  ;  le  liyre  lY  traite  des  préroga- 
inoidentes  et  de  certains  pririlégcs  particuliers  apparte-> 
OMit  à  la  couronne,  tels  que  les  actions  du  roi  considéré  comme 
dttnandeur,  c*est-à-^re  les  actions  de  la  loi  commune,  les  en- 
qnêlee  d'oflice,  lesextents,  comprenant  les  extents  en  chef,  en 
aMe,  les  tdre  faeitUf  rinformation ,  le  quo  trcrrenfo,  le  mtm- 
dtÊmuê.  Bnfin,  dans  le  Hyre  cinquième,  l'auteur  a  réuni  ce 
qui  «a  irapport  à  la  famille  rojale  et  à  la  régence.  Tout  ce  qui 
dan»  cet  ouyrage  concerne  le  pouroirroyal  anglais  est  dnphis 
haut  intérêt  ;  car,  quoique  Toisinsde  la  Grande-Bretagne,  nous 
sommes  bien  loin  de  connaître,  dans  ses  détails,  l'organisation 
de  son  gouvernement.  Si  nous  avions  à  juger  le  travail  de 
H^tLorieux,  lious  dirions  qu'il  a  fait  tm  ouvrage  utile  et  offrant 
des  parties  bien  traitées.  Nous  voudrions  en  retrancher  quel- 
ques longueurs,  en  transposer  quelques  passages,  l'ouvrage  y 
gagnerait  en  force  et  en  clarté  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort 
remarquable  d'avoir  pu  réunir  sur  un  sujet  peu  travaillé  d'aussi 
abondantes  recherches  et  de  les  avoir  mises  en  ceuvre  avec  au- 
tant de  sagacité. 

De  la  politique  à  l'usage  du  peuple  de  M.  F.  delà 
Meimais,  par  M.  Paulin  Limayrac.  — Paris,  i840. 
Dentu,  impr .-libraire.  In-8°de  11-IO6  p. 

Aux  yeux  de  l'auteur,  M.  l'abbé  de  La  Mennais  est  le  repré- 
sentant le  plus  illustre  des  doctrines  républicaines.  C'est  pour- 
quoi il  s'est  attaché  plus  spécialement  ù  ses  écrits,  pour  essayer 
d'établir  la  fausseté  des  doctrines  ultra-démocratiques,  et  potir 
prouver  que  la  seule  prédication  de  ces  doctrines  produisai  t 
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un  mai  peut-être  irréparable^  et  que  leur  application  serait  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs.  Le  présent  ouYrage  de  M»  Li- 
mayrac  comprend  la  réfutation  des  quatre  opuscules  polltiqiKS 
de  M.  de  La  Mennais,  intitulés  les  Paroles  d'un  Croyant,, le 
Livre  du  Peuple,  Politique  à  V usage  du  peuple  et  de  VEscIa^ 
vage  moderne.  Les  morceaux  qui  composent  cette  brochure 
ont  été  écrits  séparément,  sans  vue  d'ensemble,  et  ils  sont  pla- 
cés par  ordre  de  dates  et  non  par  ordre  d'idées.  Mais  cepen- 
dant tous  se  rattachent  à  une  idée  commune  :  la  réfutalioB  des 
systèmes  radicaux  stériles,  suivant  récrivain,  pour  le  bonheur 
du  peuple,  et  seulement  puissans  pour  le  trouble  de  la  société. 

Mémoire  sur  la  nécessité  d'un  changement  de  système 
et  d'un  gouvernement  civil  en  Algérie,  etc.,  par  M.  Sa* 
got  de  Nantilly.  —  Paris,  Amédée  Gratiot  et  comp. 
1840.  In-8'  de  62  p. 

Après  avoir  donné  une  esquisse  topographique  de  la  régence 
d'Alger,  l'auteur  examine  et  réfute  les  objections  contre  la  co- 
lonisation, objections  reposant  principalement  sur  l'insalubrité 
du  pays  et  sur  le  fanatisme'religicux  des  habitans,  et  constate  le 
résultat  rétrograde  qui  ne  doit  être  attribué  qu'au  système  anti- 
colonial, seul  obstacle  à  la  colonisation.  Il  parle  ensuite  des 
craintes  de  la  colonie,  du  mode  d'administration,  de  la  viola- 
tion habituelle  de  la  loi  et  de  la  charte  pendant  dix  ans  d'oc- 
cupation, et  de  l'absence  de  sécurité,  garantie  sans  laquelle 
il  n'est  pas  d'agriculture  possible  ;  et  sans  l'agriculture  point 
de  colonie.  Puis,  passant  ù  l'abus  de  pouvoir  anti-colonial,  il 
fait  quelques  réflexions  ù  ce  sujet,  examine  la  situation  de  la 
colonie,  rappelle  les  promesses  qui  avaient  été  faites  par  les 
difl'ércns  ministres  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir,  et  insiste 
sur  la  nécessité  d'une  loi  d'incorporation  à  la  France  du  terri- 
toire de  r Alger e  et  d'un  système  de  domination  générale. 
Cette  brochure  se  termine  par  un  extrait  du  mémoire  de  M.  le 
maréchal  Soult,  du  a5  mars  1 834* 
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La  géologie  dans  ses  rapports  atec  ragriculture  et  Té- 
coDomie  politique.  Modifications  graves  à  introduire  dans 
notre  système  d'économie  politique,  et  notamment  dans 
le  cadre  général  de  rinstruction  publique,  par  M.  Nérée 
Boubée.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Giraudetet  Jouaust. 
In-S^"  de  96  p. 

Frappo  du  silence  des  sarans  quant  ft  l'application  de  la 
géologie  ÙL  l'agriculture,  et  persuadé  des  excellens  résultats 
que  de  pareilles  applications  ne  sauraient  manquer  d'amener, 
11.  Boubée  a  consacré ,  depuis  plusieurs  années,  un  cours 
d'enseignement  au  déTeloppemcnt  de  ce  système.  Il  publie 
aujourd'hui  quelques  parties ,  quelques  légères  analyses  de  ce 
cours.  M.  Boubée  constate  que  la  moitié  du  sol  de  la  France 
est  encore  improductif.  11  est  urgent  d'en  lirrer  ùl  la  cul- 
ture la  majeure  partie,  car  le  commerce  et  l'industrie  ne  sau- 
raient prospérer  que  dans  les  contrées  fertiles,  ce  qui  se  prouTc 
par  l'état  de  pauvreté  de  la  France  centrale,  occasionné  par 
l'infériorité  de  son  agriculture.  Moyens  généraux  d'amender  la 
tanre.  L'auteur  assure  que,  si  le  pays  manque  des  moyens  scien- 
tifiques applicables  a  cet  amendement  général ,  c'est  que  non 
seulement  les  savans  ne  se  sont  pas  occupés  de  ces  questions^ 
mais  n'ont  pas  pu  s'en  occuper,  car  le  cadre  actuel  de  l'ins- 
truction publique  n'embrasse  aucune  des  études  nécessaires  au 
progrès  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie;  les 
études  qu'il  impose  détournent  au  contraire  les  jeunes  gens 
de  ces  spécialités,  auxquelles  cependant  doivent  forcément  se 
livrer  la  majorité  des  Français.  M.  Boubée  indique  les 
moyens  de  reformer  ce  qu'un  tel  état  de  choses  a  de  vicieux; 
il  pose  en  fuit  que  la  France  aura  assez  de  bras  pour  suffire  à 
tous  les  travaux  d'amélioration  agricole ,  et  que  l'on  trouvera 
dans  le  pays  les  capitaux  nécessaires  h  cet  objet. 

Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  sur  Tophthalmie  régnante  en 
Belgique,  accompagné  de  considérations  sur  la  stalis- 
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tique  de  ce  pays,  par  M.  P.  L.  B.  Gaffe,  doct.  médecin. 
—  Paris,  i840.  Fossonne,  impr.  éditeur,  ln-8*  de 
116  p. 

Enyoyc  pour  étudier  l'ophthalmic  qui  depuis  dix  ans  sérit 
dans l'arnicu  belge,  M.  Caffe  s*est  livré  à  des  considérations  sur 
Tctat  économique  de  la  Belgique.  Importée  en  i8i/|,  cette  ma- 
ladie fait  aujourdMiui  de  nombreuses  victimes,  5,ooo  bommes 
sur  une  armée  de  5o,ooo  soldats.  Préoccupé  de  l'activité  du 
mal,  le  gouvernement  belge  a  créé  une  conmiission  médi- 
cale permanente,  composée  de  professeurs  et  de  praticiens 
distingués  du  pays  ;  il  a  fait  en  outre  venir  des  professeurs 
d'opbthalmologie,  de  Russie  et  de  Berlin.  La  maladie,  grâce 
aux  efforts  constans  de  l'art,  s'est  ralentie  à  plusieurs  reprises, 
mais  n'a  pu  disparaître  entièrement.  M.  Caffe  expose  les  di- 
vers ^y.stèmes  auxquels  l'explication  et  le  traitement  de  cotte 
maladie  adonné  lieu.  A  son  tour  il  signale  les  moyens  d'en 
prévenir  la  contagion  et  de  guérir  les  sujets  qui  en  sont  atteints. 
Le  travail  de  M.  Gaffe  est  suivi  d'un  rapport  auquel  il  a  donné 
lieu  dans  l'Académie  de  médecine,  de  la  part  de  MM.  San-* 
son,  Renoult,  Gerardin  et  Bouvier,  le  ao  nov.  1839. 

Traité  de  l'éducation  des  vers  à  soie  et  de  la  culture 
du  mûrier,  suivi  de  divers  mémoires  sur  l'art  séricicole, 
par  M.  Mathieu  Bonafous,  directeur  du  jardin  royal  d'a- 
griculture de  Turin  y  membre  de  l'Institut  de  France. 
Quatrième  édition,  revue  et  augmentée. — Paris,  1840. 
Bouchard  Huzard,  impr.  libr.  In-S""  de  yiii-547  p. 

Tous  les  hommes  qui  font  de  l'art  séricicolc  une  élude  scien- 
tifique ou  une  occupation  industrielle  se  souviennent  avec 
quelle  faveur  furent  accueillis  les  divers  ouvrages  de  M.  Bona- 
fous,  comprenant  son  Traité  de  Védw:ation  des  vers  à  soie 
diaprés  la  ni«!*tbode  du  comte  Dandolo,  son  Traité  de  la  cul~ 
ture  du  mûrier,  et  ses  instructions  oumémoires  sur  la  même 
matière.  Un  ministre  qui  a  beaucoup  fait  pour  Tindustrie  et 
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r&grieultuce^  M.  le  duc dt  Gazes,  TOjant  tout  le  fruit  que  T^n 
pouvait  retirer  desoinragcsdeM.  Bonafous,  les  fit  ilisiribuer 
,en  grand  nombre,  dans  les  localités  les  plus  susceptibles. d'en 
tirer  parti.  Leur  influence  s'est  fait  sentir^  et  a  été  pour  beau- 
coup dans  cet  élaa  qui  a  porté  si  loin  noscoonaisdances  scrici- 
coles  y  encore  appelées  cependant  à  de  nouveaux  et  bien  phis 
grands  progrès.  Cette  réimpression  des  divers  traités  de  M.  Bo- 
naiûus  contribuera  comai£  par  lo  passé  à  répandre  dans  le  pu- 
blie  ces  idées  simples,  mais  saines  et  pratiques,  qui  fonft  pl«s 
afvancer  les  questions  que  tous  les  systèmes  les  plus  brillana  et 
Us  tkèorics  les  plus  piquantes.  M.  Bonafous  marche  touîeurs 
ayant  Tcxpérience  devant  lui  et  le  bon  sens  à  ses  côtés.  Sa  mé- 
thode est  rapide,  claire,  logique;  il  fait  toucher  au  doigt  la  rai- 
son de  cha4)ae  précepte  ;  aussi,  non  seulemuent  il  éclaire,  nuis 
ilporte  la  conviction  dans  les  esprits,  ce  qui^  pour  les  écrits  de 
C6  gejDLrey  e^  la  plus  grande  garantit  de  suecès. 

Dans  soa  traité  de  Téducation  des  vers. à  soie,  Jl.  Bonafous, 
après  avoir  exposé  quelques  notions  poréliminaires  sur  les  vers 
à  soie,  examine  ce  qui  concerne  la  nourriture  des  vers,  les  de- 
grés de  chaleur  qui  leur  sont  favorables,  rhumidité,  les  e£Sets 
de  lumière  par  rapport  aux  vers  à  soie,  et  les  moyens  de  pu- 
rifier Tair  de  leurs  ateliers  ;  il  traite  ensuite  successivement  de 
l'incubation  des  œufs  et  de  la  naissance  des  vers,  de  leur  trans- 
port et  de  leur  distribution  ;  de  leur  régime  dans  les  quatre  pr^ 
miers  ûges  et  surtout  pendant  le  cinquième,  le  plus  important 
de  tous.  Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  se  procurer  de  la 
bonne  graiue  pour  une  récolte  suivante,  M.  Bonafous  traîle 
de  la  maladie  des  vers  ù  soie  et  des  moyens  de  purifier  l'air 
dans  les  atelieçs.  Le  second  traité  contenu  dans  cet  ouvrage 
concerne,  ainsi  que  l'indique  le  titre,  la  culture  du  mûrier, 
que  le  savant  agronome  suit  dans  toutes  ses  opérations  et  ses 
phases  successives.  C'est  encore  l'expérience  qui  parle  par  la 
Toix  de  la  science,  et  cette  partie  est  destinée  aux  plus  grands 
résultats,  aujourd'hui  surtout  que  la  plantation  du  mûrier  se 
répand  avec  tant  d'empressement  dans  des  contrées  môme  que 
jusqu'ici  l'on  avait  dit  impropres  à  cette  culture.  Ce  traité  est 
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smyii  de  pluâlcurs  mémoires  concernaot  :  la  feuille  du  mûrier 
greHé  comparée  à  celle  du  mfirier  sauyage,  relativement  aux 
Ters  à  soie  ;  la  culture  du  mûrier  en  taillis,  et  Tintroduction 
d'une  nouvelle  espèce  de  mûrier  ;  les  feuilles  de  maluraau- 
rantiaca  comme  succédanées  de  celles  du  mûrier,  et  la  greffe 
du  mûrier  blanc  sur  le  mûrier  des  Philippines.  M.  Bonafous 
a  imprimé  à  la  suite  de  son  ouvrage  des  lettres  à  lui  adressées 
par  divers  agronomes  sur  les  deux  matières  qu'il  a  traitées 
avec  tant  de  supériorité.  Les  noms  de  MAI.  Camille  Beauvais 
et  Âmaus  Carrier  indiquent  ce  que  Ton  peut  trouver  1&  d'ob- 
servations praliqucb'  et  de  préceptes  utiles.  Quatre  planobes 
acoompagncnt  cet  ouvrage. 

Résumé  des  leçons  de  M.  Camille  Beauvais  sar  la 
construction  des  magnaneries  ili  la  Darcet,  Téducation 
des  vers  à  soie,  la  culture  et  la  taille  des  mûriers.  Rap- 
port adressée  à  M.  Marchand  de  la  Faverie,  préfet  du  Yar, 
par  M.  J.  F.  Michel,  élève  de  M.  Beauvais. — BrignoUes, 
1840.  Impr.  de  Penreymond-Dufort.  ln-8**  de  56  p. 

Dans  la  couslrnction  des  magnaneries,  M.  Michel  décrit 
l'appareil  d:i  tarare  et  celui  destiné  à  mesurer  la  vitesse  avec 
laquelle  Tair  sort  de  la  magnanerie,  ramcublcment  et  les 
ustcnsiks  Je  la  niagnancric.  Dans  la  section  qui  traite  de  Té- 
ducalioji  dus  vers  à  soie ,  M.  Michel  a  consigne  ses  pro- 
pres oI).^tî  valions,  et  il  détaille  tout  ce  qui  concerne  l'incu- 
bation de  la  grain<;,  l'alimentation  fréquente  des  insectes, 
la  mut-,  la  montée  du  vers,  le  déramage ,  la  ponte  de  la 
graine.  CvA  là  qu'il  développe  et  fait  valoir  les  cxcellenspré- 
ccplcs  pialiques  de  M.  Beauvais,  auxquels  l'art  delà  soie  doit 
déjà  de  bi  notables  progrès.  Enfin,  s'occnpant  du  mûrier, 
M.  Mitlieî  expose  les  principes  perfectionnés  de  sa  culture, 
quelles  S(  ni  ses  variétés,  quel  sol  leur  convient,  quelle  expo- 
sition, quel?  soins  et  par  quels  moyens  on  peut  les  améliorer. 

Le  cr(j  Jil  et  la  banque,  études  sur  la  réforme  à  intro- 
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daire  dans  l'organisation  de  la  banpe  de  France  et  des 
banques  départementales,  contenant  nn  eiposé  de  la  con- 
stitution des  banques  américaines,  écossaises,  anglaises 
et  françaises ,  par  J.  G.  Courcellc-Scneuil.  —  Paris, 
1840.  Pagnère.  Impr.  de  Prevot.  In-8°  de  100  p. 

Les  questions  industrielles  et  financières  ont  le  privilège  d'ex- 
citer vivement  Tattention  depuis  dix  ans.  Ce  qui  se  rattache 
à  k  constitution  du  crédit  est  devenu  Tobjet  d'une  véritable 
étude.  On  a  recherché  les  lois  qui  fondent  et  améliorent  cette 
basé  de  la  prospérité  des  nations.  Mais  là,  comme  dans  tout 
système  humain,  il  y  a  eu  divergence  d'opinion,  débats  con- 
tradictoires ;  les  uns  veulent  des  privilèges,  les  autres  une  li- 
berté absolue;  d'autres  plus  ou  moins  de  privilège  ou  de  li- 
berté. La  question  du  crédit  n'est  donc  pas  encore  résolue 
nettement.  On  en  est  encore  au  travail  d'élaboration,  on 
étudie  les  institutions  de  crédit  du  dehors  et  du  passé  pour 
demander  à  l'histoire  et  au  droit  international  la  solution  du 
problème.  L'ouvrage  de  M.  Courcelle-Seneuil  est  de  ce  genre. 
Cependant  il  examine  d'abord  quels  sont  les  élémcns  et  la 
nature  du  crédit  et  des  banques  et  quel  est  leur  rôle  dans  les 
momens  de  crise.  La  seconde  partie  c<t  consacrée  à  la  revue 
des  banques  indiquées  dans  le  titre.  Ce  sont  les  banques  amé- 
ricaines, écossaises,  les  banques  provinciales  de  l'Angleterre 
et  de  l'Irlande,  la  banque  d'Angleterre.  Avant  d*analyser  ce 
qui  concerne  la  banque  de  France ,  l'auteur  jette  un  coup 
d'œil  rélrospeclif  sur  le  sylème  de  Law,  ce  fondateur  du 
papier-monnaie.  Dans  la  troisième  partie  de  son  travail, 
M.  Courcelle-Seneuil,  appréciant  les  services  rendus  par  la 
banque  de  France  ,  demande  que  son  privilège  soit  conservé; 
mais,  se  plaignant  de  l'insulTisance  des  banques  actuelles,  il 
demande  rétablissement  de  banques  destinées  i\  Tagriculture  ; 
il  présente  les  moyens  de  les  organiser,  et  signale  les  amélio- 
rations à  introduire  dans  l'organisation  de  la  banque  de 
Franco  et  des  banques  provinciales  existantes. 
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Description  de  TArc  de  la  Paix  à  Milan ,  publiée  par 
J.  Reina,  avec  planches.  Deuxième  édition  revue  et  aug- 
mentée. —  Milan,  imprimerie  Ronchetti.  1839.  In-^"* 
de  12  p. 

L*Arc  de  la  Paix»  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  d*ar- 
cliitccture  de  nos  jours,  rappelle,  soit  par  des  allégories  ,  soit 
par  des  représentations  des  faits,  les  époques  historiques  les 
plus  considérables  qui  signalèrent  le  commencement  de  notre 
siècle.  Il  a  été  inauguré  le  lo  septembre  1839,  lorsque  Fer- 
dinand V'  fut  salué  roi  du  royaume  Lombardo-VéDiticn. 
Après  avoir  donné  Thistorique  de  la  composition  de  ce  mo- 
nument, et  rapporté  les  deux  inscriptions  latines  composées 
par  M.  Labus,  épigraphiste  auliquc,  M.  lleina  décrit  arec  le 
plus  grand  soin  toutes  les  figures  qui  se  trouvent  sur  Tare,  en 
expliquant  les  faits  historiques  auxquels  elles  font  allusion.  Une 
planche  en  tète  de  la  brochure  donne  une  vue  du  monument 
et  le  détail  de  toutes  les  sculptures  qui  le  décorent.  On  trouye 
la  même  description  en  italien^  en  allemand  et  en  anglais  9 
au  prix  de  a  livr.  autr.  Nous  espérons  que  ces  traductions 
sont  un  peu  mieux  rédigées  que  le  français,  et  surtout  que 
les  épreuves  auront  été  corrigées  avec  plus  de  soin. 

Gontimiazione  degli  Atti  dell'  I.  e  R.  Âccademia 
economico-agragria  dci  GeorgoGli  di  Firenze.  Vol.  xvii. 
Dispensa  iv.  E  Giornale  agrario  toscane  compilato  da 
una  deputazione  dell*  I.  e  R.  etc.  N°  54.  Tomo  xiv. 
Dispensa  I.  Firenze  al  Gabinetto  di  G.  P.  Yieusseux. 
Tipografia  Galileiana.  1840.  In-8^  pag.  159-256  et 
1-94. 

Nous  donnons  la  table  des  matières  contenues  dans  le  to* 
lumc  entier  :  Bulletins  des  séances  de  Tacadémie,  depuis  le 
1*'  septembre  i838  jusqu'à  la  séance  publique  du  ag  sep- 
tembre 1 839.  —  De  rÉducation  des  vers  à  soie,  ayec  la  mé- 
thode de  M.  Camille  Beauvais  (  Yasse).  — -  Rapport  lu  dans 


la  séance  du  a  déc.  i  fôS  par  le  scorélaire  des  eorrespondbnces 
(F.  Galliiioli).  — Deecriptioa  d^uoeooiiTeUe  espèce  de  Caoa- 
pagnol  propre  à  Tlialie  (de  Selys-LoDgebamps ).  —  Rap- 
port d*unc  commission  spéciale  sur  le  mérite  respectif  des 
premiers  entrepreneurs  des  manufactures  de  Vactdo  borieo 
(  E.  Repetti).  —  De  la  Patate,  comme  plante  à  cultirer  dans 
la  Toscane  (C.  Ridolfî).  —  Rapport  sur  les  différentes  es- 
pèces du  lin  et  du  chanTre  (  G.  Gazzeri  ).  —  Sur  les  appareib 
poor  filtrer  et  purifier  Teau ,  par  le  professeur  V.  Manteri.  -^ 
Sur  les  Contrats  (  P.  Nobili  ).  —  Du  droit  de  punir  ,  appliqué 
comme  moyen  de  répression  et  de  correction,  a*  article  (C. 
Torrigiani).  —  Notice  sur  le  Poliganum  iinctorium  [  A.  Tar- 
gfoni  ).  —  Sur  un  mémoire  du  colonel  M.  A.  Costa,  par  G. 
Gazieri.  —  Des  Raisins  et  des  Vins  italiens  (G.  Gallcsio ).  -^ 
Dé  l'Apposition  des  Bornes  pour  la  conserration  de  la  pf<H 
priété  tefrière  (P.  Municclii).  —  Sur  le  Système  de  Rotation 
usité  en  Suède  pour  la  culture  (  Graberg  de  Hemsoe  ).  —  De 
la  Machine  américaine  pour  égrainer  le  blé  de  Turquie.  — 
Des  Engrais  non  fermentes  (G.  Gazzeri  ).  —  Rapport  sur  lés 
trayaux  académiques  pendant  Tannée  1 838-39,  P^''  TaTOCât 
G.  Marzucchi.  —  Rapport  sur  la  correspondance  de  Facadé- 
mie  ,  par  le  professeur  A.  Targioni. 

Le  journal  agraire  qui  termine  cette  lirraison  contientplu- 
sieurs  articles  sur  des  ouvrages  qui  concernent  l'agriculture, 
les  bains,  les  chemins  de  fer,  etc.  et  qui  ont  paru  dans  le 
cours  de  Tannée  1 839. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

Considérations  sur  Hésiode.  Thèse  de  littérature  pré- 
sentée à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  etc.  par 
M.  N.  J.  Caresme.  —  Strasbourg,  G.  Silbermann. 
1839.  In-S'^de  157  p. 

Ges  considérations  sent  précédées  d'une  intmdticth)n"6û , 
pttnant   la.  poésie  grecque  à  sa  naissance,  Tafuteurpasie 
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en  rerue  les  poètes  primitifs  dont  les  œuvres  ont  disparu^ 
mais  dont  le  souyenir  s'est  conservé  chez  lés  peuples  qui  leur 
devaient  le  bienfait-  de  la  civilisation.  La  seconde  époque  de 
la  poésie  grecque  commence  à  Hésiode  et  ù  Homèi*e ,  dont  la 
gloire  a  été  fondée  sur  l'éclat  de  succès  durables.  M.  Carcsme 
établit  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  poètes  célèbres 
et  s'attache  à  prouver  que  le  premier  est ,  sinon  antérieur  au 
second  5  au  moins  son  contemporain.  Passant  ensuite  au  sujet 
même  de  la  thèse  qu'il  soutient ,  il  rassemble  les  témoignages 
de  la  haute  estime  des  anciens  pour  Hésiode,  et  apprécie  le 
mérite  réel  sur  lequel  sont  fondés  les  éloges  prodigués  à  ce 
poète  par  toute  l'antiquité.  Le  degré  d'authenticité  des  œuvres 
attribuéi-s  à  Hésiode  est  soumis  i\  un  examen  tout  jiarticulier, 
ainsi  que  l'état  ancien  et  actuel  de  ses  œuvres,  et  les  frag- 
mens  du  poëme  hésiodique,  et  en  particulier  des  Eœics,  Ces 
considérations  se  terminent  par  l'analyse  et  l'examen  du  jBoil- 
clier  d'Hci'cuïe^  de  la  Théogonie  et  des  Travaux  et  des  Jours. 
L'auteur  conclut  ainsi  :  «  Oui ,  Hésiode  est  un  grand  poète, 
sans  rélre  au  même  degré  qu'Homère  :  du  moins  en  plusieurs 
parties  il  n'e:«t  pas  au-dessous  de  son  rival.  Considéré  comme 
créateur  du  genre  didactique  et  de  l'apologue,  il  a  toujours  pu, 
dans  ces  deux  genres,  servir  de  modèle.  Toujours  il  a  mérité 
d'être  vanté,  non  seulement  pour  la  richesse  de  son  imagina- 
lion  poétique  et  pour  la  beauté  des  formes  de  son  style,  mais 
encore  pour  la  variété  de  ses  connaissances.  Tout  ce  qui  avait 
été  publié  avant  lui,  emporté  par  le  temps,  a  disparu  de 
bonne  heure  ;  de  lui  on  a  conservé  des  pot*mes  qui,  plus  com- 
plets autrefois,  familiarisaient  les  Grecs  avec  leurs  traditions 
théogoniques  et  leurs  traditions  héroïques,  qui  leur  ensei- 
gnaient la  morale,  l'agriculture  et  la  navigation,  et  devaient 
ainsi  être  du  plus  grand  prix  â  leurs  yeux.  On  ne  pouvait  trou- 
ver dans  Hésiode  ni  l'ame  d*Homére,  ni  le  cœur  de  Virgile^ 
ni  l'esprit  d'Ovide;  mais  on  dut  le  juger  égal  au  premier  par 
son  énergie  et  son  aîr  d'antique  simplicité  ,  supérieur  au  se- 
cond par  la  solidité  des  préceptes  et  par  la  naïveté,  enfin  pré- 
férable au  troisièmepour  la  pureté  du  goût,  pour  la  précision 
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et  pour  la  yérité  ;  aiosi  ces  éloges  que  la  sarante  Grèce  loi 
ayait  décernés,  il  élait  juste  que  toute  Tantiquité  les  répétât, 
puisqu'elle  aimait  ses  écrits ,  trésors  trop  oubliés  aujourd'hui , 
où  sont  réunies  toutes  les  beautés  d*une  expression  naturelle 
et  Traie.  » 

Examen  du  traité  d'Aristote  sur  Tame.  Thèse  de 
philosophie  y  par  M.  Bontoux.  —  Paris,  Amédée  Gra- 
tiol  et  comp.  1840.  Iii-S^"  de  88  p. 

Le  Traité  iur  Vame  se  divise  en  trois  livres  :  le  premier 
sert  d'introduction  aux  huifans;  Aristote  y  passe  en  refue  les 
systèmes  de  ses  prédécesseurs  ;  il  consacre  les  deux  autres  à 
Texposition  de  ses  propres  théories.  L'objet  de  ce  traité  est 
Fétode  ou  l'histoire  de  l'ame,  considérée  non  seulement  dans 
rhorauie,  mais  dans  tous  les  êtres  TÎTaces,  dont  elle  est  le 
principe.  La  méthode  suivie  par  ce  philosophe  est  la  méthode 
synthétique  ordinaire.  En  voici  l'application.  L'ame  étant  uni<» 
que  en  son  genre,  on  doit  d'abord,  par  une  déûnition  géné- 
rale,  déterminer  son  essence  ;  puis  en  étudier  les  facultés; 
étudier  ces  facultés  dans  les  opérations  qui  les  manifestent,  et 
ne  point  séparer  les  opérations  de  leurs  objets;  par  exemple, 
la  sensation  des  objets  sensibles.  L'auteur  de  cette  thèse  exa- 
mine et  analyse  tous  les  chapitres  du  Traité  de  VamCf  en 
ayant  soin  de  mettre  en  relief  l'idée  prédominante  et  l'opinion 
particulière  d'Aristote.  Dans  les  derniers  chapitres  du  livre  se- 
cond, il  est  traité  de  la  nutrition,  de  la  sensation,  de  la  vue, 
de  l'ouïe,  de  l'odorat,  du  goût,  du  toucher;  le  troisième  livre 
est  consacré  aux  différens  attributs  de  l'ame,  tels  que  l'imagi- 
nation, la  raison  et  la  locomotion.  Dans  la  seconde  partie  de 
son  travail,  M.  Bontoux  apprécie  le  Traité  de  Vame^  et  dis« 
cute  les  différentes  opinions  des  philosophes.  «  Ainsi,  dit-il  en 
terminant,  le  système  d'Aristote  sur  Tame  subit  la  destinée 
de  tout  grand  système  philosophique.  11  épure  les  doctrines 
antérieures,  agrandit  le  domaine  de  la  science  et  imprime  aux 
époques  suivantes  une  direction  nouvelle,  mais  qui  n'est  point 
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sans  péril.  Le  bien  qu'il  renferme  frappe  les  yeux  d'une  sou- 
daine lumière;  la  mal  caché  dans  son  sein  en  jaillira  bientôt, 
sous  les  méditations  des  siècles  postérieurs,  et  produira  quel- 
que système  dangereux.  Mais,  ayouons-lc,  pour  l'honneur 
d'Aristote ,  on  est  satisfait  de  rencontrer  une  doctrine  forte 
comme  la  sienne,  au  milieu  des  doctrines  faibles  ou  extrava- 
gantes de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains.  »  L'ap- 
pendice comprend  \\n  tableau  sommaire  des  ouvrages  et  pas- 
sages d'Aristote,  où  l'on  pourrait  puiser  les  élémens  d'une, 
psychologie,  et  l'opinion  d'Aristote  sur  l'immortalité  de 
Tame. 

Ëloge  de  la  chevelure,  discours  inédit  dun  auteur 
grec  anonyme  en  réfutation  du  discours  de  Synesius,  inti- 
tulé Ëloge  de  la  calvitie,  publié  d'après  un  manuscrit 
grec  de  la  Bibliothèque  Royale,  par  E.  Miller.  — Paris, 
Dondey-Dupré.  Chei  B.  Duprat  et  Brockaus  et  Ave- 
narius.  1840.  In-S'  de  80  p.  Prix  3  fr. 

On  se  souvient  que,  l'année  dernière,  M.  Geel  fit  paraître 
une  lettre  adressée  ù  M.  Hase  et  dans  laquelle  il  prouvait  que 
TEloge  de  la  chevelure,  par  Dion  Chrysostome,  n'était  pas 
perdu  comme  un  le  pensait  généralement,  mais  qu'il  existait 
entièrement  dans  la  réfutation  de  Syncsius,  intitulée  Éloge  de 
la  calvitie.  La  mention  de  l'ouvrage  de  Dion  n'était  connue 
que  par  Synesius  et  par  Tzetzès,  et  on  avait  lieu  de  s'étonner 
qu'aucun  autre  écrivain  n'en  eût  pasparlé.  M.  Miller  vient  de 
trouver  dans  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  Royale  une 
réfutation  de  la  réfutation  de  Syncsius,  dans  laquelle  l'au- 
teur parle  aussi  du  discours  de  Dion,  mais  sans  en  citer  aucun 
fragment.  Dans  le  manuscrit  en  question,  l'opuscule  est  ano- 
nyme et  se  trouve  même  sans  aucune  indication  de  titre. 
M.  Miller  s'est  livré  à  de  grandes  recherches  pour  savoir  quel 
peut  être  Fauteur  de  cette  composition  anonyme  et  à  quelle 
époque  elle  a  été  écrite.  Dans  son  introduction,  il  a  examiné 
les  caractères  particuliers  au  style  de  l'écrivain,  et  s'est  alla- 
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eU  à  fraaiet  qœ  l'onTrage  a  iù  ttn  eoiiipMA  A  me  ^poqae 
à  fmx  prèi  contemporaiiM  de  S/Besiiu;  il  ùdioe  mBne  « 
croire  que  l'auteur  n'eit  pu  un  chrclica,  maii  Uen  m  néo- 
jAttoaicien,  comne  leaiUenîent  l'indiquer  ccrtuttM  expre»- 
•iOB»  et  certaiaea  peniées  qui  dénotent  l'esprit  de  lapkihMO- 
pliie  platuoicicune. 

a  L'ùlégance  et  la  pureté  du  Un^ge,  dîtU.  Milkr,  qui  sere- 
mwqueot  duu  cet  écrit,  neteraienlpu  dea  ruMN»  gu&îuntes 
pour  en  faire  remonter  la  compoiîtion  à  une  époque  à  p«upr«» 
canleinporaiDedcSyResius.Oo*ait,eoeflet,  queccrtaiiuéeri- 
Tainsgrecs  du  xiv'  siùtk  et  du  sT*  ont  en  quelque  sorte  réhabilité 
leur  langue,  en  puisanl  aux  sources  les  pluspurcsderanliquité 
gnetp»  et  en  reehercbant  l'élégance  de  U  liUéralnrc  attiqoe. 
D«  nvEQS  comme  ceux  de  Demdrina  C;^oniuï,  de  Bessarion, 
daGemisthus  PlétJioa,  de  Uanuel  raléolo^e,  sulEraient  pour 
nout  )eter  dans  l'iDdccision,  et  le  talent  de  om  écrirains  pour- 
rait  revendiquer  k  hoii  droit  tout  le  mérite  de  cette  compo- 
sition anonyme.  Mais  une  pareille  okieotion  tombe  d'elle- 
mûme  au  premier  cianien  du  manuscrit,  dont  l'écriture  ne 
peut  ttre  plus  modcnie  que  la  fin  du  iiii*  siècle,  on  les  pre- 
mière» années  du  xiv*.  Or,  il  est  bien  ooiutant  qu'à  partir  d» 
Tii*  siiicle  ju.'qu'au  commencement  du  xit*,  un  Grec,  it  quel- 
ques très-rares  exceptions  près,  n'était  pas  en  état  d'écrire  nuïsj 
purement,  et  je  pense  qu'il  est  permis  d'en  conclure  que  l'au- 
tenr  de  cet  opuscule  a  dû  TÏTre  dans  les  deux  siècles  qui  ont 
suiri  Sjnesius,  pent-êlre  mfme  de  son  temps.  11  n'est  pas 
probable,  en  clîct,  que  l'auteur  eAt  réfuté  Synesius  arec  tant 
de  Tirulence,  s'il  eût  yécu  très-long- temps  après  lut.  L'Eloge 
de  la  eatmtie  n'aurait  pas  excité  une  pareille  indignation,  si 
ce  n'eût  été  une  pnbHcalion  récente;  etnn  écrÏTain  duxn'  ou 
duzT*riéclef  en  lisant  cet  écrit,  uesefùt  paspluspiquésu 
jeu  que  nous  ne  le  ferions  nous-aneneA.  Ajoutes  i  cela  que  le 
manuscrit  n'eal  pas  le  mamiscril  original;  car  on  y  remarque 
de»  fautes  de  copiste;  et  même,  dans  certains  endroits,  il  sem- 
ble qu'il  J  ail  des  laeanef.  Autrement,  il  «erait  difficile  d'ex- 
pliquer pourquoi  l'aiteur  est  tantét  tà  pressé  et  à  abstmil, 
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tantdt  si  abondant  et  si  diffus  dans  Texpression  de  sa  pensée. 
Probablement  cet  ouvrage  n'étaft  qn'un  premier  jet  Les  ré« 
dactious  différentes  de  la  môme  pensée  sembleraient  indiquer 
que  Tautcur  n'avait  pas  encore  mis  la  dernière  main  ik  son 
travail)  et  qu'il  se  réservait  la  faculté  de  revoir  son  texte  avant 
de  rétablir  d*une  manière  définitive.  » 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  conjectures,  Touvragc  en  lui-même 
est  très-remarquable  par  le  style,  par  la  forme  et  par  la  peof 
sce.  Notre  anonyme  a  pris  au  sérieux  TËloge  de  la  calvitie,  et 
il  réfute  très- spirituellement  les  argumcusde  Synesius.  Malheu* 
reuscment  le  manuscrit  unique  dans  lequel  se  trouve  cet  opus« 
culc  est  une  copie  inexacte;  on  voit  évidemment  que  l'auteur 
n'avait  pas  revu  entièrement  son  travail,  qui  n'est  pas 
même  complètement  achevé.  M.  Miller  a  publié  le  texte  grec 
aussi  purement  qu'il  était  en  son  pouvoir;  des  notes  critiques 
et  philologiques  viennent  ensuite.  L'édition  se  termine  par 
deux  tables,  l'une  des  mots  grecs  et  l'autre  des  noms  propres 
cités  par  l'auteur.  Nous  devons  aussi  mentionner  un  autre 
renseignement  qui  se  trouve  dans  l'introduction  de  M.  Miller; 
ce  sont  deux  vers  inédits  de  Coluthus,  et  une  correction  sur 
un  fragment  du  périple  de  Scylax. 

History  of  the  literature  ofancientGreecc.  By  K.  0. 
Millier,  professer  in  the  university  of  Gottingen.  -^ 
Vol.  I.  —  London,  Baldwin  and  Cradock.  Printed  by 
W.  Clowcs  and  Sons.  1840.  In-S"»  de  xvi-389  p. 

Cette  histoire  de  la  littérature  grecque  a  été  composée  en 
allemand,  par  le  professeur  O.  Millier,  ù  la  demande  de  la  So- 
ciété for  the  Diffusion  of  Useful  Knowledge,  et  pour  son  usage 
exclusif.  On  l'a  fait  traduire  en  anglais;  mais  comme  le  texte 
allemand  n'a  jamais  été  publié,  la  présente  traduction  peut 
être  considérée  comme  un  ouvrage  original.  L'Angleterre  ne 
possédait  pas  encore  d'ouvrage  écrit  dans  sa  langue,  sur  la  lit- 
térature grecque,  et  cependant  c'est  dans  cette  littérature 
qu'oa4trouve  les.  modèles  les  plus  purs  el  les  plus  admijsables 
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Collection  ili-s  nuiciirs  Inlins  aït'c  la  traduction  en 
français,  publiée  s»us  la  dirtH-lion  du  M.  Nïsard,  maître 
de  confcrenco  à  rKiolo  Normale.  —  l*oris,  J.  J.  Dubo- 
^t  etcomp.  1838-1840.  (".r.  in-S'. 

lortance  de  celle  collection,  dont  la  publication  a  com- 
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xnencé  dès  Tannée  i838,  nous'  engage  ^  déroger  anx  habitudes 
de  la  Revue,  et  à  revenir  sur  le  passé  afin  de  pouvoir  présenter 
à  nos  lecteurs  une  analyse  complète  de  cet  immense  travail. 

L'ouvrage  comprendra  25  volumes  grand  in -8%  imprimés 
à  deux  colonnes,  et  contenant  la  série  des  portes  et  prosateurs 
latins  en  texte  et  en  traduction.  Dix  volumes  ont  paru  de- 
puis i838.  L'exécution  matérielle  a  été  combinée  de  telle  sorte 
que  l'acquisition  de  tout  ou  partie  de  la  collection  put  (^tre  faite 
au  plus  bas  prix  possible.  C'était  une  des  conditions  essentielles 
d'une  publication  de  cette  nature.  11  est  cependant  à  regretter 
que  le  système  typographique  adopté  par  les  éditeurs  les  ait 
contraint,  par  raison  d'économie,  d'imprimerie  texte  en  plus 
petits  caractères,  le  sacrifiant  ainsi  à  la  traduction,  dont  il  n'est 
plus  en  quelque  sorte  que  l'accessoire.  Une  des  conditions  non 
moins  essentielles  était  que  la  publication  fût  terminée  dans 
un  petit  nombre  d'années.  Pour  que  l'exécution  d'un  sem- 
blable travail  fut  aussi  prompte  que  soignée,  M.  Nisard  a  com- 
pris qu'il  devait  ctre  nécessairement  l'œuvre  de  plusieurs  mains. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  a  fait  un  appel  à  des  littérateurs,  il  des 
professeur;!,  le  plus  souvent  anciens  lauréats  de  l'Université,  et 
dont  chacun  est  venu  apporter  à  l'œuvre  commune  le  tribut 
de  ses  études  spéciales  ;  toutefois,  en  renonçant  à  une  exécution 
personnelle  impossible,  M.  Nisard  n'a  pas  entendu  abdiquer  la 
direction  réelle  et  décliner  la  responsabilité  littéraire  dont  il 
est  comptable  envers  le  public.  11  s'est  au  contraire  réservé  un 
droit  illimité  d'examen  et  de  correction  au  moyen  duquel, 
tout  en  conservant  à  chaqite  traducteur  le  mérite  de  son  tra- 
vail, il  a  pu  donner  ù  la  publication  cette  impulsion  suprême 
qui  lui  appartient  en  propre. 

On  connaît  le  goût  de  M.  Nisard  pour  les  lettres  latines;  il 
en  a  fait  pour  ainsi  dire  l'étude  de  toute  sa  vie.  Sans  parler  de 
sou  beau  trafail  sur  les  poètes  latins  de  la  décadence,  on  sait 
que  M.  Nisard  avait,  dès  i834,  énergiquement  réveillé  dans  le 
public  le  goût  de  la  littérature  sérieuse,  et  s'était  posé  dans 
une  revue  littéraire  l'ardent  défenseur  de  la  latinité,  à  propos 
du  compte  rendu  de  la  Bibliothèque  latine  française  de  M.  Pan- 
'•  65 
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koMckCf  à  laquelle  il  &it  aujourd'hui  uae  redoutable  concur- 
rence. La  publication  d'une  nouyelle  collection  des  classiques 
latins  prouTC  que  M.  Nisard  poursuit  intrépidement  le  but  es- 
timable de  la  restauration  des  [études  sérieuses. 

U  est  presque  inutile  d'avertir  que  les  traductions  dont  il  est 
ici  question  sont  aussi  littérales  que  possible,  sans  jamais  cesser 
cependant  d'être  françaises.  Une  traduction  qui  passerait  à 
pieds  joints  sur  une  difliculté,  ou  lui  substituerait  une  péri- 
phrase dont  l'auteur  original  n'aurait  jamais  cooçu  la  pensée, 
ne  serait  plus  considérée  aujourd'hui  comme  une  traduction, 
et  ne  mériterait  pas  qu'on  s'y  arrêtât  un  seul  iastaut.  Dans  la 
collection  de  M.  Nisard  tout  est  traduit,  et  nous  devons  dire 
que  souvent  certains  passages  sont  rendus  avec  tant  de  bon- 
heur, que  les  devanciers  ne  peu  veut  soutenir  la  comparaison 
avec  les  nouveaux  traducteurs.  Chaque  volume  réunit  le  plus 
souvent  plusieurs  auteurs  dilTérens.  Cette  disposition  était  com- 
mandée par  le  format  adopté.  Dans  ce  rapprochement,  on  s 
fait  en  sorte  de  concilier  autant  que  possible  les  convenances 
de  la  science  et  de  la  méthode  aveo  les  exigences  matérielles 
de  Teutreprise  en  mettant  ensemble  des  ouvrages  offirant  entre 
eux  de  grandes  analogies,  soit  de  sujet,  soit  de  genre,  soit  d'épo- 
que. Les  textes  suivis  sont,  en  générai,  ceux  de  la  collection 
Lemaire,  modifiés  quelquefois  d'après  les  éditions  allemandes^ 

Ces  observations  sont  générales  et  s'appliquent  à  tous  les 
volumes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Nous  allons  maintenant 
prendre  ces  volumes  un  à  un  dans  Tordre  de  leur  publication, 
et  nous  indiquerons  rapidement  les  matières  qu'ils  renferment. 

Lucain.  —  Silîns-Italîcus.  —  Claudien.  1  vol.  grand 
în-S^»  de  749  p.  1838. 

Il  était  convenable  de  réunir  dans  un  même  volume  Lucsia 
et  Silius-Italicos  :  oc  rapprochement  se  justifie  de  luÎHcnême. 
Claudien  s'éloigne  quelquefois  du  genre  adopté  par  ces  deux 
poètes;  cependant  il  a,  cooiiAe  eux,  écrit  l'histoire  en  vers  et 
le  chantre  de  Stilicoa  pouvait  à  juste  tkre  être  placé  à  c<jté 
deschanirea  de  Pompée  et  des  guerres  punifoea.  En  tête  de  la 
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Ffaarsalc  et  du  poème  de  Sîlins  on  a  placé  des  biographies 
coortcs,  mais  sailisaiites^  et  on  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire 
sulTreces  biographies  des  jug^emeos  portés  sur  ces  deuK  poètes 
par  des  critiques  tels  que  Scaliger^  Montaigne,  YoUaire,  Roi- 
lin,  La  HjirpCjMftL  de  Villeneuve,  Amar,  etc.^  etc.  M.  Nisard 
a  laissé  reproduire  pour  ces  deux  poètes  les  critiques  les  plus 
saillantes  tirées  de  son  excellent  ouvrage  sur  les  poètes  latins 
de  la  décadence.  L'appréciation  de  Claudien,  qui  précède  ses 
œuvres  est  due  à  la  plume  de  M.  Victor  Leclerc.  La  traduction 
de  la  Pharsale  est  de  Al.  Hauréan,  dont  nous  aurons  encore  à 
mentionner  d'autres  bons  ouvrages  dans  la  suite  de  la  collec- 
tion. Celle  de  Silius-Italicus  est  de  M.  Kcrmoysan,  cette  deiv- 
nière  se  distingue  non  sculcmcut  par  la  fidélité,  mais  surtout 
par  Téléganle  simplicité  du  style.  Claudien  a  élé  traduit  pres- 
que en  totalité  par  H.  Delatour,  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin, 
à  l'exception  du  petit  poème  intitulé  rEnlèvcnuait  de  Proser» 
pine,  doQt  la  traduction  est  de  M.  Gérusez. 

S^inâque  (le  philosophe)^  œuvres  complètes;.    1  val. 
grand  iQ-8<>  de  xiii-874  p.  1838- 

Ce  volume  contient  tout  ce  qui  est  resté  de  Sénèquc  le  Phi- 
losophe, y  compris  les  fragmcus  d'ouvrage  perdus  qui  ont  été 
cités  par  les  pères  de  TÉglisc.  Les  éditeurs  ont  suivi  pour  le 
texte  l'édition  de  Ruhkopf^en  prenant  cependant  ailleurs  les  le 
çons  les  plus  accréditées  pour  les  très-rares  passages  qui  iiunt 
encore  doute  parmi  les  érudits.  Le  volume  commence  par  les 
œuvres  pliilosophiquesj  qui  comprennent  la  colère,  les  conso«- 
lations  à  Helvia,  ù  Polybe,  à  Marcia,  la  providence,  les  bien- 
faits, la  constance  du  sage,  la  brièveté  de  la  vie,  le  repos  et  la 
retraite  du  sage,  la  tranquillité  de  l'amc,  la  clémence  et  la  vie 
heureuse.  Ces  traité,  les  seuls  écrits  ex  profetêo  par  Sénèque 
qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous,  ont  été  traduits  par  U.  Elias 
EegnaulU  Après  les  œuvres  philosophiques  vient  la  facétie  sur 
la  mort  de  Claude^  vulgairement  appelée  Apokolokyntoso. 
CeUe  boufibnnerie  a  été  traduite  par  M.  llauréau,  auteur  de  la 
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tndnction delaPhimle. H.  BiUlard a tradalt en  Tcrs  les'pelitc* 
poésies  r|uî  nous  restent  de  Sénèque.  Ces  poésies  précèdent  la 
traduction  des  qneations  nainrelles  conservées  dans  leur  inté- 
grité* y  compris  le  chapitre  des  Miroirs,  derant  leqnel  avait 
reculé  la  chaste  plume  de  Lagrao^,  etqaeM.  Baillardaréasai 
i  bire  passer  dans  notre  langue,  M.  Baillard  est  aussi  l'auteur 
de  la  traduction  des  frafmens  tirés  de  Lactance  et  de  saint 
JérOme.  Toutes  ces  traductions  sont  remarquables.  Sénèque 
est  peut 'être  parmi  les  classiques  latins  un  des  plus  difficiles  d 
bien  traduire.  Son  style  redondant,  plein  d'antithèses,  porte 
nn  cachet  spécial  :  l'inconce Table  variété  d'expressions  qu'il 
tire  de  la  fécondité  de  sa  langue,  le  porte  à  épuiser  complète- 
ment son  idée  et  l'expose  souvent  à  dire  plusieurs  Tois  la  même 
cbosc  en  termes  dilTérens.  Les  traducteurs  ont  eu  le  bon  esprit 
de  conserver  dans  notre  langue  les  défauts  quicbarmaient  dans 
Sénèque  la  jeunesse  contemporaine.  Cela  ne  veut  pas  dire 
toutefois  qu'ils  soient  tombes  dans  un  néologisme  barbare  ou 
dans  une  exagéralioci  ridii:ule,  mais  ils  ont  touIu,  tout  en  res- 
tant fidèles  aux  règles,  qu'on  ne  pût,  en  lisant  la  traduction, 
confondre  Sénèque  avec  Cicéroo,  et  que  même,  dans  les  en- 
droits irès-noQibreux  où  les  idées  de  Sénèque  se  rencontrent 
avec  celles  de  Cicéron,  on  reconnût  que  la  morale,  toujours  la 
même  quant  au  fond,  avait  cependant  changé  de  vêtement  en 
changeant  de  siècle. 

Les  éditeurs  n'ont  pas  cru  devoir  donner  une  traduction  nou- 
velle des  épitres;  ils  ont  remis  en  honneur  celle  un  peu  ou- 
bliée  de  Finircl.  Celte  exhumation  serait  [ustiHée,  suivant  les 
éditeurs,  par  ta  supériorité  de  celle  traduction,  écrite  dans  un 
(iècle  où,  suivant  une  boutade  de  Courier,  «  Il  n'y  avait  fem- 
melelte  qui  n'en  remontrai  en  fait  de  «tyle  aux  BulTon  et  aux 
llousseau.  ■  Enfin, ajoule-t-on,  La  Fontaine,  parent  dePintrcI, 
a  travaillé  ù  cette  traduction,  il  l'a  revue,  il  en  a  traduit  en  Ten 
toutes  les  citations.  Quel  que  soit  notre  respect  pour  le  grand 
La  Fontaine  et  son  parent  Piotrel,  nous  pensons  que  les  édi- 
teurs auraient  pu,  tout  en  profitant  de  ce  travail  excellent  pour 
son  siècle,  donner  nne  traduction  nouTelle  des  épitres.  D'ail- 
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lenrs  un  assez  grand  nombre  de  passages  ayant  été  omis  parle 
traducteur,  on  a  été  obligé  de  combler  les  lacunes  par  des  ad- 
ditions placées  à  la  fin  du  Tolume.  Les  œuvres  philosophiques 
de  Sénèque  ne  sont  point  suivies  de  notes;  il  est  vrai  qu*elle8 
sont  peu  nécessaires. 

Ovide,  œuvres  complètes.  1  vol.  grand  iu-8''  de  xvi- 
869  pages  chiffrées,  plus  deux  pages  uon  chiffrées.  1838. 

Cette  édition  est  distribuée  dans  Tordre  suivant  :  Notice 
anonyme  sur  Ovide.  —  Iléroîdes.  —  Amour.  —  Art  d*aimer. 
—  Remède  d*amour.  -—  Cosmétiques. —  Halieutiques.  —  Mé* 
tamorphoses.  — Fastes.  —  Tristes. —Pontiques.  —  Consola- 
tion à  Li\ic  Augusta.  — Ihis.  —  Le  Noyer.—  Épîgrammes.Le 
texte  des  Héroïdcs^  des  Amours,  de  TArt  d*aimer  et  du  Remède 
d'amour  a  été  reproduit  avec  les  corrections  indiquées  par 
M.  Jahn,  dont  on  connaît  Texccllent  travail  philologique  sur  ce 
poète.  Plusieurs  auteurs  ont  concouru  ù  cette  traduction. 
M.  Baudement  a  traduit  lesHéroïdes,  les  Amours  et  les  Hali- 
eutiques. M.  Charles  N isard  a  traduit  l'Art  d'aimer, le  Remède 
d'amour^  les  Cosmétiques,  les  Tristes,  les  Pontiques^  les  Con- 
solations à  Livie  Augusta,  l'Ibis  et  le  Noyer.  Les  Fastes  ont  été 
traduits  par  M.  J.  Fleulelot.  La  traduction  des  iMétamorphoses 
est  l'œuvre  collective  de  MM.  Louis  Puget,  Th.  Guiard,  Che- 
vriau  et  Fouquier.  Les  traducteurs  ont  généralement  conservé 
et  reproduit  autant  que  possible  le  caractère  du  génie  parti- 
culier d'Ovide  ;  cette  élégance  facile  et  presque  précieuse  jointe 
à  cette  douce  familiarité  avec  laquelle  le  poète  conduit  sonlec* 
teur  dans  les  mille  détails  qui  jaillissent  de  sa  féconde  ima- 
gination. Des  notes  sans  double  emploi,  mais  cependant  suffi- 
santes, suivent  chacun  des  ouvrages  que  nous  venons  de 
détailler. 

Salluste.  —  Jules -César.  —  Velleius-Paterculuf. 
—  Florus.  1  vol.  grand  in-8<>  de  727  p.  1838. 

La  composition  de  ce  volume,  disent  les  éditeurs,  n'est  pas 
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de  Pence,  d  TMlc^H^iMcica  ikrcmpire,  le 
^MMfordfe  chroDolofi^iie  deilûls»  SalhislByqBi  ooQSi 
4iBS  «les  plu  grasiU  épisode*  âes  dcnkien  temps  de  U 
Uique;  Cé^ar,  dont  le»  mémoire»  sodi  toute  Tlûïtoircde 
iilfqQ*^  ^a  mort;  Flonu,  qui  »* étend  dans  la  dernière  partie  de 
flOB  abrrçé  sur  le»  guerres  du  trimiilrat  et  sor  le  rèpie  d^Au- 
gmt;  VeHefq»"Piiercohia»  qui  bous  moutre  les  euuuuencu- 
meus  de  Tii^rc  et  noiu  mène  juiqu'aux  annale*  de  Tacite. 
Sailuste,  César,  VeUeiu«,  Flonu,  serrent  donc  d'intermédiaire 
catre  riii^orien  de  Rome  républicaioe,  et  lliistorien  de  la  Eome 
de*  CésarN  Ces  iix  auteur»  aia^i  classé?  offrent  un  ensemble 
vujestueux,  malgré  des  mutilations  à  jamais  regrettables.  lies 
éditeurs  ont  eu  Theureuse  idée  de  reproduire  en  tête  de  Sal- 
lustc  rexcellente  biographie  critique  de  cet  historien  par  le 
président  de  Brosses,  morceau  capital  et  trop  peu  lu.  Le  teile 
est  celui  que  M.  Bumouf  a  éclairci^  et  en  quelque  sorte  fixé 
dans  son  excellent  traTail  sur  cet  auteur,  qui  restera  toujours 
comme  un  des  plus  beaux  monumens  de  philologie.  On  sait 
qn*outrc  le  Catilina,  le  Juguitha  et  les  deux  lettres  de  Salluite 
à  César,  il  nous  est  resté  quelques  firagmens,  la  plupart  assez 
informe^  et  disséminés  dans  un  grand  nombre  d^auteurs,  de 
lagraode  histoire  de  Sallustc,  dont  on  ne  saurait  trop  regretter 
la  pcrU*.  Le.<  éditeur*  n'ont  pas  cru  devoir  donner  ces  lambeaux 
assez  ïoiivciit  inintelligibles,  ctqui  d*ailleurs  se  retrouTcnt  dans 
les  auteur»  qui  nous  ont  coi:3ervé  ces  citations.  On  &'est  borné 
â  reproduire  les  six  fragmcnsdécouyerts  au  xt*  siècle  dans  un 
mss.  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  par  le  savant  napolitain 
Pompoiiius  La'tus.  Ces  fragmcns  sont  :  i  *  le  discours  du  con- 
sul i£niilins  Lcpidusau  peuple  romain  contre  Sjlla;  2*  le  dis- 
cours de  Philippe  contre  Lejiidus  ;  3*  la  lettre  de  Pompée  au 
sénat  ;  4*  le  discours  au  peu}>le  du  tribun  Licinius;  5*  la  lettre 
im  ftlitihridute  û  Arsace  ;  6*  h;  discours  au  j>ouple^  du  consul 
Aurclius  Cottage  es  fragmens  sont  suitis  de  deux  ItttMS  4e&d- 
iuste  â  Cc^ar  sur  le  gouvernement  de  la  république.  Laconju- 
Mitloa  de  CalUina,  les  fragmens  et  la  kttare  ù  César  ont  été 
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traduits  par  M.  Damas-Hinard.  M.  Belèxe^  ancien  élère  de  l*È- 
cole  I^ermale,  a  traduit  les  grierres  de  Jugurtha.  Une  longue 
et  saTante  biographie  de  Jules-César^  par  M.  Baudemcnt,  pré* 
cède  sa  traduction  des  commentaires  sur  la  guerre  des  Gaule^^ 
y  compris  le  huitième  livre  attribué  conununément  ii  Hirtius. 
M.  Damas-Hinard  a  traduit  les  commentaires  sur  la  guerre 
civile,  ainsi  que  ceux  sur  les  guerres  d* Alexandrie^  d'Afrique 
et  d*EDpagne.  Ces  trois  derniers  ourragcs  n'ont  éyidemmeni 
pas  été  écrits  par  César  :  tout  porte  à  croire  que  les  deux  pre- 
miers sont  de  l'auteur  du  huitième  livre  des  Gaules;  mais  tout 
le  monde  s'accorde  à  dire  que  le  commentaire  sur  la  guerre 
d'Espagne  n'est  sorti  ni  de  la  plum  c  de  César,  ni  mêmc*dc  celle 
d'Hirtius,  mais  bien  plutôt  de  celle  de  quelque  soldat  peu  lettré 
dont  le  nom  nous  est  demeuré  complètement  inconnu.  Ce  qui 
nous  reste  de  Yelleius-Paterculus  a  été  traduit  par  M.  Herbet, 
chef  du  bureau  historique  au  ministère  de  l'instruction  publi- 
que. Leur  notice,  contenant  les  quelques  détails  connus  de  la 
Tie  de  Velleius,  précède  les  fragmens  conservés  de  son  ouvrage, 
Florus  a  été  traduit  en  entier  par  M.  Baudement,  qui  a  fait  pré- 
céder sa  traduction  d'une  notice  moins  développée  que  celle  re- 
lative à  César,  mais  non  moins  savante  et  Judicieuse.  Chacun 
des  ouvrages  qui  composent  ce  volume  est  suivi  de  notes  et 
éclaircissemensdestinés  à  rappeler  un  fait  historique  peu  connu, 
plutôt  qu\i  justifier  les  textes  adoptes  par  les  traducteurs.  Les 
textes  suivis  pour  César,  Vellcius-Paterculus,  et  Florus,  sont 
ceux  de  la  collection  Lemaire  ou  plutôt  des  éditions  allemandes 
auxquelles  la  publication  française  les  a  empruntés.  Les  éditeurs 
annoncent  cependant  avoir  introduit  dans  les  textes  quelques 
leçons  tirées  des  manuscrits  qu'ils'opp osent  aux  leçons  de  l'é- 
dition Lemaire.  Les  restitutions  fort  suspectes  des  éditions 
usuelles  n'ont  été  adoptées  que  dans  un  très-petit  nombre  de 
passages  de  Velleius  et  de  Florus  où  le  texte  des  mss.  n'offrait 
aucun  sens,  ou,'qQi  pis  est,  des  barbarismes. Toutes  les  traduc- 
tions qui  composent  ce  volume  sont  généralement  remarqua- 
bles, et  surtout  d*une  scrupuleuse  fidélité.  On  pourra  sans  doute 
trouver  encore  des  nuances  légères  sur  lesquelles  il  pourra  res- 
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ter  quelques  ÎDcertiludes  même  après  les  ionombrables  com- 
mentaires dont  rAllcmagnc  adoté  la  littérature  classique,  mais 
on  pcul  affirmer  que  le  sen»  adopté  est  toujours  conforme  à  la 
raison,  au  bon  mîus  et  au  véritable  esprit  de  ToriginaL 

Mous  donnerons  dans  un  prochain  article  Tanaljsc  des 
autres  volumes  parus  jusqu*â  ce  jour. 

Cent  épigraromes  de  Martial,  toutes  traduites  rers 
pour  vers,  pour  la  première  fois,  avec  le  portrait  du 
traducteur,  et  la  cinquième  édition  de  l'Ode  à  la  posté- 
rité, etc.,  par  Mollevaut,  membre  de  Tlnstitut,  etc.  — 
Paris,  Bouchard-IIuzard.  Chez  l'auteur,  99,  rue  Saint- 
Dominique  Saint-Germ.  18i0,  In-12  de  64  p. 

Martial,  Tun  des  épigrammatistes  les  plus  mordans  et  les 
plus  nerveux,  en  s*attaquant  à  la  corruption  des  mœurs  de  son 
époque ,  a  dû  nécessairement  entrer  dans  des  détails  un  peu 
trop  graveleux  pour  être  adoptés  par  la  délicatesse  pudique 
de  notre  langue.  C*rst  ce  que  M.  Mollevaut  a  parfaitement 
compris.  Habitué  qu*il  était  à  faire  passer  dans  Tharmonie 
de  ses  vers  les  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  latine,  Thabile  tra- 
ducteur a  cru  indispensable,  pour  emploj'er  ses  propres  ex- 
pressions, d'enlever  au  fumier  de  Martial  l'or,  les  perles  et  les 
diamaiis.  Il  a  donc  fait  un  choix  heureux  qui  lui  a  permis  ù  la 
fois  de  satisfaire  aux  exigences  du  bon  goût  et  de  reproduire 
de  son  mieux  les  beautés  du  poète  latin.  M.  Mollevaut  a  fait 
précéder  sa  traduction  d'une  coui*te  biographie  de  Martial  et 
d'une  appréciation  de  son  talent,  a  La  langue  française,  dit- 
il  en  terminant,  aussi  féconde  en  beautés  qu'en  ressources, 
prouve  que  le  travail  opiniâtre,  aidé  de  je  ne  sais  quelle  tn- 
fltunce  secrète f  peut  tout  rendre  vers  pour  vers,  et  même 
avec  les  plus  belles  rimes,  sans  blesser  les  lois  de  la  langue, 
les  régies  du  goût  et  les  convenances  de  la  société.  »  Nous  ne 
partageons  pas  l'avis  de  M.  Mollevaut  :  une  langue  comme  la 
nôtre,  embarrassée  de  pronoms  et  d'articles,  ne  pourra  jamais 
lutter  pour  la  précision  avec  une  langue  aussi  serrée  que  celle 
de  Martial  et  d'Horace.  S'engager  à  rendre  en  français  vers 
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pour  yers  les  poêles  latins,  c'est  renoncer  d'avance  i]i  admettre 
dans  la  traduction  certaines  cpithctcs  indispensables,  c'est 
Youloir  secontenterd'àpeu  près  et  produire  une  copie  inexacte 
de  l'original.  Toutefois,  hâtons-nous  de  le  dire,  M.  Molleraut 
a  fait  un  Téritable  tour  de  force ,  et  bien  souvent  il  a  prouré 
qu'il  pouvait,  tout  en  étant  fidèle ,  égaler  la  concision  de  son 
modèle  inimitable.  Nous  citerons  quelques  épigrammes,  par 
exemple  la  6%  adressée  au  détracteur  Lélius  : 

Sans  publier  vos  chants,  vous  critiquez  les  nôtres  : 
Ne  les  critiquez  pas,  ou  publiez  les  vôtres. 

Puis  la  2'-A%  contre  Zoïle  : 

Par  six  hommes  nerveux  fais  porter  ta  litière , 
Pourvu  que  ce  beau  char  te  porte...  au  cimetière. 

Enfin  cette  autre ,  la  98%  à  Fidenlinus  : 

Tu  lis,  FideiUinus,  des  vers  qui  sont  les  miens; 
Mais  tu  les  lis  si  mal,  qu'on  les  prend  pour  les  tiens. 

Quant  à  l'Ode  ù  la  postérité,  elle  est  trop  connue  pour 
que  nous  en  parlions  ici.  L'auteur  l'a  retouchée ,  revue  et 
augmentée,  et  elle  est  suivie  de  la  liste  des  ouvrages  publiés 
et  inédits  de  M.  Molle  vaut. 

LITTÉRATURE  MODERNE. 

Le  poème  de  Roncevaux,  traduit  du  roman  en  fran- 
çais, par  J.  L,  Bourdillon.  —  Dijon,  18iO.  In-8". 

L^ouvrage  que  nous  annonçons  est  venu  après  plusieurs 
années  remplacer  celui  que  M.  Bourdillon  avait  promis.  Si 
nous  ne  nous  trompons  pas,  l'auteur  devait  publier  le  texte 
de  la  chanson  de  Roncevaux,  et  il  se  borne  ù  en  donner  au- 
jourd'hui une  traduction. 

La  publication  du  texte  anglo-normand,  faite  par  M.  F.  Mi- 
chel, n'aurait  pas  dû  décourager  M.  Bourdillon  de  son  entre- 
prise primitive,  puisque,  selon  lui  :  «  Ce  texte  est  le  plus 
grand  ramas  de  sottises  qu'on  puisse  voir.  »  Il  est  vrai  de  dire 
I.  &6 


^ 
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^ae  fej  texte!  aa^o-BOrnuada  ne  sont  bou  «fi'à  iihat  de 
Bwilleur* ,  c'fitt-i-dine  quand  ib  «ont  uniqoM,  par  exeaifk, 
OODune  lei  frapaeni  de  TriHan.  Du  reale  ili  Kuit  m  dcEaC' 
tneuXi  d'une  orthographe  si  iocorrccte  et  li  barbare,  ^'od 
s'en  peut  tirer  ^'ua  médiocre  aecourt.  La  fâçoo  scrupuleosc 
4onl  ooi  le*  reproduit  dérvule  les  lecteurs  qui  m  sont  pas 
deTint.  Ce  n'est  pas  avec  des  M  que  les  premiers  éditeurs 
d'Homère  et  de  Yiifilc^eli;.,  ont  édairci  leurs  textes.  U.  Bour- 
diIlon,eQ  donnant  le  poème  original,  a  naturellement  conru 
l'idée  de  faire  l'i  peu  près  comme  ces  anciens  commentateurs. 
Ainsi  il  a  conféré  le  nianuscrîT  de  Paris  arec  l'imprimé  fait 
sur  celui  d'Oxford,  cl  aTcc  quatre  autres  manuscrits,  en  don- 
nant la  préférence  aux  leçons  de  cesx  de  Versailles  et  de  Ve- 
nise, qui  sont  les  plus  corrects.  Hais  en  roulant  faire  mieux 
encore,  a-^-ilcg^alemi^ntliii-u  fait?  M.  Bourdillnn  annonce  qu'il 
a  composé  son  poème  en  commenf  anl  par  appi-cndrc  le  texte 
de  tous  les  manuscrits,  qu*il  a  ensiiite  pris  l'ordre  des  idées . 
et  appelé  les  vers,  qui  alors  d'eux-mî'mes  sont  Tenus  se  ranger 
BOUS  sa  plume,  etc.  Or,  pour  Ctre  bien  il  mOme  de  Juger 
s'il  a  parfaitement  opéré  en  supprimant  tels  ou  tds  détails  , 
rapportés  parles  nns,  négligés  par  le»  autres,  il  fandrati  qu'an 
pût  coMiiailru  par  l'impre^siun  le  texte  le  meilleur,  accompa- 
gné en  noie  Je*  priiuipalrs  variantes.  Cela  nVmptche  pas 
que  M.  Bonrdillon  n'ait  fuit  une  traduction  fort  intéressante, 
précédée  d'une  inlroduitinii  lemanjuable ,  uO  il  passe  en  re- 
Tue  beaucoup  de  choses  diverses. 

D'abiird  la  question  du  chant  des  chansons  de  geste.  On  a 
tout  dit  lii-de^ïus  ;  mais  M.  Bou rdillu»  conclut,  comme  la  plu- 
part des  modcnics  qui  se  sont  occupés  de  cette  question ,  que 
le*  stances  des  poèmes  étaient  en  effetc hantées.  Nous  le  croyons 
aussi,  mais  nous  avouerons  que  ce  chant  ne  pouvait  £tr  *^ 
qu'une  espèce  de  psalmodie ,  puisque  les  «ouplets  monorima 
itaieni  nécessairement  inégaux  en  longueur,  et  qu'ils  n'admet- 
taient point  le  rfaylhme  uniforme,  les  suspensions,  les  chutes 
■^métriques  de  la  chanson  proprement  dite.  Et  si  l'on  pesuît, 
oomme  M.  Bonrdillon ,  que  le  système  d'at$onanci*  ou  de 


mamaiseê  rimes  ^  invenUy  ^-H,  par  Hf.  Mafiumnri^  m 
pmî  9(mtenir  un  examen  êérieux,  la  difficulté  du  chant  9€M> 
rail  encore  plus  gprande  :  car  comment  chanter  ce  qui  ne  m 
distinguerait  nullement  de  la  prose  ? 

Plus  loin  M.  Bourdillon  examine  si  fca  chanson  de  Ronee- 
raux  est  ou  non  du  xi*  siècle^  qu'il  prodame  le  pluê  beau  iè 
Vire  ekriiienne;  et  après  avoir  interrogé  le  poème  lui-mdme 
stur  son  âge ,  M .  Bourdillon  s*écrie  :  O  mon  poème  !  ce  sont 
bien  Yéritablcment  les  vers  qui  ont  été  chantés  en  i  oGO,  à  \t 
bataille  de  Hastings.  Cela  ne  paraîtra  pas  à  tout  le  monde  léga- 
lement prouré.  Cependant  M.  Bourdillon  trouTe  avec  ratsoik 
une  conformité  frappante  entre  les  coutumes  et  les  mccurs  éé 
sa  chanson ,  et  la  tapisserie  que  TopinioA  générale  attribue  à 
la  reine  Malhilde  ;  mats  comme  cette  opinion  est  aujourd'hui 
contestée ,  il  se  croit  obligé  do  la  rétablir  par  des  argumena 
auxquels  nous  renyojons,  en  même  temps  qu'à  la  discussiott 
soaleirée  en  dernier  Heu  sur  ce  point  parTabiié  de  la  Rue, 
Raynouard,  M.  Daunou  et  M.  Gally-Keight. 

Nous  ne  sarons  pourquoi  M.  Bourdillon  Tout  que  la  chan^ 
8(m  de  Soncevaux  soit  anonyme.  11  prétend  que  l'abbé  de  la 
RiM  a  mal  entendu  ce  vers  du  manuscrit  d'Oxforl  :  «  Ci  fait 
la  geste  que  TuroMus  declinct  »  et  qu'il  faut  le  paraphraser 
ainsi  :  «  Nous  devons  cette  mauvaise  copie  nu  jongleur  Tu* 
rold.  »  Mais  comme  les  simples  copistes  ne  se  nommaient 
point,  il  est  clair  que,  malgré  l'argumentation  actuelle  et 
jusqu'à  preuve  contraire,  Turold  doit  être  considéré  comme 
l'auteur  du  poème.  Et  puisque  M.  Bourdillon  veut  que  cet  au- 
tcui'  soit  Normand,  le  nom  de  Turold,  maintenant  Théroult, 
Thouroudc,  a  de  quoi  le  satisfaire.  Alais  ce  n'est  pas  tout. 
M.  Bourdillon  conclut  de  l'emploi  de  certains  mots  encore 
usités  dans  le  Bessin ,  que  l'auteur  anonyme  doit  être  né  en 
Basse-Normandie.  Rien  n'empêche.  Pourtant  ces  mots  ne  sont 
pas  plus  particuliers  au  Bessin  qu'au  pays  de  Caux,  au  Co« 
tentin  qu'au  pays  d'Auge.  Ailleurs,  si  M.  Bourdillon  croit  de- 
voir relever  en  passant  une  erreur  évidente  de  l'abbé  de  la 
Rue,  il  aurait  pu  se  dispenser  de  qualifier  de  Êriite  ùwvrofe 
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•00  Essai  sur  les  Trouvères.  L'ètjrmologîe  du  frmeox  mot 
WHOnjoiCj  lui  donne  occasion  de  relever  également  In  bitmeê 
des  savans  qui  n'ont  pas  su  la  trouver  dans  le  roman  de  Roo- 
ceTiux.  Et  il  la  cite. 

M.  Bourdillon  combat  ensuite  cette  proposition ,  que  la 
langue  romane  et  la  langue  francaife  nVn  font  qu'une.  Il  pré- 
tend que  la  première  est  morte  au  XV*  i^iêcle.  Sans  doute,  quant 
à  la  syntaxe  il  j^a  de  grandes  différences^  mais  quant  au  vo- 
cabulaire,  il  faudrait  distinguer.  Il  y  avait  deux  romanes, 
celle  du  midi  et  celle  du  nord.  La  dernière,  la  langue  d'oil, 
fait  évidemment  le  fond  de  notre  langue  actuelle.  La  propo- 
sition n*est  donc  pas  insoutenable. 

On  trouve  encore  dans  Tintroduction  la  généalogie  de  Ro- 
land et  d'Olivier;  et  enfin  Thistoire  des  manuscrits  que  l'auteur 
a  consultés^  et  la  manière  dont  il  en  a  profité  pour  com* 
poser  son  texte.  Le  reste  contient  un  éloge  plein  d*eo- 
thousiasme  des  beautés  du  roman.  Cet  enthousiasme  est 
bien  pardonnable  ;  mais  nous  Texcuserions  davantage  si  nous 
pouvions,  comme  M.  Bourdillon,  voir  l'original  de  près. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  et  à  part  le  ton  un  peu  leste  dont  Tauteur 
de  la  préface  parle  de  ses  devanciers ,  il  a  fait  une  bonne  pu* 
Mication,  qui  serait  meilleure  s'il  avait  placé  le  texte  colla- 
tionné ,  épuré,  en  regard.  Tout  nous  fait  donc  délirer  que 
maintenant  qu'il  a  donné  sa  venion  séparée,  M.  Bourdillon 
s'associe  à  la  publication  des  Romans  des  douze  Pairs  y  par  un 
volume  qui  ne  serait  pas  le  moins  curieux  et  le  moins  recher- 
ché de  tons. 

Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bernier,  pu- 
blié pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  unique  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  par  Edward  Le  Glay.  —  Paris, 
Techener,  1840  (tiré  à  tOO  exemplaires  sur  papier  de 
Hollande).  — Fac-similé.  —  Imprimerie  de  L.  Lefort 
à  Lille.  In- 12  de  xxiv-35i  p. 

Le  roman  de  Raoul  de  Cambrai  est  une  des  plus  anciennes 
chansons  de  geste  du  cycle  carlovingicn.  On  n'en  connaît 
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qu'uD  seul  manuscrit ,  conservé  à  la  Bibiiolhèque  du  Roi  sous 
le  n*  8aoi ,  et  la  yétustc  y  avait  déjà  porté  plus  d*unc  atteinte. 
M.  Edward  Le  Glay  a  donc  rendu  un  yéritable  service  à  la 
science  philologique  et  aux ,  amis  de  notre  vieille  littérature 
nationale  9  en  publiant  ce  monument,  que  nous  regardons 
comme  très-précieux  sous  divers  rapports.  Le  roman  de  llaoul| 
en  effet,  sera  étudié  avec  fruit  par  toutes  les  personnes  cu- 
rieuses de  connaître  à  fond  les  premières  formes  du  langage 
français,  par  toutes  celles  qui  pensent  que  les  mœurs  du 
moyen  âge  ne  peuvent  bien  se  révéler  que  dans  les  œuvres 
contemporaines  ;  cnfîn  par  les  historiens  qui  cherchent  ^dans 
les  traditions  romanesques  des  éclaircisscmens  aux  faits  de 
Tépoque  carlovingienne,  sur  laquelle  il  nous  reste  si  peu  de 
documens  authentiques.  M.  Edward  Le  Glay  n*a  pas  borné  sa 
lâche  d*éditcur  à  donner  du  roman  de  Raoul  un  texte  bien 
épuré.  Dans  une  introduction  concise,  mais  pleine  de  recher- 
ches, il  fait  d'abord  une  description  fidèle  du  manuscrit ,  puis 
il  passe  de  suite  à  Tappréciation  historique  du  poème  que  déjà 
il  avait  envisagé  sous  le  point  de  vue  littéraire  dans  un  précé- 
dent ouvrage  publié  en  i838  [Fragmens  d'épopées  romaneê 
du  douzième  siècle f  traduits  et  annotés,  etc.,  in-S**,  Paris, 
Techener  ).  Âûn  de  jeter  quelque  lumière  sur  le  héros  prin- 
cipal du  roman  et  sur  les  événemens  qui  forment  la  hase  de 
l'action  épique,  il  établit  la  chronologie  des  comtes  laïcs  de 
Cambrai  sous  la  seconde  race ,  et  entre  dans  quelques  détails 
sur  chacun  d'eux.  Cette  notice ,  qui  éclaircit  singulièrement 
le  texte,  sera  d'autant  mieux  accueillie  que  jusqu'à  présent  la 
chronologie  des  comtes  de  Cambrai  n'avait  été  méthodique- 
ment dressée  nulle  part,  et  qu'on  ne  possédait  sur  ces  per- 
sonnages que  des  notions  fort  cou  fuses  et  éparsesdans  difFcrens 
ouvrages  imprimés  ou  manuscrits.  L'éditeur  a  essayé  de  dé- 
brouiller ce  chaos,  et ,  à  notre  avis,  il  y  a  réussi.  Le  troi- 
sième paragraphe  de  la  préface  est  consacré  à  la  recherche  et 
à  l'examen  des  diverses  allusions  au  roman  de  Raoul  qu'on 
rencontre  çà  et  là  dans  quelques-uns  des  plus  vieux  monu- 
mens  poétiques  du  moyen-ûge.  L'histoire  provençale  rimée 


de  ta  crolisade  owoffre'IeB  AUbigeofs,  éditée  ptr'M.  Tanrrêl,  1k 
chronique  de  PhfKppe  Houskes,  -mfse  au  four  par  le  baron  de 
Reiffenberg»  le  roman  d'Auberi  Lt  Borgoio|c,  la  «hanson  dea 
Lorrains ,  sorrt  tour  à  tour  cités  aux  passiagea  -où  û  e^  Ml 
mention  de  la  g^este  de  Raoul  de  Cambrai.  M.  Edward  Le* 
Ohj  )  sans  assigner  précisément  à  ce  poème  «ne  antérionlé 
quelconque  iùr  les  ceuvres  citées  ci-dessus,  tire  cependant 
une  induction  qui  nous  paraît  d'un  grand  poids.  «  H  n^est  paa 
»  moins  digne  de  remarque,  dit-il,  que,  tandis  qu'on  ren» 
»  contre  dans  ces  monumens  tant  d'alhisions  aux  gestes  de» 
»  durerons  cjdes',  il  n*j  ait,  dans  notre  leçon  du  Raoul ,  au* 
»  cun  Testigc  de  traditions  antérieures  ou  contemporaines. 
»  C'est  là,  ce  nous  semble,  une  preuTC  d'antiquité  fort  re»- 
»  pectable ,  preure  que  Tiennent  d'ailleurs  corroborer  l'état 
»  du  langage,  de  la  yersification  et  la  nature  paléographlqae 
»  du  manuscrit.  ■  —  Quant  au  texte  du  roman  de  Raoul  de 
Cttnbraî,  M.  Edward  Le  Claj  a  mis  tous  ses  soins  &  le  rendre 
aussi  correct  que  possible.  Des  notes  philologiques  nom- 
breuses  Tiennent  éclairer  les  endroits  obscurs,  tout  en  fournis- 
sant d'utiles  notions  sur  quantité  de  mots  inconnui  aux  glos- 
sateurs  ;  enfin  une  table  historique  des  noms  d'hommes  et  du 
lieux,  un  index  des  prOTerbcs  et  maximes  renfermés  dans  îe 
texte,  et  un  autre  index  des  mots  expliqués  dans  les  notes, 
complètent  ce  consciencieux  travail ,  digne  à  tous  égards  de 
fixer  rintérêt  du  monde  savant. 

La  chasse  du  cerf  en  rime  françoise.  —  Paris,  La- 
crampe  et  comp.  1840.  In-8*  dex-39  p. 

Ce  petit  poème  sur  la  Tcncrie  a  été  composé  tcts  le  milieu 
du  XIII*  siècle.  Le  style  et  l'antiquité  même  du  seul  manuscrit 
qui  le  contienne  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  une  origine 
plus  récente.  La  Curne  de  Sainte-Palaye  (Mémoire  sur  l'an- 
cienne chcTalerie.  Paris,  i8a6,  in-8";  tom.  II,  pag.  238)  dit  que 
c'estl'ouTrage  le  plus  ancien  qui  ait  été  écrit  en  français  sur  la 
chasse.  Mais  il  prétend  dans  ses  notes,  que  ce  poème  est  le^ 


même  ouvrage  que  le  Modus.  L'éditeur  relève  cette  erreur, 
qn*il  appelle  înconceTable,  parce  que  la  Chasse  du  Cerf  est 
en  vers,  le  Modvs  en  prose  ;  et  parce  que  ce  dernier  oum^ 
est  TÎngt  fois  plus  étendu  que  le  premier,  et  qu'il  parle  de  ton» 
tes  les  espèces  de  chasses,  tandis  que  la  Ck&sse  du  Cerf  ne 
tr»tc  qne  le  sojet  annoncé  par  son  titre.  Cette  pièce  est  la  oia* 
quante-quatrièmc  d*un  recueil  de  poésies  françaises,  ifiri  a  ap- 
partenu au  président  Fauchet,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale,  avec  le  n*  7,61 5, 
in-4**  L'éditeur,  qui  ne  se  nomme  pas,  prévient  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  donner  une  traduction  en  regard.  Il  n'a  pas  non 
plus  voulu  charger  le  texte  de  notes  qui  auraient  empêché  d*en 
faire  une  lecture  suivie.  On  trouve  dans  le  glossaire  qui  est 
rejeté  ù  la  fin,  non  seulement  Texplication  des  mots  difficiles  à 
comprendre,  mais  encore  celle  de  divers  passages,  et  quelques 
observations  sur  certains  termes  spéciaux  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  anciens  ouvrages  théreutiqnes.  L'éditeur  avertit 
aussi  qu'il  a  l'intention  de  publier  de  la  même  manière,  le 
Trésor  devineriCf  les  Meuties  et  Véneries  de  Jean  de  Ligne- 
ville,  et  peut-être  quelques  autres  ouvrages  des  thcreutico- 
graphcs,  et  termine  en  adi'essant  des  remercîmens  ù  Mes* 
sieurs  les  conservateurs  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Royale,  principalement  à  M.  Paulin  Paris,  à  qui  il  doit  la 
communication  du  manuscrit  de  la  Chasse  du  Cerf  A  la  fin 
de  la  préface  pour  toute  signature  on  ne  lit  que  les  mots  JT 
TIENDRAI,  dans  lesquels  il  semblera  peut-être  difficile  de 
reconnaître  le  nom  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  tiré  à  cin- 
quante exemplaires  numérotés,  trois  sur  vélin  et  quarante- 
sept  sur  papier  de  Hollande.  Les  éditions  que  notre  anonyme 
se  propose  de  donner  par  la  suite  porteront  toujours  la  mar* 
que  qui  est  sur  le  titre  de  celle-ci,  et  qui  est  la  sienne.  Elle  a 
été  gravée  par  M.  Brevière.  On  a  emprunté  une  grande  par- 
tie des  ornemens  qui  entourent  le  sujet  principal,  à  la  marque 
de  Barthélémy  Honorati,  libraire  de  Lyon,  i\  la  fin  du  zvi* 
siècle.  Dans  l'exergue  on  lit  :  MEMOR  FVI  DIERYM  ANTI- 
QYORVM.  PS.  CXLIL 
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Denkmœler  altniederlaendischer  Spraclie  and  Literatar. 
Nach  ungedruckten  Quellen  herausgegeben  yon  L.Kans- 
1er.  I.  Band.  Tûbingen,  L.  F.  Fues.  1840.  —  Sous- 
titre  :  Reimchronik  von  Flandern,  nach  einer  altnieder- 
Isndischen  Ilandschrift  mit  Ânmerkungen  zum  ersten 
Ualherausg...  —  In-S""  de  lxi-711  p. 

Premier  volume  d*une  collection  de  monumcns  de  l'an- 
cienne langue  néerlandaise,  mais,  comme  le  sous-titre  Tiodi* 
que,  ouvrage  en  ancien  flamand.  — Les  niouujncns  de  la 
langue  et  de  la  littérature  de  ces  pajsqu*on  est  convenu  d*ap- 
peler  par  extension  Pays-Bas,  et  qui  foiment  aujourd'hui  deux 
royaumes  au  nord  de  la  France,  ne  sont  pas  les  moins  im- 
portans  de  ceux  qu'on  tire  aujourd'hui  de  l'oubli.  Le  gouver- 
nement de  Belgique  s'est  mis  ù  la  tête  des  travaux  entrepris 
ponr  remettre  en  lumière  tout  ce  qui  regarde  la  partie  histo- 
rique, et  les  savans  de  ce  pays  exploitent  le  champ  fécond  de 
la  littérature.  L'Allemagne  n'est  pas  non  plus  étrangère  à  ce 
mouvement.  Nombre  de  savans  du  nord  de  cette  contrée,  en- 
tre autres  l'auteur  de  la  présente  publication,  se  sont  attachés 
Â  reconstituer  le  corps  de  l'ancien  langage  par  l'impression  et 
l'étude  philologique  des  matériaux  littéraires  qui  noi.s  en  sont 
restés.  La  Flandre,  en  raison  de  sa  prospérité  commerciale  au 
moyen-iîgc,  a  été  le  théâtre  du  premier  développement  de  ci- 
vilisation germanique,  clic  est  donc  pour  l'Allemagne  d'un 
haut  intérêt.  Elle  n'en  ofTre  pas  moins  à  la  France,  car  elle  a 
été  le  centre  d'action  des  rois  de  la  première  race,  et  joue 
encore  un  rôle  important  sous  les  deux  autres  races.  Cette 
chronique  rimée  de  Flandre  est  donc  intéressante  comme  mo- 
nument historique;  elle  l'est  aussi  comme  monument  litté- 
raire et  comme  étude  philologique.  M.  Kausler  l'a  extraite 
d*un  manuscrit  jadis  ù  la  Bibliothèque  de  la  communauté  de 
Comburg,  maintenant  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Stuttgart^ 
où  il  passa  quand  la  communauté  fut  abolie,  et  où  il  se  trouve 
sous  l'indication  MS.  Poet.  et  Phil.  fol.  Nr.  2a.  Le  récit  com- 
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menée  oyoc  Tannée  792,  époque  à  laquelle  la  Flandre  fut 
pour  la  première  ibis  inféodée  par  Charlemagnc  à  Liedcrich 
de  Haerlcbeku,  fameux  dans  les  traditions  populaires,  et  il  se 
poursuit  jusqu'au  a5  avril  i4<^49  sous  Jean  sans  Peur;  \ik  il 
s'arrête  sans  rien  qui  ressemlde  à  une  conclusion,,  et  comoie 
interrompu.  H  embrasse  par  conséquent  les  périodes  les  plus 
importantes  et  les  plus  curieuses  de  Thistoire  de  Flandre  au 
moyen-c1gc.  Quoique  formant  un  tout  continu,  sans  lacune 
réellement  importante,  cette  chronique  n*est  cependant  pas 
d'une  seule  main.  Une  difl'érence  sensible  dans  le  stjle  la  par- 
tage en  deux  moitiés.  Sans  faire  mention  de  la  variation  dans 
les  écritures  du  manuscrit,  ù  ne  considérer  que  le  style,  celui 
de  la  première  moitié  est  plus  vif,  plus  poétique;  celui  de  la 
seconde  devient  commun  et  prosaïque,  va  jusqu'à  la  pauvreté 
et  la  sécheresse,  et  unit  par  n'offrir  plus  la  moindre  correction 
poétique.  En  outre,  pour  ce  qui  regarde  le  langage,  il  y  a,  dans 
la  première  moitié,  des  mots  et  des  formes  anciennes  qui  ne 
se  représentent  plus  que  rarement,  ou  cessent  même  de  re- 
paraître dans  la  seconde,  tandis  que  dans  celle-ci  il  s'en  intro- 
duit de  nouveaux,  qui  indiquent  la  transition  à  la  langue  mo- 
derne. Les  mots  français,  entre  autres,  extrêmement  rares  dans 
le  commencement,  deviennent,  à  mesure  qu'on  avance,  d'ua 
emploi  de  plus  en  plus  fréquent.  Ënfni  l'orthographe  des  noms 
est  plus  ancienne  dans  la  première  moitié  que  dans  la  seconde. 
Pour  l'histoire  de  la  poésie,  ce  monument  n'est  pas  moins  in- 
téressant. Les  diiVérences  essentielles  de  diacuue  de  ses  par- 
tics,  la  traduction  textuelle  d'originaux  français  et  latins  dans 
la  première  moitié,  le  remaniement  plus  libre,  et  enûn  sa 
création  complètement  indépendante  dans  la  î^econde,  déplus 
le  passage  insensible  de  l'élévation  poétique,  qui  commence, 
au  tun  prosaïque  qui  termine  et  Huit  par  ne  se  tenir  dans  les 
bornes  des  mètres  qu'au  moyen  de  chevilles  presque  conti- 
nuelles, tous  ces  détails  retracent  avec  intérêt  le  développe- 
ment de  la  poésie  dans  ses  vicissitudes.  L'éditeur  a,  du  restc^ 
consacré  le  commencement  de  l'introduction  en  tête  du  vo- 
lume à  esquisser  ù  grands  traits  les  principales  épO(|ues  de  ce 
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4tT«toppeiii0Dt  QoiBl  à  la  Tafear  philologiqae  de  Mttc  cfar»** 
nique,  quoique  inoiiii  complète  que  les  ouTrages  existant  de 
Jacqoesde  Maeriants,  elle  doit  cependeot  être  rangée  parmi 
les  mommiens  philologiques  les  pins  complets  de  la  Flandre 
dn  moyen-âge.  Elle  a  aussi  une  Talenr  qai  lui  est  particidièrey 
«Test  la  iîdélité  avec  laquelle  elle  a  suiTi  ses  originaux  iatitts  : 
nombre  d'expressions  flamandes  comparées  ayec  celles  de  fo^ 
jlginal,  en  reçoi?ent  fréquemment  une  signification  non  aen- 
exacte,  mais  même  tout-è*fait  noutelle.  Si  le  langage 
b  seconde  moitié  est  un  peu  corrompu  et  plus  mélangé 
demots  français,  elle  n'en  acquiert  que  plus  d'importance,  oar 
m  sait  que  les  débris  de  la  littérature  flamande  proTenant  de 
>la  période  é  laquelle  appartient  cette  moitié  ne  sont  pas  foit 
nommuns.  Hais  surtout  ce  ^*on  ne  saurait  apprécier  trop 
lint,  €*est  ravanitage  de  reconnaître  distinctement  les  cban-* 
gemens  graduels  qu*a  subis  la  langue  flamande,  etlesinfluen* 
4ies  smxquelles  elle  a  obéi  de  la  fin  du  quatonième  nécle  an 
oommencement  du  quinzième. 

Cette  chronique  forme  la  première  partie  des  publications 
-in  manuscrit  de  Combourg  qui  ne  contient  pas  moins  de 
quarante  pièces.  L'introduction  qui  précède  a  pour  objet  dV 
utier  le  lecteur  dans  les  détails  de  l'existence  des  anciens  Fla- 
mands, et  dans  l'histoire  de  leur  littérature.  La  description  du 
Bannscrit  original  la  termine.  Les  notes  occupent  la  moitié 
du  Tolume  :  philologiques,  historiques  et  bibliographiques  h 
la  fois,  elles  contiennent  en  outre  les  passages  des  originaux 
htlns  dans  lesquels  le  chroniqueur  a  puisé.  Une  table  com- 
plète des  mots,  et  qui  doit  serrir  de  dictionnaire,  paraîtra  avec 
le  tome  second  de  la  collection,  le  tome  premier  étant  assez 
Tolumincux  déjà  par  lui-même.  L'auteur  se  loue  des  secours 
bibliographiques  qui  lui  ont  été  fournis  par  MM.  H.Hoffmann 
de  Fallcrslcben,  Wamkoenig  de  Fribourg,  et  des  services  que 
lui  ont  rendus  pour  sa  publication  MM.  A.  Relier  et  G.  Weigle 
à  Tubingue. 

Lettre  k  mon  père  sur  Jean  Edouard  du  Monin,  poète 
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célèbre  da  xvi*  siècle,  né  à  Gy,  par  Franmqae  I.>éhit. 
—  Paris,  1840.  Detumiy,  libraire;  Gy,  Bergont.  In-^ 
de64p.  Prix  2  fir.  50  c. 

Ihi  Monin  ,  qne  son  biographe  fait  naître  en  i55g ,  reçnt  le 
jour  à  Gy  de  parens  pen  riches  ;  fl  quitta  la  Bonrg^^e  é» 
bonne  heure ^  et  Tint  étudier  à  Paris.  Â  Y&ge  de  dix-neuf  ans 
il  débuta  par  un  Tolume  de  poésies  intitulé  :  MisceUtineomm 
peeÈieomm  advenariay  qui  lui  procura  la  connaissance  dei 
célébrités  dujourparla  réputation  quMl  lui  attira.  Ce  premier 
onTrage  fut  suivi,  en  i584 ,  de  VUranologie  et  du  Qtiareame; 
en  i585,  du  Phœnix  ^  suivi  de  la  tragédie  ê^ Orbee-Oranie  7 
il  mourut  l'année  suivante,  8gé  de  vingt-sept  ans.  Dq  Monin 
jouit,  de  son  vivant,  d'une  grande  célébrité.  Son  biographe 
fait  ressortir,  avec  toutes  les  complaisances  du  patriotisme  lo<- 
cal,  le  mérite  de  ses  œuvres.  Elles  sont  cependant  assez  minces. 
Mavs ,  malgré  cette  préoccupation  fort  excusable ,  la  notice 
de  M.  Lélut  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  intéressante,  car  cHe 
présente  plusieurs  détails  précieux  pour  l'histoire  littéraire  du 
seizième  siècle. 

Die  sprichwœrter  und  Sinnredcn  u.  s.  w.  Les  Pro- 
verbes et  Sentences  du  peuple  allemand  des  temps  an- 
ciens et  noodernes.  Extraits  pour  la  première  fois  des 
sources,  expliqués  et  précédés  d'une  introduction  par 
J.  Eiselein.  —  Freiburg,  1840.  FriA.  Wagner.  In-8* 
dcLii.674p.2Th.  12  gr. 

Dans  l'introduction  qui  précède  et  qne  Bl.  Eiselein  a  divisée 
en  deux  parties,  la  Bibliographie  des  Proverbes  joue  le  prin* 
cipal  rôle.  La  première  partie  y  est  consacrée  toute  entière  ; 
l'auteur  y  examine  tout  ce  qui  s'e«t  fait  avant  lui  et  en  fait 
ressortir  le  mérite  ou  les  défauts.  Dans  la  seconde  partie,  des- 
tinée à  indiquer  le  plan  ,  la  disposition  et  l'objet  de  cette  com- 
pilation, l'auteur  s'occupe  des  divers  systèmes  de  classifica- 
tion adoptés  par  Érasme,  Agricola,  Sailer,  Kirchofer  et  autres. 
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Quant  i  U  fonne  qu'il  ■  affectée  pour  son  recueil ,  il  s'en 
conlenlé  de  la  plus  simple  ;  il  en  a  fait  nn  dietîennaire  siUTant 
l'ordre  alphabétique  dn^ot  qui ,  dans  le  proTerbe  nu  la  sen- 
tence, joue  te  principal  râle.  Hue  faut  pas  cependant  prendre 
ce  tjStkaie  trop  au  pied  de  la  lettre  ;  car  il  y  a  des  cas  où  le 
cboïx  peut  être  nécessaire  et  où  il  s'a^t  de  décider  &  qnel  mot 
dominant  on  donnera  la  prérérence.  Aussi  i'autcnr  a-t-it  tAohé 
de  parer  à  cet  incouTénient,  en  disposant  ses  protorbes  par 
eqtèces  autant  que  possible ,  sans  nuire  &  sa  classification  pre- 
mière ,  c'est-A-dire  en  réunissant  sur  un  mttne  point ,  par 
exemple,  ceux  oA  les  plantes,  les  animaux,  les  femmes,  le 
tIo  ,  les  dés ,  Dieu  et  le  diable  jouent  un  rAle.  L'ourrage  est 
Micompagné  d'un  petit  index  pour  l'explication  des  mots  et 
des  locutions  diOiciles.  L'auteur  est  ami  des  anciens  temps  : 
quoiqu'il  proclameuneneutralité  complète  à  l'égard  de  la  luKe 
du  passé  et  du  présent  en  philologie,  il  s'écrie  en  terminanl 
MO  ouTrage  :  ■  Quelle  douceur,  quelle  flexibilité ,  qudie  per- 
fection organique  dans  l'ancien  langage!  et  quelle  rudesse, 
quelle  barbarie,  quelle  roideur  dans  la  langue  d'aujourd'hui  I 
Tel  est  le  résultat  de  haute  importance  i  tirer  de  ce  livre,  et 
j'ai  voulu  le  constater  en  quelques  mots.* 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

Radices  prAcriticœ.  Edidit  et  illustravit  IV  Nicolaas 
Delius,  Supplementum  ad  Lassenii  iostilutiones  lingus 
prècriticffi. —  BoDDîe  ad  Rhenum.  Impensis  et  tjpJs 
saDScrilicis  H.  B.  Kœiiigii.  1839.   In-S"  de  xiii-93  p. 

Le  PrSorii  est  un  dialecte  vulgaire  de  la  langue  sanscrite, 
employé  ordinairement  sur  la  scène  par  les  individus  qui  con- 
stituent les  classes  inréricmes  de  la  société.  Pour  compléter 
les  Inslitutiones  îinguœ  prdcriticœ  de  M.  Lassen,  l'auteur  du 
présent  opuscule  s'est  décidé  à  publier  le  huitième  chapitre  de 
l'ouvrage  de  Vararutchi  qui  contient  un  catalogue  des  formes 
SubstituOcs  dans  le  priîcrit  aux  racines  sanscrites.  Le  texte  se 
trouvait  di'-jù  imprimé,  d'après  le  manuscrit  de  Londres,  lors- 
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que  réditeur  put  prendre  connaissance  de  la  copie  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  asiatique  à  Londres,  et 
qui  offre  un  grand  nombre  de  différences.  La  Varietas  lecUfh 
niSy  dans  les  endroits  où  elle  peut  servir  ù  corriger  ou  ù  ex- 
pliquer le  texte,  occupe  dans  la  préface  les  p.  1-9.  L'ouvrage 
de  Vararutclii  et  de  son  commentateur  Bhûmaba  est  suivi  d'un 
opuscule  de  Kramadicvara^  qui  donne  ù  peu  près  les  mêmes 
racines,  mais  dans  un  autre  ordre,  avec  des  additions  et  des 
changemens  importans.  De  la  comparaison  de  ces  deux  cata- 
logues entre  eux  et  avec  les  usages  scéuiques,  ressortent  trois 
espèces  de  racines  :  i*"  les  racines  qui,  soumises  aux  règles  gé- 
nérales de  la  langue  prAcrite,  subissent  un  changement  ratio- 
nel  d*après  leur  origine  sanscrite;  a*  les  racines  qui,  accusant 
leur  origine  sanscrite,  offrent  de  Tirrégularité  dans  le  change- 
ment de  leur  forme  originaire;  3*  les  racines  qui,  dans  leprû- 
crit,  au  témoignage  des  grammairiens,  ont  conservé  seulement 
la  signification  sanscrite.  La  table  alphabétique  des  racines 
qui  se  trouvent  dans  les  deux  catalogues  est  faite  avec  le  plus 
grand  soin, 

VOYAGES. 

Voyage  pittoresque  dans  l'Empire  ottoman,  en  Grèce» 
dans  la  Troade,  les  iles  de  l'Archipel  et  sur  les  côtes  de 
l'Asie-Mineure,  par  le  comte  de  Choiscul-Gouffier,  am» 
bassadeur  de  France  k  Constantinople.  Nouvelle  édition, 
augmentée  de  notices  historiques  d* après  les  voyageurs 
modernes  les  plus  célèbres,  rédigées  avec  le  concours  et 
sur  les  observations  inédites  de  M.  Hase  et  de  M.  Miller. 
—  Paris  ,   chez  Aillaud ,   libraire.  Êpernay ,  Warin- 

ïhicrrv,  1840.  In-8"  avec  un  atlas. 

* 

Tout  a  clé  dit  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Choiscul.  Doué  d'une 
science  étendue,  d'une  érudition  variée,  le  voyageur  avait  su 
colorer  de  tous  les  charmes  de  son  imagination  vive  et  bril- 
lante les  lieux  fameux  qu'il  avait  parcourus.  Mélangeant  avec 


ait  h  repmdaelioa  ètê  monimiens  «liqoct  f$,  ésB  Mceuni 
noairdles,  m  namtiOfH  grâet  aa  nombr*  et  i  U  fidélité  ém 
«Mt^iraoeMopagnem,  offiraôt  le  UbleMi  Tifeat  eteDîné  4« 
puséet  Al  présent  4e  TOneot;  aussf  soÉ  sôccèe  fut-U  coiof^leC 
SI  eet  oaTragefixapuîssamineat  raiteDtîeaiy  elora  que  rOricM^ 
iaolé  eu  eerde  de  la  politique  eoropéeMie,  riv^^  eodeniàl 
dHMSOBTepoB,  que  doit-ce  être  an)ourd*hiri  que  la  TÎeooD- 
tlMQtale  wmble  se  concenrtrer  à  CosBUotioopley  où  l'en  dijwt 
q«a  ee  trooTe  le  nœud  gordien  de  la  poétique  4e  rOecideat» 
qni  parait  tnr  le  point  d*être  trandiè.  Une  semUaUc  pu-» 
bttontion  ne  pondait  Tenir  plna  à  propos.  L'eaapire  ottonaan 
eet  pent-ètre  à  la  Teille  de  sa  ruine,  car  il  peut  périr  éUniltt 
Ibb  einfcaiiedwnfnt  peu  saénagée  d'nœ  bmtale  protee- 
ÈM  fond  des  traités  cesser  f^atenrs ,  la  pelitjqiie  TOÂt  ua 
partage,  il  n'est  peûrt  dans  notre  rôk  do  traiter  de  telles  que*- 
tlMMy  mais  il  est  impassible  de  ne  pas  signaler  l'importance 
qn^aeqniert  l'ouvrage  de  M.  de  Choiseul  de  oes  préfisîoas  siais« 
tB0  sur  le  sert  de  l'empire  ture*  Qmeiles  -que  soîent  ses  réTO* 
lutions  et  ses  castastrophcs,  on  le  retrouvera,  avec  sa  vèiitd^ 
son  originalité  natives,  dans  lemagniûque  tableau  tracé  par  ce 
saTaot  voyageur,  alors  que  la  patrie  des  Osmanlis  se  mainte- 
nait pure  de  tout  contact  européen. 

M.  Ailland  a  bien  mérité  de  la  science  et  de  la  politique  en 
rlimprîmant  le  voyage  de  M,  de  Choiseul,  aujowd'hui  pres- 
que épuisé.  En  le  réduisant  au  format  in-8%  il  a  rendu  Toi»- 
vrage  d^an  usage  plus  commode,  et  en  abaissant  considéra- 
blâment  son  prix,  il  l'a  rendu  accessible  à  toutes  les  classes  de 
lecteurs.  I>ans  le  but  d'étendre  jusqu'à  ce  jour  le  récit  de  Ta»* 
tenr,  les  éditeurs  ont  fiait  de  nombreux  emprunts  aux  ouvra* 
ges  récens  de  MM.  Dalaway,  Lechevalier,  Melling,  Mourad- 
gea-d'Ohsson^  de  Chateaubriand,  Micbaud,  de  Lamartine^ 
Pouqueviilc,  Mauduil,  etc.  L'ensemble  des  quatre  derniers 
chapitres  de  M.  de  Choiseul,  restés  inédits  après  sa  mort  pré- 
maturée, est  dû  aux  soins  de  MM.  Barbier  du  Bocage  et  Le>^ 
tronne,  membres  de  l'Institut,  qui  en  ont  raccordé  toutes  les 
parties.  La  nouvelle  édition  sera  également  enrichie  des  mé« 


—  727  — 

moires  Ins  par  M.  de  Choiscul  au  sein  de  l'Acadéinie  des  In- 
scriptioos  etBelles*Lettrcs,  sur  l'Hippodrome  d'Oljmpie,  sur 
l'origine  du  Bosphore  de  Thrace  et  sur  l'existence  d'Homère. 
L'atlas  joint  au  texte  est  composé  de  près  de  trois  cents  des- 
sins ou  gravures.  Le  soin  de  l'édition  a  été  confié  à  M.  Hase 
et  ù  M.  Miller  son  clèTe.  L'éditeur  estime  que  pour  lui  ce  con- 
cours est  une  cliancc  de  plus  de  succès. 

L'ouTragc  formera  4  ▼(>!•  in-S**,  accompagnés  d'un  atlas 
dÎTisé  en  quatre  parties,  et  parait  toutes  les  semaines  par  U- 
Traison  de  i6  p.  Prix  y 5  c,  et  85  c.  par  la  poste.  On  souscrit 
à  Paris,  chez  Aillaud,  quai  Voltaire,  n*  1 1. 

Yiagens  extensas  e  dilatadas  do  célèbre  arabe  Abu- 
Abdallah,  mais  conhecido  pdo  nome  de  Ben-Batuta,  tn- 
duzidas  por  José  de  Santo  Antonio-Moura.  — Lisboa^ 
1840.  Na  typographia  da  Academia.  Tome  premier  de 
VII.533  p. 

La  rdation  des  voyages  du  fameux  Abu -Abdallah,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Ben-Batuta,  est  généralement  ignorée 
en  Europe;  ou  n'en  a  jamais  fait  une  traduction  complète; 
quelques  fragmens  seulement  ont  été  consultés  et  cités  par  les 
gcograplies  modernes.  Les  exemplaires  arabes  de  cette  rela- 
tion sont  fort  rares,  même  en  Afrique  et  dans  l'Orient.  C'est 
donc  un  Téritablc  service  rendu  aux  sciences  géogi'aphiques 
que  d'en  fournir  une  reproduction  complète,  dans  une  langue 
Tulgairo  accessible  ù  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Sorti 
de  Tnng<T  sa  patrie,  en  i525,  ù  l'àgc  de  vingt-doux  ans,  Ben- 
Batuta  purcoui'ut  pendant  un  espace  de  vingt-quatre  anuées 
l'Égyple,  la  Pales^tiiie,  la  Syrie,  les  trois  Arables,  Déserte,  Pé- 
trée  et  Heureuse,  l'Asie-Mincure,  TËmpire  grec,  la  Perse,  la 
Tartarie,  Tlnde,  le  Malabar,  Geylan,  Java,  la  mer  Pacifique  et 
la  Cliine.  De  i549  à  i556,  il  visita  i'£spagne  méridionale, 
PAfriquc  centrale,  et  pénétra  jusqu'à  Tomboctou  dont,  le  pre- 
mier, il  fait  mention;  il  décrivit  le  cours  du  Nil  ainsi  que  l'E- 
thiopie. La  narration  de  Ben-Batuta  embrasse  tout  ce  qui  peut 
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inléreiser  sar  les  contrées  qu*il  a  f  isitées;  géographie,  météo- 
rologie, histoire,  mœurs,  usages,  anecdotes,  son  attention  n*a 
rien  négligé.  Doué  d^une  profonde  instruction,  Ben-Batuta 
joint  à  la  science  une  scnipuleuse  exactitude,  et  un  talent  re- 
marquable de  description. 

LVxemplaire  arabe  qui  a  ser\i  à  cette  traduction  a  été  re- 
cueilli par  José  de  Santo  Antonio-Moura,  à  Fez,  dans  un 
TOjage  qu'il  fit  en  1 798,  pour  le  service  du  roi  de  Portugal. 
Suivant  ce  qu*on  lui  apprit^  ce  manuscrit  avait  été  copié  sur 
un  autre  écrit  par  Mohammed,  Bon-Mohammed,  Ben-Oha- 
med,  Ben-Juzi,  Alcallbi,  de  Grenade,  contemporain  et  ami  de 
Ben-Batuta,  et  son  copiste. 

Cette  publication  remarquable  et  non  moins  intéressante 
fidt  d*autant  plus  regretter  la  perte  récente  du  traducteur  José 
de  Santo  Antonio-Moura.  Cependant  les  publications  com- 
mencées par  lui  n'éprouveront  pas  d^interruption,  grâce  au 
télé  et  à  la  science  de  son  collaborateur  et  ami. 

A  Winterin  Iceland  andLapland.  By  the  bon.  Arthur 
Dillon.  —  London  Whithing,  Beaufort  Hause,  Strand. 
Henry  Colburn,  publisher.  1840.  Deux  vol.  in-S*"  de 
304  et  332  p.  avec  deui lithographies. 

Depuis  quelques  années  on  s'occupe  avec  une  grande  actî- 
tité  de  rislandc  et  de  tout  ce  qui  regarde  ce  pays,  si  peu  connu 
encore.  La  présente  description  a  pour  but  d'examiner  cette 
île  sous  tous  les  rapports  qui  peuvent  se  présenter  au  voyageur 
instruit  et  observateur.  M.  Dillon  raconte  d'abord  son  départ 
de  Copenhague,  sa  visite  à  Bessestad,  et  donne  les  motifs  de  son 
émigration.  Il  décrit  avec  le  plus  grand  soin  les  mœurs,  le 
commerce  et  les  amusemcns  des  indigènes,  parle  de  la  légis- 
lation du  pays,  de  la  forme  du  gouvernement,  des  cérémonies 
religieuses,  dcssacrificcs  humains,  et  de  l'époque  à  laquelle  s*in- 
troduisit  le  christianisme.  Il  entre  à  ce  sujet  dans  des  dérelop- 
pemens  historiques  très-curieux,  et  jette  un  coup  d'œil  sur  la 
rérolulion  de  1809.  On  trouve  aussi  des  détails  précieux  sur 
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réconomic  domestique  des  Islandais,  sur  leurs  maisons,  sur  la 
diTision  territoriale  du  pays,  sur  les  lois  et  sur  d*auti:es  sujets 
d*un  intérêt  local.  Viennent  ensuite  des  recherches  sur  Timpri- 
merie  et  la  poésie  islandaise,  les  caractères  runiques  et  le 
Codex  argenteus.  Le  premier  volume  se  tcimine  par  une  ap- 
préciation de  la  population  et  du  caractère  national.  Après 
aToir  quitté  l'Islande,  M.  Dillon  se  dirige  vers  la  Laponie,  en 
passant  par  Hambourg,  Kiel,  Copenhague,  Stockholm,  et 
d'autres  villes  plus  ou  moins  importantes.  Il  décrit  avec  le 
même  soin  et  la  même  exactitude  le  pays  qu'il  a  parcouru, 
passe  en  revue  les  mœurs,  les  usages,  les  lois  et  le  caractère 
des  Lapons,  et  entremêle  son  récit  d'anecdotes  qui  peuvent 
mettre  en  relief  le  caractère  des  habitans. 

Excursions  in  thc  interior  of  Russia  ;  including  sketches 
of  the  character  and  policy  of  the  empcror  Nicholas  ; 
scènes  in  St.  Petersburg,  etc.,  etc.,  by  Robert  Rrem- 
ner,  esq.  —  London,  1840.  Henry  Colburn,  publisher; 
printed  by  William  Clowes  and  sons.  In  two  volumes 
of  xix-411  and  408  p. 

Ces  deux  volumes  sont  consacrés  à  la  relation  d'un  voyage 
fait  en  Russie,  pendant  l'automne  de  1 836.  L'auteur  a  été  à 
même  de  voir  les  mœurs  russes  et  de  les  observer  dans  la 
haute  société  ;  il  s* est  attaché  surtout  à  étudier  ce  qui  concerne 
l'empereur  Nicolas,  et  il  est  en  mesure  de  donner  sur  ses  ha- 
bitudes intérieures  et  sur  sa  politique  des  renseignemens  fort 
curieux.  Il  ne  néglige  point  dans  sa  relation  la  description  des 
villes  et  des  monumens  qui  l'ont  frappé.  Son  attention  se  porte 
surtout  sur  Saint-Pétersbourg;  il  en  peint  les  usages  avec  les 
détails  les  plus  minutieux.  Tour  à  tour  il  reprod  uit  le  ton,  le  cos- 
tume, les  manières  du  peuple,  ses  superstitions,  son  culte,  ses 
amusemens;  les  habitudes  et  les  mœurs  de  la  classe  moyenne; 
la  richesse,  la  magnificence  des  hautes  classes,  leurs  divertis- 
semens,  leurs  modes,  leur  langage,  la  splendeur  de  leurs  hô- 
tels et  le  nombre  de  leurs  domestiques.  Ce  qui  concerne  la  ca- 


pfede  €it  ttmlmh  par  une  mrot  de  l'AWditaffliitéaiklkrM 
ci  4m  établiflsemens  pufclici.  Hais  k  partie  la  plus  iotârea». 
MtBla  du  premier  Toluiiie  est  eana  contredit  ceDe  4pii  eoaccroe 
roperear,  dont  la  lie  est  eneore  pea  connue  du  public  an|^bie 
et  français  :  sapersonne,  ses  mmurs,  sesidées,  son  sjsCème  po- 
liUque,  rien  n*a  échappé  au  Toyagour  anglaiS)  qai  effleure  txwit 
sV  tt*a  pas  Tenace  d'approfondir  chaque  ckoee.  Le  second  to* 
lUBie  de  TouTrage  de  M.  Bremner  est  consacré  à  reiamen  de 
llMérienr  de  la  Russie.  Les  lieux  cpi'il  a  parcourus»  et  dont  il 
dôme  une  description,  sont  :  NoTgorod-Veliki,  Moscou»  Yln* 
dtaiir»  Nishnei-NoYgorod,  Toula»  rUkraine»  Pultatm»  les 
Sieppes»  les  bords  de  la  mer  Noire  et  Odessa»  Cette  seconde 
partie»  plus  spécialement  consacrée  à  la  géographie»  fiût  con- 
naître arec  de  grands  détails  la  nature»  les  divisions  et  les 
aspects  de  oet  empire  si  vaste»  malS'Si  peu  connu  encore. 

Plain  tmths  told  bj  a  traTeller»  regarding  oor  fuioas 
Mttlements  in  Australia  and  New  Zenland,  ete»;  by 
J.  Pitts  Johnson»  eaq.  —  London ,  Snilh  »  Elder  ud 
00. 1840,In.iade75po 

Ce  récit,  quoique  très-rapide»  contient  cependant  des  détails 
prédeux  sur  l'Australie  et  la  NouTelle^Zélande.  L'auteur  y 
traite  les  questions  historiques  et  politiques»  el  donne  des 
renseignemens  qui  intéressent  surtout  la  statistique  deces  con* 
trées.  L*ouTrage  n'est  point  accompagné  d'une  table  des  ma» 
tières;  mais  en  tète  de  chaque  page  on  trouve  l'indicatioa  de 
chaque  sujet  traité  par  M.  Pitts.  Les  pays  principaux  qu'il  dé- 
crit sont  Sydney»  ParramatU»  Perth»  Fremantle»  the  Swan  ci« 
Ter»  the  Ganning»  tho  Murray,  the  Dariing,  King  George'a 
Sound  et  la  terre  de  Van  Dieman.  Tout  ce  qui  se  rattache  aa 
cltanat»  aux  productions»  aux  mœurs  et  aux  usages»  se  trouTu 
mentionné  par  l'autenr»  qui  parait  avoir  eu  seulement  l'iirtaft* 
tiosda  tracer  un  taUeau  rapide»  aaaisfidèle  et  vrai,  derAustia- 
lie  et  de  h  NouveUe-Zélaode. 


Narrartire  ef  a  fojageto  Madeîra,  Teneriffe,  and  aloag 
tbe  sWes  of  tke  Mediterranean,  ivluding  a  visit  to 
Algîers,  Egypt,  Palestine ,  Tyre ,  Rhodes,  TefanesBos, 
Cyprus  and  Greece.  Withobservations  on  the  présent  state 
and  prospects  of  Egypt  and  Palestine,  and  on  the  climate 
natural  history,antiquitie»etc.  tlie of  countries  visited.Bj 
W.  R.  Wilde  M.  R.  I.  A.  —  DuUin,  1840.  WiUiam 
Curry.  Printel  by  John  S.  Folds.  Deux  voU  in-8*  de 
xiv-464  et  495  p. 

Vers  la  fin  de  1 837,  l'auteur  de  cet  ouvi*age  a  Tisitc,  en  com- 
fMÇtàe  de  ses  amis,  sir  Henry  IVIarsh  et  le  professeur  Grayes, 
les  pays  dont  il  donne  aujourd'hui  la  description.  Il  s'est  atta- 
ché surtout  à  la  partie  topographique  et  météorologique  des 
contrées  qu'il  a  parcourues.  Il  n'a  pas  la  prétention  d'apprendre 
beaucoup  de  choses  nouvelles  sur  des  pays  déjà  connus  et  sou- 
yent  décrits;  mais  il  croit  avoir  cependant  donné   un  ta- 
bleau plus  exact  et  plus  complet  qu'on  n'avait  fait  jusqu'ici 
de  la  situation  de  l'ancienne  Tyr,  de  la  Jérusalem  biblique  et 
des  côtes  de  TAsie-Mineuro.  Ainsi  que  Tindique  le  titre  de  l'eu- 
vrage^  M.  lA'ilde  parcourt  et  décrit  successivement  la  Corogne, 
Lisbonne,  Madère,  TénériiTc,  Gibraltar,  Alger,  la  Sicile,  l'E- 
gypte, TAsie-Mineure,  la  Syrie,  la  Palestine  et  la  Grèce.  Les 
contrées  auxquelles  il  consacre  les  plus  longs  développemens 
sont  l'Egypte,  l'Algérie  et  la  Palestine^  et,  quoi  qu'en  dise  le 
voyageur  dans  les  réserves  de  sa  préface,  il  ne  laisse  pas  que 
d'apprendre  à  ce  sujet  beaucoup  de  détails  ignorés,  corrigeant 
maintes  erreurs,  et,  parla  clarté  du  style,  comme  par  la  bonne 
foi  du  narrateur,  captivant  sans  cesse  et  soutenant  l'attention. 
Nous  recommandons  aux  antiquaires  tout  ce  qui  a  rapport  à 
r  Asie-Mineure,  à  TÉgypte  et  à  la  Sicile.  Les  monumens  an- 
ciens que  ces  contrées  possèdent  ne  seront  jamais  suilisamment 
décrits>et  M.  "Wilde  peut  avoir  la  prétention  de  les  faire  mieux 
connaître.  Dans  un  appendice,  l'auteur  a  inséré  plusieurs  notes 
curieuses  qui  développent  certaines  parties  du  texte,  et  entre 
autres  des  renseigncsnens  siu:  l'histoire  des  Kabyles,  sur  le 
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lin  chei  les  anciens  Égyptiens,  sur  le  déplacement  de  Faiguille 
de  Gléopâtre,  la  cooleur  de  Tjr,  et  des  obserr ations  météoro* 
logiques. 

GÉOGRAPHFE. 

Schriften  zor  allgememen  Erdkunde.  Von  D'  Georg 
Ludwig  Kriegk. —  Leipzig»  Verlag  Ton  Wilheim  Eogel- 
mtnn.  1840.  In-S""  de  x-370  p. 

En  publiant  ce  recueil  de  f^imoirei  $ur  la  géographie  gi^ 
nirale ,  l'auteur  s'est  proposé  d'attirer  Tattention  sur  certaines 
faces  de  la  science  auxquelles  on  n'a  point,  i  son  avis,  ac-» 
cordé  une  assez  grande  attention ,  et  qui  demandent  des  re- 
cherches plus  approfondies.  Ëtitcr  les  erreurs  trop  communes 
dans  des  considérations  de  cette  espèce ,  et  se  garder  des  sys- 
tèmes prématurés ,  c'est  ce  que  Tauteur  a  eu  principalement 
en  Tue.  Dans  le  premier  mémoire  consacré  aux  noms  de  pays, 
M.  Krieg  distingue  deux  classes  de  noms  :  les  uns  d'inven* 
lion  f  portant  l'empreinte  du  passé  et  disparaissant  pour  la 
plupart  ayec  les  accidcns  ou  les  Tues  politiques  qui  les  ont 
produits,  les  autres,  au  contraire,  reposant  sur  les  bases  natu- 
relles de  l'ethnographie  ou  de  la  géographie  physique,  s'in- 
troduisant  dans  le  domaine  des  connaissances  populaires,  et 
8*y  maintenant  long-temps.  Ici  la  nature,  qui  ne  change  poinV; 
là,  le  hasard  et  l'arbitraire,  sujets  à  de  continuelles  yariations. 
Après  s'être  livré  à  dÎTcrses  considérations,  appuyées  d'exem- 
ples, Tauteur  conclut  que  l'importance  des  noms  populaires 
pour  le  but  du  géographe  est  évidente.  L'union  de  la  géogra- 
phic  physique   et  de  la  géographie  historique  est  la  Yoie  la 
meilleure  ;  diriger  les  recherches  et  les  travaux  dans  cette 
Toie ,  tel  est  l'objet  de  ce  mémoire.  On  s'occupe  trop  peu  de 
la  Traie  géographie  historique ,  et  sans  Ritter,  la  science  était 
menacée  de  devenir  purement  physique.  Enfin  les  noms  popu- 
laires jouent  un  grand  rôle  dans  l'existence  des  peuples,  et 
plus  d'attention  à  leur  égard  rendrait  moins  fréquens  les  frois* 
semens  des  intérêts  sociaux,  suites  des  dispositions  arbitraires 
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de  la  politique.  — Eêjnitjplaitanterieet  raillerie  dam  la  Ion» 
gue  géographique  des  peuples.  €e  second  mémoire  traite  en* 
core  des  noms  de  pays  ou  de  cités ,  mais  principalement  des 
noms  populaires.  L'auteur  expose  dans  une  foule  d'exemples 
comment  la  Tie  publique  et  souvent  toute  une  époque  se  reflète 
dans  ces  noms.  Rien  n'est  coordonné  dans  cette  foule  de  no» 
tions  ;  mais  que  de  matériaux  pour  le  géographe  !  sobriquets 
géographiques  et  ethnographiques,  traditions  plaisantes,  pro- 
verbes et  locutions  géographiques,  signes  et  expressions  des- 
tinés il  représenter  des  merveilles  de  l'art  ou  de  la  nature,  ca- 
lembourgs  et  jeux  d'esprit  géographiques  de  toute  espèce,  sur* 
noms,  tout  s'offre  pour  être  mis  en  œuvre,  et  le  seul  soin  à 
prendre,  c'est  de  choisir  dans  la  masse  confuse  des  matériaux 
tout  ce  qui  peut  donner  la  vie  à  la  science.  —  De  là  nous  pas- 
sons ù  la  géographie  des  fleuves.  On  n'a  point  encore  songé 
ÙL  traiter  spécialement  cette  partie  :  on  considère  les  fleuTes 
d'après  leur  masse,  mais  non  d'après  les  variations  géogra- 
phiques de  leur  essence.  Cependant  cela  pourrait  avoir  lieu 
comme  pour  les  végétaux  et  les  animaux,  et  ce  serait  de  la 
mrme  importance  pour  la  géographie.  On  aurait  à  considérer 
les  fleuves  comme  corps  ayant  une  existence  propre  et  comme 
individus,  et  quels  changemens  alors  on  verrait  s'opérer  dans 
les  classifications  générales  en  usage,  et  dans  les  idées  atta- 
chées à  chacun  d'eux  !  L'on  aurait  &  considérer  leurs  noms,  si 
souvent  Texpression  de  leur  caractère  principal,  le  domaine 
qu'ils  parcourent  et  la  force  de  leurs  eaux.  L'on  aurait  enfin 
à  les  distinguer  par  familles,  soit  d'après  les  caractères  parti- 
culiers de  leurs  cours,  soit  d'après  la  manière  dont  ils  se  par- 
tagent la  surface  du  globe. — La  géographie  et  l'ethnographie 
dans  leur  liaison  avec  le  commerce  et  l'industrie.  Ce  mémoire 
a  déjà  été  lu,  il  y  a  quelque  années,  ù  la  Société  de  géogra- 
phie de  Leipsick,  et  publié  dans  les  annales  de  Berghaus;  il  est 
reproduit  ici  avec  quelques  additions,  et  la  forme  de  plusieurs 
passages  a  été  modifiée.  —  De  la  géographie  esthétique,  pre* 
mière  partie.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Kriegk  ne  trouve 
que  deux  écrivains  qui  aient  publié  des  ouTrages  spécialement 


^ÊHiiÊèê  â^ppAr  IfaUnHiai  «r  l'iaip«tiMe.é«  taiwirde 
géacinphk  pnroDMKt  cBtbétiqoaL  Vuà^  te  wêêêê/êê^  ao^iiis 
Ciiptft»  n'a  «u  maUieiireBseouiit  en  me  que  la  peiniuiB  de 
pcjsagesdoDt  il  a  reckerché  éaoB  le  pfas  grand  détafl  ToiiÎBt  et 
las  ezigeDoes,  de  sorte  qu'il^s^occupe  beoacaap  plin  dnpitte- 
fOMpie  qiM  de  reathétique  géographiqtK.  L'autre,  le  calouel 
JacksoD,  n*a  écrit  qae  po«r  les  auteurs  de  voyages  et  n'est  pas 
eiplknte,  car  il  se  kome  à  douoer  des  aperpos  généraux, 
•ntve  Ritter  et  Humboldt  n'ont  pas  manqué,  quand  Tee- 
caaîoa  s'est  présentée,  d'exprimer  afce  dacîà  et  prédfian  ri- 
dée purement  géegraphîque  de  eettn  manière  d'enyisagur  la 
oaanre;  ils  ont  même  indiqué  les  moyens  de  la  mettre  à  eaé- 
aation.  Ce  quHls  n'ont  fait  que  noter  eu  passant  est  l'objet  des 
•àKtOL  derniers  mémoire»  de  M*  Kiaegk  :  il  se  propose  d'Slre 
fins  explicite  que  Jackson;  son  point  de  départ  est  purement 
fèograpliique,  et  du  reste  H  ne  se  flatte  peint  d'épuiier  le  su- 
ft^  car  il  déclare  ne  prétendre  qu'à  apprier  les  traTaux  sur 
afltts  Inaoclie.  Cette  première  partie  est  toute  générale,  l'aa- 
taar  ne  considère  encore  que  la  surface  da  globe.-— C'est  dans 
la  seconde  partie  qu'on  arciTe  au  détaîL  Elle  est  dinaée  en  six 
diapitres,  dont  Toici  les  titres  :  Paysages.  —  Forme»  et  cou- 
leurs du  règne  végétal.  —  Eaux.  —  Climat  et  aie  —  Régne 
snimaL  — Influence  de  l'homme  sur  le  caractère  eadiétiqnc 
de  la  nature. 

Ce  recuefl  s'adresse  principalement  aux  géographes,  ce  qui 
ifait  que  bien  des  choses  sont  produites  sous  forme  d'aperçus, 
ou  exprimées,  sans  égard  aux  exceptions  possibles,  plus  exclu- 
sivement qu'on  ne  l'eût  fait  dans  un  ouTcage  destiné  é  tomber 
en  des  mains  moins  expérimentées  Cette  obsenratien  doit 
«'appliquer  principalement  aux  deux  mémoire»  qui  terminent. 
Les  nombreux  exemples  que  l'auteur  apporte  à  l'appui  dé  ses 
idées  ont  été  puises  de  préférence  dans  Aittei^  ouTrage  qui  re- 
nepose  sur  une  base  solide  et  qu'un  géographe  doit  arant  tout 
autre  avoir  entre  les  maina. 

Disfiertatîaik  wm  b  ptâtion  gé^graph^ua  dn^^Ssas 
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Hekna^  par  A.  J.  H.  Vincent,  professeur  de  mathénub- 
tkpiesi,  etc.  —  Lille,  Danel.  1840.  In-8^  de  16  p. 

On  a  cherché  bien  long-temps  à  fixer  la  position  géographi- 
que du  Yicus  Helena  mentionné  par  Sidoine  Apollinaire  comme 
ayant  été  le  théâtre  de  la  défaite  des  Francs  par  Majorien.  Les 
uns  le  plaçaient  à  Lens  et  les  autres  ù  Ilesdin.  M.  Vincent  s'est 
attaché  ù  prouver  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  endroits  ne 
pouvait  représenter  le  Yicus  Héléna  de  Sidoine^  mais  qu'il  fallait 
le  chercher  au  village  qui  porte  aujourd'hui  presque  le  même 
nom^  Halènc^  et  qui  est  ù  quelque  distance  de  Péronne,  au 
pied  d'un  mamelon  nommé  le  Mont-Saint- Quentin.  Après 
avoir  discuté  la  question  paléographique  et  avoir  établi  la  con- 
formité évidente  des  deux  noms,  ancien  et  moderne,  M.  Yia- 
ccnt  passe  à  la  question  historique  et  topographique,  etprouve^ 
en  mettant  les  textes  en  rapport,  que  la  thèse  qu'il  soutient  est 
la  seule  véritable.  Malgré  la  grande  distance  des  époques,  mal- 
gré ce  long  temps  écoulé,  dont  les  effets  ont  dû  travailler  sans 
relâche  à  effacer  les  traits  caractéristiques  de  la  physionomie 
du  terrain ,  il  serait  difficile  d'imaginer  une  coïncidence  plus 
parfaite  aujourd'hui.  La  découverte  de  M.  Yincent  est  une  vé- 
rité acquise  ùl  la  science  géographique;  et  c'est  ainsi  que  l'on 
parviendra  à  établir  d'une  manière  positive  la  synonymie  mo- 
derne des  lieux  peu  connus  de  l'ancienne  Gaule.  —  Celte  dis- 
sertation est  extraite  des  mémoires  de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  Lille. 

Itinéraire  historique,  géographique,  topographique, 
statistique,  pittoresque  et  biographique  de  la  yallée  de 
Montmorency,  etc.,  par  L.  V.  Flamand  Grétry.  —  Pa- 
ris, 1 839  et  1840.  Impr.  dePrevot  à  Saînt-Denîs.  2  vd. 
in-8"de  325  et  270  p. 

Cet  ouvrage  donne  une  description  historique  et  étendue  de 
tous  leâ  lieux  que  l'observateur  est  appelé  à  parcourir  depuis 
Paris  jusqu'à  Pontoise,  en  traversant  La  riante  railée  de  Mont- 
morency, ce  qaï  comprend  plus  de  soixante  communes.  L'iti» 
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Dératre  est  divisé  en  cinq  points  de  départ,  le  premier  de  Paris 
à  Saint-Denis,  les  autres  de  Saint-Denis  à  Montmorency,  àFré- 
pillon,  à  Beaumont  et  à  Pontoisc.  L*obserTateur  fait  une  sta- 
tion à  Saint-Denis,  à  cause  de  son  importance.  La  partie  de 
TouTragc  qui  concerne  cette  ville  est  la  plus  développée;  on  y 
trouve  rhistoriquc  detousiesmonuniens  funéraires  et  la  notice 
des  personnages  auxquels  ils  sont  consacrés.  Montmorency  et 
ses  souvenirs  sont  aussi  traités  par  M.  Grétry  avec  une  vérita- 
ble prédilection.  L'auteur,  au  reste,  porte  une  attention  mi- 
nutieuse sur  tous  les  lieux  qu*il  parcourt.  La  description  de 
chaque  commune  fait  connaître^  outre  leur  histoire,  leur  état 
civil,  leur  population  ancienne  et  nouvelle,  leur  industrie, 
leur  commerce,  leurs  établisscmens.  On  trouve  aussi  dans  cet 
ouvrage  une  biographie  de  tous  les  hommes  morts  ou  vivans 
qui  ont  illustré  et  habité,  ou  qui  habitent  encore  les  différens 
endroits  que  Tobservateur  doit  parcourir.  Celles  de  J.-J.  Rous- 
seau, de  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  de  Grétry  se  remar- 
quent principalement.  L*auteur  a  joint  à  son  texte  une  foule 
dc" gravures,  caries,  portraits  et  fac-similé  appartenant  aux 
sites  et  aux  personnages  dont  il  s'occupe.  Parmi  les  portraits 
se  trouvent  ceux  de  Chapelle,  Mezcray,  J.-J.  Rousseau, 
M"*  d'Épinay,  M"'  d'Ilondetot,  Sainl-Lambert,  Grimm,  Di- 
derot, D'Alembcrt,  etc.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'iti- 
néraire de  M.  Flamand  Grétry  est  le  guide  obligé  de  tout 
voyageur  qui  veut  parcourir,  en  connaissance  de  cause,  la  par- 
lie  sans  contredit  la  plus  intéressante  des  environs  de  Paris. 

Norway  and  Norwegians.  By  R.  G.  Latham,  esq.  etc- 
—  London,  printed  by  T.  Bretteli.  Chez  Richard  Bea- 
lley.  1840.  Deux  vol.  in-12  de  303  et  310  p. 

La  civilisation  et  Timportance  de  la  Norwége  n'avaient  pas 
encore  été  bien  mises  en  relief  par  les  écrivains  qui  se  sont  oc- 
cupés de  cette  contrée,  et  on  ne  possédait  pas  encore  une  ap- 
préciation exacte  et  impartiale  de  la  situation  politique  et  his- 
torique d'une  nation  qui  cependant  mérite  à  tant  d'égards 


\ 


—  757  — 

d'être  connue.  C'est  afin  de  combler  cette  lacune  que  M.  La« 
tham  a  entrepris  cet  ouyrage,  où  il  a  voulu  mettre  en  lumière 
le  caractère  général  des  Norwégicns,  et  non  faire  un  récit  de 
ses  impressions  particulières.  Il  a  soin  de  décrire  les  princi- 
pales Tilles  et  leurs  monumens,  les  mœurs  et  usages  des  ha- 
bitans,  de  rechercher  l'élément  législatif  qui  régit  les  différen- 
tes parties  de  ce  royaume^  et  d*étublir  quelle  est  la  situation 
des  arts  et  des  sciences.  La  première  partie  du  premier  yo- 
lume  est  consacrée  ù  Christiana.  L'auteur  y  passe  en  revue 
tous  les  monnmcns  de  cette  capitale,  le  caractère  de  la  végéta- 
tion,  l'agriculture  y  les  maisons  de  ville  et  de  campagne,  les 
églises.  Il  s'occupe  ensuite  de  la  division  naturelle  et  politique 
de  la  contrée,  des  chaînes  de  montagnes,  des  glaciers,  etc... 
Aucun  point  intéressant  n'a  été  négligé;  l'économie  sociale  et 
politique  y  est  parfaitement  analysée,  et  la  comparaison  avec 
les  usagrs  des  autres  nations  donne  un  intérêt  de  plus  au  récit 
de  M.  Latham,  qui  ne  s'est  pas  contenté  de  décrire  l'état  ac- 
tuel de  la  Norivége,  mais  qui  encore  a  fait  intervenir  les  évé- 
nemens  historiques  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés.  L'auteur 
examine  avec  le  même  soin  et  dans  les  mêmes  détails  chacune 
des  parties  de  la  Non\ége,  et  a  soin  d'entremêler  son  récit 
d'observations  précieuses,  qui  en  rendent  la  lecture  ù  la  fois 
utile  et  attachante.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  en  générai 
le  plan  et  la  méthode  de  cette  curieuse  description  ;  les  détails 
se  refusent  à  l'analyse,  parce  qu'ils  nous  entraîneraient  dans 
des  développemens  beaucoup  trop  considérables.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  empêcher  de  citer  le  chapitre  v  du 
second  volume,  qui  contient  toute  la  constitution  politique  et 
religieuse  de  la  Norwége  en  cxii  articles.  Le  gouvernement  y 
est  monarchique  et  héréditaire;  la  religion  reconnue  par  l'é- 
tat est  la  religion  luthérienne.  Cette  constitution  défmit  le 
pouvoir  exécutif  et  les  privilèges  du  roi  et  de  la  famille  royale 
ainsi  que  le  pouvoir  judiciaire,  et  se  termine  par  des  ren- 
seignemens  sur  les  diverses  branches  de  l'administration  pu- 
blique et  particulière. 
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HISTOIRE. 

Codex  Diplomaticos  sévi  Saxonicij  opéra  Johtnnis 
IL  Kemble.  —  Loadini,  sumpUbus  societatis.  1 839- 
1840.  Deux  vol.  gr.  in-S''  de  gxux-321  et  de  xxnr- 

Les  diflérem  syttèiiMS  de  lois  et  de  politique  cfoi  oat  prè- 
tahi  pendant  la  période  onflo^sasese  ne  te  troQvaieiit  peint 
OMteeus  en  entier  dans  les  codes  des  rois  «nglo-enaena  eo 
dans  les  décrets  eodéeiastlfpicB  des  éré^ues  de  la  naCneépo- 
qoe.  Pour  en  foire  nn  tont  historiqne,  il  fallait  rémnir  tons  les 
reneelgnemens  épars,  toutes  les  chertés»  tons  les  diplômes, 
toMles  les  pièces  originales,  qui  sont  consereés  dans  les  biUio- 
tUqnes  de  la  Grande-Bretagne.  Cette  tilclie  pénible  etdélioale 
Tient  d*être  remplie  par  la  Société  historique  angiaise  qui  a^ 
épargné  ancnn  frais,  aucune  recherche,  ponr  mener  son  œn* 
vre  à  bien.  Dans  nne  longue  introduction,  le  sarant  édisear, 
Ms  Kemble,  n  rendu  compte  des  sonroes  où  en  a  puiaé  pour 
oemposerle  Codeœ  dtplQfiiaiîc«iCi)îiadNMMCt,eiadiseutile 
degré  d'authenticité  qu'elles  peurent  aroir.  Ponr  la  pubUoar 
tion  de  toutes  ces  pièces  on  a  soiyi  l'ordre  rationd,  c'est-àr> 
dire  l'ordre  chronologique;  les  chartes  sont  publiées  telles 
qneDes,  sans  notes  et  sans  commentaires,  et  areo  les  abréTÎa- 
tions  des  manuscrits.  On  ne  peut  qu'approuTcr  un  parail  mode 
de  publication  ;  plus  on  donne  de  pièces  originales,  plus  an 
rend  de  eenrices  à  l'histoire  ;  les  commentaires  ne  font  la  ptof- 
part  du  temps  qu'augmenter  hors  de  toute  proportion  le  nom- 
bre des  volumes  et  les  frais  du  recoelL  Les  chartes  oontemies 
dans  le  premier  vokme  sont  an  nombre  de  a46,  etfmhmn 
sent  nne  période  de  ^5  ans,  c'est-à-dire  dcpvis  l'année  604^ 
sous  Éthelbert,  jusqu'à  l'année  858,  sous  Egbert.  Le  aecoad 
Tcdurae  comprend  l'époque  des  guerres  ciTiles  et  étrangèrcsp 
des  disputes  politiques  et  religieuses,  époque  qui  se  termine  i 
la  suprématie  du  royaume  de  Wessex  et  à  l'établissement  du 
pouToir  de  ce  dernier  sur  toutes  les  autres  tribus  de  l'Angle- 
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•erre.  Là  première  période  fkiC  marfiiôe  par  la  prëdottiatoce 
des  Angles,  la  seconde  par  ocile  de  la  race  saxonne,  ipii,  qirès 
avoir  modifié  la  littératore^  les  lois  et  les  oonsdttitions  de  la 
nation,  domina  jusqu'à  TarriTée  des  Kormands.  Ce  second 
Tohime  commence  au  règne  d'EthehroIpk  (83g),  et  &  edoide 
Bertlnrolph.  H  comprend  les  guerres  des  Danois,  Les  eOD!» 
qu^es  du  Northnmberland,  de  Merde  et  de  l'Estanglie,  k 
règne  orageux  d'Alfred  le  Grand,  ceux  d'Éthdbert,  Atfaelstan^ 
Edmond,  Édred,  Edwig,  une  portion  de  celui  d'Edgar,  et  en- 
fin la  révolution  complète  opérée  dansTéglise  anglo-saxonne, 
par  Oda,  Dunrtan,  Ëdelwald  et  OwakL  Ce  volume  s'arrête  à 
Tannée  çf66,  et  coutieflX  a86  chartes,  c'eat-^dira  depuis  le 
B*  a4i  jnsques  et  compris  le  n*  5^y.  En  tête  de  chacon  des 
denx  volumes,  on  trouve  ooc  table  des  chartes  avec  les  dates, 
les  noms  desroiS;»  et  la  citatian  desmanusccits  d'après  lesquels 
ces  pièces  ont  été  publiées. 

Dclle  memorabili  imprese  di  una  flotta  di  Crocîati  par- 
tha  daHe  foci  délia  schelda  Tanno  MCLXXXIX.  Nam- 
zione  storica  di  antore  contemporaneo  per  la  prima  volta 
pubblicata  dal  cavalière  Costanzo  Gaxzcra.  —  Torino, 
1840.  Stampcm  reale,  !n-4*  de  31  p. 

Après  la  bataille  de  1 187,  o*  Saladin  battit  les  croisés,  fit, 
prisonnier  le  roi  Guy  de  Lusignan,  ainsi  qu'un  grand,  nombre 
de  chevaliers  chrétiens,  Jérusalem  retomba  au  pouvoir  des  in- 
fidèles. Le  pape  ayant  prédié  une  nouvelle  croisade  en  1 189, 
une  armée  d'Allemands  et  de  Flamands  se  prépara  à  passer  les 
mers.  Les  diverses  phases  deceMe  expédition  ont  été  racontées 
dans  une  pièce  JQ!M]u*icî  inédite,  et  que  M.  Gaszera  public  au- 
jourd'hui, en  la  faisant  précéder  d'une  savante  introduction  où 
il  apprécie  la  valeur  historique  de  son  monument. 

Ce  document  est  en  latin,  et  comprend  seize  pages  in  4*- 
Crestline  relation,  jonrper)am',de  tons  les  mon vemens^e  Tar- 
Tnée;  Tauteur  mentionne  aveo  rexaclitmde  4'un  Journal  tons 
les  lieux  qu'elle  a  parcenraSy^t  les  Iravamc  auxquelBeUe  a  pris 
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part.  Cet  itinéraire  fournit  des  détailscnrienzsurleflcontréesqai 
j  sont  nommées,  c'est-à-dire  sur  l'Espagne,  le  Portugal,  les 
côtes  de  la  Barbarie,  TAsie-Mineure.  De  tebrenseignemens sont 
prédeux,  surtout  de  la  part  d'un  témoin  oculaire,  d*uo  acteur 
graTc  qui  écrit  arec  tous  les  signes  de  la  plus  entière  réra- 
dté.  M.  Cassera  pense  que  l'auteur  de  ce  récites!  allemand; 
mais  il  n'a  rien  pu  trouTer  qui  le  mette  sur  la  Toie  de  son  nom. 
{«'éditeur  relèTe  aTcc  raison  ce  passage  important,  qui  termine 
la  relation  do  son  anonyme,  et  où  Ton  voit  l'effet  produit  sur 
l'esprit  des  infidèles  par  l'arrirée  des  croisés,  qui  s'en  rerinrent 
cependant  sans  avoir  chassé  les  Turcs:  «en  retournant,  dit-il, 
nous  vimes  à  Marseille  et  à  Montpellier  des  marchands  qui  se 
trouTaient  dans  les  villes  desSarraûns  lorsque  nous  y  passâmes, 
et  fls  nous  dirent  que  ceux-ci  avaient  été  tellement  effrayés  de 
notre  passage,  que,  si  nous  avions  marché  sur  eux,  ils  n'auraient 
défendu  aucune  place,  et  ne  s'apprêtaient  qu*à  fuir.  » 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angle- 
terre, publiée  pour  la  première  fois  d'après  deux  mami- 
terit;  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  suivie  de  la  relatioii  da 
tournoi  de  Ham,  par  Sarrazin  ^  trouvère  du  xiii*  siècle, 
et  précédée  d'une  introduction  par  Francisque  Michel; 
(publications  de  la  Société  de  Thistoire  de  France).  — - 
Paris,  1840.  Chez  Jules  Renouard.  Impr.  deCrapelet. 
1  Tol.  in-S'^de  li-431  p. 

La  chronique  publiée  dans  ce  volume  se  compose  de  deux 
parties  distinctes.  La  première  s*étend  depuisrarrivée  des  Nor- 
mands en  France  jusqu'à  Richard  Gœur-de-Lion  ;  c*est  siofr- 
plemeut  une  analyse  de  Thistoire  de  GuiDaume  de  Jumièges, 
et  elle  a  dèji\  été  publiée  par  M.  Michel  :  la  seconde,  jusqu'après 
sent  inconnue,  s*étend  depuis  la  mort  de  Richard  jusqu'en  i  aao, 
après  le  couronnement  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Cettte 
chronique  est  en  langage  vulgaire  du  temps,  et  paraît  à  Tédi- 
teur  avoir  été  écrite  par  un  témoin  oculaire,  qu'il  croit  renu 
de  Flandre  avec  les  nombreux  émigrans  que  l'amour  de  la 
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guerre  ou  Tappât  de  la  fortune  amenaient  de  Tautre  côté  de  la 
Manche.  Cependant  cette  opinion  sur  l'origine  de  Fauteur  est 
seulement  basée  sur  des  présomptions;  car  le  chroniqueur  ne 
dit  rien  de  précis  sur  sa  personne  et  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Son  récit  porte  sur  des  é\éncmcnsqui  ont  été  décrits  par  d*au* 
treSy  surtout  par  Mathieu  Paris;  mais  une  partie  de  son  ouvrage 
assurément  d'un  haut  prix,  car  elle  donne  des  détails  minutieux 
^  et  peu  connus,  est  celle  où  il  est  question  de  rcxpcdition  du 
fils  de  Philippe-Auguste  en  Angleterre,  pour  enlever  au  roi 
Jean  un  trône  dont  il  avait  été  déclaré  déchu.  Dans  tout  le 
reste  de  Touvrage  on  peut  aussi  puiser  des  rcnscignemens  in* 
téressans  sur  les  mœurs,  les  coutumes  du  temps,  le  caractère  et 
l'esprit  des  personnages  mis  en  relief.  Le  texte  de  celte  chro- 
nique est  tiré  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  coté 
supplément. français,  n*455  et  déjà  décrit  par  M.  Paulin  Paris 
dans  l'introduction  dont  il  a  fait  précéder  son  excellente  édition 
de  Villehardouin.  Les  variantes  données  par  M.  Michel  ont  été 
relevées  dans  un  manuscrit  de  la  même  bibliothèque,  fonds 
Saint-Germain,  ai(>8-i5i3.  L'éditeur  a  joint  ù  sa  chronique, 
sans  que  Ton  se  rende  bien  compte  de  ce  rapprochement,  la 
publication  du  roman  de  Ham,  ou  relation  d'un  tournoi  donné 
dans  cette  ville  de  la  Picardie.  Le  manuscrit  qui  contient  ce 
poème  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n"  7609.  On 
ne  peut  que  louer  la  Société  de  l'histoire  de  France  du  tèle 
qu'elle  met  ù  éclairer  par  ses  publications  les  points  obscurs 
de  nos  annales.  Peut-^tre  arriverait-elle  mieux  à  son  but,  en 
exigeant  de  ses  éditeurs  plus  de  développemens,  d'abondance 
et  d'affirmations  dans  leur  critique.  Nous  ne  disons  pas  cela  d'une 
manière  générale,  mais  il  nous  semble  que  dans  la  publication 
présente,  où  des  monumens  tout -à-fait  nouveaux  sont  produits, 
il  serait  intéressant  pour  le  lecteur  qu*on  lui  Ht  ressortir  la 
râleur  et  l'esprit  des  textes  dans  leur  ensemble,  et  dans  leurs 
détails.  Nous  désirerions  aussi  une  table  plus  analytique,  plus 
substantielleet  moins  naïve  dans  sa  simplicité. 

Essai  historique  sur  TabbayedeFécamp,  par  Le  Roux 


itL«cy.--fiDMB,  Ëdmuffil  Mte.  18M.  b-»«  ai 
xn*394  p.  av«c  trob  grayum. 


U.  LeRouxdeUncy  D*a  paa  touIu  écrire  une  hisUire 
plète  de  Tabbaje  de  Fécamp  ;  il  8*eal  contenté  ,  dans  cet  essai, 
de  tracer  en  quelques  pages  Thistoire  de  la  Tille  et  de  ral>- 
baje,  suÎTant  pour  guide  les  recueils  scientifiques  les  mieux 
accrédités.  Ce  trayail  consistait  principalement  à  recueillir  les 
légendes  et  les  traditions  populaires  relatÎTCs  an  monastère 
de  la  Sainte-Trinité  à  Fécamp.  L'auteur  a  recherché  roci- 
gine  de  la  légende  qui  a  rapport  au  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  il  a  montré  comment,  des  les  premiers  momens  du 
christiani!sme ,  elle  a  passé  dans  ces  compositions  ai  célêhres 
pendant  le  moyen*âge  et  si  connues  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Bomans  de  la  Table-RamU. 

Le  nouTel  ouvrage  de  M.  Le  Roux  de  Lincy  se  dÎTise  ea  deox 
parties  :  la  première,  qui  contient  cinq  chapitres»  estrelatiTc 
ft  rbistoire  de  la  Tille  et  de  Tabbaje  de  Fécamp ,  et  à  celle  des 
légendes  qui  se  rapportent  à  cette  abbaye.  Dans  le  premier  4xha- 
pitre  ^  après  un  exposé  de  Tétat  actuel  de  la  rille  de  Fécamp, 
on  trouve  Thistoire  de  Tabbaye^  de  son  établissement  et  des 
travaux  difiërens  exécutés  dans  le  cloître  et  dans  Téglise  de 
la  Trinité.  Le  second  chapitre  est  consacré  au  récit  des  mi- 
raclc!»  qui  signalèrent  la  construction  de  Tabbaye  et  de  son 
église;  le  troisième,  ù  rbi.<loire  du  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ  conservé  dans  le  trésor  de  Tabbaye.  Enfin  les  deux  der- 
niers rcu ferment  Thistoirc  du  $aint  Graal  et  du  roman  dont 
ce  vase  précieux,  qui  servit  à  Jésus-Cltrist  à  célébrer  la  cène , 
a  été  le  sujet.  L'auteur,  dans  cette  partie  de  son  travail^  s'est 
appliqué  à  bien  faire  comiaitre  cette  légende ,  l'une  des  plus 
importantes  du  moyen-âge ,  et  sur  laquelle  est  fondée  une 
grande  partie  des  romans  de  la  Table-Ronde«  Dans  le  dernier 
chapitre ,  on  remarque  une  analyse  longue  -et  détaillée  du  plus 
ancien  de  ces  romans ,  celui  du  saint  Graal  en  prose. 

Ce  travail ,  qui  appartient  en  propre  à  l'auteur,  est:  suiTi 
4'uB  poëme  en  Ters  Ihtii^  da  quimiéiiie  siècle^  publié  pour 


la  pnenôère  iois,  et  dans  lequel  sant  lacoatés  divers  miracl«i 
aUribués  au  précieux  sang  conaenré  dans  Tabbaje.  Ce  poème 
temnœ  la  prexmère  partie  du  Tolume,  la  seconde  est  entière* 
meot<M>niposée  de  pièces  justificatiTes  ayant  rapport  à  l'his- 
toire de  Tabbaye  de  Fécaxnp.  On  y  trouve  une  messe  du  pré- 
cieux sang,  Tinventaire  des  reliques  et  tombeaux  conserfés 
autrefois  dans  Tabbaye,  deux  Chroniques  des  abbés  de  la 
Sainte-Trinité 5  dont  la  seconde^  fort  étendue,  renferme  dei 
détails  asscx  précieux  pour  rhistoire*  Ces  diiSérentes  pièces 
sont  suivies  d'une  Charte  publiée  pour  la  première  fois  et  qui 
ne  masaque  pas  d'intérêt.  C'est  la  confirmation  donnée  au 
quinzième  siècle  d'une  Charte  du  ooiième,  autorisant  une 
confrérie  de  jongleurs  établie  à  Fécamp  ,  et  réglant  les  privi- 
lèges et  les  charges  de  ladite  confrérie.  Ce  document,  précieux 
pour  l'hiatoire  littéraire  du  moyen-^e^  est  le  dernier  de  cette 
seconde  partie  du  volume.  Les  trois  gravures  représentent  : 
1*  le  plan  de  l'église  abbatiale  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp; 
2"  l'église  de  la  Sainte-Trioitè  à  Fécamp;  3**  le  Tabernacle  du 
précieux  sang  à  Fécamp. 

La  Vendée  k  trois  époques,  de  1793  jusqu'à  Tempire, 
1815-1832,  par  M.  Auguste  Johanet. — Paris,  Ed. 
Proux  etcomp.  Chez  Dent  a,  libraire,  1840.  Deux  vol. 
in-8'  de  x^k-412  et  505  p. 

La  pensée  dominante,  impérissable.  Dieu  et  le  roi,  qui  a 
existé  de  tout  temps  dans  le  cœur  des  Vendéens,  peut  seule 
expliquer  ces  prodiges  de  yaleur,  cette  abnégation  et  ce  dé- 
Touemcnt  qui  ont  fait  de  ce  peuple  un  peuple  de  héros.  Des 
noms  conune  ceux  de  Cathelineau  ^  la  Rochejaquelcin ,  Les- 
cure,  Boncbamps,  suillscnt  pour  immortaliser  un  pays^  et  la 
postérité  impartiale  accueillera  un  renom  que  l'opinion  exal- 
tée de  certains  partis  n'a  pu  même  entaclier.  L'énergique  ré- 
sistance de  la  Vendée  contre  le  torrent  réyolutionnaire,  qui 
envahi&sait  tout,  contribua  du  moins  à  maintenir  et  à  conser- 
ver le  principe  sacré  de  l'élément  mouarchique  et  religieux. 
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Napoléon  lui-même  comprit  qu'il  prolongerait  à  son  désâTan- 
tage  ses  luttes  contre  la  Vendée;  il  la  laissa  respirer,  et  lui 
accorda  pleine  liberté  dans  son  culte.  Les  deox  restauration^, 
aossi  oublienscs  Tune  que  Tautrc ,  méconnurent  ces  hommes 
qui  aTaierit  sacrifié  leur  fortune  et  leur  sang,  et  qui ,  en  iSS?, 
monlrcrfnt  que  rien  ne  pouvait  leur  faire  renoncer  h  leurs 
principes  d'ordre  et  de  ]ég;itimité.  En    1 793 ,  dit   raoteur, 
les  Vendéens  eurent  à  lutter  contre  les  conseils  de  guerre, 
les  nojadesy  les  incendies;  en  iSSa,  ce  fut  contre  tout  Tap* 
pareil  des  tribunaux,  qui  ne  surent  pas  distinguer  les  excès 
d*un  dévouement  aveugle,  mais  généreux  et  estimable,  et 
une  criminalité  justiciable  des  cours  d'assises.  L'histoire  de 
la  Vendée ,  aux  trois  époques  dont  nous  venons  de  parier,  est 
une  triple  tâche  que  M.  Johanet  a  entreprise  en  cherchant  d  se 
tenir  en  dehors  des  préoccupations  politiques.  Sans  dissimuler 
son  enthousiasme  et  son  admiration  pour  le  pays  dont  il  se 
fait  rhi^lorien,  il  a  voulu,  avant  tout,  être  vrai  et  raconter 
ces  événenicns  sous  leur  véritable  jour.  Il  a  consulté  avec  une 
religieuse  attention  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  ;  il  s'est 
inspiré  surtout  en  lisant  les  Mémoires  de  madame  la  marquiie 
de  la  Rochejaquelein.  Des  documcns  inédits  et  précieux  lui 
ont  été  fournis  par  divers  manuscrits,  et  surtout  par  celui  de 
M.  Delaunay  père ,  qui  forme  un  journal  véridique  où  chaque 
soir  le  brave  Vendéen  de  90 ,  de  i8i5  et  de  i83a,  enregistrait 
fidèlement  les  moindres  incidcns  de  la  journée.  Dks  le  premier 
procès  politique,  M.  Johanet  fit  partie  de  ces  avocats  qui, 
dans  l'arène  judiciaire  o\\  la  Vendée  fut  traînée,  continuèrent 
le  rôle  de  combattans  que  leurs  cliens  avaient  ù  peine  com- 
mencé. En  écrivant  aujourd'hui  ces  deux  volumes,  il  a  voulu 
compléter  la  mission  qu'il  remplit  depuis  six  ans.  Tous  ces 
èvénemcns ,  racontés  par  l'auteur,  sont  trop  connus  de  tout 
le  monde  pour  que  nous  donnions  ici  une  analyse  de  son  his- 
toire. Son  style  est  clair,  rapide,  chaleureux ,  peut-être  un  peu 
trop  enthousiaste,  et  son  ouvrage  se  lit  avec  le  plus  vif  intérêt. 
A  la  fin  du  second  volume ,  est  une  copie  autographique  de  la 
pièce  qui  nommait  Cathelineau  généralissime  des  armées  ven^ 
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déenncs.  On  y  remarque  les  signatures  des  généraux  ven- 
déens. 

Analyse  des  campagnes  de  1806  et  1807,  du  Précis 
des  événements  militaires  du  lieutenant-général  comte 
Mathieu  Dumas,  par  le  cap.  Longuet.  —  Metz,  1840., 
Yerronnais,  impr. -libraire.  Paris,  Gauthier-Laguionie. 
In-8''  de  106  p.  avec  5  cartes. 

C'est  pour  mettre  la  connaissance  exacte  de  nos  modernes 
campagne.sà  la  portée  de  toutcslcs  classes  et  de  toutes  les  intel- 
ligences, que  M.  le  capitaine  Longuet  a  eu  Tidée  d'abréger  les 
grands  ouvrages  qui  ont  raconté  ces  batailles  fameuses.  Il  com- 
mence aujourd'hui  par  les  campagnes  de  i8o6  et  1807,  et  c'est 
l'ouvrage  de  M.  le  lieutenant-général  Mathieu  Dumas  qu'il  a 
pris  pour  guide  de  sa  narration.  Il  expose  les  motifs  qui  ame- 
nèrent ù  cette  époque  la  guerre  avec  la  Prusse,  et  relate  toutes 
les  dispositions  préparatoires,  les  marches  et  les  combats  qui 
précédèrent  les  grandes  victoires  d*Iéna,  d'E^iau  et  de  Fried- 
land.  Ces  glorieuses  batailles  sont  décrites  ensuite  avec  tous 
leurs  détails.  C'est  un  exposé  simple,  exact,  chronologique  de 
toutes  les  opérations  qui  ont  signalé  ces  journées  mémorables^ 
et  cet  exposé  se  signale  en  outre  par  une  véritable  impartialité 
qui  rend  aux  ennemis  la  justice  qui  leur  est  due.  Les  planches 
sont  consacrées  aux  batailles  d'Auerstadt,  d'Eylau,  et  aux  di- 
verses opérations  dans  le  seiu  de  la  Prusse. 

Mémoire  historique,  géographique  et  politique  sur 
rAlgérie,  suivi  d'un  plan  d'occupation  générale  et  du 
svstùmc  financier  et  administratif  d'une  société  d'action- 
noires  dont  le  capital  social  serait  de  cinquante  millions 
destinés  à  établir  une  grande  colonisation,  par  Ch.  de 
Nazarieux.  — Paris,  1840.  Impr.  de  Worms.  In-8°de 
65  p.  Prix  2  fr. 

Dans  cette  brochure  se  trouvent  développées  les  propositions 
suivantes  :  Des  droits  que  la  conquête  a  donnés  ù  la  France 
I.  /18 


en  iSSo,  jor  le  tcrriTofre  d«  Vsnciemte  rfgvnee  f  Afg«r;  de 
Toccupation  et  delà  colonisation  ;  que  l'occupation  est  le  fM  et 
VmWÊèty  01  <itii  k  cok>ninfkin^îi  ^'epérar  par  k/Mlioa  eon* 
fttiffwte  ;  de*  drMU  actuels  dt  U  Fiwico  nr  VÂlgéne  iep^m 
la  frise  d'ames  d*Abd-eU&ader;  que  iasitualionpoUlifaedc 
rempire  ottoman  exife  raccupation  générale  du  territoire  de 
ranciennc  régence  d*Algcr  ;  qu'il  résulte  de  la  législation  arabe 
et  du  droit  de  conquête  que  la  France  peut  disposer  de  tout  le 
territoire  de  l'Algérie.  L'ouxrage  se  termine  par  un  précis  du 
'  ajatème  financier  et  adminisliatif  d'une  s<»ciété  d'actionnaires 
proposée  pour  la  colonisation  de  l'Algérie. 

La  réyolutian  de  1830  et  Louis-Pbilippe  1^%  roi  des 
Ffançaîsy  par  Laribière  aîné.  —  Paiis,  Gamier  frèrea, 
lihfaires.  -—  ConibieBS,  P.  J<.  Sire,  impr.-libraire. 
fana»  de  119  p. 

M.  Laribière  a  touIu  faire  une  rcTue  de  tous  les  élémensdu 
gouTemement  de  la  France.  Il  constate  ce  qui  est,  et  propose 
des  améliorations.  Il  examine  tour  ù  tour  la  rérolution  de  juil- 
let dans  son  essence  et  ses  résultats  ;  le  système  électoral  en 
rigueur;  l'état  de  la  chambre  des  Pairs,  dans  laquelle  il  de- 
mande une  prochaine  cl  nombreuse  promolion;  la  royauté  et 
la  forme  monarclûquc  qu'il  proclame,  malgré  l'énergie  de 
quelques  vœux  isoles,  comme  profondément  implantée  dans  le 
sol  français;  la  garde  nationale  ;  l'armée.  L'auteur  se  lirre  à 
quelques  considérations  sur  la  propriété  et  Timpôt,  et  émet  à 
ce  sujet  des  idées  nouvelles  et  justes  ;  il  apprécie  ensuite  l'étal 
des  partis,  et  c'est  dans  cette  partie  qu'il  donne  le  plus  de  mar- 
ques de  son  sens  politique.  Il  juge  le  journalisme,  dont  il  ne 
se  dissimule  pas  la  puissance  et  l'utilité,  mais  qu'il  Toudrait 
Toirplus  contenu  dans  ses  écarts  et  dans  ses  passions.  Le  Gou- 
Temement et  la  Famille  sont  les  deux  sujets  qui  terminent  cette 
intéressante  revue  de  ce  qui  constitue  aujourd'hui  la  France. 
L'auteur  tient  compte  au  règne  nouyean  de  ce  qui  a  été  lait 
pour  Tamélioration  des  masses,  et  il  indique  ce  qu'il  faudrait 
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fÎMrcpoiir  doonev  satîsfaotiofi  &  toutes  lesambitrcms  lègitîme». 
Cette  brockure  se  4istfiftg;ue  par  de  Téritables  cfuaVitès  ;  on  y 
trooTB  ce  qai  se  reocontre  si  rarement  dans  les  êerits  politi** 
qoes,  de  la  bonne  foi,,  de  la  modèratioD,  et  do  courage  contre 
tont  le  monde. 

Histoire  de  France.  Portraita  historique».  XV'  siècle-, 
Jeanne  d*Ârc,  par  M.  Charles  Crapelet. — ^Paria,  i840« 
Chez  Du£art.  lœpr.  de  Crapelet.  In-S^  de  28  p. 

Cette  biographie  de notrepremicre  héroïne  se  signale  par  une 
réelle  connaissance  dusujet,  et  si  l'auteur  a  renferme  son  trayail 
dans  des  bornes  aussi  étroites^  on  sent  que  c^estpour  obéirùua 
plan  donné^  et  non  par  pénurie  de  détails  et  par  défaut  d'éru- 
dition. C*e9t  une  notice  suÛisautc  pour  les  faits,  et  fort  conre— 
nable  par  le  style.  Le  sujet  est  un  des  plus  riches  et  des  plus 
poétiques  de  notre  histoire  ;  on  ne  peut  que  souhaiter  de  yoir 
M.  Gliarles  Crapelet  tourner  de  ce  côté  ses  études^  11  a  compris 
cette  noble  Ggure  de  Jeanne  d'Arc,  martyre  deux  fois  sur  lo 
bûcher  de  Bedfort  et  dans  le  pocme  de  YoUaire.  Si  M.  Crape* 
let  Toulait  nous  donner  une  yéritable  histoire  de  la  Pucelle, 
quoique  ce  sujet  ait  été  souvent  traité,  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  sût  rcnvisagcr  sous  im  aspect  nouveau  et  plus  vrai.  Sa 
notice  permet  de  l'espérer.  Au  reste,  on  ne  saurait  trop  encou- 
rager dans  leurs  travaux  les  écrivains  épris  de  cette  sainte  fi- 
gure  :  jamais  assez  de  réparations  ne  seront  faites  parla  Franca 
pour  le  livre  sacrilège  qui  est  venu  couvrir  de  boue  la  femme 
inspirée  dont  Tépée  délivra  la  France  et  chassa  les  Anglais. 

Ëloge  historique  de  Samuel  Bochart,  Rouennais,  pas- 
teur de  rÉglise  réformée  de  Caen,  arec  des  notes  supplé- 
mentaires sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  L.  D.  Paumier. 
—  Rouen,  1840.  Impr.  de  Nicétas  Périaux.  Paris» 
chez  Risler,  libr.  In-S'^de  47  p.  avec  portrait. 

Cet  éloge  historique  a  été  prononcé  dans  la  séance  de  TAca» 
demie  royale  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Roueni  le 
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Teadredig  août  iSSg,  p^r  M.  le  pasteur  Paumîer,  présKieiil  de 
rAcadémie.  L*auteur  se  plaint  de  Toublî  dans  lecpiel  Samuel 
Bochart  est  tombé  danssa  rille  natale,  lorsqu*auprès  des  étran- 
gers sa  réputation  est  si  éclatante.  Il  sigtiale  la  rcmarquble 
aptitude  de  la  jeunesse  de  Bochart  pour  les  sciences  et  les  let- 
tres. Après  avgir  étudié  à  Paris  et  à  Sedan,  il  se  rendilù  Lejde, 
DÛ  il  apprit  Tarabe,  le  syriaque  et  le  cbaldcen,  et  dans  la  suite 
il  Joignit  41  ces  langues  le  persan,  le  copte,  le  celtique.  Panglais 
et  ritalien.  Nommé  pasteur  deCaen,  Bochart  se  signala  par  de 
savantes  controTcrscs  arec  les  théologiens  catholiques,  et  com- 
posa sa  Geographia  sacra ,  dont  la  première  édition  parut 
en  I646.  A  cet  ouTrage  succéda  en  i66'5\e  Hierozoïcon^nve  de 
animalibus  scripturœ  sanctœ.  Le  reste  desa  rie  fut  passé  dans 
le  culte  des  lettres  et  le  commerce  des  savans  les  plus  distin- 
gués, qui  recherchèrent  avidement  sa  société.  Samuel  Bochart 
est  mort  en  1667. 

Storia  délie  ÂIpi  marittime  di  Pietro  Gioflredo^  libri 
XXYI.  —  Torino,  1839.  Dalla  Stamperia  reale.  Sept 
foils  volumes  in-8''. 

Cette  rastc  publication  est  due  aux  soins  de  M .  Costanzo  Gas- 
xera  ;  elle  fait  partie  des  Monumens  de  V Histoire  nationale 
publiés  par  les  soins  de  la  dcputation  royale  nommée  par 
S.  M.  Cliarics-Albcrt,  et  imprimés  aux  frais  de  ce  souTcrain. 
Le  mouvement  des  recherches  historiques,  si  actif  et  si  répandu 
parmi  nou<,  n*est  pas  moins  développé  chez  les  autres  na- 
tions, et  parmi  les  gouvernemcns  qui  ont  le  plus  fait  jusqu'ici 
pour  la  connaissance  de  leur  histoire,  il  faut  placer  au  premier 
rang,  cehii  de  sa  majesté  sarde,  auquel  on  doit  de  si  impor- 
tantes publications.  Le  choix  de  Tédilcur  qui  a  présidé  à  celle- 
ci  est  une  garantie  des  soins  dont  elle  a  été  l'objet.  Arant 
d'examiner  l'ouvrage  de  Pietro  Gioffredo,  disons  quelques 
mots  de  l'auteur  sur  lequel  M.  Gazzera  a  inséré  une  courte 
mais  substantielle  notice.  Gioffredo  naquit  ù  Nice,  le  18  août 
1629,  deparens  distingués;  il  prit  l'habit  ecclésiastique  et  fut 


—  749  — 

ordonné  prêtre  en  i653.  L'étude  de  la  théologie  ne  Tempêcha 
pas  de  8e  livrer  au  culte  des  lettres  latines.  Ce  goût  de  Tanti- 
quité  lui  communiqua  celui  de  l'histoire,  et  ia  vue  des  ruines 
de  l'ancienne  Tille  de  Cetnenelum^  Cimiers^  roisine  de  Nice, 
donnant  une  direction  à  ses  premières  recherches,  fit  de  lui  un 
archéologue  en  même  temps  qu'un  historien.  Étendant  le  cer- 
cle de  ses  investigations,  il  se  mit  à  recueillir  autour  de  lui 
toutes  les  inscriptions,  les  chartes,  les  chroniques  concernant  ' 
l'histoire  locale,  et  il  en  composa  un  travail  qui,  sous  le  titre 
de  Ciié  de  Ifiee,  fut  imprimé  aux  frais  même  de  la  ville.  Cet 
ouvrage  eut  un  grand  succès,  et  obtint  tout  de  suite  un  crédit 
qu'il  possède  encore.  La  réputation  que  son  auteur  en  retira 
le  mit  en  rapport  avec  plusieurs  hommes  distingués,  tels  que 
Guichcnon,  Gauffredy,  Bouche,  le  P.  Pagi,  Ruffi,  qui  ne  ces- 
sèrent de  lui  prodiguer  des  marques  d'estime.  £n  1663,  le  duc 
Charles-Emmanuel  II  le  nomma  son  historiographe,  et  l'at- 
tacha ù  sa  maison,  ce  qui  lui  ouvrit  toutes  les  archives  et  les 
bibliothèques  les  moins  accessibles.  Ce  fut  alors  qu'il  mit  la 
première  main  à  un  grand  ouvrage  qu'il  avait  projeté,  êur 
l'histoire  des  Àlpes  maritimes.  Mais  il  en  fut  détourne  par  l'é- 
ducation du  jeune  prince  de  Piémont,  Victor-Amcdée,  dont 
l'achèvement  lui  fut  confié.  La  mort  de  Charles-Emmanuel  ren- 
dit Gioffrcdo  tout-puissant  auprès  de  la  régente,  et  son  élève 
lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Ayant  mené  à  bien  son  éduca- 
tion, il  sollicita  et  obtint  de  finir  sa  vie  dans  la  retraite,  et  em- 
ploya SCS  dernières  années  ù  l'achèvement  de  son  histoire  des 
Alpes  maritimes.  Elle  était  presque  complète,  lorsqu'il  mou- 
rut en  iGga,  âgé  seulement  de  65  ans,  et  entouré  de  la  consi- 
dération universelle  que  lui  avaient  attirée  sa  science  et  sa 
vertu. 

L'ouvrage  de  Gioffredo  commence  aux  temps  les  plus  re- 
cules et  s'arrête  ù  l'année  i652,  quoique  sou  intention  fût  de 
le  conduire  jusqu'en  1675,  époque  de  la  mort  du  duc  Charles- 
Emmanuel  II;  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  son  tra- 
vail. Les  archives  royales  de  Turin  possèdent  deux  manuscrits 
de  cette  histoire  des  Alpes  maritimes.  Le  premier  en  deux 
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il'afvèsli  |ffewar»  «a  «'j  fcM«irqaa.bi  ekMi(fliMi» 
Ifle  iniiq;ii»nhlia>  Il  a  lUl  ftéoUm  r<Mivi»fB  calkr 
tJgwgTUphi»  dm  Alfm  mmitiwmk  dne  à  U  pion*  te 
ÉDteilr«t  fM  tMft  flUM  d«  «eUTet  royaks.  L'édteor. 
•orraetiaBS  fidu*  |«r  kd  dan*  catte  pailîa 
iayartBBti^  ygJBfa'cBa  coapraad  a4op.  C*<sl  iina  acné  a* 
aMrtiwaaaatatMplèlaéaAatttnirtaB  antiyiedaaatta  aaoirtas 
ha  taBtta^  lai  Éuodptfoaa,  les  aaMiiiaa«M^  toatait  apniah 
fMr ter  ilèftratîmiaat  «amas  las  nariaM  dMil  ot  paya  a  iâà 
l^lfat;  laa  archèologaet  UtNivaMot  là  ona  aipla  anitltf  a  à 
tàuJàviy  QiMlqaas  4liBca0flMoa  sur  la  poaîdoa  it  ecrUiaoalcH 
ailMipeinwatêlraaoafeMdilet^BMii  on  ne  peni  i^aoftpictMnda 
nadva  }aflièe  à  TabondMla  dLum^éguiÊÊiaaémàVéatimim 
HMjÊ^m^ktkmqjm  iniUiiL  La  ptctia  UnorifM  daraaenai^i^ 
filliMiaa  pli»  <a4iiaq  nahnneiatdgmi»  aity  oalepcnai  hM% 
tvMe  avee  kapliifl  niàantkvx  ëétdU.  M.  Ganera  lentî  baa  «a^ 
wmignngc  de  la  oiéÉliodB  large  et  nouveUeyBBMbcn  J&êsMleaQfa 
iÉf»il|iiadeatey  aTeclaquidle  l'hisUMneD  a  traîic  son^ujety  &*»• 
nBpMit  19C&  ttoa  da  bonaet  antoriliés,  et  n'oiibliaoC  famaia  m 
^  de  près  ou  de  loia  apparfieaaîtàMiQ  sujet.  L'éditenr  liûia- 
fnMhe  sevleBseot,  m  cela  peut  faire  la  matière  d*um  ceproafa% 
di  Bègligar  un  peu  la  Teritable  contrée  à  laquelle  est  dû  la 
■ooi  d'Alpes  maritiflies,  et  sa  capitale^  Cimiers^  pour  transpov» 
t«r  tout  Tintérêt  à  la  Tille  de  Nice,  lorsque  cette  ville  arrira 
aanslluiloirité  des  princes  de  Savoie.  Mais  on  peut  pardonner 
eatte  préoecopatioa  patriotique  à  l'auteur;  et  cette  (aciUla 
è  étandre  un  plan  fort  ^restreint  pour  un  Teritable  savaul 
ane  chose  heureuse,  siuTant  nous  y  car  elle  nous  vaitf 
ioira  coxnplèle  d'une  grande  partie  de  la  haute  Provoaea 
Giaficedo  a  éclairée  d'un  jour  précieux.  Une  foule  de  villes 
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aoJoivd'lKiî  frttnfaiMS  i^^iircnt  db»  le  fèek;  qudqves-aoas 
même  y  Gap,  Embrun ,  Sîsteroa,  Vence,  Grasse,  Rin,  ete*» 
peaf  ent  y  retromrer  leur  kistMre  particulière»  Cet  ourrage  a 
donc  pour  nous,  en  môme  temps ,  rintérct  de  Thistoire  étn»*- 
gère  et  de  l*hbl:eire  nationale.  i«*scpdàmeToliimecaafiflDt 
une  table  deftBkaCières  fort  détoiliée. 

Histoire  du  Limboarg,  suivie  de  celle  des  comtés  de 
Daelhem  et  de  Fauquemont|  des  annales  de  Tabbaye  àa 
de  Rolduc,  par  M.  S.  P.  Ernst,  curé  d'Afden,  ancien 
chanoine  de  Rolduc,  Tun  des  auteurs  de  Tart  de  Yérifier 
les  dates»  publiée  par  M.  Edouard  Lavallcne,  agrégé  à 
l'université  de  Liège.  —  Liège,  imp.  de  Redouté  et  chn 
Collardin.  4  vol.  in-SMom.  I  de  416  p.  (1837)} 
Ton.  Il  de 365  p.  (1838)  ;^Tom.  lU  de  436  p.  (1839^ 
Tom.  IV  de  583  p.  (1839). 

L*ouvrage  débute  par  une  introduction  qui  est  à  elle  aaaia 
un  réritable  livre;  car  elle  comprend  tout  le  premier  v«» 
lume  et  le  commencement  du  second.  Cette  introductions 
pour  but  de  donner  au  lecteur  an  aperçu  de  l*ctat  ancien  eC 
moderne  de  la  province  dont  il  Ta  parcourir  Thistoire.  L'an* 
teur  en  fait  d*al>ord  connaître  rorigine,  la  situatioQi  Tétendue, 
la  population  et  les  révolutions  politiques  ;  dans  un  tableau 
géographique,  il  examine  séparément  le  duché  de  Limbourg^ 
la  ville  de  ce  nom,  la  ville  de  Hervé,  le  bourg  d'Hupen,  U 
bourg  de  Hodimont,  le  comté  de  Daelhem,  la  seigneurie  de 
Fauqucmont  et  celle  de  Rolduc;  il  passe  ensuite  aux  observa» 
tions  statistiques  sur  la  nature  dnclimat  et  du  sol  du  pays,  surses 
rivières,  ses  communications,  ses  productions,  seslaiulesoufa- 
gnes,  ses  minéraux,  ce  qui  amène  l'examen  de  ses  mines  calami- 
naîres  et  houilleuses;  quelques  considérations  sur  Tindustrie  el 
le  commerce  des  babitans  complètent  cette  partie.  A  ces  d6* 
tails  statistiques  succède  le  tableau  de  Tétat  ancien  de  U  pro* 
Tînce  de  Limbourg  avant  et  sous  les  Romains,  sous  les  roh 
francs  de  la  première  race  ou  Mérovingiens,  sous  Gharleoiar 


—  762  — 

gne  jusqu'au  temps  où  elle  a  commencé  à  avoir  des  souTerains 
particuliers.  Le  chapitre  V  et  dernier  de  cette  introduction  eil 
consacré  à  l'origine  de  la  maison  des  comtes  et  ducs  de  Lim* 
bourg. 

L'histoire  proprement  dite  de  celte  province  commence 
avec  rétablissement  de  ses  souverains.  £]lc  s'annonce  coimne 
devant  être  très-dcveloppéc,  puisque  les  trois  derniers  des  vo- 
lumes parus  n'en  forment  que  le  livre  premier,  qui  s*étend 
•eulement  depuis  le  milieu  du  ontième  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  treidème.  On  y  trouve  les  règnes  de  Frédéric  de  Luzem* 
bourg,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  avoué  de  Stavelot^  de  Mai- 
medy  et  de  Saint-Trond,  premier  comte  héréditaire  connu  du 
pays  nommé  le  Limbourg  (io55-io65);  de  "Walcran,  dit 
aussi  Udon,  comte  d'Arlon,  II*  du  nom,  premier  comte  de 
Limbourg  de  ce  nom,  par  sa  femme  Judith,  fille  du  duc  Fré* 
déric,  fondateur  du  château  de  Limbourg,  qui  donna  son  nom 
au  pays  (io6o-io8a);  de  Henri  I*%  comte  de  Limbourg  et 
d'Arlon  (loSa-iiig);  de  Waleran,  dit  Payen,  comte  de 
Limbourg  et  d'Arlon,  seigneur  de  Reifferscheid  et  de  Wa'a- 
senberg,  avoué  de  Tabbaye  de  Saint-Trond  et  de  la  ville  de 
Duisbourg,  duc  de  la  Basse- Lorraine  (1119-1139);  de 
Henri  II  (1139-1167);  de  Henri  III,  surnommé  le  Vieux 
(1167-1221);  de  "Waleran  III,  duc  de  Limbourg,  marquis 
d'Arlon,  comte  de  Luxembourg  cl  de  la  Roche  (  1221-1226); 
de  Henri  IV,  duc  de  Limbourg  et  comte  de  Berg  (1226-1 247); 
de  M'aleran  IV  (1247-1279);  d*Ermcngarde,  duchesse  de 
Limbourg,  et  Renaudi,  comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen,  sod 
mari  (  1279-1288). 

M.  Ernst  a  traité  son  sujet  d'une  manière  large  et  élevée  : 
il  n'oublie  jamais  de  rattacher  l'histoire  de  sa  province  à  l'his- 
toire générale  ,  et  son  ouvrage  devient  ainsi  une  sorte  d'his- 
toire des  pays  environnans.  Il  a  consulté  les  sources  et  en 
donne  religieusement  l'indication.  Les  trois  premiers  volumea 
de  la  partie  déjù  publiée  contiennent,  sous  forme  d'appendices, 
plusieurs  notes  dont  voici  les  principales  :  notice  sur  Tho- 
massiui  né  à  Ëssling  en  1768^  auteur  de  plusieurs  statistiques 
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des  proviiices  belges;  note  sur  la  statistique  du  Limhourg,  sur 
la  calamine  et  sur  la  découverte  de  la  houille  dans  le  pays  de 
Liège  ;  note  sur  le  tribunal  de  la  paix  ù  Liège;  sur  Albéric  de 
Trois-Fontaincs  ;  dissertation  sur  la  liste  des  chanoines  de  la 
cathédrale  de  Saint-Larobert,  à  Liège,  en  i  i3i  ;  note  sur  Ton* 
gine  de  la  ville  de  Macstricht,  avec  un  abrégé  des  droits  de 
l*églisc  de  Liège  ;  sur  la  même  ville,  par  L.  M.  de  LouTres. 
H.  £rust  a  prévenu  que  les  recherches  sur  Torigine  des  sei* 
gneurs  de  Fauquemont,  des  comtes  de  Daclhem  et  des  sei- 
gneurs de  Roldul,  se  trouveront  au  commencement  des  arti- 
cles qu'on  leur  consacre  à  la  suite  de  cette  histoire. 

Histoire  parlementaire  du  traité  de  paii  du  1 9  avril  1 839 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  contenant,  sans  excep-- 
tioD,  tous  les  discours  qui  ont  été  prononcés  dans  les 
chambres  législatives  belges,  précédée  d'une  introduction 
des  rapports,  documents  diplomatiques  ,. etc.,  et  suivie 
des  pièces  relatives  à  la  signature  et  aux  ratifications  da 
traité.  —  Bruxelles,  1839.  Mary-Miiller  et  comp. 
2  vol.  gr.  m-S^  de  xxxix-674-746  p. 

L'introduction,  le  morceau  capital  de  Touvrage,  est  sans  nom 
d'auteur  ;  elle  a  pour  objet  de  fournir  Thistorique'dc  la  ques* 
tion  belge  depuis  la  première  intervention  de  l'Europe  dans 
les  difTcrcnds  entre  les  deux  fractions  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  jusqu'il  l'adresse  présentée  au  roi  Léopold  à  la  fin  de 
i858.  Ce  qui  suit  est  un  recueil  de  pièces  et  de  débats  légis- 
latifs liés  par  un  récit  historique.  L'ouvrage  entier  comprend 
quatre  parties  :  la  première  contient  les  rapports  des  chambres 
législatives  belges  au  commencement  de  l'année  1809  et  leur 
discussion  sur  les.  communications  du  gouvernement  au  sujet 
des  dernières  négociations;  on  y  trouve  aussi  les  projets  des 
traités  définitifs  :  1"  entre  S.  M.  le  roi  des  Belges  et  S.  M.  le 
roi  des  Pays-Bas;  a*"  entre  les  cinq  puissances  et  le  roi  des 
Belges,  proposés  par  la  conférence  de  Londres,  le  a3  janvier 
1839.  Le  rapport  de  M.  Dolex,  le  a8  février  1859,  au  nom  de 
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4 mars  iBSg,  aux  états^généraux  sur  Fétat  des  négotlationsy  et 
lea  pièces  à  Tappoi  ;  les  débats  qni  ont  en  Heu  dans  les  chambra 
bdgessur  la  demande  de  conmmnicatiott  des  documens  vdih* 
tft  à  la  négociation  du  traité  ;  les  discours  qm  n*oBit  pas  M 
prononcés  dans  la  discussion  générale,  mais  que  les  oiateqra 
an  sont  léserré  de  publier  dans  le  MùmimTf  le  texte  te 
traité  entre  le»  Pays-Bas  et  rAutriebe,  la  France,  la  Grande» 
■intagne,  la  Prusse  et  la  Russie ,  dont  les  ratifications  ont  éli 
êelungées  le  8 juin  i83g, etpar  lequel  Tunionqui  a  existéentie 
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5i  SUK8  ift&S,  Cil  cetsonmie  par  S.  M.  leroi  df  s  Paj»4lM  Mm- 
dÛBOHte  ;  et  enfin  \m  carte  det  délimiMîoi»  limiiiiMiia^ 
enaesèt  ans  traUèsda  tg  «ml  1839^  et  le  ciwpns  aiiiieai  ili. 
note  rdative  à  Mertelangcw 

Recueil  des  exposés  de  radministratioâ  du  rojtuiBA 
de  Suède,  préseotés  aux  Ëtats-généraux  depuia  1809 
jusqu'à  1840.  Traduit  du  suédois  pari.  F.  de  1  iimdbhd^ 
anciea  conseiller  de  légation.  —  Paris,  1840.  Cheidet 
Barres.  Impr.  de  Schaeider  et  Langrand.  I11-8*  dexxin- 
306  p. 

Une  préface  du  traducteur  justifie  son  entreprise.  Il  obserre 
avec  raison  que,  tandis  que  l'histoire  et  les  institutions  bm- 
dernes  des  autres  états  de  l'Europe  sont  parfaitement  con- 
nues, Torganisation  actuelle  de  la  Suède  est  généralenient 
ignorée.  C'est  ircnir  en  aide  aux  historiens  et  aux  publicistea 
que  de  publier  dans  la  langue  la  plus  répandue  le  recueil  dea 
exposés  de  l'administration  aux  états-généraux,  exposés  qui 
mettent  en  évidence  les  causes  qui  jettent  les  nations  daM  un 
abîme  de  malheurs^i  et  celles  qui  les  en  retirent  et  les  font  pro- 
spérer. 

L'exposé  de  1809  sur  les  événemcns  qui  ont  précédé  la, 
révolution  de  cette  année  mxmtre  tout  ce  que  la  Suède  eut 
à  âuppoitcr  d'une  direction  funeste  avant  de  se  trouver  réduite 
au  seul  moyen  de  salut  qui  lui  restât,  €'e*»t-à-<lire  l'appel  d'w 
prince  français  pour  porter  la  couronne  de  Suède.  Daos  la 
diète  de  1819,  oo  voit  le  grand  mouvement  imprimé  aux  af- 
faires publiques  par  cette  direction  nouvelle,  et  dans  celle  da 
18 15,  on  en  voit  les  résultats  immenses  pour  le  maintieft 
desquels  les  Suédois  et  Norwégiens,  unis  sous  le  même  sceptrey 
feront  cause  commune.  Dans  les  exposés  aux  cinq  diètes  sui- 
vantes, on  voit  le  gouvernement  suédois  constamment  eu 
action  pour  aliéner  la  prospérité  du  pays  et  ramélioration  du 
la  constitution.  Ces  progrès  sont  dus  à  l'union  des  quatra 
ordres,  noblesse,  clergé,  bourgeoisie  et  paysans,  à  qui  l'on 
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renfd  le  compte  le  plus  détaillé  de  remploi  des  fonds  alloués 
et  des  résultats  obtenus ,  à  qui  le  g^uTernement  expose  ce 
qif  il  a  lait  et  ce  qui  reste  &  faire  pour  la  prospérité  commune, 
et  dont  les  décisions ,  qui  ne  peu Tent  sortir  du  cercle  tracé 
par  la  loi  fondamentale ,  serrent  de  rè^le  aussi  pour  les  cinq 
dernières  années. 

Cet  ourrage  donne  une  farorable  idée  de  la  force  et  de  la 
dTilisàtion  de  la  Suède.  Par  les  soins  du  roi  Charles-Jean , 
Tunion  de  la  Suède  et  de  la  Nonrège  est  dcTenue  indisso- 
luble; la  religion  est  tolérante  et  douce  ;  Tinslruction  est  lar- 
gement constituée  ;  les  tribunaux  ont  été  améliorés  ;  le  com- 
merce ,  l'industrie ,  l'agriculture  sont  en  progrès  constans  ;  la 
Suède  possède  1,^88,000  toises  cubes  de  canaux  creusés,  et 
i58,i5o  toises  de  roules  nouTclles.  Le  roi  actuel,  on  le  voit 
par  cet  exposé ,  est  un  prince  qui  poursuit  arec  suite  la  pro- 
•périté  de  son  royaume ,  sans  secousse  et  sans  rérolution  ; 
mais  grarement,  patiemment  et  sûrement,  comme  il  cooTient 
au  caractère  de  son  peuple. 

The  English  in  China,  by  William  Curling  Young. 
—  London,  1840.  Smith ,  Elder  et  co.  Printed  by  Ste- 
wartand  Murray.  In-12  de  xii-147  p. 

L'expédition  de  rAngleterrc  contre  la  Chine  Tient  d'appeler 
rintérêt  européen  sur  cette  yastc  contrée,  jusqu'aujourd'hui 
peu  connue ,  et  cependant  si  digne  de  l'être  par  son  étendue, 
sa  puissance  et  sa  civilisation.  Les  Anglais  sentent  le  besoin 
de  se  rendre  compte  de  la  nature  et  des  ressources  d'une  con« 
trée  où  ils  vont  chercher  les  hasards  si  chanceux  d'une  guerre 
peu  réfléchie.  Les  publications  sur  la  Chine  se  succèdent,  et 
chacune  apporte  une  preuve  de  plus  de  la  force  de  cet  empire, 
qui  est  aussi  vieux  que  le  monde ,  et  qui  possède  le  tiers  des 
hâbitans  du  globe.  L'ouvrage  de  M.  Curling  Young  a  déjà  été 
publié  en  substance  dans  la  Gazette  Coloniale;  mais  le  présent 
Tolume  contient  de  nombreuses  additions.  L'auteur  examine 
ce  qui  concerne  les  différentes  races  qui  habitent  dans  les 
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frontières  de  la  Chine ,  et  il  en  signale  les  différences.  11  fait 
rhistorlque  des  divers  traités  conclus  par  les  puissances  euro- 
péennes avec  ce  pays.  Ensuite ,  après  avoir  jeté  un  coup  d*œil 
sur  le  passé  de  cette  nation ,  il  recherche  quel  est  Tavenir  au- 
quel elle  est  destinée.  Il  expose  les  faits  au  sujet  de  la  que- 
relle de  rAngleterre  avec  le  gouvernement  chinois ,  à  propos 
de  Topium  ;  il  repasse  les  opinions  écrites  en  Europe  sur  cette 
matière,  et  termine  en  recherchant  laquelle  serait  la  plus  avan- 
tageuse pour  la  Grande-Bretagne ,  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Histoire  anté-diluvienne  de  la  Chine,  ou  histoire  de 
la  Chine  jusqu'au  déluge  d'Y  ao  Tan  2298  avant  notre 
ère,  par  M.  le  marquis  de  Fortiad'Urban,  de  T Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  etc.  —  Paris,  1840. 
Chez  Fauteur,  rue  de  La  Rochefoucault,  12.  Impr.  de 
Bruneau.  T.  I".  In-12  de  481  p. 

M.  le  marquis  de  Fortia  a  entrepris  un  vaste  travail  qui  n'est 
pas  au-dessus  de  ses  forces,  car  il  le  mène  à  bien  avec  une  ra-* 
pidité  qu*explique  une  vie  entière  d*études  et  de  recherches.  Il 
s'est  proposé  une  histoire  anté-diluvienne  du  globe,  c'est-à- 
dire  des  nations  qui  ont  une  existence,  un  passé  certain  avant 
Fépoquc  de  ce  grand  bouleversement  que  l'on  a  appelé  le  Dé- 
luge. Mais  c'est  surtout  des  peuples,  dont  non  seulement  le  sou- 
venir, mais  encore  les  monumens  historiques  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  qu'il  s'occupe  de  préférence.  Celles-ci  lui  servent 
à  prouver  le  système  énoncé  dans  les  prolégomènes  de  son  ou- 
vrage, à  savoir,  que  la  signification  historique  de  la  Bible  doit 
être  restreinte,  qu'elle  n'a  pas  voulu  faire  l'histoire  de  toute  la 
terre,  qu'il  y  a  un  passé  humain  au  delà  de  sa  chronologie,  et 
des  nations  au  dehors  de  celles  dont  elle  nous  a  transmis  le  sou- 
venir; c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  cpie  la  Bible  n'est  pas 
une  histoire  universelle,  et  que  ce  livre  divin,  inspiré  et  infail* 
liblc  pour  la  morale  et  le  dogme,  ne  l'est  pas  pour  la  science 
humaine  et  pour  tout  ce  qui  ressort  de  son  domaine. 

L'une  des  principales  nations  sur  laquelle  M.  de  Fortia  base 
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Mftf jftttèaie»  lapkB  pnistante,  csl  la  aadoB  cUiioûe,  46iit  nds- 
tameoBiDM  ao  large  fleuTS^  laujoan  aboadaat  et  âonjoare 
lifffMc^  remonte  aux  premîen  temps  du  monde.  ▲▼antd'cB* 
tBeprenidre  rhîataire  aDtfr-^luYÎeaoe  de  la  Chine,  Tauteur  a 
^MNda  Êore  connaître  cette  contrée;  c'est  à  ce  plan  q«e  ooaa 
nyaaadrt  la  description  de  la  Chioe  en  trois  volumes,  analjsée 
dans  celle  jreYa»»  et  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  fixent  l'attentioa 
des  lecteurs  les  plus  éoMaensde  l'Anglelevre.  Uoe  fois  la  China 
hiaaeonnue  dans  toutea  ses  parties,  soo  ezisteiice  antique  est 
plus  facile  ù  comprendre.  A  quelque  siècle  reculé  que  cette  exis- 
iiianiiiniili,  elle  doit  être  acceptée  daaa  le  domaine  histiari- 
(fm^  car  les  amales  chinoises  qui  la  mentioBnent  portent  atee 
ettoaleos  les  caraclèaes  de  rauthenticilè.  La  preuTe  de  celfea 
Tidti  forme  la  première  partie  de  roorrage  de  ML  de  Fortia«  U 
montre  avec  quel  sqîa  rhistoîre,  cette  misaion  sacerdotale  dfs 
Chinois,  a  de  tout  temps  été  écxite  par  ce  peaplcj  et  il  «tabUt 
que,  sous  peine  de  ne  se  rencontrer  nulle  part,  la  certitude  hu- 
maine doit  se  titmrer  daas  lenr»  livres.  De  Ih  raothentidté 
des  Gcandes  Annales  et  de  leur  extrait  par  Confacnn.  L'antevr 
expUqne  comment,  l'an  ai3  avajdt  notre  ère,  l'empereur  Tsi»« 
cfai-^ioang-Ti  £t  brûler  daaa  tout  son  empbe  les  titres  histo- 
âqaes,  ce  qui  ralentit  les  études  snr  l'hif^toire,  mais  ne  pat  eor 
intaromprc  le  fil;  car,  au  moyen  de  quelques  livres  échappés 
aiiansfrage,Ssé-Ma-Taien  put  rétablir  teot  le  cours  des  an- 
naias.  Pour  donner  aux  écrits  de  ce  dernier  la  Tileur  qui  Icor 
0SiivieBt,M.  de  Fortia  se  livre  à  l'examen  critiquedes  historiefia 
duooia  anttérieurs  à  Ssé-Ma-Taien.  Après  quelques  curieux  dé* 
tailasurla  mythologie  chinoise,  l'auteur  passe  ensuite  à  la  partis 
fondamentale  de  son  travail,  â  l'histoire  antô-diluvienne  de  la 
Chine,  c'est-à-dire  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  l'avé- 
Bcmeat  de  l'empereur  Yao.  Cette  époque  comprend  le  rî^gne  de 
FoQ-Hi,  ce  législateur  savant,  qui  tira  les  Chinois  de  la  bar- 
barie, et,  par  toutes  sortes  d'inventions,  semble  avoir  créé  leur 
ôvilisatioD  en  même  temps  que  leur  empire.  Puis  vient  Chin* 
Nong,  sous  lequel  Thistoire  est  encore  mêlée  de  quelques  fa- 
bles. Mais  à  Hoaog-Ti,  son  soccesseur,  commencent  les  temps 
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purement,  exclusÎTement  historiques.  C'est  surtout  sur  ce  règne 
que  tt.  9e  Fortîa  insiste  phrs  particalrèrenent  ;  fl  lenérlta^  et 
à  cause  ûc  l'entière  ccrtituilebbtoriqwedu  tseœpByet  en  yik  dm 
inèrSIe  du  doUTcrani  et  des  utiles  ioTeetioas  deot  il  dota  aoft 
peuple.  A  lai,  ea  effet,,  sont  dos  rastronotnie,  L'anihinétufiie^ 
l'art  de  k  nâ(Ti|^ion,l'usa^e  dtss métaux,  deb  boussole,  la  foc- 
mation  du  calendrier,  des  ejcfe^i  et  une  foule  d'autres  inTen» 
tîons  industrielles  et  scientifiques  que  l'auteur  explique  et  com- 
mente, et  dont  il  fart  ressortir  l>rtilitè  et  les  progrès.  Â  ce  règne 
snecèdent  ceux  de  C!rao-Hao,  de  Tcbuen-Hio,  ngaalc  par  Icf 
progrès  de  fasttonofnie  et  de  rarithmétique,  de  Ti-Ko;  et  le 
Toltmie  est  terminé  par  riiistolre  de  Ti-Tchî,  prédécesiciir 
dTao.  C'est  en  Tain  que  Vcm  a  touIu  nier  la  réalité  de  tons 
ces  sonrerains,  et  rauthcntîcHé  de  leur  histoire  ;Tm  pareil  sy»- 
tème  ne  saurait  résister  à  b  lecture  de  l'ouTrage  de  M.  le  mar- 
quis de  Fortîa.  Des  preuves  de  toute  espèce  qu'il  accumule, 
il  ressort  &  ce  sujet  mie  conriction  complète  :  ou  il  »c  faut  rica 
croire  de  l'antiquité,  ou  nous  dcTons  accepter  avec  confianM 
ndstoire  anté-diluiienne  de  la  Chine;  car  tout  ce  qu'on  exige 
en  fait  de  certitude  historique  se  trouve  réuni  dans  les  amules 
primîtiTes  de  cette  naction. 

Resumo  da  bistoria  de  Portugal,  para  uso  das  Crian- 
ças  que  frequentào  as  auias.  2"  ediçào,  compîlada  e 
muito  aumentada  por  Emilie  Achilies*  Monteverde.  — 
Lisboa»  1839.  Id-12  de  92  p. 

Ce  court  abrégé  de  l'histoire  de  Portugal  commence  aurègae 
d'Alphonse  Henriquez  et  se  continue  jusqu'au  temps  présent. 
On  ne  peut  analyser  un  pareil  trarail;  on  a  tout  dît  lorsqu'on 
a  reconnu  qu'il  était  fait  avec  clarté,  ordre  et  précision.  L'au- 
teur a  résolu  ce  problème  de  tout  abréviateur  ;  dire  le  plus  de 
choses  en  moins  de  mots.  Il  a  fait  suivre  son  ouvrage  de  la 
liste  des  ordres  militaires  qui  existent  en  Portugal.  Il  a  joint 
aussi  une  note  bibliographique  des  sources  de  l'histoire  de  Por- 
tugal poiurceux  qui  désireraient  approfondir  la  connaissance 
de  son  passé. 
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Die  ThaUn  Bogda  Cesser  Chan's  u.  s.  te.  Les  gestes 
de  Bogda  Cesser  khan»  Textirpateur  de  la  racine  des 
dix  maux  dans  les  dix  contrées.  Tradition  héroïque  de 
l'Asie  occidentale,  traduite  du  mongol»  par  J.  J.  Schmidt. 
—  Saint-Pétersbourg,  1839.  ChezW.  Graeff.  Leipsick» 
chez  L.  Voss.  In-S**  de  xiv-287  p. 

Cesser  Khan  est-il  un  personnage  historique?  A-t-il  jamais 
existé  un  héros  de  ce  nom,  et  quand  a-t-il  existé  ?  A  ces  ques- 
tions Ton  ne  peut  faire  de  réponse  précise.  Probablement  la 
tradition  a  un  fondement  historique,  mais  qui  entreprendra  de 
rechercher  cette  base,  bien  plus  d'édifier  sur  elle?  Cesser 
Khan  est  représenté  comme  le  souverain  des  trois  peuplades 
tibétaines  Tussa^  Dongsar  et  Lik,  ce  qui  a  donné  aux  Chinois 
occasion  de  l'englober  dans  leur  histoire  des  trois  empires,  de 
lui  faire  Jouer  un  rôle  important,  et  même  de  lui  affecter  une 
époque  dans  leur  chronologie,  à  savoir  le  commencement  du 
troisième  siècle  de  notre  ère.  Mais  avec  quoi,  dit  Fauteur,  n'ont- 
ils  pas  fait  de  l'histoire,  grHce  h  leur  apparence  d'exactitude 
dans  la  fixation  des  faits  et  des  temps?  Que  n'ont-ils  pas  admis 
surtout  quand  il  s'agit  des  premiers  siècles  ?  Du  reste,  Cesser 
Khan  est  aussi  en  grand  honneur  chez  les  Chinois,  et  même  la 
dynastie  régnante  le  reconnaît  comme  son  génie  lutélaire 

Si  le  fonds  historique  de  la  tradition  est  enveloppé  d'obscu- 
rité, on  n'a  pas  plus  de  lumières  sur  l'origine  de  la  tradition 
elle-même.  De  l'époque  où  elle  a  été  réunie  en  un  corps,  on 
nesait  rien,  du  nom  de  l'auteur  ou  du  compilateur,  pas  davan- 
tage. Est-elle  d'origine  mongole  ou  tibétaine?  La  question  est 
indécise;  car  elle  existe  dans  les  deux  langues  ainsi  qu'il  ap- 
pert d'une  notice  bibliographique  d'ouvrages  tibétains,  par 
M.  Csoma  Korosi.  A  considérer  le  style  de  cette  tradition,  on 
peut  reconnaitre  que  les  divers  fragmens  qui  la  composent  ont 
dû  se  perpétuer  long-temps  oralement  parmi  le  peuple  avant 
d'être  réunis,  et  même  que  les  deux  derniers  chapitres,  le 
sixième  et  le  septième,  ont  été  adjoints  plus  tard;caron  y  re- 
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marque  une  tout  autre  tournure  de  style.  M.  Schmidt  est  d'o- 
pinion que  la  principale  partie  se  compose  des  cinq  premiers 
cliapitreSy  se  terminant  avec  la  guerre  de  Schiraighol.  Quant 
ÙL  la  version  originale,  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  fine  ver- 
sion tibétaine  pour  décider  laquelle  doit  passer  pour  telle.  En  ' 
admettant  que  Ges.<er  Khan,  son  entourage  et  les  peuples  à 
qui  il  commandait  fussent  désignés  expressément  dans  le  texte 
comme  tibétains,  que  Tibet,  ainsi  que  Tangout,  etlepaysavoi- 
sinant  le  fleuve  Jaune  supérieur  (Choaiigho  des  OiinoiSy 
Chara  Muren  ou  Cbatun  Murcn  des  Mongols)  fussent  ù  peu 
prés  exclusivement  le  théâtre  des  exploits  de  notre  héros,  en 
admettant  enfîn  que  son  nom  même  fût  tibétain,  Gessar  dans 
cette  langue  signifiant  le  pis^i7d*une  fleur,  on  inclinerait  vers 
cette  pensée  que  la  tradition  est  évidemment  d'origine  tibé- 
taine. M.  Schmidt,  quoique  porté  à  embrasser  ce  parti,  avoue 
cependant  qu'en  analysant  scrupuleusement  les  mots  et  le  style 
du  texte  mongol,  on  y  reconnaît  le  cachet  de  l'originalité, 
sans  nulle  trace  de  ce  qui  laisse  apercevoir  le  travail  d'un  tra- 
ducteur. Comme  en  outre  il  est  constant  qu'il  existe  des  ou- 
vrages tibétains  traduits  du  mongol,  rien  ne  prouve  que  la 
version  mongole  n'est  pas  originale,  et  la  question  devient  plus 
indécise  encore.  Il  y  a  encore  un  autre  Cesser  Khan,  dont 
B.  Bergmann  a  donné  la  traduction  d'après  un  texte  kalmouk 
(Nomadische  Streifereien  unter  den  Kalmiiken  ;  Theil  III^ 
p.  235).  Pour  le  distinguer  du  nôtre  qui  ne  se  trouve  pluschex 
eux,  mais  qu'ils  connaissent  fort  bien,  lesKalmouksdu'Wolga 
le  nomment  le  petit  Cesser.  Les  Mongols  le  connaissent  aussi 
et  le  regardent  comme  un  huitième  chapitre  ajouté  à  la  grande 
tradition;  il  appartient  évidemment  à  une  époque  postérieure. 
£n  1806,  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  fit 
publier  le  texte  mongol  des  Faits  de  Cesser-Khan,  d*après  un 
exemplaire  exécuté  à  Pékin  en  1716,  sous  le  régne  et  par  les 
ordres  de  Kanghi.  Le  récit  est  écrit  en  langue  vulgaire,  telle 
que  les  habitans  de  toute  condition  la  parlent  encore.  Les  formes 
grammaticales  de  la  langue  écritey  sont reconnaissables  et  fort 
peu  altérées.  Mais  quantité  de  formes,  de  mots,  d'expressions 


»9  iadiipiaiit  ki  np|lfirl^  mtû  wÊma  friouAej 
Itc»  ^  phrue  entieriy  et  ie  fnad  fMnbfe  4e  pwticaki 
fPQiècfffenèonlIestjlt  parfobâdifiimlAif^fedeUJbiifiM 
toitey  qu*il  est  MNneiit  diiBcik  à  edaà  q«i  poMède  him  oetti 
de  te  retnmTer  comptètemeet  dans  k  texte  eo^pi»» 
Mdgfé  eef  dBfficiiliés  qu'A  préeenle  à  Fctude,  TMirage 
cet  prècieiiz  tout  fe  rapport  lilténire;  car  c'eei  le  type  de  la 
ligiifi  popolaire,  dt  locAn  let  popMlalîeM  niM^ales  et  asa 
— limn^lMii  n  de  TÀsie  eccidenlalr  et  de  la  mojeQoe  Aeîe  j 
gSafllHDt  eetime  et  Ténératioa.  Se«slerapport  etkaefraphifoei 
Boainportanœ  n'eat  paa  moiadie;  car  ODretroave  leamoMn 
êsi  pcapks  du  oord  du  Tibet»  et  des  paya  arroaéa  par  le 
ClHiattglio  ou  (knie  Jaunc^  et  par  le  &akenoor,  leur  «e  do» 
■Birtque,  kfiars  s^oèlBy  leort  ooeopaëeM»  Léon  idées  «t  leuas 
opimns  natMtulesy  enfin  leurs  amies  et  rasade  fu*ilaeB  ibnl^ 
tout  cela  peint  bien  pins  idëlemeot^ue  nerauraîtpB  bm  uns 
nain  étrangère.  L'édition  de  SaiaS-Pétersbe«rg  n'ajaat  point 
appefté  r atlentien  des  aarans,  comme  l'Àcadcaaîe  ToAt  désîfé^ 
M.  Scfaondt  a  entrepris  de  fbnmir  un  nouvel  élément  à  T-élado 
en  publiant  sa  traduction.  U  eftt  préfièaé  se  voir  devaao^  do 
naoins  ponrquelqucs  parties;  mais  tous  les  extraits  publiés  par 
Im  Journaux  orientalistes  se  sont  Loroés  à  la  citation  de  ^el* 
foes  prof erbes  de  rencontre  et  de  fragmens  insigoifiaBS  de 
mCnae  espèce.  Cette  impuissanœ  à  comprendre  ^  ponrok 
extraire  d*une  façon  satisfaisante  k  Gesser  Ikhan  a  dû  amease 
H,  Schmidt  ù  k  traduire  complètement,  et  rAcadémk  do 
Saint  «Pétcrsbourg  6*est  empressée  de  publier  k  fioufeaai 
tntni  pour  compléter  ce  monument  élevé  à  la  pbikAscM 
aneatak. 

Tojages,  relations  et  mémoires  originaux  pour  ser- 
vir i  rhistoîre  de  la  découverte  de  rAméri^ue,  piibliés 
pou  la  première  fois  en  français  par  M.  Temaox- 
Companâ*  Histoire  du  Nicaragua,  par  Goozalo  Fersan- 
indeûiiedoï  Yaldei(ioé^).  —  Paris,  1840.  €ba 


Arthus  Bertrand.  Impr.  de  Fain.  Id-8*  de  xv-269  p. 

Voici  les  principales  matières  que  Ton  trouTe  dans  ce  to« 
lume  :  InConuations  qu'uo  B.  P.  ffeUgfens  de  r<nrdra  de  la 
Uarci  prit  par  ordre  de  Pedrariaa  Daiila  4o«cIiaat  fes  crogfw^ 
oes»  les  ritcâ  et  les  cérémonies  des  Indiens  de  Nicaragan*  oa 
qu*ils  pensaicut  de  Dieu,  de  rimmortalité  de  Tame  ;  mariages 
et  autres  coutumes  de  cette  province ^  baptême  des  Indiens; 
du  feu  et  de  la  fumée  qui  aorlent  de  certaioes  montagnes; 
des  lacs  du  Nicaragua;  selon  Jes  mu^  il  y  en  a  deni;  selm 
d'autres,  il  y  en  a  trois  :  Tauteur  prétend  qa*ib  n*en  foanoit 
f u*un  seuly  puisque  les  deux  {premiers  défersent  leun  emn 
dans  le  troisième^  qui  se  décharge  dans  k  mer  dn  Nord;  de 
la  brûlante  montagne  de  Masaya  et  des  autres  yolcaos  ^và  ae 
ferouYcnt  dans  la  province  de  Nicaragua;  des  mines  de  soufae 
et  d*alun;  d'une  relation  qui  fut  envoyée  par  Fr.  Bha  dal 
•Castillo,  de  Tordre  de  Saint-Dominique^  qui  avait  visti  k 
Tokan  de  Masaya  ;  observations  de  Tanteur  sur  cette  relatiim.; 
des  maurs  et  autres  particularités  du  gouvernement  de  Nien» 
ragua  et  des  provinces  voisines;  du  libertinage  et  des  ma* 
riages  des  Indiens  du  Nicaragua,  et  enfin  d'une  visite 
Tauteur  fit  le  2  janvier  i565  au  cacique  de  Tcsoategi^ 
nommé  ordinairement  le  Vieux* 

Oviedo,  auteur  de  cette  histoire,  naquit  à  Madrid  en  i478« 
Il  fut  nommé  eu  i5  i4  veedor  ou  inspecteur  de  la  fonte  das 
métaiu  au  Darien;  vers  i5ao  il  en  fut  nommé  gouveniear. 
Ruiné  par  Tabandon  de  la  colonie  du  Darieo,  il  se  retira  on 
Espagne.  £n  i5a3  il  y  publia  la  première  édition  de  son  on- 
vrage.  En  i5a6  il  repartit  pour  l'Amérique,  et  alla  reîeûadie 
au  Nicaragua  Pedro  Lopex  de  Salcedo.  Il  devint  par  la  anile 
gouverneur  de  Carthagène,  puis  en  iSa3  alcayde  de  la  lorta» 
resse  de  Saint-Domingue  et  historiographe  des  Indaa^  et 
mourut  en  iSSy  à  Yalladrolid,  âgé  de  seixanteodijHieaf  aot. 
Ses  rouctions  administratives  lui  ont  permis  de  reeueillir  nnc 
foule  de  renscignemens  que  tout  autre  voyageur  aurait  été  im- 
puissant à  se  procurcnr    • 


AiNTlQUlTÉS. 

Handbuch  der  Hebraeischen,  u.  s.u>.  Manuel  des  an* 
tiquités  hébraïques,  parle  lyj.  H. KalthofT.— Munster, 
1840  in  der  Thiessing'sclicn  Bucfafaandlnng.  In-8®  de 
xiv-*456  p. 

Le  docteur  Kalthoff  était  professeur  particulier  d'archéolo- 
gie hébraïque  à  Munster;  il  est  mort,  et  de  ses  papiers  l'ouvrage 
(uiTant  a  été  extrait  et  mis  en  ordre  par  ses  élèves.  Ils  le  re* 
commandent  comme  TopuTre  d'un  esprit  profond,  nourri  de 
philosophie  religieuse,  et  soutenu  d'une  solide  érudition,  ha- 
bile surtout  à  démêler  le  moindre  phénomène  et  à  le  rattacher 
à  la  science,  en  saisissant  ses  rapports  avec  le  caractère  du 
peuple  hébreu  et  avec  la  destination  particulière  qu'avail 
donné  la  Providence  ù  ce  peuple.  Voici  quelle  est  la  division 
du  manuel.  Introduction.  Idée  de  l'archéologie  en  général  et 
de  l'archéologie  hébraïque  en  particulier.  Division  des  étu- 
des. Méthode.  Sources  :  la  littérature  hébraïque;  les  ouvrages 
des  anciens  ;  les  monumcns  ;  secours  accessoires.  Les  voya- 
ges. Travaux  des  modernes  sur  rarehéologie  héhraïque.  Ap- 
pendice à  IMnti'oduclion.  Géograpliic  de  la  Palestine.  —  An- 
tiquités religieuses .  Développement  historique  et  position  de 
de  la  religion  des  Hébreux.  Le  culte  ou  les  cérémonies  exté- 
rieures. Lieux  saints.  Personnes  dévouées  au  culte;  jours 
consacrés.  Cérémonies  :  le  sacrifice,  les  purifications  et  les 
pratiques  ascétiques  de  piété.  —  Antiquités  politiques.  Droit 
public.  État  militaire.  Droit  pénal. — Antiquités  domestiques. 
Droit  d'hérédité.  Droits  particuliers  ou  civils.  État  extérieur 
de  la  civilisation  relativement  à  la  science,  à  l'art,  ù  l'indus- 
trie et  au  commerce.  Les  rapports  de  société  chez  les  Hébreux* 
La  vie  privée  relativement  aux  habitations,  à  l'habillement  et 
à  la  nourriture.  Conclusion. 

Essai  sur  le  texte  grec  de  T  inscription  de  Rosette,  par 
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Ch.  Lenormant,  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres.  — Paris,  Moqaet  et  comp.  Leleut, 
libraire-éditeur.  1840.  ln-4^  de  48  p.  avec  une  planche. 
Prix  5  fr. 

On  sait  que  la  célèbre  inscription  de  Rosette  a  été  déjà  l'ob- 
jet d'un  grand  nombre  de  traTaux,  estimables  sans  doute  ^ 
mais  qui  n'avaient  pas  encore  suilisanmient  éclairci  l'histoire 
critique  d'un  des  monumens  les  plus  curieux  que  nous  ait 
laissés  l'antiquité.  Des  trois  textes  dont  se  compose  cette  in- 
scription^  l'hiéroglyphique,  le  démotique  et  le  grec,  ce  der- 
nier pouvait  seul,  comme  Tobscrve  fort  bien  M.  Lenorroant, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  devenir  Tobjet  d'une  étude 
complète^  qui  marquât  un  progrés  sur  les  tentatives  précé- 
dentes et  qui  fît  mieux  pénétrer  dans  l'intelligence  du  texte  en 
suppléant  ù  ce  qui  manque  aux  recherches  des  Heyne,  des 
Porson  et  des  Drumann.  Le  nouvel  et  savant  interprète  s'est 
d'abord  attaché  ù  rectifier  l'orthographe  dont  les  défectuosités 
sont  dues  à  la  négligence  ou  à  l'ignorance  du  lapicide  chargé 
de  transcrire  le  décret.  Mais  la  partie  la  plus  importante  et  la 
plus  délicate  du  travail  consistait  à  combler  les  lacunes  qui 
proviennent  de  la  destruction  partielle  de  l'original.  M.  Le- 
normand  s'est  acquitté  de  cette  tuche  difficile  au  moyen  des 
indications  fourmes  par  ses  devanciers,  et  d'après  ses  propres 
conjectures.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  resti- 
tutions soient  purement  arbitraires  ;  des  études  approfondies 
sur  la  langue  égyptienne,  ont  permis  au  nouveau  traducteur 
d'entrer  dans  l'intelligence  de  certaines  parties  du  texte  hiéro« 
glyphique ,  quoique  ce  dernier  n'ait  pas  encore  été  expliqué, 
et  de  combler  ainsi  les  lacunes  les  plus  importantes.  La  ver- 
sion  française  qui  accompagne  le  texte  grée  nous  a  paru  Â  la 
fois  et  plus  élégante  et  plus  fidèle  que  toutes  les  autres.  Nous 
savons  qu'un  autre  savant  distingué  s'occupe  en  ce  moment 
d'un  travail  du  même  genre.  Nous  voulons  parler  de  M.  Le- 
tronne,  que  ses  travaux  sur  l'Egypte  devaient  conduire  néces- 
sairement ù  l'explication  du  célèbre  monument  de  Rosette.  Il 


fii«mis  fm  itt  iwfciiihii  «t  ks 
itf!(  demien  «aT3n«  qm  «s  «ont  occupes  de  Flfeniti. 
Le  «! i^mment air<  «Te  N .  L«*normaiit  a  pour  objet  principal 


pk»  avec  ie  ttavail  «èr  fh— p  ftwa  mir  k  |Mrtfîr  dte^ 
«tf  i'uonnîpcwm  éi  MkÊmtÈÊ  ^ne  le  kanrd  iknt  de 


Qo«  q«li  en  »iL  ioiK  Tefiac  actaei  des  socnces  ci  des 

h  BMivtfiir  pwhlkatioo  de  M.  Leaomuat  est  un 
pr^ke  rendu  amx  etilri  ê^rpcieniies.  La  marck: 
^H  a  saisie  est  Rire  et  raftioœUe  :  il  procède  du  connu  û 
l'mcoiMia.  Ce  «pill  ïalUit  dakwd.  c eiait  d établir  à'wm  ma- 
Mère  detîniciie  W  texte  prec.  C*e$l  U  le  wérilable  point  de 
^dépafft;  des  études  lentes  et  profrcsHTCs  doBoerooidcs  mul-- 
talB  beaucoup  phis  awantaj>eiix  que  des  tàtonncBieDa  ÊJta  au 
bMttrd  et  »ans  aucune  dounce  prélÎBiiBaircL 

Vtm^n^t  %f:  termine  par  une  labk  des  mots  grecs  cmplc^és 
dM»«  k  %0%Ut,  La  plaacbe  lepiïjgute  tous  ks  groupe»  faiéro- 
Iflffkéifitf  tfni  Miut  expliqués  dans  k  CMuneoUire  de  M.  Le- 
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MÉLANGES. 

Journal  des  Savants.  Mai  1840.  P.  257-320. 

Sur  la  démocratie  en  Amérique^  par  M.  de  Tocquerflle  (ar- 
ticle de  M.  Yillemain).^  Sur  la  chronologie  des  Chinois^  ptr 
Lud.  Ideler  (  sixième  et  dernier  article  de  M.  Biot). — Histoire 
littéraire  à/à  la  France  ayant  le  zn*  siècle,  par  AL  J.  J.  An^ère 
(article  de  M.  Patin). — Sur  le  Yichna  Purûna,  ou  système  4e 
mythologie  et  de  traditions  indiennes,  traduii  du  sauscrit  par 
Horace  Hayman  Wilson  (article  de  M.  JËugèoe  Bivaoul).  -•*- 
Addition  au  premier  article  sur  l'origine  du  Zodiaque,  ioflèié 
dans  le  calûer  du  Dftois  d'août  iS^q,  p.  4^8,  par  NL  Lelroiuif. 
— Ko.UTelles  littccaires. 

Juin  1840.  P.  321-384. 

Découyertcs  dans  la  Troade^  etc.  Extraits  des  mémoires  de 
A.  F.  Manduit^  architecte  (i**  article  de  M.  Raoul-Rochette}. 
— Sur  le  liTre  des  rois  d'Abou'lkasim  Firdousi,  publié,  traduit 
et  commenté  par  M.  Jules  Mohl  (2*  article  de  M.  Quatremère). 
— Sur  Thistoirc  des  Musulmans  de  l'Inde,  par  Mohammed  Ka* 
simFerischtad*Astcrabad,  publiée  par  M.  le  maréchal  de  camp 
John  Briggs  (2*  article  de  M.  Jules  Mohl).  —  Addition  aux 
articles  de  M.  Biot  sur  l'astronomie  chinoise.  —  NouTcUes 
littéraires. 

Jninet  1840.  P.  385-448. 

Testament  philosophique  et  littéraire  de  M.  Charles  Lacre- 
telle  (article  de  M.  Patin).  —  Histoire  des  Musulmans  de 
l'Inde,  etc.  (3*  et  dernier  article  de  M.  Jules  Mohl). — Leliyre 
des  rois,  etc.  (3*  article  de  M.  Quatremère).  -*  DécouTertes 
dans  la  Troade,  etc.  (a*  article  de  M.  Raoul-Rochette] .i— Notes 
sur  deux  noms  de  yases  grecs,  par  M.  Letronne.  —  Rapport 
semestriel  fait  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
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M.  Félix  Lajard.  —  Nouvelles  littéraires.  Notice  sur 
M.  Daunou.  Séance  publique  annuelle  de  TAcadémie  des 
science* ,  etc. 

Bibliothèque  de  iflcole  des  Chartes.  —  Paris,  1840. 
Impr.  de  Schueider.  Tom.  I*'  (Mai-Juin).  5* livraison, 
409-515. 

MM.  les  élèves  pensionnaires  de  TEcole  des  Chartes  poursui- 
vent avec  succès  leur  intéressante  publication.  Composée  toute 
de  Iravaui  de  première  maioi  sur  des  sujets  importans,  elle  sort 
de  la  classe  ordinaire  des  revues  périodiques  et  par  Fimpor- 
tance  des  matières  et  par  la  manière  dont  elles  sont  traitées.  La 
présente  livraison  contient  les  articles  suivans  :  fragment  d*un 
commentaire  inédit  de  la  soi  salique,  par  M.  Pardessus,  mem- 
bre de  rinstiiut:  essai  sur  l'histoire  municipale  de  Stras- 
bourg, par  M.  B.  Bemhard;  étude<  surlahngue  françafseàpro* 
pos  de  Touvrage  posthume  de  G.  Fallot,  par  M.  Francis  Wey; 
diplôme  inédit  de  Charles,  roi  de  Provence^  publié  par 
M.  L.  de  Mas  Latrie  ;  historique  du  glossaire  de  la  basse  lati- 
nité de  Ducange,  par  M.  H.  Géraud. 

Le  diplôme  publié  par  M.  de  Mas  Latrie  contient  une  dona- 
tion de  terre  faite  à  Géuiard^  éTéque  d*Orange;  cette  pièce 
remar(|uablc  sert  à  déterminer  la  direction  exacte  de  la  voie 
romaine  qui  passait  à  Orange.  LV-ditcur  a  tiré  un  heureux 
parti  de  ces  indications  dans  son  commentaire. 

Les  rédacteurs  annoncent  de  prochains  travaux  de  MM.Gué- 
rard,  Magnin.  Paris,  Fauriel,  Beugnot  et  Reinaud  de  l'Institut. 


Dans  notre  Numéro  de  Juin,  p.  5^0,  i5,  au  lieu  de  histoire 
rayaU  et  primitive,  liseï  :  histoire  royale  et  princiire. 


PABIt.  --^  iMPBIMVftll  »K  V*  »0»»Kr>»UPBE, 

roc  SaÎBt-Lieois,  ■•  44,  ■■  Marais. 
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THÉOLOGIE. 

Vie  de  Jésus,  ou  examen  critique  de  son  histoire;  par 
le  docteur;  Frédéric  Strauss  traduit  de  i* allemand  sur  la 
troisième  édition,  parE.  Littré,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Paris  ,  chez  La- 
drange.  Impr.  de  Bourgogne  et  Martinet.  Tome  premier, 
(r*  et  IP  parties),  de  yiii-338  et  339  à  754  p. 

La  Tie  de  Jésus-Christ,  par  le  docteur  Strauss,  a  eu  on 
grand  retentissement  dans  toute  TAUemagne;  la  Suisse  a 
Toulu  aToir  son  auteur  pour  professeur,  et  elle  a  fait  à  son 
ouyrage  les  honneurs  d*une  émeute.  Depuis  les  écrits  de 
Luther,  aucune  publication  théologique  n^avait  autant  agité 
les  esprits;  cependant  nous  ne  pensons  pas  qu*elle  opère  une 
nouTelle  réTolution  religieuse,  mais  elle  est  le  germe  ou  plu* 
lot  l'expression  d'une  nouvelle  secte  historique.  La  sensation 
produite  par  cet  ouyrage  s'explique  par  la  hardiesse,  l'inat- 
tendu, et  Ton  peut  dire  l'audace  de  ses  assertions.  U  peut  se 
résumer  en  un  mot.  Suivant  l'auteur,  Jésus-Christ'est  un  mythe, 
non  pas  qu'il  prétende  que  Jésus-Christ  n'a  jamais  existé, 
M.  Strauss  avoue  qu'un  personnage  de  ce  nom  a  vécu  k  l'épo* 
que  de  la  venue  du  Messie,  mais  que  les  circonstances  de  sa  vie 
racontée  dans  l'Évangile  sont  purement  mythiques  oumytholo* 
giques,  et  représentent  des  idées,  des  tradiUons  et  non  de3  faits 
I.  A9 


€t  des  réalités.  Dans  sa  première  édition,  l*aatcur  justifiait  soo 
onyrage  en  proclamant  que  le  temps  lui  semblait  tenu  de  sub- 
^tuer  une  nourelle  manière  de  considérer  Thistoire  de  Jésus- 
Christ  à  ridée  d'une  interyention  surnaturelle  et  d'une  ex- 
plicaUon  naU^rdlej  qu*après  aToirabmidoiiftèPéHIeiikMilby 
le  nouTèàu  deyait  Ctre  celui  de  la  mythologie ,  entendant  par 
là  non  que  toute  Thistoire  de  Jésus  dût  (îtrc  considérée  comme 
mythologique,  mais  Toulanl  que  chaque  partie  en  fût  sou- 
mise à  Texamcn  de  là  critiqiiê,  afin  de  rechercher  si  elle  ne 
renfermait  rien  de  mythotogTqîie.En  faisant  son  livre,  le  doc- 
teor  Strauss  a  mis  sa  conscience  de  chrétien  i\  Taise  en  se 
persuadaitt  que  la  croyance  dhrétfVhné 'était  complètement  in- 
dépendante de  ses  recherches  critiques.  «  La  naissance  surna- 
Al^lte  du  Christ,  dit-il,  ses  niit^clcs,  sa  i^èQrif^dliiSK  ëi  son 
Alcebsion  an  cid  detiietiMt  d^êtehiellës  T«Htès;  t  ifiiM(l!t(« 
imite  que  soit  soumise  la'réâKtiK  de -ces  dllibse^  ètitilhF^fMfef 
llfttoriqnes.  »  Désirant  reihplacer  Une  ddctrfM-ifUJRMffc  ^ 
«ftè  doctrine  nourelle,  Tautenr  ai  YOûlti  c6hftlatlBKiAirl$RMf6ë 
point,  avant  de  Tattaquer,  les  arrgîimens'éf-fef  éi!|lllol(ti6ifei 
fournis  par  les  deux  écoles  théologiques  des  surnaturalistes  et 
Aft  nationidfstes;  la  Hlfatatiori  à  suivi  cette  eiqpûHlion',*  de 
idle  90rte  que  son  onVrage  a  au  moins  cet  atantage  db  Ibtff- 
tSt  une  sorte  de  répertoire  des  principales  opihitytfe  et  dèè 
^ncipaux  traités  sur  toutes  les  parties  de  I*Ufto!tt  è¥an|;%* 
JKpie. 

Ihdèpendamment  de  toute  opinion  sur  le  pitis  ôtt  iikM§ 
4*€Tthodoxie  de  Touvrage  du  docteur  Strauss,  on  tie  petit 
mUtr  qu*il  ne  prétente  un  grand  intérêt  &  cause  de  l^pMante 
^'snjet;  et  c*est  un  service  rendu  par  M.  Littré  aux  théolt^ 
gftns  français  d*avoir  traduit  ce  travail  dont  la  réputation  étUt 
venue  jusqu'à  eux,  mais  que  la  plupart  étaient)iilpttl^îAsns'àc<Àï» 
naître  et  par  conséquent  à  réfuter.  Nous  ne  doutonàpa)  qu*atl» 
jtftird^hui  la  science  catholique,  connaissant  la  doctrine  notl- 
tellc  dans  tous  ses  détails,  ne  soit  en  mesure  de  l'attaquer  et 
As  la  convaincre  de  paradoxe,  si  ce  n'est  de  mauvaise  fol. 
■•  Littré  ne  donne  aucune  opinion  sur  la  question  reUgieme 


\ 


agitée  par  son  auteur;  11  a  Toulu  faire  cotioaitre  au  pnblio 
français  un  outrage  devenu  fameux,  sans  esprit  de  parti, 
aystème  religieux.  Sa  traduction  est  très*fidèle,  et  il  a  su 
monter  heureusement  les  nombreuses  difficultés  qu'oflk^it  «a 
texte  tout  hérissé  de  termes  techniques  et  sans  équÎTalent 
notre  langue.  C'est  un  éloge  que  comprendront  eeux  qui 
sont  trouvés  aux  prises  ayec  les  obscurités  de  la  phraséologie 
pldlosophique  allemande. 

Dans  une  introduction  qui  précède  son  ouTra)^,  ledoétciù^ 
StfBOfs  expose  les  déTeloppeniens  de  la  doctrine  mythologi-i» 
que  pour  Thistoire  évangéliquc.  Il  cherche  û  établir  quelVsdis» 
tenee  des  mjthesidans  le  NouTeau-Testament  est  démontvée 
par  des  raisons  extrinsèques  et  intrinsèques;  il  donne  ensuite 
une  idée  du  mythe  éyangéliquc,  il  en  montre  les  caractères 
Aêttnctift  dans  les  récits  évangéliques.  Les  deux  parties  du 
f^emierTolume,  que  nous  analyserons  seules  dans  ce  numéro, 
farment  deux  sections  comprenant  treize  chapitres  subdirlsês 
«6mI  :  Annonciation  et  naissance  de  Jean-Baptiste,  explicatioD 
néturelle  du  récit,  explication  mythique  du  récit  à  diflérens 
degrés;  descendance  Datidique  de  Jésus  d*après  deux  arbres 
généalogiques,  caractère  non  historique  de  ces  généalogies; 
samonciétion  delà  conception  de  Jésus,  conduite  de  Joseph; 
onissance  et  premiers  érénemens  de  la  Tie  de  Jésus,  direr^ 
gence  entre*saint  Mathieu  et  saint  Luc  au  sujet  de  la  résidence 
prlmitiYe  des  parens  de  Jésus;  première  visite  du  temple  el 
éducation  de  Jésus,  ses  déTeloppemens  intellectuels;  relations 
de  Jésus  avec  saint  Jean-^Baptiste,  résultats  des  recherches  sur 
leurs  rapports;  baptême  et  tentation  de  Jésus,  considérés  TUB 
et  Tautre  comme  un  mythe;  théâtre  et  chronologie  de  lar 
Tîe  publique  de  Jésus  ;  diTergences  des  érangélistes  au  sujet 
de  la*  chronologie  de  la  TÎe  de  Jésus;  essais  d^une  classificatioii 
des  éTénemens  particuliers  de  «a  vie;  Jésus  comme  Hessiebf 
^lan  measianique  de  Jésus,  eppareuce  d*un  côté  politiques 
im  apdtnas  de  Jésus,  divergences  entre  les  deux  premieA 
é^n^les  et  le  quatrième;  dlsenurs  de  Jésus  dans  les  trak 
yvemien^inugtlea*,' discours  de  Jémia  danals  qnatrième'émik 
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per  la  cité  sainte  jusqu'en  i8g6  et  quatre  mois,  quMls  en  seront 
chassés  par  les  Juif^  sous  la  conduite  d'Enoch  et  d'Élie  ;  puis 
Tiendra  l'ante-christ  qui  régnera  pendant  trois  mois  et  demi^ 
et  le  monde  finira  en  1900.  Le  commentaire  de  l'Apocalypse 
qui  suit  est  t ont-à-fait  dans  cet  esprit;  cependant  on  y  remarque 
de  l'érudition  théologique,  mais  peu  de  critique.  Ce  qui  doit 
rassurer,  c'est  que  ces  calculs  ont  été  faits  bien  souTent  et  à  des 
dates  bien  différentes,  prédisant  la  fin  du  monde  pour  des  épo- 
ques passées  depuis  long-temps  sans  que  cette  catastrophe  se 
soit  réalisée. 

Considérations  sur  le  dogme  générateur  de  la  piété 
catholique,  par  Tabbé  Ph.  Gerbet.  Troisième  édition. 
-^  Paris,  Âmédée  Saintin.  Librairie  catholique  de  Pé- 
risse frères  à  Paris  et  à  Lyon.  1840.  In-12  de  tiii- 
271p. 

Cet  outrage  n*est  ni  un  traité  dogmatique,  ni  un  livre  de 
dévotion,  mais  quelque  chose  d'intermédiaire;  le  genre  auquel 
il  appartient  forme  le  lien  qui  unit  ces  deux  ordres  d'idées.  Le 
point  de  vue  dans  lequel  on  considère  la  liaison  des  idées,  en 
tant  qu'elle  correspond  aux  développemens  de  l'amour  dans 
l'âme  humaine,  est  celui  où  l'auteur  s'est  placé  pour  contempler 
le  mystère  qui  est  le  fondement  du  culte  catholique.  Ces  con^ 
sidérations  sont  divisées  en  neuf  chapitres.  M.  Gerbet  parle 
d'abord  de  la  foi  à  la  présence  divine,  et  à  l'union  de  Dieu  et 
de  rhomme,  de  la  communion  antique,  du  développement  do 
la  religion  primitive,  de  la  présence  personnelle  de  Dieu  et  de 
la  communion  chrétienne.  Puis,  après  s'être  occupé  de  l'idée 
de  l'Eucharistie  dans  le  plan  du  catholicisme,  de  rEucharislie 
dans  ses  rapports  avec  les  besoins  religieux  de  l'fime,  il  passe 
en  revue  la  vie  sociale,  le  sacerdoce,  le  culte  public,  la  confes- 
sion, la  charité  catholique,  la  vie  intérieure,  et  termine  par  un 
chapitre  sur  la  liaison  de  toutes  les  erreurs  qui  détruisent  la  foi 
&  l'amour  divin.  Des  notes  asses  développées  complètent  ce  vo- 
toifte. 


Leitres  d'un  docteur  catiioKqat  Au  iptfMoitafttMr  toi 
IMtipaui  pointe  de  eontrofene  et  «tir  les  obttacia»  t« 
titat  et  A  là  eonf^TMonidn  hAhémne  ^étàm  aiMnMetv 
pvhiP*  SchefiiiMeber*  9^  HMfMf  fHfM'^  MgiMHUtoi 
««^  AfîgnMi  t8M.  GhtM  Segtiifi  itttti.  ft  "ftt.  hM^  (fe 
tt^ftl6€«&80p. 

oubliées  pour  la  première  fois  à  Strasbourg^  en  i;i5,  ces 
lettres  j  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois  depuis,  seu9  le  litre 
de  Lettres  d^un  docteur  allemand  de  TUniTersité  catholique 
4e  Strasbourg.  La  prtuuère  a  pour  objet  KiilstîiatilM>-<nviQe 
4e Tèglise catholique  et  sou  autorité;  la  deusiàme  eipote  qiMlle 
«iC'la  Téritable  règle  de  la  foi;  la  troisième  établit  la  primauté 
dUkpapCy  son  autorité  dans  les  matières  spiritHellea^  et  ceUe 
des  éTêques  successeurs  des  apôtres  ;  la  quatrième  proure  la  né- 
cessité de  la  confession  sacramentelle  ;  la  cinquième  démontre 
le  défaut  de  pouroir  dans  les  docteurs  protestaai^  tt  TiiiTali- 
dilé  de  leur  ministère;  la  sijûème  contient  Veq^oeé  de  toutes 
les  erreurs  aaeieoQes  et  modernes  que  leapfgleilepeottt^j»» 
oouTelées,  et  dont  ils  ont  formé  le  corps  dekttr  dectriae;  la 
septième  a  pour  objet  le  sacrifice  de  la  messe;  la  huitième^  la 
présence  permanente  deJésus«Christdansr£ucharistiej  etl'o^ 
bligation  de  Vy  adorer  ;  la  neuTième,  la  communion  sous  une 
seule  espèce;  la  dixième,  TiiiTOcation  des  saints;  la  onaième^ 
la  prière  pour  les  morts  et  le  purgatoire  ;  enfin  la  dousiéaief 
la  justification  du  pécheur.  Ces  douze  lettres  examinent  donc, 
comme  on  le  Toit,  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  véunioa 
des  protestans  à  la  conmiunion  catholique. 

La  divine  doctrine  de  Jésus-Christ,  ou  MiSdllâfiôfls 
sur  le  Sermon  de  la  montagne  ;  ouvrage  de  M.  le  duc  (la 
Maine,  publié  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 
L.  F.  Guérin.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Vrajet  Ae 
Surcy.  In-iade  Li-287p. 

Cet  ouvrage  est  bien  véritablement  de  M.  le  duc  du  UêWé, 
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fib  KfMnié  de  Lotds  XIY,  qui  le  composa  pour  rnsiaigedesoil 
tts  le  prince  de  Dombesi  lorsque  celui-ci  avait  prëd  de  doute 
am.  Le  manuscrit  de  ce  traité  entièrement  Inédit  a  été  misibr^ 
lOiteAient  entre  lès  mains  de  Féditeidr,  qui  en  a  décotirert  uè 
second  exactement  semblable  dans  la  Bibliothèque  Riqrito*' 
Aucun  des  deux  manuscrits  n'est  autographe^  mais  tout  porte 
à  croire  que  l'un  d'eux  Ait  exécuté  sous  les  yeux  du  duc  de 
Maine,  qui  n'aura  pas  gardé  l'original  de  son  ouyrage.  On  y  lit 
ces  mots  écrits  par  une  main  étrangère  :  Ex  donc  serenissimi 
principis  hujus  operisauthoris  1 70g.  Voici  en  deuxmots le  plan 
de  l'ouvrage.  L'auteur  a  pris  pour  sujet  l'admirable  discours 
de  Jésus  -  Christ  rapporté  dans  saint  Mathieu,  depuis  le  cha* 
plitre  T  jusqu'au  chapitre  tiii^  et  il  fait  une  méditation  sur  chi^ 
que  verset  du  sermon.  Ce  n'est  point  un  commentaire  saranC 
des  paroles  de  Jésus-Christ  ;  c'est  une  explication  pratique  de  sa 
divine  morale.  Le  noble  auteur  pénètre  bien  le  sens  de  son  texte; 
il  le  paraphrasée  avec  bonheiu*  et  avec  onction.  Il  cite  heurcù« 
sèment  1  Ecriture,  ce  qui  corrobore  ses  réflexions  et  donne  de 
Fa  Force  à  sa  diction.  L'éditeur  a  ajouté  une  introduction  à  ce 
petit  volume,  et  il  annonce  aussi  dans  le  texte  quelques  chan^ 
gémens  de  lui,  destinés  à  le  rendre  plus  clair  et  mieux  ordonné» 

Lettres  sur  la  délibération  de  la  Sorbonne  contre  le 
déclaration  des  complices  des  pénitens  en  confession; 
sceau-sacramental.  —«Paris,  1840.  Chez  tous  les  li- 
braires. —  Lyon,  impr.  de  Charvin.  In-18  de  167  p. 

L'éditeur  tious  apprend  que  ces  lettres  sont  tombées  entre 
ses  mains  sans  titre,  et  qu'il  a  cru  devoir  adopter  celui  qu'il  a 
donné  à  l'ouvrage.  On  doit  croire  d'après  cela  que  ce  n'est 
point  ici  une  correspondance  simulée,  et  que  réellement  les 
lettres  ont  étéécrites.  Ces  lettres  sont  adressées  par  un  ami  à  un 
provincial  et  réciproquement  pendantles  six  premiers  mois  de 
1703.  Les  unes  s*appliquent  à  exposer  les  maximes  qui  se  produi- 
sirent à  cette  époque,  touchant  l'usage  des  connaissances  prises 
dans  lés  confessions,  pour  le  dehors,  à  l'égard  ou  plutôt  contre 
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les  conï^lices  des  péniteos;  les  autres  sont  toutes  occupées  à 
répondre  à  ces  maximes  et  à  les  détruire.  L'ourrage  se  termine 
par  la  décision  de  la  Sorbonne^  qui  condamne  les  propositions 
de  la  nouTelle  doctrine,  ^  maintient  robligation  absolue  du  se- 
cret  dans  la  confession. 

JURISPRUDENCE. 

'  Ck)utumes  locales  du  bailliage  d'Amiens,  rédigées  en 
15079  publiées  par  M.  Bouthors,  greffief  en  chef  de  la 
cour  royale  d* Amiens ,  dépositaire  des  originaux.  Pro- 
gramme *  spécimen  ,  publié  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie. —  Amiens,  1840.  Alfred  Caron. 
ù-i!^  de  40  p. 

Nous  signalons  au  public  ayec  un  entier  empressement  la 
publication  qu'entreprend  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar* 
die».  C'est  par  de  tels  trayaux  que  les  Académies  de  proyince 
réaliseront  tout  le  bien  que  Ton  est  eu  droit  d'attendre  de  leurs 
lumières.  Les  faits  de  Fhistoire  proyinciale  sont  à  peu  près 
connus;  il  n'en  est  pas  de  même  des  institutions.  Rien  ne  peut 
combler  ce  yide  mieux  que  la  mise  en  lumière  des  anciennes 
Coutumes.  Les  monumens  qui  se  trouvent  sous  la  garde  de 
M.  Bouthors  sont  sur  ce  sujet  d'une  grande  richesse.  Ce  ne  sont 
rien  moins  que  les  procès-yerbaux  authentiques  des  Coutumes 
locales  du  bailliage  d'Amiens^  apportées  à  l'assemblée  générale 
des  États  du  bailliage^  le  5o  septembre  1607,  pour  j  être  yéri« 
fiées  et  approuvées,  en  yerlu  de  Tédit  rendu  par  Louis  XII 
l'année  précédente.  Après  avoir  été  inventoriées  en  iSSg,  elles 
furent  déposées  au-dessus  de  l'auditoire  du  bailliage,  où  elles 
sont  restées  à  peu  près  ignorées  jusqu'à  l'époque  où  le  béné- 
dictin D,  Grenier,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  rassemblant  les 
matériaux  de  l'histoire  de  Picardie,  les  compulsa  et  en.fit  faire 
les  extraits  que  possède  la  Bibliothèque  Royale.  Les  originaux 
furent  compris  dans  les  archives  de  la  cour  royale  d'Amiens. 
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D*aprèsrinYentairede  iSSg,  cesGoutumes  montaient  au  nom* 
bre  de  4S3>  îl  en  manque  aujourd'hui  56.  Les  597  qui  restent 
embrassent  TAmiénois,  le  BeauToisîs,  le  Vimeu,  le  Ponthieu^ 
les  comtés  d'Artois  et  de  Saint-Pol,  et  une  partie  de  la  Flandre 
et  du  Gambrésis;  a53  concernent  des  seigneuries  ou  des  fiefii, 
5i  des  chfitelienies,  4  àes  comtés  ou  baronies^  5  des  bailliages^ 
I  le  Pays  de  l'Alleu,  1  le  yidamé  de  Gerberoy^  a  des  préyôtés 
royales  5  4  ^^^  commanderies^  4^  des  temporels  d'églises  ou 
d'abbayeSy  7  des  prieurés^  44  ^^^  communes,  des  bourgeoisies 
et  des  écheyinages.  ^ 

Le  trayaii  de  publication  de  ces  diyers  actes  formera  deux 
grandes  diyisions.  La  première  comprendra  toutes  les  Cou- 
tumes de  la  Picardie  méridionale  où  régnait  le  principe  de  la 
féodalité  absolue;  la  seconde,  les  Goutumes  de  la  Picardie  sep- 
tentrionale, où  les  principes  de  la  féodalité  et  de  l'allodialité 
se  contrebalançaient  mutuellement.  Gomme  spécimen,  BlBoQ- 
thors  publie  aujourd'hui  les  Goutumes  de  lachûtellenie  d'Epi- 
noy  et  Garyins,  ayec  des  notes  explicatiyes  à  la  suite  du  texte. 
Les  hommes  les  pins  instruits  de  la  Picardie  concourent  à  cette 
publication  qu'on  ne  saurait  trop  encourager. 

Traité  de  l'usure,  par  M.  Petit ,  président  à  la  Cour 
Royale  de  Douai.  —  1840,  Douai,  chez  Obez.  Paris, 
chez  Joobert.  Un  yol.  in-8**.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

L'ouyrage  est  diyisé  en  six  liyres  et  en  yisage  la  matière  sous 
toutes  ses  faces.  Dans  le  premier,  on  trouye  la  définition  de 
Pusurc  et  son  histoire  à  partir  de  l'époque  romaine,  surtout 
en  France,  où  l'usure  n*a  pas  cessé  d'être  blâmée  et  réprimée. 
Le  liyre  II  est  consacré  au  commentaire  de  la  loi  de  1 807,  qui 
détermine  et  constitue  l'intérêt,  G'est  là  que  M.  Petit  discute 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  escomptes,  à  la  confusion  des  inté- 
rêts ayec  le  capital,  au  prêt  fait  en  denrées,  à  l'usure  dans  les 
Tentes  à  réméré,  contrats  d'échange,  |d'antichrèse,  etc.  Dans 
les  liyres  III,  IV  et  Y,  l'auteur  examine  ce  qui  concerne  la 
tentatiye,  la  complicité  et  la  récidiye  en  matière  d'usure.  Le 
h  50 


11m  «VI  est  consacré  à  b  partidpatioii  des  jiiifii  à  Viuuce.  I4 
Une  ¥11  est  consacré  au  prôt  sur  gagç,  aux  montMe-piélé» 
^  aux  antres  modes  de  prêt  sur  gage.  L*4>UYrage  de  M.  Mil 
«H  UB  exoellent  commentaire  de  la  loi  de  1 807.  U  oftra  de  ploi 
las'arrêts  rendus  sur  la  maUèBe,  ainai  que*  Viodicatîoa  deaM* 
doonanOes  ou  arrêtés  qui  s'j  rapportent 


FcogEamm/0.  d^  cojiw  de  4mit  âv^il  k^smifi^  (Sut  A 
Yéoole^  IWift,  par  11.  Déniai^,  pcofimour  4  (a  F«pyM 
de  droit.  3'  édition,  revue  et  corrigée,  r-r  Piirà^  ISiAO* 
diei  Gustave  Thorel.  Tcoyea ,  impv.  de.  CardiKi. 
3  To(.  in-a«  de  x-3»4,  40»  et  589  p. 

"t^  iM)i»  4m  eoiua  de  M,  Deipaf^  a  la  Facile  4p  droîf;  4|| 
Brtt  fifH  anneaconstaté.Ses  élèves  coi^naissentaa^gi^nU^/afjmm^ 
eicoiwia^  mais  en  Q^me  temps  claire  et  lucide  ^v^  1muqI|# 
iliffl^l^se  l(M  priocipçsd^  dfA^U  ciii-il  frj»i^s  etilq8^.ofti<tq<t^i^m;a 
qui^«W  découlent.  Suivant  son,  texte  pas  à  p^,,  iji  i^*^^piyufita 
WîMlQrs  que  ce  qui.est  indlspensaMe  pour  l4^'}(kffHf(^.Q(H9^ 
pi^nflre,  ne  se  lan^aojt  point  dans  Cios  4i^eil^pp(Bn^4||^f»|â)h^ 
Odais  oiseux,  dans  ces  théories  que  plusieurs  appellent  en  aide 
èlsttrs  succès,  et  qui  sont  d'autant  moina  solides  qu'elles  sont 
-yluèlacîles  à  construire.  Dans  la  préface  do  i'édilîoa  de. oÉ^eUa 
Trage  publiée  en  i83o,  M.  Dcmante  disait  ;  «  Je  ii*aipi>iel»Al 
prétention  de  donner  ici  un  ouyrage  de  jurisprudence,  et  mon 
amour-propre  aurait  trop  à  souffirir  si  Ton  deyait  vxnr  dans  ce 
Kvrele  fruit  tardif  de  vingt  années  d'études  et  de  dix  ansdVn* 
seignement  pubKc.  Je  cède  aux  sollicitations  de  mes  élèves  en 
publiant  les  cahiers  qu'ils  écrivaient  jusqu'ici  sous  ma  dictée  | 
)e<v€ux  leur  épargner  une  tAche  fatigante  et  conquérir  pour 
JVxplication  orale  un  tiers  du  temps  de  la  leçon  que  m'eni« 
ployait  la  dictée.  »  On  n'est  point  d'accord  sur  la  méthode  iâ 
plus  profitable  d'enseigner  le  droit:  les  uns  sont  partisans  de  te 
4ictée,  les  autres  la  proscrivent  ;  dans  l'expKcation  du  code^ 
les  uns  divisent  la  matière  dans  des  données  philosophiqueSi 
déplacent  et  transportent  les  articles  de  la  loi,  d'autres  s*i 
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okent  doitipuleuMmeitt  à  Tordre  introduit  par  lo  légisUteiu; 
Voici  comment  M.  Demante  conçoit  l^enseignement  et  oom^ 
ment  il  a  construit  son  ouYrage.  Son  enseignement  se  résume 
en  ces  deux  mots  :  préparation  et  résumé.  Dans  lapréparaAon 
qui  précède  la  leçon,  TélèTe  fait  connaissance  aTec  ItSr  prin- 
cipes dont  Texplication  et  le  dételoppement  lui  manciaent  eiH^ 
core;  il  entreToitles  conséquences^  il  aperçoit  les  difUcultés» 
et  son  attention  affectée,  proToquéc  par  les  doutes  non  réso» 
hiB,  ne  sera  que  plus  actirepour  saisir  les  raisons  fournies  par 
le  professeur;  la  démonstration  fera  sur  son  esprit  ainsi  prt» 
paré  une  impression  réelle  et  profonde.  Mais  pour  que  ceS'HOk 
pressions  demeurent  ineffaçables,  il  faut  que  TélèTe,  rentré  cliet 
lui,  médite  de  noureau  sur  ce  qu'il  aura  entendu,  et  qu*àTaide 
de  ses  souvenirs  et  de  ses  notes,  il  refasse  le  chemin  qu'il  a  p^t»- 
couru  sous  TinQuence  de  la  parole  du  maître  :  de  là,  le  résuttié. 
H.  Demante  a  donc  pensé  qu'il  fournirait  les  élémens  de  ce 
double  traTail  en  écrivant  un  programme  qui  contînt  en  sulr- 
Stance  sa  propre  doctrine  et  qui  indiquât  les  difficultés  sans  tes 
résoudre,  montrant  de  Tœil  seulement  la  route  qui  conduit  à 
la  solution.  Il  présente  d'abord  quelques  notions  générale^  sûr 
la  science  du  droit,  et  passe  aussitôt  ù  une  analyse  sucCiiidlë 
et  raisonnée  des  dispositions  de  la  loi.  Celte  analyse  épUlM 
tout  le  code  civil,  elle  fait  saisir  Tordre  de  sa  cofliposilibrii 
montre  l'origine  et  le  motif  de  chaque  disposition,  en  fait  res- 
sortir les  principales  conséquences,  rattachant  toutefois  les  at* 
ticles  au  système  général  de  la  législation;  cnOn  Tanalyse  dé 
chaque  article  se  termine  par  l'indication  des  questions  qui 
naissent,  soit  de  sa  lettre,  soil  de  sa  c<mibina4lon  avec  d'autres 
textes,  soit  des  lacunes  qui  restent  à  remplir. 

Code  des  faillites  et  banqueroutes,  ou  recueil  des  tra- 
vaux préparatoires  de  la  loi  du  18  mai  1838,  mise  en 
eonfércnce  avec  le  code  de  commerce  de  1807  et  avec 
les  projets,  exposés  de  motifs  et  rapports  qui  Tont  pré^ 
cédée,  par  M.  Thierriet,  professeur  de  droit  commer- 
cial a  la  Faculté  ik  Strasbourg.  ^  Paiis,  1840.  Chez 
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Ch.  Hiiigray.  Strasbourg»  impr.  deSilbefmann.  In-S^  de 
vii-375  p. 

A  coup  sur,  il  n*est  pas  de  meilleur  moyen  pour  éclairer  Tin* 
telUgence  d*une  loi  que  de  faire  assister  le  lecteur  à  tous  les 
trayaux  de  préparation  qui  ont  précédé  et  accompagné  la  ré« 
daction  et  la  discussion  de  cette  loi;  telle  est  la  méthode  em<i 
plojée  par  MM.  Locré  et  FaTordde  Langlade  dans  leurs  pré- 
cieux travaux  sur  des  parties  importantes  de  nos  codes»  Le 
aoccès  qu^ils  ont  obtenu  et  Tutililé  de  leurs  écrits  est  un  puis* 
sant  encouragement  pour  marcher  sur  leurs  traces.  La  nouyelle 
Loi  sur  les  faillites  présentait  sous  ce  point  de  rue  une  mine 
féconde  à  exploiter.  Élaborée  par  deux  coomiissions  dif* 
férenteSi  soumise  pendant  quatre  sessions  successiyes  à  Tune 
et  à  l'autre  des  deux  chambres^  elle  o£Ere  dans  les  traTauz 
d'élaboration  qui  Font  produite  les  plus  riches  documenséma* 
nés  des  personnes  les  plus  compétentes.  Fidèle  au  plan  de 
!!•  Fayard  de  Langlade,  M.  Thierriet  annote  en  marge  de  Tan- 
cienne  loi  et  des  projets,  discours  et  rapports,  le  numéro  de 
Tarticle  de  la  loi  actuelle  auquel  chaque  passage  se  réfère;  en* 
suite,  par  un  autre  renvoi  on  sens  inverse,  il  place  en  regard 
dechaque  article  de  celte  loi  Tindication  des  pages  où  il  en  est 
traité  dans  ces  diycrs  documens.  Au  moyen  de  ce  procède 
aussi  simple  qu*ingénieux,  toute  recherche  est  facile,  et  l'on 
peut  à  chaque  instant  recourir  à  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  cha- 
que disposition. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Des  classes  dangereuses  de  la  population  dans  les 
grandes  villes,  et  des  moyens  de  les  rendre  meilleures* 
par  A.  Frégier,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la 
Seine.  —  Paris,  1840.  Chez  BaiHère.  Impr.  de  Paul 
Renouard.  2  vol.  in-S"*  de  xi-435  et  527  p. 

En  i8S8,  r Académie  des  Sciences  morales  a  récompensé  le 
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iraTail  que  M.  Frégier  avait  fait  sur  ce  sujet  mis  au  concoora 
par  elle.  Ncanmoios  l*0UTrage  qu*il  publie  aujourd'hui  est 
plus  étendu  que  son  mémoire  couronné.  L'Académie  arait 
surtout  demandé  la  détermination  des  élémens  dont  se  com<» 
pose^  dans  les  grandes  Tilles,  la  population  réputée  dangereuse 
par  ses  excès,  son  ignorance  et  sa  misère.  A  cette  étude  l'auteot 
ajoute  celle  de  la  classe  dangereuse  lettrée,  à  cause  du  rAIe 
que  l'intelligence  joue  dans  la  dépravation  des  individus  aux* 
quek  ce  point  de  vue  se  rapporte.  Ce  livre  est  tout  ensemble 
un  ouvrage  d'administration  et  de  morale.  L'une  et  l'autre 
peuvent  j  trouver,  dans  les  faits,  les  bases  des  meilleurs  8J8« 
tèmes  à  adopter.  La  position  de  l'écrivain  donne  un  grand 
poids  à  ses  observations  ;  au  centre  des  informations,  son  im- 
partialité est  une  garantie  de  fidélité  dans  tous  les  chiffres  et  les 
calcub  statistiques.  La  matière  malheureusement  fort  multÎP^^ 
que  traite  M.  Frégier  est  ainsi  divisée  :  De  la  class«»^  yicicuse* 
de  la  classe  dangereuse  ;  des  mœurs  de  la  p^j^:^.^^  hideuse  det 
cUsses  ouvrières  et  aisées,  causes  de  »  ;^^  \^^ .  ^^^  ^^^  ^ 
la  classe  dangereuse,  causi»;^  ^^  ^  dépravation  et  de  ses  mé- 
faits; des  moyens  *^  employer  pour  préserver  la  classe  pauvre 
et  ignorar'*^,  ^^g  influences  du  vice;  enfin  des  mesures  à pren* 
Jre  pour  remédier  à  l'ivrognerie,  à  la  passion  du  jeu,  à  la 
prostitution,  aux  méfaits  des  mineurs  emportant  une  déteo* 
tion  disciplinaire,  aux  délits  et  aux  crimes. 

Fragments  de  philosophie,  par  M.  William  Hamilton» 
professeur  de  logique  à  l'Université  d'Edimbourg  ^  tra« 
duits  de  l'anglais,  par  M.  Louis  Peisse,  avec  une  pré* 
Cace,  des  notes  et  un  appendice^du  traducteur.  —  Paris; 
1840.  Librairie  de  Ladrange.  Impr.  de  H.  Fournier/ 
In-8''  de  cxxxix-390  p. 

M.  Hamilton  appartient  à  la  famille  qui  a  déjà  donné  à  là 
Trance  l'un  de  ses  écrivains  classiques.  Ce  professeur  a  trèi* 
peu  écrit  ;  on  ne  connaît  de  lui  que  quatorze  articles  publiés 
4ft08  la  Eevue  d'Edimbourg.  Suivant  son  traducteur^  ces  ar« 


aftttti  tout-  to-  nitet  g—re  d»  fluWle:  "vaeéiuMliM 
¥«nèe  et  sûre,  un  «ens  cfitiyie  profond,  noe  gfeoél 
vigueur  de  dialeelique,  un  rare  talent  d'exposition  el  de  ^àè^ 
eusiioBy  un  style  nerveux,  solide  el  énrineRiMent  philoeopM» 
qÊté  Les  quatre  articles  trtdui^  par  M*  feisse  pevBMUMl 
Ihfpréoier  les  Idées  philosophiques  de  M.  Hanillon.  6*«s| 
um  philosophe  de  réoole  do  Reid  et  de  Dugald-Meipandy 
nais  H  eherehe  cependant  à  les  compléter  par  Kaoït.  TouleMs 
•esi  peaohant  pour  l'école  allemande  est  loin  de  Henlrahwr 
waÊÊÊi^  jusqu'aux  limites  de  la  philosophie  de  KanC^  et  à  pllw 
faite  raison  dans  le  domaine  des  idées  de  Fiobte,  Scbelliny  e| 
Btgel,  qui  ne  sont  à  ses  yeux  que  des  aberrations  de  la  mk» 
•es»  philosophique.  Il  ajoute  enfin  à  la  philosophie  éoesssiSi 
Ifeditleetique  et  l'érudition  qui  lui  manquaient. 
;^4^«remier  des  morceaux  traduits  par  M;  Peiase-es^ 
M|0|{|JQ||^Hiique  et  une  réfutation  de  la  dootrfn»de  M;  € 
âù  ;  le  second,  ini.>'^  '^'•'*^  ^«  '•  perception,  exaMhio  toe 
UéesdeReid  et  de  Brown;  iV  .^oî^*«»«  »  PO"'  ohjellfctogiqiio^ 
elk  quatrième  l'Étude  des  mathémr.**^**^^^^***  datr^ 
dhioteqr  ne  s'est  pas  bornée  à  rendre  areo  tlttÙ^^  lè^»éfile*ài 
son  original;  par  des  noies  longues  et  détaillées  II  CT"'^^ 
Oli  aide  à  resprit,  anrrté  souvent  dans  les  déyeloppemef|S^4t 
Dette  philosophie  étrangère.  Mais  c'est  surtout  dans  la  prMiw«i|^ 
îpii  otfrc  toutes  les  dimensions  d*tine  introduction,  queM.Peissir 
a  fait  preuve  de  connaissances  philosophiques.  Il  y  examine 
tour  à  tour  les  diverses  écoles  scnsualîste,  spîrltualîste,  écos- 
saise, allemande,  théologique,  etc.,  qui  se  partagent  la  France^ 
et  après  avoir  donné  de  curieux  renseignemens  sïït  HamilleMy 
sa  Tic  cl  «es  écrits,  il  termine  par  un  aperçu  de  l'état  de>lft 
logique  en  France,  et"dcs  inconvéniens  deTéducallon  profo* 
sionnclle  suhstiluée  \  Téducation  libérale,  à  laquelle  il  a(trlb«f 
la  dcpadcncè  des  études  philosophiques. 

Réforme  politique,  ou  organisation  d'une  rfonrcllt 
ftwpce  unitaire  et  goQfernementale,  par  A.  Barbet.  -«• 
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IWis,  Rignoai.  Chei  H.  Ddloye»  1840.  In^S"*  de  xih» 
4B6  p.  ayec  des  planches. 

U.  Barbet  a  réimprimé  au  oommeootnMnt  et  à  la  fia da  £a| 
eiiTrage  deux  mémoires,  que  déjà  il  arait  publiés  sur  dia 
gestion!  spéciales  d'un  haut  intérêt  :  la  suppression  de  If 
mendicité  et  F  organisation  du  régime  des  prisons.  Dana 
Vezamen  de  ces  questions,  comme  dans  le  nouTeau  trayailai^ 
^piei  il  s'est  Hiréf  l'auteur  a  tûcbé  d'être  utile  ù  l'humanité,  danf 
l'espérance  que  ses  idées  pourront  amener  les  dépositaires  dn 
po»T4>ir  à  entreprendre  quelque  chose  pour  l'ailégement  é& 
aiaéres  qu'on  ne  peut  enTisagor  sans  frémir.  Les  recharcbai 
historiques  sur  l'homme  en  société,  comme  l'examen  de  Vêù^ 
Jualité  du  problèaie  à  résoudre  de  l'organisation  du  prêt^  Mt 
'éié]MMir  lui  rob)et  de  beaucoup  de  recberchçs  et  de  longnai 
Méditations.  Le  dernier  terme  de  ce  système  est  l'organisatloo 
des  trayaillcurs  et  rabolition  de  l'impôt.  A  des  distances  trè^ 
éloignées  l'une  de  l'autre,  M.  Barbet  a  publié  quelques  extraits 
4a^ses  idées  en  économie  sociale  et  politique.  En  iSaë,  il-iat» 
sait  imprimer  deux  brochures  :  l'une  contenant  une  réfutatiM 
ans  Ssint-rSt^iooiens,  et  l'autre  renfermant  quolqim  réfl^flpl 
sur  la  mendicité  et  les  moyens  de  la  réprimer  en  là  m<MraUia||| 
par  la  surveillance  et  le  patronage  derhommc  de  bien.  L'ou* 
▼rage,  après  un  rapport  sur  la  question  de  mendieité,  eom* 
mence  par  un  aperçu  sur  l'aneienneté  du  monatbéisnie,  L'aiH 
leur  parle  ensuite  de  l'homme  et  de  sen  assoclatiMi,  da 
Pesclatage  et  de  l'influence  du  christianisme,  des  écarts  du 
catholicisme  et  du  doute  des  peuples,  de  l'unité  et  de  l'associa- 
ttmi  unîTerselle.  De  la  maxime,  à  rtacun  selon  sa  capaeîté,  4 
chaque  capacité  selon  ses  csu^res,  ^n  passe  aux  droits  depra* 
priété  et  de  succession.  Suirent  des  considérations  sur  te 
Yojage  du  docteur  Bowring  en  France  et  des  chapitres  sur  !• 
kixe,  les  douanes,  l'impôt,  les  banques  et  la  Bourse,  la  dette  et 
sas'àlms,  arec  tine digiession sur  les  caisses  d'épargne.  -Â|>fèf 
aToirpatié  d'un  projet  de  banque  présenté  dans  l'année  itSs 
auminisire'des  finances,  'H.  Barbet  entre  dans  des  oonsidéim* 
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ti^os  poUUques»  donne  une  appréciation  de  la  force  nnitairt 
duprêt^  organisée  en  banque  gouTemementale^  et  termine  cetta 
première  partie  par  un  tableau  des  banques  gouTemementales 
pcE  département,  donnant  le  chiffre  de  la  conunandite.  La  se* 
coude  partie  est  intitulée  :  Essai  sur  la  régénération  morale  des 
prisonniers,  et  traite  des  questions  suitantes  :  de  la  mar^e 
el  des  travaux  à  temps  ;  des  prisons  ;  du  régime  pénitentiaire; 
plan  de  la  maison  pénitentiaire  de  Gand,  construite  en  1779 
p«r  Marie-Thérèse;  plan  du  pénitencier  de  Lausanne;  pènl^ 
ttneier  deGenèTe;  pénitencier  de  Glascow;  plan  du  péniten* 
cier  d' Aubum,  dans  Tétat  de  New- York,  pour  55o  prisonniers  ; 
de  l'application  du  système  pénitentiaire  aux  jeunes  délia- 
qnans,  Tagabonds,  etc.,  à  New-York  et  à  Philadelphie.  L'on* 
trage  se  termine  par  une  série  d'obserTations,  de  propositions 
dde  notes.  Les  planches  sont  au  nombre  de  neuf  et  représen* 
lent  difièrens  emblèmes,  un  tracé  topographique  et  des  plans 
de  maisons  pénitentiaires* 

.  Mémoires  sur  quelques  points  d'économie  politiqiieî 
lus  an  Lycée  en  1800  et  1801,  par  P.  L.  RcBderer.— 
PlBffis,  Firmin  Didot.  Chez  Hector  Bossange.  18iO« 
Iii-8''del65p. 

..La  science  économique  est  embarrassée  de préjugés^entou* 
rte  de  préyentions,  dénuée  d'expériences  notoires  et  coo* 
dnantes  :  elle  est  de  plus  une  science  abstraite  et  compliquée; 
on  ne  peut  y  attaquer  Terreur  que  par  de  longues  analyses  ;  les 
wèrités  ne  s*y  laissent  approcher  que  par  Tétude  la  plus  obsti« 
née.  Aussi  n'est-ce  point  un  cours  d'économie  politique  que 
l*auteur  a  eu  dessein  d'entreprendre,  mais  seulement  la  dis* 
cussion  de  quelques  questions  économiques.  L'objet  qu*il  s*e8t 
particulièrement  proposé  a  été  de  combattre  les  opinions  énon» 
cées  relatirement  aux  emprunts  publics  et  aux  contributions! 
par  les  deux  partis  opposés  qui  se  sont  Jusqu'à  présent  partagé 
Topinion  en  France,  c'est-à-dire  les  économistes  et  les  finan« 
oiers.  Des  discours  que  M.  Rœderer  dcTait  lire  dansleLycée^ 
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trob  araient  pour  objet  la  propriété,  trois  les  contributions) 
trois  les  emprunts  publics.  Cette  troisième  partie  du  plan  n*a 
pas  été  exécutée.  Relativement  &  la  propriété,  l'auteur  examine 
quatre  cboses,  savoir:  i*  le  droit  de  propriété;  a"  Ihitilité  da 
maintien  absolu  de  Texercice  de  ce  droit;  3* l'action  delà  pro* 
prièté  dans  l'état  social,  a  raison  de  la  diversité  des  biens  oa 
richesses  qui  la  constituent  ;  4*  les  droits  politiques  qui  naissent 
de  la  propriété.  Après  avoir  recherché  à  qui  appartientle  titre 
de  propriétaire,  l'auteur  examine  si  tous  les  propriétaires  ont 
un  titre  égal  au  droit  de  cité,  si  les  classes  de  propriétaires  les 
plus  intéressées  à  l'ordre  public  ne  sont  pas  celles  des  propriè* 
taires  de  fonds  mobiliers  et  d'industrie,  enfin  si  ces  derniers 
n*ont  pas  encore  sur  les  propriétaires  territoriaux  l'avantage 
d'offrir  à  la  chose  publique  plus  de'mojens  de  la  servir.  L'ob- 
jet du  quatrième  discours  est  l'examen  de  cette  question  :  les 
impôts,  quelle  que  soit  leur  nature,  retombent-ils  tous  finale» 
ment  sur  le  propriétaire  du  fonds  territorial,  et  avec  une  sur* 
charge  d'autant  plus  forte  qu'ils  s'éloignent  davantage  del'im* 
pôt  direct?  Dans  le  cinquième  discours,  M.  Rœderer  recherche 
s'il  est  vrai,  comme  l'ont  avancé  plusieurs  écrivains,  qu'après 
un  petit  nombre  d'années,  l'impôt,  quel  que  soit  son  poids^ 
quel  que  soit  son  mode  de  perception,  finisse  toujours  par  n'être 
une  charge  pour  personne.  Le  sixième  et  dernier  discours  a 
pour  objet  de  savoir  si  l'impôt  indirect  n'est  pas  tellement  oné- 
reux par  les  frais  qui  l'aggravent,  que  la  part  qu'en  supporte 
le  propriétaire  de  terre  soit  aussi  considérable  que  s'il  était 
chargé  de  payer  seul  et  directement  la  somme  du  produit  net 
qui  entre  au  trésor  public.  L'auteur  termine  par  un  tableau 
de  la  part  des  propriétaires  et  de  la  charge  des  capitalistes. 

Algérie.  Rapport  sur  la  situation  économique  de  nos 
possessions  dans  le  nord  de  1* Afrique,  par  M.  Blanqnip 
membre  de  Tlnstitat.  — -  Paris,  Schneider  et  Legrand. 
ChezW.  Coquebert,  éditeur.  1840.  In-S^'de  104  p. 

Ce  rapport  a  été  lu  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
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p44îtîqua>  daas  loa  f&anciu  d«i  i6,  sS  cl  So  noTfltnbn,  7  et 
■S.iUoanfan  iSSg.  H.  Blanqul  aTait  reço  la  million  dilioat* 
Mtodicr  ot  d«  ooniUterlu  faift  ftconomiquas  qui  te  rallachmt 
ft-notn  établisMment  colonial  danale  nord  de  l'Atriqne.  Avant 
wa  dApart  pour  celte  contrée,  le  savant  économiste  avait  eu 
|s  win  de  lire  preique  tous  les  écrits  qui  ont  traité  des  affairai 
dalN&lgirie  depuis  la  conquête;  mais  sur  les  lieux  mêmes,  H 
•nfalla  presque  immédiaiemenl  tout  ce  qu'il  avait  appris  dans 
lot  UrrM,  il  s'isola  cnliJirement  des  oxBgérBtions  de  tous  let 
partis,  et  s'attacha  à  demeurer  dan»  la  limite  des  fkits  spéciaux  et 
MoopapUs.  H.  Blanqui  commence  par  une  description  exacts 
«t détaillée  de  tout  le  pays  qu'il  a  parcouru;  il  examine  en- 
■tfjta  l'état  de  la  propriété,  le  caracttre  des  populations,  lei 
raaiourcu  et  les  e1iance.<  de.  la  rolonisation.  Il  termine  par  UR 
tableau  politique  et  citiI  de  la  protincc  de  Cnn»tantine,et  con- 
lll«t  de  ta  manière  suivante  :  ■  La  sèrc  exubérante  qui  bouil- 
lonneAAlgvr  n'a  produit  encore  sur  notre  arbre  colonial  qua 
das  branches  gourmandes  ;  mai!i  la  richesse  de  sa  végétation 
Boui  promet  des  fruits  ahondans  et  savoureux.  C'est  une  ques* 
tlon  de  cultore  et  de  temps.  Qu'étalent,  après  dix  ans,  toutea 
laa  eolonies  dont  on  vante  aujourd'hui  la  splendeur?  Aucune 
miles  n'a  offert,  au  m^rae  SgCf  le  spectacle  animé  du  mouve« 
Bent  qui  règne  à  Alger;  aucune  n'avait  amené  \  maturité  au- 
tant d'élémens  de  richesse  et  de  prospérité.  Je  n'en  voudrais 
d'autre  preuve  que  la  jalousie  mïme  qu'elle  excite  :  tout  le 
monde  n'est  pas  di^e  d'avoir  des  ennemis.  Souhaitons  du 
nains  que  l'Algérie  n'en  trouve  plus  en  France.  La  Praoce 
heureusement  traite  de  plus  haut  les  affaires  qu'on  ne  le  iWt 
dans  un  comptoir.  Ce  fût  toujours  son  honneur  de  faire  pen- 
«ber  la  balance  du  côté  de  la  dignité  plutôt  que  du  côté  des 
éêiÊ».  Ni  vous,  ni  moi,  messieurs,  ne  regrettons  les  écna)  maîa 
Jaritgrette  1«i hommes.  VObi  en  avons  trop  perdu  que  noaa 
pouvlotis  sauvarm  Afrique  ;  je  le  dis  hautemaul,  «MO  la  CmM 
conflanoe  qu'on  fe«a  ca  qu'il  faut  pour  en  jnriit». perdra  i:IW 
Tenir.  » 


■^ 
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Ia  vécité  wrÀJger»  par  &L  E.  DuobaMiDg»  eobo  a^y 
culteur,  etc.  —  Paris,  Âmédée  Graliot  et  comp«  Qm 
Desessart,  1840.  In-S""  de  xxxii-244  p. 

L'ckttteur  in«tole  d^abord  aur  la  néeesiité  de  oolonisafv  al 
doQW  lo»  moyaos  d'assurer  le  succès  de  la  colonisation»  Afirèa 
avoir  déploré^  dans  Tintroductiou,  les  différentes  fautes  quiont 
éti  commises  par  les  goutemeurs  de  F  Afrique^  il  passe  enro« 
¥ue  les  aduûnistraUoDS  du  général  Clausel,  de  M.  le  général 
Bcrthezène,  de  M.  le  duc  de  Rovigo,  de  M.  le  général  A TÎianl 
al  de  Mt  la  général  Yoirol.  Viennent  ensuite  M.  Geotjr  da 
Bus^jr,  uileHidant  civil;  M.  le  comte  d*£rloa^  gouTeraottr  gè* 
oérali  ittt  Lepasquier^  intendant  civii;  le  retour  de  M. le  mari- 
chel  Gla^jsat;  Itt.  le  général  Hapatel;  M.  le  général  DamrémDot; 
&!•  Bt'e^rson,  intei^daut  Giyil;et  M.  le  maréchal  Vallée»  gaïuvetn 
neur  géuèral.  Pujs«  &*oceupant  des  prétendus  spéculateurs  et 
accapareurs,  Tauteur  passe  ù  Tcxamen  du  système  dcoolottiaa» 
Uoapar  les  Arabes,  et  recherche  si  Toccupation  doit  âiregéoé^ 
Mleou  restreioto.  a  En  résumé,  ajoute- t-il,  soit  qu'on  se  décida 
pAur  l'oci^upaiioQ  générale,  soit  qu'on  s'en  tienne  à  Toccupa» 
tioa  restreinie,  noua  pensons  que  le  système  de  colonisuliQdi 
doit  Cirâ  appliqué  d*après.  lis  principes  suivans  :  i"*  les  effioiti 
de  la  colonisation,  mêma  dans  le  système  de  Toccupation  g4» 
^ale>  doivent  se  porter  principalement  sur  la  plaine  de  hi 
Métidja  ;  a*  Cette  plaine  doit  C'tre  complètement  assainie  et 
mise  à  l'abri  des  incursions  des  Arabes.»  L'ouvrage  se  termine 
par  ^es  observation»  sur  laconvctition  conclue  le  3o  mai  iSSy, 
entre  le  général  Bugcaud  et  Abd-el->RBder  et  adressée  à  M.  le 
président  du  conseil  et  au  ministre  de  la  guerre,  par  M.  le  géné- 
ral Damrémont. 

Tableau  de  l*état  physique  et  moral  des  ouvriers  em» 
ployés  dans  les  manufactures  de  coton,  de  laine  et  de 
soie,  ouvrage  entrepris  par  ordre  et  sous  les  auspices  de 
F  Académie  des  Seiencea  morales  et  politiques,  par  M.  VU«^ 


lermé,  membre  de  cette  académie.  —  Paris,  1840. 
Ghet  Jules  Renouard.  Impr.  de  Paul  Rencmard.  â  toI. 
kt^""  de  viii-458  et  451  p. 

L*Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  chargé  deux 
de  aas  membres,  MH.  Yillermè  et  Benoiston  de  Cbateauneu^ 
de  bire  dans  les  départemens  de  la  France  des  recherches  d*éco* 
Mmie  politique  et  de  statistique,  dont  le  but  était  de  constater 
aifiai  exactement  qu'il  est  possible  Tétat  physique  et  moral  des 
dassof  ouvrières,  en  leur  laissant  le  choix  des  lieux  à  parcou- 
rir at  du  plan  à  suivre.  Ne  pouvant  entreprendre  d*étudier 
rétat  physique  et  moral  de  toutes  les  classes  ouvrières,  les  deux 
voyageurs  ont  seulement  fait  porter  leurs  observations  sur  les 
professions  qui  emploient  le  plus  de  bras  ailleurs  qu*à  Paris. 
IL  Benoiston  de  Chateauneuf  8*est  chargé  de  parcourir  le 
eentre  de  la  France  et  les  côtes  de  l'Océan  ;  H.  YiUermé  a  vi» 
allé  las  départemens  où  les  industries  du  coton,  de  la  laine  et 
de  la  sole  occupent  le  plus  d'ouvriers.  Ce  dernier  seul  publie 
le  résultat  de  ses  observations.  Son  ouvrage  est  divisé  en  deux 
failies*  Dans  la  première,  l'auteur  raconte  et  définit  l'état  de 
diaque  fSdirique  qu'il  a  visitée;  cette  partie  se  divise  en  trois 
sections  correspondant  aux  trois  industries  du  coton,  de  la 
laine  et  de  la  soie  :  dans  la  seconde,  il  s'élève  à  des  vues  et  à 
des  considérations  générales,  et  il  tâche  d'approfondir  plu* 
sieurs  questions  concernant  l'état  physique  et  moral  des  ovh 
friers  et  d'en  fournir  la  solution. 

Examen  de  la  question  des  sucres,  par  P.  Mohroguier. 
--  Paris,  Le  Normant,  1840.  In-8<>  de  xax-328  p. 

Depuis  deux  années,  une  crise  profonde  tourmente  les  in- 
dustries des  sucres  coloniaux  et  indigènes,  et  a  déjà  donné 
lieu  à  des  discussions  où  l'intérêt  des  parties  a  contribué  à 
eaahrouiller  la  question  au  lieu  de  la  mettre  en  lumière  ;  ques* 
tieneependant  qui  intéresse  au  plus  haut  point  toutes  les  classes 
4e  la  société^  et  sur  laquelle  U  était  important  d'atoir  des  reiH 
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86ignemens  positifs.  Après  aroir  recherché  les  causes  qui  ont 
amené  dans  les  industries  sucrières  la  crise  de  i915y,  i8S8 
et  18395  Fauteur  examine  la  conduite  de  la  législature  et  du 
gouTcrnement  envers  la  production  indigène,  la  transactioa 
entre  lesproductions  coloniale  et  indigène,  et  parle  de  Tindeoi" 
oité  pour  la  suppression  ou  réduction  des  sucreries  indigènes^ 
des  toies  d^écoulement  pour  les  deux  sucres,  et  del'importaDett 
réelle  et  du  contingent  possible  des  deux  productions.  Recher* 
chant  ensuite  si  un  prix  de  revient  ou  un  prix  nécessaire  peu* 
Tent  être  fixés  pour  chaque  production  comme  moyen  d*éqiil« 
libre,  M.  Molroguier  fixe  le  rang  que  tient  le  sucre  parmi  let 
matières  imposables,  traite  du  droit  général  de  consommation 
sur  tous  les  sucres,  et  des  sucres  étrangers  en  France  et  en  An* 
gleterre. 

L*ouTrage  se  termine  par  de  longs  commentaires  soof 
forme  de  notes,  qui  ont  rapport  aux  esclayes  des  coloniei 
firançaises,  au  mauvais  état  de  la  richesse  coloniale,  à  Tétat  dot 
esclaves  dans  les  possessions  espagnoles,  à  l'indemnité  de  vingt 
millions  sterling  allouée  par  les  Anglais  pour  rémancipation» 
au  sel,  au  thé  et  au  café,  et  aux  taxes  d'octroi  ajoutées  aux 
taxes  générales  de  consommation  sur  les  mêmes  objets.  On 
trouve  aussi  une  traduction  littérale  de  l'acte  anglais  du  1 5  juiU 
let  1837,  qui  a  imposé  un  droit  d'excisé  sur  le  sucre  de  bet» 
terave,  et  la  comparaison  des  tarifs  et  drawbacks. 

Einige  Worte  gegen  u.  $.  u).  Quelques  mots  contre  la 
théorie  de  rapparition  graduelle  des  êtres  organisés  sur 
ia  terre,  par  le  D'  Stephan  Kutorga^  professeur  àTuni* 
versité  de  Saint-Pétersbourg.  —  Bonn,  H.  B.  Kœnig: 
1839.  In-8ode25p. 

Voici  quelles  sont  les  objections  de  l'auteur  :  1*  Il  n'est  point 
démontré  que  les  formations  rangées  sous  des  noms  sembla* 
blés  aient  eu  lieu  en  même  temps,  et  conséquemment  que  let 
corps  organisés  qui  s'y  présentent  aient  reçu  l'être  en  mêma 
temps  et  aient  péri  plus  tard  à  une  seule  el  même  époque; 


iMDZ  et  ie  certainei  plantes  étiÈB  des  foimatioii»'  fbrt  mm» 
telles,  même  hàeMqùeSf  ne  nons  antoite  p»  è  ODOclore^^iie 
oee^corpe  orgtniiée  rfenft  été  à  cette  époqae  lea  fleolt-svrin 
•«li»;  8*  d'âpre*  tet  Teeberchea  aar  l'état  aotuel  de  notn 
Jhtmm  et  de  notre  Fkn^  Tokl  m  fidt  oonmi  de  tons  ke  ns«> 
MamUstee.  Non  seulement  tofotes  les  plantes,  mais  aussi  tona 
ba^animanz  ont  des  relaliona  intimes  si  constantes  arec  le  sol^ 
fomadinm,  lo  climat,  qne  Ton  peut,  sans  aller  trop  loin,  prè» 
lattdre  qu'ils  se  sont  déTelop^  sons  l*influenoe  de  eescondi* 
MMis.  Nous  trouTons  même  anloQrdTbui  dans  des  localités  di& 
■ramas  areo  des  conditions  éigales  de  sol^  de  nwdmm  et  dn 
dtanat,  des  organisatioDs  semblaUe».  Il  est  donc  naturd  qna 
cela  arrive  pour  les  couches  terrestres  dans  lesquelles  setrOQ^ 
mnt  des  débris  orj^aniqnes  semblables.  Il  peut  enfin  <amTetf  et 
l'Wrive  en  effet  que  certaines  formes  organiques  s'éteignent 
IMRès  à  la  fois;  on  ne  pourrait  cependant  prétendre  qœ^dn 
UBips  de  leur  existence,  elles  aient  été  les  scules-snrla'ttena. 

- -He  là  l'auteur  passe  aor  conséquences  généraks  aeivanina  r 
f^Lldéc  dVin  déreloppement  graduel  dn  moîns  au.-plus  pour 
ItS'Corps  organisés,  ne  trouve  point  d'appui  dans  la  nature^ 
et  n'est  qu'une  théorie  établie  a  priori  et  étendue  sur  un  plan 
artrttraîre;  a*  dans  la  vie  de  notre  planète  11  faut  distinguer 
trois  périodes  principales  :  celle  dû  développement,  la  période 
géologique  et  la  période  actuelle.  La  première  comprend  le 
ftTeloppement  de  oorp^  tant-organiques  qu'inorganiques,  tirés 
d*une  matière  première.  Dans  cette  période,  il  n'y  a  encore  ni 
minéraux,  ni  air,  ni  eau,  ni  pdantes,  ni  animaux.  A  la  fin^dn 
celte  période  parait  la  terre  avec  tontes  les  plantes  ettonalta 
animaux  qui  vivent  aujourd'hui  et  dont  on  trouve  les  débill 
fossiles. 

Dansia  seconde  période  se  formèrent,  comme  elfes  se  fVmnent 
encore  aujourd'hui,  toutes  les  couches  visibles  des  dififéretrte» 
Ratifications,  enfouissant  en  elfes  les  débris  de  quantités  d^ 
corps  organiques  qui  avaient  terminé  le  cours  de  leur  cris^ 
ieace.  Cette  seconde  période  finit  atec  la  grande  catastroplfc 
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pandaDl  laquelle  peut-fôtre  toutes  nos  chajnes  de  moutagoeA^; 
sont  élerées  de  la  profondeur  des  met»,  taudis  qi^'une  a^tjCtt 
partie  conâdécable  de  la  sucface  primiti'Kemeut  l\abjit«^le  de  j^ 
terre  8*est  engloutie  sous  les  eaux.  C'est  alors  que  le  c^^^t  ^ 
pajs  en  dehors  des  tropiques  est  devenu  plus  iroid,  et,g|;||| 
^antité  .d'animaux  et  de  plantes  ont  péri. 

Ici  commence  Tétat  actuel  du  globe,  qui  deofiande  i  4tV9 
observé  fort  attentivement  sous  le  rapport  géologique,  d'au- 
tant plus  que  nous  pouvons  conclure  uniquement,  d'apràs  la 
nuprohe  actuelle  des  foonations  pour  les  (ait^  de  la  seconde  éfQp. 
^e  dite  géologique.  L^auteur  s*att^nd  bien  à  trouver  bç^ui; 
coup  d* adversaires  à  ce^e  manière  de  voir,  et  il  termine  ]^ 
engager  Jes  savans  à  mettre  tout  à  Tépreuve  et  garder  le 
meilleur. 


Neues  Jahrhuch  f&r  u.s.  w.  Nouvel  annuaire  de 
néralogie,  géognosie,  géologie  et  pétrifications,  pubiij 
par  le  D' K.  C.  de  Leonhard  et  le  I)*  H.  6.  Bronn,  proti 
fesseurs  à  l'université  d*Heidelberg.  Année  1840.  — 
r*  livraison  (3  planches).  —  Stuttgart.  Librairie  de 
E.  Schweîzerbart.  In-S*  de  126  p. 

Contenant  :  Mémoires.  Russeger.;  Matériaux  pour  aeriir  à 
la  oaractérialique,  à  la  géognosie  et  à  la  géog«aphiie  de  Xf^ffiifi 
que  équatoriale.  GoldAuê  :  RemaMpiea  aur  U  sU^iteture  ^^.If 
Rudiste,  aocofnp.  d'une  ptonebe.  Q.  G.  Pu^oh  :  ^  l^tAWi 
«ipèees  de  œrf  fo3<ile  .qw'oçk  #  co«^mnft  de  d^ig|V9«'JM>»^^ 

mtm  ^^.CimmfiimfimW  et  de  C.  e\(i^^i  {(mijlM^immfl 

yAgqé  d'une  plaqche.TT-Çqfr^pQndanAe:  Çpmiu\^(i|çatiqjps  de 
MM.  Althaus,  Berzelius,  Vargas  Bedemar,  Zipser,  B^eitl^^uj^^ 
Nauniann  ,  Agassiz,  Eichwald,  Philippi,  Pusch ,  L.  V.  Buch| 
M.  Y.  Meyer,  E.  de  Vemeuil.  r-r  Bibliographie.  -:-  Ësilnits. 
Minéralogie,  Cristallographie,  Chimie  minérale.  K.  KeshMAp 
Analyse  de  la  monasite  de  Russie.  Gold  :  Découverte  de  chci^ 
«onîte  à  Liohtfield.  Shepavd  :  Daub^r%i^  .ipinéral  nouv^im 
trouvé  dans  U  feldspath  é  Connoctieut  Dumont*;  àià^%^4ê 


—  7M  — 

h  delranzite  de  Tisé.  K.  Kersten  :  Ânaljrse  da  milosdiin  de 
Serbie.  Y.  Rasoumowski  ;  Topaies  de  Sibérie.  Becquerel  : 
Griatallisation  an  moyen  de  la  pile  électro-chimique.  Morin  : 
analyse  d*un  nouTcau  mica  de  Suisse.  —  Géognosie  et  géo« 
logle.  W.  Hopkins  :  État  de  rintérieur  du  globe.  Girardin  : 
Matière  organique  dans  la  grêle.  De  Burgis  :  Éruption  de 
IVtoa,  le  10  ayril  1556. 

Véb0r  die  Ehhiriciiœi  der.  ti.  $.  to.  De  Félectricité 
àb  la  chaîne  galranique»  par  F.  C.  Henrici,  accompagné 
â'ane  planche.  —  Gœttingue,  chez  Yandenhœck  et  Ru- 
irecht,  1840.  Gr.  in-S^"  de  iv-227  p. 

Ce  mémoire  était  primitiTement  destiné  aux  Annales  de 
chimie  et  de  physique  de  M.  Poggendorf  ;  mais  son  étendue, 
trop  forte  pour  un  journal,  a  forcé  Tautenr  de  le  produire  4 
fttt  II  se  compose  de  cinq  cluqpitres  :  Origine  des  courans 
galTaniques.  —  Coopération  des  différentes  places  où  s*ezécute 
le  mouToment  dans  la  chaîne  galyanique  à  la  production  du 
•Ourant  galTanique,  —Polarisation  électrique  des  métaux.  «* 
IMscussions  théoriques.  —Résultats  et  applications. 

Lithurgik  oder  mineralien  ti.  s.w.  Lithnrgiqae,  ou 
les  minéraux  et  les  roches  considérés  dans  leur  emploi 
pour  les  arts  et  Féconomie  domestique  et  traités  systé* 
matiquement  par  le  D'  J.  Reinhard  Blnm  prof.  extr.  à 
Pmiiyersité  d'Heidelberg.  Accompagné  de  53  figures  im- 
primées dans  le  texte  et  de  3  planches  grayées  sur  acier« 
—  Stuttgart,  chez  E.  Schweizerbart.  1840.  In-8^  de 
Ti*501  p. 

-  Dans  cet  ouyrage,  Tauteur  a  rassemblé  et  coordonné  systé* 
Vatiquementce  qui  se  trouTait  dispersé  dans  la  section  mini* 
talogique  de  l'histoire  naturelle  des  trois  règnes.  De  plus,  oe 
^  n'aTait  été  qu'indiqué  se  trouTe  ici  complété.  En  traitant 
linsl  la  partie  technique  de  la  minéralogie^  M.  Blum  a  e« 
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principalement  en  Tue  de  faire  sentir  Timportance  que  poui^ 
rait  aToir  l'étude  de  cette  science  pour  la  Tie  pratique,  impor* 
lance  qui  se  reconnaît  bien  clairement^  dès  qu'on  jette  lei 
yeux  sur  une  classification  des  corps  inorganiques  fondée 
seulement  sur  Tusage,  Il  est  facile  de  se  conyaincre  qu'une 
connaissance  exacte  des  minéraux  et  des  roches  éclaire  dans 
beaucoup  de  cas  sur  leur  emploi  rationnel,  et  prévient  bien  des 
erreurs  dommageables  ùl  cet  égard.  M.  Blum  a  négligé  de  s'oc- 
cuper des  caractères  distinctifs  des  minéraux,  afin  de  ménager 
plus  d'espace  à  son  objet  principal  et  d'étiter  les  répétitions 
de  choses  déjà  connues.  Dans  l'arrangement  systématique  dtt 
tout,  il  a  suiyi  son  propre  plan,  seulement  dans  les  sections 
particulières  il  8*est  guidé  d'après  Brard  et  Naumann.  Pour  la 
partie  qui  traite  de  l'emploi  des  minéraux  par  yoie  de  décom* 
position  chimique,  il  s'est  serri  principalement  de  l'encyclo- 
pédie technologique  de  Prechtl  et  de  la  Chimie  technique  de 
Schubart.  Quant  à  la  matière  médicale  du  règne  minéral^ 
H.  Speyer,  médecin  militaire  à  Hanau,  s'est  chargé  de  la  re* 
voir  et  de  la  compléter.  Enfin  le  comptoir  minéralogique 
d'Heidelberg  doit  se  mettre  en  mesure  de  livrer  des  collections 
de  roches  et  de  minéraux  rangées  d'après  le  système  de  Tao» 
leur.  Voici  la  division  suivie  et  le  système  de  M.  Blum. 
Introduction.  Extraction  des  mines,  lavages,  etc.  —  Sys« 
lème  de  lithurgique,  première  partie.  Minéraux  dont  l'emploi 
a  lieu  immédiatement.  Première  section  :  Terre  charriable 
et  travaux  d^épuration.  — -  Deuxième  section.  Matières  in«* 
flammables  du  règne  minéraL  Troisième  section.  Manières 
différentes  d^utiliser  plusieurs  minéraux. 

Deuxième  partie.  Minéraux  dont  l'emploi  n*a  lieu  que  mè* 
diatement.  Elle  estsubdivisée  en  deux  parties,  l'une  contenani 
cinq  sections,  Tautre  six.  Première  subdivision  :  Minéraux 
rendus  propres  à  l'usage  par  les  moyens  mécaniques.  Matières 
susceptibles  d'affinage,  de  polissage,  de  mouture  et  procédés 
semblables.  —  Matériaux  de  construction  du  règne  minéraL 
—  Matériaux  d'architecture  et  de  sculpture.  —  Pierres  prA-> 
cieuses  ou  d'ornement  —  Manières  diiléreaies  d'utiliser  plu« 


aWM  lttlh«i^t(f.  IMHikfIttië  ^MiVlMM:   MifléfitliM^éMhit 

élfibikierars.  -^S^ts  àù  tbgrte  mMéràl.  —  Mamfes  dcHbrmtH 
Él'i'jfgne  iWhét^l.  —  MatHyrésmédibAT^.  -^MMtréii  prùj^ 
ïfiit  ftibiicatton  diîs  Vaisseaux  dé  j^dfcrib  d^  gVèâi>  {>bh^«d[it«^ 
m^  et  ^titrés.  —  Manière^  d!Ilén<nte9  d'iMlffiët-  |»lMierdk*9ttir^ 
tt(li'àto.  t^ôuvrai^  est  stlivi  d'iitlë  table  àlj[^hai»«tiliud  âe^mt^ 
iXfi'rës  4ttt  e^  (brt  ét^doë. 

JhHMMjpéS  giStiéfâUk  èé  «Mtiëttqné  médicale;' m  dév^ 
fà^lKmétit  des  rôgfes  ((àx  dôiVtftot  pt^idM"  à  tfbh  a^l^, 
^Y  JûlérGi&vâMt,  Ancien  élève  derEcôllipMytediHi<(tië; 
^  Paris,  Péltk  L^cqbiH  et  oôrhy.  Oki' B^\m  \\mH'^ 
ÎAhé.  1*8430.  In-S*  de  itl-S'tà  ^. 

IF.  Chrfairclt  a  eliei-cHé,  darts  I(s  dalbul  dés  fMbéMKtt^  la  sb^ 
llM'M  des  difflciiltés  qtii  se  i^ttachMlt  à  l'emptol  de  1»  atHtiv^ 
l^e  eh  liiédéeine.  Lea  M>tlrces  ùù  il  a  p«daè  leé'  )lHdd{Hfd 
i^Vra  dèt^bppe  à  aê  stljet  aotit  lé  cotitv  de  M .  Féiaibn'et  bM 
Ml  otktnigé  sur  la  Pf(^MU4  éHjUg(mm9^  eb;}  «bun  lUé* 
IH  TôMû  ri^i^idaHset*  rappliéatiofi  de  la  méthode  «zpéHtbefi^ 
Me  à  Tart  de  guérir.  GohVaiticu  par  ses  recherchea  que  la  attt^ 
IftklqUé  n^st  pas  seulement  un  moyen  de  dotmer  plus  de  rK» 
l^ttoret  dé  précision  au  lahgage  médical^  Tautéur  a  ûdt  tbtUT 
Mk  ëSbrts  poui*  élargir  le  champ  de  la  discvkssion  et  lui  dobaer 
M  Véritables  ptt)portions  dont  elle  lui  a  pttfu  digne»  H  ûsùt^ 
fdtit'  attaché  la  plus  gi'ande  importance  à  montrer  c<hnmétir 
les  règles  déduites  dui^alcul  deé  probabilités  forment  lé  CcM^ 
l^èlfaënt  indispensable  des  principes  db  la  mèthcldé  éjrpéri- 
lltentalé  uiilTersellemeiit  adoptée  dé  nos  jours.  Une  demifei^ 
Abon  qui  a  engagé  M'.  Gayan^  à  faire  paraître  ce  tk^a^Biil^  est 
FâBsence  cotfaplëté  de  tout  ourbagé  siir  Tapplication  dn  Cahml 
l-la  médecbe.  Il  est  indispensable  en  eiTêt  qtié  lesi  médëdttè*/ 
ethtngers  pdur  la  plupart  à  Vèttide  dès  Uâtitè^mathMlaiSit^ë^ 
Iftîtt  à  leur  disposition^  déiHHiHlés  âé  toute  ftmntile  at^rl^^ 
Wlfjfxti  le^  principes  fimdaméiitMr  até^  tol^^s  déitéât  f«i^* 


^ 


fgmt  tootet  tes  recherches  de  suttetique  mèdlcak»  C^tjtUr 
trage  remplit  donc  âkiaî  une  lacuae  importante  laissée  Jus- 
qu'ici dans  la  science,  tout  en  offrant  aux  économistes  et  aux 
mitîèliciept'dts  rentoifo^BMns  exMts  )al^duyllM  haut  intérêt; 
iftai0#KMO«til BHTre  le^Toie  à  de  nouveaat progrès «nAi^i^ 
tranti  le  ihiitKiiia  l'on  feut  retirer  du  caleiii  appliqué  à  lAfllt- 
dteîflU. 

'Disseflatiô  medicft  îiiâugûrâlis  de  oYigtnibtis  liiéâiciiBft 
Arabie»  stib  Khalifatu,  etc.  Aloisiùs  Sprenger  TjroIeD- 
sis.  —  Lugduni  ^atatornïil,  apud  S.  et  J.  tiiiclitinaiis 
Âcademiae  typographos.  1840.  In-S*"  de  31  p. 

Aprèa  êtns  entré  dons  queK)ues  déT^ioppemens  $at  Tetpé- 
rtence  pratique  des  aneieds  Arai>es,  rauteor  s'oeeufe  des  It- 
Tres  médicaux  qui,  du  persan  et  de  l'indien,  ont  été  traduits 
en««ilm.  PasMat  ensuite  aux  écrits  des  médecins  greos,  IMÎe 
les  traductions  arabes  des  ouvrages  d*Hippocrate,  de  GalieÉ, 
de  Dioscoride,  d'Alexandre  de  Trallcs,  de  Philagrius  et  d'Ori* 
•haM.  Le  ifOttiiletousiKstraAMteurs  eM  Indiqué  fffds  soin; 
flmis  ilnoMMiMi  «wr|^trtl6»6ssentiëlto«Mi  ttraTaildelk  Spveinfgisty 
lequel  dirfMes  n*eit  npkUm  spécimen-  é'un  outregneiiiièréttMit 
terminé,  et  qui  en  tfamoiiient  eskik  Londres  snr te  pntnt  d^itte 
imprimé.  Là  sans  doute  nous  trouyerons  tous  lev  rfeoseisBIl- 
mens  bibliographiques  dont  la  présente  brochure  fait  sentir  la 
nécessité.  Ainsi ,  on  désirerait  saToif  si  téBe  traduction  arabe 
de  tel  traité  de  Gallen  eu  d'Bippoeraife  n  èfè  iniprtmétfir  o^  wù, 
dans  quelle  bihliothèque  elle  est  cottsenrée  en  m&nnscrlt^  ett» 
du  où  Tanteur^  pris  rindieatien- de  tottle»' les  Tentons  arrilm 
qu'il  cite.  Gel»e  breehttM-se  termine  pgfPéannrt  de  qntinne 
thèses  ayant  rapport  è  kr  médeelne. 

Traité  des  OMladiesdetearopéeni  dasiiee  pays  chwdt 
eiepéeialraMBt  am  Sénégal^  ou  essni  atetiitiqiidniédîeftlait 
hygiénique  aur  le  aol,  le  dÎBMlrel  lee  «alndini  ée  «Ite 
parlîe  de^PÀfirîqte^pnr  I.  P.  F*  iEfapefma^ xhnrargte 
de  f femièw  fkM9  dn  In  MinW)^  eteifé 'M  eM 
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^n  da  Sénégal. «-Paris,  1840.  Chez  Baillière,  fibr. 
Ittpr.  de  Gosson.  In-8*  de  xii-399  p. 

Cet  otiTrage  est  ainsi  dlTisé  :  K^ographiei  aperçu  gén&ral 
aw  le  sol  et  le  climat  de  rAfriqne;  topographie  générale  du 
Sénégal;  du  sol,  cours  d*eauxy  influence  du  grand  désert;  to* 
pographie  spéciale  des  lieux  habités,  tles  du  haut  du  fleuTOi 
Iles  de  rembouchure*  terres  rireraines  de  Saint-Louis  à  la 
Gambie,  iles^de  Corée.  Météorologie;  caractères  généraux  des 
produits  organisés  au  Sénégal  ;  statistiqies  comparées  des  ha* 
fcitans  du  Sénégal,  divisées  en  statistiques  des  indigènes  et  des 
blancs;  maladies  propres  aux  colonies  et  spécialement  au  Se* 
llégal;  hjgiène.  L*ouTrage  est  terminé  par  un  appendice  sur 
les  hôpitaux  de  la  Martinique.  Le  travail  de  M.  Therenot  n'est 
pas  seulement  un  ouyrage  de  médecine;  comme  on  le  Toit,  la 
géographie  et  les  sciences  physiques  peuvent  en  retirer  de 
Patilité. 

Traité  du  système  nenreux  dans  Tétat  acfael  de  la 
ioieiice,  •  par  J.  B.  Sarlandière>  docteur  en  médecine,  etc. 
avec  six  planches.  —  Paris ,  Auguste  Laurent,  chez 
Baillière.  1840.  In-8<>  en  deux  parties  de  tix-326  et 
xxxTi-236  p. 

Ce  Traité  présente  d'excellentes  théories  ou  une  doctrine 
basée  sur  Texpérimentation)  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cé- 
lèbre et  de  consistant  dans  la  science.  Mais  son  utilité  ne  se 
borne  pas  là  :  c'est  surtout  dans  l'application,  dans  la  confron- 
tation de  l'état  normal  avec  l'état  anormal  (fondement  dudia* 
gnostic),  dans  la  comparaison  des  différences  d'organisation, 
que  le  praticien  trouvera  un  enseignement  profitable  et  depuis 
long-temps  désiré.  Lés  découvertes  les  plus  importantes  ne 
latent  que  de  nos  fours,  et  c'est  à  peine  si  avec  nos  trésors  de 
Mmnaissances,  les  harmonies  du  système  nerveux  sont  com- 
prises et  leur  consensualité  soupçonnée.  C'est  pour  faire  res* 
aerllr  et  pour  atteindre  ce  but  que  l'auteur  a  coordonné  toutes 
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les  pièces  éparses  de  ce  qrstème  dans  la  première  partie  de  son 
IraTail,  pour  en  former  un  tout  dont  le  mécanisme,  quelque 
compliqué  qu'il  parût  en  lui-même,  fût  facilement  saisi.  La 
seconde  partie  n'est  pour  ainsi  dire  que  l'histoire  des  Iiarmo* 
oies.  En  un  mot,  le  but  de  l'ouTrage  entier  est  de  conduire 
les  praticiens  à  la  connaissance  des  affections  neryeuses,  en 
leur  faisant  part  de  trayauz  consciencieux  et  de  laborieuses 
expériences,  que  leur  temps  ne  leur  aurait  pas  permis  d*en» 
Ireprendre  eux-mêmes,  pour  résoudre  les  nombreuses  diffl* 
cultes  qui  se  présentent  à  chaque  pas  dans  l'obserration  mé« 
dicale  de  tout  ce  qui  touche  au  système  nerreux. 

Le  magnétisme  opposé  à  la  médecine.  Mémoire  pour 
servir  à  Thistoire  du  magnétisme  en  France  et  en  An* 
gleterre.  Par  le  baron  Du  Potet  de  Sennevoy.  —  PariS| 
A.  René  et comp.  ChezDentu  et  Germer-BaiUière.  1840. 
In-8'  de  viii-390  p. 

L'auteur  raconte  les  différentes  phases  par  o  A  a  passé  succès- 
slrement  le  magnétisme;  il  le  considère  d'abord  à  Paris  pen- 
dant les  années  i8ao-i835,  et  à  Reims  pendant  le  mois  de 
septembre  i835,  en  racontant  toutes  les  expériences  qull  fli 
dans  ces  deux  Tilles.  L'année  suifante,  il  se  rendit  à  BordeauXf 
qu'il  trouTa  préparé  par  les  nombreuses  expériences  de  H*  le 
comte  de  BriTasac.  C'est  ainsi  qu'il  rend  compte  de  tous  ses' 
Toyages  et  des  succès  qu'il  obtint  dans  les  différentes  contrées 
où  il  transporta  sa  science  magnétique.  Beriers,  Londres,  le 
lliddlesex  hospital,  North-London  uniyersity  collège  hospitaly 
l'Athénée  royal  de  Paris,  Mets,  Tirent  tour  à  tour  ce  célèbre 
expérimenteur  ;  chacune  des  séances  faites  dans  ces  Tilles  est 
racontée  dans  les  plus  grands  détails  par  M*  Du  Potet,  qui  cite 
beaucoup  de  noms  en  témoignage  de  tout  ce  qu'il  «Tanoe* 
L'ouTrage  se  termine  par  quatre  articles  sur  le  magnéUsiM 
«nimal,  et  par  quelques  obserrations  sur  les  effets  de  ce  fluide» 


LITTKRATURE  AIHCTEWîE. 

Aristophanis  rragmenta  edidil  Th.  Bergl.  —  'Bcro- 
lÏAi,  typis  et  impensis  C.  Reimeri.  1840.  ïn-8'  Je 
^44  p. 

Il  Bcrgky  critique  d^une  sagacité  extraordinaire,  a. montré 
par  une  publication  antérieure  (Commcntationum'de  reliqùiis 
comœdiœ  Atticœ  antiques  libri  duo.  Lcipsick|  i838)  qu'il  sa- 
rait  se  placer  au  véritable  point  de  vue  pour  juger  la  comédie 
tntrit — "  detf  Grecsy  qualité  très^rarre  chaa  les.philolagues  qui 
îliM|u'ici  ont  traité  le  même  sujet.  Dan»  ce$  créatioM^  le«éi4euK 
Uylui  profond  et  le. Jeu  le  plus  libre  dorimagination  soat  tel- 
iMMBt  pénétrés  Tun  de  Tautrc,  qu'il  faut  an  esprit  rickeetbiea 
organisé  pour  saisir  les  véritables  intentions  du  poète;  il  faut 
en  outre  une  science  historique  étendue  jusqu'aux  moindres 
détails  de  la  râ  attaque ,  qui  fait  le  snjet  4e  «ee  ooBiédIes. 
ILBergk  posiède  A  la  fois  le  sens  poétique^  a»^faileet  pra^ 
imdb  éruditioii>  une  eriâqae  pénétrante  et  sûreyipililés  doift 
la  tféwMon  est  si  rare  aujouTd^hui.  Avant  lui,  JL  G^Midovff 
afnait  puMîé  plusieurs  fois  les  fragmeas  d'Ariatoplaffe^la  An^ 
Hièia  fois  k  Paris  (coUectloo  DidoC).  Cette  eoUeotiaa  ètîMl 
déjÀ»eooniie,  nous  nous  contenterons  d'indicpier  ee  qlie  taUe 
de  M.  BerglL  offlre  de  plus.  M.  Dindorf  avait  réuni*  im^bimrptas 
grand  nombre  de  fi*agmens  d* Aristophane  que  Bmaobf  soi  dtf^ 
vaaoier  ;  il  avait  eberché  le  véritable  nombre  des  pîèees  qM 
éliieiii  sorties  de  la  plume  d*  Aristophane^les  relations  di^figiiiii' 
MMiMung  n*étant  pas  d'aeeevd  sur  ce  -sujet;  puis  ilindt^iMlt 
rMoasîon  à  laquelle,  quand  ontle  savaity  kpièdeMiitodlièiinae 
enaeèse^et  sm  si^et  présuiBable.  Mais  le «oin .prtnaîpai  dé 
IL^INadaretok  la  restitutton  du  tacte^  trwraildM» Veqoël 
ttr«  al  ihM  itessv  que  k  plupartOe  ees  isoiroalioBS.initM 
adoptées  par  H.  Bergk,  le  juge  le  plus  compétent  en  pareille 
matière.  Ainsi  donc  ce  dernier  trouvait  déjà  dans  la  critique 


Terbalc  une  aniple  moisson  faite  ayant  lui  ;  mais  la  partie  hl^ 
torique  et  exégétique  était  encore,  comme  on  le  yoit  par  aaii 
liyrc,  susceptible  de  dcvcloppemens  et  de  résultats  auxquels 
on  90  serait  diflldlémcnt  attendu.  Malgré  la  perte  des  p\ice& 
et  la  pantrcté  deslndicatîbna  ^ni  nous  soht  restées,  M.  Béi^ 
a  su,  par  dès  combinaisons  sftyanles  et  par  des  tableabk  yift'èir 
dfitaitlés  des  différentes  époques  ayec  leurs  intrigues,  UMUl 
craintes  et  leurs  espérainbes,  M.  Bcrgk  a  su,  disons-noùs,  fklM 
ressortir  de»  yérs  épâtrs  la  pérls'ée  ^t  une  onibrc  A\x  plail  dît 
poète,  le  tout  sans  rien  forfcèr  (5t  en  ayant  soin  de  dôriher  tk 
pi^uvo  hi^orique  des  moindres  circonstance^.  Nbus  i^grèt- 
tons  de  nepouToirdémontt^r  ce  succès  au  moins  par  l^exemple 
d'urie  pièce  ;  mais  pour  ne  rien  retrancher  dû  mérite  db' 
M.  Berglc,  il  nbùs  faudrait  entrer  dans  de  trop  grands  détaiU; 
Nous  ne  parierons  que  de  deux  questions  qui  sont  traitlées  d'afls 
rîtitrbdUction.  La  première  a  rapport  aux  époques  de  iâ  ibtig^JÉ 
Tie  poétique  d'Aristophane.  Au  temps  le  plu^  brillant  de  sa  ri* 
putatiod  appartiennent  des  pièces  que  nous  ayons  eiicdre^  ^* 
Guêpes,  les  Nuées,  la  Paix,  les  Oiseaux^  Lysistrate,  Ilsi  Th^' 
Ittophoriasbtisres,  les  Grenouilles  et  le  pretnier  Plutus;  ddht  il 
est  resté  san^  doute  de  grandes  parties  dans  celui  qûé  tiôûi 
possédons  aujourd'hui.  La  secohde  question  traite  deteor  qu*btt 
appelait  des  acteurs  d'Aristophane,  Gallistr^to  et  Phllonldcf, 
mais  qui  étaient  des  poUeê,  sous  le  nom  desquels  un  gratid 
nombre  des  pièces  d'Aristophane  ftirent  Jouées,  comme  èii« 
corc  aujourd'hui  nous  yoyons  les  rois  de  la  scène  prSter  letii^ 
nom  à  dés  humbles  compétiteurs.  H  parait  cependant  qtkè  le 
nom  adoptif  ne  8*àdressait  qu'à  la  tribii  qui  fournissait  fe 
chœur  au  poétie.  Car  Cléon  conduisait  Aristophane  dèyantleï 
tribunaux  pour  les  Babyloniens,  qui  flirent  joués  sous  le  noià 
de  CalHstrate.  Aussi,  dans  leà  paraboles  que  le  public  connaît^ 
sait,  distingue-t-on  le  Véritable  poète. 


satensis  opéra  ex  recensione  Guilielmi  Dindorfii.  Graoo 
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et  latine  cam  indicibas.  —  Parisiis,  editore  Ambrosio 
FirainDidot.  1840.  Gr.  in-S"*.  deviii-687  p. 

Lucien,  qui  a  charmé  ses  contemporains  par  ses  déclama* 
lions  et  tous  les  siècles  suiyans  par  ses  écrits,  est  resté  plus 
long-temps  que  beaucoup  d'auteurs  inférieurs  à  lui,  sans  uq 
telle  à  peu  près  certain  et  arrêté.  Dans  la  grande  édition  de 
Hamsterhuis  et  Reits,  M.  du  Soûl  est  le  dernier  qui  se  soit 
aerri  de  manuscrits;  mais,  selon  Tusage  de  son  temps,  il  n'a 
en  recours  à  eux  que  pour  des  passages  difficiles.  Depuis  lui 
on  s*est  contenté  de  consulter  les  premières  éditions,  jusqu'à 
Belin  de  Ballu,  qui,  ayec  grande  peine,  a  coliationné  tous  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Qu'il  n'ait  pas  consigné 
dans  ses  collations  tout  ce  qu'il  aurait  pu  y  trouyer,  c'est  peut- 
être  un  moindre  reproche  à  lui  faire  que  l'usage  trop  insuffi- 
sant qu'il  a  tiré  de  ses  ressources.  On  est  forcé  .de  conyenir 
qu'il  était  un  critique  trop  peu  instruit  pour  sa  lâche,  mais 
il  fiaiut  se  tenir  en  garde  contre  la  yéhémenoe  ayec  laquelle  il 
est  attaqué  par  des  philologues  grammairiens  tels  que  Leh- 
BUnn  entre  autres.  Après  l'édition  de  Belin  de  Ballu^  celle  de 
Schneider  présente  des  yariantes  tirées  du  manuscrit  de  Gœr- 
lils.  On  s'aperceyait  que  ce  manuscrit  deyait  être  bien  supé- 
rieur à  tous  les  autres  connus,  aussi  plusieurs  sayans l'ont-ils 
ooUationné  certatim.  M.  Fritsche  s'en  est  seryi  le  premier 
pour  quelques  pièces  d'une  manière  yraiment  critique,  ce  que 
l'on  ne  peut  dire  aucunement  de  M.  Lehmann,  qui  a  donné 
un  texte  de  Lucien  bien  inférieur  à  ce  qu'il  aurait  pft  et  dû 
être  d'après  les  secours  des  collations  de  Belin  de  Ballu  et  du 
manuscrit  de  Gœrlitz.  Ce  n'est  qu'en  i836  que  le  premier 
texte  de  Lucien,  qni  fut  exactement  constitué  d'après  les  ma- 
nuscrits, a  yu  le  jour,  c'est  celui  de  Af.  Jacobitz.  Outre  le  ma« 
nuscrit  de  Gœrlitz,  il  a  encore  coliationné  un  texte  excellent, 
du  X*  siècle,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Vienne*  Des  ma- 
nuscrits de  Paris  il  n'a  employé  que  la  collation  de  Belin  de 
Ballu.  Cependant  on  peut  en  consulter  plusieurs  qui  renfer- 
menl  des  passages  qui  sont  propres  à  montrer  l'exactitude  et 
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la  bonne  source  des  monumens ,  et  des  jeux  exercés  recon* 
naissent  que  la  partie  bombycine  du  manuscrit,  qui  est  coté 
numéro  3oi  i,  est  excellente  et  peut  lutter  ayec  celui  de  Gœr- 
litz  ;  bien  plus^  elle  se  trouye  intacte  et  complète  en  plusieurs 
endroits,  où  le  Gœrlicensis  offre  des  corruptions  ou  des*  la* 
cunes.  Nous  indiquons  ce  manuscrit  comme  deyant  être  con* 
suite  de  préférence  par  un  éditeur  futur  du  texte  de  Lucien. 
Quant  au  manuscrit  3954)  qui  contient  le  Lucien  entier  et  se 
présente  ayec  une  belle  apparence,  il  n*offre  pourtant  que  la 
Yulgate  et  abandonne  le  critique  aux  endroits  altérés,  au  moins 
à  tous  ceux  que  nous  ayons  consultés  en  grand  nombre. 

Sans  youloir  jeter  du  doute  sur  le  mérite  solide  et  incontes- 
table  de  M.  Jacobitz,  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  parmi 
les  innombrables  passages  qui  doiyent  leur  yéritable  forme  à  sa 
diligence,  il  j  en  a  un  grand  nombre  où  il  s'est  trop  attaché 
à  ses  manuscrits,  et  a  fait  parler  Lucien  d'une  manière  que 
Ton  ne  peut  pas  môme  attribuer  aux  écriyains  les  plus  ordi- 
naires de  son  siècle.  Toutes  ces  traces  d'une  critique  insu£B«- 
sante  ont  disparu  dans  l'édition  qui  nous  occupe.  M.  Guil* 
laume  Dindorf,  l'un  des  critiques  contemporains  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  profondément  sayans,  a  examiné  de  nouyeau  le 
texte  de  Lucien  déjà  tant  purgé,  et  a  remplacé  par  des  con- 
jectures les  endroits  où  le  texte  de  l'auteur,  éyidement  altéré^ 
ne  pouyait  plus  être  rectifié  par  les  leçons  des  manuscrits. 
Parmi  ces  améliorations  il  y  -en  a  un  très-grand  nombre  qui 
lui  appartiennent  et  qui  sont  le  firuit  de  ses  propres  médita- 
tions sur  cet  auteur.  Aussi  aujourd'hui  tout  le  texte  de  Lu- 
cien offre,  outre  la  garantie  des  manuscrits,  celle  d'une  cri- 
tique aussi  habile  que  sûre.  Pour  les  pièces  poétiques  qui 
terminent  le  yolume,  M.  Dindorf  s'est  seryi  le  premier  des 
collations  de  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale,  et  a 
accru,  à  l'aid^des  indications  de  l'anthologie  Palatine,  le 
nombre  des  épigrammes  attribuées  à  Lucien. 

La  traduction  latine  a  pour  fonds  celle  de  Hemsterhuis  et 
de  Gesner  :  mais  elle  a  été  toute  entière  soigneusement  re- 
touchée d'après  le  nouyeau  texte  grec  et  les  obseryations  des 
L  51 
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^Mqp^yéitf  entes  ifams  la  maMe  des  commentaires  et  dans 
-ykisienrsouTrages  SOT  Lucien.  On  peut  donc  regarder  cette 
édition  comme  tont-à-fait  au  niyeau  de  la  science  philologique 
iMtiielle,  et  «ussi  parfaite  que  Ton  ponyait  la  donner.  Cette 
édition  présente  ensuite  l'aTantage,  depuis  le  grand  in-fôlio  de 
Sonrdelot,  de  fouinir  les  œuTres  entières  de  Lucien  en  tin  seul 
inHume  très-maniable,  de  cinquante^denx  ou  cinquante-trois 
JMUes. 

I«a  table  de  Reittde  beaucoup  cmiefaie  termine  le  Tolume. 

Friedrich  Crcuzer.  Œuvres -aliemMides,  ^reTMS  «t 
inédites.  Première  partie  symbolique  et  -mythologie. 
ilI'Toliune,  T*  livraison.  —  Lcipiiget  Damistadt,  chez 
£.  W.  Leske.  1840.  ln-8*  de  326  p. 

Ce  volume  porte  aussi  le  titre  de  symbolique  etmythokigîe 
des  anciens  peuples^  principalement  des  Grecs,  tomeII,5*édi- 
tion9  revue,  etc.  Il  contient  le  chapitre  troisième  cenaacré-  à  la 
jDfiligion  des  anciens  Égyptiens,  divisé  en  vimgtHieur'paragra* 
^hes  et  suivi  de  quatre  mémoires  :  bibliographiei—dcme  des 
antiquités  et  des  religions  égyptiennes.— «IHeQ,  le  prêtre,  le 
roi  dans  la  yie  et  dans  la  mort;  Aménophis  et  Hycérinus. 
Zsprit  de  la  théologie  égyptienne.  — •  Coup  d'œil  sur  les  divi:- 
^tés  égyptiennes,  Chnubis  (kneph)  Amon  (Amon^Re),  Sate 
^Sati),  Meith,  Hermès  Trismégiste,  Thoth- Hermès,  Hermès 
et  Argos  Panoptès.  *-  Nouvel  aperçu  sur  Anoénophis-Mem* 
non.  Cette  livraison  est  accompagnée  de  huit  planches. 

Pour  rintelligcnce  de  cette  publication,  nous  mentionne* 
irons  ici  qu'elle  se  public  en  cinq  parties  ;  I.  Symbolique  et 
mjthologie  des  anciens  peuples,  etc.,  dont  nous  avons  ici  le 
commencement  du  tome  a*.  II.  Hémoires  pour  servir  à  Tar- 
chéologle  ou  à  rhistoire  et  à  Texplication  de  l'art  ancien.  III* 
ttémoires  pour  Thistoire  de  la  littérature  et  de  la  philosophie 
grecques  et  romaines.  lY.  Pour  Thistoire  et  Tarchéologie  ro- 
maine, y.  Pour  rhistoire  de  la  philologie,  principalement  des 
modernes  ù  partir  du  xv*  siècle.  De  cette  collection^  outre  le 


présent  Tolume,  il  a  paru  déjà  :  première  partie,  tome  l,ll» 
Traison  i-3,  et  quatrième  partie^  Uyraison  i**. 

Hermise  Irrisio  gentiliam  philosophorum.  Edidit  W. 
F^  Meni^,  TheoL  Doct.  —  Lugduni  Batavonim,  apud 
Sa  dt  J.  LoGhtmans.  1840.  In-S^"  de  iv-107  p. 

Dans  ses  prolégomènes^  M.  Menzel  s'est  attaché  à  fixer  l'é« 
poque  biographique  d'Hermias  le  Chrétien.  Après  ayoir  dé- 
montré que  cet  auteur  avait  été  rangé  à  tort  par  G.  Caye  parmi 
les  écrivains  apologétiques,  il  prouve  qu'Hermias  a  dû  vivre 
au  cinquième  siècle,  et  non  au  deuxième  comme  on  le  croyait 
généralement.  Son  ouvrage  est  une  satire  contre  les  plus  ce* 
lèiires  philosophes  de  Tantiquité;  il  les  met  en  contradiction 
Tun  avec  Tautre,  et  cherche  ù  placer  en  relief  tout  le  ridicule 
da  leurs  opinions  exagérées.  On  lui  a  reproché  d'avoir  détruit 
des  systèmes  existans  sans  rien  mettre  à  la  place  ;  mais  la 
qualité  même  de  chrétien  attachée  à  Técrivain  indiquait  suf* 
fiâamment  le  but  dans  lequel  il  détruisait  des  opinions  fon* 
dées  sur  des  erreurs  philosophiques.  Cette  satire  avait  déjà 
étéjpubliée  plusieurs  fois^  mais  non  avec  toute  la  correction 
désirable.  Le  nouvel  éditeur  a  consulté  des  sources  inconnue» 
à  ses  devanciers  ;  six  manuscrits,  dont  il  donne  la  liste,  ont  été 
mis  à  contribution,  et  les  variantes  qui  en  proviennent  sont 
placée»  au-dessous  da  texte.  L'ouvrage  d'Hermias  est  divisé 
en  19  chapitres  assez  courts  ;  U.  Menzel  en  donne  aussi  une 
traduction  latine,,  mais  à  la  suite  du  texte  grec.  De  grands  dé» 
Tdoppemens  philologiques  sous  le  titre  d^Ànnoiatio  suivent 
immédiatement;  le  volume  se  termine  par  l'indication  de 
vingtr4rois. thèses,,  dont  les  trois  premières  seulement  ont  rap*- 
port  à  Hcrmias.  U.eslÂ  regretter,  que  cette  édition  critique  OjS 
se  trouve  point,  aooompagnée.  de  tables. 

Q)lIection  des  auteurs  latins,  avec  la  traduction  en 
français,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Nîsard,  mattre 
de  conférences  à  l'École  Normale..— Paris,  J.  J.  Do- 


bochet  et  comp.  1838-1840.  Gr.  io-S*  à  deux  colonnes. 
(Voir  le  N»  d'Août.) 

OEuyresde  Tite-Live.  2  yoK  1839. 

Cette  édition  contient  ce  qni  nous  est  parrenu  des  trente- 
cinq  liyres  conservés  de  Tite-Liye  :  les  supplémens  de  Freins- 
lieimusn*en  font  pas  partie*  La  traduction  estrœnrrecoilectiTe 
de  MM.  Lebas,  membre  de  l'Institut^  CL  Nisard,  Rermoysan^ 
Baudement,  BouteTille,  Boistel,  Magin^  Paret,  Le  Préyost^ 
Leudière^Capelle  et  Bellaguet.  Il  était  difficile,  en  effet,  qu'un 
ourrage  d'aussi  longue  haleine  pût  sortir  promptement  de  la 
même  plume,  et  le  soin  que  demandait  un  semblable  trarail 
ne  pouTait  se  concilier  ayec  la  rapidité  indispensable  de  l'exé* 
cution.  Il  a  donc  fallu  nécessairement  recourir  à  plusieurs 
mains  :  mais  en  les  supposant  toutes  également  habiles,  on  de- 
Tait  s'attendre  à  trouyer  dans  cette  réunion  plus  d'one  dispa- 
rate. Ce  défaut  a  été  rendu  insensible  au  moyen  d'une  correc- 
tion unique,  dont  la  direction  appartient,  comme  on  sait,  à 
M.  Nisard;  et  il  est  Juste  de  reconnaître  que  dans  ce  travail  de 
rétision  il  a  effacé  les  inég'alités,  d'une  main  tellement  ferme  et 
sûre,  que  l'unité  de  l'œuvre  se  trouve  ainsi  parfaitement  res- 
pectée. 

Le  premier  volume  de  zix-758  pages  de  texte,  non  compris 
les  notes,  contient  une  courte  notice  sur  Titc-Live,  ainsi  que 
les  livres  1  à  10  et  ai  à  a6  (on  sait  qu'il  existe  une  lacune 
de  10  livres  entre  le  10*  et  le  ai*).  Le  a*  volume  de  xn-771 
pages  de  texte,  non  compris  les  notes,  renferme  le  livre  27 
et  les  suivans  jusqu'au  4^*  inclusivement,  c'est-à-dire  tous 
ceux  qui  nous  sont  parvenus  à  peu  près  intacts.  Les  courts 
fragmens  conservés  des  derniers  livres  se  trouvent  dans  les 
notes  dont  nous  allons  rendre  un  compte  détaillé. 

Ces  notes  ont  paru  sous  le  titre  suivant  :  Commentaire  sur 
Tite-Live,  par  M.  Ph.  Lebas,  membre  de  l'Institut  ;  complé- 
ment de  l'édition  de  Tite-Live  de  la  collection  des  auteurs  la- 
tins.  Paris.  J.  J.  Dubochet  et  Comp.  1840,  grand  in-8*  à  % 
colonnes,  d'ensemble  3o3  pages,  petit*tezte. 
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Le  commentaire  de  M.  PL  Lebas,  plus  souYcnt  historique 
que  philologique,  est  important  et  remarquable.  Réuni  en  un 
seul  Yolume,  il  peut  se  détacher  delà  collection  pour  se  joindre 
à  toutes  les  éditions  de  Tite-Liye.  Cependant  il  est  plus  parti- 
culièrement destiné  à  être  placé  à  la  suite  des  deux  TOlumes 
de  la  collection  dont  il  continue  la  pagination. 

Le  titre  :  Titi-Liyii  Patayini  historiarum  ab  urbe  candiia, 
donne  lieu  à  une  dissertation  sarantc  et  étendue,  dans  laquelle 
les  critiques  dirigées  par  Niebuhr,  ses  deyanciers  et  &es  imi- 
tateurs, contre  Tauthenticité  de  Thistoire  de  Rome^  sont  soli- 
dement réfutées.  A  propos  de  ces  mots  de  la  préface — Intanta 
script orumturba, — M.  Lebas  traduit  en  Tabrégeantrexcellente 
dissertation  de  Frid.  Lochman,  De  fontibus  historiarum  Titi- 
Liyii  (Gœttingue,  i8aa  et  i8a8,  in-4^)Iies  notes  relatiyes  au 
corps  de  l'ouTrage  reproduisent  des  citations  nombreuses  em- 
pruntées à  Machiayel,  Montesquieu,  etc.,  ainsi  que  les  passages 
de  nos  grands  poètes  qui  offrent  des  imitations  de  l'historien 
latin.  Une  note  étendue  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal 
est  extraite  d'un  mémoire  encore  inédit  de  M.  Imbert  Des- 
granges, qui,  après  ayoir  comparé  et  mis  d'accord  autant  que 
possible  le  récit  de  Polybe  ayec  celui  de  Tite-Liyc^  suit  sur  les 
lieux  et  jour  par  jour  la  marche  d' Annibal.  On  regrette  qu'il 
n'ait  pas  fait  usage  de  l'excellent  ouyrage  de  M.  le  marquis  de 
Fortia  sur  ce  sujet.  L'emploi  du  yinaigre  dans  le  creusement 
du  roc  ne  parait  pas  inyraisemblable  à  M.  Imbert.  Les  notes 
rétablissent,  pour  la  seconde  décade  de  Tite-Liye  dont  nous  ne 
possédons  rien,  la  suite  des  sonmiaires  places  en  tête  de  chaque 
liyre,  et  qui  ont  été  pendant  long-temps,  mais  à  tort,  attribués 
à  Florus.  Ces  sommaires  sont  reproduits  dans  les  notes  comme 
dans  le  corps  de  l'ouyrage,  mais  en  traduction  seulement  Les 
notes  du  second  yolume  se  terminent  par  la  suite  des  sommaires 
des  lirres  perdus  depuis  le  46* jusqu'au  140*.  Chaque  sonmiaire 
est  suiyi  des  courts  fragmens,  en  texte  et  en  traduction,  qui 
ont  été  retrouyés  et  reconnus  appartenir  à  chacun  de  ces  li- 
vres. On  doit  sayoir  gré  à  M.  Lebas  de  ce  trayail  qui  n'ayait 
été  entreprispar  ^ucun  des  précédens  traducteurs  de  Tite-Liye^ 
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^««rripi  rbiatomrde  TitaNlimy  eft»ëan*lMpMl;|iiiL6lÉM 
#M»«fbreè de  résoudre  les  dUftmM»  q«»lftiS«pp«litÉs»« 
tsMps  peut  présenter  d«ss-  ce^éewf  ii  -  Lt^  pwbiesÉfteo. 
'dii*trttTsil*de  BA  LelM8»B*â  pM-pfriiiis«q»Vmpft|)éidklir 
eeii90ffQtiieo*eMiv4si^evpe^ve^4^SKnrffv|pe^e^  les 
de  'SCffS^  qae  rîea  ne  ^gmil»  riJdHiawe  d*>— siteylà 
#Mb^lboteBrpettl  Ift  crairv  séoesseîfe^  hmîs  -IsïMrflbeMMm 
lipeiid  jnsqv^  'Vn  eerlafiii  poinl  è  uelts>eiéièqvty  cepfl  în^SHisIe 
fW^psssageesseBliel  qm'ne'SokisoiAiÉinvtfil*  éeUieitDli 
Iss' édîCew» pvsisseDt  sTfeir adepié  eett»  mtllgsdsi 

é»  leor  ooUeetie»^  oer toe^  TokiiwswirrisW'Bei 
i^snsQitRBToi  do  tester  an  Dolesw- 

^*  flBufie^çqiiiptttépd'HDraee,  de Juféaal^^PeiBft»  d» 
8Élfieîa>  de  Timn»,  de  GttoHe,  d»  Propomi.  de  GaHar 
«ide  Mttîmieiii  deT3>8He,  dePtièdrenel'dbSfmsi  — 
i839«  1  ?dI.  gr.  in-S^de  xn^lOp. 


DjMne  poètes  ont  été  réunis  dans  ce  Tolume,  qui  contient 
«ndblà  de  trente  mille  yers  ;  on  pourrait  dire  cependant  que 
las  poésies  attribuées  à  Gallus,  les  courts  fragmens  de  llazl- 
ttitti  et  ceux  plus  courts  encore  de  Sulpicia  et  de  TumuAi 
wfmnjL  été  introduits  que  pour  faire  nombre.  Le  Tolume  ne  camr 
donc»  à  proprement  parler^  que  huit  auteurs  dont  les 
soient  de  quelque  importance.  Un  brillant  morceau  di 
■Lf^tin  sur  Virgile  etHorace  précède. la  traduction  dece  dw 
fliar.ppète  :  les  odes  ont  été  traduites  par  IL. CheTrlau,  ancien 
41è VI de  rÉcole  Normale;  les  satires  par  lLGeoi%  professeur 
âlfcEiCuUédesLettres  de  Strasbo«ttg  ;  les  épîtrespar  M.Gaiani^ 
«iVart  poétique  pan  IL  Auguste  Nisard.  Lesi  notes  sur  Horafifi 
Mtfl  placées  en  tête  de  Tart  poétique»  Les  satires  de..  JuTéul 
€fc«eUes  de  Perse,  précédées  de  notices  sur  cest  deux  peètee.  ol 
^ldliei.dA  liote^^oat  été  tradutes.|^]L.Courtaiitr41v«»ttp 
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resse,  aiosi  que  les  imperceptibles  fragmens  de  Sulpicia  M: 

de  Tumus.  Il  est  fâcheux  que  M.  Nisardn'ait  pas  cru  devoir 
reproduire  à  la  suite  de  la  notice  sur  Perse,  extraite  du  die-^ 
tieoroaire  de  Bayle,  Texamen  critique  qu'il  a  consacré  à  ce  a»» 
tifique  dansaes  études  sur  les  poètes  de  la  décadence.  Lesnoles 
de  'M.  Courtaut«d'lTemeresse  sont  exactes,  judicieuse»  et  ■»» 
stniclÎTes. 

£n  Ute  du  Catulle  se  trouye  la  long:ue  et  importante  neCiœ 
de  T'abbé  Arnaud.  La  traduction  est  de  MM.  GoUet  et  Jogoei^ 
prefosfleursy  anciens  élèves  de  rËcole Normale.  Les  poésie»  de- 
GaUitte  eoDt  suivies  de  notes  très-spirituelles.  La  traduction 
de  Properoe  de  M.  Deane-Baron  est  précédée  d'une  notice 
et 'Suivie  de  notes  assez  développées.  Les  poésies  attribuée»  ft 
<irallus,et  dans  lesquelles  se  trouvent  comprises  celles  qui  fippar 
tiennent  bien  certainement  à  Maximien,  ont  été  traduite»  par 
M.  Louis  Puget,  ainsi  que  le  Pervigilium  Veneris.  M.  Baude» 
ment  s'est  charge  de  la  notice  et  de  la  traduction  de  TibuiQe^ 
M.  Fleuteiot  a  fait  précéder  sa  traduction  de  Phèdre  d'mes»-^ 
vante  dissertation,  dans  laquelle  n'est  oublié  aucun  des  détaO»- 
relatifs  à  la  vie  de  ce  poète,  à  la  découverte  et  à  l'authenticité 
de  ses  fables.  Le  volume  se  termine  par  les  sentences  tnt-^ 
servces  de  Publius  Sjrus,  accompagnées  d'une  notice  et  -é^ 
notes. 

(HEuvres  complètes  de  Tacite.  —  Paris,  1840.  t  foL 
gr.  in-8**  de  xxxii-565  p.  (  les  deux  deniières  chiffirée» 
par  erreur  364  et  365  ),  plus  une  page  non  chiffrée. 

Cette  traduction,  sauf  les  mœurs  des  Germains  et  la  vied''A-^ 
gricola,  n*est  autre  chose  que  celle  de  Dureau  de  la  MaHe^ 
revue  et  modifiée  par  M.  Nisard.  Les  éditeurs  ne  se  sont  pat- 
dissimulé  que,  malgré  les  améliorations  résultant  de  cette  eor^ 
rection,  et  qui  ont  surtout  porté  sur  la  fidélité  et  l'exactîtadey 
le  beau  travail  de  M.  Buroouf  n'en  gardait  pas  moins  iooe»*-' 
testablement  le  premier  rang  ;  aussi  en  conviennent-ils  fra»^ 
chcment  et  de  la  manière  la  plus  explicite  :  «Ni  M.  Dureaia^d^ 
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la  BfaUe,  disent-ils,  ni  ce  que  son  trarail  a  pu  gagner  à  une  ré- 
Tiaion  presque  toujours  dirigée  par  Tautorité  de  M.  Burnouf^ 
ne  peuyent  dispenser  de  la  lecture  de  ces  six  Tolnmes  qui- 
conque Tcut  connaître  à  fond,  outre  Tœuyre  même  de  Tacite, 
tontes  les  questions  législatires,  administratÎTes,  militaires, 
qui  y  sont  plutôt  indiquées  que  traitées.»  Nous  aimons  à  ren- 
contrer cet  éloge  dans  la  bouche  des  éditeurs  de  la  collection 
ffirigée  par  H.  Nisard;  il  honore  tout  à  la  fois  celui  qui  le  donne 
et  odui  qui  le  reçoit,  car  il  est  dicté  par  la  conscience.  Ainsi, 
la  traduction  de  Tacite  de  la  collection  est  un  ouTrage  âémen- 
taire  et  rien  déplus.  Les  notes  réduites  au  strict  nécessaire  ne 
sont  le  plus  sourent  que  des  occasions  do  renroyer  à  cdlea 
de  H.  Bumouf.  Une  bonne  table  alphabétique  termine  le  to- 
Inme.  La  Germanie  a  été  traduite  par  M.  Nisard,  el  la  Tie 
'd*Agricola  par  H.  A.  François;  ces  deux  traductions  sont  de 
beaucoup  supérieures  à  celle  de  Dureau  de  la  Malle. 

Œuvres  complètes  de  Cicéron.  —  Paris,  1840. 
5  ToI.  gr*  ïèfS^.  Deux  volumes  seulement  ont  paru. 

.  Dans  Tavertissement  placé  en  tête  de  cette  édition,  les  édi- 
teurs commencent  par  exprimer  leurs  regrets  de  n'aToir  pu 
reproduire  dans  leur  collection  l'excellente  édition  de  H.  Le* 
olerc,  aycc  les  améliorations  dont  elle  était  susceptible.  Ces 
regrets  sont  justement  fondés  :  Tédition  donnée  par  M.  Lederc 
se  distingue  en  effet,  non  seulement  par  la  pureté  des  textes, 
par  l'élégance  et  la  fidélité  de  la  traduction,  mais  aussi  par  des 
notes  historiques  et  philologiques  d'une  haute  portée  pour  la 
sdence.  Dans  l'impuissance  de  lutter  contre  son  devancier, 
M.  Nisard  a  pris  le  sage  parti  de  céder  complètement  le  terrain 
deb  science,  et  il  s'est  renfermé  dans  les  bornes  d'une  publi- 
cation conforme  au  caractère  élémentaire  de  sa  collection. 
Ainsi  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouyer  dans  cette  édition, 
t^Mline  dans  celle  de  H.  Leclerc,  ces  notes  savantes  et  déve- 
loppées qui  prennent  souyent  le  caractère  de  dissertations, 
mais  seulement  de  courts  éclaircissemens  sur  les  passages  qui 
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les  réclament  impérieusement.  Quelques-unes  de  ces  notes  ont 
été  empruntées  à  M.  Leclerc;  mais  un  bon  nombre  appartient 
en  propre  aux  traducteurs  de  la  collection  Nisard.  Le  premier 
Tolume  de  czLi-554  pages^  plus  ii  pages  d'ayertissement, 
contient  une  biographie  de  Cicéron,  suiyie  de  sa  Tie  par  Plu- 
tarque,  traduite  par  Amyot,  et  accompagnée  de  notes.  Ce  tra- 
Tail  fait  honneur  à  M.  Baudement,  qui  a  su  mettre  à  profit^ 
sans  les  reproduire  textuellement,  les  utiles  trayaux  de  M.  Le- 
clerc. Vient  ensuite  un  tableau  synchronique  des  éyénemens 
gui  se  rattachent  à  la  yie  de  Gicéron  pour  lequel  on  s'est  aidé, 
comme  Payait  fait  M.  Leclerc,  de  Tezcellent  trayail  fait  au 
xyi*  siècle  par  Fabricius,  sans  que  cependant  sa  chronologie 
ait  été  complètement  adoptée  par  les  nouyeaux  éditeurs,  qui 
ont  placé,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  la  naissance  de  Gicéron 
en  Tan  de  Rome  64B,  tandis  que  tous  les  biographes,  et  M.  Bau* 
dément  lui-même,  le  dernier  yenu,  indiquent  la  date  de  647» 
ce  qui  occasionne  une  différence  d'une  année  dans  le  rappel  de 
tous  les  éyénemens  qui  se  rattachent  à  la  yie  de  Gicéron.  Ge 
tableau  est  suiyi  d'un  autre  tableau  analytique  des  lois  citées 
dans  les  ouyrages  de  Gicéron  et  d'un  calendrier  romain,  de- 
puis l'an  de  Rome  691  jusqu'à  l'an  709,  ayec  con^araison  des 
mois  de  l'ancienne  année  romaine  et  de  ceux  de  l'année  de 
Jules-Gésar.  Le  surplus  de  ce  premier  yolume  comprend  : 
i""  Le  traité  de  rhétorique  adressé  à  Herennius,  que  plusieurs 
critiques  ont  long-temps  refusé  d'attribuer  à  Gicéron  pour  en 
faire  honneur  à  un  certain  Gomificius.  Le  traducteur,  M.  Thi- 
baut, se  rangeant  à  l'ayis  exprimé  par  M.  Leclerc  dans  la  pré- 
face qui  précède  sa  traduction,  n'hésite  pas  à  considérer 
Gicéron  comme  auteur  de  ce  traité.  a'Lesdeuxliyresdel'in- 
yention  oratoire  que  personne  ne  conteste  à  Gicéron,  et  qu'on 
regarde  généralement  comme  le  fragment  d'une  rhétorique 
dont  le  temps  nous  a  enleyé  le  reste  ;  l'édition  nouyelle  re- 
produit textuellement  la  traduction  que  M.  Liez  ayait  déjà 
donnée  dans  l'édition  de  M.  Leclerc.  3"  Les  trois  dialogues  de 
l'orateur,  dont  la  traduction,  non  pas  nouyelle  comme  l'annon- 
cent les  éditeurs,  n'est  autre  que  celle  publiée  par  M.  Gaillard 
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rli'oolleotioii  Leolero;  mtàâ  celte  tredncdon  a  é*à  rame 
^MM^ootes  seepvtieê  et  t  sobl/da  frèquenlea  améttevalieiiSi. 
J^WfBBmtuê,  <m  dialogoe  sur  les  oratewt  iliustreSy  tradoît  fw*. 
Wk9ÈÊ  wmîf  esHmereprodactioM  teitneAte  delfcmtme.tredltii 
'ttBwdéfà  pobli^  par  Ml  Leolere;  lee  notes  et  les  àknioff^- 
«■■s  4e  TédiliOB  eiAtin»  ■  se  retrcwTeol  dans*  U  neuTette^ 
At'IlÉs  Tepîqves  (tndtè  des*  lieeoc  eommunS)  et  ledialegae  sir 
lerpetitieiis»  oratoire»  (élèmeas  de  rbéSoiiqiie)>  tradacHon4» 
IMBS  Hinard^  auteur  de  le  tmductiois  de  €ésar.  6?-  La. 
dameillenr  genre  d'HafintuMi,  traduit  par^lL.Bail^ 
%ÊÊif*  tradnoteiir  de  Sénèfueu  7*  Lee  Paradoxes^  tnduilsrpav 
Mllieimiiii^  teradDent le Tohime;.oes six  morceansanraleBl* 
feKI  One  été  mieux  placés  daM  les  CEn^rea  phaeeepldyws» . 
'  >»AiiiHine  Tohmie,  de  7S6  pages,  oonpiend  imepertittdes 
4knaur»  et  des  phidcyers;  il  est  ainsi  distrifaeiéi:  Maideyee 
yMrQviiitiiis,  traduotioii  de  M.  Bvmoiif.  —  Fkidegrer  pe«r 
fleaiu  Rofloius  d^ Amérîey  traduction .  de  Goesmilt)  ù&^  ém%, 
fiiuiiiiiiis  sont  reproduites  textneUemnit:  dbpeès  TédHio» 
■—Plsiénynrpour  Rosciesile  comédisB^  tndvslitiia: 
ppseïMiî  Âé.  Paret^Tun  des  trediioieiaerdei1EiteeUw.r 
ooMtare  <).  CeoitiiiB,  par  IL  Baïahiaeirtl     Piieniàhe  : 
atftaacoiitrerYenrès^  préambiile,  tiadoctieB  d*  h  rliinesf  ànger^ 
■OftaiL  Seooade  action  1  centre  Verres,  litre fl,. sur  sftpvélnffB\ 
de  ll(ane>— livre  II  sur  sa  préture  en  SicSeu— -lirr^ilil'  suri 
IseMée,  traductions  roTiies^— Lirrr  lYydesetatiies^  tradooUeB^ 
40Aierouk.«--Iifre  Y,  des  supplices  perle  inêlne^  oeadean! 
deanièees  traduedons  sont  conformes  à  celles  de;  Téd^ioo  lier» 
4iÊÊMU    Pludejerpoor  Gécinay  traduction  d'âthanaseAngee^ 
epenaa;  on  a  profité  en  très-»grande  partie  du  trarséldeYèvisIfln) 
^U^int  sur  cette  traduction  par  M«  Leclere»— -PlaidoijFevpeMrv 
'&.8oiiteîus,  traduction  d'Athanase  Auger,  rerue  el  ccmplctée': 
dse'ebàpltre»  noBTollement  découyertSA  On  sait  que  ces  nesa* 
chapitres  ont  été  publiés  et  traduits  pour  la  premiAvn- 
perBL  Leclerc. — Discours  en  fa?eur  delakn  Blanlia^tr» 

nouTclle  par  M.  Gh.  Nisard*— Plakioyer  peur  €li 
Avitus,  traduction  de  M.  Bomoui;^'  déjà-pnbUèei 


I 
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U*  Leclerc. — Premier  discours  sur  la  loi  agraire  dans  le  sénal^ 
traduction  nouyelle  par  M.  Ch.  Nisard. — Second  -et  troisièBie 
discours  sur  la  loi  agraire  devant  le  peuple,  par  le  même»*— 
Discours  pour  C.  Rabrius,  traductioR  nouTelle  par  M.  A. 
ret.  — >  Les  quatre  discours  «outre  Gatilioa,  traduetnni 
de  U.  Bumouf,  défjà  publiée  par  M.  Leclerc^— Plaidoyer 
L.  Murena,  traduction  nouyelle  par  M.  A.  Paret.  —  Plaîdogpar 
pour  Sylla,  traduction  nouyelle  par  M*  Taranne. — Plaidoyer 
pour  le  poète  Archias,  traduction  nouyelle  par  le  menu 
Maidoyer  pour  Flaccus,  traduction  nouyelle  par  M.  A. 
—Discours  de  Cicéron  au  sénat  après  son  retour,  tradpctiwi 
reyue.  Cette  traduction  est,  à  peu  de  changemensprès,  ttOe 
publiée  par 'M.  Leclerc,  mais  les  nouveaux  éditeurs  n'ont 
reproduit  la  savante  dissertation  de  M.  Leclerc  contre  les 
nions  de 'Markland,  Wolf,  Reiske  et  Schultz,  qui  n*avaieiil 
hésite  à  considérer  ce  discours  et  les  suivans  comme  des 
vrages  forgés  par  ^elqncdéclamatcur.  Du  reste,  les  nouvcai 
éditeurs  se  rangent  complètement  à  Tavis  du  'savant  fraoçtis 
et  déclarent  qu'il  suffit  de  lire  ces  discours  pour  y  reconnaffire 
la  main  de  Gioéren.— Discours  de  Cicéron  au  peuple  aprèysmi 
retour,  traduction  de  Gueroult  déjà  publiée  dans  la  eoUectioD 
Leclerc.  La  traduction  du  discours  de  Cicéron  poursamaîsoi» 
reproduit  aussi  presque  entièrement  t;elle  de  Tancienne  édi^ 
tion. 

On  voit,  par  l'analyse  des  deux  volumes  de  Cicéron  publié» 
jusqu'à  ce  jour,  que  les  éditeurs  ont  largement  profité  dcs^triK 
vaux  de  leurs  devanciers.  A  l'exception  des  Paradoxes  placés 
dans  les  ouvrages  de  rhétorique,  ils  ont  constamment  suivi 
l'ordre  adopté  par 'M.  Leclerc,  et  une  bonne  moitié  des  tradu^ 
tiens  de  l'ancienne  collection  se  trouve  reproduite  dans  la 
nouyelle.  Quelques-uns  des  travaux  anciens  publiés  et  rent» 
par  M.  Leclerc  ont  gagné  à  un  nouveau  travail  de  révision  fait 
par  les  nouveaux  éditeurs  avec  goût,  intelligence,  et  un  désir 
constant  de  se  rapprocher  le  plus  pojsibic  du  texte.  Les  trois 
derniers  volumes  de  Cicéron  sont  annoncés  comme  devant 
raître  avant  la  fin  de  l'année. 
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A.  C.  Celiui  aeht  Bûcher  u.  #.  lo.  Les  hait  Unes  do 
à»  G.  Gelsos  sur  la  médecine,  traduits  du  latin  en  alle- 
mand, accompagnés  d'nne  biographie  de  Celsos  et  de  re« 
inaïqnes  explicatives  par  Bernhard  Ritter,  D.  M.  — - 
Stattgart.  Chez  Ebner  et  Seubert.  1840.  In^S""  de  xxxn- 

605  p. 

• 

L'auteur  rec(mmiande  sa  traduction  allemande  de  Gelsui, 
^<m  pas  tant  pour  le  trayail  même  de  la  traduction  que  pour 
ks  remarques  et  les  notes  qui  l'accompagnent.  Familiarisé 
jtepuis  des  années  ayec  les  auteurs  grecs  et  romains  qui  ont 
icrit  sur  la  médecine,  il  a  pu,  au  moyen  de  cette  connaissancep 
ftdalrcir  bien  des  passages  obscurs  où  la  facilité  de  lire  cou* 
Ttmment  pouyait  aider  à  Tintelligence  complète  du  sens.  Les 
foriTains  de  Tantiquité  se  seryent  aussi  très-souyent  de  oom«* 
iMiitaire  Tun  à  Tautre,  et  fréquemment  Ton  découvre  dans 
HIppocrate,  Dioscoride,  Arétée  ou  Galien,'  le  secret  d*un  pas- 
tige  difficile  ou  la  signification  exacte  d'une  expression  non* 
Tillè.  De  tels  moyens  de  critique  ne  sont  pas  à  la  portée  do 
tous;  c'est  ce  qui  a  engagé  l'auteur  à  publier  son  trayail,  sans 
parier  du  dessein  de  faire  connaître  Celsus  à  la  généralité  des 
lecteurs.  Le  traducteur  a  cherché  à  rendre  son  liyre  le  moins 
compacte  possible,  et,  dans  cette  yue,il  a  fréquemment  restreint 
ses  obseryations  particulières  au  plus  strict  nécessaire.  A  la 
suite  du  traité  se  trouye  un  tableau  des  noms  d'écriyains  et 
de  médecins  cités  par  Celsus.  Le  traducteur  a  joint  à  la  plu- 
part des  noms  un  court  historique  du  personnage.  Une  table 
analytique  des  matières  grecque,  latine,  allemande,  complète 
ce  yolume. 

De  la  littérature  aux  onze  premiers  siècles  de  l'ère 
dhrétienne,  lettres  de  M.  le  comte  C.  Balbe  à  M.  Tabbé 
A.  Peyron,  suiyies  de  dix-huit  tableaux  synoptiques  et 
comparatifs  du  progrès  littéraire  pendant  les  siècles  YI, 
yU^  VIII,  IX,  X  et  XI  :  ouvrage  traduit  de  ritalien , 
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augmenté  d'une  préface  et  de  quelques  notes ,  par  l'abbé 
J.  A,  Martigny.  — Paris,  J.  B.  Verpillon.  ChezDebé- 
court.  Lyon,  chez  Giberton  et  Brun,  1840.  In-S"*  de 
xni-160  p. 

«Ceci,  comme  dit  fort  bien  le  traducteur,  n'est  point  une  his- 
toire de  la  littérature  ;  c'est  le  déyeloppement  d'une  idée  neure 
et  féconde  sur  les  lettres  aux  onze  premiers  siècle  de  notre  èrei 
c'est  un  coup  d'œil  rapide,  mais  profond,  comprenant  l'anti- 
quité et  la  plus  grande  partie  du  moyen  âge.  »  M.  C.  Balbe^ 
déjà  très-connu  dans  les  lettres,  est  auteur  d'un  très-grand 
nombre  d'ouyrages  et  l'un  des  membres  les  plus  distingués 
de  l'Académie  de  Turin,  qui  compte  cependant  un  si  grand 
nombre  d'hommes  marquans  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  L'obscurité  de  ce  qu'on  est  conycnu  d'appeler  les  styles 
d'ignorance  s'explique  par  la  dépression  passagère  que  subit 
alors  la  Uttérature  à  cause  des  circonstances  matérielles  et  des 
bouleyersemens  politiques.  Quant  à  la  littérature  chrétienne^ 
elle  sut  se  soustraire  à  l'influence  dcstructiye  de  ces  obstacles^ 
et  se  maintenir  malgré  les  coups  mortels  de  la  barbarie  qui 
ne  respectait  rien.  Ces  idées  et  d'autres  du  même  genre  ont 
guidé  la  plume  de  M.  Balbe  doué  d'une  foi  chaleureuse  et 
d'une  profonde  intelligence  de  la  mission  du  christianbme. 
En  faisant  passer  cet  ouyrage  dans  notre  langue,  M.  l'abbé 
Martigny  a  youlu  payer  aussi  son  tribut  aux  mêmes  principes. 
En  sa  qualité  de  traducteur,  il  a  dû  se  borner  à  reproduire  fi- 
dèlement le  texte  de  son  auteur.  Seulement,  quand  ses  lectures 
ou  SCS  souyenirs  lui  fournissaient  quelques  argumens  à  l'appui 
de  ce  texte,  il  a  cru,  en  les  notant,  faire  une  chose  agréable 
au  lecteur  et  profitable  à  quelques  jeunes  gens.  Ils  trouyeront 
dans  ce  petit  nombre  de  notes,  soit  le  complément  de  la  pen- 
sée de  M.  Balbe,  soit  l'éclaircissement  purement  bistorique  de 
faits  énoncés  d'une  manière  sommaire  par  le  docte  écriyain. 
Les  lettres  adressées  par  M.  Balbe  à  M.  l'abbé  Peyron  sont 
au  nombre  de  quatre.  La  première  examine  la  condition  pé- 
riodique de  la  littérature  antique,  cause  première  de  sa  déca- 


4aKe;ctlasecoiid& les  causes  secondaires  de  otite  liffliifim. 
Xntroisième  décrit  ia  nature  Tarièe  et  progcessÎTede  la  littè- 
Mtore  chrétâeiiDe>  et  trace  un  ceup'd'ceil  rapide  >«ir  les  huit 
premiers  siècles.  Enfin  la  quatrième  offre  un  apeifu  sur -.ks 
siècles  neuTième,  dixième  et  oniièmc.  Le  Tolume  se  termine 
jmtétB  tableaux  synoptiques  de  la  littérature  au  ti^41* 'siè- 
cles. Chacun  de  ces  taUeauz  contient  le  nom  de  TéeriTaiiiy  ^sa 
patrie^  sa  date^  ses  ouvrages  et  une  colonne  pour  les  faitalitfè- 
nires  contemporains. 

UTTÉRATURE  MODERNE, 

Nostradamus,  par  Eugène  Bareste.  —  Paris»  MaUbt 
-iiUteiir,  rue  de  TEst,  n'  31.  1840.  lD-8^:de  xiY-a97ip. 

S*il  est  dans  l'histoire  du  XVI*  siècle  une  figure  singulière^ 
■On  philosophe  bizarre  par  ses  doctrines,  un  écrimiD  djigne 
d*£tre  remarqué  par  l'usage  qu'il  fit  de  la  science  et  de  Ja  poé-> 
jie,  c'est  à  coup  sûr  Michel  Nostradamus  qui.ouMimt  kSàUm, 
■êHk  i566.  Nostradamus  écrivant  des  centuries  prophétî^nco 
iiên»  le  siècle  de  Luther,  de  Rabelais  et  de  Montaigne^  n'est-ce 
•pas  là  un  spectacle  qiii  doit  appeler  l'attention  delaxaitique? 
C*est  A  montrer  ce  curieux  personnage  sous  toutes  ses^iaces  ^e 
Jl.  Eugène  Barcstc  a  consacré  le  volume  que  nous.^lans 
esiDainer. 

LV)uyrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  i"*  Vie  de  NostaadLa- 
:HUis.  a"*  Histoire  des  oracles  et  des  prophéties.  5*"  Centuries- dte 
-Mostradamus.  4°  Explication  des  quatrains  prophétiques. 

Dans  la  première  partie^  l'auteur  parle  de  la  vie  de  Nostve- 
•damus  ;  il  a  enrichi  la  biographie  de  cet  homme  extraordi- 
.Aaire  de  documens  nouveaux  et  inédits  ;  on  chercherait  vaine- 
ment  ailleurs  un  travail  aussi  complet,  mieux  ordonné  et  phis 
intéressant,  et  l'auteur,  ù  tous  les  faits  importansquUlrapporle, 
a  soin  do  citer  les  sources  où  il  a  puisé. 

Jusqu'ici  le  commun  des  lecteurs  ne  voyait  guère  dans  Noa- 
Ivadamus  qu'une  espèce  de  nécromancien  et  de  charlatan  Till- 


—  8t5  — 
gaire  ;  M.  Barestc  a  eofia  montré  l'homme  soua  son  réritable 
aspect.  Ifostradamus  était  tout  &  la  fois  médecin,  astrologue^ 
mathématicien  et  poète,  mais  plus  qat  cela  c'était  un  homme 
de  cœur.  Dans  la  peste  qui  avait  éclaté  ù  Aîx,  en  1 546,  on  Toit 
Nostradamus  affronter  les  dangers  de  la  contagion,  s'appliquer 
à  compmer  des  spécifiques  pour  tntlcr  contre  cette  horrible 
lualadie,  en  triompher  et  faire  des  cures  merveilleuses  ;  ausrf 
1m  Tilles  d'Aîx  et  de  Lyon  lui  décernèrent -elles  les  honneurs 
populaires.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  célébrité  de  Nos- 
tradamus. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  trace  une  histoire  générale 
des  prophètes  et  des  prdphélies  ;  il  combat  avec  chaleur  et  ta- 
lent les  ccrÏTains  et  les  philosophes  qui  refusent  aui  prophéler 
hébreux  la  mission  divine  dont  Dieu  les  avait  investis.  Ic{ 
l'auteur  se  montre  tout  à  la  fois  théologien  habile  et  écriTaia 
éloquent  ;  ses  opinions,  qu'il  appuyé  sur  les  Pères  de  l'Église 
et  les  écrivains  modernes  les  plus  accrédités,  sont  défendue» 
avec  logique  et  un  rare  discernement. 

ARn  que  les  lecteurs  jugent  par  eux-mêmes  Nostradamilf 
et  ses  écrits,  l'auieur  a  réimprimé  dans  la  troisième  partie  le? 
centuries  et  les  quatrains  prophétiques  de  Nostradamus  ;  cette 
réimpression,  coUationnée  avec  soin  sur  les  éditions  origi- 
nales, ne  laisse  rien  A  désirer;  M.  Barestc  a  judicieusement 
élagué  les  pièces  faussement  attribuées  au  célèbre  médecin  de 
Salon  ;  il  n'a  inséré  dans  son  recueil  que  les  pièces  dont  l'aa- 
thenlieilélni  a  paru  démontrée. 

Dans  la  quatrième  partie,  M.  Eugène  Barcste  explique  le» 
quatrains  les  plus  rcmarqnablcs  de  son  auteur,  il  s'appUqac  £i 
montrer  la  réalisation  des  prophéties  de  Nostradamus.  De 
nombreux  critiques  refuseront i sans  doute  de  croire  ù  l'esprit 
prophétique  du  médecin  de  Salon,  cependant  il  faut  avouer 
qae  H.  Eugène  Barest»  signala  plosieun  faits  qui  embarrasse- 
ront fort  les  incrédules  ;  qn'on  nous  permette  d'en  citer  un, 
c'est  l'exécution  de  BIron  décapité  à  la  Bastille,  en  1603,  par 
l'ordre  d'Henri  IV.  Voici  les  vers  de  Nostrodamiis  : 


Sus  fm  lAJfij  Ci««rf  Ml  !■ 

•  Cette  fT'^iLfétie,  dit  M.  Eo{«m  larate,  pafe  4gfi;  mi 
tnimad  tUn^jr^iàtîn.  Moitm  tA  raaafnKOtt  et  Mi 
Ot  ifuwiti  i*«&;a{ea  Lîr&  dun  o&e 
pdlfB'il  STaii  réKis  de  liTrcr  He&h  IT  aux  trMipeft  dXipa- 
(M  €t  de  SiToie.  Il  £t  «Ltrer  oa  aellre  LcancM^  de  jbî- 
dab»  la  cMkfpîntJCfOy  calre  atftref  rimtuMMkni  dT»- 
le  comte  de  Foeotef,  et  un  nomné  IjmfMf  qui  aDa 
IMt  neooter  an  roL  9oftfadamiis,  dod  ccotcat  de  ■^*— —^^ 
a  coMire  déttfcié  ce  Lafin  an  ccauDenccnieiit  du  troi- 
▼Cffy  eo  dinsl  qoe  la  coospiratioo  serait  jcMi  far  LmfbL 
Ia  laile  da  ces  Tcn  eit  de  b  plos  grande  ezactitiide.  Ckefêm 
kd  tnmhtrn  cm  ki  pcor  le  chef  de  rc&trcprûe,  oo  tnacliffffi 
oa  OD  loi  ccftipera  la  tête,  etc.  * 

On  tr^mw^rz  dans  TooTrage  de  IL  Eugène  1w<ij  de  pté> 
démet  iMAkef,  entre  antres  nne  monograpUc  dca  ilmwarb» 
dn  XT*  et  du  XYP  siècle,  et  une  description  des  éditions  ori- 
ginalei  des  poésies  de  >'ostradamus.  Le  lirre  de  IL  Bareste 
eily  «tant  toot^  on  lÎTre  séneuz  ;  Tanteor  a  interrogé  les  écri- 
Taloi  dnXVI*  siècle,  il  a  la  les  apologistes  et  les  dctiactcurs 
de  H oUradamns,  il  a  pesé  dans  son  esprit  la  looange  et  le 
blâme,  en  nn  mot  il  a  assis  son  opinion  sur  les  bases  de  rém» 
dition  et  du  raisonnement. 

Bibliographie  Lyonnaise  da  XV*  siècle,  1473-1500, 
par  Antoine  Péricaud  atné,  bibliothécaire  de  la  fille  de 
LjOD^  etc.  —  Lyon,  1840.  Id-8*  de  i-50  p. 

bcellente  monographie  qu'on  ne  saurait  trop  recommander 
aflK  bibliographes  et  aux  bibliothécaires;  elle  contient  SSg  ar* 
ticles  on  descriptions  de  liTres  classés  par  ordre  de  date,  plns^ 
dei  listes  chronologiques  et  alphabétiques  des  imprimeurt 
Ijonnaif  du  quinzième  siècle,  et  une  table  des  auteurs  el  des 
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OQTrages  imprimés  ù  Lyon  Jusqu'à  l'an  i5oo,  disposée  selon 
l'ordre  alphabétique. 

Chaque  article  est  accompagné  d'une  notice  bibliologique 
plus  ou  moins  développée  selon  l'importance  du  Volume  dé- 
crit. llnc/tntta<ù)ttdeJ^tuf-CAri«(imprimceùLyon,en  1488, 
a  fourni  à  l'auteur  le  sujet  d'une  dissertation  trés-intércssante 
surcctouTrage  et  ses  diverses  éditions  :>Moi  aussi,  dit Jtt.  Pé-' 
ricaud,  j'avais  été  tenté  d'examiner  la  question  si  souvent  con- 
troversée de  savoir  si  Gerson  ne  serait  point  le  véritable  auteur 
de  Vlmitation,  mais  j'ai  p  cnsé  qu'il  valait  mieux  employer 
le  temps  qu'exigerait  une  pareille  étude  ù  relire  et  â  méditer 
cet  admirable  traité  où  les  infortunés  trouvent  des  consolations 
que  ne  leur  ofire  aucun  autre  moraliste.B 

Uebersicht  der  vergleichenden  Lehre  vom  Gebrauch 
der  Casas  in  der  deutschen.  rranzœsischen,  lateinischen 
uod  griechischen  Sprachevon  D' J.  A.  Savels,  Gymnasiel 
direclor.  1  u.  II  Ablheilung.Essen,  Drnck  uad  Verlagvon 
G.  D.  Baedeker.  1838.  III  u.  IV  Âbtheilung.  —  Eben- 
das.  1840.  Iti-8'' de  xii-XLVi-452  p. 

L'auteur  est  d'avis  qu'on  ne  saurait  apprendre  ^  fond  une 
langue  qu'autant  qu'on  est  en  état  d'en  déduire  les  phéno- 
mènes  particuliers  de  l'origine  première,  c'est-à-dire  des  lofl 
de  h  logique  commune  &  tous  les  peuples.  Son  but,  en  com- 
posant cette  théorie  dt  l'usage  dei  cas  dan»  let  langttn  aUô' 
mande,  françaite,  latine  et  grecque,  a  donc  été  de  montra 
fusqu'ù  quel  point  les  grammaires  de  chacune  de  ces  langues 
peuvent  être  disposées ,  suivant  un  plan  commun  >  embrassant 
tin  nombre  plus  ou  moins  grand  de  détaib.  Dans  l'absence  de 
pareilles  grammaires,  il  pense  que  les  élèves  déjA  avancés 
dans  l'étude  des  langues  et  privés  des  ressources  de  cette  uni- 
formité dans  les  procédés,  pourront  tirer  quelque  utilité  de  sa 
Théorie  comparée  des  cas.  Cet  ouvrage  suppose,  cheiceux  A 
qui  il  est  destiné,  une  connaissance  première  de  la  syntaxe; 
car  la  quantité  de  phénomènes  qu'il  rassemble ,  exposée  &  dei 


élàfit  «Boore  noTices,  loin  de  let  éclairer^  n*  ftnk  qa«i 
fondre  leur  intelligence.  Hais,  pour  celui  â  qoi  Um&tièfeegl 
di|à  fionilière,  il  n*en  est  point  ainsi»  Objectera-t-on  quHI  ne 
lulkfiilpat  non  plut  possible  de  se  rendre  maître  d^mie  teHè. 
0IHB  de  phénemènes^  toot  dispeeés  qu'ils  soBt  afeo  erdiB 
itiniaiditff?  Comment  alors ,  répond  Tantear^  emfarassenb441i 
cMliniaase  el  acriTer»-t-il  à  en  fonsier  un  cerpe:  deinolioar- 
\f  s*il.e0t  liTré  à.luiHaiême  pour  coordonner  tous  oei 
qni  lui  auront  été  eiposés  do  direrset  mmiiiies 
Amê  dan  grammaires  dîfltrentes?  C'est  préciséiBenÉ:lajaaasso 
[àt  ces  phénomènes  qui  fait  sentir  daTaolager  l'utilité* 
.méthode  tmiforme  pour  l'étude  des  langisas^-Ds-  sont: 
dassés  par  M.  Sayels  dans  quatre  parties  :  la  ptenaière  trsfa 
tant  des  rapports  du  sujet,  la  seconde  de  ceux  de  l'attribut , 
iMBoMème  do«cen  du  régira»  direet,  et  laf  quatrième  enfin  ^ 
:dn}régima:indireel»  Cette  dernière  paitio'Oilv  en - 
ima«ipoaé  oomparatif  des.cas  dont  chscwMidm'qpBaton'- 
lanfnaa'en  question  lait  usage  pour  rexpressim.daceersfif'- 
lMUl.'Chaquepartieeet-subdiTiséeen  deux  seoli■Hv«etJfèa-»• 
Trage  est  précédé  d'unn:Oonrte  introduction  oenuléèiart  lei: 
«as,  leur  nombre  et  leur  usage  en  général.  Pour  le  détail,  la 
est  répartie  t  entre  quarant^*oinq  paragraphes.  Lès 
posées  dans  les  paragraphes  sont  déreloppées  et  été»*- 
dans  des  supplémens.  Ensuite  Tiennent  de  nomlifen»" 
où  se  troufo*  l'application  des  prineîpeSj  et'  enfin  à 
[enqplee  serrattache  la  suite  4es  remarques  contenant*] 
Ions  nécessaires  pour-  les  cas  particuKèrr  et  les* 
L'auteur  n'a  suivi  aucun  guide  et  déclare  qu'aucm» 
I  semblable  au  sien  n'est  yenu  à  sa  coraiaissenee.  H  i^  dit  i 
utilisé  les  idées  et  souyent  les  explications  textueUês  dev- 
»auz  grammairiens  allemands,  et  particulièrement  cdèo- 
4».  Grinnn,   Eu   F.   Becker,  F.  Bettinger,  L.   Ramshom^ 
AâGvotefend,  R.  KHhner,  G.  Hermann,  G:  P.  A.  KrOger-efr^ 
Xib  Hartung.  Afin  que  ceux  qui  sont  habitués  à  d'autres  sf»^ 
puissent  se  reirouyer,  l'auteur  a  joint  à  son  ouyragei' 
table  analjtiqttaidesmatières  disposéesdans  t*ôrdrealplHi>^ 


^ 
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bédque,  et  quatre  tables  alphabétiques  des  mots  des  quatre 
langues  dont  il  est  fait  mention  dans  la  méthode.  Ces  tablas 
ont  toutes  été  dressées  par  M.  Jahns^  membre  du  collège  de 
professeurs  de  la  yille  d'£ssen. 

Opère  de!  conte  Giulio  Perticari  di  Savignano  Patrizio 
Pesarese.— Bologne,  1838-1839.  Tipografîa  Guidi  ail* 
Âncora.  Deux  vol.  in-8*^  de  xxiv-446  et  500  p. 

Ginlio  Perticarl^né  à  SaTignano  en  1779  et  mort  en  1839^ 
est  un  des  écriyains  les  plus  distingués  de  l'Italie.  Il  s'est  ezereé 
en  plusieurs  genres,  ci  il  a  laissé  plusieurs  modèles  de  sljle 
et  de  critique  littéraire.  Dans  la  présente  édition,  les  ouyrages 
de  Perticari  sont  divisés  en  trois  classes,  les  écrits  en  prose ^ 
les  articles  critiques  et  les  ouvrages  inédits.  Parmi  ces  derniers 
on  remarque  un  long  article  sur  la  traduction  de  Pétrone  par 
Lancetti,  un  pocmc  improvisé  et  intitulé  VÀurora^  et  une 
-bibliothèque  italienne  des' livres  rares,  avec  leurs  prix.  En  tête 
du  premier  Tolume,  on  trouve  la  Biographie  de  l'auteur,  par 
G.  I.  Montanari,  et  un  Éloge  de  Perticari,  par  le  professevr 
Paolo  Costa. Cet  ouvrage  se  vend  à  la  librairie  Guidi  de  S.Da* 
mien  et  de  Gaetano  Righi,  et  coûte  se.  1  :  5o  chaque  volume. 

Cours  de  littérature  anglaise,  ou  choix  de  morceaux 
tirés  des  meilleurs  prosateurs  contemporains/ par  G.  Ro- 
bertson.  —  Paris,  1840.  ChezDerache,  libraire.  Impr. 
de  Moquet.  Un  vol.  in-8"  de  376  p. 

L'auteur  de  cette  compilation  a  diTÎsé  la  littérature  en  trois 
sections  :  littérature  ancienne  dite  classique  ;  littérature  con- 
temporaine, depuis  la  fin  du  dernier  siècle  jusqu'à  nos  jours; 
littérature  dramatique  ancienne  et  moderne  formant  une  sub- 
division séparée  à  cause  de  son  importance  et  de  son  étendue» 
M.  Robertson  se  propose  de  faire  le  mf-me  trarail  pour  la 
poésie  que  pour  la  prose,  ce  qui  donnera  un  recueil  complet 
de  six  volumes.  Un  septième  volume  servant  é  coordonner  le 
tout  renfermera  une  histoire  chronologique  de  la  littérature 


r 


Mglilfe  avec  mie  notice  biognphiqae  sur  chicmi  des  ècri- 
wfaH^  le  texte  de  ses  ouTngesetranalfse  despriooipaiix  d*ea- 
tve  enz*  Le  présent  Toliune  se  compose  d'extraits  des  meiUewt 
sntenrs  modernes  :  ce  sont  Washington  Irring,  Walter  Scottj 
F.  Cooper,  cap.  Martyat^  E.  L.  Bnlwer^  miss  Edgeworth,  Box, 
(Ckarles  Dickens)  James,  Théodore  Hook.  Le  compilateor  n*a 
pas  Timln  reproduire  de  simples  firagmens  conmie  on  en  troate 
dans  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre;  les  morceaux  qu'il 
domie  ont  tous  assex  d*étendue  pour  être  attachans  d'abord, 
•t  ensuite  pour  donner  une  idée  suffisante  de  la  manière  de 
AwqnÊ  écriTain. 

Veriueh  einer  Phyâiologie  u.  $.  w.  Eesai  de  Phyiido- 
1^  dn  langage,  arec  déyeloppement  historique  des  idiAmoi 
oeôdentanx,  d'après  des  principes  physiologiques,  par  le 
D^  K.  M.  Rapp.  Troisième  rolume.  Les  langues  ?i- 
fntes  de  famille  grecque,  romaine  et  gothique,  tableaa 
|dijiiologique,  etc.JI — Stuttgart  etTubingoe.  Librairie 
de  J.  G.  Gotta.  1840.  In-S^"  de  yin-320  p. 

CSe  troisième  Tolume  d*un  outrage  qui  paraît  fort  lentement 
est  composé  d'une  quantité  de  détails  et  d'obsenrations  qu'il 
sie  nous  est  pas  permis,  à  cause  de  l'éteudue,  de  reproduire 
ici;  nous  nous  bornerons  à  indiquer  la  diyision  de  l'ouTrage. 
Langue  greoque  moderne  ouromaîque.  -—Famille  romane, 
l'italien,  les  idiomes  espagnols  mêlés  de  mauresque,  le  fran- 
çais mêlé  de  goth.  —  Famille  gothique,  l'anglais  mêlé  de 
roman,  les  langues  germanisées  du  nord,  la  famille  germani- 
que pure,  hollandais  et  plat  allemand.  Transition  au  haut  ai- 
lemaiid.  L'analyse  à  laquelle  se  llyre  l'auteur  dans  chacune  de 
oes  parties  est  suivie  de  morceaux  tirés  de  la  littérature  de 
chaque  langue,  et  Tenant  ù  l'appui  des  obseryations  consignées 
dans  la  discussion. 

Dialeklik  der  Sprache  oder  ti.  a.  «o.  Dialectique  da 
langage,  ou  le  système  de  ses  définitions  purement  in- 
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tellectaelles,  appliqué  aut  langues  latine ^  grecque,  aile* 
mande  et  sanscrite,  par  le  D'  Wilhelm  Mohr.  —  Hei- 
delberg.  1840.  Chez  J.  G.  B.  Mohr.  In-8^ 

Pour  donner  à  la  granunaire  une  base  scientifique  et  en  crett« 
ser  les  fondemens ,  il  n*est,  suiyant  Fauteur,  qu'une  seule  voiei 
c'est  celle  de  la  spéculation.  Cela  doit  aToir  lieu  surtout  pour 
les  définitions  dialectiques  ou  de  pur  raisonnement,  objet  du 
présent  ouyrage.  Ce  ne  sont  même  que  des  définitions  appar- 
tenant en  propre  au  raisonnement>  et  en  cela  il  s'agit  seule» 
ment  de  se  rendre  un  compte  nouveau  de  ses  propres  vues,  de 
reconstruire  son  propre 'édifice.  Toute  la  science  est  là,  et^pour 
se  servir  djune  expression  de  Platon ,  izmol  iul^ctiç  àvafiMtfliç 
loTu  C'est  d'après  ces  idées  qu'en  1827  l'auteur  a  publié  un 
essai  de  base  pour  la  théorie  du  conjonctif  en  latin.  Ici  il  s'a- 
git de  déduire  de  la  spéculation  toutes  les  définitions.  Quant 
à  la  justesse  de  ces  déductions,  l'auteur  en  cherche  la  preuve 
dans  la  comparaison  de  la  syntaxe  des  langues  citées  au  titre; 
seulement,  pour  ce  qui  regarde  le  sanscrit,  sa  comparaison  ne 
porte  que  sur  les  formes  particulières  à  cette  langue  et  non  sur 
sa  syntaxe,  car  on  a  encore  trop  peu  étudié  la  syntaxe  sanscrite 
pour  qu'elle  soit  de  quelque  usage.  La  langue  que  l'auteur  a 
eu  principalement  en  vue,  bien  que  sa  théorie  soit  tout-à-fait 
générale,  c'est  l'ancien  allemand.  Cette  langue  est  beaucoup 
plus  riche  et  plus  variée  que  la  langue  moderne  dans  l'emploi 
des  formes  grammaticales  pures.  A  leur  place  la  langue  mo- 
derne a  laissé  pénétrer  dans  son  domaine  quantité  d'expres- 
sions individuelles  particulières  ayant  une  existence  propre. 
Ce  que  l'auteur  désire  aussi  mettre  en  lumière  dans  cet  ou- 
Trage,  c'est  une  théorie  nouvelle  du  genre  des  substantifs  et 
des  cas,  et  le  développement  de  la  signification  et  de  l'impor- 
tance de  la  particule  grecque  «y,  espèce  d'épisode  que  l'auteur 
a  introduit  dans  son  ouvrage.  Cette  théorie  de  la  particule 
a  cela  de  particulier  qu'elle  est  en  quelque  façon  diamétrale- 
ment opposée  à  la  théorie  d'Hermann. 


NouTera  dictionnaire  couplet  alleinand-rgreCi  moiemc 
fraDC^^f  paî  J*  A.  £.  Sdmiîdty  proCoiseiir  de  lanifoe 
nwe  à  l'université  de  Leipzig.  Edition  stéréotype.  -* 
Leipdg.  Chez  E.  Kammer.  1840.   In-i2  carré  de 


'La  togve  dtt  Grecs  d^ovdlnd,  jadis  pcn  con— e  cnXs- 
tajpaf  audmcnaiit  étudiée  wttc  intérêt,  porte  Tcnfreiiite  dn 
faîy^ni  «pesé  dorant  trois  siècles  soria  Grèce  ;ii  s'y  eiflié 
^jnÉnUlfi  de  mots  étranfers,  turcs  sortont,  dool  les  formes  dio» 
^pssnl  une  oretlie  grecque  qadque^pen  délicate.  CependaDC 
Kialttir  n'a  pas  cra  devoir  bannir  ces  ezpresnons  jde  son  die» 
Maanaire.  A  côté  donc  des  mets  grecs  purs,  il  a  placé 
qnliM  le  sont  pas^  la  pinpart,  conwienons.l*nTOOsdit,  dV 
gtMtBrqne,  parce  que,  bien  que  bannit  dalangageieleTé,  ils 
wfmk  jont  pas  moins  dans  la  tie  ordinaire  fréquemment  «a 
«sage,  et  conséqucmment  ntiies  à  conmiitre  p«ir  t'étnanf^. 
IL  ficimiidt  a,  du  reste,  snivi  poor  ce  diciionnaire  le  système 
■iapsé  pour  ses  deux  dicticonaires  yecmodswaeiftmçaiiiiaV" 
Imaandet  français-grecmodeme^lemaad,  précé4emmcDtp«- 
JiHés.  A  la  suite  se  trouTcnt  quelques  noms  propres  d'homanea 
aide  femmes,  et  des  noms  de  quelques  pays,  TiUes,  nations, 
fifiéras  etc.,  dont  Tortliographc  s^écarte  de  rallemand. 

VOYAGES. 

Voyage  autour  du  monde,  exécoté  pendant  les  mméea 
1836  et  1837,  sur  la  conrette  la  Bonite.  Physique,  par 
M.  Darondeau,  ing^^nieur  hydrographe  de  la  marine, 
et  M.  G.  Chcyalier,  enseigne  de  raisseau.  Obsenratidos 
météorologiques.  — Paris,  1840.  Chez  Arthus-Bertrand, 
Impr.  de  Firmin-Didot.  Tome  V\  In-8°  de  yii-336  p. 

On  sait  riiistoriquc  de  la  mission  de  la  Bonite.  Chargé  pri- 
mitifomcnt  de  transporter  plusieurs  agcns  consulaires  5ur  di- 
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vers  points  du  globe,  ce  bâtiment  deyait  se  rendre  successire-' 
ment  au  Brésil,  au  Chili,  au  Pérou,  aux  îles  Sandwich,  dans  les 
mtn  de*  l*Tnde  et  de  la  Chine,  et  rerenir  en  France  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance.  L*amiral  Duperré,  alors  ministre  de  la  oia- 
rine,  pensant  que  ce  Tojage  pourrait  fournir  matière  à  qud- 
ques  observations  scientifiques,  inTitaTÂcadémiedes  Sciences 
à  mettre  à  profit  cette  occasion.  Une  commission  composée  de 
BMT.  Arago,  Mirbel,  Cordier,  Blainyille  et  Freycinet,  fot' 
chargée  par  TÂcadémie  de  rédiger  les  instructions  quideyaient 
indiquer  aux  officiers  de  la  Bonite  les  sujets  de  leurs  travaux» 
M.  Arago  fut  celui  qui  rédigea  la  partie  du  programme  con^ 
cernant  la  physique  du  globe,  et  choisit  les  instrumens  qui 
devaient  servir  aux  expériences.  Les  officiers  chargés  de  pro* 
céder  à  ces  expériences  ont  été  M.  Darondcau,  hydrographe  de 
la  marine  en  tête,  secondé  de  M.  Chevalier,  enseigne  de  vais- 
seau, et  les  élèves  MM.  Dumartroy,  de  Missiessy,  Pothuan, 
Guerrel,  et  Chaptal,  mort  depuis  glorieusement  sous  les  muff 
de  la  Vera-Cruz. 

Ces  jeunes  officiers,  dans  le  courant  des  années  i856  et  i837, 
ont   accompli    leur  mission  avec  un  soin  minutieux  et  on 
pkin  succès.  L'Académie,  par  la  voix  de  M»  Arago,  a  readd 
UHe  ilattefise  justice  à  leurs  travaux.  Le  savant  rapporteur^ 
dans  la  séance  du  i6avril  i838,en  constatant  les- résultatsiac-^- 
quis  relativemeirt  à  la  météorologie,  au  magnétisme  de  la  terrey 
et  à  quelques  points  de  la  physique  du  globe,  a  voulu  s'éviter 
tous  développemens  sur  la  partie  scientifique  de  leurs  opéra-' 
tioBS,  ne  voulant  pas  priver  ces  jeunes  savans  du  plaisir  de 
discuter  eux-mêmes  des  matériaux  si  péniblement  conquis^  et 
les  invitant  à  publier  prochainement  le  fruit  de  leurs  reokcfi* 
ches.  C'est  ce  qui  est  fait  aujourd'hui  d'une  manière  qui  répoai' 
entièrement  aux  espérances  du  secrétaire  perpétuel  de  TAca-" 
demie  des  Sciences. 

L'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  complètement  dia^* 
tinctes  :  les  observations  et  la  discussion  des  observations.  Le 
première,  contenant  les  observations  brutes,  n'est  àpropremeot 
parier  que  la  copie  des  registres  de  l'expédition  ;  elk  se  siAi^ 
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IMweC  .ra'i3dr;■i(Inciillt^  r.o^-s--  -cosn  £  >  M«f*)é,oiim 
Il  yenmc  m*n«R.  neùnie:  nitns  ^or  .~kc  f  oyloïler  les 
Bine»  i'irvnic  CdOi:  ieaim  in  F'ïrni  i  sof  nxâe  i<»  lâSs  : 
ff'Ht  pîtt:s  i'~jn  ïtcv'.tt  wm  a  .-voiiaëQ!  .  x  va  i:â  tenir  ea 
^Êét  tfcoov  j»  >ii.uma)i'  iit  "tvr.*3ui.  PiaOBC  Tlsiqn'dks 
■■■■VMUc  tvatK»  !e»  uitw»  rv.tnr»  la  «vwï  lu  Fïnw  et  de  son 
^BMMe*  H!a:R«irT  i  ^4  ie>.-jir*«%  ^  i'AncnfBt^  II  fait  re- 
■■Mv  l'Vi^  1  îT :R2:ae  in  munt»  3ii  aaaipt  iooi  ob  cnfùt 
tmui^BXK  '■^vs^-.ni'i-i.^ :ymc  iaos  j:F«r.'tt  r«ct^ne  Ophïr, 
B  itaUit^  ff.rj  pr-nT-r  j  iffrcc  m  ,-«  <Titi-au.  urne  lon^e 
•fal*  d«  r»»»  izfXKxr^  \  V.1A  !es  't-j  :r.ecs.  E  cvauDcnce  par 
•M  Umf^.  nm*^Mif,if.  mr  [«  r.r.nu  qae  r:ii  i  Joonés  an 
u,t,fA^..  V',.\,  *'*iT*t4r.l  an  Pw.s.  tl  essaie  de  dé- 
i^/iJ  »)«(»  4'(fphir,  tt  «jr^  f,'.,,(  r.e  pj»,  ^œ  notaient 
WfwfrfJ»  l**  fl'<il»«d«  f^al/^ùon.  Il  puM  eniaiie  cm  leTue  les 


—  825  — 

différens  écrîyains  qui  se  sont  occupés  du  Pérou,  il  en  Juge 
quelques-uns.  Il  trouve  que  Herrera  est  l'historien  qui  a  le 
mieux  connu  rÂmérique,  et  ne  Yoit  dans  Las  Casas  qu*undé- 
clamateur  qui  a  exagéré  les  souffrances  des  Indiens,  mieux 
traités,  dit-il,  par  les  Espagnols  que  leurs  propres  enfans.  H 
donne  une  description  splendide  de  l'Eldorado  qu'il  croit  exis- 
ter dans  l'intérieur  de  l'Amérique  méridionale,  et  Ton  croirait 
lire  un  conte  de  fées.  Dans  de  nombreuses  parties  del'ouTrage 
de  Montesimos  l'exagération  est  manifeste,  et  l'on  ne  Toit  pas 
sur  quels  fondemcns  plausibles  sont  appuyées  les  assertions 
de  l'auteur.  Cependant  sa  longue  résidence  dans  le  pays,  ses 
rapports  officiels  aycc  les  chefs  indiens,  la  connaissance  de 
plusieurs  manuscrits  composés  sous  la  direction  de  Fr.  Luis 
Lopez,  éyêque  de  Quito,  mort  en  i588,  ont  pu  lui  apprendre 
des  choses  ignorées  de  ses  prédécesseurs»  Au  reste,  ce  n'est 
point  une  publication  inutile  que  celle  des  fables  d'une  na- 
tion ;  on  ne  connaîtrait  pas  l'existence  des  peuples,  si,  à  ^use 
du  manque  de  fondement  de  leurs  origines,  on  repoussait 
toutes  les  traditions  historiques  et  mêmes  poétiques.  L'histoire 
se  compose  non  seulement  des  faits,  des  institutions,  mais  des 
croyances,  des  opinions,  qu'elles  soient  vraies  ou  fausses^  lé* 
gitimes  ou  erronées. 

GÉOGRAPHIE. 

Serhiens  Neuzeil  u.  s.  w.  La  Serbie  moderne  ;  tablean 
historique,  politique,  topographique,  statistique  et  moral 
de  ce  pays,  par  Emanuel  Thaï.  —  Leipzig,  1840.  Chez 
F.  Yolckmar.  Vienne,  chez  Tendler  et  Schaefer.  In-8* 
de  viii-190  p. 

Dans  un  yoyage  scientiiSque  entrepris  au  printemps  de  i836 
par  l'auteur,  en  société  de  MM.  Boue,  Montalembert,  Tiques* 
nelles  et  Schwab  vers  les  proyinces  occidentales  de  l'empire 
ottoman^  l'occasion  a  dû  fréquenmient  s'offrir  de  faire  des 
obseryations  sur  l'état  de  la  principauté  de  Seryie.  Le  tempf| 
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Jat  drcenstances  ne  scrfcot  pas  toujours  un  Toj^gMir  .daas 
.cette  recherche;  cependant  M.  Thaï  a  réussi. Ji  Satma  jm 
tableau  ausâi  complet  que  possible  de  cette  proiiiice.  Jl  a'^est 
.Jfloposé  la  tâche  de  reproduire  fidèleoaent  le  caractère  du 
pajSf' les  mœurs  et  les  habitudes  particulières  à  ses  hahilana» 
et  de  rassembler  tous  les  détails. intére&saos  relatifs  à  r.eiÎB- 
%teoc^  politique  de  la  principauté,  autant  que  cela<Iuita  «été 
permis.  Avec  ses  propres  notes  il  a  fondu  dans  son.  Ott;rcage 
des.  emprunts  faits  à  Ranke  et  à  Wuek.  La  forme  en  est  scien- 
tifique, et  chaque  espèce  de  notions  occupe  un  chapitre,  .Ces 
chapiti'cs  sont  au  nombre  de  dix  ;  en  voici  les  titres  :  Caracbé- 
fisKique  générale  du  pays.  —  Esquisse  historique«r  —  Forme  do 
gouTememciit  ;  administration  civile  et  judiciaire.  —  Finances 
et  commerce.  —  Constitution  militaire.  —  Agriculture  et  hes- 
liauz.-— Habitans. — Religion. —  Instruction  populaire.  —  Le 
prince.  Jl  la  suite  se  trouye  un  appendice  renfermant  aîx 
pièces  :  Le  firman  constitutif  de  Tan  ia45  derhégire(i8^). 
—  Les  ouTertures  du  prince  Milosch  aux  états,  en  i83o,  à  V 
Cftsioade  ce  firman. — La  nomination  de  Miloseh 
à  la^  principauté  héréditaire  de  la  Serbie.  —  Le 
de  i83i.  —  Le  hatti-sherif  de  i834«  —  Le  discours  du  prince 
à  la  skuptschtina  (aux  états)  de  i856. 

Il  est  facile,  dit  Tautour  au  sujet  des  habitans,  de  porter  ud 
jugement  arrêté  sur  les  peuples  civilisés  de  notre  Europe* 
L'air  de  famille  qui  se  retrouve  plus  ou  moins  en  chacun  d'eux 
sert  de  point  de  comparaison  à  l'observateur.  C'est  un  secours 
«ûquel  il  faut  complètement  renoncer,  quand  il  s'agit  d'ap* 
prèeier  ces  peuples  sans  civilisation  de  l'Orient.  Sur  eux,  le 
cours  des  siècles  a  passé  sans  laisser  nulle  trace  de* progrès 
dans  leur  vie  intérieure.  Ici  Ton  rencontre  un  naturel  de  pen- 
sée, une  simplicité  d'action  et  de  langage,  ennemie  de  toute 
Boperfluité,  qui  mettent  en  défaut  notre  manière  d'obsei^er 
habituelle.  Les  mœurs  et  les  usages  dans  ces  pays  sonti'héDri» 
tage  de  temps  déjà  fort  anciens;  le  peuple,  même  en  y  obéis* 
aaot,  a  perdu  toute  mémoire  de  ce  qu'ils  signifiaient,  et  1*^ 
Icanger  u'est  que  plus  embarrassé  encore  peur  s'en  rendre 
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ipte  ;  9a  îAA»m  hùrtm  ifrn^  à  ana  tonmèratiQa  de  Ulf  et 
dteqpéneoiea^  iiiiilériàUB:deBtkié(i  à  serrir  plnsi  tard  là  et  ••■«* 

plncà-pOKlée  de  les^  eaifieyar.'iililèinMtt 
i^eeasMBhà.Hhuioûpfrde  la  irrhlemmmMiià 
pew  [■fa.eTectttnrini^.  éfm[«e  à.  iMfmlia  .râutMHi  nppemi 
Wi  fi  ■!■■  wa  f  Uiiikinenfiii  id'hahiUps  es»  fngr&.  lAdnpéHto 
MtilaléK:LaJPiîaBB^  eabiMBPmÉke.bîegriipht       eor  rMHiJl 


ChiDaanâ^itadiesûttcceSy,  and.  ptfiHliariUoi»  ph][4Htti|^ 
piyUiîoal^  aacialt.  andi  cainmeccial  :  witti.aTiear'  otVm 
opiiiBi.questioD>.aiida.DoUce4>f  Ajsmm^  By  BnbaibM  •» 
die.  —  London  ,  Grattan  and^Gilbert.  1840.  Ia?4A]A» 
198  p. 

Cfi  ToliSBisreiiferaïa^auxjoartea  :  Funadeia  Ctme.fsùgjm 
ment  dite,  l'autre  dur  jrajauma  d*insanu.Celle  demièffft.fi«% 
tout  est  curieuse^  puisqu'il  n*en  existait  pas  d'autre  aupara- 
Taot;  EkiÊÊÊm^  Ma  Voient  MnriiHj  dav  unapièfina^iÉblde 
IuudbraB^leui4ifciiAii84^^  jnadjoosqpla^ft 
conijamilJiBtxibfMBefTatièMr  gfénèraiaaanBlIimpcalMMMt 
Tintérêt  du  .sujeU<  %>.  NoBi^tt&taalioft:  gàagmphûfoa  et  .étasABa 
delà  Chine,  onphilèt  du;  Jctowf  i  JToii^ .tojpaamftidtt miliai 
5.  Traits.' généraiULdic  M  aorfiMML  4»- IHmiau.  poKtiqBefcM 
i8  proTînoesy  lee^ mlMia>yit :aaitniugaa>'>d'ipa. Ifcdesoriptkli 
de  la  GUndoatioen^vponi  jmAkkiiLfw^igà^Mmé 
S«  Caractèwaphyriq—i  dàlaCMf ,  fl.  DttaîliriarJftgDi 
nemeat  cliiiMaîfc^:7J.IMtaikiiarlau»rac*èoadeaGhiaflBSfj. 
laniiage  et.learhiita»raJL»a«glàllaigaiiefcla^littéWi^^  fàk 
noiseik  gLSmUà:mÊÊÊKâÊtÊmmM'iiticoamBmmm*.iaé  SanVatti 
ddeoftdaJa CIiÎMt et^leK^rejaseaiqi^miIkint  leei 
1  z» Surih  iUMBliiMïAB l'oiÉ 


dea^flaa  jf«iy«mfeMflteaMS)  atk  BojavMuâlAaiMa.  CSait»! 

braiwàiMta  liigiBMÉii  tallfc»d» 
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en  €6  qoa  c'est  une  tallée  arrosée  par  de  largea  rivières.  Son 
étendue  Ta  de  g"  -i  à  97  i-  en  longitude^  de  sS^i-à  18  7  en  lati- 
Inde.  Ainsi  sa  largeur  est  de  trois  degrés.  Ses  oonironts  sont: 
M  nord  le  Boutan  et  le  mont  Himalaya  ;  à  l'est  Tempire  fiir- 
Bian;  au  midi  le  Tiperah;  et  à  Touest  le  Bengale.  L*inqpectioD 
de  la  carte  semble  donner  Mioore  plus  d'étendue  à  ce  royaume 
an  midi  9  et  lui  incorpora  toutes  les  proTinces  placées  sur  le 
bord  de  la  baie  du  Bengale  à  Test  de  la  proTince  de  Calcutta. 
Ii*auteur  annonce  de  plus  grands  détails  sur  ce  royaume 
l'Assam  et  sur  la  culture  que  l'on  peut  y  faire  du  thé.  Cet  ou- 
trage aura  beaucoup  de  planches.  Il  fera  suite  au  précédent, 
où  les  déTeloppemens  sont  tels  que  le  comporte  la  petitesse  du 
Tidnme. 

Notice  sur  les  Indiens  de  rAmérique  du  Nord,  par 
Eugène  Yail ,  citoyen  des  Ëtat^-Unis.  —  Paris,  1 840. 
Ghei  Arthus«Bertrand.  Un  yol.  in-8*. 

Long-temps  on  a  placé  la  perfection,  Vidéal  de  l'honmie 
dans  les  forêts  Tierges  de  l'Amérique,  et  IHmdes  plus  illustres 
êcriTains  de  notre  temps  a  choisi  le  nouTeau  monde  pour 
y  faire  Tiyre  et  agir,  sur  la  foi  de  ses  poèmes,  la  Tertu,  la  sa- 
gesse, la  beauté  et  le  bonheur.  Il  paraît  cependant  que  les  In« 
diens  de  l'Amérique  n'ont  rien  de  commun  ayec  les  héros 
d*Atala,  et  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  perfection  pré- 
tendue de  cet  état  de  nature  soit  à  préférer  à  la  corruption  de 
notre  ciyilisation.  Tel  est  le  point  de  yue  sous  lequel  M.  Yail 
n  écrit  son  ouyrage.  U  n'a  pas  touIu,  dit-il,  présenter  le  sau- 
fige  ou  l'Indien  comme  le  beau  idéal  de  la  nature,  conmie 
Vhosome  façonné  par  le  Créateur  à  son  image,  sans  aucun  des 
?ices  que  l'on  croit  inhérens  à  la  société  ;  cette  tâche,  ajoute- 
t-il,  est  celle  des  idylles.  Hais,  tout  en  rétablissant  peut-être 
tm  peu  systématiquement  la  Tenté  sur  ce  point,  l'auteur  a  un 
plan  qu'il  ne  déguise  pas  asseï  et  qui  parait  être  la  justifica- 
tion du  parti  séTère,  pour  ne  pas  dire  cruel,  adopté  par  les 
ttats-Unis  contre  les  Indiens,  leurs  Toisins.  L'ouTrage  de 
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HL  Yail  eat  ainsi  disposé  :  faits  et  conjectures  sur  Torigine  des 
sauTages  de  TAmérique  du  nord  ;  il  donne  la  même  origine 
aux  Esquimaux  et  aux  Indiens  :  des  titres  en  yertu  desquels  les 
États-Unis  se  trouvent  possesseurs  des  terrains  jadis  occupés 
par  les  Indiens  ;  description  et  aspect  personnel  des  Indiedi» 
On  Toit  dans  cette  dernière  partie  que  la  population  indienne 
réunie  dans  son  nouTeau  territoire  de  l'ouest  compte  ao^ooo 
hommes  en  état  de  porter  les  armes,  ce  qui,  joint  à  près  de 
40,000  guerriers  déjà  établis  dans  les  contrées  Toisines,  pour- 
rait former  une  armée  de  60,000  hommes  dirigés  contre  la  ré» 
publique  américaine.  M.  Yail  a  joint  à  son  ouvrage  quatre 
portraits  représentant  trois  chefs  indiens  et  la  fenmic  de  Tun 
d'eux,  plus  une  carte  des  territoires  occupés  par  les  Indiens 
en  1600  le  long  de  l'Atlantique,  et  en  1800  dans  la  partie  oc* 
cidentale. 

HISTOIRE. 

GonsidératioDs  militaires  sur  les  Mémoires  du  maré- 
chal Suchet  et  sur  la  bataille  de  Toulouse.  Deuxiènne 
édition,  augmentée  de  la  correspondance  inédite  entre 
un  ingénieur  militaire  français  et  le  duc  de  Wellington 
sur  cette  bataille,  par  T.  Choumara.  —  Paris,  1840; 
Chez  J.  Corréard.  Impr.  de  Moquet  et  comp.  2  yol. 
in-8<>de278et214p. 

Ces  considérations  ont  surtout  pour  objet  la  partie  des  mé- 
moires du  maréchal  Suchet,  qui  concerne  la  fin  de  181 3,  c*est- 
à-dirc  les  opérations  de  son  année  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées.  Pendant  ce  laps  de  temps,  les  maréchaux  Suchet 
et  Soult  se  trouyérent  chacun  à  la  tête  d'un  commandemenl 
indépendant  dans  le  nord  de  l'Espagne  et  ensuite  dans  le  midi 
de  la  France.  On  connaît  la  mésintelligence  qui  les  empêcha 
de  combiner  leurs  mouyemens  pour  leur  défense  conunune  ; 
on  a  reproché  au  maréchal  Suchet  d'aToir  refusé  de  secourir 
son  collègue  aux  prises  ateo les  Anglais  detant  Toulouse.  Qu'y 
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ft-ildeTrai  damcetleBCCUMlion;  jusqa'l  qnripainfiil  portée 
eetto  mislnttMîsenet;  d'où  Tenait-dle  et  A  qai  U  faille  dcTait- 
elle  en  CtreimpulÉe?  T«l)es  sont  In  «lueeiioiM  qa«BL  Choa* 
mnm  s'est  altKfaé  à  résondre  dam  un  stvle  et  dans  une  foime 
tonte  mililaire,  et  en  s'appujant  sur  lu  pièces  officidies  dcj4 
cDUBiMS  et  smtoal  sur  les  lettres  des  deux  peraoon âges  qni  sont 
en  cmnse.  Celles  Au  maréchal  Sonll  n'araient  jamais  été  ps* 
Uièes  et  sont  dn  plus  haut  intérêt  pour  toute  r^oqnequi  a  pro- 
cédé et  les  cmonsiances  qnî  ont  accompagné  l'inTasiim  de 
laFnDCecni8i4>X.  Cfaoumara  faitporicrlesiorts  du  cAtédn 
mféchal  Suchet,  et  cberche  ù  établir  queu,d^ilesden]ièras 
CHimagoes  d'Espagne,  il  ne  Toulnt  en  rien  aider  leaopéretioet- 
déWMi  collffue,  ce  n'est  pas  que  dn  plans  praticables  ae  lui 
iimwKétt  proposés,  mais  il  fut  retenu  par  une  jalousie  peu 
honorable  et  furluut  peu  opportune,  M.  Cboumara  a  con«Gré 
uoe  grande  parlîe  de  son  ourragc  à  l'examen  de  la  bataille  de 
Toulouse,  dans  laquellt;  les  Anglais  et  les  Français  prétendent 
ù  la  fois  aTOir  été  vainqueur,'.  Dans  des  lettres  adressées  à 
lord  Wellington  par  un  correspondant  qui  n'est  atitre  que 
l'auteur  lui-mEme,  U,  Choumara,  rérutaot  la  relation  du  gé- 
néral anglais,  montre  que  si  les  Français,  pour  des  mati£}  poU- 
tlqon,  ont  abaudonné  Tonlouse,  ils  n'en  aTuenl  pas  moins 
nfnctiKlcTant  cette  rflle^  puisqu'ils  conserT^rent  toutes  leur» 
positions,  excepté  une  seule  compromise  par  une  fausse  m»- 
nœuTre  d'un  généraL  II  est  bon  d'ajouter  que  l'armée  emeBiîe 
était  du  double  plus  nombreuse,  et  que  lea  Français  saraient 
que  Paris  arait  aaccombé. 

The  histarf  of  britisb  India,  bj  Janes  HiUj  evij. 
Foorth  édition  irith  Dotes  and  continnalioii  bj^HarMO 
Hbymsn  Yniioa  H.  F.  R.  S;  meDriwr  of-  thé  Royal- 
Asiatic  Society,  etc.  —  Londooi  1840;  JumrlMdfeB 
and  co.  3  vol.  in-8*. 

Cette  Uatofrede  rin4e  m 
roiritntf  compte  dce  trotopte 
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traTail  de  M.  Mill  sur  Tlndc  ;  le  nombre  des  éditions  qui  en  oui 
été  faites  indique  son  importance  et  l'estime  où  cet  ourrage 
est  tenu.  Les  trois  présens  volumes  contiennent  les  cinq  pr^ 
miers  livrer.  Le  premier  comprend  les  éyénemens  éconlé» 
d'abord  depuis  le  commencement  des  relations  de  la  Grande 
Bretagne  ayee  Tlndc  jusqu^ù  l'établissement  de  la  compagnie 
sons  la  reine  Anne,  et  ensuite  depuis  le  projet  de  former*  ime 
nouTcUe  eompa^iie  riyale  jusqu'à  la  réunion  des  deux  COBK 
pafntes  en  171].  Le  second  liyre  est  consacré  à  l'aneMn 
royaume  des  Indes^  il  est  ainsi  divisé  :  chronolo^eet  histoire 
ancienne  ;  classification  et  distribution  des  babitans  ;  forme  du 
gonyemement^  lois^  impôts,  religion  et  mœurs,  arts  et  litlé- 
raturc.  Le  livre  troisième  traite  de  la  domination  des  Tartares 
qui  conquirent  l'Inde,  et  se  termine  par  la  comparaison  ée 
l'état  de  la  civilisation  sous  les  Hindus,  comparée  à  c^lle  des 
mahométans.  Le  livre  lY  ramène  le  sujet  sur  l'Inde  anglaise^ 
et  s'étend  depuis  l'établissement  d'une  seule  compagnie 
en  1711 9  jusqu'aux  changemens  apportés  à  la  constitutien  de 
la  compagnie  par  l'acte  du  parlement^  en  1773.  Le  livre  ein» 
quième  est  consacré  au  court  espace  de  temps  écoulé  cotre  le 
premier  grand  changement  apporté  en  1773  au  gouverne- 
ment des  Indes,  jusqu'au  second  grand  changement  de  1774» 
appelé  acte  de  Pitt. 

On  ne  saurait  traiter  ce  sujet  d'une  manière  plus  complète; 
et^  pour  ceux  qui  veulent  apprendre  comment  on  organise  une 
colonie^  cet  ouvrage  devient  indispensable. 

Jacques  Gbut,  commerçant^  mettre  des  monnaieg, 
argentier  du  roi  Charles  VU,  et  négociateur.  XY*  siècle. 
Par  le  baron  Trouyé,  ancien  préfet  du  département  de 
l'Aude.  —  Paris,  chez  Téditeur,  rue  Laffite,  40.  Impr» 
de  Desrez.  Un  vol.  ln-8°  de  472  p. 

Jacques  Cœur,  cet  homme  célèbre  qui^  du  sein  d'une  hnnflh 
ble  condition,  sut  s'élever  aux  fonctions  de  ministre  des  i« 
nances  du  royaume^  qui  créa  le  grand  commerce^  organisa 
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eo  iodéli  avec  ks  TvMCg^f  DwbMlcl  et  1» 
il  cooteorat  an  rcCaUMMBOit  de  h 
ifliMMra  appdé  à  rérêché  àt  UÊçrn,  tl  F 
r«0fc0f êcbé  de  BourgM.  Icf  imgwlpaf 
ftr  ê€ê  ordres  à  BaarfH^  â  MortpiUiir  «I  dM0  ks  antres 
^Uêê,  ficmeat  comUca  peo  il  étail  lum§m  an  goOt  des 
^f^  âmmt  u  — «>tâ«>«i.>  ^^— »t^i,>f ^  àiDailrsr  lltalie.  Hais 

tant  d*apiileoce,  de  crédit  et  dlioinieiirs  ODsitèreot  contre  lui 
dSi  ludnes  et  dci  intrigues  sont  lesquelles  il  finit  par  snccombec 
I»  botte  â  la  riTalité  jalouse  des  Génois  et  des  Téaitisas  qui 
M  Ini  pardonnaient  pas  ses  succès  dans  le  commefce;  pour» 
folli  par  des  courtisans  dont  les  uns,  ses  débiteurs,  aper» 
ceraient  dans  sa  perte  le  seul  moyen  de  se  libérer,  les  autres 
eoTleuzde  ses  possessions  conTOitaient  le  partage  de  ses  dé- 
pouilles ;  abandonné  par  son  roi  qu'il  arait  si  noUement  et  al 
poissanunent  serri  ;  arrêté  dans  la  demeure  et  sous  les  jeux  du 
prince  ;  jugé  criminellement  par  ses  plus  implacables  ennemis; 
I  peine  écouté  dans  sa  défense;  condanmé  à  la  mort  et  par 
grAce  au  bannissement^  Jacques  Cœur  oflire  un  des  plus  mémo* 
râbles  eiomplcs  de  l'ingratitude  des  cours  et  de  l'injustice  des 
hommes.  »  On  yoit  par  ces  lignes,  qui  résument  l'ouTrage  de 
H»  Is  baron  Trouré,  de  quelle  manière  il  a  entisagé  son  sujeL 
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Pour  lui  Jacques  Cœur  est  une  victime  innocente,  et  le  traiail 
q[u*il  a  Toulu  faire,  outre  sa  partie  biographique,  est  une  œu- 
Tre  de  réhabilitation.  L'histoire  s'est  déjà  chargée  de  ce  soin'; 
de  son  Tirant  même,  Jacques  Cœur  vit  l'opinion  de  son  iD« 
nocence  à  peu  près  unanime.  Mais  nous  ne  sachions  pas  qu*a  ! 
Tant  M.  TrouTé  on  ait  réuni  autant  de  preuTes  en  sa  faTejir, 
ni  qu'on  les  ait  mis  en  lumière  arec  autant  de  talent  et  de  sa- 
gacité.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction^  excellent 
morceau  historique  dans  lequel  se  trouve  résumé  Tétat  éco- 
nomique du  royaume,  lors  de  la  venue  de  Jacques  Cœur.  L'au- 
teur y  examine  successivement  les  progrès  du  commerce  de  la 
France  avant  le  quinzième  siècle ,  les  variations  de  la  fabri- 
cation des  monnaies,  les  mouvemens  des  revenus  de  la  cou- 
ronne, et  il  termine  par  un  aperçu  sur  la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne et  sur  le  caractère  de  Charles  YIL  Des  notes  jointes  à 
cette  introduction  en  relèvent  l'intérêt  et  en  complètent  les 
détails,  elles  portent  entre  autres  sur  la  découverte  de  Timpri- 
merie,  les  lettres,  les  ordres  de  chevalerie,  les  joutes,  tour- 
nois, préjugés  et  superstitions,  enfin  sur  les  arts  et  les  mœurs 
du  temps.  La  biographie  de  Jacques  Cœur  le  prend  à  sa  nais- 
sance, dont,  à  l'imitation  de  ses  devanciers,  M.  Trouvé  4  re- 
noncé à  établir  la  date;  toutefois  il  le  fait  naître  à  Bourges,  avec 
la  majorité  des  biographes.  Il  nous  le  montre  d'abord  parcou- 
rant l'Italie  et  l'Orient,  et  devinant  quelle  source  de  richesses 
renfermait  le  conunerce  d'outre-mer  ;  formant  le  projet  d'une 
raste  concurrence  contre  les  Génois,  les  Vénitiens  et  les  Pisans, 
et  de  retour  s'établissantà  Montpellier  d'où  il  dirigea  lui-même 
ses  expéditions,  et  dont  il  fit  le  centre  de  son  commerce  aussi 
heureux  qu'audacieux,  parce  qu'il  était  plus  habile  encore  que 
hardi.  Avec  le  succès  des  opérations  de  Jacques  Cœur,  nous 
Toyons  s'élever  les  dehors  de  sa  fortune.  Il  réalise  une  partie 
du  luxe  qu'il  a  pu  admirer  en  Italie  et  la  magnificence  de  ses 
hôtels  prouve  aux  grands  comme  à  la  foule  qu'une  puissance 
réelle  repose  dans  la  tête  de  cet  homme  qui  a  su  créer  l'opu- 
lence là  où  naguère  on  ne  voyait  que  la  médiocrité.  Le  peuple 
'Cn  vint  à  croire  que  Jacques  Cœur  avait  trouvé  le  secret  do 
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Irire  de  Tor.  Le  roi  plus  dflirToyant  pensa  que  tféHiit  là  Tœu- 
fre  du  génie  seconde  parla  prudence,  le iraTâfl  et  la  prc^bHé. 
"H  sentit  que  celui  qui  avait  su  si  bien  faire  sa  fortune,  saunfSt 
rttablir  celle  de  l'état,  et  lui  confia  les -finances.  M.  Trouvé  ex- 
pose avec  entente  les  moyens  dont  'le  ministne  se  serrit  pour 
remplir  les  caisses  royale?,  et  appréciant  'les  diverses  phases 
te  sa  vie  publique,  if  montre  tout  ce  qu'il  fit  pour  la  prospé- 
llté  intérieure  et  extérieure  du  royaume.  Jacques  CtBur,  q«i 
aTait  aidé  le  roi  do  ses  finances,  avait  aussi  ouvert  sa 'bourse 'à 
presque  tous  les  courtisans;  on  sent  qu'il  avait  obligé  trop  Êe 
jmondc  pour  n'avoir  pas  beaucoup  d'ennemis.  'Les  intrigues 
4èxcitées  contre  lui  sont  toutes  suivies  par  son  biogi'apbc  :  Il  en 
montre  les  progrès  jusqu'à  ce  qu'enfin  Targentier  du  roi  arr^é 
dut  se  défendre  devant  des  juges,  ses  débiteurs,  qui  avaient 
bien  mission,  mais  non  le  droit  de  le  juger.  M.  TrouYé  en  ex- 
posant les  Incidents  variés  de  celte  procédure  Inique,  en  si- 
gnale toutes  les  irrégularités,  et  il  donne  textuellement  l'arrêt 
qui  condamna  Jacques  Cœur  à  mort  et  par  grâce  au  bannfisse- 
snent.  Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  roorra^e  est  la  der- 
nière où  l'auteur  raconte  la  destinée  de  faeques  Gcaur  après 
son  jugement;  destinée  tant  controversée  et  sur  laquelle  on  a 
^débité  les  fables  les  plus  extraordinaires.  Suivant  son  nouvel 
Ustoricn,  Jacques  Cœur,  après  s'Ctrc  évadé  de  Poitiers,  se 
jrendit  à  Rome  d'où  il  prit  part  à  une  expédition  contre  les 
Tiircs,  et  mourut  à  Tile  de  Cbîo  où  il  fut  inhumé.  Les  enfÎBtns 
i!e  Jacques  Cœur  obtinrent  sa  réhabilitation  :  c'est  par  les  dé- 
tails de  leur  poursuite  que  l'auteur  a  terminé  son  ouvrage  au- 
quel sont  jointes  de  plus  de  nombreuses  et  curieuses  notes. 
Nous  k  (lirons  sans  flatterie,  en  terminant,  la  manière  dont 
m.  le  baron  Trouvé  a  traité  son  sujet  nous  fait  grandement 
désirer  qu'il  applique  à  quelque  autre  personnage  de  nos  •an- 
nales sa  sagacité  d'historien  et  son  talent  de  narrateur. 

Sièges  de  Sarragosse,  histoire  et  peinture  des  évéae- 
ments  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  ouverte  pendant  les 
deux  sièges  quelle  a  soutenus  en  1808  et  1809,  etc«^ 


par  le  général  baron  Lejeune.  —  Paris,  1840.  Impr.  et 
Ittnririe  dë'Firmin  Didbt'  frère»,  fii^^  dé  269  p.  avec 
ftonche'. 


i.qni  aGcrit<;elte  relation ia>prû  partlui-mOnMim 
siège  de  Saurni|[Osse.  Cette  position^ est- une  garantie  de  yén^ 
cité.  Le  caractère  du  baron  Lejeune  n*cst  pas  une  moindre 
gvantie  d^impartialité;  Ennemi,  généreux  et  Juste,  il  ne  cache 
pasUhéroismed^une défense  qui; doit  en  définitiTe  relëverlà 
gioireet  le  mérite  de  l'armée  victorieuse.  «  Dans  cette  oapilab 
d^  rArogon^  ditwl,.lVnnour  db  la:  liberté,  celui  de  la  relîgibdj 
le  sentiment  de  la  nationalité,  ont  fait  des  citoyens  les  déftfi* 
seiirs^TolonlMrBS  de  leurs  foyers^  et  des  victimes  dévouées  A 
rhonneurdè  la  patrie.  £n  sorte  que  Tadmiration  peut  se-pap- 
4bger  également. entre  le  noble  caractère  déployé  par  lès  Ara^ 
gionais  vainon^et  la  persévérance  des  Français  vainqueurs;  Gè8 
derniers^  entourés  d'ennemis  et  réduits  devant  la  place,  venlei 
dernière  jours  dusiége,  au  petit  nombre  de  treize  mille  hommei^ 
onr  bravé  la  faim,  les  fatigues,  les  dangers  pour  forcer  oeuf 
mUlè  citoyens  enfennés  dans  la  ville  ii  leur  ouvrir  leurs  porteai 
De  leur  oôté,  les-habitans  de  cette  ville  ouverte  et  sans  rem- 
parts ont  porté  leur  valeur  héroïque  pour  nous  résister  au  plna 
inconcevable  mépris.de  layie;  G'est'oe  drame  terrible  auquel 
j'ai  pris  part  que  je  vais  rapportera  Messouvenirs  d'alors^  ceux 
que  j'ai  recueillis  depuis  et'  lee  note»  que  j^ai  prises  chaque 
jour  pendant  le  dernier  siège  me  serviront  à  tirer  de  Toublty 
autant  que  ce  beau  sujet  me  paraît  devoir  le  comporter,  quel* 
ques  circonstances  intéressantes  qui  sont  omises>dans  les  rela- 
tions publiées  par  plusieursofflciers  français,  espagno/s  et  an- 
glaiSi»  L'auteur  rapporte  fbitsuooinetement  les  èvénemens  do 
premier. sîége.-  Il'insistt  dàT^ntage  sur  le  second,  auquel  il  8 
pris  paît;  Cette' relation  n*eitpoi&t'un  ensemble  sec  et  tecfani^ 
qtiadb  l^ita^-conune  le  sontsouTentlesmémoires  militaim-; 
le  général  éeiivaiD'y  fait<  preuve  de  sens*  politique  et'de  sen^^ 
sibilUé. 
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La  Chine  et  rAngteterre,  ou  histoire  de  la  déclaratloii 
de  guerre  faite  par  la  reine  d'Angleterre  à  Tempereor 
delà  Chine,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d*Urban.  — 
Paris^  1840.  Chez  l'auteur,  rue  de  La  Rochefoucault, 
n^  12.  Impr.  de  Bruneau.  In-12  de  iv-166  p. 

Même  pour  les  éTénemens  contemporains,  les  moyens  d*ia- 
fdrmation  manquent  sourent,  non  pas  que  la  publication  qno- 
tkBeiine,  que  la  presse  politique  ne  mette  en  lumière,  à  mesure 
qu'ils  se  produisent,  les  faits  dont  se  compose  Thistoire  mo- 
derne ;  mais  répandus  çà  et  là  dans  des  feuilles  légères  pour 
lesquelles  semble  atoir  été  fait  le  nom  de  Ludiiria  vmii$ , 
on  ne  saurait  au  besoin  les  consulter  avec  promptitude  et  en- 
semble. C'est  pour  parer  à  cet  incouTénient  que  M.  le  marquis 
de  Fortia  a  recueilli  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  le  dif- 
Cirend  de  TAngleterre  ayec  TEmpire  chinois.  Grâce  àson  trayail, 
on  peut  se  foire  une  idée  claire  et  complète  des  causes  et  de 
Fétat  de  ce  différend,  et  c'est  un  senrice  pour  tous  les  hommes 
ipii  s'occupent  de  la  politique  contemporaine  et  qui  ne  sauraient 
où  retrouyer,  dans  le  dédale  des  journaux  quotidiens,  lesinfoi^ 
mations  éparses  sur  cette  importante  question.  Cependant 
M*  de  Fortia  n'a  pas  seulement  consulté  les  documens  pro- 
duits par  la  presse  périodique,  mais  les  publications  récentes 
dont  la  Chine  a  été  l'objet  ;  et  ayec  l'érudition  toute  spéciale 
et  si  connue  de  l'auteur  sur  cette  contrée,  on  conçoit  de  quel 
intérêt  doit  être  son  ouTrage  et  combien  son  sujet  a  été  traité 
d'une  manière  complète. 

H.  de  Fortia  se  lifre  d'abord  à  un  trayail  de  comparaison 
entre  la  situation  de  l'Angleterre  et  celle'de  la  Chine  ;  il  rappelle 
ensuite  l'historique  de  la  querelle  de  l'opium  et  montre  tout 
ce  que  la  conduite  des  Anglais  a  eu  de  Tiolent  et  d'arbitraire 
jusqu'à  la  déclaration  de  guerre  de  la  reine  Victoria  :  il  attaque 
aTOC  force  à  ce  sujet  la  politique  enyahissante  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  cherche  à  se  traduire  par  une  suprématie  im- 
patiente et  peu  scrupuleuse  dans  toutes  les  mers.  Cependant 


^ 
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il  rend  justice  aux  seutimens  plus  éleyés,  plus  moraux,  moins 
égoïstes  de  plusieurs  personnages  cminens  qui,  dans  le  sein 
du  parlement  anglais,  sont  loin  de  partager,  à  Tégard  de  la 
Chine,  les  mêmes  principes  que  leur  gouTemement,  et  ont  fait 
entendre  des  paroles  sévères  contre  sa  politique.  H  justifie  la 
conduite  de  Tempereur  de  la  Chine  et  des  autorités  chinoises^ 
et  montre  ce  qu'il  y  a  d'absurde  à  Touloir  les  forcer  de  s'em- 
poisonner pour  le  plus  grand  profit  d'une  nation  étrangère.  Il 
décrit  tous  les  préparatifs  faits  par  l'empereur  pour  résister  à 
une  injuste  agression,  et  il  croit  fermement  que  les  efforts  de 
TÂngleterre,  seraient-ils  organisés  sur  une  plus  yaste  échelle 
que  les  préparatifs  de  l'expédition  partie  pour  la  Chine^  yien* 
dront  se  briser  devant  la  masse  compacte  et  gigantesque  d'une 
nation  de  trois  cent  millions  d'habitans  et  d'une  armée  de 
quinze  cent  mille  honmies,  surtout  quand  cette  nation,  par- 
Tenue  au  point  culminant  de  la  civilisation  politique  et  sociale, 
si  ce  n'est  matérielle  et  industrielle,  se  présente  unie  conome 
une  même  famille,  sous  l'égide  d*un  pouvoir  paternel,  juste^ 
bienveillant,  et  paï  conséquent  considéré,  respecté  et  chéri.  H 
n'y  a  pas  là  chance  pour  une  révolution  et  pour  Tinlroduction 
de  Tanarchie,  cette  grande  auxiliaire  des  armes  anglaises: 
aussi  pensons-nous  que  le  gouvernement  anglais  renoncera 
peut-être  à  temps  à  une  entreprise  aussi  hasardée.  Ce  n'est  pas 
cependant  que  la  raison   soit  fort  écoutée  pour  le  moment. 
Les  journaux  d'outre-Manche  abordent  chaque  jour  à  Canton, 
marchent  sur  Pékin ,  renversent  l'Empereur  et  le  remplacent 
par  un  prince  de  leur  façon  ;  on  ne  dirait  pas  différemment 
pour  quelque  petit  rajah  tributaire  soumis  de  la  Compagnie  des 
Indes.  «lime semble,  observe  M.  de  Fortia,  entendre  lacon- 
versation  de  Pyrrhus  et  de  Cinéâs.  Le  roi  d'Epire,  après  avoir 
voulu  conquérir  l'Italie,  la  Sicile  et  l'Afrique,  trouva  la  mort 
à  son  retour  dans  son  pays.  Les  Anglais  feraient  beaucoup 
mieux  de  conserver  précieusement  leur  alliance  avec  la  France^ 
de  rétablir  leurs  finances  épuisées  et  d'apaiser  les  troubles  in- 
térieurs de  leur  pays.»  Ces  conseils  sont  très-aagcs  :  seront-ils 
suivis?  Oui,  peut-être,  s'ils  étaient  moins  sensés;  car  la  poli- 


iû  l'An^eterre  scndUe  cnpoitéaidaasaïa&Takrgliitimifr 
iée  que  raûoBnable^  dont*.oBiii»pBalt|BéJmir'ltisfliftw 

Reram  Gallicanint  etJRn«cic§JWiw«iâptiiosfc>  -^  ftc^ 
0mH'cIm  tnstonentulespGMlefietkdii?  h  Vmmoti.  "BowtnlKfe^ 
ûMteBtDtUi  premièl^  livraiieDiii  db»  iBOMneirtB»db»«i^ 
fp»  db  saint  Loni»,.  de  Philippe^fe  Horâiy  du  9Mlip|i^ 
lèJM,  do  LoitM^X,  de  PIlilippe  ¥  et^de  €lmii»' V^,  disf- 
fa»  BIGeMW  jusqu^eif  MËCeXS^M ,  pnDH»  (nr 
mi;  Dimnoa:  et*  Neudet,  nfemHrw  db  Plmitlttitf.  — 
¥kn»,  iMprinserieRoyele.  foi^il  dtr rmp%W p; 

Si' nous  Youlions  faire  uae  iu^^re  à  rAcadéniig^dflt  loMiigr 
tions  .et  Bellea-'Lettred,  nour  ranpollerioon  ici  les  iaiteraeigi^ 
tioos  stupides  que  Toq  a  qpclq^efoift  été  surpris  da  trouvetr 
soua  des  plumes  françaises' :  Que  produit- 1* A cadémi»  de»  lo^ 
8cri|tlions?  Quelles  sont  seeœuTres?  Il.ciit^4e*  hQiiuiies.(|iii 
trônent  dans  leur  igporance-:  lorsqiilils  Ofi  ogimaitiepl?» pas>  un 
homme  ou  une  chose,  concluant  d'eux,  aii  gublief.  €il;de«  leur 
propre  autorité  s'instituant  la  renommée,  ils  Teu»diseDtav^ec 
un  grand  dédain  :  Qu'est-ce  cela  ?  Qui  le-  connait?  Perfionae 
ëyidemment,  car  je  l'ignore.  Pour  ces  esprits,  Tlnstitut  n'existe 
pas;  en  revanche  ils  sont  de  très-grands  hommes  à  leurs  pro- 
pres yeux  et  dans  leur  intimité.  Cela  faitconipensation,  et  de 
plus  cela  est  logique  et  fort  consolant  pour  ramour-^Nropse 
de  rinstituty  s'il  avait  à  prendie  souci  de  tels  adversaires*-  Au 
lieu  de  répondre ,  il  a  mieux  aimé  faire  C4)mme  le  philosophe 
qui  voulait  prouver  le  mouvement;  il  a  marché,  seoonteataat 
de  3outemr  et  d'accroître  sa  réputation  européenne,  de  doniàer 
le  pas  à  la  science,  et  d'aohever,  dans  un  pieux  reoueiUem•ll^ 
les  grands  moniuuens  de  notre  histoire,  dont  depuis- un.  aièele 
la  savante  main  des  Bénédictins  a  jeté  les  vastcs^  fbodeiaens. 

Le  volume  publié  aujourd'hui,  par  l'Académie,  des  lascrig- 
tions  et  Belles-Lettres,  est  le  vingtième  de  la  grande  coUaer 
tion  des  historiens  originaux  de  la  France.  D.  Bouquet  avsât 
conduit  la  collection  jusqu'au  douiième  volume.  L!j 
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a  publié  les  huit  autres  ;  MM.  Daunou  et  Naudet^  successeuis 
àt  D«  Bnaiy  ont  conduit  aujourd'hui  Tentreprise  jusqu'à  la  fin 
du  X111*  siècle.  Dans  leur  préface,  les  sa^ans  éditeurs  repro- 
duisent une  partie  du  rapport  fait  par  eux  à  FÂcadémie  «ur  la 
méthode  A  suiyre  pour  la  continuation  du  travail  des  Bén^ 
dictniflk  Ce  rapport  avait  surtout  été  consacré  à,  Texamen  de 
cette  question,  à  savoir  s'il  convenait  de  continuer  rexclusioiv 
■oanmencée  par  les  Bénédictins,  des  historiens  des  Croisade» 
dans  leur  collectioa,  ou  s'il  fallait,  en  changeant  k  plan,  les 
y  admettre  au  moyen  d'un  supplément  pour  les  temps  écou«- 
lés  dans  les  précédons  volumes,  et  par  une  insertion  chrono* 
logique  dans  les  volumes  subséquens.  M.  Michaud avait  trouvé 
Uzarrt  l'idée  de  retrancher  de  nos  annales  ces  guerrei  iainitê 
qui  en  sont  un  grand  ipitodt  Sans  aller  aussi  loin  et  sans 
croire  que  des  hommes  aussi  graves  que  les  religieux  de  Sainl- 
Maur  aient  pris  à  ce  sujet  un  parti  à  la  légère,  et  par  bisar» 
reric  d'esprit,  il  nous  semble  que  l'on  pouvait  Dfiieux  faire  fue 
d'omettre  entièrement  et  par  système  les  monumeosdes  Crti- 
sades.  Il  y  avait  un  milieu  entre  exclure  absolument  des  hifl* 
toriens  où  l'on  trouve  à  chaque  pas  le  rôle  de  la  nation  fran* 
çaisc,  et  insérer  intégralement  des  récits  fort  mêles  d'actions 
étrangères  à  la  France,  soit  par  les  lieux  de  la  scène  soit  par 
l'origine  des  acteurs.  On  aurait  pu  faire,  pour  les  historiens 
des  Croisades,  ce  que  l'on  a  fait  pour  tous  les  autres  écrivains  : 
les  tronquer,  les  mutiler  au  besoin,  comme  dans  les  premiers 
volumes,  pour  les  auteurs  grecs  et  latins,  conserver  à  sa  date 
ce  qui  était  spécial  à  la  France,  et  négliger  sans  souci  ce  qui 
ne  s'y  rapportait  en  rien.  Ce  plan  nous  semblait  forcé  ;  et 
cela  est  tellement  vrai  que  D.  Brial,  lui-même,  entraîné  par 
l'enchaincment  naturel  des  faits  qui  s'appelaient  lc«  nus  les 
autres,  a  été  obligé  de  oonserycr  plusieui-s  passages  des  chro- 
niques générales  des  Croisades,  notamment  dans  les  lomes'XV 
et  X\I,  chose  que  les  Bénédictins  avaient  déjà  faite  au:<si  dans 
le  tome  XII.  A  insérer  quelques  passages,  il  nous  semble  qu'il 
fallait  les  insérer  tous  ;  car  si  une  partie  était  bonne,  le  tout 
valait  évidemmeut  mieux*  La  commission  de  l'Académie  da» 


Inaoriptions  etBellës^Lettres,  reculant  deTant  Tidée  de  rompre 
par  des  supplémeiiB  la  suite  et  runifoimité  de  la  publicaUoiiy 
a  proposé  9  ce  qui  était  déjà  l'intention  des  premiers  éditeurs, 
de  former  un  Recueil  spécial  et  complet  de  tous  les  historiens 
des  expéditions  chrétiennes  en  Orient.  Nous  le  désirons  gran* 
dément,  à  cause  de  rimportanoe  des  matériaux  et  de  la  Êgïpé^ 
fiorité  ateo  laquelle  ce  traTail  sera  traité  par  les  membres 
ék  rAcadémie.  En  eSit,  dans  son  sein  on  compte  des  saTans 
fnî  j  sont  admirablement  préparés  par  une  oonnaissanoe 
complète  des  langues  orientales  et  des  aimales  des  peuples 
orientaux  ;  et  Ton  doit  penser  combien  les  informations  seront 
complètes  sur  ce  grand  éyénementj  en  joignant  les  monumens 
des  historiens  musulmans  à  ceux  des  annalistes  chrétiens.  Un 
pareil  recueil  laissera  bien  loin  derrière  lui  celui  de  Bongars^ 
•Iles  membres  de  l'Académie»  en  dotant  le  pajs  de  ce  nou- 
Tcau  monumoity  auront  la  conscience  d'aToir  donné  une  nou- 
velle base  à  notre  histoire  et  d'aroir  traTaUlé  pour  la  France; 
car,  quelque  loin  que  l'emporte  son  géni% làoùmiU  drar\ 
fioUf  là mila Framcê^ 

'...VDici le  détail  analytique  des  matières  contenues  dans  le 
vingtième  Tolume  de  la  collection  publié  aujourd'hui  :  nous 
nous  approprions  les  indications  données  par  les  sarans  édi- 
teurs. 

L  Geo£Groj  de  Beaulieu,  le  plus  ancien  des  historiens  de 
saint  Louis,  fot  son  aumônier  pendant  vingt  ans,  l'accompa- 
gna à  la  croisade,  en  ia4S,  partagea  sa  captivité ,  le  suivit 
partout  jusqu'à  sa  mort,  et  lui  administra  luinoième  les  der- 
niers sacremens.  Il  composa,  par  ordre  du  pape  Grégoire  X, 
la  Tie  de  ce  roi,  et  mourut  vers  1274  ou  197S.  Ce  n'est  point 
mr  les  événemens  politiques  que  son  attention  a  porté  ;  les 
pratiques  pieuses  du  monarque,  ses  prières,  les  oiBces  divins 
qu'il  récite,  les  sermons  qu'il  écoute,  ses  confessioBS,  ses  aos* 
tèrités,  ses  pénitences,  sa  dévotion  aux  saintes  reliques  et  par- 
ticulièrement à  la  couronne  d'épines,  ses  œuvres  de  miAri- 
corde  et  de  charité,  les  soins  qu'il  apporte  &  l'éducation 
obrétienne  de  ses  enAms,  et  à  la  distribution  régulière  des  bé^ 


nilces  ecclèsiastiqnes,  tels  sont  les  sujets  que  le  directenrdl 
sa  consdebee  a  traités  de  prédilection.  Ce  liTre  est  essentieDa» 
ment  hagiogr^Uque. 

n.  Goillanme  de  Chartres^  né  sans  doate  dans  cette  lÏÏb&f 
ètalty  dit-H>n,  chapelain  de  saint  Lonis  aTant  194^  ;  il  aoeon* 
pagna  ég^ement  ce  roi  en  Palestine  ^  7  partagea  sa  captiMll 
de  laSoy  se  fit  pins  tard  dominicain^  et  n*en  conserra  pas 
moins  des  relations  aTee  le  monarque ,  le  snitit  à  Tonis  et  a^ 
rista  à  ses  derniers  momens.  Après  sa  mort^  Gniliaimie  sa  pvb« 
posa  d'écrire  tm  court  supplément  à  rhistoire  que  Geollbogrds 
BeauHeu  aTait  composée.  Son  ourrage,  imprimé  pour  la  qua- 
trième fois,  a  été  reru  sur  le  manuscrit  de  la  BibHoAèqua  dit 
Roi,  n*  1016,  qin  a  été  également  consulté  pour  la  texte  da 
<Seoifroy  de  Beaulien.  Gomme  celui-ci,  Guillauma  da  Chartoea 
ne  s'attache  qu'à  la  Tie  religieuse  de  saint  Louis,  et  ne  noui 
apprend  rien  au  delà. 

m.  Opuscule  surla  rie  de  saint  Louis,  parun  auteur  quina  ' 
•s'est  point  nommé  et  dont  on  ne  sait  rien,  si  aa  n'est  qnV 
était  moine  de  Saint-Denis.  Ce  livre  d'histoire  contient  saula* 
ment  douM  pages.  On  7  trouTO  quelques  détails  curieux  sur 
les  premières  années  da  saint  Louis.  Cet  opuscule  n'a  été-  ktth 
primé  jusqu'ici  que  par  Dochêne,  an  16(9» 

lY..  Histoire  da  la  Tie  de  saint  Louis  en  langue  firangaiaa^ 
par  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite.  Le  nom  propre  da 
cet  auteur  n'est  pas  connu;  on  l'appdla  dommunément  Gujk 
laume.  Le  prologue  de  Pautaur  est  soiTi  d'une  liste  da  trente» 
neuf  témoins  ent«idtts  dans  les  enquêtas  qui  doraient  préparer 
la  canonisation  du  pieux  monarque.  L'outrage  est  dirisé  an 
TingtHDieuf  chapitres  :  les  deux  premiers,  aoncement  renbnoa 
et  rédncation  du  prince,  les  dix-sept  sufrans,  ses  albctions  at 
ses  pratiques  religieuses  ;  dans  le  dernier  H  s'agit  de  sa  persil 
rérance  et  de  sa  mort.  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  daK 
manuscrits  de  cette  rie  de  saint  Louis  :  le  plus  ancien  (ù*  tts 
depuis  io3ii  A)  peut  remonter  aux  années  iSio  A  iSao;  le 
second,  transcrit  yars  1S70,  porte  le  n*  loSoQi  Le  premier  • 
senri  pour  établir  la. taila  donné. anjawd'huli  la  af  loSaf?» 
I.  SA 


dTiMtte» 'VwiMiflBé  Comnet  m  Htm  «M  VftiAet 
iêtVém.  dm  aotve  lan§[iM  à  1« fta éasH*  aièoh»  Lm  èdi- 
tenrs  se  sont  astreints  à  le  reproduire  tel  qguwl»  aane-tanditt  4. 

.  >  Vb^  I«  Mfr^  Ai'Ciiiftsseiir  de  Weeint  BInqgiierite  a,|o«r  cmo» 
flÉMNili»  AsMtUs-  AsuK  suMucitos,. la.  relatioA  dftt  aobnnta- 
lÉpq  waaelM  opéré»  par  rinlwweiWBnn  da^  saiaft  IcmBf  aret 
'WioiMfltnaiilpaft  sw  aa  oawoniaatiniii  ai  j&c  aa  Ota.  On  ka  a 


f  -  IHi JNMoiae  dfr  saîalsiiOwapiaB  Joiiuâ^ 
4tk£hmBfêfam  aafc  affea  ooaBiiat;.  les.  édîtana.  en.  oat.  taggelé 
II»  frûMi|ainiérénaiaMk.  I1a>  8hb  leanbuift  pa.  i* ^qacL  da.>  aa 
ili  jiisfa'^ft  bSig».  a3a3  '  al  sfina  aS949-o<>i>BusrantfiûÉ 
hfcngwiphaa  ;;  ils  cnainnft  glaMt.qiaa-loisaiUe  est  mort 
iftiyy  et:  lia  déolaseat  fabric||aéasoii'  égltaphe^donaée  cc^ 
pendantpour  authentique  par  les  BénédidJAS^  d^nalo  lomoll 
éÊt  VAri  do  TériAar  loa  dates»  et  qufc  fisa*  godliMnoot  oette 
iBOBt  à  iSif»  Qaamaitoni  oussi  qpo^  JaiAitfo  awifr  aalrq^ 
aotthUsOMTO  4  la:pfièiie  do  la  seinaclli|i|iiarita.t  loo  èdilaïuf 
fwmosofty-il  sTagit  ptabét  do  Xaaono  érNaaMoa»  finnoado 
lUlififola  BdretmèradoliOafftlo  gutfca^ag^patgldstoîosoi^ 
-4édiée.  Joinville  futeontaipporoinioia»!  do»saMK/faw<a&  am 
«■NBBge^  ésrîtien  fnBçaîs^  ast  dooo-dooblaasaoi  pÉaiegif  au 
ftoioadoiToo  de  la  langnaretde  ranihaotioit*rluaiaiiypiai  Bi  a 
«fcissiiUla cpL'iioaoonla^.îLen  oat  le  témoia krghwiwédta^ 
«aonttMlooBoiiaanq»  d'aom.nKiiraaté»^b.i,i.aUt4.>Elk 
OiO  éehitat  saoa  aiÉl6oe,  pvasqiM  saoa  solhi|fOlkaw«ooaa«Mi]^ 
aooindie  iotemiair  dasédniroi.  Anssî-  oot  cnof  oift  dmnifcaaill 
OB«qinh  a  porté  lo  léauîlB  Baadonînâpféleadoaipas  laBaaa.qpi 
yoBlo  la  noo9:du.8inaido»Jiiîn¥iUli  o?étaifcqft?4aa'»iiMi  iMiifOif 
aK«anf  sièokit.Qn.a  déyéi  qnatOfwi'  éditîono do^oethOaii^ » ot 
^sânw  diaMcpt  enioomBtaafciaa  troifltradiHitioiiailsIiao^.oaft- 
^lole  et  angrlaiaa  Lo  préaeot  taoïte-  a  été  établira»  nMipuBidj a 
'4euKinamiscrits  de^laiBîUîotliéquodoiBoiyfXMitanidM  oT  oai6 
oft-oofi»  supplémantifteipaia  Larpraigicpaétfr oonsMJtft powi le 
teiddn  iécift«lo  aaaolldlpONH^lto^adast«ap•^aaaA  «ali^ 
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femnieff'pai'les  éditions  afilémure9,ie9  éditeurs  n*en  ont  adopti 
ancnne  dans' le' texte, inais  ont  transcrittiu  bas  des  pages  celles 
qn!* leur  ont  paru  intéressantes,  soit  pour -le  sens  soit  pour  la 
langue. 

"TII.  'Guillaume  de  Nangis,  moine  de  Saint-Denis,  sous  les 
règnes  de  Pliilippe  III  et-tte  Philippe  IV,  dédia  à.  ce  deruiec 
rhîstoîre  deXouis  TX  qu'il  ayait  composée  pour  seryir  de  sup- 
plément ù  celles  écrites  par  Gilon  de  Reims,  Geoffroj  de  Beau- 
lieu  et  quelques  autres  écriratns.  Il  Tirait  encore  on  iSoo,  et 
mourut  probablement  yers  i5oa.  Sans  négliger  les  détailsre* 
Kgieux,  Guillaume  de  ffangis  a  adopté  un  plan  moins  resserré, 
plushistoriquc,  et  qui  enibra5se  au  moins  en  partie  les  affaires 
militaires  etciTiles.  Moins  complet  que  JoioTlllc,  il  est  néan- 
moins après  lui' lepl  us  utile  des  historiens  de  ce  règne.  L'édi- 
tion publiée  aujourd'hui  est  la  troisième;  elle  a  été  revue  sur 
les  denx  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'un,  n*  i\6^Sf 
du  fonds'Cblbcft  ;  l'autre,  n"  a6a,  du  fonds  Gaigniércs. 

Vm.' Guillaume  de  Tîangîs  a  écrit  l'histoire  du  règne  de 
Philippe  le  Hardi.  Son  ouvrage  existe  en  latin  et  en  français; 
on  croit  qu'ilest  l'auteur  de  l'un  et  l'autre  texte.  Le  texte  latin 
a  déjà  été  publié  par  Pierre  Pithou  et  François  Duchesne  :  les 
éditeurs  ont  tctu,  pour  le  texte  laiin,  le  manuscrit  de  Pétau 
qui  avait  servi  à  ces  premiers  savans,  et  ont  établi  le  texte 
français  sur  les  deux  copies  des  Chroniques  de  Saint-Denis, 
conservées  à  la  ^Bibliothèque  du  Roi,  sous  les  n"' 35o  ou 
83o5-5-5  et  961  ou  i463.  On  sait  que  l'on  ne  possède  pas  Se 
manuscrit  particdlier  de  la  version  française  de  l'ouvrage  de 
Nan^s;  c'est  une  partie  des  Chroniques  de  Saint-Denis  qui 
en  tient  lieu,  parce  qu'elle  offre  en  efSetunc  traduction  quel- 
quefois littérale,  plus  souvent  libre  du  texte  latin.  Guillaume 
de  Nangis  parait  avoir  été  l'un  des  rédarleurs  de  ces  chroni- 
ques et  y  traduisait  apparenunent  ce  qu'il  avait  déjà  écrit  en 
langue  latine. 

IX.  Un  recueil  complet  des  oeuvres  de  Guillaume  de  Nangis 
doit  comprendre  la  chronique  qu'il  a  rédigée  pour  seryir  de 
continuation  ù  celle  deSigehertdcGemblours,  depuis  l'an  1  ilS 
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jni^^à  la  fia  dtt  xiii*  siècle;  mais  il  faut  j  diatinguer  deux 
parties  :  rune  de  1 1 13  à  12269  l'autre  jusi|u*eii  i3oo^  ooolir 
nmkt  par  des  anopjines  jusqu^en  i3ft8.  .Les  éditeurs  couTieiH 
nent  que  la  première  aurait  pu  trouver  place  dans  lesTolnmea 
'ff^cèdens  de  la  collection  qui  correspondent  aux  règnes,  de 
tlpiiia  YI,  Louis  TII,  Philippe-Auguste  et  Louis  TIII;  maio- 
feDant  elle  interromprait  Fhistoire  de  [saint  Louis  et  de  ses 
Sttocesseursy  et  peut  être  employée  plus  couvenablement  sous 
^  ii.om  de  supplément  &  la  suite  des  autres  écrits  de  Guillaunie 
if  Nangis.  Quant  à  la  partie  qui  s*étend  de  iaa6  à  iSoOy  elle 
pf,  insérée  dans  le  présent  Tolume,  parce  qu*au  milieu  d*évé« 
semens  connus,  il  est  Traî,  elle  ne  laisse  pas  d^apprendre  des 
dAtâHs  curieui;  et  ignorés.  Pour  cette  publication  ou  a  Catt 
Diagede  deux  manuscrits  du  ut*  siècle,  qui  se  trourent  A  la 
^liothèque^du  Roi. 

^  IL  L*ouTrage  de  GriDaume  a  été  continné  jusqu'en  i3^  ; 
mais  les  éditeurs  ont  seulement  poussé  leur  publication  jus* 
fp*en  Tannée  i3a8.  Sans  parler  de  la  snita^  jprib  Dégagent 
pour  les  volumes  suivaas,  la  partie  publMii|  l#|v.pmSt  tee 
l^onvrage  de  deux  continuateurs  au  moins.  On  mu  a|Jl  pas  leur 
nom  ;  mais  l'un  se  donne  pour  un  moine  de  Sain^'Denis  et  un 
ÇjOnfirère  de  Guillaume.  Le  récit  de  ces  vingt-huit  années  res* 
aemble  beaucoup  à  la  partie  correspondante  des  Chroniques 
de  Saint-Denis  ;  cependant  les  continuateurs  latins  ont  inséré» 
çà  et  là,  quelques  détails  que  la  chronique  française  omet  eu 
^*elle  n'expose  pas  aussi  bien. 

XJ.  On  a  un  petit  opuscule  attribué  à  Guillaume  de  Nangis 
et  portant  le  nom  de  cArontf  «le,  qui  remonte  à  l'an  845  avant 
Jésus-Christ,  descend  jusqu'à  Tan  i3oo,  et  atteint  1468  au 
moyen  de  continuations  anonymes.  Il  parait  que  l'auteur  avait 
d'abord  écrit  ce  livre  en  latin,  puis  en  français,  mais  le  texte 
latin  ne  se  retrouve  pas.  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  deux 
copies  de  cette  chronique  en  langue  vulgaire,  sous  les  n**56g6 
ou  399a  et  6763  ou  6600.  Les  articles  dépassant  i3a8  ont  été 
écartés  dans  ce  volume;  reste  ce  qui  a  rapport  aux  règnes  de 
ôs  IX  À  Charles  lY,  ce  qui  ne  foime  guère  que  qnatra 
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pages  et  demie,  mais  précieuses  en  cela  qu'elles  n'avaient 
point  encore  été  imprimées. 

XIL  Chroniques  de  Saint-Denis.  Elles  ont  été  déjà  insérées, 
jusqu'à  l'an  i  aa6,  dans  les  autres  Tolumes  du  recueil  :  Dans 
le  troisième,  l'histoire  de  la  dynastie  mérovingienne  (4i  o-75a); 
«—dans  le  cinquième,  les  règnes  de  Pépin  et  de  Gharie* 
magne  (753-814);  —  dans  le  sixième  et  les  deux  suirans,  le 
surplus  des  règnes  de  la  deuxième  race  jusqu'en  987;  — 
dans  les  tomes  X,  XI,  XII,  l'histoire  des  six  premiers  roi8 
capétiens,  depuis  l'ayénement  de  Hugues  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  le  Jeune,  en  1 180  ;  -i—  dans  le  dix-septième ,  les  règnes 
de  Philippe- Auguste  et  de  Louis  VIII  (années  ii8o-iaa6). 
Ces  grandes  chroniques  se  continuent  aujourd'hui,  dans  le 
ringtième  volume,  par  les  traductions  françaises  des  vies  de 
Louis  IX  et  de  Philippe  le  Hardi  (iaa6-ia85)  dont  Guillaume 
de  Nangis  est  l'auteur;  puis  par  des  récits  malheureusement 
trop  abrégés,  mais  qui,  pour  les  quarante-trois  années  durant 
lesquelles  Philippe  le  Bel  et  ses  trois  fils  Louis  X,  Philippe  le 
Long  et  Charles  IV  ont  successivement  régné,  peuvent  sem- 
bler  le  corps  d'annales  le  plus  suivi  et  le  moins  incomplet  qui 
ait  été  rédigé  au  xiii*  siècle  et  au  suivant.  Dans  la  réimpres- 
sion de  cette  partie  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  les  édi« 
teurs  ont  fait  usage,  conune  pour  les  précédenles,  des  manu- 
scrits de  Golbert  et  de  Saint-Germain. 

XIII.  Quelques  feuillets,  en  forme  de  supplémens,  qui 
complètent  à  la  fois  la  collection  de  nos  anciens  historiens  et 
le  recueil  particulier  des  œuvres  de  Guillaume  de  Nangis.  Le 
présent  volume  contient  donc  :  sa  chronique  abrégée  en  lan« 
gue  française,  sa  chronique  latine,  depuis  1 1 13  jusqu'en  laaô; 
ses  vies  de  saint  Louis  et  de  Philippe  III ,  en  latin  et  en  fran- 
çais; la  suite  de  sa  chronique  latine  jusqu'en  i3oo;  la  conti- 
nuation jusqu'en  i3a8,  par  des  religieux  anonymes;  la  partie 
des  Chroniques  de  Saint -Denis  qui  correspond  aux  années 
ia86-i3a8,  et  qui  tient  lieu  d'une  traduction  française  de  ce 
que  Guillaume  et  ses  continuateurs  ont  écrit  sur  les  règnes 
de  Philippe  le  Bel^  Louis  le  Butin,  Philippe  le  Long  et 
Charles  IV. 
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iUV.  A  «kl  suite  de' ces  historîcfis^ileS'éditciirS'tMritTèstvvé 
une  place  aux  douze  derniers  chapitres  duttrre-iieGtnliaiiim 
deiPuy-^Laurent  sur  la  guerre  des  Albigeois.  tGoiikBaie  die 
Vlij-4Laurcnt  était,  comme  on  -Mit,  ciMipelàin  du  eomte.^ 
Tâulouse,  Rajmond '.YII  ;ict  :«  ceodolt  son  «umfei)wqii)tii 
MS^^époque^Tobiaelic  sa  mort.  iLe  tomedi«*twwiTÎème)dolgi- 
oAllcction>  contient. kl  première  partie  de  cetonTra^^nquirteft 
à'iaaQ.  C'est  la  partie  la  plus  considérable*  etla  phietlétalUée 
dstoette  histoire  :  les  douze  derniers  chapitres,  tpiieompra»* 
MDt  un  espace  de  'près  de  qisarante  «ns,  n'oceopentrioii^ve 
tfoin  pages  de  texte.  L'ouvrage  de  Guillaume  de'.Puj-LâitrMit 
eÉ^excessiTementprécieux  p  onr  la  connaissenteJe  eett^yieffa  • 
jttigeoise,  qnîrenTersa  définitiYemeot'ki'iwitionàiiiémiéiidl»* 
nûe^^t  qui  Attend  encore  son  historien.  ^Tecettwrrageotftn^ 
IBlnent  les  doeumens  de  cette  eroisaUe,  •  ocrt  les  i  éditeurs  te 
Bceacildes  Historiens  de  la  France. paralsseata^véir  inétwea» 
blcment  exclu  la*  Chronique  albigeoiee  en  r&m  pstifenyanK» 
pAbliée  récemment  par  M ^FaurieLf^ous  le  iyHonsy'certee 
peème,  ou  plutôt  cette  histoire  icn  «Tem,  new  eppitnii  flitt- 
jlevrs.iidts  qui  seraient  inconnus -uns -elle,  iCtieneufttBiliaittritt 
èté.'carieux  [de  reeherdicT  si  elle  est  Traiment  icfriginele  «u  il . 
elie^  n'est  pas  plutôt  mi  c  traduction  d'un  ourrage  plmuaneicir* 

-Jjts  éditeurs  ont  ajouté  cinq  tables  :  l'une^ogvaphiqim^ 
Tautre  des  noms  propres,  la  troisième,  historique'et'chrenolD* 
j^tqaeiy  'la  quatrième,  des  mots  de  la  basse  latinité,  Utcki- 
^èmc,  des  Tieux mots  français.  BHessont  destinée» à'Atdlliflnr 
divers  genres  de  rccheréhes  dans  iles  quatonc  «ouTrages'ipiî- 
oomposent  le  corps  du  Yolumc.  Nous  'désîreriens  'qae  fie» 
draei  premières  tables,  géographiques  et 'des  noms  ipvopros^ 
fmentiplus  développées '/nmis  surtoutnous  nooftpemettrone 
de  réclamer  auprès  de  l'Académie  contre  ha  suppression  ife 
IVndex  ehronologicus  que  les  Bénédictins  étaient  dans  l'bebt- 
tttde  de  placer  en  tête  de  cliacun  des  ToinmesquUls  ont  édité. 
Tous  ceux  qui  sont  familiers  arec  le  Recueil  d$$  BisUmmm 
db  la  France  savent  de  quelle  utilitéest  l'usage  de  cet  iades, 
etquel  ordre  il  apporte  dans  îles  recbcrchestet  dâDS*leSi idées. 


N 
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Nous  ne- disons  rien  du  mérite  qui,  dans  cette  publication^ 
revient  aux  éditeurs;  Toi^t  le  monde  sait  la  conscience  et  Im 
supériorité  que  TAcadcmie  des  Inscriptions  apporte  dans  de 
tels-  travaux  ;  elle  seule  est  la  digne  continuatrice  de  ces  sa* 
▼ans  religieux  qui,  depuis  vingt  années,  ont  eu  tant  d'imîtti^ 
teurs  et  si  peu  d'héritiers.  Et  d'ailleurs  c'est  faire  d'une  publi- 
cation un  suffisant  éloge  que  de  nommer  MM,  Daunou  et' 
Ninidct.  L'un  de  ces  noms  rappelle  une  des  pertes  les  plus  ve^ 
grettables  pour  la  science  et  l'histoire  ;  et  Ton  comprend  que 
^Académie  hésite  dans  le  choix  du  secrétaire  qui  doit  reiùf^ 
placer  celui  qu*elle  a  perdu.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  fairtf 
l^éloge  dé  M'.  Daunou;  mais  quoique  nous  n'ayons  ni  qualité 
ni  mission:  de  l'entreprendre,  on  nous  permettra  de  terminer 
par  quelques  mots  sur  ce  savant  si  émincnt  ot  si  digne  des  re?- 
grets  qu'il  inspire.  Nous  nous  bornerons  ù  dire  qu'il  réunissait 
tbutes  les  qualités  du  véritable  savant,  et  qu'il  apportait  à  tontf 
ses  travaux  la  conscience  dont  il  a  fait  profession  dans  tousI«9^ 
événemensdesa  vie.  Amoureux  du  vrai,  ennemi  duparadoX%r 
90 'défiant  des  nouveautés  qui  rarement  sont  des  ohoses  nonp^ 
vdles,  de  bonne  foi  jusque  dans  ses  erreurs,  aucune  ne  venait' 
de  son  cœur  et  de  son  esprit  ;  s'il  n'en  a  pas  été  exempt  (  et: 
quel  homme  pout  y  prétendre?),  elles  sont  dues  moins  à  lui 
qu!au  dehors^  H  l'opinion,  au  milieu  qui  l'entourait.  Comnto 
ètriroinetioorame  critique,  sa  méthode  est  irréprochable.  So* 
esprit  se  composait  de  sagadté^- de  finesse,  de  patience,,  éI 
de:  prudence  cpii  n'exclut  pat  une  légitime  audace;  tout- cela 
guidé  parun  jugement  droît^  un  goût.sûr,.un  oceurohaleurenx 
smis-une  froide' apparence^  et.servi  par  une  parole  olaire^.la^ 
dde  ol' châtiée,  et  par  una  plume  élégante,,  sobre  et  contenuea 
9a.  yle  publique  a  présenté  le  même  assemblage  des  qualiféi 
de'Pâme-;  aussl^-  comme  dernier  trait,  on  peut  dire  de  luiquSI 
sntit  la'scienee  d'un  bénédictin^,  la  gravité  du-  législateuiy.Ul 
o^uregv-dtF  Gftoyen>et':les  vertus-  de  Uhomme  de  bien. 

Philosophie  de  rhistoire  de  France,  par  C.  G.  Hellôr 


arocat  général  à  la  Coar  de  cassation.  —  Paris,  1840. 
Chez  Jonbert.  Impr.  de  Crapelet.  In-S^  de  iv-471  p. 

Deux  parties  principales  composeDt  cèl  ouTrage  :  l'aiie,  Tè- 
ritable  traité,  exposition  d'un  système  général,  s'occnpe  de  l'en- 
smblede  notre  histoire  ;  Tautre,  fonnée  de  notices  biograpU* 
qnessnr  des  personnages  éminens,  est  chargée  de  pronrer,  par 
les  démonstrations  Tirantes, la  Tenté  de  certains  qierpus^  da 
oevtaines  idées  de  Tantenr.  Oocnpons-nous  surtout  de  la  pr»» 
Bdère  partie.  Ce  qui  domine  dans  le  trarail  de  M.  Hdlo,  c'est 
la  grande  distinction  qn'il  proclame  dans  les  faits  historiqaesy 
en  fidts  proTidentiels  et  en  faits  humains.  Également  prèoo- 
eopé  des  deux  systèmes  opposés  de  ceux  qui  attribuent  tout  à 
la  fiitalité  ou  à  Faction  humaine ,  il  se  demande  si  Twi  et 
l-antre  considérés  exciusiTement  ne  reposent  pas  sur  nne 
Anisse  base  ;  m  d'un  côté  l'homme  ne  peut  rien  empêcher,  si 
JTm  autre  il  peut  tout  faire  ;  et  reconnaissant  qu*il  y  a  exag^ 
ration  des  deux  côtés,  il  se  demande  alors  qnelle  est  la  rérîMé 
Uatorique,  quelle  est  dans  le  passé  la  part  de  Dien  et  la  part 
dalliomme,  ce  qui  est  de  la  ProTidence  et  ce  qui  est  de  la  li- 
berté. 

Dans  cette  grande  recherche,  l'auteur  sent  le  besoin  de  spè-> 
oialiser  son  trarail  à  l'histoire  de  son  pays ,  et,  pour  le  rame- 
ner encore  à  des  bornes  plus  accessibles,  il  en  retrandie  tonte 
la  partie  antique  jusqu'au  moment  où  apparaît  l'histoire  mo- 
derne qui  commence  à  la  monarchie  et  que  nous  contînnons. 
SniTant  lui,  l'action  de  la  Proyidence  a  une  part  plus  grande 
dans  le  monde  moderne  que  dans  le  monde  antique.  Dans  son 
«xamen  de  l'histoire  de  France,  M.  Hello  sépare  encore  les 
laits  suirant  une  nouyelle  distinction  tirée  de  l'ordre  politique 
et  de  l'ordre  social  :  il  appelle  choses  politiques  celles  qni^ 
dans  l'organisation  d'un  état.  Tiennent  à  un  rang  postérieur 
et  secondaire,  et  choses  sociales  certains  faits  primordiaux  que 
nos  habitudes  rationnelles  et  logiques  placent  ayant  toutcomme 
élémentaires,  ainsi  la  population  à  laquelle  se  rattachent  les  TÎ- 
oissitudes  dans  l'état  des  personnes;  le  territoire,  dont  le  mouTe- 
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ment  a  été  déterminé  par  celui  de  la  poptdation;  le  goaTeme* 
ment  considéré  dans  ses  formes  générales^  et  la  langue  natio- 
nale^  élément  littéraire  et  mixte^  qui  composent  Tétât  social^  ou, 
en  d*autre8  termes,  la  patrie.  Ce  sont  principalement  les  choses 
sociales  que  M.  Hello  va  examiner,  car  en  commençant  soq 
oayrage  il  s'est  préoccupé  d'une  question  que  se  posent  les 
partis,  lesquels  se  demandent  s'il  faut  faire  une  réTolution 
politique  ou  sociale,  penchant  pour  cette  dernière,  qu'ils 
croient  appelée  par  les  besoins  modernes  et  qu'ils  se  figurent 
être  du  domaine  humain. 

On  comprend  donc  la  division  et  le  classement  des  idées  de 
H.  Hello.  U  envisage  d'abord  Vélitnmt  perêtmnel  et  la  ma* 
nière  dont  il  s'est  déyeloppé  dans  la  société  française ,  c'est* 
à-dire  la  loi  d'après  laquelle  cette  société  s'est  formée.  Pro- 
duite, à  son  début,  par  les  élémens  les  plus  hétérogènes  et  les 
plus  contradictoires,  mélange  de  vainqueurs  et  de  Taincus,  do 
barbarie  et  de  ciTilisation,  de  privilèges,  de  mœurs  sans  res- 
semblance  et  sans  lieu ,   quelle  puissance  a  amalgamé  ces 
matériaux  si  divers  pour  en  faire  ce  qui,  à  travers  les  siècles, 
s*épuranty  se  coordonnant  sans  cesse,  s'appelle  aujourd'hui  la 
nation  française?  Quelle  main  a  conduit  le  fil  des  événemens» 
surtout  dans  la  formation  de  ce  tiers-état,  qui  commença  par 
n'êtrenîen  et  qui  finit  par  être  tout,  malgré  les  obstacles  des 
pouvoirs  et  les  luttes  de  l'homme?  «  Dans  ce  victorieux  combat 
de  notre  sociabilité ,  s'écrie  l'écrivain,  il  faudrait  un  aveugle* 
ment  bien  opinifttre  pour  ne  pas  reconnaître  la  main  de  Dieu*» 
M.  Hello  voit  aussi  le  doigt  de  Dieu  dans  la  constitution  suc- 
cessive de  Vilement  territorial  9  et  dans  la  désignation  de 
Paris  pour  la  tête  de  ce  grand  empire.  Il  a  observé  de  plus  que 
le  mouvement  territorial  était  déterminé  par  le  mouvement 
personnel,  que  l'accession  de  chaque  province  avait  sa  cause 
impulsive  dans  les  sympathies  ou  les  convenances  de  ceux  qui 
l'habitaient,  et  qu'au  rebours  de  l'époque  féodale  où  la  terre 
s'attachait  à  l'homme ,  dans  l'époque  postérieure  l'homme  a 
disposé  de  la  terre  comme  le  flot  pousse  le  flot  II  flétrit  &  ce 
sujet  les  prétentions  de  la  diplomatie  trop  peu  soucieuse  de  ces 


dam  élèmens  personnel  et  territorial^,  et  ronverednt^.  parfoli^» 
d!ttD  trait  de  plume  le  traToil  séoulaire  do  la  Ptmvideiiee  ,  96^ 
pffMfit  ce  qu'elle  a  réuni^  réunissant:  ce  qu'elle. aaéparè^^t  odBK 
flIniisftDt  des  royaumes-  de-  oonventîon  et  des  état»  bfitaid%« 
q$fû  ne  faut  point  s-étonncr  de  Toir  s'écroula  quelquefois^  au- 
ItDdemaia  de  leur  monstrueux  enfantement  ;  oar  ce  qpL  ne 
litat  que  de  la  main- de  l-homme  ne  saurait  durer  oontro  le» 
fjajii»  de  la  Providence. 

.  liéUment  ffùlUùfm  ou  le  gouTeraemcnt  oonsid^vé  du^poiot 
de  vue  social  setraduit,  aux  yeux  de  M.  Hello,  parla  soumrad#- 
Q4té,  «  Mof  terrible,.dit-ill,  mjr»t&re  profond  d^oûa'éohappeat 
oonfusémènt  les  passions  ctttles  ténèbres  dodtil  est  plein*»  Ltf 
EteHoc  s'eait' constituée  plus  providentiellement  qu'humainSp* 
aMrt^  et  aujourd'hui' 'on  se  trouve*  eni&eo  de  deufevsoiiveraî«^ 
aetéiS)  riines^ntlea  faits' et  rhirttDîre^  Tautre  selon:  la  doe^ 
triioe.  Laquelle  est  la-vraie  ?  A^  laquelle  a  été  dévolue  la  fonfa 
aadfrequi  aïoonstitué  la  nation?  Yoid  lUiréponse.dcrréod^ 
wn  en  deux.mots  :  «  Les  Eaitasont  do  la-Providence  et  là  dea^ 
UiM  est  de  l'homme;.»  Vient  enfin  VMimmti  UUérairt'  ou 
StfJBle  sans  lequel  la^  nation  compte  biem  pour  le  droit  dtis 
giDS^  maiane  saurait  oomptenpour  la<»vilisatkiné.Ioi  en<fani 
sefait  sentir^au  plus  haut  degré  ^  l'aotion  de  la  Previdenoa» 
iiWoilt'  dans  l'appropriation  parfaite,  de  l'expression'  littéraire 
iMShaqye  phase  successive  de  l'état'  sDcial-  Gatte  réflexiontda 
MifleUo  est* profondément» vraie  :.Le travailda^l'homme^peilt 
lûanise  recoaaahro  dans  les  qualités •  aooessoines^  et- ODOtîiir 
.gpBtea^du  lan§a^o;  daos  oellesqvii- peuvent,  pro^eair  dèsfseis| 
^bnê-rhannomo  imitative,  dans  l'onomatopée';  nfcais-œUe 
■aerveilleuse  ooneDrdaace  entre  noxprossiou^ei  l'âdée^yoe  S||is- 
■toi^isme  desr  langues,  cette  perfeotion*  d^'una  chose  abatsaiia 
^pLpréexistait  à.  l'idiome,,  et  qvii.sana^  lui*  serait,  à  laf  foia^peur 
aaus  incompréhensible  et  ineffablevi  est  la  qualité  q|i'il>noua 
était  le  plus,  impossible  de  lui  proouj«r*  » 

Wcontlusion  de  Touvrage  de  M.  Hello  estdono  qpeaaux 
^i  prétendent  que?] a^France  a  aujourdthui.unecévoAutioaaOr 
eiaWibfairBy.et  ^}^  les  partis  doivent  et  ^euffaiit.'j^mettMi.le 
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main,  se  trompent  d*abord  sur  la  part  delà  PrOYideucc  dans  les 
choses  de  ce  monde  et  sur  la  portée  des  efforts  et  de  la  puis- 
sance de  rhomme.  £st-ee  ù  dire  pour  cela  qu'il  faut  se  ré- 
duire ù  une  résignation  stupide  aux  faits  qui  s'accomplissent? 
liC  fiuUcidu  succès,,  est-rcc  ic\  la  philosophie  de  Thistoire? 
Non,  et  à  oe  sujet  résumons  en  quelques;  propositioDS  les  id«06 
philosophiques  de  :  l'auteur.  II.  n'est  rien  dont  La  liberté  hu- 
maine soit  absolument  maîtresse;  il  n'est  rien  dont  elle>doiTie 
absolument  s'abstenir,  même  dans  les  choses  du  domaine,  hu- 
main; elle  n'est  point  maîtresse  absolue,  et  d'un  autre  côté 
elle  est  l'auxiliaire  des  choses  réservées  à  la  ProTidence.  Pour 
être  un  auxiliaire  utile  de  la  Providence,  il  faut  être  intelli- 
gent :  kl  part  de'Ia  liberté,  presque  nulle  dans'les  siècles  3*1- 
gnoranee,- s'agrandît' proçressivcment  aux  approches  de  la  ci- 
tilisiltion.  •Dcriner  >a  ^ProTidencc,  c'est  proprcmc  nt  le  génie. 
Enim  c'est  surtout  dans  1rs  choses  sociales  qu'il  faut  se  répéter  : 
Aide-toi,' le  crél  râidci*n.fîous  n'oublierons  pas  de  noter  encore 
c^te  conclusion  ù-laquellc  l'étude  du  passé  conduit  le  philoso- 
jj^he,  c'est  que,' entre  tous  les  faits  qui  se  sont  accomplis,  la  mo- 
narehie  est  celle  où  le  caractère  proTidentiel  éclate  avec'le 
^lus  d'étiUence  et  d'autorité. 

-L'étendue  que  nous  donnons  à  cette  analyse  indique  assez 
Piniportance  du  traTail  de  M.  Hcllo.  A  nos  jeux,  c'est  là, 
arant  tout,  un  livre  de  bonne  foi,  de  conscience  et  de  désin- 
téressement, et  comme  ces  qualités  portent  toujours  bonheur, 
c'est  une  eeurrc  de  talent  et  d'élévation  qui  offre  à  chaque 
page  le  caéhet  d'un  nt^blc  esprit  dont  la  force  fait  la  sérénité, 
t'ouvrage  est  terminé  par  la  biographie  des  principaux  per- 
sonnages qui  honorent  dans-nôtre  histoire  la  magistrature  ou 
la  science  du  droit  :  L'IIospital,  Mole,  Malesherbcs,  D'Agues- 
scau,  Portalis,  Dumoulin.  Ce  second  travail  est  rattaché  au 
premier  comme  la  démonstration  au  principe,  les  faits  à  la 
doctrine.  Nous  voudrions  pouvoir  analyser  chacune  de  ces 
études  qui  élèvent  la  bio^rapliie  à  la  hauteur  de  l'histoire.  ' 
Nous  y  renvojons  le  Lecteur,  le  prévenant  qu'il  trouvera  va- 
eontés,  dans  un  digne  et  sympathique  langage,  les  vertus  et  les 
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tttois  de  cette  ancienne  magistrature  qui  sera  toujours  pour 
nous  une  admiratioD  et  un  exemple. 

ANTIQUITÉS. 

The  history  and  sunrey  of  the  antiqoities  of  Winches- 
ter, by  the  late  right  rev.  John  Milner,  D.  D.,  F.  S. 
A.t  etc.,  with  sopplementary  notes.  Also  a  biographical 
■Mmoir  by  the  rev.  F.  C.  Husenbeth.  Third  édition.  — - 
¥niidiester ,  D.  E.  Gilmour ,  printer  ;  pnblished  for  James 
Robbins.  2  vol.  in-8<^  de  xxxy-297  et  yi-312  p.  avec 
iteâienra  gravarea. 

Cet  ouvrage  a  fait  la  réputation  de  John  Uilner.  Le  titre  dft 
la  première  édition,  publiée  en  1798,  était  :  The  Ati(ory,ei- 
wU  and  eecUiioiticalf  and  êurvey  of  the  ÀniiquUieê  of  IPtu- 
ékuUr.  En  1809,  il  en  parut  une  seconde,  corrigée  ^t  ang« 
mentée  par  John  Milner  lui-même.  Les  recherches  historiques 
et  topographiques  qui  composent  cet  ouynge  ont  été  faites 
ajec  un  soin  et  un  savoir  qui  ont  assuré  &  leur  auteur  untt 
grande  et  juste  réputation.  Nous  ne  donnerons  point  Tanalysa 
d'un  livre  déjà  si  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
^antiquités  de  1*  Angleterre  ;  mais  nous  signalerons  cette  troisième 
édition^  parce  qu'elle  contient  des  additions  remarquables  de 
notes  et  de  commentaires,  et  une  notice  biographique  sur  John 
Milner.  Le  format  et  le  luxe  des  deux  premières  éditions  per* 
mettaient  à  bien  peu  de  personnes  d'en  faire  Tacquisition.  Le 
nouvel  éditeur,  M.  Husenbeth,  n'a  modifié  le  texte  que  dans 
Isa  endroits  où  l'auteur  original  était  trop  obscur;  il  a  cru  de« 
voir  aussi  continuer  l'histoire  de  la  cité  jusqu'à  ce  jour,  com* 
plément  indispensable  sans  lequel  on  ne  pourrait  connaître 
Tétat  présent  de  Winchester.  Les  gravures  sont  au  nombre  de 
trente;  elles  représentent  les  parties  principales  de  la  ville  et 
ont  été  exécutées  par  les  artistes  les  plus  habiles,  entre  autres 
par  le  célèbre  Le  Keux. 

Colonia  Sulmocenne,  Rottenbarg  sur  le  Necker^  soas 
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la  domination  des  Romains.  Essai  archéologique  et  topo- 
graphicpie  sur  la  Germanie,  par  le  comm.  Domdekan 
de  Jaumann,  accomp.  de  28  pi.  lithographiées.  Pablié 
par  la  Société  royale  archéologique  de  Wurtemberg. 
—  Stuttgart  et  Tubingue,  chez  J.  G.  Cotta,  1840* 
In-8''  de  xii-257  p. 

L'auteur  du  présent  ouYrage  ayait,  en  189O9  préparé  un  mé« 
moire  sur  les  antiquités  romaines  découTortes  à  Rottembnrg  : 
Ce  trayail  lui  sembla  trop  incomplet  et  ne  fut  point  liTré  à 
l'impression.  Depuis,  le  nombre  des  découyertes  s'accrut  da 
jour  en  jour,  et  au  moyen  des  fouilles  opérées  dans  tous  les 
environs,  ou  parvint  à  recueillir  quantité  de  débris  précieux^ 
de  notions  exactes  qui  ont  amené  enfin  à  pouvoir  former  un 
aperçu  du  séjour  que  les  Romains  ont  fait  en  paix  et  en  guerre 
dans  cette  place  et  dans  les  environs.  Ces  recherches  ont  même 
pu  s'étendre  dans  un  cercle  moins  resserré,  car  elles  embras- 
sent  le  2^hentland  entier.  Le  travail  &  faire  se  résumait  delà 
sorte  :  décrire  la  collection  d'antiquités  recueillies  et  donner 
Taperçu  de  l'état  ancien  de  la  ville  rotnaine  et  des  environs^ 
espèce  de  topographie  qu'on  n'aurait  pu  construire  avant  que 
les  travaux  eussent  été  poussés  au  point  où  ils  en  sont.  L'ou- 
vrage se  divise  donc  naturellement  en  deux  parties  principa* 
les  :  I.  Topographie.  IL  Antiques.  Après  avoir  établi  la  posi- 
tion géographique  générale  du  pays  telle  que  l'indiquent  les 
monumens  subsistans,  l'auteur  recherche  la  place  qu'a  oc- 
cupée la  ville  romaine  et  l'étendue  qu'elle  pouvait  avoir,  puis 
il  passe  à  la  description  des  travaux  exécutés  dans  le  pays  par 
le  peuple  conquérant  Ces  travaux  consistent  en  fortifications 
et  en  canaux,  à  droite  et  à  gauche  du  Necker;  et  en  routes 
suivant  de  chaque  côté  ou  coupant  le  cours  du  fleuve.  Le  resto 
de  cette  première  partie  est  consacré  à  l'examen  géographique 
non  seulement  du  site  occupé  par  Sulmocenney  mais  du  pays 
tout  entier,  dans  un  cercle  qui  embrasse  jusqu'au  lac  de  Con- 
stance. L'auteur  commence  cet  examen  par  une  discus^ioti  sur 
la  date  de  l'existence  de  la  colonie  romaine  et  termine  par  une 
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aiingt  siècles;  les  sceptiques  j  verront  une  fable,  ccpendaBl 
il  eBiressortîra  toujours  cette  Térité  constante  r  Les  Romain»  onft 
aussi  habité  ici. 

Sodales  ^lAOMOÏXOrS  Académie  Gelricas  qiue  fuit 
Harderovici  memoriam  pie  concélébrantes  A.  D.  11  Ju« 
lii  1840^Salutant  Gymnasii  Nassavico  Velavici  prœcepi" 
tOMft..  Explicaiur  lascriptÎDQumr  gFscomin  par.  Id^S"*  de 
2&p. 

Des- deux  insoriptions  grecques  expliquées  dans  la  présente 
brochure,  laprenùère,  composée  de  cinquaute-sixligncs^.a  été 
trouTée  dans  l'Acropole  d'Athènes^  près  du  ParUiénon,  sur 
un  marbra  taillé  à  la  représentation  d'Hermès,,  publiée  d'aprè» 
1a copie dePittakis,.n*4'L.  a.  Èfn^L. ÀpxP^ùl,xS5S»  Mart.Lecom.- 
manccment  et  la  fin  da toutes  les  lignes  manquent;,  ces  lacune» 
se  trouvent. restituées  presque  entièrement,^  le  commentaire 
qpi  suit  immédiatement  yient  à  Tappui  de  chaque  restitution» 
C'est  un  décret  rendu  en  l'honneur  d'Hérodore  pour  ses  sec^ 
fices  cnrers  la  patrie»  à  l'ellet  de.  lui  Caire  éLeTer  une  statue 
au  milieMi  de  la  placapublique,  près  de  celles  d'Harmodiuael 
di  Arisiogiton.  La  seconde  insGription,.trouYée.  aussi  à.  Athènes ,, 
a  été  publiée  par  Bittakis,  Éf^  ^I^Td^^*  53,.eLest^  en  l*hon»« 
naur  de  deuxcélèbressophisteS|ynûmméa  Qrdeonius  et  LolUfrr 
nus*.  £llft  se  termine,  par  ces  rjseè.i 

AoncflCfoir  T^uO'&ç  fvyeviuv  jrdcjgrut  *" 
Ein  SiUtç  rivtç  tM'SkiHiitvon  '  oûv^fuc  motrp^ 

M<^moire>  sur*  denv  imcrijptiom  totihes'  dts*  lH'  vilte'  td 
Blois  du  XI*  et  du  XI!*'  rièclfe,  par  Éloi  Jbhanneatn.  — 
Bloisj  1»*0«  Itepr.  de  Dézaiw.  fti-8*  db  39'p. 

On-  trouve  dans  l'histoire  de  Blois  de  Bernieiv  la^  gmvuse.de 
daui:  insarîptioiu*Utin6ft>das«  xi?  elr.  auf  sîèolas^  qui  erisUiant 
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eaeore  de  son  temps.  Ce  sont  deux  chartes  gravées  sar  pierre, 
et  contenant  des  malédictions  et  des  imprécations  à  la  manière 
antique.  Bemier  n*a  pas  déchiffré  la  plus  longoe  de  ces  in- 
scriptions dont  il  s'est  contenté  de  donner  la  gravure  et  en* 
ocre  d*nne  manière  fautive.  M.  Johanneau  les  rétablit  et  les 
traduit  l'une  et  l'autre.  En  voici  la  signification  firançaise,  la 
première  porte  :  «  Le  comte  Etienne  et  la  comtesse  Adèle  et 
lems  héritiers  ont  fait  remise  aux  honmies  de  ce  pajs  du  droit 
de  hUage  à  perpétuité,  &  la  condition  qu'ils  clorraient  le  chft- 
team  dadit  comte  d'un  mur.  Si  quelqu'un  viole  cet  accord,  qu'il 
soft  anathème,  qu'il  soit  maudit  comme  Dathan  et  Abiromt 
Le  comte  Etienne  se  rendit  célèbre  en  Terre-Sainte,  et  époosa 
enioSi  Adèle,  sœur  de  Henri  I",  roi  d'Augl^erre  et  duc  de 
Normandie.  Le  droit  de  iwto^eparattlemême&M.  Johanneaa 
que  celui  de  bauteillage  sons  les  comtes  bretons.  La  seconde 
iniscription  porte  ce  qui  suit  :  «  Le  comte  Thibaut,  sénéchal 
de  IVance,  et  la  comtesse  Alix,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour 
les  tmes  de  leurs  ancêtres,  ont  fait  la  remise  entière  au  Aommef 
de  ce  pays  du  droit  de  prise  de  chevaux  et  des  tentes  de  toQe 
dans  lesquelles  ils  mangeaient,  et  a  mis  sous  sa  main  les  vignes, 
les  prés,  les  vergers  et  les  aubraies;  de  manière  que  le  comte 
anra  pour  le  forfait  des  vignes  dix  sous  et  une  oreille  même  de 
rhomme  qui  aura  forfait  s'il  ne  peut  point  payer  les  dix  sons; 
qu*il  aura  pour  le  forfait  des  prés  et  pour  une  vache  six  de« 
niers,  pour  un  porc  et  pour  une  brebis  six  deniers.  Ils  ont  oc- 
troyé aussi  que  leurs  hommes  donnent  en  paiement  nue  mon- 
naie qui  n'a  pas  le  poids  s'ib  ne  l'ont  pas  faite,  et  que  le  droit 
de  cornage  ne  soit  plus  dorénavant  perçu.  Nous  supplions  donc 
la  divine  providence  pour  que  quiconque  osera  violer  ou  en 
aucune  manière  infirmer  cette  charte  sacrée  et  ce  qui  y  a  été 
Statué  soit  frappé  de  la  malédiction  éternelle  et  de  la  colère 
Implacable  des  vengeances  de  Dieu.t 

Nous  renvoyons  au  mémoire  de  M.  Johanneau  pour  l'ex- 
plication des  divers  termes  de  cette  charte  ;  ses  développe- 
mens  historiques  sont  exacts  et  suflQsans.  La  lecture  des  in- 
scriptions a  droit  de  satisfaire,  mais  son  travail  n'aurait  pu  que 
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gagner  en  consultant  la  partie  du  traité  de  diplomatique  qui 
concerne  les  chartes  sur  pierre  ou  sur  métaL 

Essai  sur  les  monuments  antiques  et  du  moyen  &ge  du 
département  de  Yaucluse,  avec  gravure,  par  J.  M.  A. 
Chaix.  Premier  article.  —  Avignon ,  1840.  In-8®  de 
44  p. 

J  '  M.  Chaix  s'est  proposé  une  revue  des  monumens  anciens 
du  département  du  Yaucluse.  La  richesse  et  la  multiplicit6 
des  objets  ainsi  que  les  qualités  de  l'archéologue  ne  peuvent 
manquer  de  rendre  cette  revue  intéressante.  Il  commence  par 
l'examen  d'un  monument  curieux  connu  sous  le  nom  de  fonts 
baptismaux  de  Cadenet.  Cadenet  est  une  petite  yille  qui  tire 
son  nom  du  Pagus  CaudellensiSf  dont  une  inscription  nous  a 
conservé  le  nom.  Les  fonts  baptismaux  de  Cadenet  ont  la  fi- 
gure d'un  demi-ellipse ,  dont  le  demi-grand  axe  a  58  pouces 
et  le  petit  axe  3o  ;  ils  sont  en  marbre  et  ornés  sur  toute  la 
face  extérieure  d'un  fort  beau  bas-relief»  Suivant  M.  ChaiXj 
ce  bas-relief  représente  Ariane  abandonnée  par  Thésée  dans 
nie  de  NaxoSy  et  consolée  ensuite  par  Bacchus.  En  cfTet^  on  y 
voit  Ariane  endormie  dans  une  pose  gracieuse;  Bacchus  est 
debout  à  côté.  Près  d*  Ariane  se  trouve  encore  une  figure  pan- 
thée  assise;  après  viennent  un  faune  debout  devant  un  autel 
allumé,  soulevant  de  son  bras  droit  le  génie  Ampalus  cou- 
ronné de  lierre.  Hercule  PhilofotU  animant  par  le  son  de  sa 
lyre  la  marche  triomphante  de  Bacchus,  puis  trois  autres  figures 
dont  deux  traînées  dans  un  char  par  un  centaure  qui  joue  de  la 
cithare.  M.  Mérimée,  dans  ses  notes  d'un  voyage  dans  le  midi, 
avait  pris  ce  moniunent  pour  une  vasque  de  fontaine  ;  M.  Chaix 
y  voit  plutôt  et  avec  raison  un  tombeau  destiné  à  occuper  le 
milieu  d*une  chambre  sépulchrale  columbarium.  Il  croit  ce 
bas-relief  exécuté  en  Grèce,  d'où  il  aura  été  apporté  en  Gaule, 
et  il  pense  devoir  l'attribuer  au  second  siècle  d'après  le  style 
assez  pur  de  l'ouvrage.  La  dissertation  de  M.  Chaix  se  distingue 
par  une  sagace  érudition  ;  il  aurait  dû  toutefois  ne  pas  citer  San- 
cboniaton  avec  tant  de  confiance.  Nous  l'engageons  fortement  & 


^ifuiiuuii  U  revue  àe9  antiquités  d^o  pays  â  vîohe  encmn^ 
malgré  les  dévat^lions^Ki  teoips  €11  dfls  imnnea^ 

Musei  Lagduno-Batayi  Inscripliooes  Elrascœ.  Edîdit 
ipiterpretationc  latine «t  notis  instruxit,  L.  I.  F.  Janssen. 
Accédant  tabuis  quatuor.  —  Logdani-BiitaTorum,  apod 
S.  et  J.  Lucbtmans,  Académie  typographos.  1S40. 
iiH4*  de  34  p. 

Xes  monnmens  (Taprè s  lesquels  ces  inscriptions  sont  publiées 
ont  été  «nchctés  en  grande  partie  en  Italie  pendant  les  années 
i936-i83o,  par  M.  T.  E.  Humbert.  Au  nombre  de  ces  acquisi- 
tions, figure  CD  première  ligne  une  bonne  portion  d*une  col- 
lection très-rare  que  possédait  la  famille  Georgi,  collection 
trouTée  et  conservée  a  Volt  erra,  ainsi  que  le  Musée  Corrazi. 
C'est  en  parlant  de  ce  dernier  que  M.  Raout-Rocbette  disait 
dans  le  Journal  des  Sarants  (i835,  p.  Sg^)  :  «La  rille  de  Cor- 
tone^  dépouillée  du  Musée  Corazzi,  perd  ainsi  son  plus  bel  or- 
nement, et  cesse  d'être,  au  profit  de  Leide,  le  sanctuaire 
Itrasque.  i»  Le  présent  fascicule  comprend  trois  séries  dln- 
^aoilj^ons,  sépulcrales,  TOtives  et  mercenaires.  Les  premières, 
au  nombre  de  55,  existent  sur  des  ossuaires  en  brique  en  en 
pierre.  Les  inscriptions  votiTes,  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment, se  trouTent  sur  des  figurines  en  airain.  Enfin  les  inscrip- 
tions mercenaires,  au  nombre  de  25,  existent  sur  le  pied  d'e 
quelques  poteries.  M.  Jaussen  donne  la  bauteur  et  la  largetnr 
de  chaque  monument,  en  décrit  le  caractère  particulier,  et 
publie  Tinscription  en  ayant  soin  de  la  compléter  ou  de  fex- 
pUquer  aux  moyens  des  travaux  antérieurs  et  de  ses  pn>pres 
conjectures.  Les  quatre  planches  donnent  le  fac-similé  dé 
toutes  les  inscriptions  qui  sont  au  nombre  de  58.  Sous  ce  titre 
de  Additamentum  de  8  pages,  M.  Janssen  a  publié  et  reprodirft 
quinze  autres  inscriptions  étrusques  dont  il  n'a  eu  communi- 
cation qu'après  la  publication  de  son  premier  travail. 
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Karl  Ottûied  Alullfir,,ua^eftf^reinior«arobéulogiiesd&iioU9e 
.éfUMlue,.  naquit  en  i^^,  .à  Brie^-  on  Sllésie,  où.  son.  père,,  ilef 
guis  parteur  à  0liiMi^.  était: alors  aumônier.  A,vl*ag&  de.dix.aii§ 
il  fut  envoyé  •a«:gg[0inas6  do.  Eriog,.  qù  Lotlieîsen.  la  pratqur 
aveilla-  en.luî'le^goCUdoft  langucs.aneionnes.  C&|VPof(Ms«ur  était 
un  homme  de  {^ncipes- surannés. «4  diiuécapeJMiaulxiiidon  de 
fkirc  aimer,  au&onfans  Tétudedeâ  langues  on- leur  on  rendant 
le&  régleS'Ct  les  applications  continuelles  toujoursintércssantafL 
En  i8i3)i!lûllerpassaàr université  de  Breslau^où  il  se  monlaa 
auditeur  assidu,  de  ileindorf,  et  cultiva  utilement  la  société  diî 
Schneider.  Mais,  dans  la  philologie^  son  penchant  Tentralnait 
de  préférence  vers  le  côté  historique,  et  ce  fut  pour  satisfaitt 
à  ce  goût  dominant  chez  lui,,  qu'en  i8i5  il  se  rendit  àBerlio 
où,  se  sont  perfectionnées  ses  étndes.D*un  câté,,les  leçons  et  la 
société  de  Boockh,,  de  l'autre  la  conversation,  de  Buttmanny 
c'était  plus  qu'il  n'en,  fallait  pour  un  adepte  dé|yi  voué-  à  la 
science;  aussi  est-^sede  Berlin  que  date  une  de  ses  plus  balles 
productions  iEgptne/tcOy  publiée  en  1827.  Cette  année  mémftil 
fut  appelé  à  professer  au Magdàlenumào Breslau.  Dans  œtta 
\iUe,  où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie,  il  se  trouva?  dès 
Tabord  tout^à^fait  étranger.  L'éducation  était  à  cette  époque 
un  sujet  de  discussions  ;  l'esprit  de^parti divisait  les  professoun 
et  les  difiérences  de  systèmes  étaient  des.  motifs  sullisanssde 
haines  et  de  vexations  mutuelles.  Peu  jaloux  de  se  laisser  ea« 
porter  aux  discussions  de  ses  collègues,  visant  d'ailleurs  à  un  seul 
but,  MuUer  se  tint  à  l'écart  pour  ne  s'occuper  que  destravaoK 
qu'il  aimait.  Lesidées  mythologiques  fermentaient  dans  cec^v^ 
veau  toujours  en  mouvement;  elles  le  sui^irenaient  à  cha<me 
instant  pendant  qu'il  professait  les  langues  anciennes»-  Ce^  ùêt 
alors  qu'il  tenta  son  premier  essai  d'analyse  sur  desoercleade 
mytlies  tout  entiers,  se  proposant  d'en  suivre  le  ûl,  d'en.dér 
couvrir  la  source,  et  s'imposant  pour  tâche  de  suivre  la  ligne 
d'études  indiquée  par  la  logique  entrel'hisloire  etia^my thelor 
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^e,  prenant  à  Tune  et  à  Tautre  ce  qu'on  en  j/eut  tirer.  G*est 
an  fond  la  méthode  de  Niebuhr  qu*il  a  appliquée  à  la  mythologie 
et  à  Tancienne  histoire  grecque,  avec  les  changemens  exigés 
Btr  la  différence  du  sujet.  Mais  les  yéritables  intentions  de  Nie« 
buhr  ne  sont  pas  assez  connues,  et  peut-être  une  pareille  opi- 
nion ne  serait-elle  pas  bien  comprise.  Le  résultat  de  Tessai  de 
MCUUer  ftit  son  traité  sur  Orchoménes  et  les  Minyens,  achevé 
en  1819  et  formant  le  premier  Tolume  de  lliistoire  des  races 
et  des  ydles  grecques,  qu*il  publia  à  Breslau  en  i8ao. 

D'après  les  conseils  d*Heeren  et  à  la  reconunandatiqp  de 
Boeckh,  il  fut  appelé  &  Goettingue  dans  Tété  de  1819,  pour 
professer  l'archéologie  et  principalement  Tarchéologie  de  l'art. 
Un  séjour  agréable  &  Dresde  à  la  même  époque  et  un  TOjage 
en  France  et  en  Angleterre  dans  l'été  de  i8aa  lui  fournirent 
les  sujets  d'obserration  dont  il  avait  besoin.  Mais  pour  lui  l'ar- 
ehéologîe  de  l'art  n'était  toujours  qu'une  face  de  l'archéologie; 
la  connaissance  générale  de  l'antiquité,  comme  tout  organise 
et  formé  de  parties  dépendantes  entre  elles  et  aussi  comme 
indÎTidu  à  faire  revivre,  tel  était  le  grand  objet  de  ses  études 
et  de  ses  effbrts.  En  effet  c'était  derrière  ce  voile  «à  soulever 
que  se  trouvait  l'explication  des  mystères  de  la  nature  hu- 
maine. Au  moyen  de  ses  cours  si  variés  sur  la  religion,  la  vie 
politiqae  et  privée,  l'histoire,  la  poésie,  l'art  plastique  et  même 
les  langues  classiques  de  l'antiquité,  il  chercha  à  inspirer  le 
désir  d'embrasser  ce  tout  et  de  rechercher  les  conditions  et  les 
lois  de  la  nature  humaine  qui  en  sont  la  base.  Son  ouvrage  des 
Dariens  publié  en  i8a4  ^^  formant  les  tomes  II  et  III  de  l'his- 
toire des  races  helléniques,  ouvrage  qui  fut  traduit  en  anglais 
(Oxford,  i83o),  bien  que  partant  de  données  trop  élevées, 
marque  cependant  un  progrès  frappant  dans  la  science.  L'ac- 
cueil qu'il  reçut  engagea  l'auteur  à  examiner  de  plus  près  l'é- 
difice qu'il  construisait.  La  continuation  qui  devait  concerner 
Athènes  fut  remise  à  une  époque  plus  éloignée.  MQller  se  tourna 
alors  tout  entier  vers  la  mythologie  et  de  ses  méditations  sor- 
tiretit  bientôt  les  prolégomènes  pour  une  mythologie  scienti- 
fique^ accompagnés  d'un  mémoire  anticritique  (Goetting.i8a5) 
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contre  Schlosser  et  Lange  qui  avaient  écrit  des  critiquesamères 
sur  les  deux  Tolumes  des  Doriens.  Le  but  de  TouTrage  de 
Millier  était  de  ramener  les  philologues  à  rintelligence  juste 
des  mythes  par  la  Toie  des  recherches  historiques  basées  sur 
des  exemples  et  des  inductions.  La  même  année  parut  Tou* 
yrage  sur  le  séjour,  la  descendance  et  l'histoire  ancienne  du 
peuple  macédonien  (Berlin,  i825),  œuvre  d'une  critique  déjà 
mûrie,  puis  les  Étrusques  (2  vol.  Breslau,  182Ô),  ouvrage  fon- 
damental  occasionné  par  une  question  proposée  par  FAcadémie 
de  Berlin,  et  le  manuel  d'Archéologie  de  l'art  (BresIau,i85o), 
le  premier  ouvrage.  Ce  savant  distingué  a  montré  aussi  aux 
philologues  qui  s'attachent  à  la  critique  et  à  l'interprétation 
des  textes  une  nouvelle  voie  pour  arriver  à  un  entendement 
plus  entier  ei  plus  complet,  par  son  édition  des  Emménideg 
d'Eschyle  (Goettingue,! 833),  travail  qui  nous  représente  cette 
pièce  conmie  sur  la  scène  et  qui  explique  les  rapports  multi* 
pies  par  lesquels  elle  s'attachait  à  l'état  de  choses  dans  ce  mo- 
ment à  Athènes.  A  cette  édition  qui  est  admirée  en  Allemagne, 
il  a  Joint  une  traduction  allemande,  suivant  syllabe  par  syllabe 
les  mesures  de  l'original,  mais  en  même  temps  pleine  de  natu- 
rel et  de  vigueur.  Cette  publication,  attaquée  par  M.  Hermann 
et  par  d'autres,  a  eu  une  suite  d'anticritiques,  et  toute  la  par- 
tie importante  du  livre  est  sortie  victorieuse  de  cette  lutte. 

La  critique  latine  a  aussi  beaucoup  gagné  par  ses  éditions 
excellentes  deVarron  (De  lingua  (at  Leipzig,  i833)  et  de  Fes- 
tus  (Leipzig,  1839.  Yoy.  la  Revue,  juin,  p.  5 16).  Nous  de- 
vons encore  citer  ses  Antiquitates  Antiochenœ  (Voy.  laRevue^ 
janvier,  p.  8a)  et  son  Histoire  de  la  littérature  grecque,  ana- 
lysée dans  notre  dernier  numéro.  Ce  sont  là  les  principaux 
ouvrages  du  savant  antiquaire.  Nous  ne  parlerons  pas  de  cette 
quantité  de  mémoires  archéologiques,  d'essais  de  critiques,  de 
publieations  dans  les  journaux  scientifiques  allemands  et  étran- 
gers; de  la  part  qu'il  a  prise  aux  travaux  des  autres,  par 
exemple  aux  œuvres  posthumes  d'archéologie  de  Woelkel  et 
Bux  opuscules  de  Dissen  ;  de  l'étendue  et  de  la  sollicitude  de 
son  activité  académique  qui  réunissait  autour  de  lui  un  si  grand 
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nombre  d*clùYCS^  coûu  de  octlc  alliance  du  zèlfiot'dei*ardi»uc 
au  travail^  du  savoir  profond  ci  de  1a>{M6nétratioii  la.j^uS'àtcuEiv 
nante  qui  ont  acquis  à  un  homme  encore,  jeune  ud  nom  devant 
lequel  sMncline  la  science  européenne  Mûller  était  aUMi- fort 
heureux  dans  sa  famille;  il  était  le  gendre  dm  fameux.)  |udiicoj» 
suite  Hugo,  et  c*est  au  milieu  de  son  aimable  famiila,.dluR 
gfand  nombre  d'amis  attacliés  à  lui  par  le^  liens  dft.l!fttlimc, 
et  des  témoignages  honorables  du  gûU¥crnenioiit„<m*iL  vient 
d!être  enle?é  àlascicnce  d'uneiiianièrositristeet^  iuattonduek 
y«r9ie  commencement  de  cetto:année;  il  fonna  la  prajei  de 
TÛiter  laXîrèce  afin  de  tenter  sur  cette  terra  olaMèque  dea^arU 
qiielque  nouvelle  découverte»  Il  se  livrait  depuis:  pluMeura  moii 
àxette  exploration  avec  toute  la  pasaioaqu»  s#n^6œurdtaiitî»* 
qpaûre  apportait  à  de  pareiU  Ira  va  uxylomqulîl.  arriva^  ài  CaMi 
QUvadie)  le.  og  juillet  au.soir,  Laohaleur  étaitvbrûlaata^-jetten 
Gfèce  plus  qu'en  Italie  encore  une  semblable  saiaofiieat  pou 
B/ropice  aux  investigations  scientifiques.  Néanmaint,»  dès  le 
l^demainde  sonarrivée,  Millier  se:  miti  à  étudier  lee  inserip»» 
tiona  qui  subsistent  sur.  les  ruines,  da  tompieda-JBelpheiyt  a'Inh 
tarompaat.  pas  même  son.  travail  pendant.  lea^heuEeaodi- le 
soleil  était  le  plus  ardent.  Les  personnes  qui  raeoonipagnaifut 
luifirentobservcr  qu'il  y  avait  de  rimprudenceù  s'exposer  ainsi 
au  fort  de  la  chaleur,  et  que  sa  santé  pourrait  ôtraoompromlse 
par  cette  conduite.  Mais  il  n'écouta  pas  ces  rapréseatations  si 
sages;  la  passion  de  la  science Tenq^orta,  et  pendant  toute 
lajpurnée  du  3o  et  du  3 1  il  se  livra  arec  ua. dévouement  de 
martyr  à  sa  dangereuse  tâche.  ïée$  pressentimens  de-ses  amis 
devaient  avoir  une  réalisation  bien  funeste.  L'-excès  de  laoha- 
leur  avait  produit  dans  le  corps  de  Millier  une  rèvoluCioii 
mortelle.  Dans  la  nuit  du  3i  juillet  même  il.fuX- frappé  (L'une 
apoplexie  foudroyante  qui  mit  fin  à  ses  jfmrs»  Ses  restes.-  oni 
été  transportés  à  Athènes  où  la-  douleur  publiqiie  let#  ai  (à/A 
un  digne  accueil.  La  capitale  de  la  Gràcaa  pu  faeilemenl*  se 
figurer  qu'elle  venait  de  perdre  un  de  ses  enfans.  Les-  |iMfiM«r 
seurs  de  l'Université  lui  ont  fait  des  funérailtes  migfiifiyieii 
Par  leurs  soins,»Miiller  a*  été  iofaumé  dane  le^  lieu  ori^  Blatoaa 
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«eoUtant  la  tEadîtion^insIruisait  aee  élèves,  et  qui  a  coDaenit  le 

nom  d* Académie  de  Platon. 

Nous  terminerons  cette  notice  nécrologique  par  la  liste  chro- 
nologique des  ouvrages  cTOttfried  Millier  dont  nous  aT0D6  pjn 
nous  procurer  rindication  : 

I.  Mincrvcc  Poliadis  sacra  et  a^dem  io  aroe  Atheuarom  iBttH 
.|rlivît£..  ^'  Mûllser.  A^jauU  -eat  .iakcrpneiatio  infijoriptionîs  Jlt- 
jAcm,  quie.ad  juchitectunaio  ledU  luijuë  pen^oet.  Cuna  trihwj 
tabulis  a»re  incirris.  4**  maj»  — Gœlting,  1820.  Uœwer.  a  Tik 

U.  làissoiitatio  de  tii^pode  .DeLphioo.  4"  —  <iœtling.  iflaOr 
Dielerich.  4  gr. 

Ili.  Gcacbicbten  hellenisclifii'  fitomme  u.  Shodle.  —  I3d. 
Mît  1  Karte  gr.  8^ — Breslau.  i8ao.  Max  u.  jC.  a  Th.  Jk6g.— 
U^  m  Bd.  Se  yend  auwi  j&ouô  le  titr«  :  Die  Dorior^  4  iBikSher 
kl  91  AbtdbcitL  Mit  4  ill.  Karte  des  Pelopoones^  .gr.  6*.  — itat- 
lau,  iia4»  Ma^  5  Th.  Velii^pap.  6  Th.  la  carte  séparéantt 
iS  gr.  -HT*-?*  M  a  &a4*'1^M-  7  Th.  a  6  g.  Velinpap.  9  ïh.  6^. 

lY..  ProlegomenA  «1  etoer  wiêsenschaftlich.  Ilythologit. 
Mit  eia.  antikrit.  ZlUgabG.^.8^ — GœttiDg.a8a5.  Vaoâeahodfc 
u.  R.  1  Th.  la  gr* 

Y.  Ueb«r  die  'Wohnaiiie^  die  Ahatammuiig  u.  die  «Itève 
Geschiohte  d.  MakedonischeD  Yolka.  £iDC  ethnograph.  Un- 
tersuchung.  Mit  1  Karte.  gr.  8**.  *—  Berlin^  1826.  Mylius. 
12  gr. 

YI.  De  Phidiœ  yita  et  operibus  commentationes  très.  Cum 
tab.  4*roaî»  — "  Gcetting.  16^7.  Dietericb..  18.  g. 

Tn.  Die  Etrusker,  4  BQcher.  2  Âbtheill.  Mit  1  Kupft.  gr. 
8^  —  Breslau,  1828.  Max  u.  G.  4  Th.  12  gr. 

YIII.  Handbuch  d.  Archaeologie  der  Kunst,  gr.  8°.—- Brea- 
lau^  i83o.  Max  u.  G.  2  Th.  12  g. 

IX. Tabula,  qua  Grœcia  superior,  etc.  Imp.-fol.  Kupfer- 
stich.  Mit  d.  Beschreibung  :  Zur  Karte  des  nœrdL  Griechen- 
lands,  Y.  K.  O.  Miiller.  Beilage  zu  dessen  Doiiero,  gr.  8*. 
—  Breslau,  i83i.  Maxu.  G.  1  Tli.  ^Qi\ 

X.  Gommentatio,  qua  Myrinas  Amazonis  quod  in  Mu9eo 


Vaticano  serratur,  signam  Phidiacum  ezplicatur.  4*  maj«  — 
GcBtiiDg.  i83a.  Dielerich.  6  gr. 

XI.  ^schjli  Eumenides,  etc.  —  Leipxig,  i833.  I11-4*- 

XII.  Quam  curam  respublica  apud  Graecos  et  Romanes 
literU  doctriniaque  colendis  et  promorendid  impenderit^  qoae* 
litur.  Gum  annot.  (  Jubelprogramm  )  4*  Q^&)*  — GcBtting. 
1857,  Dieterich.  la  gr. 

XIII.  Oratio  in  sacrîs  saecularibus  Academi»  Georgi»  Au- 
guste i8.  septemb.  1857.  habita.  4*  niaj.  — Gœtting.  i838« 
Dietericb.  4  gT. 

XIV.  Antiquitates  Antlochenœ.  Gommentationes  duae,  cum 
lab.  II.  (demi-f^)  4*  maj.  —  Gœtting.  Dietrich.  1839. 

XY.  History  of  the  literature  of  ancient  Greece,  by  K.  O. 
MOUer.  Vol  1.  — London.  1840,  in-8*. 

MQller  a  aussi  traralUé  aux  ouvrages  sniTans  :  Denk- 
msrier  der  Baukunst  in  Verbindungmit  Werkan  d.  BQdhauer- 
kmist  u.  d.  Miitelalters,  herausg.  Ton  H.  W,  Eberhard.  — 
Dannstadt.  1 8a6-3a. — Leake's  TopograpUe-  r.  Atheo^  nebfl 
dngen  Bemerkungen  fib.  d.  AltenhQmer  denelben.  Aus.  d. 
EngUsch.  fibersettt  u.  mit  Anmerkung.  Ton  IL  A.  €•  Meier  vu 
K»  O.  Mûller^  hen  Toa  A.  Riensecker.  — Halle,  iSag^  gr.  8*. 
— VoelkeVs  archœologischer  Nachlass,  herausg.  Ton  K.  O. 
MQller,  gr.  8%  — Gœttingen.  i83i.  Vandenhceck  u.  R. 


iV.  B.  D*aprè8lâdemaDdedeplafieiuride  nos  abonnés,  noQsdooiierons 
de  temps  en  temps»  comme  nous  l'avons  fait  aujourd'hui,  des  noUees 
nécrologiques,  et  nous  aurons  soin  d'informer  nos  lecteus  de  toutes 
les  pertes  considérables  que  IsKlence  pourra  dire  à  l'atenir. 


»Aiifl.  —  mniNiBit  ht  %•  Bo»nrr-mivBtf, 
rM  SÙBi-LoaU,  u*  «S,  «b  Mftnit. 
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THÉOLOGIE. 

Vie  de  Jésus,  ou  examen  critique  de  son  histoire,  par 
le  docteur  David  Frédéric  Strauss,  traduit  de  Tallemand 
sur  la  troisième  édition,  par  E.  Littré,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Paris, 
184-0.  Chez  Ladrange.  Impr.  de  Bourgogne  et  Martinet. 
Tome  II.  I'*  et  IP  partie  de  778  p. 

Le  tome  II,  en  deux  parties,  de  TouTrage  du  docteur  Strauss» 
comprend  d*abord  les  neuyièmc  et  dixième  chapitres  de  la 
seconde  section.  L'auteur  s'appesantit  sur  chacun  des  miracles 
de  Jésus;  il  traite  des  démoniaques  considérés  en  général,  de 
l'expulsion  des  démons  par  Jésus  considérés  isolément ,  des 
guérisons  de  paralytiques,  de  lépreux ,  d'ayeugles,  des  ré- 
surrections des  morts,  et  il  recherche  ce  qu'on  doit  penser  du 
miracle  du  lac ,  de  la  multiplication  des  pains,  et  du  change- 
ment de  l'eau  en  Tin.  U  s'attache  suivant  son  système  à  trouver, 
à  ce  sujet,  des  contradictions  dans  les  éyangélistes.  Passant  à 
la  transfiguration  de  Jésus ,  l'auteur  proclame  l'impossibilité 
de  la  traduire  par  l'explication  naturelle  ou  surnaturelle,  et  il 
en  conclut  qu'elle  doit  être  considérée  comme  mythe.  Il  si- 
gnale une  divergence  de  renseignemens  sur  le  dernier  voyage 
de  Jésus  à  Jérusalem,  ainsi  que  sur  le  point  par  où  il  fit  son 
entrée,  et  il  tâche  de  mettre  en  relief  le  but  et  la  réalité  histo- 
I.  55 
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nque de  cette  solennité,  ta  troisième  section  renferme  This- 
toire  de  la  passion  ^  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus. 
Examinant  les  rapports  entre  Jésus  et  Tidée  d*un  messie  souf- 
frant et  mourant,  Tauteur  se  demande  si  Jésus  a  prédit  avec 
préebioii  sa  passion  et  sa  mort,  «t  monlk'e  le  rapport  di&aette 
prédiction  avec  les  idées  juives  sur  le  messie.  Quant  à  la  Tenue 
future  du  Christ ,  il  croit  trouver  la  source  des  discours  qui  la 
mentionnent  et  il  en  expose  Toriginc.  L'auteurparle  ensuite  des 
machinations  des  eniîemis  de  Jésus,  de  la  trahison  de  Judas, 
et  du  dernier  repas  avec  les  apôtrt'S.  Fidèle  à  son  plan,  il  cher- 
che ù  établir- des  dirergences  dans  les  opinions  sur  le  caractère 
de  Judas  et  sur  les  motiA  de  sa  trahison ,  sur  Tépoque  et  les 
circonstances  du  dernier  repas  de  Jésus.  Il  soumet  à  la  même 
•ritic[tte  ce  qui  concerne  la  retraite  sur  le  mont  des  Olitîers , 
fansstatioR,  l'interrogatoire,  la  condannatien  tt  le  cruciûef* 
vient  de  Jésus.  Quant  aur ciscomstances  dernières dusn]^lice^ 
rantenr  s^exprime  ainsi  :  «L'on  devrait  bien  comprendre  et 
•irouer  qu'aucun  érangéliste,  dans  les  paroles  qu'il  attribue  à 
Jésus  sur  la  croix ,  n'a  tenu  compte  de  cdics  que  Pautre  Itii 
attribue,  ou  n'en  a  eu  connaissance  ;  loin  de  IDi,  chacun  décrit 
celte  seène  à  sa  façon ,  suivant  l'idée  que  kii  ou  la  légende  à 
laquelle  il  puisait  s'en  était  faite  d'après  telle  ou  telle  prophétie 
Ott  d'après  toute  autre  considération.»  — MorPet  résurrection 
de  Jésus.  L'auteur  rapporte  toutes  les  opinions^  contradii> 
toire9  sur  ce  snjet,  et  il  pense  encore  ici  que  la  tradition  trans«- 
mise  de  bouche  en  bouche  aura  été  dénaturée ,  amplifiée, 
coordonnée  après  coup ,  lorsqu'elle  aura  été  formulée  danris 
les  évangiles,  et  que  les  différences  d'un  même  fait>  qui  se  re- 
marquent dans  les  narrations  évangéliques,  ne  peuvent  «'ex- 
pliquer que  par  une  rédaction  multiple  et  nullement  conlieiuK 
poraî*^e.  EnAn  le  docteur  Strauss  considère  l'ascension  coimne 
pMénomène  naturel  et  surnaturel;  il  se  plaint  de  l'ineuflW 
sttice  des  récies^  sur  l'ascension  de  Jésus  et  fait  ressortir  la  cai»* 
e^tion  mythique  de  ces  récits.  Dans  «ne  dissertation  finale 
sut  h  s^iieation  dogmatique.  cEie  la  vie  de  Jésus  ^  l'auteur 
dètetoppe  la  cfaHstelogia  du  sjêiime  enhodloxt,  la  duristo- 
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lf>gie  du  rationalisme  et  la  christdope  édeotique,  la<:faiMlo« 
logie  explit|t)ée  symboliqnemeot  et  celle  de  l'école  epèculAtive. 
Voici  la  conclusion  de  la  doctrine  de  AL  Strauss  sur  Jésus- 
Cbri^  :  a  Nous  conceTonsle  Christ  comme  celui  daas  La  eoii* 
science  duquel  Funité  du  dÎTin  et  de  l'humain  a  «urgi  pow  la 
première  fois  et  a^cc  énergie  au  poiivt  de  ne  laisser  dans  «oo 
moral  entier  et  dans  sa  rie  -entière  qu'une  Talear  îufiniaieBl 
petite  aux -empèchemcns  de  -cette  unité,  «tqui,  eoœ  sens^cst 
unique  et*  sans  égale  dans  l'histoire  du  monde,  sans  cependant 
que  la  conscience  religieuse,  conquise  et  promulguée  par  lui 
pour  la -première  fois,  ait  pu  dans  le  détail  ae  soustraira  >&  la 
purification  et  à  l'extension ,  résultat  du  dérdoppeuent  pnn 
gressif  de  l'esprit  liumaio.  » 

Ainsi  on  le  Toit,  le  sjsCème  de  M.  Strauss  se  résume  «n 
deux  mots  :  la  lie  de  J«sus  est  un  composé  de  mythes  réunis 
en  dfOerens  temps;  les  éTaugiles  sost  un  recueil -de  traditions; 
de  là  leur  diycrsitc.  Strauss  ne  Ta  pas  jusqu'à  Yico,  mais  il 
incline  Tcrs  lui.  C'est  ici  à  un  moindre  degré,  mais  ù  un  péril 
plus  grand,  car  il  s'agit  de  la  religion,  cette  doctrine  rétive, 
qui  nie  l'histoire  à  cause  de  quelques  détails,  et  qui  se  croit 
autorisée  de  quelques  contradictions  pour  repousser  tout  «a 
ensemble,  logiquement  oocvàouaè  cependant  dans  toutes  tes 
parties  essentielles.  M.  Strauss  rdète  à  la  loupe  quelques  va- 
riantes de  style  dans  les  évangiles,  et  lorsqu'il  a  découvert  une 
contradiction  le  plus  souvent  négative,  par  silence  ou  par 
omission,  il  s'écrie  :  a  Les  évangiles  ne  sont  pas  vrais,  ils  n'ont 
rien  d'historique,  ce  sont  des  mythes.»  Mais  c'est  abuser  du 
raisonnement  que  de  remployer  ainsi.  Que  l'on  applique  la 
même  procédé  ù  toute  l'histoire  ancienne  ;  que  l'on  s'attacha 
ù  relever  toutes  les  contradictions  rèdks  ou  apparentes  ;  que 
l'on  signale  les  omissions,  et  Ton  verra  si  l'existence  d'un  seul 
peuple,  d'un  seul  honune,  d'un  seul  fiiit  demeurera  constante. 
Non  seulement  les  personnages  d*Homère,  mais  Alexandre  ^ 
Cyrus,  César  eux-mêmes  seraient  proclamés  à  bon  drok  des 
mythes.  Nous  disons  plus  encore  :  dans  l'histoire  rebittv«* 
ment  moderne,  aucun  personnage  ne  aoitirait  entier  4\àn 
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pareil  examen.  Si' des  contradictions  chez  les  historiens  suffi- 
sent pour  nier,  CloTis,  Gharlemagne  sont  des  êtres  fabuleux; 
Louis  XIV  lui-même  est  un  personnage  mythique  ;  et  saTons- 
nous  même  d*une  manière  mathématiquement  certaine  les 
érénemens  contemporains,  dans  leur  yéritè  et  dans  leurs  dé- 
tails? Malgré  la  yariété  des  versions,  on  les  adopte  cependant, 
et  ils  passent  dans  le  domaine  public  pour  constituer  l'existence 
contemporaine  qui  sera  de  Thistoire  un  jour.  Cette  doctrine 
mythologique  est  la  ruine  de  Thistoire;  elle  serait,  datis  le  su)et 
qui  nous  occupe,  la  ruine  de  la  religion  si  elle  parrenait  à  s'é- 
tablir. Mais  il  est  facile  de  prouTcr  que  les  évangiles,  abstrac- 
tion faite  de  toute  inspiration  divine,  présentent  plus  de  carac- 
tères de  certitude  humaine  et  purement  historique  que  telle 
autre  histoire  que  ce  soit.  Quant  à  la  manière  dont  l'ouvrage 
de  M.  Strauss  a  été  traduit,  il  suffit  de  nommer  M.  Littré  pour 
un  éloge  convenable.  Clarté,  précision,  justesse  d'expression, 
C*est  ce  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas. 

Catena  in  Epistolas  catholicas,  accesaenint  Œcume* 
DU  et  Àrethœ  commentarii  in  Âpocalypsin,  ad  fidem 
codd.  mss.  Edidit  J.  A.  Cramer,  S.  T.  P.  Âulœ  Novi 
Hospitii  principalis  necnon  Academiae  orator  publicus. 
—  Oxonii,  6  typographeo  academico.  1840.  In-8*  de 
vi-599  p. 

Cette  chaîne  des  pères  sur  les  Épîtres  catholiques  a  été  tirée 
du  même  manuscrit  grec  d'après  lequel  M.  Cramer  a  déjà 
publié  le  Commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres,  travail  dont 
M.  Miller  a  rendu  compte  dans  le  Journal  des  Savants  (avril 
iSSg,  p.  2o8).  Pour  l'Épitre  de  Juda,  l'éditeur  a  consulté  aussi 
un  manuscrit  du  xiu*  siècle,  qui  semble  avoir  été  transcrit 
d'après  un  autre  très-ancien,  et  qui  porte  cette  indication  : 
Cod.  Bodl.  RaTvlinson  G.  167.  M.  Cramer  a  fait  collationner 
en  outre  le  commentaire  des  Épîtres  catholiques  avec  le  M  an. 
Gr.Coislin,  n*  25,  copie  très-ancienne  et  qui  lui  a  fourni  d'ex- 
cellentes leçons.  Cette  varietas  Uctionis  se  trouve  à  la  fin  du 
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Tolume,  et  occupe  les  pages  583 — 696.  La  seconde  et  plus 
considérable  partie  du  Tolume  contient  les  commentaires 
grecs  sur  TApocalypse  de  saint  Jean.  Outre  les  commentateurs 
grecs,  André  de  Césarce  et  Aréthas  de  Gappadoce,  on  doit 
citer  encore  OEcuménius,  évêque  de  Tricca,  qui  a  écrit  aussi 
un  grand  commentaire  sur  TApocalypse,  public  avec  une 
traduction  latine  par  Jo,  Hentenius,  Paris,  1^479  iii-8*. 
Ce  travail  existe  en  manuscrit  dans  le  n**  aa4  ^^  ^^  Bibliothè- 
que Coislin,  d'après  lequel  Montfaucon  (Bibl.  CoisK  p«  377) 
avait  déjà  publié  la  préface.  M.  Cramer  a  trouve  un  autre 
manuscrit  (Barocc,  n*  3)  qui  contient  les  Actes  des  Apôtres, 
les  Epîtres  catholiques  de  saint  Paul  et  TApocalypse  avec  des 
scholies.  Ces  scholies  sont  très-abondantes  ;  elles  paraissent 
avoir  été  tirées  à  la  fois  des  commentaires  d'André,  d' Aréthas 
et  d'GEcuménius,  et  dépassent  à  tel  point  le  nombre  des  scho- 
lies contenues  dans  les  éditions  d'Aréthas,  que  M.  Cramer 
serait  porté  ù  croire  que  le  manuscrit  d'après  lequel  la  pre« 
mière  édition  a  été  faite  représente  plutôt  un  épitome  que 
l'ouvrage  lui-même  en  entier.  On  remarque  dans  ce  dernier 
tant  de  coupures,  tant  de  citations  interrompues,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  qu'Hcntenius  ait  été  obligé  de  consacrer  un 
temps  considérable  à  chercher  le  sens  de  tous  les  passages 
qu'il  était  obligé  de  traduire  en  latin.  M.  Cramer  a  donc  cru 
rendre  service  à  la  science  en  publiant  le  superbe  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Baroccienne,  qu'il  a  eu  soin  de  comparer 
avec  l'édition  d'Aréthas,  Paris,  i63i,  in-fol.  Ce  manuscrit 9 
de  très-petit  format,  est  du  xi*  siècle,  et  les  scholies  sont 
écrites  en  caractères  si  petits  qu'elles  ne  peuvent  être  déchif- 
frées qu'avec  une  extrême  attention.  Il  manque  malheureu- 
sement plusieurs  feuillets  qui  forment  des  lacunes  assez  im- 
portantes. Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Cramer  a 
publié  à  la  suite  les  scholies  d'OEcuménius,  d'après  le  man« 
Coisl.  n*  aa4,  manuscrit  du  x*  siècle  très-bien  écrit,  et  qui 
peut  suppléer  l'autre  dans  certaines  parties.  L'édition  se  ter- 
mine par  trois  tables  d'auteurs  :  les  deux  premières  sont  pour 
la  chaîne  des  Épitres  catholiques,  et  portent  pour  titres,  Tuoe, 


Sèmina  4Êuelùnim  êçuiiuêeomiexta  e$iCtLtmuÈm  BfùMu 
t^tkêlieoêj  et  raatne,  Àuciorei  obiier  eitaii.  La  troisiènie  uUb 
éomne  la  liste  des  écri?ains  cités  dans  les  Commeiitairo  sur 
TApocaljpse  de  saint  Jean. 

Justin  der  Maerlyrer.  Eine  kireket^^and  dùgmm^ 
gêmhichlliche  u.ê.  u>.  Saint  Justin ,  martyr.  MoDographie 
-d'iMtoire  ecclésiastique  et  religieuse,  par  Cari  Seniseh. 
Tome  I.  —  Breslau,  A.  Schulz  etcomp.  éditeurs,  1940. 
Ib^''  de  sii-228  p. 


Justin  le  philosophe,  qui  fnt  honoré  des  palmes  du 
tjro»  est  nn  des  Pères  de  l'Oise  les  plus  dignes  de  fixer  lus 
Méditations  du  théologien.  Quand  il  n'aurait  pas  un  cvadèBe 
4001  particulier  et  d'une  imposante  onginalilèy  les  temps  •* 
il  A  Tèeu  suffiraient  pour  donner  à  tout  ce  qui  le  concerne  un 
puissant  intérêt.  En  outre,  c*est  le  plus  ancien  Père  ëoot  hmm 
possédions  des  écrits  de  quelque  impoitanoe;  etdaM  ses  oo* 
vrages  la  rie  ecclésiastique  4' alors  se  reflet»  si  idèleosent, 
^*Bs  nous  dédommagent  en  quelque  sorte  de  la  perte  ém 
autres  écrits  religieux  du  ii*  siècle  qui  ne  sont  point  parreoua 
lusqu'à  nous.  Au  temps  où  florissait  Justin ,  le  christianisme^ 
long^temps  confoodu  ayec  le  judaïsme  et  traité  de  pair  aTCC 
luif  est  enfin  reconnu  pour  une  religion  nourelle  ;  le  paga- 
nisme commence  à  voir  en  lui  un  ennemi  redoutabla  qui  me» 
naoe  son  existence  ù  venir.  C'est  alors  qne  s'engage  oatte 
lutte  terrible  entre  le  paganisme  et  le  christianisme ^  lutte  ml 
/tarent  employées  contre  la  croyance  nouyelle  les  armres  delà 
poissance  matérielle  et  les  armes  intellectuelles  de  la  soieooe; 
luCle  qui  se  prolongea  pendant  des  siècles,  jusqu'au  jour  oà 
fe  pouToir  politique  se  déclarant  en  faveur  de  la  foi  révélée 
décida  la  victoire*  Au  temps  de  Jostin,  la  société  religiaMe 
des  chrétiens  acquiert  une  consistance  plus  fenne  et  plus  n^ 
gooreuse;  les  communautés  chrétiennes^  d'is<^ées  qu'alèaa 
élaianty  commencent  à  s'unir  par  des  liens  conamuns  et  à 
fonatr  un  corps,  du  moins  dans  duque  proviaoCh  Les  oéré* 
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montes  du  culte  dif  in  se  revêtent  de  formes  plus  régulières^ 
et,  perdant  ce  caractère  indécis  qu'elles  a?aient  dans  Torigiot 
reçu  du  hasard  dos  temps  et  des  lieux,  elles  prennent  iw 
caractère  d'universalité  plus  ûze  et  plus  délerminé.  Alors  aussi 
la  loi  commence  à  admetire  avec  elle  rélément  scientifique; 
pour  combattre  les  argumens  spécieux  des  païens,  TÉgUse 
s'appuie  sur  réloquence  et  les  lumières  des  Grecs  éclairés  et 
des  phîlosoplies  ;  et  une  fois  convertis ,  ces  nouveaux  cfaam-* 
pions  ont  senti  b  besoin  de  donner  à  la  simplicité  de  la 
croyance  la  base  ifiébraidable  d'une  théologie  nettement  for- 
mulée. Tous  CCS  Qdouvcmeos,  tous  ces  efforts  durent  néces^ 
saircmcnt  toucher  ù  l'existence  de  Justin  :  le  cours  de  sa  via 
dui  être  l'expression  du  cours  des  événemcns.  Bien  plus,  dans 
la  formation  de  ce  nouvel  ordre  des  choses,  il  fut  acteur,  et 
acteur  important,  et  sea  écrits  sont  eu  grande  partie  l'unique 
source  où  l'on  puisse  retrouver  la  marche  du  développement 
de  celte  nouvelle  création.  C'est  assez  dire  de  quelle  impor- 
tance ils  sont  pour  l'histoire  religieuse;  et  s'il  est  une  chose 
dont  on  doÎTC  s'étonner,  c'est  qu'il  ne  ae  soit  encore  trouva 
personne  pour  en  Cadre  Tobjet  d'un  travail  spécial.  Tel  est  le 
but  de  ceUe  biographie  ou  tableau  historique  de  la  vie ,  det 
actes  et  de  la  doctrine  du  martyr  saint  Justin. 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parties.  La  pre- 
mière ,  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  consacrée  aux 
détails  biographiques ,  à  l'examen  des  écrits  authentiques  et 
apocryphes  de  saint  Justin;  et  enfin  à  une  caractéristique  gè^ 
nérale  de  eo  Père  dans  son  individualité  religieuse,  morale  et 
scientifique.  La  matière  est  divisée  de  la  manière  suivante.  •«- 
Biographie  :  sa  Conversion  au  christianisme;  ses  Actes  pour 
la  cause  du  christianisme;  son  Martyre.  -^  Ecrits  authenti*- 
qiies  :  les  deux  Apologies  ;  le  Dialogue  avec  Tryphon  ;  le 
Monitoire  aux  Grecs  ;  Fragment  sur  la  Résurrection.  —-Écrits 
apocryphes  :  le  Discours  aux  Grées  ;  le  Mémoire  sur  l'Unité 
de  Dieu  ;  la  Lettre  ù  Diognète.  Cette  partie  littéraire  est  pré* 
cédée  de  quelques  ronarqnes  préliminaires,  où.  M.  Semisch 
mentionne  les  écrits  penlus  de  Justia.  «^  Caraotérisliqoe  t 
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Caractère  moral  et  rdigieuz  de  ce  Père  ;  Caractère  scientifi- 
que; Justin  conaidéré  comme- écrivain  en  général;  Justin 
oomme  critique.  Dans  la  seconde  partie,  qui  doit  paraître  cette 
amée  même^  l'auteur  se  propose  d'examiner  exclusiTement 
la  doctrine  de  ce  Père  9  et  de  le  faire  connaître  sous  les  trois 
Cmcs  ezégétique,  apologétique  et  dogmatique.  Cette  seconde 
partie  une  fois  terminée  9  l'auteur  compte  s'occuper  aussi 
d*Qne  monographie  sur  les  écrits  éyangéliques  utilisés  par 
Justin,  et  dénommés  «9rofcnifAoycTjfMtr«e  tAv  àmrrùXojtiâj  traTail 
dont  il  a  déjà  les  matériaux  tout  prêts,  et  qu'il  eût  publié 
atant  celui-ci,  s'il  n'avait  préféré  recueillir  les  aris  sur  ses 
recherches  avant  de  mettre  an  jour  les  documens. 

Cet  ouvrage  est  le  commencement  d'une  série  de  recher- 
ches scientifiques  sur  les  objets  intéressant  l'histoire  des  pre« 
nders  temps  de  l'Église  et  du  dogme,  recherches  que  l'auteur 
ae  propose  de  publier  peu  à  peu. 

De  erroribus  qui  œtate  média  doctrinam  dirisUanam 
de  S.  Eucharistia  turpaverunt  acripsit  Hennaniiiu  Reuter. 
Gommentatio  historica  dogmatica  a  summo  ordine  theo* 
logorum  Berolhiensi  praemio  ornata.  — BeroKni,  sump- 
tibus  G.  Eichleri.  1840.  In-8'  de  x-98  p. 

Cette  dissertation,  faite  au  point  de  vue  du  protestantisme, 
est  divisée  en  deux  parties  ;  la  première  consacrée  à  l'Église 
latine,  et  la  seconde  ù  l'Église  grecque.  Dans  la  première, 
après  s'être  occupé  du  sacrifice  de  la  messe  et  avoir  recherché 
l'origine  et  la  nature  de  ce  qu'il  appelle  une  erreur  et  les 
maux  qui  sont  nés  de  cette  même  erreur,  l'auteur  passe  à  la 
transsubstantiation,  qu'il  soumet  à  la  même  analyse  critique. 
Il  fait  intervenir  dans  la  question  une  foule  de  témoignages 
hérétiques  qu'il  explique  à  sa  manière,  tout  en  ayant  soin  de 
les  ramener  k  son  opinion  erronée.  Dans  la  seconde  partie, 
consacrée  ù  l'Église  grecque,  la  messe  des  présanctifiés  et  la 
transsubstantiation  arrivent  avec  les  mêmes  subdivisions  et  le 
même  système  d'analyse.  Le  dernier  article  est  consacré  à  l'u- 
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sage  du  pain  fermenté  dans  les  deux  Églises.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  Fauteur  dans  ses  longs  développemens  et  réfuter 
quelques-unes  de  ses  assertions  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  in- 
diqué i*esprit  dans  lequel  M.  Reuter  a  composé  son  livre^  tout 
en  regrettant  qu*il  ait  fait  un  usage  blâmable  de  sa  solide  éru- 
dition et  de  son  immense  lecture. 

Eman.  Swedenborgii  adversaria  in  libres  veteris  Tes- 
tamenti  historicos.  Ex  operibus  ejus  posthumis  io  Bi- 
bliotheca  regiœ  academiae  Holmiensis  asservatis  nunc  pri- 
mum  edidit  et  notis  illustravit  D'  Joh.  Frid.  Immao. 
Tafel.  Fasciculus  I. —  Tubingae,  in  bibliopolio  Zu-Gut- 
tenberg.  1840.  In-8"  de  96  p. 

Svédenborg^  écrivain  célèbre  par  sa  doctrine  mystique  et 
thcosopbiqucy  est  auteur  d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
remplis  de  difficultés  et  d'obscurités,  et  qui  sont  trop  connus 
pour  que  nous  en  parlions  ici.  On  sait  de  quelle  réputation  a 
joui  leur  auteur  qui,  au  dire  des  svédenborgistes,  n'a  pu,  dans 
une  langue  terrestre,  exprimer  toutes  les  idées  spirituelles  dont 
il  était  pénétré,  pour  excuser  les  nuages  épais  qui  obscurcis- 
sent les  écrits  de  leur  maître.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Tafel, 
ayant  retrouvé  dans  une  bibliothèque  d'Allemagne  quelques 
ouvrages  posthumes  du  célèbre  philosophe,  a  entrepris  de  les 
publi(^r  avec  des  noies  critiques.  Nous  ne  pouvons  encore  rien 
dire  du  travail  de  l'éditeur,  parce  que  le  présent  fascicule  ne 
contient  ni  préi'acc  ni  note;  c'est  simplement  une  courte  ex- 
plication, verset  par  verset,  des  vingt-sept  chapitres  du  Lévi- 
tiquc.  M.  ïal'el  a  probablement  réservé  pour  la  On  du  volume 
les  notes  et  commentaires  qu'il  promet  dans  le  titre  de  sa  pu- 
blication; nous  nous  promettons  d'analyser  ce  dernier  travail 
lorsqu'il  aura  pai-u, 

JURISPRUDENCE. 

Corpus  juris  romani  anle-Jusliniani  consilio  professo- 
rum  Bonnensium  Ë.  Bockingii  et  A.  Bethmann-Ualwegii 
I.  56 


et  inm  tu  YivM  «nftfi.  Pttggœt.  Ottratemiit 
'Miliptifl  8MHs  L.  Artidtflto,  A.  F.  feaAorto,  F.BIamîo, 
I.  P.  li.  Goasrfhetiio,  G.TBaeneHo,  diîsqtic.  Prc^fotas 
éirt  Eduarduft  Bockîngms.  Fascictilas.  IV.  1840.  — 
Trostat  BonnfieapudÂdolpIiTimMarcum.  Id-V  p.  lt)(l 
1372. 

Ce  titre  est  le  titre  général  de  cet  ouvrage,  qui  fait  honneur 
A  la  science  allemande  et  cpii  est  d*un  haut  intérêt  pour  Tétude 
du  droit  romain.  Le  présent  fascicule  porte  plus  spécialement 
le  titre  de  Codex  Theodosianus.  Sa  publication  est  due  à 
H.  Custave  Haenel  de  Lcipsick,  qui  a  consulté  lesmanuscrlm, 
a  rcTU  les  anciennes  éditions  et  a  enrichi  le  texte  d'une  ftmle 
•de  notes  philologiques  et  critiques  qui  en  arrêtent  le  seaé  et 
ni  laissent  plus  rien  à  l'incertitude.  Le  fascicule  it  contient  les 
liTres  XI 9  zii,  XIII  et  xiv  du  code  de  Théodose.  Le  texte  est 
disposé  sur  deux  colonnes^  ayee  deux  colonnes  correspon- 
dantes de  notes.  H  n'avait  rien  été  publié  déplus  complet  jiu- 
«qnïci,  et  tous  les  partisans  du  droit  romain  sont  impatiens  de 
voir  paraître  la  suite  d'une  si  utile  publication. 

Historiœ  juris  romani  lineamenla  quibus  in  academica 
institutione  uterctur,  adumbravit  Adr.  Coth.  Holtius 
Jaris  professor  in  academia  ultrajectina.  Editio  altéra 
auciior  et  emendalior.  1840.  —  Trajecti  ad  Rhenum, 
apudC.  Vander  Post,  juniorem. — ln-8**  de  viii-288  p. 

Dans  une  préface  à  ses  cl<;ves,  le  professeur  Holtius  leur 
apprend  qu'il  a  composé  le  présent  ouvrage  à  leur  intention, 
qu'il  est  destiné  à  leur  faciliter  l'ctuclc  du  droit  romain,  en 
fixant  les  principes  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  suivi  ses  le- 
çons et  en  préparant  l'intelligence  de  ceux  qui  se  disposent  à 
y  assister.  Il  cherche  ù  réveiller  le  goût  des  étudians  allemands 
en  disant  que  dans  la  Germanie  seule  prospère  l'étude  de  la  juris- 
prudence romaine  qui  languit  abandonnée  chez  les  autres  na- 
tions. Il  ne  fait  pas  une  exception  pour  la  France,  et  il  Amt 


af  ouer  qne  c'est  )astice,  et  qu'àToir  le  discrédit  où  est  tombée 
la  langue  lalioe  dans  nos  écoles  do  droit,  il  ne  faut  point  s'è>* 
tonner  que  le  droit  romain  y  soit  traité  arec  défayeur. 

L'auteur  a  diyisé  son  ouvrage  en  trois  figes  :  le  premier^ 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  la  préture  urbaine,  traite 
des  sources  du  droit,  de  la  jurisprudence,  du  droit  privé,  des 
personnes,  des  choses  et  des  moyens  d'acquérir  le  domaine 
des  choses,  des  obligations,  des  actions,  du  droit  publio,  de 
la  constitution  et  de  l'administration  de  la  république. 

Le  second  fige,  qui  s'étend  depuis  la  préture  urbaine  jua» 
qu'au  règne  d'Auguste,  traite  des  matières  de  même  nature 
pendant  ce  laps  de  temps;  il  en  est  de  même  du  troisième ^ 
comprenant  l'époque  écoulée  entre  le  règne  d'Auguste  et  celui 
de  Constantin  le  Grand.  La  diyision  est  partout  semblable: 
sources  du  droit,  jurisprudence,  droit  priyé,  droit  public,  etc. 
Cependant,  sous  chacune  de  ces  divisions  communes,  l'auteur 
indique  d'une  manière  sommaire,  mais  suffisante  et  claire,  la 
marche  de  la  législation.  Après  chaque  section  il  pose  un  cer- 
tain nombre  de  questions,  en  indiquant  les  autorités  qui  peu- 
vent mettre  l'élève  6  même  de  les  résoudre.  Cette  méthode 
est  pour  lui  aussi  intéressante  qu'agréable.  Il  ne  faut  pas  tout 
dire  ù  la  jeunesse ,  maïs  la  mettre  sur  la  voie;  ce  qu'elle  de- 
vine lui  reste  bien  plus  profondément  gravé  que  ce  qu'on  lui 
découvre. 

Code  maritime  ou  lois  de  la  marine  marchande,  ad- 
ministratives, de  commerce,  civiles  et  pénales,  réunies, 
coordonnées  et  expliquées  par  A.  Beaussant.  —  Paris, 
chez  Edouard  Legrand.  —  Poitiers,  impr.  de  Saurin. 
2  vol.  in-8<>de  667  et  71 8  p. 

Depuis  long-temps  ou  réclamait  une  codiûcation  dans  les 
lois  maritimes,  et  Ton  comprend  peu  comment,  avec  les  dé- 
vcloppemens  qu'a  pris  la  marine  française,  ou  n'a  pas  pensa 
plus  tût  à  un  pareil  travail.  Sans  parler  de  la  législation  anté* 
rieurc,  notre  code  maritime  a  été  véritablement  fondé  en  i68l 
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par  Tordonnance  d^août,  qui  réglait  tout  ce  qui  concernait  les 
gens  et  les  bûtimens  de  mer,  la  police  des  ports,  cdtes,  rades 
et  riTages,  les  pêches,  Torganisation  des  tribunaux  compé- 
tensii  et  la  procédure  à  suivre  deyant  eux.  Véritable  monu- 
ment de  législation,  cette  ordonnance  fut  acceptée  par  toutes 
les  nations  commerçantes  de  l*£urope.  Mais,  dès  le  milieu  du 
ZTiu*  siècle,  il  y  ayait  eu  déjà,  dans  l'ordre  de  la  police  mari- 
time, dans  les  deyoirs  et  les  obligations  des  négocians  et  des 
gens  de  mer,  de  prodigieux  changemens;  et  à  cette  occasion 
multitude  d'ordonnances,  édits,  déclarations,  arrêts  du 
dl  rendus  pour  les  besoins  successifs  de  la  marine  avaient 
déjà  formé  un  chaos  réel.  Le  jurisconsulte  Yalin  publia  alors 
im  commentaire  de  Tordonnance  de  1681,  et  lui  rendit  l'unité 
qa'elle  ayait  perdue.  Dans  son  excellent  ouvrage,  tout  ce  qui  se 
rattachait  sous  quelque  point  de  vue  à  la  législation  du  com- 
merce maritime  fut  exposé,  expliqué,  discuté  avec  la  clarté, 
la  science,  la  justesse  de  jugement  qui  font  de  ce  livre,  encore 
aujourd'hui  que  l'ordonnance  est  pour  la  plus  grande  partie 
altfogée,  l'étude  nécessaire  des  jurisconsultes,  des  négocians  et 
des  administrateurs  qui  s'occupent  des  choses  de  la  mer.  Mais 
en  1789  tout  un  ordre  nouveau  se  fit  jour;  de  grands  change- 
mens furent  opérés.  Le  code  de  commerce  pourvut  à  la  classi- 
fication de  ce  qui  concerne  les  contrats  maritimes;  mais  pour 
tout  le  reste  de  la  matière  on  est  livré  à  l'incertitude,  à  l'hé- 
sitation et  à  la  confusion.  Il  faut  ou  recourir  ù  l'ordonnance 
de  1681,  ou  chercher  dans  les  ordonnances  postérieures  les  dis- 
positions applicables,  ou  feuilleter  nos  volumineux  recueils 
de  lois  ;  mais  quand  les  divers  textes  sont  connus,  il  faut  en- 
core voir  en  quoi  il  y  a  abrogation,  dérogation,  modiCcation. 
C'est  donc  un  vrai  service  rendu  par  M.  Beaussant  que  d'avoir 
mis  de  rordre  dans  les  élémens  de  cette  législation.  Il  ne  s'est 
pas  contenté  de  réunir  les  textes  et  de  les  classer  dans  un  ordre 
méthodique  et  logique  ;  il  a  voulu  faire  précéder  la  production 
des  preuves  d*une  exposition  et  d'une  analyse  raisonnée,  et  il 
7  a  joint  souvent  les  éclaircissemens  du  commentaire  et  les 
secours  de  la  jurisprudence.  Toutefois,  il  ne  s'est  attaché 
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qu'aux  actes  principaux  et  n'a  cherché  que  ce  qui  était  prati- 
que et  obligatoire. 

L'ouvrage  de  M.  Bcaussant  est  divisé  en  quatre  livres  sub- 
divisés en  plusieurs  titres,  ainsi  qu'il  suit.  Livre  L  Des  per- 
sonnes intéressées  dans)  la  marine  marchande  et  des  bâtimens 
de  mer,  tels  que  lescommissaires^  le  professeur  d'hydrographie, 
le  capitaine  maître  ou  patron,  les  officiers  de  marine,  les  mate- 
lots, novices  et  mousses,  les  pilotes,  les  constructeurs,  char- 
pentiers, calfateurs  et  autres  ouvriers,  les  courtiers  maritimes, 
les  propriétaires  et  armateurs  de  navires,  et  les  navires,  leur 
nationalité,  jaugeage,  etc.  Livre  IL  De  la  police  de  la  navi- 
gation maritime,  comprenant  ce  qui  concerne  la  mer,  les 
rades,  les  ports  de  commerce,  le  lestage  et  le  délestage,  les 
officiers  de  port,  les  côtes  et  rivages,  la  police  sanitaire  des 
ports,  rades  et  eûtes,  la  police  des  escortes  et  convois,  et  la 
navigation  de  conserve,  les  naufrages,  les  épaves  maritimes 
hors  naufrage.  Livre  III.  Des  pèches  maritimes  :  la  grande  et 
la  petite  pèche,  pèche  sur  le  rivage,  de  la  pèche  dans  les  ports 
et  dans  les  étangs  salés,  de  la  pèche  dans  la  partie  maritime 
des  fleuves  et  rivières,  poursuites  et  jugemcns  des  délits  de 
pèche,  des  améliorations  que  demande  la  législation  des  pê- 
ches maritimes.  Livre  IV.  Des  diverses  expéditions  maritimes, 
des  colonies,  des  consulats  et  des  traités,  comprenant  :  les 
douane.-^,  la  navigation  d'un  port  de  France  à  l'autre,  l'impor- 
tation, le  transit  et  l'entrepôt,  l'exportation,  les  spécialités  et  y 
exceptions  faites  pour  certains  lieux  ou  pour  certaines  mar- 
chandises, les  colonies,  les  consulats  et  les  traités  de  navigation 
et  de  commerce.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  alpha- 
bétique et  analytique  desniatières  contenues  dans  les  deux  vo- 
lumes. Malgré  son  intérêt,  ce  travail  ne  saurait  cependant  sup- 
pléer une  codification  qui  attend  la  main  du  législateur. 

Archtv  des  Criminàlrecliis.  Archives  du  droit  crimi- 
nel. Nouvelle  série  publiée  par  les  professeurs  Abegg, 
Birnbaum,  Hefiter,  Mittermaier,  Wœchler,  Zachariae. 


AmiB  184*.  H'  obier.  —Halte,  h-»»,  p.  ida-SaSi 
(Voir  la  Revue  ,  Août,  p.  683). 


itflMBie  YL  De|  la  coMommation  du  yoI  suivant  le 
umÊtum  et  les  nouvelies  législations  pénales  allemandes^  pac 
TBihfrr  —  Yll*.  Des  Hautes  du  droit  civil  et  du  droit  crimi* 
n^  ea  matière  de  fraude  (conclusion  de  Tartide  IV}^  pas 
HU  la  doeieur  Gustate  GeU»,  professeur  à  Zurich.  —  YUL. 
Inflairaffi  de  la  coostitation  fédérale  germaniipie  sur  la  légî»- 
lalioni pénale  des  états  en  particulier,  par  Heffiter.  —IX.  Ma« 
téûux  pour  servir  k  la  tliéone  du  faux  selon  le  nouveau  code 
pénal  ivuctcmbergeois,  par  M.  le  docteur  de  Zirkler.  à  Tu- 
bÎBgue  (conclusion  du  n°  II).  —  X.  Observations  de  praticpie 
riiaUves  4  Tapplication  de  Temprisonnement  dans  les  dangers 
dbaollusioB,.  par  M« le  grand }uge criminel Rcoilner,  à  Gies- 
saBw  —  XL  Examen  des  nouvelles  productions  en  matière 
cnaÎBelle  :  1*  Théorie  de  la  fraude  criminelle  et  du  faux  sui* 
VWBt  le  droit  romain,  anglais  et  français^  et  suivant  les  nou- 
fallca  législations  allemandes,^  ouvcage  de  JIL  fiL-  Escher. 
Zuiîchy  i840ft  %''  Concours  de  plusieurs  coupables  à  un  seul 
cnma  et  pénalité  applical>le,par  J.  Kitta,  conseiller  d'appd  de 
M<HraTie  et  Silésie,  Vienne,  1 840.  5°  De  minore  (Btate  noxicua 
eipmkam  vel  Udlentevel  minuenU.  Auct.  G.  G.  M.  doJonge 
▼au  EUerneet»  Trajecti  ad  Rlienum,  1 840. 

Avec  ce  calûer  a  été  publié  un  cahier  supplémentaire  conve- 
nant un  examen  de  la  loi  pénale  de  police  wiurtembergeoise 
du  a  octobre  1839,,  par  M.  le  professeur  Chevalier  de  Mohl^ 
à  Tubinguc. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Les  grandeurs  de  la  patrie  et  ses  destinées  en  pré»- 
sence  des  révolutions  et  des  puissances,  en  1840,  par 
A-  Madroile.  —  Paris,  chez  Delloyc-  Impr.  de  Rignoux. 
In-8"  de  xiV'209  p. 

Cet  ouvrage  politique,  où  Tauteur  attaque  presque  tous  les 
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pftrtis,  «9t  dirisé  en  trois -chapitres  :  la  patne/4a  ré<iiDhitieB  6t 
Tiordre  pubKc  ou  la  puissance.  Le  système  ée  M.  Maérotle  est 
résmnc  en  ces  lignes  :  «Notre  but,  dit-il,  notre  pensée  inté- 
rieure, et  mCme  notre  arrière-pensée,  c*est  notre  séparatioii 
de  TAnglcterre,  Tantique  et  immortelle  ennemie  de  la  Franoe,' 
dont  elle  convoite  encore  aujourd'hui  peut-Ctre  les  plus  belles 
proYinoes,  c'est  l'allianoe  avec  la  RBSsie;  car  celle-ci  'OSt 
seule  capable  de  sauver  et  seule  intéressée  A  sauTcr  (et  miême 
à  grandir)  la  «France  et  peut-être  l'Europe,  et  l'autre  ne 
peut  vque  les  humilier  ensemble.  »  La  partie  intéressante  de. cet 
èerit  est  la  troisième,  intitulée  :  Essais  sur  les  Grandeurs 
litiqucs  de  la  Russie.  L'auteur  donne  sur  cet  empire  des 
scignemcns  précieux  concernant  les  arts,  les  sciences,  les 
lettres,  la  civilisation,  enfin,  beaucoup  plus  avancée,  tui- 
rant  lui,  dans  le  nord  de  TEurope  qu'on  ne  le  croit  cc^mo- 
némcnt. 

Le  matérialisme  et  ia  phrénolo^ie  combattus  dasB 
leurs  fondements,  et  rintelligence  étudiée  dans  son  état 
normal  et  ses  aberrations,  par  M.  Tabbé  Forichon.  •— 
Paris,  1840.  Loss  libraire.  Impr.de  Bonchard-Huzard. 
In-8°  de  xx-383  p. 

L'auteur  combat  ce  qu'il  appelle  le  néo-malériali^me,  qui 
s'est  rel'ugié  dans  la  phrénologic.  La  première  partie  de  son 
ouvrage  est  consacrée  au  matérialisme  et  à  la  pbrénologie. 
M.  Foricbon  fait  tour  à  tour  la  revue  des  facultés  pbrénolo- 
giqui's  et  des  facultés  intellectuelles;  et,  les  comparant,  il 
montix?  i^u'il  y  a  impossibilité  à  la  phréiiolog^ie  de  se  consti- 
tuer. 11  établit  ensuite  les  propositions  suivantes  :  Ce  système 
n'est  pas  fondé  sur  T organisation,  il  est  empirique,  et  il  con- 
fond la  conception  avec  la  sensation;  le  nombre  et  la  dis- 
tinction que  les  pbrénologistes  établissent  dans  nos  facultés 
sont  entièrement  arbitraires  ;  le  vice  fondamental  de  la  phré- 
nulogic  se  manileste  parla  manière  dont  ses  partisans  déter- 
minent ses  facultés;  ces  facultés  négatives  détruisent  dans 
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ses  bases  uq  système  qui  n'admet  d'autre  principe  d'actiyité 
que  des  organes;  la  «pathologie  ne  confirme  pas  et  dément  ^ 
an  contraire  9  rhypolhèse  phrénologiqne.  La  seconde  partie 
de  TouTrage  est  consacrée  à  Tintelligence  dans  son  état  nor* 
mal  et  dans  ses  aberrations. 

De  la  solitude,  des  causes  qui  en  font  naître  le 
goftt,  etc.  par  J.  G.  Zîmmermann,  traduite  de  Talle- 
mand,  par  A.  J.  L.  Jourdan.  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée d'une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  —  Paris, 
Bourgogne  et  Martinet.  Chez  J.  B.  Baillière.  1840. 
In^S""  de  xy-552  p. 

L*auteur,  ainsi  qu'il  a  soin  d'en  prévenir  le  lecteur,  n'ap- 
pelle pliS  toujours  solitude  un  éloignement  absolu  du  monde 
et  un  genre  de  vie  semblable  à  celui  des  anachorètes.  Quel- 
quefois il  entend  par  là  le  séjour  dans  un  cloître  on  ThaMte- 
fion  dans  une  petite  ville  ;  d'autres  fois  le  cabinet  d'un  homme 
de  lettres  ;  souTent  aussi  les  jours  et  les  heures  qu'on  passe 
Mn  du  fracas  du  monde.  Tous  ces  objets  entrent  également 
dans  son  plan.  Zimmermann  cherche  d*abord  d'où  vient  le 
penchant  qui  nous  entraîne  yers  la  société  ;  puis  ce  qui  Osiit 
qu'on  fuit  souvent  toute  espèce  de  réunion  avec  tant  d'opi* 
niâtreté,  et  comment  on  s'enfonce  dans  la  solitude  par  des 
motifs  divers,  sous  de  vains  prétextes,  par  enthousiasme,  par 
instinct  naturel.  Il  examine  ensuite  les  résultats  nuisibles  pour 
l'âme,  que  l'éloignemcnt  du  monde  entraîne  à  certains  égards. 
Enfin  il  détermine  quand  et  comment  il  est  bon,  pour  l'es- 
prit et  le  cœur ,  de  vivre  seul.  La  notice  biographique  sur 
Zimmermann,  quoique  peu  étendue,  contient  cependant  des 
détails  précieux  pour  Thistoire  littéraire  du  commencement 
du  dernier  siècle.  Il  serait  à  désirer  qu'on  fît  de  même  pour 
les  auteurs  morts  dont  on  publie  les  œuvres,  et  sur  les- 
quels on  ne  possède  pas  encore  un  ensemble  complet  de  faits 
biographiques. 
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Conseil  colonial  de  la  Guadeloupe.  2"  législature. 
3^  session.  1839.  Paris,  1840.  Impr.  de  Guiraudet  et 
Jouaust.  In-8<'  de  1019  p. 

Les  conseils  coloniaux ,  comme  on  sait,  sont  les  chambres 
des  colonies  où  celles-ci  discutent  leurs  intérêts,  votent  leur 
budget  et  apurent  leurs  comptes.  Souvent  dans  ces  assem- 
blées il  se  trouve  des  orateurs  et  il  se  prononce  des  discours 
qui  ne  dépareraient  pas  nos  débats  législatifs,  et  nous  croyons 
qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  hommes  politiques  de  consul- 
ter les  procès-verbaux  des  chambres  coloniales;  car  h\  seule- 
ment ils  pourront  trouver  avec  clarté  et  justesse  l'expression 
des  besoins  de  la  France  d'outre-mcr.  Dans  sa  première  ses- 
sion de  1839,  le  conseil  de  la  Guadeloupe  a  examiné  plusieurs 
matières  importantes,  mais  deux  surtout  d'un  intérêt  vital 
pour  la  colonie  2  la  question  des  sucres  et  celle  de  l'abolition 
de  l'esclavage.  Exclusivement  préoccupés  des  intérêts  de  l'hu- 
manité et  de  l'industrie  indigène,  nous  suppléons  peu  aux  ar- 
gumens  d'une  conviction  contraire  à  nos  idées  :  il  est  curieux 
de  voir  comment,  au  milieu  d'idées,  d'intérêts  et  de  mœurs 
opposés,  on  combat  nos  systèmes  et  nos  principes.  Dans  son 
adresse  au  gouverneur,  la  colonie  s'est  exprimée  en  ces  termes 
sur  la  question  des  sucres  :  «  L'ordonnance  royale  du  ai  août, 
en  dégrevant  les   sucres  coloniaux  d'une  partie  de  la  taxe 
énorme  qui  les  écrase,  est  venue  nous  prou\cr  que  les  dépo- 
sitaires du  pouvoir  ont  enfin  compris  la  justice  de  nos  récla- 
mations. Cet  acte  de  l'autorité  royale,  en  relevant  notre  cou- 
rage ,  nous  permet  d'espérer  que  le  temps  n'est  pas  éloigné 
où  les  colonies  obtiendront  une  justice  complète.  Egalité  de 
]>rotcf.tiou.  égalité  de  cliargcs,  maxime  fondamentale  de  notre 
droit  public,  que  Ton  ne  saurait  méconnaître  sans  violer  la 
Charte.  »  Les  débats  sur  ce  sujet  ont  développé  longuement  le 
système  de  la  colonie  dans  cette  question.   Ce  qu'elle  veut, 
c'est  rimpartialité  complète  du  gouvernemonl,  un  équilibre 
parfait  entre  les  deux  industries.  Celte  demande,  on  le  voit, 


est  loin  de  s'accorder  ayec  les  exigences  métropolitaines.  L*a- 
4e  hi  Gudeknqpe  tto  ^t  rien  depréeis  mb*  r«eidaivige  ; 
11  «n  -a  été  fartenaenC  f|«estiwi  4ans  les  déhala.  ¥f>îal 
comment  s'est  exprimé  M.  Rochot]S,rnn  desomtears  :  «Notae 
position  n'est  pas  moins  critique  que  l'année  dernière,  et  |a- 
flMla «otre  état  aooîal  n'a  été  plus  menacé  et  parle  fosier- 
Wftiint  dn  poi  «t  par  le  pooToir  lègisiatifl  L'ordonoanoe  -dm 
it^'faiB  iWq  oonsaore  mi  attentat  inouï  à  noa  droits  onoaii 
fglioimeky  érige  en  principe  la  spcdiatioo  de  la  propaétè.  Se 
MPM  y  trompons  point,  meaaieiin,  cette  «rdoonaaoe  poite  la 
lartM  sacrilège  anr  le  yieii  édifice  oolonial,  nova  place  en  de* 
tam  de  la  loi  coaumine  ;  nos  droits  méooovDB  one  première 
ftfeoesaeat  de  conaerrer  la  sainteté  de  learÎBTiolabîlité.  Qui 
fowrait  croire  «jue  c*cst  en  énonçant  l'art;  3  de  la  kn  do 
•('ifril  iiM3, 4|iii  définit  les  attribotions  du  ponvcdr  de  IW- 
Aouiianoe,  que  c'est  en  regard  de  son  G*  paragraphe^  fali  jw 
Ubse  rien  k  l'arlMlrairede  l'interprétation,  que  retdannanfie 
dn  1 1  juin  déclare  affranchis  de  droit  les  enfiins  natorels 
cfanres  de  leurs  père  et  mère  libres  ;  le  pèro  on  la  anAse 
i/kmê  de  leurs  enfans  libres  ;  les  frères  ou  acBnraeackvoa  4e 
lodre  frères  ou  sours  libres?  Qui  pourrait  croire  que  lesm* 
aAstère,  effrayé  sans  doute  d'aroir  tenté  un  si  monstrueux  at- 
tentat, Tient  d'inrestir  le  pouroir  législatif  du  droit  de  dé- 
aaolir  le  régime  colonial,  d'abolir  notre  état  social  tel  que 
Pesclayage  l'a  constitué?  »  On  n'est  point  habitué  en  France 
à  mi  pareil  langage.  Tant  de  Tiolenrc  pour  maintenir  oette 
pkne  sociale  nous  étonne  :  c'cM  sans  doute  ainsi  que  parlaiem 
les  Romains  propriétaires ,  lorsqu'une  loi  diTÎnc  vint  donner 
le  'Caractère  d'hommes  ù  leurs  esclaves. 

Soggio  di  économie  teatrale  dedicato  aile  niclodram- 
maiiche  scène  italiane  da  Giuseppc  Rossi-GoliieDo.  — 
Miiano,  délia  tipografia  e  libreria  di  Felice  Ilusconi. 
Iii-8^de180p. 

Cet  essai  d'économie  théâtrale  est  un  traité  sur  tout  ce  qui 
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concerne  le  théâtre  moderne,  surtout  en  Italie.  Cependant 
l'auteur,  dans  les  notes  qui  aceompagneni  son  texte,  jette  par- 
fois  un  coup  d*œîl  sur  le  théâtre  antique,  et  il  s'occupe  seu* 
Tent  aussi  des  autres  théâtres  de  l'Europe  actuelle.  L'ouvragv 
est  diyisc  en  six  chapitres,  qui  envisagent  le  théâtre  sous-  Iv 
rapport  de  la  direction,  dans  ses  relations  ayec  l'autorité  IcM* 
cale ,  avec  les  auteurs ,  ayee  les  artistes,  les  agens  et  les  en^ 
plojés  de  toute  sorte.  Ainsi  c'est  plutôt  un  manuel  pour  l'ad» 
ministration  d'un  théâtre  qu'un  aperçu  soit  historique,  soîf 
moral  ou  intellectuel  sur  le  théâtre  moderne.  On  trouve  néi 
moins  dans  cet  ouvrage  des  détails  qui  ne  sont  point  sans  n 
térêt  sur  son  organisation  intérieure. 

Mémoires  de  TAcadémie  royale  de»  Sciences  de  l'I»- 
stitnt  de  France,  tome  XVll.  —  Paris,  typographie  de 
Firmin  Didot  frères,  imprimeurs  de  Tlnstitut,  me  Je* 
cob,  56.  1840.  In-***  de  clxxx:viii-856  p. 

Les  préliminaire»  se  composent  de  deux  éloges  historique»: 
celui  d'Antoine-Laurent  de  Jussieu,  botaniste  très -distingué^ 
par  M.  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  pour  les 
sciences  physiques  ;  et  celui  de  James  "Watt,  un  des  huit  asso^ 
ciés  étrangers  de  l'Académie,  célèbre  parles  inventions  qui 
ont  lié  son  nom  à  celui  des  machines  à  yapeur,  éloge  dont 
l'auteur  est  M.  Arago,  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences 
mathématiques.  Le  texte  comprend  huit  mémoires  composés 
par  fi'ix  auteurs.  Dans  le  premier,  M.  Poncelet  donne  la  théo- 
rie des  elFets  mécaniques  de  la  turbine  Fourncjron,  machine 
ingénieuse  qui  est  venue  se  placer  au  rang  des  meilleures 
roues  hydrauliques  connues.  Le  second ,  le  troisième  et  le 
cinquième  ont  pour  auteur  M.  Turpin.  Il  explique  dans  le 
second  la  dillérence  qu'olVreutles  tissus  cellulaires  de  la  pomme 
et  de  lu  poire.  Il  s'attache  ensuite  à  la  formation  des  concré- 
tions ligneuses  de  la  poire,  celle  des  noyaux  et  du  bois,  com- 
parées aux  concrétions  calcaires,  connues  sous  le  nom  d'arions; 
et  ù  Tossiûcation  des  animaux  en  général.  Quatre  planches 
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fiMÛlitent  Tintelligence  de  ce  mémoire.  Dans  le  troisième 
pour  lequel  M.  Turpin  a  employé  le  microscope  Tertical, 
à  table  tournant  sur  son  axe^  de  MM.  Trécourt  et  Georges 
Oberhaeuser ,  il  recherche  la  cause  et  les  effets  de  la  fermen- 
tation alcoolique  et  acéteuse,  dont  il  représente  les  phénomè- 
Des  par  le  moyen  de  neuf  planches.  Dans  le  cinquième  ce  sont 
encore  des  recherches  microscopiques  faites  par  M.  Turpin 
sur  diyers  laits  obtenus  de  vaches  plus  ou  moins  affectées  de 
la  maladie  qui  a  régné  pendant  ThiTer  de  i838  à  1839,  dé- 
lignée  vulgairement  sous  la  dénomination  decocote  des  nour- 
risseurs,  maladie  aphtheuse  des  yétérinaires,  qui  heureusement 
D*est  nullement  contagieuse.  Une  planche  gravée  avec  soin 
fait  connaître  la  configuration  des  globules  formés  par  ces 
laits.  M.  Becquerel,  auteur  du  quatrième  mémoire ,  y  déve- 
loppe le  résultat  de  ses  nouvelles  recherches  sur  le  dégagement 
de  la  chaleur  dans  le  frottement.  Le  sixième  mémoire ,  com- 
posé par  M.  Augustin  Gauchy,  remplit  environ  la  moitié  du 
volume.  Ge  sont  des  recherches  sur  la  théorie  des  nombres  , 
très-savantes,  mais  purement  spéculatives.  M.  Biot,  dans  le 
septième  mémoire^  prouve  Texistencc  d'une  condition  physi- 
que, assignant  à  l'atmosphère  terrestre  une  limite  supérieure 
d'élévation  qu'elle  ne  peut  dépasser.  Il  afllrme  que  la  hauteur 
de  cette  atmosphère,  à  Téquatcur,  n'atteint  pas  4^,000  mètres. 
Il  pense  même  que  des  observations  plus  multipliées  et  plus 
précises  permettraient  vraisemblablement  de  rapprocher  cette 
limite.  Ge  mémoire  est  accompagné  de  deux  planches  et  de 
trois  tableaux.  Le  huitième  et  dernier  mémoire  contient  des 
recherches  physico-chimiques  sur  la  teinture,  par  iM.  Ghevreul- 
II  explique  refTet  du  mélange  des  couleurs.  MM.  Tresca  et 
Eboli  fournissent  une  note  à  ce  mémoire. 

Le  volume  est  terminé  par  un  errata  qu'il  est  essentiel  de 
consulter  pour  les  tomes  xvi  et  xvii. 

Exposition  raisonnée  du  système  métrique  décimal  et 
de  ses  rapports  avec  l'ancien  système  et  le  système  usuel, 
ou  traité  complet  des  poids  et  mesures,  etc.,  par  Vessiot 
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Langres.  Chez  Dejussieu,   imprimeur-libraire.   1840. 
In-8«  de  165  p. 

Les  aTantages  du  nouTcau  système  métrique  sont  incon- 
testables aux  yeux  des  gens  intruits;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  classe  inférieure,  chez  laquelle  les  habitudes  sont 
une  seconde  nature.  Il  faudra  long-temps,  par  exemple,  avant 
qu'on  puisse  forcer  les  liabitans  des  campagnes  à  se  servir  des 
nouveaux  poids  et  des  nouvelles  mesures.  On  conçoit  dès  lors 
Tutilité  que  peut  a  voir  une  théorie  facile  et  peu  compliquée 
du  nouveau  système.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  se  divise 
en  trois  parties.  La  première  renferme  la  théorie  des  quan- 
tités décimales,  ^les  quatre  opérations  fondamentales  sur  ces 
quantités  et  sur  les  quantités  métriques;  la  conversion  des 
fractions  ordinaires  en  fractions  décimales,  avec  la  solution 
de  nombreux  problèmes  appliqués  aux  usages  ordinaires  de  la 
vie.  La  seconde  partie,  qui  se  divise  en  huit  chapitres,  com- 
prend le  développement  du  système  métrique,  et  traite  par 
conséquent  de  toutes  les  mesures,  de  leur  construction,  de 
leur  fonne,  de  leur  emploi,  etc.;  de  toutes  les  opérations  de  cal- 
cul qui  s'y  rattachent  :  mesurage  des  surfaces  dans  les  travaux, 
les  produits  des  arts,  les  terrains,  etc.  ;  mesurage  des  solides,  du 
bois  de  charpente,  du  bois  en  grume,  du  bois  de  chaulTage, 
du  jaugeage  des  tonneaux ,  etc.  Chaque  chapitre  contient  en 
outre  plusieurs  problèmes  remarquables  par  leur  utilité  prati- 
que, et  dont  la  plupart  démontrent  la  connexion  qui  existe 
entre  les  unités  du  système  métrique.  A  la  fin  de  cette  seconde 
partie  se  trouve  une  planche  de  figures  propres  «^  faciliter  l'in- 
telligence dos  démonstrations.  La  troisième  partie  se  compose 
de  tables  de  conversion  des  mesures  anciennes  et  des  mesures 
usuelles  en  mesures  métriques,  et  réciproquement  chaque  ta- 
ble est  précédée  des  calculs  raisonnes  qui  leur  ont  servi  de  base. 
Celle  Iroibième  partie  comprend  aussi  le  moyen  de  déteiminer 
les  prix  comparatifs  des  anciennes  et  des  nouvelles  mesures, 
cl  le  tableau  des  erreurs,  soit  en  plus,  soit*  en  moins,  que  la 
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loi  lolèire  po«r  chaque  mesure.  L'ouTregv  reafanne  ea  outfe: 
toute  la  législation  nouvelle  relative  aux  poid&et  mesures» 

Traité  pratique ,  étémentaire  et  complet  des  nou- 
fdles  mesures  appliqué  au  métré,  à  l'arpentage  et  au 
partage  des  champs,  etc.,  par  Lancelot  atné  et  Bau- 
doin, architecte-entrepreneur.  —  Troyes,  Cardon.  Chez 
Laloy,  libraire.  A  Paris ,  chez  Roret.  1840.  Deux  vol. 
in-S''  de  271  et  208  p.  avec  un  très^grand  nombre  de 
planches. 

Cet  ouvrage  est  destiné  à  toutes  les  personnes  qui  désirent 
apprendre  le  dessin  linéaire,  Tarpentage,  le  métré  et  les  nou- 
Telles  mesures  maintenant  indispensables.  Le  propriétaire- 
cultivateur  y  trouvera ,  à  l'aide  d^une  suite  de  figures  métho- 
diquement et  simplement  expliquées ,  la  manière  d'arpenter 
depuis  le  carré  jusqu'au  polygone  irrégulier.  Les  ouvriers  en 
Bdtimcns  et  autres  y  verront  la  manière  de  faire  un  métré , 
ainsi  que  des  comptes  faits  pour  tous  les  métrés  carrés  ou  cubes, 
ce  qui  les  mettra  à  même  de  connaître  tonte  Tctenduc  et  le 
produit  de  leurs  travaux.  Une  excellente  table  des  matières, 
placée  à  la  fin  de  chaque  volume,  donne  l'indication  exacte  de 
fous  les  articles  contenus  dans  cet  ouvrage  d'une  utilité  prati- 
que. Les  planches  innombrables  servent  à  faire  mieux  com- 
prendre les  explications  de  l'auteur. 

Traité  complet  des  nouveaux  poids  et  mesures,  pré- 
cédé de  notions  sur  l'arithmétique,  la  tenue  des  livres,  le 
calcul  des  intérêts,  le  rapport  des  monnaies  françaises  et 
étrangères,  etc.,  par  H.  Bovy.  2*  édition.  Paris,  1840. 
Chez  Renard.  Impr.  de  Pollet.  In-8"  de  399  p.  Pr.  5  fr. 

Dans  la  première  parti<^  de  son  ouvrage,  M.  Bovy  traite  de 
Tarithmétique  et  de  la  tenue  des  Kvres,  dans  la  seconde,  de  la 
géométrie,  de  l'arpentage  et  du  jaugeage  ;  il  réunît  dans  la  troi- 
sième des  tables  de  réduction  de  toutes   les  monnaies  étran- 
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-fbtts  en  francs  et  centimes,  aTcc  leur  prix  par  kilog^osnine 
suivant  leur  titre  ;  il  explique  les  noureaux  poids  et  mesures, 
leur  yalcur  par  rapport  aux  anciens,  et  donne  des  tables  de 
conversion  très-étendues  ;  la  quatrième  partie  est  consacrée 
aux  tarifs  des  différens  métaux  suivant  leur  longcor,  largeur 
et  épaisseur,  soit  en  barres,  tuyaux,  planches,  etc.  ;  lacitt^ 
quième  partie  renferme  des  notions  sur  l'architecture  et  les  prix 
de  tous  les  ourragcs  qu*elle  nécessite.  L^anteur  a  fait  suirre 
cette  seconde  édition  d'une  notice  snr  Texploitation  des  tour- 
bières et  le  perforemcnt  des  puits  artésiens.  L'ouvrag[e  est 
accompagné  de  deux  planches. 

In  codîcem  botanîcum  Linneanum  index  alphabeticos 
generum ,  specierum  ac  synonymorum  omnium  com^ 
pletissimus.  Composuit  atque  edidit  D'  Guil.  Ludor. 
Petermann.  —  Lipsîœ,  sumptum  fecit  Otto  Wigand. 
1840.  ^-4*»  deiv-202  p. 

On  conçoit  de  quelle  utilité  doit  être  une  table  générale  de 
l'ouvrage  de  Linnée,  et  l'on  ne  saurait  trop  remei-cier  M.  Pe- 
termann d'avoir  entrepris  et  achevé  un  travail  si  pénible,  si 
long  et  si  aride.  Dans  cet  index,  on  trouve  non  seulement  ks 
noms  des  genres,  des  espèces  et  des  variélés,  ainsi  que  les  sy- 
nonymes de  Lrnnée,  mais  encore  tous  les  synonymes  employés 
par  les  botanistes,  prédécesseurs  et  contemporains  de  Linnée. 
Plusieurs  sortes  de  caractères  ont  été  adoptés  pour  distinguer 
les  noms  liiméens  et  génériques,  ainsi  que  les  dénominations 
communes.  M.  Petermann  avertit  en  outre  qu'il  a  l'ail  cette 
table  avec  le  pins  grand  soin  et  qu'il  s'est  attaché  surtout  ù 
éviter  les  erreurs  de  chiffres  qui  rendent  bien  souvent  les  re- 
cherches impossibles. 

INomenclator  botanicus  seu  synonymia  pluntarum  uni- 
versalis  enumerans  ordine  alphabetico  nomina  atquc  sy- 
nonyma  tum  generica ,  tum  specifica  et  a  Linna?o  et  a 
recentioribus  de  re  botanica  scriptoribus  plantis  phane- 
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rogamis  imposita  autore  Ernesto  Tbeoph.  Steadel.  Eldi- 
tio  noya.  — >  Stuttgartiœ  et  Tubingœ,  1840.  Sumptibus 
i.  G.  Cotte.  Seet.  I  et  II.  In-4<>  de  256  p. 

C68  deux  sectioDS  conduisent  l'énumératioD  des  plantes  jus- 
qu'au mot  CœUmeris*  L'ouTrage  est  disposé  sur  deux  co- 
louoes  et  paraît  jusqu'à  présent  sans  préface  ni  introduction. 
Lm  articles,  sont  excessiirement  déTcloppés,  et  à  coup  sûr  cette 
nomenclature  est  l'une  des  plus  complètes  que  possède  la  bo- 
i^  tanique.  Sous  chaque  nom  sont  placés  les  synonymes  généri- 

f^  ques  et  spécifiques  avec  l'énumération  des  auteurs.  Tel  article 
contient  plusieurs  pages,  et  Ton  Toît  que  les  rédacteurs  ont 
profité  de  tous  les  travaux  antérieurs.  Dans  ces  sortes  d'ou-> 
mges,  le  dernier  est  toujours  le  meilleur  ;  car  il  met  à  profit 
1^  s'approprie  tous  les  résultats  déjà  obtenus.  Quant  à  rexécu- 
tion  matérielle  de  l'ouYragei  c'est  tout  dire  que  d'apprendre 
qu'O  sort  des  presses  de  M.  Gotta. 

w 

GesckicJue  und  LiUrutur  der  Geognoiie,  u.  «.  to. 
Histoire  et  bibliographie  de  la  géognosie,  essai  par  Chris- 
tian Keferstein.  —  Halle,  chez  1.  F.  Lippert.  1840. 
Gr.  in-8<>  de  xiv-281  p. 

Aujourd'hui  la  géognosie  est  d*un  intérêt  plus  général 
qu'autrefois.  Elle  n'attire  plus  seulement  les  regards  de  ceux 
qui  s'occupent  des  mines  ou  de  l'histoire  naturelle  ;  les  gens 
du  monde  qui  veulent  être  à  la  hauteur  des  lumières  de  notre 
âge,  cherchent  dans  cette  étude  à  se  faire  une  idée  de  la  struc- 
ture intérieure  du  globe  que  nous  habitons  et  avec  lequel  nous 
avons  des  relations  si  intimes.  Les  ouvrages  spéciaux  écrits 
sur  cet  objet  peuvent  du  reste  témoigner  jusqu'à  quel  degré 
on  est  arrivé  dans  la  science  de  recueillir  les  faits,  de  formuler 
les  systèmes  ou  de  fonder  la  théorie.  Mais  celui  qui  voudrait 
pénétrer  plus  avant,  rechercher  comment  cette  science  est  ar- 
rivée où  elle  en  est,  quel  a  été  son  développement  insensible, 
quels  ont  été  les  dilTérens  points  de  vue  sous  lesquels  on  a 
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enyîsagé  les  faits  pour  leur  appliquer  la  théorie,  en  un  mot  • 
connaître  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  la  géog^osic,  deyrait 
payer  par  de  bien  longs  travaux  Tayantage  de  pouyoir  em- 
brasser d*un  coup  d'œil,  comme  un  tableau,  Thistoire  et  la  lit* 
térature  géognostique.  C*estau-deyant  de  ce  besoin  qu'a  youlu 
yenir  l'auteur  du  présent  essai.  Ce  qu'il  offre  ici  aux  géo- 
gnostes,  ce  n'est  pas  Thistoirc  et  la  littérature  de  la  giologie^ 
mais  bien  de  la  giognosie^  sciences  fort  yoisines  qu'il  ne  faut 
cependant  pas  confondre  ensemble. 

Ainsi  que  la  minéralogie,  la  géognosie  traite  des  masses  qui 
composent  l'écorce  du  globe,  mais  son  point  de  yue  est  fort 
différent  ;  cependant  toutes  deux  ont  cela  de  commua  de  ra- 
mener la  multitude  des  faits  ùl  certaines  unités  et  d'arriyer  à 
découyrir  un  alphabet  qui  nous  fasse  lire  dans  le  liyre  de  la 
nature.  De  même  que  la  géognosie  se  base  sur  la  minéralogie, 
c'est  sur  la  géognosie  que  la  géologie  s'appuie,  mais  alors  le 
point  de  yue  est  changé,  la  spéculation  remplace  rexpérience, 
et  le  fait  inaperçu  se  suppose.  La  géologie  remonte  jusqu'à 
l'origine  première  de  la  terre,  c'est  la  géogénie  dont  les  peu- 
ples anciens  ont  eu  aussi  quelque  idée.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
théorique  dans  la  géognosie,  physique,  chimie,  toutes  les  bran- 
ches de  la  science  de  la  nature,  le  géologue  les  analyse  pour 
en  extraire  les  causes  du  déyeloppement  graduel  et  de  l'exis- 
tence actuelle  de  notre  globe.  Enfin,  ce  qu'est  la  physiologie 
à  l'anatomie,  l'histoire  à  la  chronologie,  la  géologie  l'est  à  la 
géognosie.  Ces  deux  sciences  traitant  donc  d'objets  essentiel- 
lement diyers ,  se  plaçant  chacune  à  un  point  de  yue  particu- 
lier, il  est  de  toute  nécessité  d'établir  aussi  une  séparation 
entre  leurs  histoires  respectiyes. 

Cependant  la  géognosie,  tout  en  étant  une  science  de  faits, 
ne  retombe  nullement  dans  la  minéralogie.  Celle-ci  s'occupe 
des  roches,  mais  en  tant  que  roches;  de  certaines  particulari- 
tés, elle  tire  des  distinctions  d'espèces  et  cherche  à  ramener 
l'immense  quantité  d'indiyidus  du  règne  minéral  à  une  série 
d'unités  ou  d'espèces  au  moyen  de  laquelle  tous  les  sayans 
s'entendent.  Or  cela  n'est  que  l'alphabet  de  la  géognosie,  c'est 
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amoGesMouft  qua^  powaant plntavant»  «lia  uoa  inUa  à  Ia 
GoanaifflaBca  da  la  part\a  toUda  du  ^be  ;  alk  conaidèra  b&aa 
lai  raolias,  mm  eatant  ipe  aumaa  aniea  pour  former  la  croCMe 
lanattra  ;  elle  ckarohe  biea  à  nonaner  toa»  las  phénomènefl.  à 
UH  nombre  limita  d'unilèt^  mais  ce  n'est  plus  sar  des  partioa- 
larilès  inhérenlas  ans.  objets  qu'est  fondée  sa  classification, 
c*«fc  sur  lamanîèra  dont  ses  massas  se  sont  formées  dans  dca. 
oiraoartsnaes  éf^ales  et  dans  vn  intanriAe  déterminé,  quelqao 
étendu  qu'il  soit  d'ailleurs  v  c'est  en  un  mot  sur  ce  que  l'on  est 
comremi  d'appeler  formalion.  Bt  comme  la  géognosie  nous 
(Ul  reconnaître  que  aes<  grandes  portions  de  l'écorce  terrastve 
ont  antre  elles  desrelations  trèsnlétenninées  ;  comme  elle  nova 
an-fiiît  saisir  rancbaînement  et  la  gradation,  et  nous  montra 
enfin-  qna  les  grande»  fiwmations  géognostîques  ne  sont  point 
Hoofraga  dn  kasardy  mais  bien  dies  membres  néaassaires  de  la 
anoûÉ»  dn  globe»  ajant  mia  position.  nMnr»  aanstanta^  on 
pant  la  ragerdar  ennmae:  la  sdanaa  dnsottéa  lenastfa  aonsîdéré. 
dans  ks  paetins  qui  la  caanposent  ;  o'esl  là  sairériiable  aipsaa^ 
sina.  Ule  ne  sabmrna-  pa»  A  étadiei  lea  pvooédés  des  fonme* 
liona,  alla  racherche  enaani  qaeb  changamens  las  lésnhats  ont 
pa  subir;  maïs  elle  ne  sort  point  des  liasitcs  de  l'ezpérienoa^ 
eila  se  borna  aux  masses  appréciables  à  nos  sens,  et  utilise  le» 
obser? ations  en  déduisant  del  conclusions  de  ^stème  on  d» 

,  théorie,  €e  que  le  géognoste  ne  peut  atteindre  de  son  mar-* 
tean  est  hors  dé  son  domaine*  Son  terrain,  quelque  grande 
quelque  Teste  qu'il  soit,  quand  il  s'agit  de  le  parcourir,  n'est 
qu'une  bien-  faib|e  partie  de  la  nusse  totale  de  oe  giobe,  ^*em 
seulement  k  sur&ce  aztérieare,répiderBa  délié  qui  noua^csh- 
che  la  masse  puissante  du  dedans* 

Les  peuplas  do  l'andqnité.  Indiens,  Égjptienfs  Gracs,  Bo- 
amas  et  autres^  paraissent  n'avair  eu  ananne  idée  de  ce  qae 
ooiis  nommons  géognosie.  Hs  construisaient  des  cosmoiogies; 
dea  géologias,  obsenaaient  les  phénomènes  aoleaniqnast  al 

'  a'aaîcat  même  rcoonnu  rexiatenca  dés  oorpa  arganiséa  fesaika 
et  la  aanété  des  aouobas  tarrastrae,  aaais  aana  aHev  pkiakAn^ 
îk  n'aasairteatti  pointa  onoadosmat  amunsvslèma  ka  obaer^ 
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vadoQS  aoddentelles  sur  la  stmcture  intéricare  du  çl<^e.  Les 
Axabes eux-mêmes,  à  qui  l'on  doit  tant  pour  la  chimie,  lapfay- 
aîque  et  la  minéralogie,  restèrent  étrangers  ù  cette  science. 
EUe  est  toute  moderne  et  son  existence  régal ière  ne  date  pas 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  quoique  les  matériaux  qui  ser- 
Tirent  à  l'édifier  aient  été  rassemblés  dès  long-temps  arant. 
C'est  à  rinvasion  de  La  race  des  Slaves  en  Europe  que  Ton  doH 
peut-être  Tétat  actuel  de  cette  partie  des  connaissances  hu- 
maines. Familiarisés  avec  les  trésors  enfermés  dans  le  sein  de 
la  terre,  habitués  aux  travaux  qu'exige  leur  extraction,  ils  ap^ 
portèrent  leur  industrie  avec  eux;  dès  le  sixième  siècle  onToH 
les  mines  se  creuser  de  tontes  parts  dans  la  Bohême  et  dans  la 
Moravie,  et  c'est  surtout  du  dixième  au  «patorzième  que  leur 
prospérité  est  à  son  plus  haut  point,  et  qu'elles  foumlssetft 
uneimmensequantlté  de  produits  en  riches  métaux.  Audixième 
siècle^  cette  industrie  gagna  la  Silésie  «t  la  Hesae,  au  oonème 
la  Hongrie  et  le  Hartx  supérieur,  au  douzième  la  Saxe,  les 
Pays-fias  et  le  Tjrol;  au  treizième  s'ouvrent  les  mines  de  sel 
de  l^'ielitzka  en  Pologne,  et  les  mines  de  enivre  aurifère  de 
Fahlun  en  Suède  ;  au  quatorzième,  la  Bohême  se  rend  fameuse 
par  Talliagedes  métaux,  la  Silésie  parles  forges;  au  quinzième 
enfin,  le  tiarz  inférieur  et  quelques  autres  pays  au  midi  de 
l'Allemagne  prennent  part  à  l'activité  générale.  C'est  h  fso 
siècle  que  l'auteur  rapporte  les  premiers  écrits  basés  sur  l'ex- 
périence en  fait  de  minéralogie.  Jusqu'alors,  et  c'est  un  des 
caractères  distinctifs  du  moyen-âge,  il  existait  une  séparation 
bien  tranchée  entre  le  praticien  et  le  savant.  L'un  faisait  de  Tin- 
dustrie  son  affaire  et  observait  la  nature,  mais  n'écrivait  point; 
l'autre,  tantôt  théologien,  tant^  philologue,  ne  connaissarft 
que  ses  livres  grecs  et  latins  qu'il  traduisait  et  compilait,  ne 
voyait  jamais  par  lui-inême,  n'observait  Jamais  et  s'occupait 
Ibrt  peu  de  la  nature  et  de  la  tedmoiogie.  La  fusion  commença 
an  treiuème  siècle  et  au  quinzième.  JBasilius  Yalentin  le  pre- 
mier écrivit  sur  les  métaux,  et  dans  ses  ouvrages  fm  retrouve 
les  idées  prenûèresipa  servirent  de  base  plus  twd  è  la  géogno- 
sic.  S'il  fut  le  premîer  praticien  qui  s'éleva  jusqu'au  rang  de 
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saTant,  Paracelse  parait  être  le  premier  savant  qui  Youlut  bien 
descendre  jusqu'à  la  technologie.  Mais  déjà  rimprimerie  était 
inyenlée  et  ce  puissant  levier  donna  comme  à  toutes  les  sciences 
une  vigoureuse  impulsion  à  la  nôtre.  Nous  ne  suivrons  point 
l'auteur  dans  l'examen  des  travaux  préparatoires  du  seizième  et 
du  dix-septième  siècle  ;  c'est  au  dix-huitième  siècle  que  le  cer- 
cle commence  à  s'agrandir.  Les  observations  de  toute  nature, 
les  expériences,  les  produits  recueillis  de  toutes  parts  se  sont 
amoncelés,  il  devient  nécessaire  de  lier  entre  eux  tous  ces  dé- 
tails isolés  et  de  les  réduire  en  système,  en  théorie.  Cette  di- 
rection dans  les  travaux  forme  le  caractère  distinctif  du  dix- 
huitième  siècle,  où  l'on  voit  partout  que  l'esprit  de  système 
commence  à  dominer.  Pour  s'orienter  en  effet  au  milieu  de 
cette  infinie  diversité  de  la  nature,  il  faut  établir  des  divisions, 
et  Ton  cherche  à  fonder  sur  les  particularités  de  chaque  objet 
des  espèces,  des  familles  tranchées.  La  division,  tel  est  le  but 
de  tous  les  systèmes.  Dans  le  siècle  suivant,  le  dix«neuvième, 
au  coniraire  on  cherche  plus  à  grouper.  D'après  les  caractères 
d'analogie,  on  relie  plus  qu'on  ne  divise  :  comparer,  rappro- 
cher^ telle  est  la  direction  que  suivra  la  science.  L'auteur  di- 
vise en  deux  parties  l'examen  des  travaux  de  géognosîe  au 
dix-huitièuie  siècle.  Dans  la  première  moitié,  la  science  en- 
core au  berceau  se  trouve  intimement  liée  aux  théories  de  géo- 
logie sur  Forigine  et  la  formation  de  la  terre,- et  les  ouvrages 
qui  en  traitent  les  confondent  encore.  Dans  la  seconde  moitié, 
la  séparation  s'opère.  La  géologie  avec  ses  spéculations  devient 
une  science  à  part,  se  rattache  à  la  philosophie  de  la  nature, 
et  puise  à  la  fois  dans  Tastronomie,  la  géographie  physique  et 
mathématique,  l'histoire  naturelle,  la  physique,  etc.  La  géo- 
gnosie  et  la  paléontologie  se  bornent  à  présenter  ce  qui  a  été 
fait  et  ce  qui  est  demeuré,  et  acquièrent  une  foule  de  nouveaux 
faits  qui  servent  à  les  consolider  comme  sciences.  A  la  suite 
de  cet  examen  l'auteur  passe  en  revue  les  travaux  orographi- 
ques produits  dans  le  cours  de  ce  siècle  sur  les  différentes  con* 
trées  de  l'Europe,  sur  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique..  Cepen- 
dant le  dix-neuvième  siècle  commence  riche  des  matériaux  et 
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des  découvertes  des  trois  siècles  qui  l'ont  précédé  ;  la  science 
de  la  nature  a  pénétré  dans  toutes  les  branches  de  la  produc- 
tion humaine,  la  vie  elle-même  en  reçoit  rinfluence,ct  le  bien- 
ctre  se  fonde  tout  entier  sur  elle.  On  ne  lit  plus  les  auteurs  pour 
apprendre  l'histoire  naturelle,  au  contraire  il  faut  être  natura- 
liste pour  comprendre  les  auteurs.  A  peine  sorti  des  premières 
années  de  l'enfance,  chacun  court  le  pays  pour  observer  et 
rassembler  des  animaux,  des  plantes  et  des  pierres;  ù  ces  tra- 
vaux, les  écoles  ajoutent  leurs  leçons,  et  dans  les  universités 
toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle  ont  leur  chaire  parti- 
culière.  Le  manufacturier  s'entoure  d'ouvrages  sur  la  phy- 
sique, la  chimie,  l'histoire  naturelle  ;  le  mineur,  comme  le 
métallurgiste,  étudie  les  systèmes  de  minéralogie  et  de  gëo« 
gnosie,  le  médecin,  le  philosophe,  le  philologue  et  le  théolo- 
gien même  ne  peut  y  être  tout-à-fait  étranger.  Partout  d'in- 
nombrables collections  ;  dans  les  grandes  villes  des  musées 
destinés  à  répandre  des  lumières  amoncèlent  dans  leur  sein  les 
trésors.  Cette  propagation  des  connaissances  naturelles  parmi 
toutes  les  classes,  cette  sympathie  qu'elles  trouvent  de  toutes 
parts  et  celte  influence  exercée  sur  tout  ce  qui  touche  l'exis- 
tence humaine  est  un  des  [principaux  caractères  distinctifs  de 
notre  époque.  L'auteur  a  senti  le  besoin  d'en  diviser  l'histoire 
en  deux  parties  :  d'abord  il  considère  les  vingt  premières  an- 
nées du  siècle  présent,  puis  l'espace  écoulé  depuis  1820  jus- 
qu'à nos  jours.  Enfin  il  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu 
générale  des  orographies  géognostiques  publiées  depuis   le 
commencement  du  siècle,  tableau  fort  étendu,  presque  tout 
entier  de  détail,  et  embrassant  toutes  les  contrées  de  l'Europe 
et  une  grande  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et 
de  l'Australie.  Cjet  ouvrage  est  fait  pour  nous  confirmer  dans 
cette   idée  que  l'histoire  d'une  science  est  la  meilleure  étude 
pour  qui  veut  l'approfondir. 

Bulletin  des  sciences  physiques  et  naturelles  en  Néer- 
lande,  rédigé  par  F.  A.  W.  Miquel,  G.  J.  Mulderet 
W.  Wenckebach.  Année  1839,  6*  livi:aison.  —  Rot- 


terdaiB,  «bec  A^lfbe  Beddwr.  Pomr  la  Franœ  :  dm 
Treattel  et  Wnrti,  a  Paris,  iii-8''  p.  397-466. 


Let  artidet  ooateonf  dans  la  présente  lircaîsoB  BonC  :  i*  Ac- 
tion du  eUore  bot  qodqoes  subrtances  animales,  par  G*  J. 
Molder;  a*  La  batterâe  constante  emplojée  ponr  foamir  le  gax 
aéceisaire  ù  la  lampe  a  gaz  hjdro-oxjgène,  et  peur  firodnire 
me  force  motrice  mu  mojen  du  gax  èjdro-ozygcne,  par  £. 
Saratingli,  Esq.  ;  3*  Sur  les  oonstnictions  différentes  des  bafr- 
tenes  roltaîquea  et  les  moyens  4*en  augmenier  les  effets,  par 
A,  H.  Tan  der  Booa  Mcseh;  4*  Bcscri^ion  anatomîqiie  de  la 
mouche  scorpion  (panorpa  communié,  lian.),  par  M.  Brants; 
5*  Note  préliminaire  sur  les  genres  de  la  famille  des  pipera- 
eies,  par  F.  A.  W.  Miquèl  ;  6*  Note  sur  quelques  plantes  oel- 
talaires  noQTelles,  par  le  no^me;  7*  Remarques  sur  les  genres 
#Aar0  et  orûpo  de  Thunbcrg,  par  le  même  ;  8*  Sur  les  bour- 
geons des  oycadèes,  par  le  même;  9"  EuUa  albo-cincta,  o. 
mf.  f  décrite  par  J.  Tan  der  HœTen  ;  10*  Note  av  on  insecte 
noiaible,  TiTant  sur  le  Lariz,  obserTé  par  A.  InDts. 

La  chirurgie  de  M.  Dieffenbacb,  par  Charles  Phil- 
lips. Premiàre  partie  aTec  quatre  planches.  — BerHn, 
iUexandre  Duncker.  Imprimerie  de  Edouard  Haenel. 
Paris,  chei  J.  B.  Baillière.  Liège,  chei  F.  Palante, 
BmielleSy  chez  C.  Mnquardt,  1840.  In-8*  de  xvi- 
«00  p. 

Dieffeiibach  publia  en  1829  le  premier  Tolume  des  Expé- 
sùncts  chirurgicales.  Cet  ouTrage  original,  plein  de  faits 
JMUveaux,  et  si  riche  de  remarques  et  de  considérations  phy- 
siologiques, produisit  une  grande  sensation  dans  le  monde 
sayant,  et  attira  particulièrement  l'attention  des  clmiirgiens 
français.  Malgré  ces  hommages  rendus  par  des  étrangers  à 
Dieffenbach,  on  persiste  en  Allemagne  &  considérer  oe  chirur- 
gien comme  une  spécialité  ;  et  il  a  même  été  en  butte  à  des 
ptntanteries  tririales  et  à  des  aareanmes  de  mauTais  goût. 


qae  du  reste  l'on  a  toujours,  et  à  toutes  les  époques,  dirigea 
contre  les  rhinoplastes.  Ce  célèbre  opérateur  a  consacré  u» 
grand  nombre  d'années  aux  expériences  physiologiques,  ses 
Tiyisections  lui  ont  donné  une  adresse  manuelle  peu  com- 
mune, et  tous  ses  procédés  opératoires  portent  l'empreinte  de 
cette  physiologie  expérimentale.  Il  fait  ses  leçons  cliniques  k 
l^hopital  de  la  Charité  à  Berlin  ;  et  les  faits  rapportés  dans  ceii 
sourenirs  cliniques  ont  été  décrits  à  mesure  qu'ils  se  sont 
présentés.  Il  a  donc  été  impossible  d'adopter  une  classific»^ 
tien  :  en  suivant  une  clinique,  on  ne  peut  ranger  les  &its  aroG 
ordre  ;  car  on  voit  souvent  dans  une  même  leçon  les  choses 
les  plus  opposées.  Dans  le  service  de  M.  DiefTenbach ,  on  a 
fait  des   opérations  dont  la  vue  faisait  frémir;  parce  que, 
n'ayant  encore  aucim  antécédent  en  ce  genre,  on  osait  à  peine 
espérer  une  amélioration  dans  l'état  des  sujets.  M.  Phillips,  a 
vu  jour  par  jour  les  progrès  de  leur  guérison;  et^  plein  d'ad- 
miration pour  de  si  beaux  résultats,  il  considère  comme  un 
devoir  de  publier  aujourd'hui  la  doctrine  pratique  de  ce  grand 
chirurgien.  Les  observations  ont  été  suivies  j.usqu'à  La  sortie 
des  malades,  et  jusqu'à  ce  que  les  résultats  des  opérations  aient 
été  constatés  à  Famphithéâtre  par  les  élèves  qui  avaient:  été 
témoins  de  leur  exécution.  Cette  première  partie  contieiit 
seulement  la  description  des  opérations.  Dans  la  seconde, 
M.  Phillips  exposera  la  thérapeutique  chirurgicale  de  Diein 
fenbach. 

Traité  des  altérations  du  sang-,  par  P.  Â.  Piorry  el 
D.  Lhéritier.  —  Paris,  Moqqet  et  comp.  Chez  Bury  et 
J.  B.  BailHère.t840.Iii-»\ 

Ce  livre  est  un  recueil  de  mémoires  détachés  de  MM.  Pinrrj 
et  Lhéritier.  Ils  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  et  ont  chacim 
une  pagination  à  parL  Les  dix  prenûers  sont  de  M.  Piorry^^  et 
traitent  successivement  de  la  nomenclature  organo-pathoh)* 
gique^  de  la  pléthore  sanguine,,  du  défaut  de  sang,  de  L'as* 
phyxie  coofiidérée  en  généraL,  de  l'anhématosie  abdominale 
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par  refoulement  du  diaphragme,  de  ranhématosie  par  Pécmne 
et  les  liquides  broochiques,  de  rinflammation  du  sang,  de 
Phémo-arthrite,  de  la  pyohémie  et  de  rentërite.  Le  oniièmej 
de  MM.  Piorry  et  Lhéritier,  est  intitulé  cholihémie;  zu*  Toxi^ 
cohémie,  par  M.  Piorry;  xiii*  Ânhématosie  et  toxîcohémie^ 
par  H.  Lhéritier;  xit*  Typhohémie,  par  H.  Piorry;  xT*  Der- 
miCe  Tarioleuse,  par  MM.  Piorry  et  Lhéritier.  Les  quatre  der* 
iliers  mémoires  sont  de  M.  Lhérilier,  et  sont  intitulés:  Hémo- 
dermite  morbilleuse,  laryngopathie  ulcéreuse,  métropathie 
cancéreuse,  scélérème. 

LITTÉRATURE  ANOENNE. 

Thésaurus  linguse  graec»  ab  Henrico  Stephano  con- 
atmctus,  etc.  Yolumen  quartum.  Fasciculus  6.  Col. 
1601-1920. 

Cette  nouTelle  liTraison  comprend  depuis  le  mot  K^iflwd^ft 
Jusqu'au  mot  Kpormyoc,  dont  l'article  n'est  pas  acheré.  Tou- 
jours le  même  soin,  la  même  exactitude,  la  même  richesse 
d*additions;  les  noms  de  MM.  Hase,  Dindorf,  Boissonade  se 
succèdent  l'un  à  l'autre  dans  cette  Taste  encyclopédie,  où 
toute  l'antiquité  grecque  trouve  sa  place.  Le  nom  de  M.  Miller 
revient  aussi  très-souTent  dans  la  première  moitié  de  la  pré- 
sente livraison  ;  mais  il  ne  paraît  plus  une  seule  fois  dans  la 
seconde  partie.  Si  M.  Miller  ne  fournit  plus  d'articles  au  ThC" 
iaurus  de  M.  Didot,  c'est  aân  de  ne  pas  entraver  et  ralentir 
la  marche  de  celte  immense  publication,  dont  tout  le  monde 
savant  attend  la  fin  avec  la  plus  vive  impatience.  Nous  con- 
cevons très-bien  que  M.  Didot  ait  hâte  de  terminer  cette  vaste 
entreprise,  à  laquelle  il  a  déjà  consacré  tant  de  temps  et 
d'argent  :  nous  concevons  très-bien  aussi  qu'il  limite  le  plus 
possible  le  nombre  de  ses  savans  collaborateurs.  Toutefois  il 
est  à  regretter  que  son  œuvre  ne  soit  pas  européenne,  et  qu*il 
ne  cherche  pas  à  se  procurer  des  additions  qui  pourraient  en* 
richir  et  améliorer  son  dictionnaire.  Ainsi,  comme  on  peut 
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le  remarquer,  la  plupart  des  mots  fournis  par  M.  Miller  sont 
tirés  de  manuscrits  inédits,  et  manquaient  encore  dans  nos 
lexiques.  Pour  prendre  un  exemple,  les  composés  de  yW/noç 
sont  en  très-grand  nombre  dans  la  présente  livraison  ;  et  ce- 
pendant il  en  est  encore  beaucoup  d'autres  qui  méritaient  de 
6gurer  dans  le  Thésaurus  y  tels  que  KoirfAcxô^^wv,  Ko^^o^o- 
X^^^i  KoflTfiÔTrXovroç,  Ko^iivirpovTcîmiroçj  KovfAo^povqç  ;  articles  que 
M.  Miller  aurait  pu  fournir  à  M.  Didot.  Peut-être  alors  y 
aurait-il  avantage  à  multiplier  les  articles,  surtout  lorsqu'ils 
sont  nouveaux ,  et  à  ne  pas  acciunuler  les  exemples  pour  la 
même  expression.  Du  reste,  on  comprend  très-'bien  que^ 
même  en  accueillant  les  mots  fournis  par  tous  les  philologues, 
le  Thésaurus  ne  pourrait  être  complet  :  la  langue  grecque  est 
si  riche,  la  composition  des  mots  s'y  fait  avec  tant  de  facilité, 
que  jamais  on  ne  pourra  avoir  un  lexique  complet  de  cette 
langue.  Seulement  il  est  dans  l'intérêt  de  la  science  de  con- 
signer quelque  part,  à  mesure  qu'elles  se  font,  les  décou- 
vertes lexicographiques,  et  de  ne  pas  négliger  les  acquisitions 
de  ce  genre. 

Fragmenta  poetarum  comœdiae  antiquae,  collegit  et 
disposuit  Augustus  '  Meineke.  Yoluminis  secundi  pars 
secunda.  Pag.  615-1298. 

Ce  volun^  de  l'ouvrage  important  que  nous  avons  fait  con- 
naître contient  la  fin  des  fragmens  que  le  temps  nous  a  laissés 
de  la  comédie  ancienne.  Ce  sont  les  fragmens  des  poètes  Pla- 
ton, Aristonymus,  Amipsias,  Archippus,  Aristomènes,  Callias, 
Hégemon,  Lysippus,  Leuco,  Metagènes,  Aristagoras,  Strattis, 
Theopompus,  Alcœus,  Cantharus,  Dioclès,  Nicocharès,  Nico- 
phon,  Eunicus,  Philyllius,  Polyxelus,  Sannyrio,  Dcmetrius, 
ApoHophane,  Cephisodorus,  Epilycus,  Euthyclès,  Autocrates, 
dont  plusieurs  n'offrent  que  quelques  vers.  A  partir  de  la  page 
894,  on  lit  le  travail  entier  de  M.  Th.  Bergk  sur  les  fragmens 
d'Aristophane  (Septembr.  p.  798},  qui  a  été  composé,  comme 
dit  M.  Meineke,  pour  lui,  ut  me  aliis  negotiis  œeupatum  hoc 
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hmëiiM  Dmis  ce  cas,  il  aurait  «lé  c^nTcnihlr  d*Ai 
^■e  le  Tekune  de  M.  Aer^  n'était  qa*iM  lin^  à  part  ftîs 
àtê  CmkkÂ  4e  M.  IMncàe.  A  la  fio  ^  «oknne  «e  troevcot, 
•atve  de»  iaëex ,  dfeoK  ^pèmHtrm  :  le  premier,  aoiené  par  «d 
IragHMM  4e  Cratîoiis  4le  ManMMie  CnaioMoift,  doal  rJu«- 
laire,  embrouillée  par  4iflereatei  erreur*,  eit  Drtiwaent  «x- 
fliquée  ;  le  hec^od,  Sufflimemia  êcriftorum  ai  kkUmimm 
eamiBOTum  gpêttaniàtm  :  i }  n»  miêw^oias,  pris  des  Aoecdata 
ffaritîeBeia  et  M.  Cramer,  a  ]  SclK^iam  PlauiÎMim ,  aff«c  les 
«icellentes  carrections  de  IL  Beraliardy.  M.  MeiodLe  est  -de 
Tavis  de  M.  Diadorf,  ^e  la  plus  ^raade  partie  est  tradaîae 
des  scholies  de  Tietiès.  5)  Les  vers  de  Tacteès  not  wmf%fâç 
TwutffM»  et  irtM  -gmimotaç-  4)-  ^  pièce  du  aiaauscrit  Cafislio, 
pakliée  4lans  M.  Cramer  Aaecd.  Paris,  tam.  I,  p.  4o3u 

CoqMM  parœmiagnfikonim  grscoram.  ToHie  1,  #«  : 
ParaHDMçrapfai  grcci  Zenohiiis,  DîagenîaMtt,  Platar- 
dHB,  Gregorius  Cyprius  corn  appendice  proferfaîenuD. 
Edidenint  E.  L.  A.  Leutsch  et  F.  G.  Schndraôa, 
professores  Gottingenses.  —  Gottingœ,  1839.  Id-8''. 

LcsproTcrbcs  présentent  sans  contredit  une  face  impor- 
tante dans  riii^toirc  de  la  culture  des  peuples  :  expressions 
naïves  et  presque  toujours  spirituelle*;  de  leurmanière  d'en- 
visager les  clioscs  et  les  idées,  ils  fournisseot  au  philosophe  et 
à  rhistorieodes  en.<M:igncmens  profoudt»  et  de  précieuse^  i^vé- 
lationâ  sur  le  caractère  le  plus  jntinie  des  nations.  Les  pro- 
Tcriics  S0ut  des  axiomes  dans  lesquels  chaque  peuple  con- 
signe ses  observations  morales,  politicpies,  sociales  :  c'est  le 
bon  -sens  formulé  par  1  esprit,  la  philosophie  readiie  popu- 
laire ;  et  voilà  sans  doute  ce  qui  les  a  ilait  appeler  la  sagesBe 
des  nations.  Ce  Q*est  pas  cepcadant  que  tous  les  proverbes 
.soient  également  vrais  :  iJ.s  n'ont  qu'une  vérité  relative,  et  dé- 
coulent aussi  en  partie  des  nnsBurs,  des  préjuges,  des  errenrs, 
et  en  cela  ils  n'en  sont  pas  moins  préoLeuz,  cir  ilsloumnaent 
dos  traits  iJuppaos  de  la  pljysionomie  d'un  pcupie. 
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Qiuairt:  aax  proTerbes  des  Grecs,  &  pl«s  spkktiel  des 
ples;^  le  temps  a  agi  sur  eux  comme  aur  piaeioun  antres  par^ 
ties  de  la  liltéralure  giecque  :  il  ne  nous  a  laissé  que  les  mu^ 
ces  les  plus  pauvres^  les  plus  impures^  des  extraits  fait»  par 
des  hoknmoES  peu  savans  et  plus  ou  moins  négliçeiis,  et  encore 
ces  extraits  ont  passé  par  les  mains  de  copiste»  souyent  infi- 
dèles. Rien  oe  nou^a  été  conserfé  des  ouTrages  importans 
que  l'antiquité  possédait  sur  les  proTerbe».  Le  premier^  à  €• 
que  Ton  sait^  qui  leur  consacra  on  ouvrage  à  part  était  le 
grand  Aristotêi  blûmé  à  cause  de  cet  écrk  par  les  beau  paD*- 
leurs  de  Técole  d'Isocrate,  qui  jugeaient  une  telle  mnAîèra  iw 
digne  d*un  philosophe.  Puis  Théophrasta  et  Qéarquê  dt  SàU 
ayaient  Gxplii|ué  beaucoup  de.  proyerbes  ayeo  leur  aay<air  hss^ 
torique;  Ckr\imffty  k  atoîciefi,  avait  cherché  à  les  approfbn- 
dir  par  ses  méditations  philosophiques  ;  mais  oo  dernier,  lam 
iàisaot  pas  asseai  la  part  de  Thistoire,  et  choqué  de  quelques 
proyerbes  qu'il  regardait   comme  contraires  à  la  morabs» 
ayait  détourné  plusieurs  fois  leur  sens  naturel  et  mfimA  les 
ayait  changés  :  il  fut  blâmé  sur  ce  point  et  réfuté  par  Dîotty- 
^dorû  de  Trœxe».  Ayant  Chrjsippe,  Demotif  l'historien  connu 
des  Atthides,  avait  aussi  fait  un  recueil  de  proverbes^  qu'il  ex- 
pliqua par  l'histoire  surtout  Attique.  Puis  cette  partie  de  1a 
littérature  grecque  passa  avec  les  autres  dans  les  mains  des 
grammairiens  d'Alexandrie,  parmi  lesquels  ÀriêUrque  de  By* 
zance  fut  le  premier  qui  enùt  un  recueil  en  six  livres;  mais  il 
fut  éclipsé^  comme  quatre  ou  dnq  aulres  de  moindre  impor^ 
tance,  par  Luciliui  de  JarrAa  (ville  de  Crète).  Ce  grammai-» 
rien  entreprit  même  de  grands  voyages  pour  &'iiiformer  dans 
leurs  lieux  des  origines  dos  proverbesL  Son  ouvrage  fut  sou-^ 
vent  couipilc,  et  il  en  entra  sans  doute  aussi  une  partie  dans 
les  treize  livres  des  Proverbes  de  Didyme,  le  même  grammai- 
rien de  Fécole  d'Aristarque  qui  a  écrit  sur  Homère.  Tous  ces 
ouvrages  ont  péri  et  n'ont  laissé  que  des  traces  légères  dans 
les  mentions  oocasionnelles  de  quelque»  auteurs  et  grammai- 
riensw  Nom  sommes  obligea  de  trouver  inportamt  le  taès- 
maigne  extrait  que  ZoÊoBàtm  fit  seos  Adrien  des  ouvrages  de 


Lucilius  de  Xarrha  el  de  Didyme.  Plus  bref  encore  et  quelque- 
fois inintelligible  par  sa  trop  grande  concision,  est  Pextrait  de 
BUginUfh  A  P^u  P^  ^  même  temps,  s'il  n'est  pas  plus  tôt, 
comme  le  pense  M.  Schneidewin,  un  extrait  de  l'extrait  de 
Siogènien,  ractsisomm^tii  ioctrinœ  fnoUiiiis.  La  plupart  des 
autres  collections  qui  nous  restent  ne  sont  que  des  extraits 
tirés  soit  de  Zenobius  et  de  Diogénien,  80\f  de  sources  tout-à-» 
Mt  semblables  à  ces  deux  ècrifains. 

Les  nouTeaux  éditeurs  ont  comparé  partout  aTec  les  rela- 
tions de  leurs  parœmiographes  les  mentions  qui  se  trouTent 
de  ces  proTerbes  dans  les  auteurs  anciens  et  dans  tous  les 
gn^lB^mairiens  :  trarail  très-méritoire,  et  qui  fait  de  leur  livre 
une  collection  de  sources  inappréciable.  Us  ont  aussi  très-bien 
fidt  de  diminuer  les  appendices  Vatieana,  BodH^ana^  CoUU* 
fNOM»  en  mettant  tout  ce  qui  a  été  extrait  de  Zenobius  et 
IMogéaien  oomiûe  yariantes  en  bas  des  pages,  et  ne  laissant  & 
l!Appendioe  que  ce  qu'U  a  de  propre»  En  lait  de  sources  cri- 
tiques» ils  n'ont  eu  pour  ainsi  dire  que  l'édition  de  Galsford  et 
l'Aisenius  de  H.  Vais.  Il  n'j  a  de  particulier  qu'une  p^te 
eoHeetion  inédite  copiée  par  M.  Cramer  au  Yatican,  qui  pré- 
sente à  peu  près  la  rédaction  de  Diogénien.  A  la  fin  de  ce  tra- 
vail riche  et  consciencieux,  se  trouvent  un  index  fraverbio^ 
mm,  un  index  naminum  et  un  addenda  et  corrigenda.  On  a 
omis  quant  à  présent  la  collection  d'Apostolius,  que  H.  Leutsch 
donnera  peut-être  plus  tard,  quand  il  aura  reçu  la  copie  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  écrit  de  la  propre  main 
d'Apostolius  (Préface,  p.  xxxvij).  Nous  attendons  avec  impa* 
tience  le  second  volume  de  ce  savant  ouvrage,  qui  deviendra 
d'une  pratique  journalière  pour  les  antiquaires  et  les  philo- 
logues. 


De  LacedsBmoniorom  philosophie  ac  philosophis 
putavit  deque  sepfem,  quos  dicunt,  sapientibus,  laconum 
discipulis  et  imitatoribus,  necnon  de  Pythagor»  philo- 
sophie, ad  Spartanorum  disciplinam  in  plerisque  placitis 
iuis  conformata,  excorsos  inflerait  Henr.  ^T^^skemanaos. 
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—  Hersfeldis.  Typis  Florentini  Schusteri,  1840.  In-4-<^ 
de  42  p. 

L*opinion  générale  est  que  les  Lacédémoniens  se  Hyraient 
avec  beaucoup  d'ardeur  aux  exercices  du  corps  et  A  Fart  mili- 
taire, mais  aux  dépens  de  la  culture  de  leur  esprit  et  de  l'étude 
des  sciences  et  des  belles-lettres.  A  l'appui  de  cette  opinion , 
on  aTance  quelques  passages  d'auteurs  anciens  qui,  pris  iso^ 
lément  et  sans  être  comparés  avec  d'autres  témoignages,  sem- 
blent confirmer  celte  assertion.  Isocrate  dit,  en  effet,  que  les 
Lacédémoniens  étaient  si  étrangers  A  la  philosophie  et  à  toute 
espèce  d'instruction,  qu'ils  n'apprenaient  pas  même  à  lire. 
Mais  ce  fait  paraît  controuyé  si  on  réfléchit  que,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  Sparte  aTait  non  seulement  des  inscriptions 
publiques,  mais  qu'elle  produisit  un  grand  nombre  d'historiens^ 
de  poètes,  de  philosophes.  Il  existe  cependant  un  autre  pas- 
sage tiré  de  Platon  qui  prétend  que  les  Lacédémoniens  étaient 
si  peu  yersés  dans  la  connaissance  de  l'astronomie  et  de  la 
géométrie,  qu'ils  ne  saTaient  pas  même  compter.  Ëlien  men- 
tionne aussi  leur  ignorance  en  fait  de  musique;  mais  ces  té- 
moignages ne  doiyent  pas  être  pris  à  la  lettre,  et  l'on  doit  sou- 
mettre ù  un  contrôle  séyère  les  paroles  de  certains  écriyains 
qui,  ù  l'exemple  d'Isocrate,  ne  laissaient  pas  échapper  Tocca- 
sion  de  s'emporter  contre  les  ennemis  des  Athéniens.  L'auteur 
de  la  présente  thèse  s'occupe  donc  de  réhabiliter  les  Lacédé- 
moniens aux  jeux  de  ceux  qui  ont  ajouté  une  foi  trop  entière 
à  quelques  phrases  passionnées,  et  de  prouver  que  ce  peuple  a 
occupé  un  des  premiers  rangs  dans  l'histoire  sous  le  rapport 
littéraire  et  scientifique.  Cette  dissertation  est  divisée  en  trois 
chapitres  :  le  premier  traite  de  la  sagesse  des  Spartiates  en  gé- 
néral ;  le  second  est  consacré  aux  Lacédémoniens  qui  par  leur 
sagesse  furent  jugés  dignes  d'être  comptés  au  nombre  des  sept 
sages  de  la  Grèce  ;  le  troisième  et  dernier  chapitre  parle  des 
philosophes  étrangers  qui  firent  des  Toyages  ù  Sparte.  De 
nombreuses  citations  tirées  des  auteurs  grecs  et  latins  Tien- 
nent confirmer  la  vérité  des  faits  avancés  par  M.  Wiskemann. 


Winenêchafiliehe  EnMiécelttng  ûb€ru.  $.  lo.  Dére* 
loppemeots  scientiBqaes  sur  l'origine  et  la  sigDifieation 
im  €•§  grecii  fMur  FVmi  Cari  Serriaa.  — «  Roaloek.  Im* 
paiiDerie  de  J.  M.  Oeber.  tSS».  h-8*  de  X'-tM  p.  -*- 
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ff^tl  une  queition  qui  préoccupe  aujouid'lmi  gnmJtient 
li». phUologuas alktmwidi.  Les priocîpMis owrragêstiir eett» 
matière  sont  rorganiame  du  langage  de  K«  F«  Becker  ;  b  i^ii- 
IMI»  de  la  langue  aUeiaande  de  Hvrlleg;  la  nigniflcatloB-  dca 
temps  et  des  modes  de  WûUAer;-le8caiy  leur  fomatieii  et  iBur 
CJgDiûeatioD  dans  les  langues  grecque  et  latine  de  Hartuai^; 
b  syntaxe  scientifique  de  la  langue  grecque  de  Bemhardy ; 
.  lesJeçons  sur  la  grammaire  greoque  de  Sohneidflry  etc.  M.  Ser- 
riim^est  d'aTis  que  :  1*  le  point  d'où  Ton  est  parti  pour  établir 
lea..prinoipes  sur  lesquels  reposent  les  relatione  4e  lieu,  dn 
Icmpsi  de  cause  et  de  mode,  queoe point,  dis-|e^  est  mal  ohoisi 
et  mène  àl'eiTeur^  parce  que,  recherchant  la  marche  insenai- 
Ui  du  déreloppement  de  la  pensée  humaine^  il  aBasUe  n'em- 
pkyer  qne.des  moyens  empiriques»  tandia  que  0*081  laoBéUiode 
afri^ri  ou  l'analyse  des  lois  générales  de  la  pensée  qui  peut 
seule  meneir  au  but,  puisqu'il  s*agit  de  l'origine  possible  d'i- 
dées existantes^  a**  L'essence  des  cas  a  été  mal  saisie  »  car  on 
leur  attribue  pour  seule  fonction  d'exprimer  les  relations  de' 
l'objet  pensé  à  la  forme  sous  laquelle  l'esprit  se  le  représente, 
tandis  qu'ils  ne  peuvent  pas  exprimer  autre  chose  que  les 
rapports  de  l'objet  ù  son  sujet,  ou  aux  objets  accessoires^  rap- 
ports analogues  ik  celui  de  la  partie  au  tout.  5*  Le  rapport  in^ 
timepar  lequel  l'objet  dépend  de  son  yerhe  est  trop  négligé; 
on  dcTTait  y  donner  cependant  une  attention  plus  grande,  puia- 
fue  c'est  le  ?erbe  qui  seul  donne  naissance  à  Toliijet  et  qui  le 
détermine  par  sa  propre  essence  et  son  caractère  particulier. 
Ayrès  ayoir  avancé  ces  trois  principes,  M.  Serrius  entreprend 
de  rechercher  comment  par  la  Toie  de  l'andiyse  on  peut  eni- 
Ter  aux  principes  des  cas,  génitif,  datif,  accusatif p  les  seub 
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dépendimt  d'une  action  quelconque.  Il  établît  que  les  verbes 
peuvent  te  ranger  en  deux  classes ,  complets  et  incomplets; 
les  premiers  intransitifs ,  les  seconds  transitifs ,  ou  bien  sans 
objet  et  avec  objet;  ces  deux  dasses  M.  Serrius  les  examine, 
et  de  là  analyse  :  —  L'accusatif  ou  cas  de  quantité.  —  L'union 
de  deux  accusatifs.  —Le  génitif  ou  cas  de  qualité.  —  Le  gé- 
nitif singulier  partitif.  —  Le  génitif  universel  partitif.  —  Le 
génitif  séparatif. -«-Le  génitif  causatif.  —  Le  datif  ou  cas  de 
relation.  —  Le  datif  final.  —  Le  datif  instrumental.  —-Le  datif 
causal.  Dans  chaque  article  la  théorie  est  suivie  d'oxemplci, 
et  les  exemples  de  remarques  explicatives  ou  complémen- 
taires. 

Kieine  luteinische  und  d^utscfac  schriften  von  Liklolph 
Dissen.  Nebst  biographischen  Ërionerungen  an  Dissen 
von  Fr,  Thiersch»  F.  G.  Wclckcr,  K.  0.  MùUer.  — 
Gœttingue,  1830.  In-8^  de  lxix-446  p. 

Ce  volume  contient  la  réunion  des  petits  écrits  épars  d'un 
pliiioluguc  qui  était  appelé  ù  avoir  la  plus  grande  influence 
ifiu'  son  temps ,  mais  dont  des  maladies  presque  continuellei 
ojit  paralysé  les  ciTorts.  Ludolph  Dissen,  grammairien  profond 
ei  sévère,  mais  doué  en  mCme  temps  de  la  plus  grande  sea- 
.^ibililé  pour  le  i>eau  et  d'un  esprit  naturellement  pliilosopbi- 
(juc,  mais  non  pas  d'après  tel  ou  tel  système,  s'était  bientôt 
aperçu  que  ceux  qui  expliquaient  et  corrigeaient  les  anciens 
auteurs  ne  ^'uttacbaient  pas  assez  à  pénétrer  les  lois  de  la 
composition  antique ,  autant  dans  les  phrases  que  dans  des 
pièces  entières.  Pendant  les  rares  intervalles  que  lui  laissait  1^ 
soulïrsiice,  il  a  écrit  trois  ouvrages  dont  les  principes  ne  res- 
teront pas  sans  application  aux  autres  chefs-d'œuvre  de  l'aotÂ- 
quiié  :  son  édition  dePindare,  dans  laquelle  il  a  banni  ù  tout 
jamais  l'ancien  préjugé  sur  les  divagations  lyriques,  en  déc 
montrant  la  conception  proibndément  méditée  et  parfaiXenaent 
suivie  de  chaque  ode;  sou  édition  de  Tibulle,  «dans  lequel, 
a  vaut  lui^  on  ne  trouvait  pas  non  plus  de  suite  çt  où  les  vers 


étaient  tniuposés;  id  aussi  Dissen  a  pénétré  dans  la  compo- 
sition de  cet  auteur,  et  en  a  révélé  la  justesse  et  la  beauté;  en 
dernier  lieu  son  édition  de  Demoiikène  Pro  earonOf  dana  la- 
quelle il  n'a  pas  seulement  mb  à  |our  toutes  les  beautés  de 
cette  admirable  production,  mais  où  il  a  aussi  donné  le  résul- 
tat de  ses  longues  études  sur  la  formation  de  la  période  ora- 
toire. Malgré  ces  trois  ouvrages  importans,  le  publie  est  en- 
core loin  d'aroir  tous  les  fruits  de  ses  rechercbes  et  tous  les 
résultats  de  cet  esprit  â  la  fois  pénétrant  et  plein  de  sensibilité. 
n  est  surtout  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  écrit  ses  méditations 
sur  les  dialogues  de  Platon ,  dont  il  avait  beaucoup  étudié  la 
composition  encore  peu  comprise,  et  son  supplément  à  toutes 
les  grammaires  grecques,  qui  devait  traiter  la  composition 
artistique  de  la  période  grecque,  et  en  démontrer  les  varia- 
tions selon  les  divers  genres  de  littérature.  Mais  peut-être  y 
aura-t-il  quelqu'un  de  ses  élèves  qui  reprendra  ce  fil  aban- 
donné ;  car  sa  chaire  à  Gcettiogue  était  toujours  entourée 
d'auditeurs  attentifs. 

On  ne  peut  lire  les  notices  biographiques  à  la  tête  du  livre 
qui  nous  occupe  sans  être  touché  de  cette  lutte  perpétuelle 
d'un  esprit  riche  contre  la  fragilité  d'un  corps  extrêmement 
faible,  dont  on  craignit  la  dissolution  pendant  quatorze 
années  consécutives.  Ces  mCmes  pages  contiennent  en  ou- 
tre des  notices  intéressantes  sur  l'état  des  études  en  Alle- 
magne du  temps  de  la  jeunesse  de  Dissen,  par  M.  Thiersch, 
son  condisciple;  des  jugemens  de  Dissen  sur  beaucoup  de 
productions  littéraires  extraits  de  sa  correspondance  avec 
M.  Welcker  et  ses  conversations  avec  O.  MuUer.  Le  livre 
contient  :  i*  le  traité  De  iemparibus  et  modis  verbi  grœei^ 
publié  en  1 808 ,  et  dont  tous  les  grammairiens  ont  profilé  de- 
puis ,  comme  du  n*  3  ;  a*  De  philosophia  morali  in  Xeno- 
phontis  deSocrate  commentariis  traditaf  en  1813,  dans  la- 
quelle Dissen  prouve  que ,  contrairement  à  ce  que  tout  le 
monde  pensait,  ia  véritable  morale  de  Socrate  ne  se  trouve 
aucunement  dans  les  Mémorables  de  Xénophon.  On  a  décou- 
vert depuis  dans  des  scholies  sur  Aristote  la  preuve  historique 
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de  la  vérité  de  ce  que  Dissen  avait  démontré  par  induction* 
5"*  De  sententiis  conditionalibuSf  publié  en  181 3.  4**  Depar^ 
Ubtéê  diei  et  noctis  ex  divimnibus  veterumy  en  i836.  5*  Hg 
arte  eombinatoria  in  Platonis  Theœteto,  1837.  ^"^  ^^  vifcocc 
ùypdffotç.  7"  Et  scholœ  et  vitœ  discendum,  même  année.  Ea 
allemand.  8*  Un  extrait  de  sa  dissertation ,  De  ordine  eerta^ 
minum  olympicorumperquinque  dies,  qui  sera  imprimé  dans 
les  Cammentationes  societatis  Regiœ  Gottingensis,  Suivent 
vingt-huit  articles  extraits  de  journaux  littéraires,  des  critiques 
de  Dissen  sur  dilTérens  livres  9  dont  les  plus  importantes  sont  : 
sur  Platon  5  page  198  suiv. ,  ao3  suiv. ,  a53  suiv*  ;  surThis- 
toire  de  la  philosophie  grecque  par  Ritter  5  page  SSg  suiv.  ; 
sur  Hérodote,  p.  a47  suiv.  ;  sur  Homère,  p.  267  suiv.,  3i8 
suiv.,  349  suiy.  ,4^0  suiv.;  sur  Eschyle,  p.  396 — 3i8  (  dont 
une  partie  de  O.  Mu  lier);  sur  la  grammaire  grecque  de  Mat- 
thiœ,  p.  42^~44^* 

Titi  Livii  historiarum  ab  Urbe  condita  liber  XXIII  et 
XXIV.  Recognovît  et  commentariis  scholarum  in  usum 
instruiit  Ërnestus  Guilielmus  Fabri.  —  Norimbergœ, 
sumtibus  Joannis  Leonardi  Schrag.  1840.  In-8^  de  iy- 
378  p. 

M.  Fabri  avait  déjà  publié  les  livres  xxi  et  xxii,  et  renvoie 
à  la  préface  de  ce  premier  travail,  où  il  expose  les  motifs  qui 
Font  engagé  ù  entreprendre  celte  publication  et  les  moyens 
qu*il  a  mis  en  usage.  Quoique  la  présente  édilion  soit  desti- 
née aux  écoles,  elle  n*en  présente  pas  moins  un  travail  cri- 
tit^uc  très- remarquable.  Pour  améliorer  le  texte  de  Titc-Live, 
le  nouvel  éditeur,  ainsi  qu'il  a  soin  d'en  avertir  le  lecteur, 
n'a  négligé  aucun  moyen  qui  était  ù  sa  disposition.  Il  a  con- 
sulté un  grand  nombre  de  manuscrits  et  a  lu  tous  les  com- 
mentaires de  ses  devanciers  sur  le  célèbre  historien  latin.  Les 
notes  critiques  et  philologiques,  qui  occupent  plus  de  la 
moitié  des  pages,  sont  placées  au-dessous  du  texte,  et  discu- 
tent avec  le  plus  grand  soin  les  variantes  fournies  par  difle- 
I.  58 


XÊO»  muMscriis»  Chaetm  des  deux  Hvrtt  est  piécédè  d'un 
SMmBiire  ladn^'oA  le»  prinoipâilx  èféileaieiis  sont  ind^uès 
dPtine  ntmilère  claire  et  rapide*  U^  Ftlirî  a  joint  à  son  édiUon 
deux  tablée»  Tane  de»  eboées  ei  deè  mots  espUqaé»  dan»  les 
ailes,  et  l'autre  gcogfapfaîqlie.  Le  tolame  se  termine  par  un 
polit  €Mur$uê  avec  ce  titre  :  JLeelîomim  a  Erm/stigié  U  JMb» 
iiro  feeepiofum  diÊcreptMiim  ûtiêmditmr. 


lii  Sallasti  Crispi  de  BeUo  JugurthiDO  liber.  CLrain- 
Étetiscb,  kritisch  und  hiskurisch  orkiaeit  von  M.  GhrU^ 
tiin  Gottlob  Henog. — Leipiig,  boi  Karl  Franx  KoeUer . 
IMO.  In-S^»  de  xxr407  p. 

hes  principaux  IraTàux  qoe  le  présent  éditeur  do  Salluato 
parait  avoir  eu  soua  los  yeux  sont  ceux  de  Gerlacb»  Kiito^ 
Fabri,  Selling,  l'édition  d'OrcUi,  parue  tout  aouvelleineat 
(voir  la  Revue  d'avril  1840),  et  enOn  los  travaux  de  Korlte» 
D  s^eit  servi  d'Un  manuscrit  déjà  utâisé  par  KriUy  maiiuacrit 
appartenant  à  la  Société  des  Sciences  de  la  Hanlo^usaoe^  à 
GcBclita»  Cette  nouvelle  collation  a  été  faite  avec  le  soin  ia 
plus  minutieux,  et  n'offre  d'hésitation  qu'aux  endroits  endom- 
magés par  le  temps.  L'éditeur  a  dû  prendre  sur  lui  de  porter 
un  jugement  sur  les  variantes,  mais  seulement  pour  les 
passages  où  la  variante  paraissait  préférable  au  texte  admis 
)usqu'icî.  Du  reste,  il  s'est  fait  un  devoir  de  mettre  un  jour  le 
public  au  courant  des  particularités  do  ce  manuscrit.  Il  a  de 
plus  utilisé  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Rhediger  à 
Breslau,  dont  Kortte  s'est  servi,  et  qui,  dans  la  présente 
édition,  sont  désignés  par  les  lettres  A.  B*  C.  Outre  ces  troia 
manuscrits,  dont  il  doit  la  collation  oux  soins  du  D'  H.  Wei»* 
senborn,  il  doit  à  ce  même  savant  celle  d'un  quatrième  ma- 
nuscrit D.,  dont  Kortte  n'a  point  fait  usage,  et  qui  offre  d'im- 
portantes variantes  au  texte  adopté  par  Fabri.  Le  manuscrit 
B.  présente  une  particularité  remarquable  ;  le  teste  est  pré- 
cédé d'excerpta  renfermant  des  chapitres  entiers  et  des  paa« 
sages  et  sentences,  le  tout  extrait  du  corps  de  l'ouvrage.  Ces 
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excerpia  s'écartent  du  texte  de  l'oUrrage  même  qui  les  suit; 
d'abord  par  la  positioa  des  mots,  qui  semblent  avoir  été  dé*- 
placés,  non  pas  par  hasard^  mais  avec  intention  ;  ensuite  dans 
Torthographe  et  les  caractères  qui  diffèrent  également  en  maint 
endroit.  Le  manuscrit  D.  a  été  exécuté  à  Nursia  en  1585,  sur 
papier,  arec  une  encre  fort  pûle,  par  un  moine  dont  Téoii» 
ture  est  peu  nette,  inégale  et  îrrègulière.  Il  abonde  en  abré- 
viations, en  gloses  cnti^e  les  lignes,  et  en  notes  à  lamarge^  saoi 
compter  quantité  de  et,  est,  sunt,  esse,  dicebat,  intercalés  dans 
le  texte.  Â  beaucoup  d'alinéas  la  majuscule  manque  ou  est 
remplacée  par  une  minuscule.  L'orthographe  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  du  manuscrit  D.,  à  cela  près  qu'au  lieu  d'oa 
ou  d'oe  le  copiste  a  constamment  écrit  e,  que  les  gérondifii 
sont  la  plupart  en  undtim ,  que  la  lettre  h  est  omise  dans 
coartari ,  €ête$ ,  ortari ,  etc.  ;  tandis  qu'elle  s'ajoute  à  d'au» 
très  mots ,  tels  que  :  inhermeê ,  etc .  ;  d'autres  altérations, 
comme  :  niehilyingutnSf  fngnatU8,pungnaf  (emp(ar«,ffitimj^ 
Ittfs,  etc. 

Quant  aux  noms  numides  et  à  quelques  détails  historiques, 
M.  Henog  a  mis  à  profit  les  lumières  qui  lui  ont  été  fournies 
par  les  ouvrages  de  Gésénius  ;  son  but  en  cela  a  été  de  ne  rien 
négliger  pour  mettre  le  lecteur  au  courant  des  objets  dont 
traite  l'auteur  latin.  Le  texte  dans  ce  livre  occupe  un  faible 
espace  relativement  au  commentaire  historique,  philologique 
et  gi*ammatical  qui  l'accompagne.  Â  ceux  qui  seraient  tentés 
de  lui  en  faire  un  reproche,  le  conunentateur  répond  que  son 
livre  n'est  point  fait  à  l'usage  des  écoles,  mais  pour  des  lec- 
teurs curieux  d'approfondir  et  de  voir  par  leurs  yeux  ;  il  tient 
à  leur  offrir  un  travail  nourri  d'étude  et  revêtu  de  quelque 
caractèi*e.  En  effet,  la  latinité  de  Salluste  est  soumise  dans 
ces  notes  à  un  parallèle  consciencieux  avec  celle  des  autres 
historiens  romains,  quantité  de  questions  sont  soulevées  et 
résolues  d'après  les  autorités  les  plus  respectables,  et  l'on  ne 
saïu-ait  s'empêcher  de  penser  qu'après  l'étude  d'un  pareil  li- 
vre on  serait  fort  avancé  dans  la  connaissance  du  génie  de  la 
langue  latine.  L'ouvrage  est  suivi  d'une  table  analytique  se 
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ratticiiant  au  oommentaire,  et  d'une  table  historique  et  géo- 
grapfaiciae.  . 

Rutilii  Qaudii  Namatiani.  De  reditu  suo  libri  duo. 
lUcenfliiit  et  illostravît  Âug,  Wilh.  Zumptius  philos. 
Dr*  ete.  Addita  est  Etruri»  orse  tabula  litbographica. 
-— 'Berolini,  1840.  Sumtibus  Ferd.  Dummleri.  In*8^ 
de  xxvi-aSO  p. 

-Le  titre  seul  de  cet  ouTrage  doit  attirer  rattention  de»  sa- 
Tâos»  d*abord  parce  qu'il  j  a  un  changement  introduit  dans 
le  nom  du  poète  Namatianus ,  appelé  jusqu'à  présent  Numa* 
tianus  ;  ensuite  parce  que  le  poème  de  ce  dernier  avait  au- 
pararant  toujours  porté  le  titre  de  liinerarium.  Dans  sa 
piéface^  le  nouyel  éditeur  a  fort  bien  justifié  ces  deux  modi- 
fications importantes,  qui  intéressent  au  plus  haut  point  notre 
histoire  liuéraire.  Rutilius  en  effet  était  Gaulois  de  naissance  ; 
H.  Zumpt  lui  donne  Toulouse  pour  patrie ,  parce  que  D*est 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  que  les  Goths  exercèrent,  les  ra- 
vages que  le  poète  déplore  au  commencement  du  premier  11- 
Tre.  Il  TÎTait  sous  Honoriùs,  et  fut  maître  des  offices  ou  préfet 
de  Rome.  II  nous  reste  de  lui  un  poème  en  yers  élégiaques, 
malheureusement  incomplet ,  où  il  décrit  le  Tojagc  qu'il  fit 
Ters  4^7  ou  4^0  de  Rome  dans  les  Gaules.  Ce  poème  fui 
trouvé,  en  i494>  ^^^^  ^^  monastère  situé  auprès  des  Âlpes 
Pennines  ;  mais  il  ne  fut  pas  publié  immédiatement.  On  en 
tira  plusieurs  copies  pendant  les  années  subséquentes ,  et  ce 
n'est  qu'en  1 5ao  que  parut  la  première  édition  à  Bologne^  par 
les  soins  de  J.  B.  Pio.  Depuis  lors  on  en  donna  un  grand 
nombre  d'éditions,  qu'il  ferait  trop  long  de  citer  ici.  Nous 
mentionnerons  seulement  les  observations  sur  Rutilius  que 
H.  Zumpt  avait  publiées  à  Berlin  en  1826,  et  où  il  avait  déjà 
traité  plusieurs  des  questions  indiquées  plus  haut.  Vàpx*'^^^9 
c'est-à-dire  le  manuscrit  primitif  d'après  lequel  ont  été  faites 
toutes  les  copies  postérieures,  était  écrit  en  lettres  lombardes 
du  huitième  ou  du  neuvième  siècle  :  on  ignore  aujourd'hui 
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ce  qu'il  est  devenu.  Le  nouvel  éditeur  pense  qu'il  doit  être 
dans  quelque  bibliothèque  de  l'Autriche. 'Quoi  qu'il  en  soit, 
il  serait  à  désirer  qu'on  pût  retrouver  ce  précieux  manuscrit , 
qui,  en  rendant  inutiles  toutes  les  copies  intermédiaires^  ra- 
mènerait la  critique  du  texte  à  un  seul  monument  authentl* 
que.  Toutefois,  à  moins  de  découvertes  nouvelles,  nous  peu* 
sons  que  l'édition  de  M.  Zumpt  peut  être  regardée  comme  le 
dernier  mot  de  la  critique  sur  Rutilius  et  son  poème.  Le  tezte^ 
au-dessous  duquel  sont  placées  les  variantes,  est  publié  aveo 
toute  la  pureté  désirable.  Des  commentaires  très-considéra- 
bles, puisqu'ils  occupent  les  pages  3a-a30,  servent  à  expli- 
quer tous  les  passages  difficiles  de  l'auteur  où  les  renseigne* 
mens  géographiques  abondent.  Un  index  rerum  et  verbarum 
complète  cette  savante  édition.  Le  volume  se  termine  par  une 
carte  lithographiée  de  l'Étruric  maritime,  avec  l'indication 
de  toutes  les  positions  géographiques  mentionnées  dans  le 
poème. 

De  diis  Romanonim  patriis  sive  de  lanim  at^ue  pe- 
Datum  tam  public  orum  quam  priva torum  religione  et 
cultu.  Scripsit  Guil.  A.  B.  Ilertzberg  ph.  dr.  —  llaiœ, 
1840.  apud  J.  F.  Lippert.  ln-8^  de  117  p. 

Ouvrage  divisé  en  deux  livres  ;  l'un  consacré  aux  dieux 
lares,  l'autre  aux  dieux  pénates.  Dans  le  premier,  l'auteur  exa- 
mine ce  qui  concerne  le  nom  des  lares,  les  dieux  mânes,  la 
nature  des  génies,  le  culte  des  mAnes  auprès  des  tombeaux, 
la  culte  des  lares  domestiques,  la  réunion  du  culte  des  lares 
et  du  génie  après  la  mort  du  maître,  les  lares  publics,  ruraux, 
protecteurs  des  chemins,  le  culte  public  du  génie  d'Auguste, 
les  lares  des  cités,  la  personne  publique  d'Auguste,  les  fêtes 
des  lares,  les  expiations  publiques  envers  les  mânes,  la  cor- 
ruption du  culte  des  lares  par  l'introduction  des  pratiques 
étrangères  et  la  divinité  Mania.  Le  second  livre,  consacré  aux 
pénates,  traite  successivement  de  l'origine  du  nom  des  pé- 
nates ,  des  autels  et  des  foyers ,  du  vestibule  et  du  sanctuaire 
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^ts  maisoiis^  de  la  nature  des  pénates  damotiqaesy  ée  la  po»- 
fiinoB  des  iares  domestî^iues  et  «ksjntres  pénates,  des  ^enx 
pénates  {nroprement  dits,  des  pèaaftes  publics,  des janetoares 
publies  de  la  TîUe  et  étt  temple  de  Vesta,  des  pénates  d'Énée» 
dm  paUadium ,  des  lares  d'Énée  et  da  génie  Jo^ialis.  L'on- 
vnge,  après  aveir  épuisé  tout  œ  ^li  a  rapport  à  ce  donble 
cuite  des  kres  et  des  pénales,  se  termine  par  quelques  considé 
jatîens  sur  les  images  des  anciens  et  les  statues  placées  dans 
le  Testîfanfo  des  maiaons.  Dans  Texanien  de  cette  matière  fort 
ahstnw,  rautcur,  guidé  par  une  critique  exacte  et  babile ,  a 
iQ  tirer  un  grand  parti  de  tous  les  textes  épars  dans  les  écri- 
vains de  l'antiquité. 

LITTËRATOŒ  MODERNE. 

Li  Nmcéide  ou  ta  guerre  de  Nancy,  potoe  hâin  de 

Pierre  de  Blarni,  avec  la  traduction  française,  augmen- 
tée de  Texposé  du  système  de  ponctuation  et  d'abréWa— 
tiens  suivi  au  mojen  Sge^  d'un  examen  philosophique, 
de  poésies,  de  documents  historiques  et  de  plusieurs  gra- 
vures, par  M.  Ferdinand  Schiitz.  Tome  deuxième.  — 
Nancy,  Grimblot  et  Raybois,  imprimeurs-libraires.  Gr. 
in-8°  de  324  p.  2*  article.  —  Voir  le  numéro  de  Juin, 
pages  520  à  523 . 

Le  second  rolumc  de  la  Nancéide  comprend  les  trois  der- 
niers chants  du  poème.  Le  commencement  du  qualrième 
chant  représente  les  sujets  de  René  en  proie  à  tontes  les  bar- 
reurs de  la  farainc,  attendant  etcc  impatience  l'arriTée  de  leur 
duc,  qui,  à  la  tC-te  du  yainqueur  de  Granson  et  de  Morat,  himt- 
che  au  secours  de  sa  ville  assiégée.  Ce  chant  n'est  à  rraî  dire 
q[u'nn  remplissage  :  à  part  la  peinture  fidèle  des  soufiraoccs 
éprouvées  par  les  assiégés  et  le  stratagème  de  Thierry  dêg^uîsé 
en  bûchercm  pom*  remettre  un  message  à  René  et  rapporter 
la  réponse  aux  habitans  de  Nancy,  on  n'y  trouve  aucun  fait 
intéressant.    On  peut   en  dire  autant  du  cinquième  chant, 
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Temflifns^pxe  en  entier  des-MCemnrablc»  dâscoors  ém  àimà^ 
BevrçopDe  et  de  ses-  conseiUers. 

Es  revanche,  le  9Îxiè«ie  cha«t  rclroaire  toubfiiiÉérêt  cfehi 
chronîqiie  détaillée,  prolixe  même,  el  ctpendan*  curieoBe^  4 
caisse  ée  Tattrait  qui  s'attache  am  partieukiriréf-da»  graaAi 
èTéiiemeft9.  On  y  trouTe  me  infinité- et  détnbtrès^xaefivfvr 
la  §n  d«  duc  de  lovr^gne,  ee  graod  érénemen*  potiCrfae  da 
q«ln»èiiie  siècle  ;  et  c'eet  là  q«iF'est  TéritaUemcnt  la;  portiti  aille 
da  lirre  an  point  do  vue  hietoriqae.  René  est  parrceia  à 
lieues  de  Nancy,  au  bourg  de  Saint- Nieelas.  L'armée 
ratrvce  se  divise  en  trois  cerps  :  le  pont  du  betNgest  einpocfé, 
et  les  eada^'re»  de  ses  défenseovs  jeté»  dans- 1»  IMcwtfae  f  ont 
apprendre  vt  Charles  le  combat  et  la  défaite  de  son  ai«Él«- 
garde.  Aussitôt  l'armée  bourguigoonne  s'araaee  s«r  Garvillev 
petit  TÎl toge  aux  pertes  de  Nancy,  et  attend  TemMBii.  Le» 
sièges  saisi. 4sent  ce  moment  pour  faire  une  sortie,  et 
aux  flammes  le  camp  bourguignon.  Pendant  ce  tempe  le 
bat  s'engage;  les  Suisses  de  René,  placés  à  rayant-garde, 
s'élancent  les  premiers,  et  bientôt  la  bataille  derient  générale; 
rartineric  de  Charles  est  efrieyée  ;  ses  troupe.*,  yaincncs  et 
mises  en  déroute,  se  dirigent  vers  Metz;  mais  CampobaASO,. 
placé  au  pont  de  Bouxiéres,  leur  coupe  la  retraite  et  achète 
le  carnage.  Les  Naneéens  sortent  de  leurs  murs  et  pillent  dans 
le  camp  ce  que  les  flammes  ont  épargné.  On  dépouille  les 
morts  pour  y  découvrir  le  duc  de  Bourgogne  ;  on  craint  qu'il: 
n'ait  échappé  :  mais  les  rccherclies  sont  inutiles,  et  Iléné  or- 
donne d'ensevelir  les  cadavres.  Ici  le  poète  constate  qtfcc  U 
fable  de  la  fuite  de  Charles,  si  long-temps  populaire  en  Bour- 
gogne, l'rit  naissance  ù  la  suite  de  ces  rcchcrclies  infruc- 
tueuses. On  disait  l'avoir  vu  s'échapper,  on  avait  reconnu  ses 
armes,  son  dextrier;  il  s'était  retiré  soit  à  Metz,  soit  ù  Toul; 
et  la  découverte  du  corps  de  Rubempré,  son  fidèle  lieutenaat, 
mort  en  protégeant  sa  fuite,  donnait  quelque  créance  à  ces 
bruits.  Enfin,  (juelqnes  jours  après,  une  p?.uvre  lavandière 
aperçoit  près  d*une  fontaine,  au  pied  de  la  commanderie  Saiat- 
Jean,  un  cadavre  presque  défiguré,  couvert  de  neige,  et  roidi 
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fwÊ-lÊL  gelée;  la  longueur  démeaurée  des  ongles  des  mains  et 
de9  pieds  (  on  sayait  que  Charles  n'a?ait  pas  coupé  les  siens 
depuis  la  bataille  de  Moral)  lui  fait  soupçonner  qu*elle  a  dé« 
couTerl  Tobjet  de  tant  de  reoherohes.  Le  corps,  dégagé  de  la 
glaoe  et  emporté  à  Naney^  est  reconnu ,  non  seulement  par 
des- seigneurs  bourguignons  et  par  les  serviteurs  de  Charles, 
mais  encore  par  Antoine  le  Bâtard,  son  frère  naturel,  et  cette 
rèeonnaissance  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  identité.  René 
donne  des  larmes  à  la  mort  de  son  ennemi,  et  lui  fait  faire  de 
magnifiques  fonérailles. 

Ainsi  finit  ce  poème,  qui,  par  Texactitude  et  la  fidélité  des 
détails,  appartient  presque  à  Thistoire,  Nous  ayons  cru  deroir 
donner  une  analyse  détaillée  du  dernier  chant,  qui  contient  à 
lui  seul  les  particularités  les  plus  remarquables  et  les  plus  in- 
téressantes. Quant  aux  mérite  littéraire  de  cette  production  , 
nous  dirons  que  la  latinité  pleine  d'antithèses  de  mauTais  goOt^ 
d'anagranmies  au  sens  forcé,  de  calembourgs  souvent  dépla- 
cés^ en  est  cependant  moins  mauraise  que  les  csuTres  oonlenn- 
poraines,  et  que,  même  à  raison  de  ses  défauts,  le  livre  de 
Bbffru  offre  un  curieux  échantillon  de  la  poésie  latine  à  la  fin 
du  quinzième  siècle. 

A  la  suite  de  la  Nancéide,  M.  Schutz  a  publié  quelques 
poésies  latines  de  Blarru,  dont  le  sujet  est  complètement  étran- 
ger au  poème.  Les  notes  contiennent  des  documens  histori- 
ques fort  curieux,  tirés  d'un  manuscrit  de  Henriette  de  Lor- 
raine, princesse  de  Phalsbourg,  et  qui  donnent  sur  la  bataille 
de  Nancy  des  détails  confirmant  en  tous  points  ceux  de  Pierre 
de  Blarru.  —  Trois  gravures  accompagnent  le  volume. 


Zu^ei  Fabliaux  u.  s.  te.  Deux  Fabliaux  d'un  manu- 
scrit de  Neuenbug,  publiéspar  Âdelbert  Keller. — Stutt- 
gart. Chez  Ëbner  et  Seubert,  1840!  In-S"»  de  39  p. 


D'tin  hermite  qui  avait  une  Sarraxine  par  lenhorUment 
de  knemû  De  larmite  que  la  femme  voulait  tempter.  Tels 
sont  les  titres  de  ces  deux  fabliaux,  tous  deux  en  vers  de  huit 
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syllabes.  Le  plaisir  que  fit  à  l'éditeur  la  découTerte  de  ce  mo- 
nument de  la  poésie  du  moyen  uge  Ta  engagé  à  en  faire  une 
publication  particulière.  Le  livre  n*a  du  reste  été  tiré  qu*à 
deux  cents  exemplaires,  dont  dix  sur  papier  de  Hollande  et  un 
sur  papier  de  couleur,  le  reste  sur  papier  yclin.  Dans  son  in* 
troduction  au  roman  des  Sept  Sages,  M.  Relier  n*a  point  fait 
mention  des  contre-parties  ou  des  imitations  orientales  du  rédt 
deBarsisa  dans  les  Quarante  Yizirs.  Cependant  Dunlop»  dans 
rhistoire  de  la  Fiction  (III ,  369),  le  met  en  parallèle  areo 
quelques  récits  français  du  moyen  âge|,  ayant  forme  de  lé* 
gendes,  et  dont  Legrand  d*Aussy  a  parlé  dans  son  ouvrage. 
La  présente  publication  devait  faire  partie  d*un  travail  qui  se 
rattacherait  naturellement  aux  pièces  du  commentaire  sur  le  ro- 
man des  Sept  Sages,  mais  ce  travail  est  terminé,  publié,  il  est 
trop  tard,  et  tout  ce  qui  y  manque,  M.  Keller  se  propose  de 
Tincorporer  à  son  Commentaire  d'histoire  littéraire  à  Tédition 
des  Gesta  Romanorum.  C'est  à  la  complaisance  de  M.  le  pro- 
fesseur G.  A.  Matile  que  Téditeur  dut  la  copie  de  ces  deux 
morceaux.  L'impression  en  est  la  reproduction  fidèle,  et,  même 
aux  endroits  où  la  nécessité  d'un  changement  dans  la  leçon 
semblait  évidente,  M.  Relier  ne  se  l'est  point  permis.  Le  ma- 
nuscrit de  Neuenburg  contient  en  tout  cinquante  histoires  ou 
espèces  de  légendes,  dont  M.  Matile  a  fait  Ténumération  dans 
la  Revue  Suisse  (II,  348-1839). 

Grammaire  française  théorique  et  pratique,  composée 
d'après  l'idée  du  système  de  Becker,  par  Ch.  Kichon. 
—  Zurich,  1840.  Chez  Frédéric  Schulthess.  ln-8°  de 
vi-232  p. 

L'idée  fondamentale  du  système  de  Becker,  c'est  que  les 
mots  doivent  être  étudiés  dans  leur  vraie  signification,  c'est- 
à-dire  dans  leurs  rapports  avec  la  pensée  et  avec  la  proposi« 
tion  qui  en  est  l'énoncé.  L'élève  doit  avant  tout  travailler  à 
comprendre  sa  langue,  étudier  les  résultats  de  son  activité  in-  . 
tellectuelle,  pénétrer  dans  le  monde  intérieur  de  ses  jugemens 
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tf  itîflîr  8Cf  iàkes  daa»  \mm  npp^rfs  «tic  Hb  Um  éê  brpas- 
iés.  L'étncle  d'une  langue  étant  essentienemeak  théorique,  la 
gprmoaaire^  et  iurtouC  celle  île  la  langue  matemeUe  ,  dbét  être 
l'iaMie  où  se  déTcloppeut,  où  s'escfcent  les  £aoBké»  inteller- 
tneUe».   CoMidérer  les  mois  îsoléBienl  et  sans  aecan  f  apport 
qiarcfi  les  idée:»  dont  ils  sont  ks  signesy  ni  avee  la  pi  opoailion 
4iatiU  seol  les  élé  Mns  constitutifs,  les  ■Kmbrcs,.  c'est  iabi- 
tiMff  rélèTeàrecrreirdesmols  pour  des  idées,  cfesl  fausser 
SMajugeBatotet  paralyser  soDÎntelligence.  Clommetes  UMagwes 
ètaangères  ne  peuTeat  être  comprises  qam  par  la  langue  sa- 
tenelle,  illani  «fue  la  gramasaire  de  celle-ei  demnae  la  base 
des  ffaiMBuâfca  ée  celles-lsk,  et  soit  en  qndqve  sevte  une  gram- 
maîre  générale;  ette  deîk  embrasser  es  ïm  maosére  la  plus 
CMoplète  possible  les  rapports  logiques  cortespondani  aor 
Carmes  greanmaticalcs,  les  distinguer  soigneusement  et  déter- 
aineff  ehaeua  d*eux  de  la  manière  la  plus  eiasre  cl  la  plus 
piécîse.  Voilà  qncUe  est  la  métbode  rationnelle  et  kmineiise 
du  BecLer.  L'ouvrage  exécuté  par  M.  Ricbei»  sv  oes- tfonnée» 
esidÎTisé  en  deux  parties  :  la  première  a  pour  objet  lapropo 
iiiim,  qui  est  et  qui  doit  être  le  point  de  départ  dansPétude  de 
toute  langue.  Les  exemples  précèdent  toofours  les- règles;  ik 
sont  la  démonstration  des  principes  grammaticaux  qnt  sont 
amenés  de  manière  que  rélève  doit  les  saisir  sans  peine  pour 
qu'il  puisse  les  déduire  lui-môme  par  la  simple  inspection  de^ 
faits.  L'auteur  envisage  la  [iroposition  sous  toutes  ses  formes, 
et  cette  partie  est  fort  complète.  La  seconde,  ou  lexicokigîe, 
contient  on  traité  des  mots  et  de  leurs  modifications.  C'est  le 
contraire  de  Tordre  suivi  dans  les  autres  grammaires,  qui 
épuisent  d'abord  ce  qui  concerne  les  parties  du  discours;  mais 
la  méthode  suivie  par  M.  Ilichon  se  justifie  par  le  meilleur  des 
argumens  ,  le  succès  ;  non  point  en  France,  où  cette  méthode 
n'a  pas  encore  été  employée,  mais  bien  dans    tonte  TAUe- 
magne. 

Lêibnitzs  Deutsche  Scnften  u.  s.  to.  Œuvres  rfle- 
iiiaDdes.de  LeibnitZ;  publiées  par  le  D'  G.  Ë.  Gubrauer. 
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Tome  H.  —  Berlin ,  chez  Veit  et  oomp.  1849.  Ib-8*  de 
xii-512-90  p. 

Ce  Tolmne  contient  un  sapplément  aux  écrits  de  la  ]«aiiesM 
de  Leibnitx. — Un  supplément  à  ceux  de  sa  période  mitoyenne. 
-—Les  écrits  de  sa  période  supérieure.— Un  extrait  de  quelfoet 
écrits  de  1701,  relatifs  à  la  nouTellc  couronne  de  Prusse.  «— 
L*extrait  mensuel  de  nouTelles  publications  utiles  ou  întérev» 
santés,  ayant  paru  de  1700  à  1702.  —  Un  mémoire  sur  Torl* 
gine  des  Francs.  —  Des  lettres  et  des  mémoires.  «—  Des  mé* 
langes  de  critique.  Dans  ce  Tolnme  so  trouvent  entre  autres 
plusieurs  morceaux  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  HaaoTre.  Ce  sont  :  un  traité  sur  le  souTerain  bien. 
*—  Un  traité  sur  la  destinée.  -^  Une  lettre  à  M.  Lessczynski, 
grand-maître  général  de  Tartillerie  du  cxarPaul  1%  écrite  en 
1703.  — Une  lettre  au  comte  de  Golofkin,  grand  chaneefier 
du  csar.  — •  Un  fragment  critique  sur  les  JVeiien  monatliehm 
Unkrredmuf^n  de  1703.  A  la  fin  du  Tolume  se  trouyeunap» 
pendice  de  quatre-*Tingt-dix  pages,  contenant  des  obserrations 
sur  Fexirait  mensuel,  et  des  remarques  supplémentaires  pour  le 
premier  Toiume  ainsi  que  pour  le  second. 

UTTÉRATURE  ORIENTALE- 

Les  H?res  sacrés  <le  l'Orient,  comprenant  :  le  Choii- 
King,  ou  le  livre  par  excellence  ;  les  Sse-chou  on  les 
quatre  livres  moraux  de  Confucins  et  de  ses  disciples'; 
les  lois  de  Manou,  premier  législateur  de  Tlnde  ;  le  Ko- 
ran  de  Mahomet;  traduits  ou  revus  et  publiés  par 
G.  Pauthier.  —  Paris,  Firmin  Didot.  Chez  Dcsrez. 
1840.  Gr.  in-S**  de  764  p. 

Ce  volume  fait  partie  du  Panthéon  littéraire,  collection 
universelle  des  chei's-d'œuTre  de  l'esprit  humain,  magnifique 
entreprise  qui  fait  honneur  à  l'imprimerie  française  et  aux 
presses  de  Firmin  Didot.  Bans  sou  introduction^  Al.  Fautàifir 
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déiTek>ppe'  son  épigraphe  :  L*Aiie  Ait  le  fojer  d'où  8*ëcbappa 
la  lumière  qui  Tint  éclairer  nos  climats.  Il  examine  les  trois 
dTillsations  :  i.  chinoise;  a.  indienne  ;  3.  musulmane.  Sa 
conclusion  mérite  d'être  copiée  ici  :  «  Trois  grandes  puissan- 
ces» qui  n'ont  d'autres  limites  que  celles  de  l'inteUigence»  du 
temps  et  de  l'espace,  les  institutions  politiques,  les  croyances 
religieuses  et  les  climats,  forment  les  sociétés  humaines.  Elles 
les  prennent  à  lenr  berceau,1es  façonnent  de  leurs  mains  ci- 
filisaitrices,  les  nourrissent  des  alimensqui  entretiennent  la 
fie  des  âmes  et  des  corps,  en  un  mot,  les  créent  à  leur  propre 
Image  et  ressemblance.  Ainsi  les  institutions,  les  croyances, 
la  dimAt  d'un  peuple  étant  donnés,  le  caractère,  la  ciTilisa* 
tiOD  de  ce  peuple  seront  logiquement  connus;  de  sorte  que 
Uf  institutions  politiques  et  religieuses  d'une  nation  se  réflé* 
oUssent  en  dles*mêmes,  comme  elle  se  réfléchit  dans  se% 
pfopres  institutions.  Nous  pensons  qu'il  serait  difficile  de 
MBlner  une  triple  application  de  ces  principes  plus  finqppaale 
foe  dans  le  présent  Tolume,  où  les  trois  grandes  citilisatiow 
de  la  Chine,  de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  sont  représentées  par 
htmn  monumens  les  plus  antiques  et  les  plus  Ténérés.  »  Pas- 
sant  à  l'exécution  de  ce  plan  si  bien  tracé,  M.  Pauthier  donqe 
d*abord  la  traduction  du  Chou-King,  faîte  par  le  père  Gaubil^ 
missionnaire  ù  la  Chine,  où  il  ayait  passé. trente-six  ans,  e^ 
que  M.  Pauthier  s'est  efforcé  d'améliorer  en  certains  endroits. 
Ce  liTre  renferme  les  fondemens  de  rancienne  histoire  des 
Chinois,  les  principes  de  leur  gouTernement  et  de  leur  morale; 
il  a  été  recueilli  par  le  célèbre  Confucius,  et  M.  de  Guignes 
l'avait  publié  avec  de  très-légères  modifications  de  style  et  au 
détriment  de  sa  fidélité. 

Une  seconde  publication  achèye  de  donner  une  idée  com- 
plète de  la  littérature  sacrée  des  Chinois.  C'est  la  traduction 
des  Ssi^Chou  ou  des  quatre  livres  classiques  de  la  Chine  : 
1.  la  grande  étude  de  l'ouTrage  de  Confucius  et  d'un  de  ses 
disciples.  Les  Chinois  appellent  ce  liyre  le  Ta-Hio.  M.  Pau- 
thier l'a  déjà  publié  à  part,  en  chinois,  en  latin  et  en  français; 
a.  le  Tchaung-  Young^  ou  l'iny^riabilité  dans  le  milieu,  re- 
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cueilli  par  un  petit-fils  et  disciple  de  Confucius;  3.  le  Lun^TUf 
ou  les  entreliens  philosophiques;  4*  Meng-Tseu,  dont  le 
texte  chinois  a  été  publié  arec  une  version  latine  par  iM.  Sta- 
nislas Julien  ;  c*est  le  meilleur  commentaire  de  Confucius.  Ces 
quatre  traductions  françaises  sont  précédées  d'une  notice  de 
VY-Kingy  ou  livre  canonique  des  changcmens,  par  Claude 
Yisdelou,  évéque  de  Claudiopolis.  Ce  livre  chinois  a  exercé 
la  sagacité  d*un  grand  nombre  de  commentateurs,  et  l'on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  le  bien  comprendre.  Le  père  Régis  en  t 
composé  une  version  latine,  imprimée  à  Stuttgard. 

Après  la  civilisation  chinoise,  vient  celle  des  Indes,  expri- 
mée dans  le  livre  des  lois  de  Manou,  premier  législateur  de 
rinde.  M.  Pauthier  donne  d'abord  la  traduction  d'une  notice 
sur  les  Yédas  ou  livres  sacrés  des  Indous,  composée  en  an- 
glais par  H.  T.  Colebrooke.  Ces  ouvrages  sont  trop  volumi- 
neux pour  être  traduits  complètement.  M.  Pauthier  donne 
seulement  la  traduction  qu'il  a  faite  de  Vlsa-Oupanichad  du 
Tadjour-Véda^  qui  est  le  plus  court  des  Yédas.  Il  rapporte 
ensuite  la  collection  complète  des  lois  de  Manou,  compre- 
nant les  institutions  religieuses  et  civiles  des  Indiens,  traduites 
du  sanscrit  et  accompagnées  de  notes  explicatives  par  feu 
Loiselcur  des  Longchamps,  jeune  savant  qui  donnait  les  plus 
grandes  espérances. 

Yicnt  enûn  la  civilisation  musulmane;  ce  sont  des  observa* 
tiens  historiques  et  critiques  sur  le  mahométisme,  traduites 
de  Tangiais ,  de  G.  Sale ,  et  une  traduction  nouvelle  du  Ko- 
ran  ,  faite  sur  le  texte  arabe,  par  Kasimirski.  On  lit  ensuite 
le  Borda,  poème  à  la  louange  de  Mahomet,  traduit  de  l'arabe 
de  Scherf-cddin  cUBoussiri,  par  le  baron  Sylvestre  de  Sacy. 
Le  volume  est  terminé  par  une  ample  table  des  matières  et 
par  la  table  alphabétique  des  noms  propres  et  des  termes  re- 
latifs à  la  religion  et  aux  usages  contenus  dans  les  lois  de  Ma- 
nou.  Cette  publication  est  très-importante  et  fait  parfaite- 
ment comprendre  la  supériorité  delà  civilisation  chinoise  sur 
les  deux  autres. 
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VOYAGES. 

Archiveft  de»  voyagei,  6a  GoUeetioB  d'ancieonet 
lîoM  inédites  ou  Irès-rares,  de  lettres,  mémoires,  itiné» 
nîrei  et  autres  documents  rdatiis  à  la  géographie  et  aux 
voyages,  suivies  d'analyses  d'anciens  f oyages  et  d*anec- 
éotes  relatives  aux  voyageurs  tirées  des  mémoires  da 
temps.  Ouvrage  destiné  à  servir  de  complément  à  tous 
les  recueils  de  voyages  français  et  étrangers,  par  H.  Ter- 
nanx-Compans.  —  Paris,  1840.  Chez  Arthus-Bertrand. 
Impr.  de  Bouchard-Huzard.  Tom.  I  de  240  p. 

-  IL  Temaux-^lompans,  auquel  U  6cienee  géogrspMque  doit 
•àt  m  utiles  publications  depuis  queiqaes  années,  a  voulu  en* 
les  multiplier  en  consacrant  un  recueil  spécial  A  la  mise  en 
de  documens  trop  peu  étendus  pour  fSnre  un  vo- 
lume ù  eux  seuhy  mais  trop  développés  cependant  pour  entrer 
eoavenablcment  dans  le  cadre  des  jlnnolèf  tièf  voyages^  où  il 
dsvilt  les  pnblier  d*sd>ord.  Ainsi  <fu*H  Tannonce,  les  Archivée 
A$  vayagei  formeront  le  complément  indispensable  des  Anna- 
les et  aussi  de  toute?  les  coUectIons  de  voyages.  Les  archives 
donneront  successivement  plusieurs  relations  inédiles  des  Phi- 
lippines, par  Blî^el  de  Loarça  ;  de  la  €hine,  par  J.  B.  Roman, 
iP«dro  Alfaro  et  Martin-Ignacio  de  Loyola  ;  des  Indes-Orien- 
tales par  Magellan;  des  missionnaires  franfaîs  atTTonquîn  ; 
l'expédition  de  Dominique  de  Gourgues  h  la  Floride  et  de 
Jacques  Cartier  au  Canada  ;  une  relation  du  Toyage  de  Sébas- 
tien Cabot  au  Rio  de  la  Plata^  etc.  :  elles  traduiront  de  petites 
relations  espagnoles  et  portugaises  de  la  plus  grande  rareté  sur 
Alger,  Oran,  les  Philippines,  les  Moluques,  Mindano,  Bor- 
néo ,  Siam ,  Pégu ,  etc.  ;  elles  réimprimeront  les  voyages  ra- 
rissimes de  Villegagnon ,  Ribaud ,  Pontrincourt,  Vitre ,  etc. 
Le  demi-Tolnnie  publié  aujourd'hui  contient  la  relation  an- 
noncée des  lies  Philippines,  dont  l'auteur  Miguel  de  Loarça 
paraît  peu  connu  de  Téditeur,  qui  cependant  conjecture  que  sa 
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i^lalioft  a^téécrfte  en  i585;  relation  a<1re9sée  à  Fedrarias 
DatiTa ,  goiryervienr  générsd  de  îa  Castifle  d^or,  par  son  alcade 
tnajof  9  Gaspar  de  Esptnosa,  de  Fexpédition  qn'îl  fît  par  son 
M^re  dai»  rmférieiirderile  de  Sanama  ponr  châtier  tes  Caci- 
foe»  qui  ^'étaient  réroltés  contre  les  chrétiens,  iSi^;  rela- 
tion de  la  Chine  par  J.  B.  Rom|in,  facteur  des  Philippines  & 
MBOao,  i584;  pins  Fa  réimprc^ion  de  ring^t  pièces,  lettreson 
mvpports  de  moindre  d*étendne. 

Recueil  de  toyages  et  de  mémoires  publiés  par  ta  So- 
ciété de  Géographie.  Tome  sixième.  Géographie  d'Èdrisî, 
traduite  de  l'arabe  en  français,  d'après  deux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  accompagnée  de  notes  par 
P.  Amédée  Janbert.  T. H.  —Paris,  1840.  Imprimerie 
Royale.  In-4°  de  vii-503  p. 

Le  premier  Tolume  de  cet  ouvrage  a  épuise  ce  qui  concerne 
les  trois  premiers  eiimafs,  c'est-à-dire  TAfrique  et  TÂsie  mé- 
ridionales. Le  g^cograhhc  arabe  parcourt  ici  les  qnatr  e  autres 
climats,  depuis  reztrémitc  de  l'Afrique  occidentale  jusqu'à 
ceHe  de  T  Asie  orientale  et  l'Océan  inconnu.  Il  n'est  pas  de  con- 
trée, de  Tille  on  peu  importante  qui  ne  trouye  sa  place  dans 
cette  revue.  Souvent  ce  n'est  qu'un  mot ,  mais  bien  placé  et 
caractéristique,  qui  reproduit  la  physionomie  de  chaque  lieu. 
On  sent  qu'Edrisi  a  vu  les  pays  dont  il  parle.  Quelques-uns 
sont  ro!)jct  d'articles  étendus  :  ils  portent  sur  la  description 
desmonumens,  des  établissemens,  des  usages  et  des  mœurs, 
sur  les  ressources  agricoles  et  commerciales,  sur  la  population, 
les  lois  et  la  religion.  La  Turquie,  l'Asie  Mineure,  l'Arménie, 
la  Grèce  et  enfin  tout  l'Orient  est  décrit  avec  soin  par  l'auteur. 
Son  attention  se  porte  aussi  spécialement  sur  l'Espagne,  la 
France  et  l'Allemagne.  En  France  les  villes  citées  de  préfé- 
rence par  lui  sont  :  Toulouse,  Agcn,  Vierme,  Lyon,  Limoges, 
Bourges,  Maçon,  Troycs,  Angers,  Tours,  Orléans,  Chartres, 
Reims,  Langrcs,  Baycux,  Rouen,  Ponloise,  Paris,  Arras;  mal- 
heureusement pour  nous  il  en  dit  fort  peu  de  chose.  Une  partie 
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de  la  géographie  à'Èùmi,  qui  doit  beaucoup  fixer  rattention, 
€51  celle  coDsacrée  aux  iiinèraires  de  la  Bohême,  de  la  Hon- 
grie^ de  la  Saxe,  de  la  Pologne  et  de  la  Rujsîe,  de  la  Suède 
et  de  la  MorTège.  Les  notions  anciennes  sur  ces  contrées  sont 
fort  rares  :  celles  d'Edrisi  méritent  toute  confiance.  M.  JauberC 
a  traduit  le  texte  de  cet  ouvrage  arec  Thabileté  qu'on  lui  re- 
connaît. Il  est  sobre  de  notes ,  mais  partout  où  elles  étaient 
indispensables  il  est  venu  au  secours  du  lecteur.  On  ne  saurait 
trop  louer  les  efforts  de  la  Société  de  Géographie  pour  éclair- 
cir  k  nos  yeux  le  monde  ancien.  La  publication  d*£drisi  est 
un  service  ajouté  à  ceux  si  nombreux  qu'elle  a  déjà  rendus. 

Nouvelles  annales  des  voyages,  etc.  Tome  tnHsîème. 
Juillet,  1840.  —  Paris,  Fain  et  Thmiot.  Cbex  Arthiu- 
Bertrand.  In-S^"  p.  1-144. 

1*  Expédition  faite  aux  monts  Rockj,  en  i835,  par  un  corps 
de  troupes  américaines  sous  le  commandement  du  colonel 
Henry  Dodge,  article  de  M.  Eyriès.  Goamie  les  Indiens  da 
territoire  de  l'Union  se  guerroyaient  les  uns  les  autres  et  îq- 
quiétaient  les  colons  blancs  qui  s'étaient  établis  prés  delà  fron- 
tière^ le  gouYcriicDient  américain  décida  qu'une  expédition 
irait  rccun naître  les  dispositions  des  diverses  peuplades  in- 
diennes et  les  exhorter  à  la  tranquillité.  L'expédition  avait 
pour  chef  le  colouel  Dodge.  C'est  le  journal  de  cette  expédi- 
tion que  iM.  P^yiiès  donne  ici  dans  les  plus  grands  détails;  on 
y  trouve  des  ob>er  val  ions  curieuses  sur  Tétut  actuel  des  tribus 
indiennes  et  des  renseignemens  positifs  sur  une  contrée  im- 
mense,  comprise  dans  Tétendue  du  territoire  des  Etats-Unis 
de  l'Aiiiérique  du  Nord.  —  2"  Sur  Taiicicn  site  du  lac  Parime. 
ou  laguna  d'el  Dorado.  Extrait  des  lettres  de,  M.  Robert 
SchouibiirgkùM.  de  Ilumboldt.  M.  Robert  Schoniburgk,  jeune 
voyageur  plein  de  niérile,  est  né  en  i8o4;  son  père  est  pas* 
tcur  en  Prusse,  à  Arlcrn,près  de  Voigstadt,  province  de  Saxe. 
Les  lettres  données  ici  sont  au  nombre  de  deux.  —  3"  Explo* 
ration  de  l'Indus  de  Iluïderabad  ù  Attok^  et  voj^ge  à  la  source 
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del'Oxus,  située  sur  le  plateau  de  la  Haute-Asie,  par  M.  Wood, 
lieutenant  de  vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes.  Cette  note 
a  été  lue  à  la  séance  ordinaire  de  la  Société  géog^raphique  de 
Londres,  le  8  juin  1840.  —  4"  Visite  u  Bornéo.  Les  éditeurs 
des  Annales  ont,  au  mois  de  février,  parlé  du  voyage  à  Bornéo, 
entrepris  par  M.  Brooke,  avec  son  yacht  le  Royaliste.  Cet  ar- 
ticle est  un  rapport  publié  dans  le  Free  Press  du  34  octobre, 
par  M.  Brooke  de  retour  à  Sincapour.  Les  analyses  critiques 
contiennent  un  article  de  M.  Eyriès  sur  l'ouvrage  de  M.  E. 
A.  Vail,  intitulé  :  Notice  sur  les  Indiens  de  F  Amérique  du 
Nord  ;  et  un  autre  de  M.  Ternaux-Compans  sur  l'ouvrage 
suivant  :  Achem  et  les  ports  sur  les  côtes  septentrionale  et 
orientale  de  Sumatra,  avec  des  notions  sur  le  commerce  des 
mers  orientales  et  sur  les  agressions  des  Hollandais ,  par 
M.  John  Andersen.  <—  Chronique.  Excursion  dans  les  régions 
polaires  et  découverte  de  la  terre  Adélie,  rapport  de  M.  Dû- 
ment d'Urville,  —  Découverte  de  deux  fleuves  à  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Australie.  —  Sondages  à  de  très-grandes  pro- 
fondeurs. On  trouve  ensuite  les  annonces  de  cinquante-deux 
ouvrages  français  et  étrangers  ayant  rapport  aux  voyages.  Ce 
numéro  contient  de  plus  la  carte  des  explorations  exécutées 
par  les  corvettes  VÀstrolabe  et  la  Zélée  dans  les  régions  cir- 
cum-pol aires,  levée  et  dressée  par  M.  Vinccndon-Dumoulin. 

Août,  1840.  In.8%p.  145-272. 

i""  Des  relations  de  la  France  avec  l'empire  de  Maroc,  par 
M.  Thomassy.  Deuxième  article.  Après  avoir  tracé  les  vicissi- 
tudes que  subit  notre  influence  dans  le  Maroc  après  l'ambas- 
sade de  Saint-OIon,  M.  Thomassy  raconte  l'arrivée  d'un  am- 
bassadeur marocain  &  Paris,  et  la  singulière  demande  faite  au 
nom  de  Muley-Ismaël,  qui  voulait  en  mariage  la  princesse  de 
Conti,  fille  naturelle  de  Louis  XIV.  Pour  compléter  ce  dernier 
épisode,  l'auteur  rappelle  comment  les  intérêts  de  la  science 
marchaient,  à  cette  époque,  toujours  d'accord  avec  ceux  du 
commerce  et  de  la  politique,  et,  pour  donner  une  idée  de  cette 
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kMUvnse  alUaiu^e»  U  fiUe  te  kUre  ÇMB  Caimi  é^ 
jMnei  ik  FcB  «t  de  lUroc^  ^et  q«*il  ranîi  à  Bea*A4«Aa«  m 
jfigi)^  jiu  momeoit  trà  cet  ttfnhuniiirnr  ae  {urépvait  i  qiHMr 
flrii.  Viennent  enauiie  lef  rétaltats  ofaêenuB  par  la  foUtiiiue 
4»  JUom»  XIV9  rétat  du  commerce  de  la  France  avec  k  Mv^c 
à  ia  fis  du  iTU*  fiècle,  k  fuccesMon  d'£tpagiie«t  k  fiineitie 
jpvifiBrence  donnée  à  noUv  politique  ceniinfinrak  fur  netre  po- 
Jilique  maritime  ;  enfin  k«  denitère«  rekUons  de  ImxU  UV 
avee  Mnlej-Iamaci.  Lejecoad  artick  de  Jl*  Tbomaii^.eeiQ^- 
Anne  par  des  détails  snr  ks  avantages  que  ks  Aagkis  relireat 
de  k  position  de  GiJbrakar,ks  oonditions  du  rachat  des  escla*- 
ve%  k  décadence  de  notre  commerce  dans  k  Uaroc  pendaal 
k  jprenoière  moitié  du  dû-buitième  sièck  et  ks  rapports  de 
nette  pkce  avec  Tanger  et  Tétouan.  — -  a*  Bemarqnes  sur  Taa^ 
gùU  phjsique  de  l'Abjrisittk^  par  !!•  Edouard  Aupfel.  Le 
linjet  deir  éditeurs  est  de  donner  bkntàt  une  analfue  laisonnée 
do  vojage  de  M.  Éd.  £iy>pel  en  AJbjseîpie.  En  attendant  îk 
publient  un  aperça  intéressant^  que  ee  savant  a. kit  pamitf^ 
dans  k  tome  V  des  Âmalâê  de  ^i^rofhii^  d'ûikmgfVtliiù'H 
éê  ttaiitîvnm  de  M.  Bergbaus.  Le  builetii^  MUtkut  ^uatipe 
NUtides  critiques  de  M.  Eyiiès»  le  premier  sur  krektiond'Mn 
vaiyage  de  Caunpour  an  col  de  Boredo,  dans  les  nàoutâ  Uima- 
kgra,  par  k  major  sir 'William  Lloyd;  le  second  sur  k  notice 
d'une  tcntatiTc  faite  pour  pénétrer  par  Bekhar  ù  Garou  et  au 
lac  Manasarovara,  par  IL  Akx.  Gérard  ;  le  troieième^  sur  les 
détails  d*une  irisite  aux  cols  de  Clietoul  et  de  Borendo,  etc. , 
ipar  J.  G.  Gérard,  et  k  deraîei*  sur  ia  Hongrie  etk  Vakebie, 
par  M.  ËdouaidThouveeeL  Une  grande  carte  du  J»assîn  d«Dn*- 
jmbe  pour  servira  rktelligence  de  «ce  T^^y^i^ge^parlL  lULTlKMii- 
Kmel)  Accompagne  ce  numéro,  qui  se  termine  par  une  okr#^ 
«nique^  une  liste  des  publications  nouvelles  et  pysr  imeÀmMoe 
4iacte  intitulée  :  Car;te  de  la  Aerre  Adélie^  légions  cipcun(v-|K»^ 
kiaes^kvée  et  dr^séepnrM.  'VinQeodon'4>HSWulin.«^Ei^^ 
ditien  au  p6k  aûs&ral  et  dans  TOcéank^  «ooMMcnandée 
M.  .JMimout  d'JUrviUe.  Janvier  1 84€u 
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Em.  Swedenborgîî,  olîm  regnî  Suecîae,  etc.  itinera- 
rium.  Ex  operibus  ejus  posthumis,  etc.  nunc  primum 
edidit  D^  Jo,  Fr.  Im.  Tafel.  Sectio  prima,  contineos 
partem  latine  scriptam.  —  Tubing^e,  io  bibliopolio  Zv/- 
Gttttenberg.  1840.  Id-8'  de  69  p. 

Nous  ayons  parlé  plus  haut  de  rcntreprisc  de  M.  Tafel  de 
publier  les  ouyrages  posthumes  de  Svedenborg.  La  préseute^ 
livraison  contient  le  journal  d'un  voyage  littéraire  et  scienti- 
fique, entrepris  en  Allemagne  par  le  célèbre  philosophe  théo* . 
sophiquc,  pendant  Tannée  1753.  Svcdenborg  mentionne  jour 
par  jour  ce  qu'il  a  vu,  examine  et  lu  dans  les  villes  qu'il  a  tra- 
versées. On  trouve  par  exemple  de  nombreux  détails  sur  Bef* 
lin,  Dresde,  Prague  et  beaucoup  d'autres  villes  qu'il  serait  trop 
long  de  citer  ici.  Ce  voyage,  écrit  dans  le  genre  de  VI ter  Ita^ 
licum  de  Mabilloa  ,  moins  toutefois  l'abondance  des  rensei- 
gnemens  sur  les  manuscrits  qui  enrichissent  ce  dernier,  intér- 
rcsse  principalement  l'histoire  naturelle.  Les  extraits  sonttiré» 
en  grande  partk  de  la  Bibliothèque  italique  ;  Svedenborg  ne 
laisse  pas  non  plus  échapper  l'occasion  de  parler  des  monu- 
mens  qui  peuvent  intéresser  les  différentes  branches  de  Tart, 
telles  que  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture.  Les  géo- 
graphes trouveront  aussi  dans  ce  journal  des  détails  curieux, 
sur  la  topographie  des  pays  peu  connus  que  le  savant  voyageur 
a  parcourus,  la  plume  à  la  main.  Le  journal,  pour  la  partie 
latine,  s'arrête  au  5  octobre;  et  à  la  suite  viennent  des  exti'aits 
tirés  de  l'ouvrage  intitulé  :  Naehlese*  besanderer  NachrichUn 
von  Italieriy  etc.,  von  Joachim  Christoph  Kemeitz,  Leipzig, 
1826.  M.  Tafel  s'est  dispensé  avec  raison  de  réimprimer  ces. 
extraits.  Il  a  ajouté  à  la  fin  quelques  pages  de  notes  critiqueSi 
portant  principalement  sur  le  texte  de  Svedenborg  et  sur  l'or- 
thographe de  certains  noms  topographiques.  , 

Correspondance    et  mémoires   d'un    voyageur    en 
Orient,  par  Eugène  Bore.  — Paris»  1840.  CbeiOUrier 
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Fulgence.  Impr,  de  Crapelet.  2  toI.  in--8*  de  vui-425 
et  498  p. 

M.  Bore  est  parti  en  1837  pour  F  Arménie,  chargé  par  le 
ministère  de  Tinstruction  publique  et  par  rAcadémie  des  In- 
scriptions et  Belles- Lettres,  d*une  mission  scientiGque  en 
Orient.  M.  Eugène  Bore  s*est  fixé  au  milieu  de  ces  contrées, 
résolu  de  trayailler  avec  persévérance  à  les  instruire  et  à  les  ci- 
Tiliser.  Quittant  son  rôle  de  voyageur  pour  celui  de  mission- 
naire, il  s*est  proposé  défaire  des  conquêtes  au  catholicisme, 
chose  fort  louable,  on  ne  saurait  le  nier,  mais  qui  ne  doit  pas, 
nous  Ten  croyons  du  moins,  tourner  au  profit  de  sa  mis* 
sien  scientifique.  Quoique  professant  Terreur  religieuse,  les 
Musulmans  n*en  sont  pas  moins  d*une  grande  bonne  foi  et 
d'une  grande  ténacité  dans  leur  conviction;  c'est  au  reste  l'his- 
toire de  toutes  les  croyances  ;  attaquer  chez  eux  leur  dogme  et 
leur  culte,  c'est  donc  faire  acte  d'hostilité  politique.  Or,  en  sepo- 
sant  ainsi,leur  ennemi,  on  s'attire  leur  haine,  et  par  conséquent 
plus  de  confiance,  de  communications,  d'abandon,  plus  de  ces 
dispositions  que  le  savant  doit  s'attacher  ù  faire  naître;  car 
seules  elles  lui  permettent  de  connaître  ce  qui  constitue  l'es- 
sence d'un  peuple,  l'organisation  sociale  et  politique,  les 
sciences,  les  lettres  et  les  mœurs.  On  arrive  aussi  à  un  autre 
résultat  par  ce  zèle  religieux,  très-louable,  répétons-nous, 
mais  inconsidéré,  on  perd  toute  influence  nationale,  car  les 
peuples  vous  laissent  prendre  du  pouvoir  en  proportion  du 
respect  que  l'on  a  pour  leur  croyance  et  pour  leurs  mœurs. 

A  part  cette  réserve  inspirée  d'ailleurs  uniquement  par  le 
désir  de  voir  rapporter  à  la  mission  de  M.  Bore  tous  les  fruits 
que  l'on  doit  se  promettre  de  son  intelligence  et  de  son  acti- 
vité, nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  sa  relation  ;  elle 
est  simple,  attachante  et  abonde  en  détails  intéressans.  Quel- 
ques-uns ne  sont  pas  trop  nouveaux;  mais  il  y  a  encore  plus  de 
choses  fort  peu  connues,  et  l'on  sent  dans  tout  le  cours  de  l'ou- 
vrage un  grand  fond  de  candeur  et  de  bonne  foi  qui  capte  la 
confiance  et  fait  aimer  l'auteur.  Parti  en  septembre  18S7,  il 
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▼ît  d'abord  Vienne,  Tricslc,  Syra,  Tarchipely  etarrÎTaèCon- 
stantinople  au  mois  de  décembre.  C'est  surtout  Taspect  reli- 
gieux des  peuples  et  Tétat  du  catholicisme  qui  Toccupent,  et 
il  ne  quitte  pas  rAllemagne  sans  jeter  un  coup  d*œil  sur  Tétat 
religieux  de  FÂutriche,  et  la  situation  des  religieux  arméniens 
de  Vienne,  qu'il  fait  suivre  d'un  aperçu  sur  les  catholiques  de 
l'archipel.  Les  descriptions  que  le  voyageur  donne  de  Gonstan- 
tinople   sont   d'un  haut  intérêt,  surtout  aujourd'hui  que  cette 
ville  est  devenue  le  théûtre  de  la  politique  européenne.  Parti 
de  Constanlînople  pour  l'Asie,  le  voyageur  parcourt  et  décrit 
lout  le  pays  jusqu'à  Erzeroum;  il  examine  l'état  du  catholi* 
cismc  en  Arménie.  Avec  le  second  volume  commencent   lei 
détails  circonstanciés  sur  cette  contrée  que  M.  Bore  a  eu  sur- 
tout pour  but  de  ses  recherches.  Déjù  préparé  sur  la  connais- 
sance de  la  langue  arménienne,  il  s'est  appliqué  ù  se  perfection- 
ner dans  son  usage,  qui  lui  permet  de  pénétrer  intimement  dans 
les  mœurs  et  dans  les  coutumes  des  peuples  qu'il  visite.  Dans 
un  mémoire  h  l'Académie  des  Inscriptions,  M.  Bore  se  livre  à 
de  longs  développemens  sur  la  Chaldée  et  sur  la  Perse.  C'est  ici 
la  partie  réellement  nouvelle  de  son  travail,  et  comme  partout 
c'est  la  population  catholique  et  les  intérêts  du  catholicisme  en 
Orient  qui  le  préoccupent  avant  tout ,  il  indique  les  moyens  de 
conversion  à  employer  auprès  des  Musulmans  et  des  schisma- 
tiques,  et  trace  le  plan  des  missions  qui  amèneraient  ce  résultat. 
Ces  moyens  et  les  résultats  qu'on  en  retirerait  sont  contesta- 
bles, mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  l'intérêt  de  la  relation  de 
l'auteur  sur  l'état  des  chrétiens  de  l'Asie.  Tout  ce  qu'il  dit  éga- 
lement de  la  Perse  mérite  de  fixer  Taltention.  M.  Bore  s'y  est 
trouvé  avec  l'ambassade  conduite  à  Ispahan  sous  la  conduite 
de  M.  de  Sercey,  et  il  nous  apprend  à  ce  sujet  de  curieux  dé-* 
tails.  Maintenant  établi  à  Ispahan,  M.  Bore  y  fonde  un  établis- 
sement d'éducation  et  religieux  en  même  temps.  Nous  souhai- 
tons ardemment  qu'il  réussisse  dans  sa  courageuse  entreprise; 
mais  nous  craignons  que  son  ardent  prosélytisme  ne  le  détourne 
de  son  premier  plan,  celui  d'approfondir  les  langues  sémiti- 
ques, et  d'enrichir  son  pays  d'observations  scientifiques^  que 
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Voyage  en  Arabie.  Séjoiir  dans  k-  Hedju.  Campagne 
d!A86ir.  Accompagné  dune  carte,  par  Manrice  Tamisîer. 
—  Paria,  Dondey-Dnpié.  Cbei  Loaîft  Deseasart.  1840. 
fitooi  Tol.  m-8*de  399  et  4A2  p« 

« 

L*auteor  de  cet  oiiYrage  ae  trouvait  au  Caire  Ters  la  fin  de 
L*aiuiéo  i853.  Parti  de  France  aTeariateotiao  de  TiaJtar  VO^ 
xienty  il  cherchait  uae  occaBÎon  favorable  à  ses  desseiiui;  elle 
na  tarda  pas  à  ae  présenter.  Méhèmet-Ali  eaToyait  des  troupea 
en.  Arabie;  le  médecin  en  chef  de  l'ecxpédîtion  se  tronvait  sans 
secrétaire  :  cette  place  fut  ofierteau  voyageur  qui  l'accepta  avec 
jjoie.  Grûce  à  cette  position^  il  put  parcourir  avec  sécurité  plu— 
deun  proyinces  de  la  péninsule  arabique^  inconnues  ans  Eu- 
ropéens, et  il  lient  publier  aujourd'hui  le  résultat  de  ses  obser- 
Tatinns.  Plusieurs  personnes  de  respédition^  entre  antrea 
■IL  ChedufiHi,  médecin  en  chef  de  Tarmée  d'Arahie,  Onn- 
drogi  et  Maruchi>se  sont  empressés-  de  fonmir  A  l'auteur  lea 
doçmnens  qu'ils  pouraient  recueillir.  Dans  le  cours  de  sa  nar- 
ration, IL  Tamisier  s'occupe  rarement  des  relations  des  autres 
Tojageurs;  il  raconte  simplement  ce  qu'il  a  tu  ou  senti  par 
lui-même,  et  laisse  aux  hommes  qui  s'occupent  de  coordonner 
le  trayail  des  explorateurs  le  soin  de  désigner  la  pbce  que  son 
ouTrage  doit  occuper  dans  l'ensemble  des  travaux  géographi- 
ques. Ce  voyage  n'est  guère  que  rhistoire  de  la  campagne 
d'Assir;  depuis  le  départ  de  Tailla,  l'auteur  ne  donne  sur  les 
pays  qu'il  a  parcourus  que  les  renscigoemens  indispensables 
pour  l'intelligence  des  mouvemens  de  l'armée.  11  compte  pu- 
blier plus  tard  la  fin  de  cette  histoire  et  ses  observations  géo- 
graphiques et  historiques  sur  cette  partie  presque  inconnue  de 
l'Arabie.  De  temps  en  temps,  il  a  cru  devoir  adopter  la  forme 
^u  dialogue  comme  étant  la  plus  naturelle  et  pour  jeter  un  peu 
de  variété  sur  le  style.  Dans  la  carte,  il  a  pris  pour  base  la 
msr  Aaujre  d'après  Moresby>  et  les  positions  connues  de  Djed* 
dah,  la  Uekke^  GoofoudaketTaifla;  l'itinéraire  a  été  tracé  au 
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mo/en  de  ]«  housscde.  H,  Tanûsier  regrette  en  tmniaiit  de 

ne  pas  ^ydr  connu  assez  tôt  le  Jeraier  ouvrage  -de  M.  iomard 
sur  TAralûe:;  il  espère  en  profiter  plus  tanL 

Narrative  of  an  expédition  to  the  Polar  sea,  in  (he 
ycars  1820,  1821,  etc.  Commaiided  by  lieutenant,  sew 
admirai,  Ferdinand  von  Wrangell ,  of  the  ftus&ian  im- 
périal navy.  £dited  by  major  Edward  Sabine.  —  LiOB* 
don,  Yarty  printer.  James  Madden  and  co.  1844). 
Io-8^  de  GXKxvii-413  p. 

Cet  ouvrage,   dont  il  parait  aujourd'hui  une  traducti4>a  on 
anglais^  aprimlUvement  été  composé  en  allemand,  par  M.  £a* 
gelhardt,  d'après  les  journaux  et  les  papiers  de  IL  de  Wran* 
gell  et  des  autres  officiers   de    Texpédition.    Il  a  été  publié  ^ 
Berlin,  en  1839,  par  les  soins  du  professeur  Ritter,  et  avec 
Tapprobation  de  M.  Vrangell,  quiiui-mOme  a  fourni  la  carte 
qui  accompagne  sa  publication  allemande.  Une  très-loagueiB» 
troduction  passe  en  revue  tous  les  voyages  entrepris  avant  iS%Q 
dans  TQcéan  Polaire,   constate  Tinexactitude  de  toutes  les 
cartes  qui  existent,  et  rend  compte  des  motifs  qui  filment  entr<»- 
prendre  des  expéditions  pendant  les  années  i8ao-i8a3,  dans 
cet  Océan  Polaire  et  le  long  des  côtes  septentrionales  de  la  Si* 
bérie.  Il  nous  est  impossible  de  citer  ici  les  lieux  par  où  l'ei- 
pédilion  a  passé  ;  cette  nomcnclatnre  topographique  est  beau^ 
coup   trop  considérable.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  lea 
rcuscignemens  abondent  dans  œt   ouvrage  qui  intéresse  au 
plus  haut  point  la  géographie  moderne  de  la  Russie  septeo* 
triouale.  On  y  trouve  des  détails  curieux  sur  la  position  de 
chaque  localité,  sur  les  usages  et  les  mœurs  des  habitans,  5ur 
la  population  et  sur  les  prod4M:tioin8  dupajs. 

GÉOGRAPHIE. 

Die  Demen  von  ÀUikau,  s.  u).  Les  Dèmes  de  TAt* 
ticpe^  par  \\\  M.  Leake,  traduit  de  TaB^laifl  par  Antuue 
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Westennami»  prof.  ord.  de  littérature  ancieniie  à  l'uni- 
yersité  de  Leipzig.  Ayec  cartes  et  plans.  — -  Brunswick^ 
George Westermann,  éditeur»  1840.  In-S""  deyi-249p. 

Cet  ouTrage  est  la  reproduction  du  Mémoire  du  colonel 
Leake»  inséré  dans  les  Transactions  de  la  Société  Royale  de 
Bltérature  de  Londres  5  toI.  impart,  a.  4**  iBag;  C^est»  en 
quelque  sorte,  le  complément  de  la  Topographie  d'Athènes 
du  même  auteur,  ouyrage  qui  a  eu  également  les  honneurs  de 
la  traduction  en  Allemagne,  et  même  de  la  main  d'Ottfiried 
■Gller  uni  à  C.  Meier.  Comme  cet  archéologue,  M.  Wester- 
mann  a  su  mettre  le  doigt  sur  ce  qu'il  y  arait   de  meilleur 
pour  en  doter  sa  patrie.  En  effet,  pour  l'histoire,  la  géogra- 
phie, l'archéologie,  cet  ouirage  est  d'une  grande  importance; 
outre  le  détail  topographique,  on  y  trouye  des  données  nou- 
Tdles  sur  le  combat  de  Marathon  et  celui  de  Salamine» 
M«  Westermann  s*est  efforcé  de  rester  fidèle  autant  que  pos- 
sible à  ToriginaL  De  changemens,  il  ne  s*est  permis  que  ceux 
eiigés  par  les  progrès  de  la  science,  depuis  plus  de  dix  ans 
que  le  mémoire  est  fait.  Les  notes  ont  dO  également  subir  une 
certaine  augmentation ,  bien  que  le  traducteur  se  soit  borné 
au  nécessaire.  L'auteur  renvoyait  dans  les  ouTrages  de  ses  pré- 
décesseurs à  des  passages  trop  souvent  fautifs  et  erronés. 
M.  "Westermann  a  dû  supprimer  ces  rappels.  Du  reste,  les  ou- 
Trages de  Stuart,  Dodwell,Gell,  Kruse,  O.  Mûller  et  quelques 
autres,  sont  encore  d'excellens  guides  pour  accompagner  l'é- 
tude du  présent  ouvrage,  et  M.  Westermann  ne  manque  pas 
d'y  renvoyer.  Quant  à  l'orthographe  des  noms  propres  grecs  , 
M.  "Westermann  a  suivi  son  propre  système,  il  écrit  Kiihm" 
rofi,  Sephi$$o$fKerameiko$9  Dekeleiaj  etc.  Sans  se  flatter  d*un 
assentiment  général ,  M.  'Westermann  n'a  écouté  en  cela  que 
ses  convictions.  A  la  suite  du  Mémoire  se  trouve  une  table 
des  dèmes.  M.  "Westermann,  en  la  reproduisant,  y  a  fait  quel- 
ques changemens.  La  première  partie,  chez  Leake ,  est  con- 
sacrée aux  dénominations  démotiques  et  aux  noms  des  tribus 
tirés  des  monumens;  la  seconde  sert  à  compléter  la  premièro 
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au  moyen  des  extraits  des  auteurs  anciens  ;  la  troisième  enfin 
comprend  les  dèmes  douteux.  M.  'Westermann  a  fondu  les 
deux  premières  parties  en  une  seule,  en  ayant  soin  toutefois 
de  distinguer  ce  qui  Tient  des  monumeas  de  ce  qui  irient  des 
auteurs.  Un  astérisque  sert  à  indiquer  les  dèmes  dont  la  posi- 
tion est  connue,  ou  du  moins  fixée  en  quelque  sorte  par  les 
témoignages  des  anciens  ;  une  croix  indique  les  dëmes  dont 
l'indication  ne  repose  que  sur  les  données  des  auteurs  anciens. 
Enfin  ceux  qui  ne  sont  fournis  que  par  des  inscriptions  sont 
suiyis  du  chiffre  romain  I  entre  parenthèse  :  le  nombre  de  ces 
derniers  est  fort  restreint.  La  première  colonne  donne  le  nom 
des  dèmes,  les  rcnseignemens  et  les  rariantes  sont  re jetés 
dans  les  notes  ;  la  seconde  colonne  donne  les  dénominations 
démotiques;  et  la  troisième  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  le 
dème  appartient.  La  seconde  partie  n'est  qu'une  simple  liste 
des  dèmes  douteux,  en  forme  de  notes,  le  nom  en  tête,  les 
détails  À  la  suite.  Une  table  géographique,  une  carte  de  l'At- 
tique,  dans  laquelle  les  noms  anciens  sont  soulignés  ou  bien 
enfermés  entre  parenthèses  quand  la  position  moderne  est  la 
même,  un  plan  du  bois  et  de  la  plaine  de  Marathon,  un  plan 
du  sanctuaire  d'Eleusis ,  tiré  des  Inedited  antiquities  of  Àt" 
tica,  et  une  carte  du  combat  de  Salamine^  complètent  cet  ou* 


yrage. 


Zur  Géographie  und  Geschichte  von  AU"  Italien  u.  s. 
w.  Pour  servir  à  la  géographie  et  à  Thistoire  de  l'Italie 
ancienne  par  le  IV  G.  F.  Grotefend.Premier^cahier.  No- 
tions les  plus  anciennes  sur  ritalie  jusqu'à  la  domination 
romaine.  Avec  une  carte  dltalie  d'après  Scylax  de  Ca- 
ryande.  —  Hanovre ,  chez  Hahn  »  éditeur  et  libraire 
de  la  Cour.  1840.  In-4''  de  52  p. 

M.  Grotefend  est  déjà  connu  par  les^recEerches  auxquelles 
il  s'est  liirré  sur  les  plus  anciens  monumens  des  peuples  de  l'I- 
talie, et  les  philologues  ont  pu  apprécier  l'importance  de  ses 
études  dans  ses  ouvrages  sur  les  langues  osque  et  ombrienne 
I.  .  59 


pokiiés  dans  les  années  précédentes.  D  étaôT  natwcl  qmty  s^oe- 
cspant  lie  ces  peuplades  phAologiqnemeat,  fmihtmr  en  Tint  4 
fteherclier  leur  position  phrsiqiie  et  les  Tviatioiis  4e  le«r 
eut  politique.  Or^  dans  toos  les  oorrages  qoi  tnitcot  des  pre» 
nierB  temps  de  fltalie,  Tépoqne  antérieore  à  Rome  est  eilea- 
fée  ;  qne  dis-je  ?  à  peine  mentionnée.  C'est  \à  le  vide  fse 
M.  Grotefeud  désire  de  roir  combler. 

L'histoire  des  premiers  temps  de  l'Italie  n'est  pas  telle  mmt 
débarrassée  de  tous  les  élémens  d'erreur  qm  y  sont  mêlés , 
fi'il  n'j  ait  encore  beaucoup  à  faire.  Niebuhr  s'est  livré  à  de 
profondes  recherches,  on  a  de  plus  lait  d'importantes  décoQ- 
Tertes  dans  ces  derniers  temps  ;  cependant  la  ? érité  ,  le  bat 
historique  constaté  n'a  point  encore  lait  de  grands  proçrës. 
En  effet,  nul  encore  ne  s'est  donné  la  peine  de  se  mettre  à  la 
poursuite  des  détails  disséminés  dans  le  cours  des  âges,  et  qui 
seraient  d'utiles  instrumens  de  notoriété.  Nous  courons  le 
danger  de  nous  accoutumer  à  prendre  les  suppositioiis  des  s»* 
▼ans  modernes  pour  Thistoire  elle-même.  Ce  sont  les  Grecs 
de  qui  nous  tenons  les  premiers  renseignemens  sv  l'Italie  a»- 
ciemie  ;  et,  quelles  qu'aient  été  les  relations  des  Phéniciens 
avec  cette  contrée ,  il  n'en  reste  point  de  trace,  et  force  nous 
est  de  recourir  aux  autorités  grecques.  Sans  égard  aux  progrès 
de  l'liisloir(!  moderne,  il  faut  commencer  par  rechercher  de 
quelle  manière  les  Grecs  sont  arrivés  eux-mrmes  insensihlc- 
ment  à  connaître  l'Italie  de  plus  en  plus,  et  suirre  h  la  trace 
toute  la  littérature  grecque.  Tel  est  le  plan  de  M.  Grotefend. 
Il  commence  par  examiner  tous  les  passages  d'Homère  où  fi 
est  fait  mention  Je  l'Italie;  puis  il  passe  h  Hésiode,  et  extrait 
enfin  de  tous  les  écrivains,  poètes,  historiens  et  autres,  les  témoi- 
gnages, noQ  sans  les  soumettre  à  la  discussion  et  an  parallèle 
entre  eux.  De  cette  manière,  M.  Grotefend  aura  composé  un 
corps  de  preuves  et  de  fragmens  qui  pourront  servir  de  hase 
à  une  description  de  lltalie  avant  les  Romains. 

La  Turquie  d*Enrope,  ou  obserratîons  sur  la  géogra- 
phie, la  géologie,  Thistoire  natarelle,  la  statistique,  les 
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mœnrs,  les  contumes,  Tarchéologie,  ra^cnltnre,  fi 
dustric,  le  commerce,  les  gouvernements  divers,  le 
clergé,  rhistoire  et  l'état  politiqae  de  cet  empire,  par 
Ami  Boue,  avec  une  carte  nouvelle  de  la  Turquie.  1840. 
—  Paris.  Chez  A rthus -Bertrand.  Impr.  de  Bourgogne 
et  Martinet.  4  vol.  in-S"»  de  xvii-526,  539,  590  et 
592  p. 

Comme  si  les  Tojag^enrs  français  avaient  deviné  rimpor- 
tance  dos  événemens  dont  l'Orient  allait  être  le  tliéûtre,  Us  9c 
sont  pour  ainsi  dire  donné  rendez-vous  dans  cette  partie  du 
globe  ;  et  si  Ton  connaît  bien  aujourd'hui  les  contrées  mu- 
sulmanes, c'est  grâce  à  leurf  efiforts  intelligens  et  ù  leurs  re- 
marquables et  nombreuses  publications.  Parmi  les  ouvrages 
qui  ont  paru  depuis  peu  sur  la  Turquie,  Tun  des  plus  com- 
plets, est  sans  contredit  celui  de  M.  Boue  ;  nous  ne  disons  pâs 
le  mieux  écrit,  car  l'auteur  fait  trop  souvent  preuve  d'un  style 
inexpérimenté.  Certaines  parties  même  ne  sont  pas  digérées 
comme  elles  devraient  l'être  pour  présenter  une  forme  arrêtée 
et  définitive.  Mais,  en  fait  de  voyages,  cette  négligence  est-elle 
bien  un  défaut ,  et  ne  vaut-il  pas  mieux  préférer  un  laisser- 
aller  qui  se  résout  presque  toujours  en  franchise  et  en  sincé- 
rité, ù  un  art  qui  détruit  toute  candeur  et  toute  naïveté  dans 
le  narrateur?  Nous  faisons  facilement  grâce  de  la  forme  à 
M.  Boue  en  faveur  du  fond.  Ce  fond  est  riche  :  le  titre  seul 
de  son  ou?rage  l'indique.  £n  entrant  dans  les  détails,  nous  en 
ferons  mieux  sentir  l'importance.  Il  se  divise  eu  trois  parties. 
La  première  est  consacrée  à  la  géographie,  ù  la  géologie,  ù 
l'histoire  naturelle  et  à  la  météorologie,  et  comprend  d'abord 
la  description  de  la  Bosnie,  de  la  Croatie,  de  l'Albanie,  de 
Rhodope,  de  la  Bulgarie,  de  la  Valachie,  de  la  Moldavie,  de 
la  Thrace,  de  la  Servie,  de  la  Mésie  Supérieure,  de  la  Maoé- 
donie ,  de  la  Chalcidc  et  de  la  Thessalic.  Quant  aux  notions 
géologiques  et  météorologiques,  elles  sont  aussi  multipliées 
et  aussi  complètes  qu'on  puisse  le  désirer.  Après  avoir  décrit 
tout  ce  qui  est  du  domaine  de  la  sdeocCf  Tauteur  se  livre  à 
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va  traTail  de  comparaison  du  sol  de  la  Turquie  arec  celui  des 
pajB  enTironoanS)  et  explique  la  formation  du  relief  de  la 
Turquie.  Dans  la  section  d'histoire  naturelle ,  il  a  fourni  un 
catalogue  de  la  plus  grande  partie  des  plantes  indigènes  et 
.  une  faune  à  peu  près  complète  de  la  Turquie  d*Europe.  La 
seconde  partie  est  statistique  et  ethnologique.  L*auteur  j  exa- 
mine tour  à  tour  ce  qui  concerne  la  population  de  chacune 
des  proTinces  de  Tempire;  la  laiigue  dans  tous  ses  dialectes; 
les  fox'mes  corporelles  et  le  caractère  de  chacun  des  peuples, 
leurs  dispositions  naturelles  et  leurs  défauts,  parmi  lesquek 
dominent  d*un  côté  la  fidélité ,  le  respect  pour  la  Tieillesse ,  la 
sobriété,  et  de  Tautre,  la  cruauté,  la  cupidité  et  la  dissimu- 
lation. Suit  la  description  des  costumes ,  des  habitations,  des 
amicublemens ,  des  édifices,  des  monumens  et  des  forteresses 
et  chûteaux  forts.  Cette  section  est  enrichie  de  notes  archéo- 
logiques du  plus  haut  intérêt  sur  les  monumens  anciens  de  la 
Tjorquie  Supérieure.  A  ces  notions  archéologiques  sueeèdeut 
les  plus  amples  détails  sur  la  sociabilité,  les  coutumes  et  usages 
.  des  habitans,  sur  leurs  mœurs  publiques  et  prÎTées,  sur  les 
relations  des  hommes  entre  eux,  ayec  les  étrangers,  et  sur  les 
.  relations  des  texes.  Le  troisième  yolume,  qui  continue  cette 
seconde  partie,  contient  tout  ce  qui  a  rapport  à  ragricullure, 
à  l'industrie,  au  conunerce,  à  la  naTigation  du  conunerce. 
C'est  là  aussi  que  se  trourent  les  renseignemens  sur  Vadmi- 
nistration,  les  divisions  politiques  et  administratlTcs,  compre- 
nant le  gouyemement  serbe,  le  gouyernement  des  montagnes 
et  des'  districts  libres  de  l'Albanie,  et  celui  des  principautés 
yalaques;  les  détails  sur  l'état  militaire,  la  justice,  la  police, 
les  ponts  et  chaussées^  les  postes  ;  ce  qui  touche  au  clergé  et 
à  la  religion  turque,  grecque,  catholique  et  juive;  ce  qui  con^ 
cerne  l'instruction  publique,  l'art  médical,  les  maladies,  et 
surtout  la  peste.  La  troisième  et  dernière  partie  de  l'ouyrage  a 
pour  but  d'exposer  l'état  politique  des  huit  peuples  dé  la  Tur- 
quie, soit  entre  eux,  soit  yis-à-yis  de  l'Europe.  Celte  partie 
est  historique  en  même  temps  que  politique,  et  à  coup  sûr 
c'est  celle  qui  offire  aujourd'hui  le  plus  d'Â-propos.  L'auteur 
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montre  successivement  Torigine  des  principautés  Talaques , 
leur  état  actuel,  leur  nationalité  en  face  des  Autrichiens  et  des 
Russes;  la  nationalité  des  Slaves  et  des  Grecs  vis-à-vis  de  la 
Russie  ;  Tétat  de  la  littérature  slave  dans  les  états  autrichiens  ; 
un  aperçu  de  Thistoire  des  Serbes  et  des  Bulgares,  et  la  po- 
sition de  ceux-ci  dans  la  Mésie  et  la  Macédonic;  l'antipathie 
des  Serbes  contre  les  Turcs  ;  l'importance  de  la  Bosnie  pour 
l'Autriche,  et  les  conditions  de  son  occupation  par  cet  em- 
pire; la  position  politique  des  Albanais,  leur  antipathie  contre 
les  Turcs,  leurs  troubles  fréquens,  leur  avenir;  la  position  des 
Monténégrins,  l'imperfection  de  leur  gouvernement;  la  po- 
sition des  Slaves  turcs  relativement  aux  Valaques  et  aux  Grecs  ; 
la  situation  de  la  Porte  relativement  à  ses  sujets  et  aux  puis- 
sauces  étrangères.  Enfin  M.  Boue  a  terminé  son  ouvrage  par 
un  précis  historique  sur  les  diverses  provinces  dont  il  a  cons* 
taté  l'état  présent.  Quatre  appendices  y  ont  été  ajoutés  sous 
les  titres  suivans  :  Manière  de  voyager;  Nomenclature  géo- 
graphique en  Turquie;  Indication  des  lieux  sur  les  princi- 
pales routes ,  et  leur  distance  respective  ;  Tableau  des  hau- 
teurs mesurées  et  estimées. 

Tel  est  le  fruit  d'un  voyage  de  quatre  anné;es>  fait  en  com- 
pagnie  de  MM.  Fournoue ,  de  Montalembert  et  Viquesnel , 
membres  de  la  Société  géologique  de  France ,  de  M.  Fried- 
richsthal,  botaniste  de  Moravie,  de  M.  Zchwab,  zoologiste  du 
même  pays,  pendant  les  années  1 836-39.  M.  Hase  avait  indiqué 
aux  voyageurs  quelques-uns  des  points  douteux  les  plus  iu- 
téressans  dans  la  géographie  et  l'archéologie  de  la  Turquie  : 
M.  Boue  en  a  donné  quelques  solutions  qui  peuvent  paraître 
plausibles.  Il  raconte  les  choses  sans  entraînement,  mais  sans 
dénigrement  non  plus.  C'est  un  homme  froid  et  impartial,  qui 
a  beaucoup  vu,  qui  décrit  plus  qu'il  ne  juge,  et  qui  sur- 
tout porte  dans  son  travail  un  grand  cachet  de  bonne  foi  et  de 
sincérité.  En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Boue  est  plein  de  faits 
nouveaux  et  curieux^  et  Ton  ne  satmiit  trop  remercier  l'auteur 
du  service  éminent  qu'il  vient  de  rendre  à  la  science. 


HISTOIRE. 

Reyne  historique  de  la  nobleMe»  publiée  tous  la  di- 
jectioD  de  M.  Â.  Bord  d^Haoteriye,  ardbiviate  paléo- 
graphe. Première  livraisao:  1840.  Iii-8^.  ~  Paris» 
Licrampe  et  comp.  Chez  M.  Borel ,  me  Bleae,  28. 
Prix  de  la  souscription  :  30  fr.  par  aa. 

Vn  recueil  mensuel  qui  traite  spécialement  de  Thisloire  de 
la  noblesse  et  de  tout  ce  qui  s*  j  rattache^  ne  saurait  mancpier 
4'être  accueilli  ayec  fareur,  et  d'obtenir  un  yéritable  ioeoès. 
Sn  effet,  malgré  Tabolition  de  ses  privilèges,  la  noblesse  n'en 
est  pas  moins  restée  une  des  plus  préoieufes  institatioas  du 
mojen  fige,  et  c'est  elle  qui  brille  encore  à  la  tête  des  armées, 
dans  les  premiers  rangs  de  la  magistrature  et  dans  les  plus 
kautes  fonctions  cÎTiles  et  politiques.  'Son  éclat  et  sa  proepè- 
'lité  l'ont  eiposée  sans  cesse  aux  attaques  dangereuses  de  la 
Jiaine  et  de  Tambition.  Calomniée  par  ses  «nneoiis,  ustepic 
par  ses  enthousiastes,  la  noblesse  a  également  à  craindre  ees 
détracteurs  et  ses  partisans.  Il  lui  fallait  donc  dans  la  presse 
un  organe  chargé  d'écrire  impartialement  son  histoire  et  de 
repousser  les  injustes  accusations  et  les  empiétemens  non 
moins  iniques  dont  elle  a  toujours  été  robjet. 

Un  archiviste  paléographe ,  aidé  de  nombreux  collabora- 
teurs et  d*un  comité  de  rédaction  dont  tous  les  membres  aent 
d'anciens  éléyes  de  l'École  des  Chartes,  a  entrepris  cette  taèhe 
importante.  Remuer  la  poussière  des  yieuz  parchemins  pour 
y  rechercherles  Téritables  annales  du  passé,  publier  des  do- 
cumens  inédits,  discuter  les  points  obscurs  de  l'histoire  et 
donner  des  essais  sur  le  blpson,  la  féodi^'té,  la  chevalerfe  et 
les  chapitres  nobles,  tel  est  le  prindpai  but  que  se  proposeat 
les  éditeurs  de  la  Revue  hl>rii;rique  de  la  noblesse. 

La  première  livrais  3  »  qui  vient  de  paraître  eontieBa  : 
1"  Une  notice  généalogique  sur  la  maison  de  Ddley  de  Blsnc- 
mesnil,  pur  M.  Roger  de  Beauvoir,  qui  retrace  les  annales  de 
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cette  famille  et  donne  sa  filiation,  en  éritant  tout  à  la  fois  ds 
tomber  dans  la  sécheresse  et  de  nuire,  par  la  forme,  à  la  vé- 
rité et  à  rauthenticité  qu'exigent  de  semblables  travaux; 
2**  Thistoire  du  château  de  Rapt-sur-Saôoe ,  ù  laquelle  se  rat- 
tache une  chronique  pleine  de  charme  et  d^intérêt  ;  5*  une 
liste  des  gentilshommes  qui  ont  fait  leurs  preuves  de  oouf 
pour  monter  dans  les  carrosses  du  roi  et  qui  n*ont  pas  joui  de 
cet  honneur^  avec  de  curieuses  annotations  de  la  main  de 
Louis  XYI,  qui  indiquent  par  quelles  raisons  ils  en  ont  été 
privés  ;  ce  morceau  est  précédé  d'une  petite  notice  qui  résume 
en  quelques  pages  Hiistoirc  de  l'étiquette  et  des  règles  de  la 
présentation;  4'  t*w  armement  contre  V Angleterre  en  i385, 
par  M.  Borel  d'Hauterive,  article  qui  présente  le  tableau  suc- 
cinct des  événemcns  dont  a  été  précédé  et  suivi  l'armement 
fait  par  Charles  VI  au  port  de  TÉcluse  ;  l'auteur  de  cet  essai 
historique  a  fait  ressortir  d'une  manière  frappante  l'analogie 
des  circonstances  actuelles  avec  celles  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  Enfin  des  armoiries  gravées  et  tirées  à  part,  accessoire 
indispensable  d'un  pareil  recueil ,  servent  à  la  fois  à  l'explica- 
tion et  à  nilustratîon  du  texte. 

Notice  historique  sur  THAtel-de- Ville  de  Paris,  sa 
juridiction,  ses  fêtes  et  les  principaux  personnages  qui 
se  rattachent  à  son  histoire,  par  A.  Bailly.  —  Paris, 
1840.  Chez  Beaulé,  impr.  In-8<>  de  104  p. 

Comprenant  la  description  de  rHôtcl-de-Ville ;  sa  juridic- 
tion ancienne;  une  liste  des  préTÔts  des  marchands,  des  mai- 
es de  Paris,  de  1789  a  1793  ;  des  administrateurs  et  préfets  de 
1790  à  1839;  le  sommaire  des  fêtes  données  en  l'honneur  du 
sacre  de  Napoléon,  de  son  mariage,  de  la  victoire  du  Troca- 
déro,  de  l'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet  et  du  ma- 
riage du  duc  d'Orléans.  Suivent  des  notices  sur  l'hôpital  du 
Saint-Esprit,  sur  l'église  Saint-Jean,  sur  la  hihiiothèqae  de  la 
Ville,  et  la  DOtÎGe  biographique  des  personnages  qui  se  ratta- 
chent à  l'histoire  dû  monument.  L'auteur  a  joint  à  son  travail 
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trois  gravures  représentant  le  prévôt  des  marchandsgi  un  éche- 
Tin  de  Paris  et  le  portrait  de  Baillj,  maire  de  Paris. 

Ëtudes  historiques  sur  les  révolutions  de  Paris,  par 
P.  Christian.  Deuxième  édition.  —  Paris,  1840.  Chez 
P.  Bertrand.  Impr.  de  Paul  Renouard.  1  yol.  in-S""  de 
452  p. 

Le  mot  révolutions,  sous  la  plume  de  Fauteur,  signifie  deux 
choses,  les  révolutions  politiques  et  les  changemens  matériels 
dont  Paris  a  été  le  témoin  et  l'objet.  Ce  plan  est  vaste  et  pou- 
vait être  au  plus  haut  degré  intéressant;  mais  Fauteur  lui   a 
enlevé  de  son  véritable  intérêt  en  surchargeant  son  ouvrage 
de  digressions  philosophiques  et  politiques  qui  ne  tiennent 
pas  tellement  à  lliistoire  de  Paris  que  Ton  n'eût  pu  s'en 
dispenser^  ou  du  moins  en  user  plus  sobrement.  On  trouvera 
peut-être  aussi  que  certains  développemens  historiques  parais* 
sent  oiseux;  que  c'est  forcer  son  plan  que  de  fiJre  inter- 
venir presque  toute  l'histoire  de  France  dans  un  ouvrage  spé- 
cialement consacré  à  Paris;  néanmoins,  comme  tous  ces  dé- 
tails finissent  par  faire  mieux  apprécier  la  position  de  Paris 
par  rapport  an  royaume,  nous  ne  reprocherons  pas  à  M.  Chris- 
tian de  s'en  être  servi,  tout  en  avouant  qu'il  aurait  pu  le  faire 
avec  plus  de  mesure  et  de  tact.  A  part  cela ,  l'ouvrage  de 
M.  Christian  n'est  point  inutile,  après  tant  d'autres  qui  ont 
parlé  de  Paris  et  de  son  histoire  ;  il  a  mime  une  qualité,  c'est 
de  présenter  en  un  seul  volume  la  substance  de  ce  que  ses  de- 
vanciers ont  dit  dans  des  formats  dont  les  dimensions  et  la  ra- 
reté empêchent  le  facile  usage.  Il  conunence  aux  temps  les 
plus  reculés  et  conduit  son  travail  jusqu'à  aujourd'hui.  L'énu- 
méiration  des  matières  indiquera  la  distribution  qu'il  a  suivie 
et  marquera  les  points  sur  lesquels  portent  nos  premières 
observations.  —  Essai  sur  le  développement  de  la  société  fran- 
çaise ;  aspect  de  la  Gaule  antique;  Lutetia  Parisiorum,  berceau 
de  Paris;  conquête  de  César  et  domination  romaine;  dévelop- 
pement, mœurs  et  coutumes  de  Paris  sous  les  rois  firanos  des 
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deux  premières  races  ;  commerce  de  Paris  avant  Hugues  Ga- 
pet  ;  féodalité,  berceau  du  moyen  âge  ;  aspect  de  Paris  jusqu'à 
la  fin  de  Philippe- Auguste  ;  Paris  au  xiii*  siècle;  commerce, 
industrie,  monumens;  la  féodalité  meurt  ayec  Charles  YII; 
période  de  transition  ;  Louis  XI  ;  renaissance  ;  Paris  depuis 
François  P'  Jusqu'à  Louis  XIV;  secousses  de  la  réformation  ; 
passage  des  temps  de  terreur  aristocratique  et  religieuse  aa 
règne  de  la  monarchie  absolue  ;  Paris  aux  xvii'  et  xviii*  siè- 
cles; la  régence;  Louis  XY;  monument  littéraire  et  phi- 
losophique ;  présages  de  la  révolution  française  ;  esprit  de  la 
révolution  française  de  1 789  ;  la  république,  Tempire  et  la 
restauration;  Paris  avant  et  depuis  i83o;  développement  mo- 
ral et  politique  ;  progrès  de  l'instruction  publique  ;  le  passé  et 
l'avenir. 

Histoire  de  La  Châtre,  par  Pierquin  de  Gembloux. — 
Bourges,  P.  Â.  Manceron.  1840.  In-S""  de  47  p. 

Cette  brochure  mérite  plutôt  le  nom  d'essai  que  celui  d'his- 
toire, car  évidemment  la  dimension  de  l'écrit  n'est  pas  eu 
proportion  avec  l'importance  du  sujet.  Â  titre  d'essai,  il  faut 
tenir  compte  à  M.  Pierquin  de  Gembloux  de  ses  recherches; 
il  indique  beaucoup  de  choses,  et  quant  à  celles  qu'il  omet,  on 
voit  que  c'est  aux  limites  restreintes  de  son  travail  qu'il  faut 
s'en  prendre,  et  non  à  son  ignorance  du  sujet.  Il  montre  la 
Châtre  commençant  par  un  monastère  fondé  sur  remplace- 
ment d'un  castrum  romain,  d'où  lui  est  venu  son  nom;  pos- 
sédée tour  à  tour  par  les  seigneurs  de  Châteauroux  et  de  Chau- 
vigny,  qui  lui  accordent  d'amples  privilèges;  s'agrandissant 
sous  riiifluence  de  son  indépendance  et  de  sa  prospérité  ; 
cédée  plus  tard  aux  maisons  d'Aulmont  et  de  Latour,  elle  a 
fini  par  appartenir  en  1614  au  prince  de  Condé.  M.  Pierquin 
de  Gembloux  termine  sa  notice  par  quelques  détails  sur  les 
églises  et  les  maisons  religieuses  de  la  Châtre. 

Vie  et  travaux  apostoliques  de  Mgr  Hyacinthe  Louis 
I.  60 


-ào  QaéieD,  aiebefètpe  de  Para,  par  M.  le  barat-fie»- 
rioB.  >- Paris,  1840.  GImb  Hjehané,  fibraira.  iatpr. 
4e  Adrien  l^ederc.  iih8°  de  Tin-9M  p. 

• 

.  Cette  Tie  de  M.  de  Qbékn  sort  des  dimcaiîMis  d'une  «m- 
.fie  biegrephie  :  c*eal  pcetfue  lioe  hiitoîre  du  dergé  pendant 
kf  TÎngt  dernières  années.  De  pins,  c'est  une  réhabîUtatien  de 
ce  prélat,  non  point  aux  jeux  de  ceux  qoi  le  connaissaîei^  et 
-qni  ne  l'ont  lamais  méconnu,  mais  anprès  de  La  foule ^  ^i 
.  jagc  de  tout  dans  une  aitmosphère  de  calomnie  ctét  pomion 
«profondément  répandue  autour  d'elle.  Ism  d'une  (iHDiUe  ^- 
linguée  de  la  Bretagne ,  BL  de  Qnélen  se  destina  de  Jbonoe 
beure  à  l'état  ecclésiastique.  Disciple  de  l'abbé  Emeri,  il  fut 
d'abord  grand-vicaire  de  l'évêquc  de  Saint-Brieuc;  attaché 
ensuite  à  la  personne  du  cardinal  Fcsch,  il  le  suiTit  à  Lyon 
*dans  sa  disgrdoe;  auTetour  des  Bourbons,  il  se  troura  ac- 
eueilli  aTec  fiiTeur  et  nommé  Umr  à  four  Ticaife-gteénl-Ae 
la  grande  aumônerie,  éyêque  de  Samosate ,  il  derint  coadju- 
leur  de  Paris  sous  le  titre  d*archeT€que  de  Trajanopole.  Bientôt 
deTcnu  archevêque  de  Paris  par  la  mort  de  M.  le  cardinal  de 
Périgord,  il  signale  les  commenccmcns  de  son  administration 
par  des  œuvres  de  piété  et  de  charité  qui  n'ont  cessé  de  mar- 
quer sa  carrière.  Sa  vie  publique  le  distingue  aussi  :  fl  s'abs- 
tient de  voter,  comme  pair,  la  loi  du  sacrilège  ;  il  émet  une 
opinion  contraire  à  la  conversion  des  rentes;  il  pfend  part  à 
tous  les  événcmcns  religieux  de  Tcpoque  ;  plus  tard,  il  refuse, 
des  mains  de  M.  de  Polignac,  le  ministère  des  affaires  ecclé- 
siastiques; M.  Henrion  prouve  que  Tarchevêque  de  Paris 
ignorait  les  ordonnances  du  a5  juillet  i85o,  et  qu'il  était  bien 
moins  dans  l'intimilé  de  la  cour  qu'on  n'a  voulu  le  supposer. 
'  L'historien  raconte  dans  de  grands  détails  les  tribulations  de 
M.  de  Quélen  après  la  révolution  de  i83o,  la  dévastatiou  de 
Farchevêché  et  de  Saint-Germain-l'Auxerrois^  le  courage  du 
prélat,  qui  attend  pour  reparaître  sur  la  scène  un  jour  de 
deuil  et  de  fléau,  et  que  l'on  retrouve  à  THôtel-Dieu  au  che- 
vet des  pestiférés  modernes,  prodiguant  les  consolations  spi- 


ritseUi»  tt  le»  •movin  ImMiofli  Dopnit  il  '•  toi^om  yi 
dttula  piiii«e4aMbMtnile,«tftmdplîla  prctoesse  iptt 
aTait  bîta  m  cardinal  de  fMgùrdf  soa  préiltiiiiMim,  d'aman 
ner  la  oonvenioA  du  yrinoe  de  Telle jrand,  son  iieTeii.  y  sa» 
teor  mcMte  digMaaent  h  mort  mnarqQaUe  de  IL  de  ^|Bft» 
leB,  et  jpow  toute  Ofaifon  fonèiiie  il  montée  ion  avdenledÉI» 
riliet  ra  Mble  panvraté. 

AJm^  de  rhistoire  d'Italie,  d'aprte  ooUo  de  Ua  il 
Botta,  par  J.  L.  Vincent. -^  Ptrii ,  IMO.  Cha  Fl»i. 
rent  DoriMifes.  Impr.  de  Thonee.  S  ?bI.  i»-12  de  8W^ 
4«»p. 


Dqpui*  quelque*  années,  on  abrège  beaucoup  Tbistoire: 
milieu  de  la  multipUcUé  des  recberches  histeriques,  on  sent  le 
besoin  de  resserrer  les  idées,  de  masser  les  £ûts  dans  un  petfc 
espace,  et  les  ouTrages  ainsi  iaiU  sont  égakment  utiles  à  caos 
qui  ne  sarent  pas,  pour  se  faire  une  idée  sommaire  d'un  peu» 
pie,  el  à  ceux  911  sarent,  pour  se  raf^ekr  Tensemble  de  aea 
annales.  L*abrégé  de  Thistoire  d'Italie  par  M.  Vincent  méiilia 
d'être  distingué  au  milieu  des  trayaux  du  même  genre  fM 
nous  connaissons  déjà.  M*ayant  pas  les  moyens  dans  deux  pe- 
tite Yoèomee  de  développer  sea  propres  obserratîons  btelofl- 
qnee,  il  s'est  mis  à  la  suite  de  deux  historiens  fSuBeux  de  Plie- 
lie,  et  il  s'est  conteaté  d'extraire  et  d'abréger  les  ouTrafaa  de 
Léo  et  de  Botta.  Malgré  kura  déliuts^  ces  deux  éori?Mna  aeet 
cependant  ceux  qui  ont  écrit  ayec  le  plus  de  succès  les  annales 
de  FltaUe  et  qui  l'ont  fait  de  la  manière  U  phis  oomplèle  peor 
l'époque  moderne.  En  les  prenant  fidèUmeat  pour  guidée,  ett 
était  donc  sur  de  faire  un  trayail  aussi  utile  qo'intéregsaafc 
L'ouyrage  de  K  Ymeent  ne  dit  rien  de  la  partie  antiqw  itf 
ceramence  seulement  à  la  domination  de  l'Italie  par  les  LeÉk» 
bards,  et  raconte  d'une  manière  générale  les  inyaslooe  îhn- 
çaîsea  et  allemandes  qui  sniyirent.  Passant  aux  détails,  if  pi^ 
sente  dans  le  preaaier  yolume  l'hbtoire  de  Venise  depuia  aea 
origine  jnsqa'en  i4Qa;ceUe  de  Milan  jusqu'à  la  même  épe» 
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qat,  sous  la  domiuatioD  de  la  maison  Sfom  ;  et  celle  de 
Gênes  et  du  Montferrat,  pareillement  jusqu*à  la  fin  du  xv*  siè- 
*  de.  Le  second  Tolùme  continue  Thistoire  des  petits  étals  de 
ritdie  pendant  la  même  période.  Ce  sont  Florence,  Lucques, 
Sienne,  Pise,  Arezzo,  Bologne,  Rimini,  Bénéyent,  les  États 
pontificaux  et  le  royaume  de  Naples.  Comme  dit  Tauteul*,  les 
fils  de  cette  histoire  sont  parfois  très-compliqués,  soit  à  cause 
de  la  multiplicité  de  ces  petits  états,  soit  à  cause  de  la  multi- 
pBdté  des  éTénemens  locaux.  On  approuve  que  pour  plus  de 
clarté  Tauteur  se  soit  attaché  à  les  mettre  en  scène  séparé - 
mentpendant  tout  le  temps  de  l'indépendance ,  surtout  parce 
qu^il  n'en  est  aucun  qui  à  cette  époque  ne  joue  un  rôle  inté- 
ressant. M.  Vincent  a  classé  les  éfénemens  qui  suivent  pen- 
dant la  fin  du  XT*  siècle  et  la  première  moitié  du  xti*  sous  le 
litcede  Temps  de  la  lutte  italienne  contre  Tinfluence  étran- 
ge; ce  sont  les  expéditions  de  Charles  YIII,  roi  de  France, 
de  Louis  XII  et  de  François  I".  La  dernière  partie,  sous  le 
titre  d*Époque  de  Tabsençe  d'existence  politique  pour  Fltalie, 
est  consacrée  &  Thistoire  toute  moderne  de  la  Péninsule.  L*ati- 
teur  amène  son  récit  jusqu'en  181 5,  et  sait  toujours  le  main- 
tenir facile  et  attachant. 

.  Histoire  d*Ângleterre,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
par  M.  A.  Roche.  — Paris^  1840.  Â  la  librairie  des 
étrangers,  rue  Neuve-Saint-Angustin ,  55.  Imp.  de 
Dondey-Dupré.  Tom.  I"  de  vii.436  p. 

M.  Roche,  professeur  d'histoire  à  Londres,  a  écrit  son  livre 
pour  ses  élèves.  Il  s'est  donc  proposé  surtout  d*j  réunir  la  sub- 
stance des  ouvrages  des  maîtres.  Hume,  Robertson,  Lingard, 
Hallam,  etc.,  en  Angleterre;  en  France,  MM.  Guizot,  Thierry, 
Tillemain.  Voici  la  part  qu'il  doit  à  chacun  des  historiens  ori- 
ginaux qu'il  a  mis  à  contribution.  Pour  les  premiers  temps,^  il 
a  surtout  suivi  Palgrave  et  Tumcr,  si  bien  instruits  des  anti- 
quités de  leur  patrie  ;  pour  l'époque  qui  suit,  il  a  abrégé  la 
brillante  histoire  de  la  Conqttite  de  l'Angleterre  par  les  Nar* 
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mands,  de  M.  Thierry;  il  a  emprunté  à  M.  Guîzot  ses  aperçus 
sur  l'origine  du  parlement  et  la  révolution  d'Angleterre;  il  • 
suivi  Hallam  dans  ce  qui  concerne  les  lois  et  les  institutions  ; 
M.  Villemain  lui  a  fourni  la  peinture  des  temps  deCromwell; 
pour  la  suite,  les  écrits  de  lord  Brougham,  les  travaux  des 
Revues  anglaises  ont  été  à  l'auteur  d'un  grand  secours. 

Il  a  divisé  l'histoire  d'Angleterre  en  huit  grandes  époques, 
dont  quelques-unes  sont  subdivisées  en  deux  et  trois  parties; 
chacune  est  précédée  d'un  tableau  synoptique  présentant  reo<« 
semble  des  principaux  événemens.IIyajoint  des  tableaux  gé-^ 
néalogiques  qui  offrent  la  filiation  des  souverains  et  indiquent 
comment  les  dynasties  se  rattachent  les  unes  aux  autres.  Cet 
abrégé  est  bien  écrit,  disposé  avec  ordre,  et  suiBt  pour  donner 
une  idée  parfaitement  claire  de  l'histoire  d'Angleterre. 

Geschichle  der  Staii  Aachen  u,  s.  to.  Histoire  d'Aix- 
la-Chapelle;  puisée  dans  les  sources,  par  Christian  Qaix; 
suivie  d'iin  Codex  diplomaticus  Aquensis.  Tome  L  — 
Aachen,  1840.  In4<>  de  21  feuilles.  2  Thir. 

L'histoire  d'Aix-la-Chapelle  a  été  fort  embarrassée  et  obs- 
curcie par  les  chroniqueurs  et  les  annalistes.  D'abord  on  a 
admis  la  réalité  d'une  partie  des  faits  racontés  par  un  faux 
Turpin,  faits  tous  controuvés  et  de  plus  le  privilège  de  Char- 
lemagne,  invention  qui  se  rapporte  ù  l'époque  de  Frédéric  I*% 
a  été  regardé  comme  pièce  authentique ,  tandis  qu'il  fallait 
juger  sévèrement  ces  prétendus  monumens  historiques  et  dé- 
truire le  préjugé  qui  faisait  leur  valeur. 

Au  temps  où  furent  composées  les  chroniques  d'Aix,  on  ne 
faisait  souvent  que  reproduire  un  auteur  précédent,  ou  sim- 
plement écrire  ce  qu'on  avait  ouï  dire,  sans  se  soucier  que  ce 
fût  exact  ou  non.  Comment  Aix-la-Chapelle  d'un  palais  de- 
Tint  un  bourg,  de  résidence  royale  arriva  à  être  ville  et  ville 
impériale,  cela  n'entrait  point  dans  le  cercle  des  idées  de  l'é- 
crivain de  celte  époque.  Peu  lui  importaient  également  les  re- 
lations des  habilans  avec  la  coiir  et  ses  officiers,  et  leiu^  rap- 
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parla  entre  £iuu  D  éist  ègaleanent  fort  loia  4e  si  pensée  de 
e^informer  par  «ptettee  loû  ou  ooutiuEiee  les  peuples  ayaieal 
été  régis,  quels  chaDgemeas  tTAÎeat  subis  les  institutions  sooa 
les  difierentes  races  de  souverains  et  par  quels  degrés  insensi- 
bles elles  étaient  arritées  k  consolider  l'état  municipal  et  in- 
dépendant delà  oemmunei 

de  b  présente  bistoire  s'est  tenu  soigneusement  en 
contra  JiBB  Tues  et  les  opinions  des  chroniqueurs  et  aa- 
inaliates  antérieurs ,  et  ne  s'appuie  eiclusivement  que  sur  les 
jaiieaTgs  de  notoriété  éyidente,  tout  en  mettant  à  profit  les 
écrite  les  pins  anciens  et  les  plus  importans*  Une  étude  apjpro« 
fiopdie  de  l'histoire  d'Aix4a-Chap^le,  étude  poursuivie  de- 
puis trente  ans,  une  suite  de  nu>nographies  historiques  pu- 
bliées à  de  firéqoens  interraUes^  tei  est  le  chemin  qu'a  suivi 
fauteur  pour  arriyer  à  la  présente  histoire.  Ce  premier  to- 
time  contient  cinq  èbapitres  :  Âiz  ayant  les  Carloyîngieak^— 
Sfeôs'ksCarlonngîette.  —-Sous  lés  rois  de  ù  mnson  de  Saae» 
—  Sous  les  emperefun  saliques.  —  Soùs  les  rois  de  la  âafc- 
son  de  Hohenstaufen.  A  la  amie  se  tronye  une  liste  des  prietHH^ 
doyens^  etc.,  de  l'église  de  la  Vierge  du  palais  d'Âix-la-Gha- 
pdilë,  et  du  monastère  de  Saint- Adalbcrt,  et  enCn  des  abbés  de 
Komeli.  Sous  le  titre  de  :  Codex  diplamatieus  Aquenms  tii^ 
Hwà  Christian  Quiz.  Tom.  I,  Pars.  L  Âquisgrani  sumpC 
editaris  1 839,  se  rangent  onze  feuilles  de  pièces  et  documens 
originaux  c{ue  l'auteur  a  fait  suiyre  d'une  liste  chrondogîqM 
dans  laquelle  il  est  facile  de  les  retrouver  au  besoin.  Ces  do- 
oomens  sont  la  reproduction  ou  des  originaux  ou  des  copi«a 
authentiques.  Pour  rendre  ce  Codex  diplomaticus  aussi  Q^mÊf 
plot  que  possible,  l'auteur  j  a  admis  deux  documens  qui  ont 
dé|à  été  publiés  dans  d'autres  ouvrages  volumineux. 


Recueil  diplomatique  du  canton  de  Friboarg.  — 
bourg  en  Suisse,  1839.  Chez  Louis  Piller.  Impr.  can* 
tonnale.  Volume  I"  de  xii-179  p. 

Déjà  la  Suisse possèdedescoUectionsrenfiBrmantlescharti% 
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HflùBUtê  «ttnoèèfl  ^  OMiMfMBt  MM  IdflMiire,  tdloi  MMti» 
emhkKkfmrmhmr  de  i«nie,  k  .SMblhifiMr  TT'rfifnfTrtlL 
Ifft  «avragcé  de  iL«^ ide  Lnoerse  eC^Ztf ineger  de Ti ogiw^ 
Btks  DoomneM  pnbliéfl  rècenimeal  ]ier  la  fioeiété  drUsWte 
de  la  Suisse  romaiide.  La  yiUede  rrihnnrg  n  rnnln  enMl  pt 
aider  son  Codex  diplomaticiis.  L'codstenoe  de  Frîbe«ÉPg  iaia 
NMeole  guère  an  delà  du  deuâèine  eîècle.  Les  •docnaMii 
ne  commenoeDt  donc  qn*à  partir  de  la  aeœndenaoitîè  de  m 
sîèeley^en  u^?*  • 

Le  plan  de»  éditeur»  de  la  présente  pD^BoaAion  h  drfiae«n 
trais  parties.  La  première  conaprendra  les  chartes  et  'decn* 
BasnsquiconeementenparticolierFniMinrgy  eonsidéré 
ville  municipale  et  cher4ieu  de  canton  ;  '  la  aeeànde 
dra  les  documens  relatift  aux  dÎTerses  locaUlés  qui,  par 
de  guerre,  d'adiat,  de  donation  ond'écliange,  ont  ^é 
an  territoire  primitif  de  la  Tille  ;  les  documens  oompeaaai  In 
troisième  classe  sont  ceux  concernant  les  anciens  monastifts 
et  corporations  religieuses  du  canton.  Les  pièces  poMifae 
aujourd'hui  appartiennent  à  la  première  section  ;  elles  sont  an 
nombre  de  soixante-quatre,  et  Tont  de  l'année  1177  à  ingS. 
L'ouvrage  est  accompagné  de  quelques  notes  ;  mais  on  : 
l'absence  d*une  introduction,  et  d'un  conunentaire  qui 
ressortir  l'importance  et  l'esprit  des  monumens.  Quelgnea- 
uns  cependant  sont  fort  curieux.  L'éditeur,  qui  ne  se 
pas,  annonce  que  son  entreprise  ne  continuera  que  dans  le 
où  il  réunirait  un  nombre  suffisant  de  souscripteurs.  Le  prie 
des  Tolumes  de  1»  feuilles  est  de  3  Or.  de 


Histoire  politique  de  l'Espagne  modove,  sain  i!fm 
•perçu  sur  les  finances,  par  M,  de  MmliaiH.  •—  Pim, 
1844).  Chei  Desessart.  Impr.  d*An.  Gratiot.  2  ^. 
in-S^*  de  520  et  484  p. 

M.  deMarlîania  plutôt  préparé  des  matériaux  pour  ITnsleiw 
future  de  l'Elague  qu'il  n'en  a  lui-même  tracé  cette  histoire  au- 
jourd'hui. La  vue  exduaiTement  politique  du  8a)et  a  intiodiiif 
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dans  l-onyrage  une  foule  de  eonaidérations  qui,  bien  placées 
dans  une  polémique  quotidienne,  siéent  moins  dans  un  his- 
torien qui  juge  et  ne  jllaide  pas.  C'est  Tobseryation  qui  ressort 
de  la  lecture  du  traTail  de  M.  de  Marliani  :  il  a  voulu  faire  ou  il 
a  bit  sans  s'en  douter  un  plaidoyer  en  faveur  d'un  parti,  le  sien, 
c^est-à-dire  celui  des  libéraux  d*£spagne.  Cette  préoccupation 
fUl  commettre  à  l'écrivain  quelques  injustices,  et  des  erreurs 
qO*il  aurait  pu  s'éviter  en  se  plaçant  sur  un  terrain  moins  ex- 
olnsif.  Mais  à  part  ces  reproches  sur  la  valeur  politique  de  Fou- 
Tmge,  on  doit  tenir  compte  à  l'auteur  de  la  quantité  de  faits, 
de  révélations  dant  il  a  enrichi  son  récit.  S'il  ne  fait  pas  toujours 
connaître  les  justes  causes  de  la  décadence  de  l'Espagne,  il  dé- 
peint avec  vérité  soiî  état  présent,  état  malheureux  comparé 
surtout  à  cette  puissance  récente  qui  l'avait  élevée  au  premier 
rang  parmi  les  nations  européennes.  M.  de  Marliani,  dans  unein- 
tiMnotioo^  rappelle  l'histoire  de  la  péninsule,  de  Charles-Quint 
à£barles  IV.  Il  commence  l'histoire  moderne  à  la  première 
'  ijpoque  constitutionnelle  de  181  o.  11  raconte  et  apprécie  la 
formation  de  la  constitution  de  181a,  le  retour  de  Ferdi- 
nand YII,  la  réaction  de  1814  e  i8ao,  les  soulèv/emens  mili- 
taires qui  ont  suivi ,  la  révolution  qui  en  fut  l'objet  et  entraîna 
l'intervention  française  de  iSiiS.  De  iSsS,  Tauteur  passe  brus- 
quement en  i834,  qu'il  appelle  la  troisième  époque  constitu- 
tionnelle comprenant  le  ministère  de  M.  Martinez  delà  Rosa, 
le  Statut  royal,  le  ministère  de  M.  de  Torcno,  de  Mendizabal, 
de  M.  Isturiz,  sous  lequel  ont  eu  lieu  les  événemens  de  la 
Granja,  dépassés  aujourd'hui  par  la  révolution  nouvelle  de  Ma- 
drid. L'auteur  signale  à  son  point  de  vue  les  fautes  des  divers 
partis  et  des  ministres  qui  se  sont  succédés  depuis  dix  ans.  Le 
second  volume  commence  par  un  historique  détaillé  et  véri- 
tablement intéressant  des  événemens  de  Bergaraqui  ont  amené 
la  paciûcation  de  l'Espagne;  on  peut  y  apprécier  les  motifs  qui 
ont  déterminé  Maroto  et  les  autres  acteurs  de  ce  drame  im- 
portant. Mais  le  second  volume  de  l'histoire  de  M.  de  Marliani 
est  plus  spécialement  consacré  à  la  politique  extérieure  de  l'Es- 
pagne. L'auteur  en  retrace  d'abord  l'histoire  détaillée  depuis 


le  mile  de  MadrUi,  en  i5a6»  |ii8qo*aa.  congrès  de  l^eiUM^ 
eo  i8a3.  Paasaot  ensuite  au  temps  présent^  il  déveleppe 
toutes  les  phases  de  la  politique  européenne  Tis«è-fis  de  PBs- 
pagne;  il  apprécie  le  traité  de  la  quadruple  alliance^  les  dlTers 
systèmes  de  l'Angleterre,  de  la  Prusse,  de  1* Antriche  et  de  la 
Russie.  Cette  partie  surtout  est  riche  en  réTélalions.  MM  4 
quelques  négociations  diplomatiques,  H.  de  Marliani  a  tV'lee 
choses  récentes  de  près  et  il  n'a  pas  cru  devoir  tai^o  ce  qà*il: 
savait.  L'auteur  a  terminé  son  ouvrage  par  quelques  apeiçuB 
sur  l'avenir  des  partis  en  Espagne,  sur  les  finances  et  sur  les 
colonies  espagnoles. 

Die  Uandséhrifim  der  k.k.  Hofbibliolh$k.  u.  $,  w. 
Les  nuanuscrito  de  la  Bibliothèque  Impériale  et  Royib 
de  la  cour,  à  Vienne,  intéressans  pour  rhistoire  généânle 
et  pour  rhistoire  d'Autriche  en  particulier.  Catalogue  et 
extraits  par  Joseph  Chmel.  Tome  I.  —  Vienne,  ches 
C.  Gerold,  1840.  In-8^  de  iv-TTl  p.  -1 

L'auteur,  archiviste  de  la  cour  de  Vienne,  a  été  chargé  par 
ses  supérieurs  de  faire  un  catalogue  de  tous  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  royale,  ayant  trait  directement 
ou  indirectement  à  l'histoire  d'Autriche  ;  il  a  été  amené,  par 
son  travail,  à  regarder  de  plus  près  les  morceaux  intéressans 
et  à  faire  des  extraits.  Déjà  dans  son  recueil  périodique  pour 
rhistoire  d'Autriche,  pubhé  sous  le  titre  de  :  Der  mterreichiM^ 
che  GeschichtêforscheTf  un  certain  nombre  de  ces  extraits  a 
été  publié,  dans  le  présent  volume  s'en  trouve  un  plus  grand 
nombre  encore.  Cependant  rauteur,'ayant  peu  de  temps  à  oon- 
sacrer  ù  ce  travail,  déclare  que  son  ouvrage  attend  la  perfiso- 
tion  des  indications  et  des  notices  bibliograpiques  subséquentea 
de  savans  bibliothécaires.  U  faudrait  pour  pouvoir  parler  «Vio 
connaissance  de  cause  des  ouvrages  grands  et  petits  râlalo* 
gués  ici,  pour  décider  s'ils  méritent  l'impression  ou  s'ils  Font 
dé)à  subie,  il  faudrait  être  employé  dans  une  bibliothèque 
bien  fournie,  avoir  la  jouissance  d'un  catalogue  exact  et  corn* 


^laty  par  lutenn  et  par  matièrea»  etc.,  eain  un  kur  mitS^ 
fattty.akir8  <>n  JO^anAtaofrci^net^^eylB^^€»féichate««q^lei3 
IL  GknMd  n'a  poîoi  deisem  de  prétaidre  :  qu'on  aoeepte  son 
4Ra^ail  lel  (ju'il  esl^  le  besoin  d'arrirer  à  la  oomudsaanee  ^os 
dréaon  que  Ton  poesède  tA  le  phu  pressant  de  tovs.  La  coo- 
ti— afîon  avni  de  quatre  à  six  Tînmes,  si  toutefois  l'ouvra^ 
4|Stliiea  rtçn  du  public  Aia  fin  dn  Tolume  sont  placées  :  «ae 
rtiUe  de  numéros  des  mannscaâts  mentionnés^  renrojant  au  to- 
Insne  et  à  la  place  dans  la  faibliothèque,  et  une  table  al[diabé- 
4iq9e  des  matières  et  des  noms  propres. 

Allgemeine  KirchengeschichU  fur  u.  s.  to.  Histoire 
fénémie  éd  fËi^îse  pour  la  nation  allemande,  pur  A. 
W.  Cfrœrefr ,  pfofessevr  €t  bibliothécaire  à  Stuttgart. 
Abbi  TohuBOB  en  m.  lifraisons.  Il*  lirraisou.  —  Stutt- 
fart,  AdélpbeSnM>e,  éditeur.  1B40.  In-S'^de  tMp. 

Mous  avons  mentionné  dans  un  nusoéro  précédeul  (âircH 
1840)  la  première  liyraison  de  cet  ouvrage.  La  seconde  conh 
^îaulla  confusion  du  chapitre  deuxième.  —-Chapitre  III.  Les 
Ivres  du  Nouveau-Testament.  —  Chapitre  IV.  Saint  Jean- 
Baptiste.  Jésus-Christ  —  Clrapitre  V.  L'église  apostolique, 
fiaint  Paul.  Saint  Pierre.  Chrétiens  gentils.  Chrétiens  juifs. 
Saint  Jacques.  Jérusalem,  siège  de  la  mère-église.  —7 Cha- 
pitre YI.  Ruine  de  Jérusalem.  Ses  conséquences.  Rome  de- 
vient ù  la  place  de  Jérusalem  le  siège  de  la  mère-église.  Fon- 
dation de  la  Hiérarchie.  Extension  rapide  du  Christianisme. 
Les  pères  apostoliques.  Les  chrétiens  juifs.  Les  JSbionites. 
Les  Nazaréens.  Persécutions.  —  Et  enfin  le  chapitre  VII  qni 
est  commencé  et  dont  voici  la  matière  :  Les  Gnostiques.  Yu- 
lentin  et  ses  disciples.  Les  Ophitiens.  Basile  et  son  école. 
Bardesanes.  Tatien,  Saturnin  et  autres.  Carpocrates.  Les  Pla- 
toniciens, filarcion,  réformateur  du  deuxième  siècle.  De  ce  cha- 
pitre nous  n'avons  encore  que  jusqu'à  Valentin  et  son  école, 
et  cette  partie  n*est  que  commeiicée.  Nous  espérons  que  les 
autres  li?raisons  ne  se  feront  pas  attendre. 
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Legeada  Suecana  vetusta  S.  Magni  comitis  Orcaden- 
sium  hacteDus  inedita.  Pro  gradu»  etc.  Carolus  Erhar- 
dus  Berlin. — Upsaliae,  excudebant  regise  AcademisB  ty- 
pographi.  1839.  In-4«  de  iv-8  p. 

Le  comte  S.  Magnus,  an  commencement  do  douxième 
siècle,  gouTemait  les  îles  Orcades  qui,  à  cette  époque,  étaioBDt 
soumises  aux  rois  de  Norvège.  Son  père,  le  comte  Erland, 
avait  partagé  le  gouvernement  de  ces  îles  avec  son  frère  PauT. 
Mais,  les  cnfans  de  ces  deux  frères  étant  devenus  grands,  la 
jalousie  et  la  différence  de  caractères  créèrent  entre  eux  les  su- 
jets de  discussions  intestines.  Le  roi  de  Norvège,  MtêgnUÊ 
Barfoty  réunit  une  armée  considérable,  fit  une  descente  dans 
les  îles  Orcades,  et,  après  avoir  dépouillé  les  deux  comtes  de 
leur  autorité,  il  les  emmena  en  Norvège;  il  enrôla  leurs  fàs 
dans  ses  troupes  et  fit  une  descente  en  Irlande.  Pendant  cette 
expédition,  ayant  remarqué  les  mœurs  douces  et  la  beauté  de 
Magnus,  fils  d*Erland,  le  roi  le  nomma,  selon  la  coutume  de 
ce  temps,  son  dapifer  ou  ministre  de  table.  Mais  ce  jeune 
homme,  se  sentant  peu  de  goût  pour  l'état  militaire,  saisit 
promptement  l'occasion  de  s'échapper  et  se  réfugia  en  Écowe. 
Arprès  le  départ  du  roi,  il  retourna  dans  sa  patrie  où  il  fut  par^ 
faitemcnt  reçu  par  ses  compatriotes.  Le  comte  ffacon^  qui  geii* 
vemait  alors  les  îles  Orcades,  lui  offrit  de  lui  rendre  la  moitié 
de  son  patrimoine,  à  la  condition  qu'il  irait  en  faire  confirmer 
la  propriété  par  les  fils  de  3iagnus  ^ar/b^,  alors  roi  de  Norvège; 
Magnus  accepta  cette  condition,  se  rendit  en  Norvège  où  ii 
fut  très-bien  accueilli  par  le  roi  Eystein,  qui  lui  conféra  le 
titre  et  les  droits  de  comte  avec  la  moitié  des  îles^,  et  il  retourna 
dans  sa  patrie  après  avoir  reçu  cette  investiture.  Mais  UacMj 
désirant  gouverner  seul,  tendit  des  embûches  au  comte  Ma* 
gnus,  et  le  fit  périr  en  MGX.  Après  sa  mort,  Magnus  fut  placé 
au  rang  des  martyrs  et  devint  le  patron  de  ses  compatrioteê. 
On  lui  éleva  une  église  magnifique  et  ses  restes  furent  religieu- 
sement recueillis.  Quant  à  Hocon,  il  se  rendit  k  Rome  pour 


eipier  son  crime,  et  de  là  &  Jérusalem.  Celte  chronique  est 
écrite  en  ancienne  langue  scandinate  ;  l'éditeur  a  eu  soin  d'ex- 
pliquer philologiquement  les  mots  les  plus  difficiles. 

loyentarium  coriœ  Tynnelsoe  anno  MCDXLIII.  E 
libro  ecclesi»  Strengnensis  hodie  bibliothecœ  regiœ  Hol- 
nuODsia.  Pro  grada,  etc.  Johannes  Emil.  Stroemberg.— - 
Upsali»!  excudebantregiœAcademiœtypographi.  1839. 
In-i'^deOp. 

Dans  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm  se  trouTC  un  ma- 
nuscrit en  parchemin  de  format  in-4%  coté  Litt.  A.  hS,  et  ap- 
pelé lÀber  EecUêiœ  Strengt^nsis.  Il  contient  des  analectes 

•  curieux  qui  intéressent  au  plus  haut  point  l'histoire  du  diocèse 
dit  Strmgneniis  ayant  la  réforme  religieuse  dans  ces  contrées 
aaptontrionales;  en  roici  le  détail  :  Praedia  mensœ  episcopa- 
liade'anno  lagS.  — Taxationes  Dni  episcopi,  pnepositur»  et 
eanonicarunu  —  Taxationes  ecclesiarum  dioccsseos  Streu*' 
gnensii.  —  Forma  Juramenti  recipiendorumin  pnelatos  S.  ca* 
nonioos.  —  Statuta  episcopi  Siggonis  (Sparre)  de  an.  i45oi. 
Bpiscopi  Gonradi  (Rogge)  de  an.  i48a  pro  pauperibus  stu- 

'  dentibus,' etc.,  etc.  —  Inyentarium  curiœ  Tynnelsoe,  pro 
Dno  Erico  Birgeri  episcopo  Strengnensi  de  an.  i44^*  C'est  ce 
dernier  article  que  M.  Stroemberg  a  publié  et  choisi  pour 
sujet  de  sa  thèse.  L'ile  de  Tynnelsoe,  située  dans  le  voisinage 
.d'une  autre  appelée  Selaoen,  a  été  adoptée  pour  demeure  par 
les  éyêques  de  Strengnensee.  Un  des  plus  éminens  est  Conrad 
Rogge,  qui  exerça  les  fonctions  d'évêque  pendant  les  années 
1 476-1501,  et  qui  y  construisit  une  superbe  citadelle.  Peu 
d'années  après,  l'autorité  pontificale  était  déchue  dans  l'Eu- 
rope septentrionale,  Tynnelsoe  ainsi  que  les  autres  biens  de 
l'éyêché  furent  détournés  de  leur  ancienne  destination  et  pas- 
sèrent au  fisc  public.  La  pièce  publiée  par  M.  Stroemberg  est 
dono  très 'importante,  puisqu'elle  donne  l'état  des  biens  épi- 
scopaux  dans  l'île  de  Tynnelsoe,  ayant  la  réyolution  religieuse 
dont  nous  yenons  de  parler.  Cet  inventaire  est  écrit  dans  la 
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langue  du  pays  parlée  au  milieu  du  quinzième  siècle.  Des 
notes  très-détaillées  expliquent  les  diflérens  termes  employés  ' 
dans  cette  pièce  historique. 

Histoire  de  Russie  depuis  Torigine  de  la  monarchie 
jusqu'à  nos  jours»  par. M.  de  Mariés,  continuateur  de 
Luigand.  —  Paris,  1840.  Chez  Parent  Desbarres. 
Impr.  de  Thomas.  In-12  de  xvi-281  p. 

Bon  abrégé  dans  lequel  surtout  les  commencemens  de  Tem- 
pire  russe  sont  exposés  d'une  manière  fort  satisfaisante.  L'au- 
teur expose  ayec  clarté  la  formation  de  cette  monarchie  sous 
les  princes  Sviatopolk,  Yaroslof,  Ziasiof,  Yséyolod,  jusqu'à 
rinvasion  des  Tartares  dans  les  douzième  et  treizième  siè- 
cles. L*époque  qui  suit  cette  invasion  consolide  la  monarchie; 
c'est  ce  qui  a  lieu  sous  les  règnes  de  Vassili  II,  de  Yassili  III^ 
de  Jean  III  et  de  Jean  lY^  dit  le  Féroce  ;  c'est-à-dire  de  i3o4 
jusqu'en  1606.  Toutefois  les  détails  historiques  sont  peu  abon- 
dans  pour  cette  première  partie.  La  lumière  arrive  avec  la 
dyrTiaistie  desRomanof;maisla  civilisation  ne  se  montre  qu'avec 
Pierre  I*%  et  grandit  sous  Catherine  11^  tout  en  paraissant  en- 
core loin  de  son  apogée.  M.  de  Mariés^  pénétréde  Timportance 
des  événemens  et  des  causes  qui  de  ce  pays  sauvage  ont  fait 
une  des  plus  grandes  monarchies  de  TEurope,  n'a  rien  négligé 
pour  les  faire  connaître  d'une  manière  complète ,  autant  du 
moins  que  les  bornes  de  son  plan  le  lui  permettaient.  Il  a 
conduit  son  histoire  jusqu'en  1819.  A  défaut  d'ouvrages  spé- 
ciaux et  nationaux  sur  l'histoire  russe,  cet  abrégé  est  propre 
à  en  donner  une  idée  sufûsante  et  juste. 

An  account  of  the  establishment  of  the  fatemite  dy- 
nasty  in  Africa,  being  the  annals  of  that  province  ffom 
the  y  car  290  of  the  heg  ra  to  the  year  300,  extracted 
from  an  ancient  arabic  ms.  ascribed  to  Ei-Mas'ùdi» 
belonging  to  the  ducal  library  of  Saxe-Gotha  :  vfiih  an 
introduction   and  notes  by  John  Nicholson.  1840.  — 


TmàÂugmtr  Uèmi§  Fméndi  Foef .  ^rMtel.  WiHi» 
StooBg.  Iii-8^deii-438p^. 


Ce  volume  contient  le  récit  des  èyènemens  qui  se  sont  pas- 
sft  en  âfriqne  depuis  Tannée  sgo  de  l'hégire  jusqu'à  Tannée 
Sm  kidimiTement;  c'est-à-dire  depuis  gos  Jusqu'en  913,  et 
qât  mit  ponr  objet  la  chute  de  la  dominatf<m  des  AglabiCesi  et 
des  'états  indépendans  de  Tahart  et  de  Segtltnasa,  et  TétaMis- 
sement  de  la  dynastie  des  Fatimites,  qui  s*est  élevée  sur  leurs 
ndbes,  point  important  et  obscur  des  annales  des  Mahomet 
tàns.  Le  prenûer  établissement  des  Fatimites  commence  arec 
les  travaux  militaires  de  Âbu-Abdallah,  et  se  termine  à  la  fon- 
AlSbn  de  Madhia.  L'auteur  du  manuscrit  publié  ici,  voisia 
dn  temps  où  ces  événemens  se  sont  accomplis ,  présente  les 
plus  grandes  garanties  pour  la  connaissance  des  circonstancet 
de  Thistoire  de  cette  époque  et  de  celte  contrée.  L'éditeur 
l^st  surtout  attaché  à  reproduire  cet  ouvrage  dans  toute  la 
vérité  et  la  physionomie  arabes.  On  y  trouve  en  effet,  aitnl 
qh*!!  Tannonce^  des  renseignemens  fort  cifiienx  et  entière- 
ment  inconnus.  H;  Nlcholson  se  loue  beaucup,  dans  Tezi» 
càtfon  de  son  œuvre ,  de  Tassistance  du  professeur  Ewald  et 
ta  docteur  Mceller  de  Saxe-Gotha  qui  lui  ont  fourni  une  foule 
de  renseignemens  curieux  et  qui  ont  puissamment  contribué 
à  Tamélloration  de  son  travail. 


La  Chine,  Topium  et  les  Anglais^  coQtenant  des  do* 
comeats  historiques  sur  le  commerce  de  la  Grande-Bre^ 
tagne»  en  Chine,  les  causes  et  jes  évéoements  qui  oot  ama- 
né  la  guerre  entre  les  deux  nations  ;  extraits  des  rapports 
officiels  adressés  au  gouTemement  anglais,  des  édits  et 
des  actes  du  gouvernement  chinois  et  des  pablications  de 
résidents  anglais  en  Chine.  Orné  de  Bgnres  et  d'une  carte 
géagraphique,  donnant  la  description  de  la  rif  ière  et  êe 
h  fille  de  Canton,  ainsi  que  des  principal»:  endroits  oà 
doiyent  se  passer  les  premières  hostilités  ;  par  M.  Stflnriii. 
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i^  livraison.  —  Paris,  fîbraîrie  encyclopédîqne  de  Ro- 
ret,  1840.  Impr.  de  Fain  et  Thunot.  In-8^  de  48  p. 

La  première  lÎTraison  de  cet  ouvrage  contient  cinq  ekapî- 
tres  :  i  *  Établisficment  et  progrès  du  commerce  de  U  Grande- 
Bretagne  en  Chine  ;  liistorique  des  événcmens  qui  ont  amené 
les  premières  hostilités  et  la  cessation  des  relations  comoaier- 
ciales;  2"  Effets  désastreux  de  l'opium;  comment  on  le  prend 
en  Turquie  et  dans  Toccident  de  TAsie  ;  il  est  plus  ordinaîn^ 
ment  fumé  par  les  Chinois;  il  est  annuellement  la  cause  de  la 
mort  de  plusieurs  milliers  d'indiyidus  en  Chine,  où  il  est  in- 
troduit en  fraude  par  la  Compagnie  des  Indes  et  par  des  n4- 
gocians  anglais;  diverses  phases  de  la  \ie  d'un  fumeur  d'o- 
pium peintes  par  un  artiste  chinois;  3°  Culture  du  pavot  dans 
les  possessions  anglaises  ;  monopole  et  tyrannie  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ;  récolte  de  l'opium  livré  aussitôt  aux  agens  de 
la  Compagnie  ;  division  annuelle  des  terres  cultivables;  esti- 
mation arbitraire;  total  de  l'opium  recueilli  dans  Tlndc;  di- 
verses qualités  d'opium;  son  produit  annuel  et  quantités  im- 
portées en  Chine  ;  ses  ravages  sur  la  population  ;  4"  Intro- 
duction de  l'opium  en  Chine  comme  médicament  ;  il  en  est 
prohibe  en  1796;  les  Anglais  l'y  introduisent  par  une  con- 
trebande organisée  ;  premier  rapport  à  l'empereur  sur  l'intro- 
duction (le  Topium  ;  ses  effets  délétères;  lois  et  peines  pro- 
hibitives; épuisement  annuel  du  numéraire  de  Tempire  (déjà 
de  plus  de  81  millions  en  i856)  ;  vaisseaux  rccevans;  con- 
trebandiers punis;  édit  de  l'empereur  ;  conclusion  ;  5**  3Iarine 
de  la  Compagnie  des  Indes;  organisation  du  système  de  vente 
par  la  contrebande  ;  premier  rapport  d'un  ministre  d'état  sm* 
l'urgence  de  mettre  un  terme  absolu  à  l'introduction  en  fraude 
de  l'opium  ;  culture  du  pavot  en  Chine,  quoique  prohibée.  A 
ce  pclit  volume  sont  joints  quatre  planches  bien  lithographiées 
par  MM.  Thierry  fières.  On  y  voit  :  i"  L'empereur  actuel  et 
un  mandarin  portant  ses  dépêches  ;  a*  Un  soldat  chinois  et  une 
jonque  de  guerre  ;  3"  Les  armes  et  la  monnaie  chinoise;  4*  Un 
riche  Chinois  et  un  fumeur  d'opium. 
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Ia  seconde  liTraiaon,  plusétoodae  que  la  première,  con- 
tient une  carte  détaillée  de  la  riTière  de  Canton ,  a^ec  toutes 
les  fies  qui  se  trouTcnt  dans  la  baie.  Cette  carte  est  accom- 
pagnée d*ane  indication  des  principaux  outrages,  îles  et  points 
fortifiés  sur  la  ritiére  de  Canton.  On  lit  ensuite  une  histoire 
4^,  la  Compagnie  des  Indes^rientales,  et  de  la  rupture  entre 
TA^leterre  et  la  Chine,  avec  un  coup  d*œii  sur  le  fond  de  la 
question.  On  reprend  après  ce  préambule  la  continuation  des 
chapitres  de  la  livraison  précédente  :  6"*  Cinq  édits  du  gou- 
Temement  chinois,  dont  le  jpremier,  daté  du  a8  octobre  i836, 
rappelle  les  lois  sur  la  prohibition  de  Fopium ,  et  le  dernier^ 
du  SQ  décembre  1859,  expulse  les  Anglais  de  toutes  les  par- 
ties de  l'empire  ;  7"*  Trois  actes  qui  ont  précédé  la  déclara- 
tif de  guerre  présentée  aux  deux  chambres  du  parlement  an- 
glais le  3  ayril  1840  ;  8*  Documens  divers,  tek  que  des  détails 
sur  le  conunerce  américain  et  français;  g*  Description  de 
GiQton. 

;  Cet  ouTrage  est  une  e^èce  d'introduction  à  celui  dont  nous 
ayons  parlé  à  la  page  836.  Tous  deux  versent  on  blâme  ég;al 
sur  la  conduite  du  gouyemement  anglais  en  oette  oocasioa. 
Celui-ci  adopte  l'orthographe  anglaise  pour  les  noms  propres. 
Il  écrit,  par  exemple,  foo  pour /bu,  en  sorte  queKuangchoW' 
fao  est  pour  lui  Canton.  Son  livre  est  cependant  adressé  aux 
Français  et  non  aux  Anglais. 

ANTIQUITÉS. 

Notice  sur  les  armes  défensives  et  spécialement  sur 
celles  qui  ont  été  usitées  en  Espagne  depuis  Tantiquité 
jusqu  au  XYl"*  siècle  inclusivement,  par  Achille  Jubinal. 
—  Paris,  1840.  Chez  Challamel.  In-8'  de  2  feuilles. 


Petite  notice  où  Tautcur  se  contente  d'indiquer  le  nom,  et 
la  nature  des  armures  employées  dans  TEurope  méridionale 
jusqu'au  xvi*  siècle.  Ce  sont  des  choses  à  peu  près  connues 
et  qui  d'ailleurs  ont  été  savamment  éclaircies  par  M'.  Allou, 
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membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  dans  les  Mémoires  de 
cette  Académie.  Cependant,  M.  Jubinal  produit  à  son  tour 
quelques  détails  curieux  ;  entre  autres  la  liste  des  armuriers  de 
Tolède,  si  renommés  par  les  travaux  de  ce  çenre,  du  xyi*  au 
XTiii*  siècle.  L'auteur  a  joint  à  son  texte  une  planche  repré- 
sentant les  marques  de  ces  armuriers,  ainsi  que  le  dessin  d'une 
armure  bizarre  que  Ton  prétend  avoir  été  donnée  à  Phi- 
lippe II,  roi  d'£spagne,  par  Tempereur^  de  la  Chine  ou  le  roi 
du  Japon. 

Recherches  sur  Tusage  et  l'origine  des  tapisseries  à 
personnages,  dites  historiées^  depuis  Tantiquité  jusqu'au 
XVP  siècle  inclusivement,  par  Achille  Jubinal. — Paris, 
1840.  Chez  Challamel  et  comp.  Impr.  de  Cosson.  In-S"" 
de  92  p.  avec  4  pi. 

Sous  ce  titre,  M.  Jubinal  s'est  livré  ù  un  plus  vaste  travail. 
Ceci  n'est  qu'un  court  résumé  d'une  matière  dans  laquelle  il 
a  apporté  un  zèle  véritable  récompensé  récemment  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Dans  le  présent  opus- 
cule, M.  Jubinal  trace  en  quelques  traits  l'histoire  de  la  tapis* 
série  dans  les  temps  anciens.  S'appuyant  de  textes  connus  et 
déjà  signalés,  il  montre  que  l'art  de  tisser  des  étoffes  de  plu- 
sieurs couleurs,  et  l'art  de  broder  des  figures  sur  des  étoffes 
unies,  étaient  pratiqués  dans  la  plus  haute  antiquité  par  les 
Babyloniens,  les  Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains. Il  retrouve,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
l'usage  des  tapisseries  à  personnages  pour  décorer  l'intérieur 
des  églises;  il  signale  leur  emploi  pendant  le  moyen  fige  pour 
l'ornement  des  maisons  seigneuriales,  principalement  aux  xii* 
et  XII 1*  siècles  que  leur  usage  se  répandit  partout  II  recherche  à 
quelles  fabriques  étaient  surtout  dus  ces  objets  d'art,  et  signale 
en  première  ligne  les  fabriques  de  Flandre  et  d'Angleterre. 
Ensuite  l'auteur  se  livre  à  quelques  recherches  sur  les  sujets 
le  plus   habituellement  représentés  sur  ces  tissus,  et  donne, 
d'après  d'anciens  manuscrits,  la  description  de  quelques-unes 
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cUicea  tapinaiaiL  B  twiniae^  aanJeniknt  à  rattmtîMdetaBK 
ti^puires  uoe  partie  des  ncbessea  de«e  genre  qui  oot  éeliappé 
aux  rayages  du  temps  el  des  hommes.  Les  quatre  planches 
insérées  par  M.  Jubinai  dans  son  ouvrage  représentent,  au 
trait,  quatre  fingmens  âe  la  tapisserie  dite  de  Nancy. 

Redierehes  sur  les  antiquités  romaines  dans  la  raRée 
de  \9t  Moselle  de  Trêves,  par  Jean  Hoguea  Wyttenbaeli. 
Nouvelle  édition  revue  par  Tauteur.  Ornée  de  craq  gra^ 
vures  et  de  huit  vignettes.  — Trêves»  1840.  Fr.  LinU, 
libraire -imprimenr.  Iii-12  dexu-120p. 

Ces  recherches  sur  les'  antiquités  romaines  de  Trêves  onl 
paru  en  allemand  en  i855,  et  ont  été  irâUuites  en  anglais  par 
M.  DawsonTurner  (Londres,  iSSg,  avec  de  jolies  gravures). 
Aisat  de  publier  une  traitectioa  française  de  cet  oavra^, 
ranfttur  a  jugé  nécessaire  dia  saunettre  ses  premières  recher» 
chas  à  une  nouveUe  rèvisioBf  il  les  a  donccoirigéct  et  il  j  a 
ajmité  plusieurs  choses  intérassanles  qui,  en  paUss^ftirent  êè»- 
couvertes  plus  tard,  comme,  par  exemple,  ks  découvertes  qui 
ont  été  faites  au  monument  dlgel,  pendant  Tété  de  1839. 
Cette  traduction  a  été  ùâke  par  M.  Grauert,  professeur  à  l'É- 
cole industrielle  de  Trêves.  On  j  trouve  différentes  figures 
antiques,  et  ily  a  en  outre,  sur  le  frontispice,  le  dessin  de  Toniz 
magnifique  qui  orne  le  précieux  aaanuscrit  de  TÉvangile  en  or^ 
fait  du  temps  de  Charlenaagne  et  conservé  dan^la  bibliothèque 
de  cette  ville.  Ce  camée,  un  des  plus  beaux  que  Too  connaisse^ 
représente,  d'aprésTopinion  de  quelques  savans,GermanicaSy 
d'après  d'autres,  Auguste^  avec  Leurs  iamâles  respectivea. 
L'introduction  donne  une  description  exacte  et  assea  détaillée 
da  la  Vallée  de  la  Moselle  de  Trêves.  Le$  dissertations  archéo- 
logiquescompriaes  dans  ce  volunae  sont  :  r  P&ria  Martiêj  au 
moyen  âge,  dite  Poréa  Nigra%  a*  Restes  de  l'édifice,  fausse- 
ment nommé  palais  de  Constantin  ;  5*  les  wstes  des  Thermes 
(bains)  romains  ;  4''  !«•  restes  de  l'aaqphithéâtre;  ks  restes  an- 
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tiques  du  poal  de  la  Moselle;  6^  le  monument  d*IgeL  Une 
explioation  des  vignettes  termine  le  Tolume. 

Ueher  Arabisch'-ByzanUnisclie  Mûn^en.  Sendschrei- 
ben  u.  s.  to.  Monnaies  arabes-byzantines.  Lettre  à  M.  F. 
de  Saulcy  à  Metz,  par  Curt  Bose.  —  Grimma,  1840. 
J.  M.  Gebhart,  éditeur.  In-8^  de  25  p. 

Cette  brochure  est  motivée  par  les  lettres  de  M.  de  Saulcj  à 
M.  Reinaud  sur  quelques  points  de  la  numismatique  arabe.  A 
quelle  époque  doit-on  rapporter  la  première  frappe  de  mon- 
naies arabes  ?  Question  fort  controversée  à  laquelle  Tauteur 
essaie  de  répondre.  La  premit^rc  partie  de  cette  lettre  est  toute 
consacrée  à  cela.  D'abord  M.  Bose  examine  les  diverses  opi- 
nions des  savansqui  sç  sont  occupés  delà  numismatique  arabe, 
et  de  là  il  passe  à  Texamen  des  monnaies  elles-mêmes.  Il  ne 
partage  pas  l'opinion  de  M.  de  Saulcy,  et  termine  en  discu- 
tant les  fondemens  historiques  sur  lesquels  M.  de  Saulcy  base 
sa  manière  de  voir.  La  seconde  partie  traite  d*une  monnaie 
bilingue,  gravée  au  titre  et  dont  M.  de  Saulcy  possède  une 
pièce.  M.  Bose  en  a  huit  sous  les  yeux,  et  c'est  sur  ces  monu- 
mcns  qu'il  discute  l'opinion  de  M.  de  Saulcy  qui  les  suppose 
sorties  de  l'atelier  monétaire  deKherson.  Il  faut  en  distinguer 
deux  espèces,  l'une  de  pièces  grossières,  l'autre  de  pièces 
mieux  façonnées,  la  première  sortie  des  ateliers  d'£urope, 
d'Andrinople  ou  de  Philippopolis,  la  seconde  des  provinces 
de  l'Asie  Mineure,  voisines  de  la  mer  Noire.  Telle  est  l'opi- 
nion avancée  par  l'auteur. 

Ueber  die  in  den  Baltischen  Lœndem  n.  s.ic.  Des  té- 
moignages tronyés  dans  la  terre  d'anciennes  relations 
commerciales  des  peuples  de  la  Baltique  avec  TOrient, 
au  temps  de  la  domination  arabe,  par  Léopold  de  Lede- 
bur.  —  Berlin,  1840.  George  Gropius,  éditeur.  In-8* 
de  76  p. 

Le  nombre  des  découTertes  s'élève  à  cent  soixante-^z  : 


trois  en  Norrége;  qualre-ringt-quatre  en  Suède;  ^-sept 
en  Russie  ;  onze  en  Prusse  et  en  Pologne  ;  quarante-trois  en 
Allemagne  ;  onze  en  Danemark.  Ce  sont  pour  la  plupart  dea 
bijouxy  des  monnaies  arabes  où  byzantines,  troutées  avec  des 
monnaies  des  peuples  alors  habitans  de  ces  contrées.  De  ces 
difiérens  trésors,  plus  ou  moins  endommagés,  un  grand  nom- 
bre, la  plupart  mf'me,  a  été  mentionné  dans  les  difiérenS  re- 
cueik  scientiûques  des  pays  que  nous  avons  cités.  Cet  ourrage 
est  dono  un  résumé  de  tous  les  faits  de  cette  nature  venant  à 
.  Tappui  de  Topinion  avancée  dans  le  titre.  D'après  la  brochure 
.  de  M.  de  Ledcbur,  les  numismates  orientalistes  pourront  d*un 
coup  d*œil  embrasser  tout  ce  que  possède  le  Nord  en  fait  de 
monumens  orientaux  du  moyen  âge.  L'auteur  n'a  point  man- 
qué de  citer  tous  les  écrits  où  il  a  été  parlé  de  ces  monumens; 
et  les  cent  soixante-quatorze  notes  répandues  dans,  l'ouvrage 
forment  une  bibliographie  non  moins  utile.  Une  carte  est  at- 
tachée à  ce  recueil  ;  elle  offre  le  tracé  de  la  Baltique  et  des 
contrées  maritimes  qui  Tentourent. 

BfËUNGES. 

« 

Journal  des  Savants.  Août  1840,  p.  449-512. 

Découvertes  dans  la  Troade,  etc.  Extrait  des  mémoires  de 
A.  F.  Mauduit,  architecte  (3*  et  dernier  article  de  M.  Raoul- 
Rochette).  —  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  fige,  par  F. 
C.  de  Savigny  ;  traduit  de  l'allemand  par  Charles  Guenoux 
(4*  et  dernier  article  de  M.  Pardessus).  —  Richeri  historiarum 
libri  IV,  ex  codice  seculi  x  autographe  edidit  Georgius  Hein* 
ricus  Pertz  (i*' article  de  H.  Guérard).  —  Glaudii  Ptolemasi 
geographiœ  libri  octo  ;  grœce  et  latine  edidit  D*  Frid.  Guil. 
Wîlberg,  socio  adjuncto  G.  H.  F.  Grashofio  (article  de  M.  Le- 
tronne).  -»  Les  nouvelles  littéraires  qui  terminent  le  numéro 
parlent  de  l'éloge  de  Guvier,  par  M.  Flourens;  de  la  mort  de 
M.  Buyot,  architecte,  membre  de  TAcadémie  des  Beaux* 
Arts.  Vient  ensuite  un  article  sur  l'Académie  de  Bruxelles ,  e| 
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l'indication  de  quelques  liyres  nouTeaux  publiés  en  France, 
en  Belgique,  eh  Angleterre^  en  Allemagne  et  aux  États-Unis. 

ReliquÛB  antiquae  scraps  from  ancient  manu- 
scriptSy  etc.  Edited  by  Thomas  Wright  and  James  Or- 
chard  Halliweli.  N'»  V.  1840.  In.8%  p.  193-240. 

Proverbes  de  Hending,  vers  anglais,  XIV*  s.  —  Poème 
sur  les  vertus  des  herbes,  en  anglais,  XIV*  s.  —  Malheur  de 
rhomme,  en  anglais,  XV*  s.  ^ —  Différentes  grandeurs  des 
hommes,  en  anglais,  XV*  s.  —  Hymne  à  la  vierge,  anglo- 
normand  et  latin,  XIV*  s.  —  Ballade  anglaise,  XV*  s.  — 
Christmas  Carrol,  en  anglais,  XV*  s.  —  Nourriture  pour  les 
rossignols,  en  anglais,  XV*  s.  —  Fable  en  vers  latins,  XIII*  s. 

—  Pater  noster  en  anglo-saxon,  XII*  s.  —  Proverbes  anglais, 
XV*  s.  —  Prophétie  de  la  ruine  de  Tabbaye  de  Reeves,-  vers 
anglais,  XV*  s.  —  La  foi  et  la  raison,  vers  anglais,  XV*  s.  — 
Un  honneur  à  Londres,  vers  anglais,  XV*  s.  ^-  Anciens  pro- 
verbes anglais,  XVI*  s.  —  Fragment  sur  la  nature  des  ani- 
maux, en  semi-saxon,  commencement  du  XIII*  s. —  Ballades 
anglaises,  XV*  s.  —  Le  maître  de  catéchisme  d'Oxford,  prose 
anglaise,  XV*  s.  —  Mélanges  en  anglais,  prose  et  vers,  XV*  s. 

—  Ballade  anglaise,  XV*  s.  —  Credo,  Pater  noster,  etc.,  en 
semi-saxon,  conmiencement  du  XIII*  s.  —  Les  trente-deux 
folies,  vers  anglo-normands,  XIV*  "s.  —  Itinéraire  de  Venise 
à  Joppa,  XV*  s.  —  Chanson  en  latin,  XVI*  s.  —  Chanson  en 
anglais,  XVI*  s.  —  Chanson  burlesque,  en  anglais,  XVI*  s. 

—  Satire  sur  les  forgerons,  vers  anglais,  XIV*  s. 

Bibliothèque  de  rËcole  des  Chartes.  Tom.  l",  6Mi- 
vraison.  Juillet-Août.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Schnei- 
der et  Langrand.  In-8'',  p.  517-594. 

Cette  livraison  complète  le  premier  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  rÉcole  des  Chartes.  Elle  contient  :  Fragment  d*un 


«HBlifaeda^m*  fi^de,  publié  pur  M.  MagoifflpBMhi'B  <e 
flDBUtnt  Ce  fngmaUy  contenu  dans  on  mannuciit  de  la  Bi- 
bliothèque Royale  portant  le  numéro  8069,  est  une  sorte  de 
pMlogue  coaiposé,  ■oit  pour  anaonoer  «t  jnaUfier  la  représen- 
Miob  d*une  pièce  de  Térence^  soit  pour  serrir  de  prélude  à 
une  farce  dan»  le  genre  nourean.  Les  trois  interiocnteurt  de 
cette  scène  blsarre,  dont  il  ne  reste  que  soixante  et  quelques 
TerSy  sont  le  directeur  du  théûlre,  le  yieuz  poète  Téreoce,  et 
on  jeune  bateleur  i  qui  Tauteur  donne  le  nom  de  Delusor. 
M.  Hagnin  a  donné  en  regard  du  texte  dn  manuscrit  un  teste 
KStitué  par  luL  D*après  la  barbarie  delà  syntaxe  et  de  la  pro- 
sodie^ il  croit  dcToir  placer  la  compodtion  de  ce  morceau  un 
iiècle  euTiron  après  Fortunat^  ce  qui  désigne  le  Tii*  aîè* 
de.  «—  Visite  à  la  bibliothèque  et  aux  archiTes  d'Âlençon,  par 
1I«  H.  Géraud«  Dans  ce  rapport  fait  aTec  beaucoup  de  soin, 
on  Toit  que  la  bibliothèque  d'Alençon  n'est  autre  chose  que 
celle  de  la  Chartreuse  du  Yal-DieUf  augmentée  d*un  petit 
nombre  de  volumes  importés  de  l'ancien  couTent  de  la  Trappe. 
On  y  compte  cinq  mille  volumes  ;  les  mukuaçntsj  sont  au 
nombre  de  cent  trente  environ,  la  plupart  rentemant  des  ou- 
vrages de  théologie.  Le  plus  précieux  est  un  inr4*f  contenant 
h»  cinq  derniers  livres  de  Thistoire  ecclésiastique  d'Orderic 
Vital,  et  qui  passe  pour  Ctrc  autographe  Les  archives  d*A- 
lençon  contiennent  plusieurs  chartes  curieuses  surtout  pour 
rhistoire  religieuse.  : —  Duel  judiciaire  entre  des  communau- 
tés religieuses  (1098),  publié  par  M.  Paul  filarchegay.  — 
Lettres  de  rémission  et  de  main-levée  auproOt  des  enfans  mi- 
neurs de  Robert-Est ienne,  annotées  par  M*  J.  Quicherat  Ces 
lettres  inconnues  jusqu'ici  sont  précieuses  en  ce  qu'elles  ré- 
pandent beaucoup  de  jour  sur  la  biographie  des  Etienne  et 
qu^elles  servent  à  rectifier  en  même  temps  plniieurs  erreurs. 
EDes  constatent,  par  exenqple,  l'existence  d'un  fils  de  Robert  I** 
qui  n'a  été  mentionnée  nulle  part  ;  efles  précisent  l'âge  de 
tous  les  membres  de  sa  famille;  elles  établissent,  contre  l'o- 
pinion reçue,  que  Robert  ÉtieUne  II  a  réellement  quitté  Paris, 
et  que  c'est  par  lai  que  commença  l'émigration  de  sa  famille. 
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La  table  des  matières  da  premier  Tolome  termine  la  présente 
liTraison. 

STATISTIQUE  SCIENTIFIQUE. 

Noas  sommes  en  possession  d^un  document  curieux  que 
nous  devons  à  l'obligeant  intérêt  de  M.  Westermann  pour 
notre  Rcmë  :  c^cst  un  tableau  statistique  sur  le  nombre  et  la 
spécialité  des  étudians  qui  fréquentent  les  miiversités  d* Alle- 
magne. Nous  avons  peu  de  données  sur  ce  qui  se  passe  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  et  de  lu  des  erreurs  et  des  idées  dusses  qui  non» 
font  porter  des  jogcmens  peu  solides  sur  les  rapports  de  hi  ei- 
Tilisation  des  deux  pays.  Nous  ne  voulons  certes  pas  déprécier 
notre  propre  pays;  mais  le  patriotisme  ne  peut  aller  jusque 
nier  les  faits  et  ik  méconnaitre  les  institutions  que  le  culte  de 
rinlelligcncc  a  élevées  chez  nos  voisins.  L'Allemagne  compte 
treize  universités  de  premier  ordre,  dans  lesquelles  des  savans, 
appelés  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  civilisée,  professent 
la  théologie,  la  jurisprudence,  Tart  médical,  les  lettres  et  la 
philosophie.  L'université  pour  les  étudians  allemands  est  la 
suite  du  collège  :  ils  reprennent  li\,  d'une  manière  plus  se* 
rieuse  et  plus  profonde,  les  études  que  nous  ne  faisons  qu'é- 
bauclier  pendant  le  temps  de  notre  édueation.  Aussi  la  jeu- 
nesse allemande  est-elle  d*une  instruction  relativement  plus 
solide  que  la  nôtre.  La  tournure  de  leur  esprit,  la  gravité  de 
leurs  habitudes  y  contribuent  surtout;  mais  il  faut  aussi  en 
chercher  la  cause  dans  le  grand  nombre  des  universités,  le 
mérite  des  professeurs  et  l'organisation  de  l'instruction.  Si  nos 
hautes  études  sont  inférieures  en  France,  ce  n'est  pas  que  la 
volonté  de  les  améliorer  n'existe  dans  une  sphère  supérieure  ; 
et  lorsque  chaque  jour  est  marqué  par  un  changement  et  uae 
innovation,  nous  serions  fort  heureux  de  voir  percer  quelque^ 
fois  une  amélioration  sérieuse.  Mais  nous  craignons  bien  que 
l'on  ne  s'habitue  ù  prendre  la  légèreté  pour  de  la  hardiesse  et 
la  turbulence  pour  le  génie. 

On  verra  dans  le  tableau  ci-joint  que  les  étudians  les  plus 


Bombreni  Mut  ceux  qui  suivent  les  coon  de  joriipnideoce 
OD  de  droit.  Afrts  Tieoocot  ceux  qui  ^udieot  U  théologie  en 
H  lirrant  ta  mCme  temps  à  des  recherches  philologiqaes  et 
liistoriqites  ;  en  troisième  ligne  les  étodiuii  en  médecine,  et 
enfin ,ceux  qui  cullÎTeot  l'étude  des  belles-lettres  et  delaphi- 
iMOphie.  Deos  nos  nnirenités,  les  choses  ne  sont  pu  cUasies 
^sî  :  la  théologie  est  presque  abandonnée  et  la  philosophie 
y  Ùpm  »  peine.  En  reraoche,  nos  écoles  de  droit  et  de  mé- 
decine sont  beaucoup  plus  suiries  que  les  Tacultés  allemandes 
de  mEme  nature.  Aussi,  chei  nous,  les  arocata  et  les  méde- 
cins abondent,  et  la  solide  instruction  devient  chaque  jour 
pini  rare.  Voici  ce  tableau  sur  lequel  nos  lecteurs  pourront 
faire  eux-mêmes  des  calculs  sta,tisliques  et  les  tr«Taux  de  com- 
a  que  l'espace  nous  interdit. 


TABLEAU 

BV  FOXaXE  DU  ÉTtDIANS  DASS   LU  I^SlTXUItis  ALUUAIDKS. 


Berlin 

«"•'•"•irri; 

Giessen 

Gnttingue 

Balle 

Ueidclberg 

lena 

Kvnigsberg 

Leipiig 

Marburg 

Hanich 

Wiirzbourg 


IVol.      ImUfimi.    HM(C     LM.FU.    Tout.. 
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BIBLIOGRAPUIE  ANALYTIQUE. 


nrOTEMBRE. 


THÉOLOGIE. 

Dr.  J.  L.  Hug  Gutachtcn  ûber  das  Lcben  Jesu ,  kritisch 
bearbeitet  von  D'  Slrauss.  (Avis  sur  la  Vie  de  Jésus- 
Christ  par  Strauss.)  —  Fribourg,  1840.  In-8*»  de  202  p. 

Dans  la  nuée  d'écrits  et  de  brochures  qui  ont  été  lancés 
contre  le  mythe  chrétien  de  M.  Strauss,  nous  croyons  que  le  tra- 
vail de  M.  Hug  doit  occuper  le  premier  rang  :  aucun  de  ceux 
qui  sont  venus  à  notre  connaissance  n'entrent  aussi  profondé- 
ment dans  le  fond  même  du  criticisme  de  Strauss,  aucun  ne 
montre  une  pareille  pénétration  de  l'état  des  choses  lors  de 
l'apparition  du  Christ.  C'est  précisément  cette  connaissance 
intime  de  l'Orient  et  particulièrement  du  premier  siècle ,  qui 
fait  prendre  à  M.  Hug  un  point  de  Tue  élevé;  il  envisage 
l'ensemble  des  circonstances  et  les  explique  ainsi,  sans  être 
forcé  ù  entrer  dans  toutes  les  chicanes  de  détail  qui  sont  sou- 
levées par  le  docteur  Strauss.  D'après  les  explications  lumin  euses 
de  M.  Hug,  on  voit  tout  ce  que  les  difficultés  objectées  par 
M.  Strauss  ont  de  forcé,  d'arbitraire]et  d'obstiné.  Il  est  difficile 
de  donner  un  résumé  complet  de  ce  petit  livre  ;  car  il  est  si 
substantiel  qu'il  faudrait  presque  le  copier  ;  nous  essayerons  ce« 
pendant  d'en  faire  connaître  les  principales  parties.  En  premier 
lieu,  M.  Hug  démontre  l'idée  et  roriginc  du  mythe,  et,  par  un 
tableau  deUétat  de  la  cuUuie  de  la  Palcslîac  au  premier  siècle, 
h  Cl 


—  962  — 

^impossibilité  complète  qu'il  ait  pu  se  former  des  mythes  dan» 
ce  temps  et  dans  ces  lieux.  Deuxièmement,  il  développe  lavé- 
ritable  idée  jutve  du  Messie,  et  prouve  qu'elle  est  démentie 
plutôt  qu'accomplie  par  la  \ie  de  Notre-Seigneur  :  comment 
alors  les  narrations  des  Évangile?,  qui  la  démentent,  ont-elles 
pu  surgir  de  cette  idée  du  Messie?  M.  Hug  examine  ensuite 
l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  vie  dcNolre-Scigneur  et  le 
temps  où  les  Évangiles  ont  été  reconnus  par  l'Église,  et  dé- 
montre par  beaucoup  de  preuves  que  cet  intervalle  n'était  au- 
cunement propre  ù  produire   un  développement  mythique  ; 
^'au  contraire  la  tradition  suivie  et  inaltérée  est  constatée  par 
4cs  témoignages  irrécusiibles.  Il  donne  en  outre  un  (nhleau  sa- 
Tant  et  complet  de  «  Tétai  de  l'historiographie  en  Palestine  et 
dans  les  environs  à  l'époque  de  Notre-Seigneur  »,  qui  prouve, 
comme  M.  Ilug  s'exprime  page  55,  que  le  docteur  Strauss  a 
imagine  pour  ces  temps  un  état  de  choses  qui  n'a  jamais  existé 
en  réalité,  lèpres  cela^  il  explique  la  mauvaise  foi  du  critique 
daD&  l'usage  qu'il  fait  des  apocryphes.  Telles  sont  les  considé- 
rations principales  et  toutes  appuyées  de  pièces  historiques^ 
par  lesquelles  M.  Hug  ébranle  le  système  entier  du  docteur 
Strauss.  Ensuite^  page  60,  il  entre  dans  le  détail  de  l'histoire 
sainte,  à  partir  de  l'annonciation  de  la  naissance  de  Jean«Bap~ 
tistc,  et  conduit  cet  examen  jusqu'à  la  fju  du  premier  volume 
du  docteur  Strauss^  en  promettant  la  continuation.  Nous  crain- 
drions, par  un  résumé  mCme  un  peu  étendu,  de  faire  tort  aux 
observations  concluantes  de  M.  Hug,  qui  se  refusent  pour  ainsi 
dire  ù  Tcxtrait^  et  nous  nous  arrêtons  ici,  en  priant  M.  Littré, 
s'il  en  a  le  loisir,  de  traduire  aussi  ce  contre-poison,  qui^  in- 
dépendamment d'une  polémique  heureuse,  savante  et  spiri- 
tuelle*  jette  un  nouveau  jour  sur  plusieurs  points  historiques 
et  littéraires  que  l'on  n'avait  pas  encore  examinés  d'aussi  près. 

Da$  Sendschreiben  des  Aposteh  Bamabas,  u.  s.  te. 
L'Èpîlrc  de  TApôlre  lîarnabas  ;  recherche,  traduction 
et  explication  nouvelle  par  leD'  C.  J.  Hefele,  prof,  ext* 
à  la  faculté  de  théologie  catholique  de  Tubingue.  — Tù» 
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bingen,    18i(K  GL   Laupp^  éditeur-liiiraire*  In-S*  ds 
x-267  p. 

L*auth€nticité  de  Tépître  de  Barnabas  n'est  pas  encore  un 
fait  reconnu  généralement;  le  but  de  la  brochure  actuelle  est 
d'apporter  des  {H-euves  à  Tappui,  bien  que  cette  épître  ait 
été  rangée  par  Eusèbe  au  nombre  des  écrits  contestés,  et  re- 
gardée par  saint  Jérôme  comme  apocryphe.  Ce  traraîl  a  été 
mûri  long-temps  par  son  auteur,  qui  en  a  même  fait  Tobjâ 
de  leçons  orales.  Un  premier  travail  sur  l'intégrité  de  l'épître 
l'a  précédé  (V.  Tubing.  llieol.  Quartalschr.  Jahrg.  iSSg  Hfti, 
p,  5o-io8).  Celui-ci  comprend  d'abord  la  biographie  de  Fa- 
pôtre  retracée  avec  soin  et  constamment  en  vue  de  la  question 
decritiquCy  ensuite  vient  la  traduction  de  l'épître,  accompagnée 
d'un  commentaire  destiné  à  éclaircir  le  texte  et  à  en  faciliter 
l'intelligence,  tant  pour  aplanir  les  difficultés  qu'il  présente^ 
que  pour  redresser  les  interprétations  erronées  qu'on  a  don- 
nées jusqu'ici  de  certains  passages,  et  indiquer  la  suite  et  ror** 
donnance  rigoureuse  de  l'ensemble,  qualité  également  mécon- 
nue par  les  précédens  scholiastes.  A  ces  travaux  principaux  se 
joignent  des  recherches  sur  les  chrétiens  auxquels  s'adressait 
Barnabas,  sur  le  but  de  son  épître,  sur  l'époque  de  sa  production^  ^ 
et  enfin  sur  la  forme  et  le  style  de  son  œuvre.  M.  Hefcle  se  livre 
ensuite  à  des  considérations  sur  l'auteur  et  l'occasion  de  cette 
épître  ;  considérations  destinées  à  en  démontrer  Tauthcnticité 
et  à  en  prouver  l'intégrité.  La  fin  de  la  brochure  ne  s'occupe 
que  des  idées  mêmes  qui  en  sont  le  fond  ;  ainsi,  après  avoir 
examiné  en  détail  l'usage  que  l'apôtre  y  a  fait  de  la  sainte  Écri- 
ture, M.  Hefele  expose  la  doctrine  qui  en  ressort  et  termine 
par  en  offrir  un  tableau  résumé.  Cette  épitrc,  qui  fut  long-tefnps 
négligée  U  cause  de  son  caractère  douteux,  a  cependant  eu  un 
assez  grand  nombre  d'éditions  ;  l'auteur  les  mentionne  à  la  tête 
de  l'ouvrage. 

Ueber  das  EvangeUum  der  .Egyptier.  Ein  m.  s.  tr* 
De  l'ÊVangiledes  Égyptiens.  Essai  de  critique  historique 
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frappé  de  la  nécessité  de  restaurer  Tétude  du  droit  canonique  : 
nécessité  qui  lui  est  démontrée  par  les  inconyénicns  éyidens 
de  la  négligence  où  cette  étude  a  été  retenue  jusqu'ici.  Il  in* 
diqueToccasionà  laquelle  cet  ouTragca  été  composé,  et  Tordre 
et  la  division  qu'il  a  suivis  dans  son  trarail.  En  voici  l'cxposô 
en  peu  de  mots':  il  examine  d'abord  quelles  sont  la  nature^ 
les  divisions  et  les  sources  du  droit  canonique;  c'est-â-dire^ 
les  conciles  écuménîques,  les  constitutions  des  pontifes ,  les 
conciles  provinciaux,  les  réglcmcns  des  évêques,  les  synodes 
diocésains  et  les  coutumes.  Après  avoir  épuisé  ces  prolégo- 
mènes de  la  matière,  l'auteur  entame  son  traité  des  personnes, 
et  s'occupe  tour  à  tour  de  la  hiérarchie,  de  la  nature  et  de  la 
division  de  la  juridiction  ecclésiastique,  de  la  manière  doilt 
elle  est  acquise  et  déléguée ,  de  ceux  i\  qui  elle  est  attribuée, 
des  causes  qui  la  font  perdre,  restreindre  ou  suspendre,  par 
conséquent  de  ses  abus,  et  des  remèdes  aux  abus.  L'auteur 
passe  à  la  juridiction  du  souverain  pontife,  et  la  fait  suivre  de 
ce  qui  concerne  celle  de  ses  ministres,  des  patriarches,  des 
primats  métropolitains,  des  évêques,  des  chapitres,  des  pa- 
roisses et  des  confesseurs. Le  tome  second  continue  le  traité  des 
personnes,  et  s'occupe  de  la  hiérarchie  dans  les  ordres.  Il  en 
fait  connaître  les  privilèges  et  les  lois  particulières.  L'auteur 
épuise  ce  qui  regarde  les  droits  des  clercs,  le  diaconat,  le  sa- 
cerdoce et  l'èpiscopat  ;  les  irrégularités  et  leurs  effets  ;  les  con- 
ditions pour  recevoir  et  exercer  les  ordres  ;  les  obligations  des 
clercs.  Ces  matières  occupent  les  deux  premières  sections  du 
traité  des  personnes  :  la  section  troisième  est  consacrée  aux 
personnes  qui  n'appartiennent  ni  ù  la  hiérarchie  de  la  juridic* 
lion  ni  ù  la  hiérarchie  de  l'ordre.  L'ouvrage  de  M.  Leqncux 
contient  un  second  traité,  qui  a  pour  objet  les  choses  ecclé- 
siastiques. Ce  traité  comprend  les  sacremens  et  le  ministre 
qui  les  confère,  leur  rite  et  leurs  conditions  :  les  reprenant 
avec  détail,  il  expose  ce  qui  concerne  le  baptême ,  la  cnnGr- 
mation,  la  messe,  la  communion,  la  confession  ,  l'exlrcme- 
onction,  l'ordre,  le  mariage  avec  ses  empGchcmens ,  ses  dis- 
penses et  ses  effets.  Rien  de  ce  qu'il  importe  à  un  prOtre  de  sa- 


f  oir  sur  tous  les  sacremeas  n'a  été  oufafié  par  l'aotenr;  et, 
ajkksi  que  Tindique  le  titre,  son  OQTrage  est  destiné  à  serWr 
de  manuel  à  tous  ceux  qui  Teulent  bien  ooanailre  levrs  droite 
«t  leurs  devoirs. 

De  rintelligeoce  et  de  la  foi,  {lar  M.  Guillenan,  o«* 
pitaine  du  génie.  —  Paris,  1840.  Chea  L.  Hachette* 
faipr.  d'Amédée  Gratiot.  ln««'  de  307  p. 

Cet  ouvrage  e^it  ainsi  divisé  :  Introduction;  Nouveau  prin- 
cipe de  la  science  de  rnoie.  Première  partie  :  Tlnitiation  ma- 
ternelle ;  SCS  conséquences  morales  ou  le  c«Bur,  ses  cottsè* 
quences  intellectuelles  ou  l'esprit.  Deniième  partie  :  i'Inft)^ 
tion  divine  ;  conséquences  morales  ou  la  morale,  consétjueaees 
intellectuelles  ou  la  raison.  Troisième  partie  :  la  Tradition; 
conséquences  moralea  ou  le  pouvoir»  conséquences  inleUeo* 
tuelles  ou  la  science.  La  base  du  système  de  M*  GuiUemoB  eat 
riniliafion  intérieure^  robservation  de  sot  L*antear  développe 
ainsi  ses  idées  :  c  Avoir  la  conscience  signifle  avoir  la  comiaia- 
sance  intime  de  ce  qui  est  en  nous;  et  cette  cefftnaissance  itt^ 
pliquc  une  faculté,  qui  est  la  faculté  de  connaître,  élémentaire 
et  primitive.  Nous  trouvons  que  dans  tout  phénomène  inté- 
rieur la  conscience  reconnaît  le  moi,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  moi 
sans  le  toi,  sans  le  rapport  entre  le  moi  et  le  toi.  Bientôt  nous 
trouTons  que  le  toi  se  rend  infiniment  présent  au  moi,  d*od 
résulte,  dans  un  mystère  impénétrable  mais  nécessaire  d'ini* 
tiation  intérieure,  toute  l'intimité  permanente  ou  variable  de 
notre  umc  ;  intimité  qui  n'est  plus  le  moi  primitif  et  à  l'état 
de  nudité  qui  se  reconnaît  dans  chaque  phénomène,  mais  le 
moi  sans  cesse  accru,  développé,  qui  rapporte  à  soi  tous  ses 
accroissemens,  tous  ses  dé veloppemens.  Cette  intimité,  c'est  la 
conscience  qui  l'affirme  à  mesure  que  l'homme  progresse  dans 
la  vie.  La  conscience  n'est  donc  pas  seulement  le  moi  qui  se 
reconnaît,  mais  encorde  moi  qui  se  connaît  (connaissance  de 
rinlimitc  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la  connaissance  des  opé- 
rations).  La  conscience  est  une  faculté  par  laquelle  l'âme  ap« 
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proprie ,  affirme  au  moi  et  au  toi ,  i*un  et  l'autre ,  esprit  et 
chair,  cœur  et  pensée  y  tont  ce  qui  se  déyeloppe  intimement 
dans  le  moi^  dans  le  toi»  entre  le  moi  et  le  toi  ;  la  conscience 
est  un  acte  qui  résume  dans  le  moi  ce  qui  est  du  moi ,  ce  qui 
est  du  toi,  ce  qui  est  entre  le  moi  etie  toi,  pour  en  former  mw 
unité  ;  unité  de  laquelle  l'âme  est  sans  cesse  en  travail  ifeii» 
gendrement,  et  dont  elle  dit  sans  cesse  à  soi-même  :  Voilà 
l'homme,  et  nous  sommes  cet  homme  f  » 

The  history  of  Christianity  from  the  birth  of  Chrât  to 
the  abolition  of  paganism  in  the  Roman  empire,  bythe 
rcv.  H.  H.  Milman.  —  London,  1840.  John  Murray. 
Printedby  A.  Spottiswoode  in  three  volumes  of  xxiY- 
460,481  et  592  p- 

Cette  histoire  complète  des  premiers  siicles  du  christia* 
nisme  est  divisée  en  quatre  livres.  Le  |)remier  examine  d'a« 
bord^  sous  forme  d'introduction,  l'état  et  les  formes  diverses 
du  paganisme  et  de  la  philosophie  antique ,  lors  de  la  venue 
de  Jésus-Christ,  et  montre  que  la  religion  nouvelle,  pressentie 
et  attendue^  était  dés  lors  appelée  par  la  morale  et  la  philo- 
sophie. Dans  ce  livre  se  trouve  ensuite  la  vie  historique  de 
Jésus-Christ,  que  l'auteur  épuise  dans  tous  ses  détails  ;  et  c'est 
ici  la  contre-partie  de  l'ouvrage  du  docteur  Strauss,  que  nous 
avons  réccnament  analysé.  Le  livre  II  commence  à  la  résur- 
rection et  à  la  première  promulgation  du  christianisme  :  l'é- 
crivain développe  les  luttes  du  nouveau  dogme  d'abord  avec 
le  judaïsme,  et  ensuite  avec  le  paganisme;  la  constitution  des 
églises  chrétiennes  pendant  le  premier  siècle,  et  leur  antago- 
nisme avec  l'Orient.  Il  expose  avec  talent  les  diverses  phases 
de  la  religion  chrétienne  pendant  l'époque  heureuse  de  l'em- 
pire romain,  c'est-à-dire  sous  ïrajan,  Adrien  et  Antoniu,  sous 
le  philosophe  Marc-Aurèle  et  les  successeurs  de  ce  prince.  Ce 
li'STe  se  termine  à  la  perséculion  de  Dioclclien,  dernier  cCTort 
du  paganisme,  qui  allait  trouver  sa  mort  sous  Constantin»  Le 
livre  III  est  consacré  au  règne  de  ce  dernier  prince  do  )5  ses 
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rapports  avec  le  christianisme.  M.  Milmau  analyse  et  repro- 
duit les  controverses  qui  s'élevèrent  alors  sur  la  Trinité,  et  si* 
gnale  l'origine  de  Tarianisme,  qui  prenait  naissance,  comme 
une  protestation  de  la  raison  humaine,  en  même  temps  que  le 
christianisme  recevait  de  la  main  impériale  son  établissement 
légal.'  Le  troisième  volume  commence  avec  les  fils  de  Gon« 
fllantin*  L'auteur  s'étend  sur  le  règne  de  Julien,  ce  repré- 
sentant cruel  du  paganisme  expirant  et  bientôt  tombé  sous  la 
haine  dédaigneuse  de  Théodosc  ;  il  fait  ressortir  le  triomphe 
du  dogme  de  la  Trinité,  et  trace  le  portrait  des  grands  prélats 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  donnant  une  particulière  atten- 
tion à  saint  Jérôme,  ce  qui  l'amène  à  traiter  de  l'établisse- 
ment du  régime  monastique.  Lo  livre  lY  et  dernier  est  consa- 
cré ;\  l'examen  de  l'influence  du  christianisme  sur  la  société , 
sur  la  civilisation,  les  mœurs,  les  sciences.  M.  Milman  montre 
en  quoi  la  religion  nouvelle  modifia  les  lettres,  les  beaux-arts 
et  les  plaisirs  publics.  Cette  partie  est  une  des  plus  neuves  et 
des  plus  intéressantes  de  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  On  la  lit  avec  plaisir  et  avec  fruit,  même  après  les  livres 
èloquens  du  Génie  du  Christianisme*  Nous  sommes  certains 
qu'une  traduction  de  cet  ouvrage  ne  pourrait  manquer  de  ren- 
dre des  services  à  la  théologie  française. 

De  l'avenir  du  protestantisme  en  France.  Lettre  à 
M.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  par  M.  Poupot, 
aumônier  protestant.  —Paris,  1840.  Chez  Cherbulîez. 
Impr.  de  Renous,  à  Montauban.  In-S**  de  97  p. 

-M.  I  oupot  s(i  plaint  du  gouvernement,  il  se  plaint  des  ca- 
tholiques ,  il  s J  plaint  aussi  des  mélhodiqucs  et  des  dissidens 
reformés  :  c'est  à  peu  près  tout  le  monde.  Cependant,  le  prin- 
cipal but  des  attaques  de  M.  Eoupol,  c'est  rétablissement  de 
la  faculté  protestante  de  Montauban.  Il  j  voit  une  source  de 
décadence  pour  le  clergé  protestant  et  pour  les  principes  de  la 
réforme.  Tous  les  efforts  de  l'auteur  tendent  donc  à  obtenir 
une  faculté  de  théologie  à  Paris.  Suivant  lui^  le  gouvernement 
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doit  la  science  à  tous  les  cultes.  «Pour  nous  donner  lascienoe, 
dit-il  9  que  faut-îl  faire?  Éyidemment  nous  transporter  là  où 
il  y  en  a  ^  ou  nous  en  apporter  là  où  nous  sommes.  Or,  il  en 
coûterait  certainement  moins  de  nous  donner  une  faculté  pro* 
testante  à  Paris,  que  d'amener  à  Montauban  les  élémens  scien- 
tifiques nécessaires  pour  nous  mettre  en  position  de  nous  dé* 
fendre  conyenablement  arec  la  science.  Pour  qui  prendrait 
bien  au  sérieux  et  nos  nécessités  sociales  en  général  et  les  né* 
cessâtes  particulières  du  protestantisme,  toutes  nécessités  qui 
s*accordent  entre  elles ,  ce  n'est  donc  pas  l'économie  qui  s'op- 
poserait à  l'établissement  de  cette  faculté.»  M.  Poupot  reut  en* 
suite  que  l'on  ne  tienne  aucun  compte  des  répulsions  du  clergi 
catbolique;  et  il  voit,  dans  l'innoyation  qu'il  propose,  une 
question  d'ayenir.  Son  trayail  est  terminé  par  une  note  en  ré* 
ponse  à  la  circulaire  de  M.  le  pasteur  Émilien  Frossard,  et 
portant  pour  titre  :  le  Pasteur  éyangélique  en  présence  du  ra- 
tionalisme moderne. 

Le  protestantisme  déyoilé,  ou  le  catholicisme  et  le 
protestantisme  mis  en  parallèle,  par  un  curé  du  canton  de 
Genèye.  — Paris,  1840.  Chez  Auguste  Yaton.  Tours, 
impr.  de  Mame.  In-12  de  iii-302  p. 

L'auteur,  qui  yit  au  milieu  du  calyinisme,  a  pu  se  faire 
une  idée  complète  et  juste  du  protestantisme,- de  ses  principes 
et  de  l'état  actuel  de  la  réforme.  Il  a  diyisé  son  ouyrage  en 
deux  parties  :  dans  la  première,  consacrée  au  catholicisme,  il 
nous  montre  la  mission  incontestable  de  ses  pasteurs,  les 
preuycs  éclatantes  de  leur  autorité  diyine,  la  hiérarchie  im- 
posante qui  sépare  ceux  qui  enseignent  et  ceux  qui  écoutent^ 
ceux  qui  jugent  en  matière  de  doctrine,  de  mœurs  et  de  dis- 
cipline, et  ceux  qui  sont  jugés;  les  caractères  frappans  de  la 
yéritable  Église,  les  preuyes  de  fait  qui  la  réyèlcnt  depuis  dix* 
huit  siècles  à  Tuniyers  comme  l'œuyre  unique  de  Jésus-Christ  : 

dogmes,  de  son  culte  et  de  ses  pratiques.  Dans  la  seconde  par» 
I.  62 
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^  l'antenr  traite  spéoiakmeDt  du  proleaUntifime»  quUl  atu» 
fj^  atec  une  fraDde  ardeur  et  une  ^rendeîfecoe*;!!  aous  initia 
4.ee8  diTiaioM  intertineu^  &  «es  déchifemeDa  continuaU,  el  || 
eB^prunte  au  langage  de  ses  Joaroausy  de  aea  écrmios  et  4e 
taeinmirtres  le»  aimes  ATec  lenquelleailde  oombat^et  Je  réfute 

•Qttf  eut  arec  Jbonheur. 

« 

.  Analyse  chroooiogique  .des  circulaires»  instrudiona  et 
décisions»  émanées  du  miniatàre  de  la  Justice ,.  èqpoia  le 
iS  janvier  1791  jusqu'au!"  jaofier  1840;  auîrie  d4me 
table  .détaiDée  ides  matiàrea»  farJf.  fiiUet,  aubatitntidn 
ptocnreorduroiyàl^aicy. — fûris»  Aimé  André,  XImh 
m1  <et  flingray.  Nancy,  Grimblot»  Rqfboia  et  tcmÊf. 
MM.  1  fol.  în-4*^'de  nF-451  p. 

L*ouTrage  de  M.  GiUet  s'adresse  plus  partioaRèrement  aux 

m 

Iia|gistrars4lu yatgucf.  Une  repeodngtioniwiyipIrteJes oir^u- 
lakes  des  .gardesxles  sceaux  .eût  étéiimtile^ei.dUdlLBiks  un- 
possible,  car  plusieurs  de  ces  documens  n*ea(iilent  qu*en  ejE* 
trait  ;  aussi  M.  Gillet  s'est-ii  borné  à  eo  dooner  «ne  analyse 
parfaitement  exacte  et  suffisante  pour  Tofficier  du  ministère 
public  qui  veut  y  chercher  sadrègle^de  cenduîke.  Halgcéiaonvl- 
tipUcité  des  ministres  de  la  justice  qui  ee  sont  succédés  da» 
puis  cinquante  ans^  il  existe  cependant  dans  les.déeîsiona*da 
la  chancellerie  une  série  de  luri^prudehce  fui  isit  sxAaàXi  an 
certaines  matières.  Les  expéditions  de  ces  jcircnlakes  juives- 
sées  aux  procureurs  généraux  ont  été  somment  .^gaBéeSs^etil 
tCf  a  peut-ôtre  pas  un  seul  parquet  en  Fxancetqui  en  possède 
la -collection  complète.  A  Paide  d'une  énonne^Docrei^pQodanûe 
etsecondé parune  patience  à  toute  épreufe^M.  Gillet est^tar- 
¥enu  à  nscueiUir  de  tous  les  points  de  la  France  lescarculairea» 
instructions  et  décisions  émanées  de  tous  les  gacdes  des  soesMix 
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L«5  ekciilàircs  let  plus  aneiennes  n*oftreaA  souvent  c|Ii*ub  in» 
térêt  portateii*  hislmqiie  j  aussi  ne  aenl-«lle9  alor»  désigàéat 
que  par  leur  titre  oo  une  note  trèd-somoraire  ;  celles  au  côd» 
traire  qui  sont  eaeore  en  rigueur  et  doril  l'application  peut 
être  usuelle  seot  anaj^sées  arec  plus  d'éteadae. 

•Ce  travail^  dit  Fauteur,  a  surtout  pour  objet  d'indiquer  an 
Bwgislral  qui  ue  la  coonait  pas  ei  à  celui  qui  l'a  perdue  de  Tue 
rcaûstence  d'une  instruction  sur  la  matière  qu'ils  ont  besoûa 
d'étudier.  Aussi  toutes  les  ibis  qu'une  circulaire  a  été  iinpsl«> 
mée  quelque  part^  )'»  eu  soin  de  mentionner  k  source  où  l'ou 
pourra  la  trouTer  rapportée  dans  son  contenu^  si  l'original 
n'est  pas  dans  les  cartons  destinés  à  recueillir  les  instructione 
ministérielles.» 

L^ou?rage  comprend  dans  Tordre  chronologique,  le  seul 
tionnel  en  semblable  matière,  un  ensemble  de  documensè 
nés  du  ministère  de  la  justice.  Puur  tuciliter  les  recherches, 
l'aMteur  a  donaé  nue  table  alphabétique  fort  détaillée,  au 
mojeu  delaqiielle  le  magistrat  du  parquet  recoonait  à  Tinslani 
si  un  point  douteux,  uae  diilicuUé  administrative  ont  dé)àaf» 
pelé  Tatteatiou  de  la  €bancelkeri&  De  cette  manière  se  trouiPe 
rèunicy  daus  un  seul  volume^  en  quelque  sorte  la  IcgislaCioa 
complète  de  l'administration  des  parquets ,1  dont  les  élémeus 
nombreux  sont,  la  plupart  du  temps,  les  uns  égarés  lorsqu'on 
ruut  y  reeounr,  kev  autres  épara  dana  beaucoup  de  recueils  où 
leur  ezisleace  n'est  pa»  connue» 

I>fr  Qnîfamtate  nun  deKuqveiite  dissertafie^  inacrgar»* 
Ha  juridica  quant  ilhalria  jwecoiisifilorum  ordinis  aucf <H 
ritale  et  consenau  etc.  ScripsH  Georg.  Q.  L.  Lauensteur. 
1840.  — Gœttingap,  ex  officina  Henrici  Carolr  Leemann^ 
In-8*  de  46  p. 

Cette  dissertation  est  consacrée  à.  l'examen  de  cette  qoui* 
tiun,  à  savoir  si  les  uniiFersilé»  proprement  dites  peuvent  com^ 
meUse  ua  délit,  et  par  co<isé(|uent  être  punies.  L'auteur  se 
prunuuce  pour  la  négative  :  il  expose  savamment  son  avis  Cft 
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ta  chercher  des  autorités  jusque  dans  le  droit  romain  le  plus 
reculé.  Après  quelques  mots  d'introduction  dans  lesquels  est 
posée  la  question,  Fauteur  examine  quelle  est  la  nature  et 
Tessence  des  uniyersités  :  TuniTersité  est  une  abstraction,  une 
personne  fictive,  ce  sont  des  pupilles  retenus  sous  la  tutelle  do 
gouTemement.  De  ce  que  l'uniTersité  n*a  pas  de  corps,  l*au- 
ienr  en  conclut  qu'elle  n'a  pas  la  faculté  de  conunettre  un  dé- 
lit, et  que,  par  conséquent,  les  lois  pénales  ne  lui  sont  pas  ap- 
plicables. L'auteur  prouve  sa  thèse  par  des  argumens  tirés  de 
la  raison  philosophique,  de  la  nature  des  délits,  des  causes  pô* 
lUques;  il  réfute  les  assertions  de  ses  adversaires»  cardes  au- 
torités importantes  ont  soutenu  le  contraire  ;  il  explique  en  sa 
laveur  plusieurs  passages  du  droit  romain,  et  trouve  des  textes 
firrorables  à  sa  cause  dans  les  Authentiques  et  les  lois  impériales 
da  droirgermanique. 
t'  '  '  '    . 

^ihm  des  justices  de  ptixeC  dermunicipditéf)  fwmMt 
rapidement  aux  «odes  cItO  ,  commereial ,  àè  proeédnre, 
monicipal,  rural,  administratif,  crimiiiel,  reeodllies,  ex- 
traites et  coordonnées  par  M.  G.  Nomtier,  juge  de  paix. 
^— Paris,  1840.  Chez  Jotibert.  Impr.  de  Ponssielgue. 
Gr.  in-8*  de  544  p. 

L'institution  des  juges  de  paix  a  été  l'objet  de  grands  éloges 
à  son  origine,  et,  depuis,  l'objet  de  vives  critiques.  Les  élo- 
ges, il  est  vrai,  avaient  été  exagérés,  mais  les  critiques  le  sont 
bien  davantage,  et  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  Nourtier  d'avoir, 
dans  une  introduction  remarquable,  vengé  son  institution  des 
préjugés  que  la  science  a  voulu  élever  contre  elle.  Oo  a  dit 
que  les  attributions  des  juges  de  paix  étaient  exorbitantes  et 
que  le  personnel  des  justices  de  paix  n'était  pas  suffisammient 
éclairé.  M.  Nourtier  répond  à  ces  deux  reproches  par  des  ré- 
criminations quelquefois  justes  et  fondées  contre  la  capacité 
des  juges  de  première  instance,  contre  la  composition  des  tri* 
bonaux  de  premier  degré,  qui,  jugeant  à  tr<»s  juges ,  Toient 
souvent  en  cas  de  partage  les  sentences  prononcées  par  on 
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seul  juge  comme  dans  les  tribunaux  de  pait.  L'auteur  fait  sur- 
tout ressortir  le  côté  moral  de  l'institution,  celui  qu'a  eu  sur- 
tout en  Tue  le  législateur,  qui  a  plutôt  Toulu  établir  un  tribu- 
nal de  famille  destiné  à  préycnir  les  procès,  à  concilier  les 
esprits  et  à  simplifier  les  frais  de  justice.  L'introduction  de 
M.  Nourtier  renferme  beaucoup  de  bonnes  choses  ;  on  yoit 
qu'il  est  pénétré  de  l'utilité  et  de  la  sainteté  de  ses  fonctions  : 
ce  sentiment  peut  lui  faire  pardonner  quelques  argumens  qui 
oifirent  moins  de  justesse  qu'ils  n'alTectcnt  de  force.  M.  Nour- 
tier a  réimprimé  dans  son  ouyrage  tous  les  textes  de  lois  qui 
concernent  la  justice  de  paix,  depuis  le  4  ^o^^  1789  jusqu*à 
aujourd'hui.  Ce  recueil  peut  donc  être  appelé  à  bon  droit  la 
Code  des  juges  de  paix.  Us  y  trouveront  la  solution  de  toutes 
les  questions  qui  sont  du  ressort  de  leur  compétence. 

Essai  sur  Thistoire  municipale  de  la  ville  de  Sisteron  » 
par  M.  Ed.  DeLaplane.  — Paris,  1840.  Chez  Paulin. 
Digne,  impr.  de  A.  Guichard.  In-S"*  de  xxii-263  p. 

L'ouTrage  de  M.  De  Laplane  a  obtenu,  dans  la  séance  du 
10  août  1 838,  l'une  des  médailles  que  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  accorde  chaque  année  aux  meilleurs 
travaux  sur  les  antiquités  nationales.  Le  sujet  en  lui-même  est 
assez  peu  important ,  car,  simple  petite  yille  de  la  haute  Pro- 
vence, Sisteron  ne  peut  prétendre  à  un  bien  grand  intérêt; 
mais  l'Académie  a  voulu  récompenser  dans  M.  De  Laplane  la 
conscience  des  recherches,  l'ordre  des  matières  et  la  Justesse 
des  appréciations.  On  peut  dire,  en  effet,  que  l'auteur  a  tiré  tout 
le  parti  possible  de  son  sujet  et  a  montré  une  aptitude  d'ana- 
lyse historique  qui  lui  promet  des  succès  dans  des  travaux  plus 
considérables.  Voici  quelques  mots  sur  l'existence  municipale 
de  Sisteron.  Depuis  l'établissement  du  comté  de  Forcalquiec 
(io54)»  cette  ville  continua  d'en  faire  partie;  et,  en  possession 
paisible  du  régime  municipal,  elle  n'avait  point  songé  à  s'as- 
surer contre  les  entreprises  des  souverains.  Mais,  à  la  mort  du 
dernier  comte  (laog),  le  pouvoir  étant  tombé  entre  les  mains 


BQfÉBt  Mm%  TM»  de  m  plu»  abwidowMr  m§  vieilhs  Mbailfa 
au  eliaiicM  èts  4^éii€iB0Éft  politiquct.  CU»«sig«a  èas  giri» 
gie  fl  kêebtiBC.4>BK»i^tMiMlilieUgitim0posrfl^ 
dônewaionB,  le  âouyeMi  priaée  eut  d«  mobis  leaiémte  et  v»» 
eonnaftre  qoe  'povr  la  Wie  ée  fKeleroQ  fl  «dsUdt  d'wÉbPfl» 
éctttB  que  ceux  delalbpee et  deTarMvaftrc^  Le  droit  vooMd» 
fai  oomBMiçalt  A  se  répandre  Uta  biemlt  les  pvagrta  éa  1^ 
iffHisatieii.  Ces  progrès  00111  déjû  pcmaFipi^laa  dan»  lot 
Mi  qii*en  1  aS^  Chariee  d'Aajieu  accorde  svr  la«iva  prièreaai 
Ihabitana  de  Sisteroa.  Ptiw  ftmê^  e*e8t  encore  an  dtoit 

'  qneleiirs cbartea  dmaiidenl  le compléneot  des garaatiaa 
teor  manqaent.  Lon^tempr  IVxeraice  dm  drait  viipîelpal  i» 
réduisit  à  deafbiMtuB  gimpie^comme  la  société  qu-^repvéaa»^ 
tait  C'était  la  masse  entière  des  citoyens  qui  prenait  part  aux 
ifl&SMréSj.  qui  les  décidait  en  assaml^Ke  géntnfc  et  qoi  eH  oon- 
ftAt ensuite  r\sxécufi6ii  à  Asa^s  sp>eBiaB^^  artÉMairojaMé*  ■ 
Hais  dÉs  lea  pi^cnlèfes  années  du  xkf*ueeW'iÉii  "savreav  ftÉ^ 

^  Tafl  organique  s*opéra  dans  la  commune.  Sans  rieo  penbw  de 
likitfgenr  de  ses  basesj^  sans  imposer  aùeus  eAdrilae  «tt  dr^t 
commun,  la  constitution  municipale  concentre  Factfôn  adta^ 
obtratire  pour  lui  donner  plus  de  force  et  plus  de  cèVérflt; 
Un  conseil  est  établi.  Partagée  entre  les  dfrei?  membres  qsf  la 

>  OMnposent,  la  surTcillance  municipale  s^étendà  tovKf,  emiraasir 
t6ut.  Grâce  â  ses  soins,  il  y  a  sûreté,  lAerté  partout^  et  mAr 
dkarge,  nul  Impôt  qui  ne  pèsed^un  foîâs  égal  sor  tous  lead- 
tÎDj^ns  sans  distinction. — C'est  ainsf  que  Rf .  De  Lapiane  apprêt 
dé  son  sujet.  IT  f  â  ditisé  en  trois  sections.  Dans  hi  pimifcnj» 
fl  examine  llnstilution  municipale,  son  organisatton,  aoa  eiia*' 
ttfnce  jusqu'en  1 789  ;  dans  la  secondé,  !V  traite  des  libertés  po<» 
ftltqnes  de  Sisteron  et  de  leur  rapport  ayec  tes  droits  t/thsé^^ 
TOirs  du  citoyen  ;  enfin  la  troisième  est  consaeréc  à  Keiameil 

.  àa  Bailliage  de  sa  constitution  et  de  ses  trois  États.  £*aulaer  ^ 
joint  ft  son  trayail  quelques  docuraens  textndhment  reprcK 
dUts,  entre  autres  la  charte  d^aflfranchissement  de  ma»  ac-> 
cordée  par  Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forcahpiier,  phn 
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sieurs  lettres  en  langue  vulgaire  du  xi\  ^  siècle,  et  une  charte 
souscrite  par  plus  de  mille  citoyens  de  SIsteron  que  M.  DeLa« 
plane  s'est  attaché  à  reproduire  ayec  un  scrupule  tout  patrio« 
tique  et  contre  lequel,  pour  cette  raison,  nous  n'aurons  garSe 
de  nous  élever.  On  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  de  pareQs 
travaux  s'exécuter  sur  toutes  les  villes  grandes  et  petites  ;  ce 
n'est  que  lorsque  l'histoire  des  localités  sera  bien  connue  que 
l'on  pourra  écrire  la  seule  véritable  histoire  de  France. 

Du  vol  et  des  circonstances  atténuantes ,  ou  Essai  sur 
la  statistique  criminelle,  par  Eugène  Prestat.  —  Pariff^ 
1840.  Chez  Delaunay.  Id-8'  de  21  p. 

Les  accusations  de  vol,  abus  de  conûanee  et  escroquerie 
s'élevaient  en  i8a5  ù  i5,()o4«  en  i8j8  ce  nombre  avait  atteint 
le  chiiTre  énorme  de  22,61 1,  d'où  il  est  résulté  que  la  masse 
de  ces  délits  a  presque  doublé  dans  l'espace  de  quatorze  aD5« 
M.  Prestat  attribue  cette  eflVayante  augmentation  k  deu^ 
causes  :  l'absence  de  plus  en  plus  prononcée  de  toute  morale 
et  l'abus  des  circonstances  atténuantes.  Pour  parer  au  dernier 
de  ces  inconvéniens,  il  propose  de  décréter  que  le  bénéfice  des 
circonstances  atténuantes  ne  s'étendra  pas  à  tout  individu  déjà 
frappé  :  i""  par  arrêt  de  la  cour  d'assises;  2"*  par  jugement  cor- 
rectionnel pour  vol,  banqueroute  simple,  abus  de  confiance  ou 
escroquerie;  Z'  par  jugement  correctionnel  portant  condam- 
OBtiov)  à  plus  de  trois  mois  de  prison.  Il  est  dillicile  d'affirmer 
que  l'emploi  de>ce  moyen  remédierait  au  mal  sans  cesse  crois- 
sant  :  toutefois  41  faut  louer  ceux  qui  signalent  nos  plaies  aa 
lègis>lateur  en  lui  indiquant  des  moyens  de  les  goérir. 

De  la  séparation  de  corps  et  de  ses  effets,  quant  an 
personnes  et  quant  aux  biens,  par  M.  Henri  Massol,  pro« 
fesseur  suppléant  à  la  Faculté  de  Toulouse.  •—  Pans^ 
1841.  Cbez  Joubert.  Impr.  de  Gros.  in-8^« 

Frappé  de  Tinsuflisance  de  la  législation  sur  la  matière  im« 
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portante  de  la  séparation  de  corps,  H.  Hassol  a  pensé  mrec 
raison  qu*un  trarail  sur  ce  sujet  ne  serait  pas  déponrTU  d'uti- 
lité et  d*intérêt.  En  effet,  le  code  ciTil  n*a  réglé  que  d'une  ma- 
nière incomplète  ce  qui  concerne  la  séparation  de  corps  et  ses 
effets,  et  il  présente  à  cet  égard  de  grandes  lacunes.  D'un  autre 
côté,  nous  n'avons  point  encore  de  traité  spécial  qui  comblé 
ce  Tide  :  il  y  avait  donc  à  faire  non  seulement  un  ouvrage 
utile,  mais  un  travail  nouveau.  Quant  au  plan  à  suivre,  placé 
entre  le  commentaire  et  le  traité,  c'est  cette  dernière  forme 
que  l'auteur  a  adoptée  :  elle  lui  était  imposée  par  la  nature 
ïnême  du  sujet,  puisqu'il  ne  se  compose  que  de  dispositions 
èparscs  dans  les  codes  civil  et  de  procédure. 

Voici  le  sommaire  des  matières  traitées  par  l'auteur;  cette 
ènumcration  indique  l'ordre  et  la  division  de  son  ouvrage  :  des 
causes  pour  lesquelles  la  séparation  de  corps  peut  être  de- 
mandée, et  des  personnes  qui  peuvent  la  demander  ;  de  l'adul» 
tère  ;  des  excès,  sévices  et  injures  graves  ;  de  la  condamnation 
à  une  peine  infamante  ;  des  fins  de  non  recevoir  contre  l'action 
en  séparation  de  corps;  de  la  procédure  en  séparation  de  corps; 
fles  mesures  provisoires  auxquelles  peut  donner  lieu  la  de- 
mande en  séparation  de  corps  ;  des  effets  de  la  séparation  de 
corps;  de  ses  effets  par  rapport  aux  époux,  par  rapport  aux 
enfans;  enfin  delà  cessation  de  la  séparation  de  corps. 

Régime  [administratif  et  ûnancier  des  communes,  ou 
résumé  pratique  'des  règles  de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  en  matière  [d'administration  commu- 
nale, etc.,  par  H.  i.  B.  Davenne.  —  Paris,  Fain  et 
Thunot.  Chez  Garilian-Gœury  et  V.  Dalmont.  1840, 
In-8^  de  592  p. 

Le  but  de  cet  ouvrage  n'est  pas  de  discuter  l'origine  et  les 
droits  du  pouvoir  municipal,  mais  seulement  de  résoudre  les 
points  douteux  et  d'aplanir,  s'il  se  peut,  les  difficultés  que  pré- 
sente fréquemment  dans  la  pratique  Texécution  des  lois  et  ré- 
glemens  sur  l'administration  communale,  et  de  réunir  en  un 
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corps  de  doctrine  toutes  ces  dispositions  en  y  rattachant  la 
solution  des  questions  que  soulèTC  Inapplication  des  règles  gé- 
nérales à  chaque  cas  particulier.  Le  plan  du  trayait  de  M.  Da- 
Tenne  se  trouvait  naturellemçnt  tracé  par  la  loi  du  18  juil- 
let 1837.  C'est  simplement  un  commentaire  des  articles  So^ 
3 1  et  3a  de  cette  loi  qu'il  a  entrepris  de  présenter,  en  donnant^ 
sous  un  titre  correspondant  à  chacun  des  paragraphes  dont  ces 
articles  se  composent,  un  exposé  aussi  complet  qu41  était  po8« 
sible  des  règles  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  sous  le 
double  rapport  des  intérêts  administratifs  et  des  besoins  finan- 
ciers;  règles  dont  la  connaissance  ne  sera  pas  moins  utile 
aux  administrations  locales  pour  les  guider  dans  leur  marche^ 
qu'aux  autorités  chargées  de  contrôler  leurs  actes  et  qui  elles- 
mêmes  ont  besoin  de  s'éclairer,  dans  ce  contrôle,  des  décisions 
du  pouYoir  supérieur  sur  les  dififérens  points  qui  peurent  don- 
ner matière  à  contestation.  L'ourrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  traite  des  dépenses  et  comprend  les  dif- 
férens  paragraphes  de  l'article  3o  de  la  loi  qui  spécifient  les 
dépenses  obligatoires  imposées  aux  communes,  et  la  seconde^ 
consacrée  aux  recettes,  donne  les  règles  applicables  aux  re- 
cettes ordinaires  et  extraordinaires  qui  font  l'objet  des  arti- 
cles 3i  et  39,  ainsi  qu'aux  points  d'administration  qui  s'y  rat- 
tachent. En  traçant  aux  fonctionnaires  les  règles  à  suivre  dans 
l'instruction  des  affaires,  en  leur  offrant  la  solution  des  nom- 
breuses difficultés  qui  peuvent  embarrasser  leur  marche,  cet 
ouvrage  contribuera  efficacement  sinon  aux  progrès  de  la 
science  administrative,  du  moins  à  la  propagation  des  notions 
propres  à  en  faciliter  la  pratique.  M.  Davenne  donne  à  la  suite 
et  par  forme  d'appendice,  avec  les  annotations  nécessaires^ 
outre  le  texte  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales,  un  re- 
cueil des  circulaires  ministérielles  postérieures  à  1 83o,  aux- 
quelles il  se  réfère  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  qui  ont  para 
jusqu'au  moment  de  sa  publication.  Il  serait  à  désirer  que 
Ton  réunit  sous  forme  de  collection  les  circulaires  émanées 
des  différens  ministres,  car  presque  toute  la  jurisprudence  ad- 
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SCIENCES  ET  ARTS. 

God.  Guill.  Leibnitii  opéra  philosophica  qase  exstant 
latina  gallica  germanica  omnia  édita  recognoyit  e  tem- 
jporum  rationibus  disposita  plaribus  ineditis  aaxit  in- 
iroductioae  critica  atque  indicibus  instruiit  Johannes 
£duardus  Erdmann,  phil.  doct.  prof.  ord.  io  univers. 
Halens.  G.  Viteberg.  coosoc.  —  Berolini,  1840.  Sum- 
4ibus  G.  Eîcbleri.  Id-4''  en  deux  parties  de  xxxiv-808  p. 

I«e9  ouvrages  philosophiques  de  Leibniiz  sont  restés  loog- 
40inps  sans  être  réunis  dans  un  recueil  spécial.  Louis  Dutens  et 
&ic  lUspe  se  sont  seuls  attachés  ùl  fournir  une  pareille  collée- 
Moni  maïs  un  tel  travail  o^-avait  pas  été  fait  en  Allemagne» 
«ittctpendaet  Leibnitx  est  lejière  de  laipthilosophie«llemande. 
JLiBSideuKéditions  de  Du  tans  at  deBa:^e  laissent  beaucoup  ù  d4- 
jkrer  pour  la  corxeotion  du  texte  et  la  disposition  -des  matières  ; 
4tb  plus  les  traités  .philosophiques  de  Leibnitt  sont  loin  d*être 
complets  dans  Tune  et  dans  l'autre.  Ces  raisons  ont  engagé 
JL  Edouard  Erdmann  a  en  présenter  une  édition  nouvelle.  Il 
^  «vétabli  dans  la  disposition  des  mémoires  Tordre  chronolo- 
.gique  qui  en  avait  été  banni.  Il  a  restitué  chaque  mémoire 
«dans  son  intégrité.  Se  doutant  ensuite  que  Raspe  n*avait  pas 
épuisé  toutes  les  ressources  que  lui  offrait  ùl  ce  sujet  la  Biblio- 
4ièque  Royale  de  Hanovre,  il  a  eu  recours  à  Tobligeance  du 
«directeur  de  cet  établissement,  M.  Pcrtz,  et  il  a  été  assez  heu- 
■eux  pour  découvrir  douze  cahiers  autographes  de  Leibnitx 
4ui  contiennent  des  traités  philosophiques  et  qui  n'ont  jamais 
iié  édités.  Il  a  inséré  dans  sob  édition  vingt-trois  de  ces  frag- 
inens:  la  plupart  appartiennent  ù  cette  science  que  Leibnitz 
•q^elait  tantôt  connaissances  universelles,  science  générale, 
4m1cu1  rationnel,  et  à  Tétudc  à  laquelle  il  se  livra  toujours  avec 
4MII  goOt  particulier.  Ainsi  complétée,  cette  édition  de  Leibnitz 
ne  peut  manquer  d'avoir  un  ^rand  succès  non  seulement. en 
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AlleiDBgney  maïs  en  France  ;  car  la  plupart  des  traités  du  ce» 
lèbre  philosophe  sont  écrits  dans  notre  hngvte. 

CfiHtpe  de  la  philosophie  de  Thomas  Reid.  Tftèm 
soatenue  par  M.  Adolphe  Gamier.  —  Paris  ,  1S40. 
hnpr.  de  Faîn  et  Thunot.  In-8**  de  120  p. 

Déjà  M.  JouJS^oy  a  jugé  l'ensemhle  de  la  philosophie  éo09» 
saisc,  mais  comme  le  traTail  quMl  lui  a  consacré  était  restreint| 
il  n'a  pu  le  faire  que  d^une  manière  générale  ;  it  ne  pouTall 
descendre  u  des  ohscnrations  de  détail  où  cependant  se  trou- 
Taient  les  prt'nyes  de  ses  assertions.  C'est  ce  dernier  trarai! 
qu'a  entrepris  Wt.  Gamier.  Il  a  roulu  prouver  par  l'analyse  le 
système  du  professeur,  et  il  s'est  attaché  à  déduire  les  coosè* 
quences  du  principe  qu'il  a  posé.  Cette  thèse  est  divisée  en 
deux  parties  :  Expose  de  la  doctrine  et  critique.  La  première 
contient  fétude  d^s  facultés  étudiées  dans  leurs  deux  diyiïioni 
de  facultés  int«Hectuelles  et  facultés  actircs.  La  seconde  panN- 
tie  est  consacrée  presque  en  entier  k  la  crittq[ue  de  la  phito»^ 
phie  écossaise  :  elle  porte  surtout  sur  la  conscience,  la  sensa* 
tion,  la  perception  et  la  croyance,  la  mémoire,  la  conceptiOD 
et  Tahstraction ,  la  théorie  da  jugement,  le  raisonnement,  le 
goût  intelligent,  la  faculté  motrice,  les  instincts,  les  principes 
animaux  et  les  principes  rationnels. 

Etoées- d*éeonomie  poKtKjne,  par  M.  Banlfon ,  meni^ 
bre  dn  conseil  mQntcipa(  de  Lyon.  —  Lyon,  1849. 
Impr.  de  Boitef.  In-8*  de  35  p. 


0n  a  attaqsé  l'empM  des  Machines^  non  sons  le  rapport  de» 
intérêt»  de  riudttstrie ,  mai»  sou»  cehii  de  l'économie  politl» 
que  :  on  a  dit  que  le»  neehioes  appliquées  à  l'industrie  a? pÔMit 
pour  résultat  actuel  la  diminutioD  des  salaires,  et  pour  oonsé^ 
qnenec  future  la  priTatîon*  du  traTail  pour  les  prolélaîras» 
Bl.  Sarillon  nie  ces  deux  résultats,  et  prouve  que  c'est  à  tort 
que  l'on  attribuerait  le  trop  fréquent  retour  des  crises 


morciales  au  déreloppement  incessant  des  machines.  SuÎTant 
loi,  ce  déTeloppement  des  machines  est,  conmifi  celui  des  in- 
telligences, impossible  à  limiter  et  à  retenir.  Quant  à  la  crainte 
àù  Toir  l'action  des  machines  supplanter  le  trarail  de  Thomme, 
VL  Bafillon  y  répond  en  ces  termes:  «LUntclligence  dominera 
loajours  sur  la  matière  ;  les  machines  ne  pourront  jamais  en- 
Tiliir  le  domaine  du  raisonnement  et  des  facultés  morales, 
apanage  dirin  de  l'humanité.  Il  y  aura  donc  constamment 
pour  occuper  l'homme  des  traTaux  qui  Toudront  être  régula- 
lises  et  conduits  par  une  action  et  par  un  guide  intelligent. 
Les  machines  ne  croîtront  pas  seules  ;  il  faudra  toujours  le  gé« 
nie  et  la  main  de  l'homme  pour  les  faire,  pour  les  organiser, 
pour  les  mettre  et  pour  les  maintenir  en  action.» 

De  rintènrention  européenne  en  Orient,  et  de  son  10* 
flneDce  sur  la  dYilisation  des  Mo^ulmans  et  sur  la  con- 
^itioD  sociale  des  dirétiens  d'Asie,  par  G.  B.  Hoory.  ~- 
Paris,  1840.  Ghes  Daprat,  libndre*  Inapr.  d'Adrien 
Lederc.  In-S"*  de  103  p. 

Pressentant  sans  doute  le  traité  de  Londres  du  1 5  juillet  1 840, 
M.  Houry  trace  la  conduite  des  puissances  qui  se  sont  donné 
mission  de  régler  la  question  d^Orient.  «  En  interTcnant  en 
Otient,  dit-il,  elles  doirent  y  apparaître,  non  seulement  conune 
puissances  politiques  et  militaires,  mais  encore  et  surtout 
comme  puissances  morales  et  civilisatrices;  leur  mission  sur 
lea  rives  du  Bosphore  et  de  TEuphrate  ne  doit  pas  se  homer  à 
y  maintenir  ou  à  y  rétablir  Tordre  public,  comme  feraient  des 
fanissaires,  mais  elle  a  encore  pour  objet  d'améliorer  l'état 
aooial  et  politique  des  peuples  orientaux.  »  L'auteur  a  donc 
Toulu  convaincre  les  puissances  qu'elles  doivent  faire  respec- 
ter, dans  les  raïas,  à  quelque  nation,  à  quelque  religion  qu'ib 
appartiennent ,  les  droits  sacrés  et  imprescriptibles  de  la  jus- 
tice et  de  rhumanité,  droits*  qui  ont  été  jusqu'ici  méconnus  et 
TÎolés  dans  leurs  personnes  par  les  gouvememens  et  par  les 
peuples  musulmans  de  la  manière  la  plus  arbitraire  et  la  plus 
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odieuse  ;  enfin  signaler  à  ces  puissances  les  moyens  de  faire 
entrer  le  progrès  européen  dans  la  grande  famille  musulmane^ 
et  créer  en  Syrie  un  yaste  foyer  de  civilisation  moderne.  Dans 
Texamen  auquel  il  se  livre  du  différend  turco- égyptien, 
M.  Houry  se  place  exclusivement  au  point  de  vue  moral  dû  la 
civilisation  chrétienne  et  du  progrès  social  ;  aussi  s* abstient-il 
de  toucher  à  la  question  politique  qui  s*y  rattache,  et  qui  pré* 
occupe  si  fort  Tattention  en  ce  moment  y  qu'elle  est  devenue 
une  question  de  guerre.  Les  idées  que  renferme  cet  opuscule 
ont  déjà  été  publiées  en  partie  dans  quelques  journaux  belges; 
mais,  en  les  réunissant,  Fauteur  les  a  complétées  et  coordon- 
nées afin  d'en  faire  un  tout  qui  se  lie  et  qui  permette  de  suivre 
les  développcmens  de  son  système. 

Algérie.  G)ndîtions  essentielles  du  progrès  en  Algé- 
rie, etc.,  par  M.  Leblanc  de  Prébois  (François).  — 
Paris,  chez  Delaunay.  Montpellier,  chez  Boehm  etcomp. 
impr.  édit.  1840.  In-S*"  de  yiii-92  p.  avec  une  carte. 

Dans  une  première  brochure  intitulée  :  De  la  nécessité  de 
substituer  le  gouvernement  civil  au  gouvernement  militaire, 
pour  le  succès  de  la  colonisation  d'Alger  y  M.  de  Prébois  a  déjà 
cherché  à  prouver  qu'il  n'y  avait  aucune  espérance  de  voir 
Alger  marcher  dans  la  voie  du  progrès,  tant  que  le  gouverne- 
ment militaire  pèsera  sur  notre  colonie.  11  a  démontré  que  la 
population  arabe  était  hors  d'état  de  nous  opposer  un  obstacle 
sérieux,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  d'aucun  secours  dans  l'œu- 
vre de  la  colonisation.  Il  a  exposé  un  système  d'occupation 
partielle  et  successive,  qui,  en  faisant  rentrer  les  chefs  de  l'ar- 
mée dans  leurs  véritables  attributions,  permettrait  enfin  à  un 
pouvoir  éclairé  de  procéder  véritablement  à  l'œuvre  de  la  co- 
lonisation. Dans  ce  second  ouvrage,  l'auteur  cherche  ù  préci- 
ser davantage  ce  qu'il  n'a  pu  développer  dans  le  premier. 
Néanmoins ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  ù  y  trouver  très-déve- 
loppés  des  préceptes  pratiques  pour  coloniser.  Cet  écrit  s'a- 
dresse à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  prospérité 


éê^h^féntf  glje<80Mpot>à>dtt€fc[ipiliii>Miifir  :  L 
fnmmii  potit^w  po«r  ht  Frum  de  1»  p^nioiiwia  4e  Fà^b» 
fUy «eleti¥em«l  à  là  ^aeelmi  d'OrienC  IL  Amrir  de  l'idgérie 
oevaee  eeevpeliOD  nàUlawe^  coauK  eelonie^ «oauaee  pailie 
MêgiMUiJ  d«  «eriiloife  bmÊÇÊÊm.  lil.  Snmcn  des  eyilteoB  de 
KMMfMtfoB  giatraie;  de  reeevpaâoB  lertretele;  de  l'eeeii» 
ygMe»pertietteeleiioee8iinre.  iV.  Mùm/âmà  el  eoealifcBtieodè 
IryMpnétè.  Jorj  de  lèvWoa  deetitcee  éepropriélé.  Geiidi* 
iim»  leeq^eliei  mn  opéretknie  eecoat  Mdlei.  Ses  lAlrfttt* 
t.  Pee  cgacegsieag  de  tetmies»  Re^ewn  peor  le  TlnDCK 
fl:  ÉleëliseeBMM  de-eranilêe  egrieolea.  VIL  Des  tribviienu 
fin.  Des  trevevs  des  peiU»  Lifoes  de  beÉMos  à  ▼epea». 
□L.  Servitudes  militaires.  OefMÛetioB  de  TecMée  d^Afri^pei. 
X.  Des  Arabes,  et  de  ce  qu'ils  deviendront  au  dedans  et  au 
détende  ne»  luttes,  m  1»  il|l  iwlliy  d»  -mm  Uatàmm  JL  de 
Pribeii^  11^  plu»  de  eeere«i^b^i«lettlÉ  deia  VeaoMiestéi 
ridWq—;t>ies«aisliii;eel  1 1  li  ■!■■  |i  mâ^ 
i^esl  dTeeeoed  aires  «die  dvb  mémo..  IsfJàuaidÉuo^pBÉ 
ces  deux  volontés  briseront  les  nnisérables  obstacles  qui  entra- 
tM^  tt  uaiche  pi  ogressiTe  dé  FAIjg'éne  cf  qjtf  pefi^fseflA  tes 
eMirts*de  ses  naimaiis»  ut-  eerte  jfuniSe  «  eef^Deeeviiffievepve** 
Mote  rAlgérîe  avec  TindieBCrof»  êes  étapes,  q«i  persiisaent  tm 
Men  petit  nombre. 

Meuse  d«  système  preteeteor  du  traittti  «MieMl,  «| 
▼ms  sur  les  emëKeratiens  è  ÎBfcrqAiire  intê  ]»  mtéê 
d^sîette  des  tarifs  des  donnes,  per  M.  èe  Marrrairit.. 
—  Frris,  1840.  Inspr.  de  Lange  et  Léty^.  1ih9*  Al 
Wp. 


IL  de  Marrvaoll  est  pantieen  dè<teé  dwsfsftèaie 
elllitoit  dans  le  sjstèaae  eppeeé,quiv««iSewvnr  le  passai 
oWMerrence  étrangère,  le  ruine  de  Tind'wtrîe,  da 
et  de  rafricuiftave.  il  iufeipieks  fiiîts  et  le  calcul 
fer  1»  mérité  de  ses  assertions,  et  il  •raisen  dans  ses 

1»  science  des  éeenoBiistespuremeattftéoeîciens.  «B» 
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s'appuient  sur  de  grands  noms^  Turgot^  Quesnay,  Dupont  de 
Nemours  ;  mais,  ajoute  Fauteur  en  terminant,  tous  ces  écono- 
mistes n'appliquaient  le  laisser- faire^  le  laisser-fasser  qu'aux 
transactions  commerciales  de  province  à  proyince.  Turgot  n'é- 
tendit pas  son  action  au  delà  des  réformes  et  des  améliora* 
tiens  intérieures.  Or  ce  qui  est  vrai  pour  les  proyinces  ne  sau- 
rait l'être  pour  les  états  étrangers.  Les  proyinces  sont  les 
membres  d'une  même  famille  dont  les  intérêts  sont  égaux  de- 
vant la  sollicitude  de  l'état  ;  il  n'en  est  pas  dé  mOme  des  na- 
tions voisines.  Là,  les  intérêts  sont  différens,  réparés,  souvent 
contraires;  les  soumettre  à  des  lois  uniformes,  c'est  décréter 
l*iD)u«tice  et  l'arbitraire. 

Quelques  réflexions  sur  l'emploi  des  enfans  dans  les 
fabriques  et  sur  les  moyens  d'en  prévenir  les  abus,  par 
M.  Gillet.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Béthune  et  Pion. 
In-S^»  de  84  p. 

Une  loi  est  heureusement  intervenue  pourmetlre  un  terme 
aus  abus  excessifs  dont  se  plaignaient  Jusqu'ici  les  amis  de 
l'humanité,  au  sujet  du  travail  industriel  des  enfans.  Les  is^ 
flexions  de  BL  GiUet  ont  sans  doute  contribué  à  Jeter  sur  cette 
plaie  long-temps  cachée  un  )our  aalotaire.  Il  montre  tout  ee 
qu'il  y  a  d'inhumain  dans  l'exploitation  aveugle  de  l'enfance, 
dont  un  travail  précoce  empêclie  ksdéveloppemens.pl^iqiies 
et  moratiz  ;  il  fait  sentir  'tout  le  dan^r,  pour  la  proapéfM 
nationale,  de  cette  décadence  dont  l'eepéce  est  menacée  à  la 
longue  par  cci  'excès  de  travail  provoqués  et  consentis  (par 
l'avidité;  et  après  avoir  mis  à  nu  tous  les  ificonvéroeM-As 
r«tat  actuel,  il  si^ak  les  moyens  ide  l'améliorer 'Ct  deipvéva*- 
nir  les  abus,  en  posant  à  seixe  ans  la  limite  d'âge  pour  iWin» 
ploi  dans  les  fabriques,  et  en  y  étabtissant  une  snnrailhBwe 
sévère  et^^onstante. 

Recherches  sur  les  bases  constitutives  468  vmées  Au 
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à  Meiiieiirs  les  Heatenont  gânéraax  Oadinot  et  PréTsI. 
-•'Paris,  1840.  Impr.de  Bourgogne  et  Martinet.  In-8e 
de  56  p. 

^  4pi*s  aToir  réAUé  les  idées  de  MH.  Oodinot  et  de  Prtral 
sur  rorganistlion  de  l'armée,  et  surtout  sur  la  formation  d'un 
efoadron  unitaire,  Toioi  comment  M.  de  Girardin  motÎTe  ses 
idées,  qui  peuTeut  suppléer  Texposé  de  la  critique  des  sys- 
tèmes contraires  :  «Nos  armées  de  terrene seront  suffisamment 
fO}rtas  et  organisées  que  si  elles  sont  la  conséquence  de  notre 
Sf  utéme  de  défense,  de  notre  système  politique  et  de  notre 
système  de  crédit  ;  que  si  le  gouremement  fixe  non  seule» 
ment  les  proportions  que  les  di£Eêrentes  armes  doirent  aToir 
entre»  eUes,  mais  celles  qui  doiTcnt  exister  dans  les  armes  de 
Ti^lPf»  nature  ;  que  lorsqu'il  aura  déterminé,  en  organisant  les 
régjlpqpis,  les  ditidons  ou  subdivisions  qui  leur  sont  néees» 
saires,  et  décidé  si  les  gardes  nationales  recentnt  une  evg»» 
nisation,  au  moins  pour  celles  destinées  à  la  défimse  des 
pIsMs;.que  lorsqu'il  aura  mûrement  aTamintlai  ehangemens 
à  apporter  dans  le  choix  des  honames,  dans  Unr  inoorporap- 
tion,  dans  la  durée  du  senriccy  et  dans  leur  instruction  à  Taide 
d'un  casernement,  sans  lequel,  quoique  l'on  fasse,  l'instruo* 
tion  sera  toujours  lente  et  incomplète  ;  qu'autant  qu'il  aura 
soumis  à  un  examen  sérieux  les  différentes  combinaisons 
qu'un  régiment  doit  suirre  en  raison  du  nombre  d'bonunea 
dont  il  est  composé;  qu'autant  que  les  règles  administrattres 
sur  la  comptabilité  et  sur  les  confections  d'effets  auront  éc6 
modifiées  ;  enCn,  qu'autant  que  les  lois,  ordonnances  et  in- 
structions sur  rétablissement  et  Tentretien  des  routes,  sur  la 
confisction  des  Toitures  de  trait  et  aussi  sur  la  manière  de  les 
atteler,  auront  été  faites  en  Tue  de  rendre  le  chcTal  léger 
propre  au  roulage,  attendu  que,  sans  ces  importantes  modifi- 
cations, l'arme  de  la  cavalerie  n'existerait  plus  que  d'une 
manière  incomplète,  et  serait  dans  l'impossibilité  de  satis- 
fidre  aux  nécessités  de  son 
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Aperçu  de  Tétat  militaire  en  1840.  — Paris,  Boar- 
gogne  et  Martinet.  A  la  direction  du  Spectateur  mili- 
taire, 23,  rue  de  TUniversité.  1840.  In-8^de  64  p. 

VÂnnuaire^  dont  la  publication  n*est,  pour  le  plus  grand 
nombre  des  officiers  français,  qu'un  acte  qui  constate  périodi- 
quement leur  rang  d'ancienneté,  renferme  cependant  aussi 
tous  les  élémens  d'une  statistique  complète  de  l'état  militaire 
en  France.  Dans  le  résumé  succinct  qui  est  donné  ici  des  di- 
rers  chapitres  de  cet  Ànnuairey  on  a  indiqué  les  changemens 
survenus,  depuis  sa  publication,  dans  le  commandement  des 
divisions  territoriales  et  des  directions  de  Tartillerie  et  du  gé- 
nie, ainsi  que  parmi  les  chefs  de  corps.  L'emplacement  des 
troupes  est  tel  qu'il  existe  au  i*'  juin  1840.  On  a  ajouté  à  ce 
résumé  un  tableau  qui  indique  les  diverses  armes  dont  se  com- 
pose l'armée,  le  nombre  des  oUlciers  par  grades  et  par  armes, 
les  époques  de  leurs  promotions  sous  la  république,  l'empire, 
la  restauration  et  le  gouyerncment  actuel,  le  nombre  des  oiQU- 
ciers  décorés  et  leurs  grades  dans  la  Légion-d'Honneur.  Ce 
travail,  tout  minutieux  qu'il  paraisse,  ne  sera  pas  sans  utilité 
pour  les  officiers  qui  désirent  connaître  l'état  militaire  de  la 
France. 

Rapport  sur  l'organisation  de  la  cavalerie,  etc.,  par 
P.  Mussot.  —  Saumur,  Paul  Godot,  chez  MM.  Dubosse 
et  Javaud.  A  Paris,  chez  Laguionie,  1840.  In-8*^  de 
VI -66  p. 

Âpres  avoir  largement  esquissé  Thistorique  des  grades, de 
lieutenant-colonel,  de  major  et  d'adjudant-major^  M.  Mussot 
démontre  combien  est  vicieuse  la  hiérarchie  actuelle,  et  pro- 
pose un  système  absolument  nouveau,  très-bien  coordonné, 
où  toutes  les  positions  seraient  parfaitement  définies,  et  qui 
concilierait  Tamélioratiolfi  de  la  position  de  la  plupart  des  offi- 
ciers, tout  en  réalisant  une  forte  économie.  Nous  ne  pouvons 
développer  ici  le  système  proposé  par  Tauteur;  nous  nous 
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cODlentcrons  de  dire  que  M.  Uussot  a  jeté  la  plus  Tive  lumière 
ftur  toutes  les  questions  qu'il  ayait  à  traiter^  et  qu'il  a  rédigé 
un  trarail  remarquable  tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond.. 
Ce  rapport  a  obtenu  Tassentiment  du  conseil  d'instruction  de 
Técole  royale  de  cayalerio  à  Saomur,  comme  on  le  Yoit  par 
un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  de  ce  conseil^  ex- 
pnmant  son  opinion  sur  ie  rapport  de  M.  le  capitaine  Musftot, 
extrait  placé  en  tête  de  ce  même  rapport* 

Mémoire  sur  l'avantage  que  la  France  trouverait  à  for- 
mer trois  régiments  de  tirailleurs  d^élite,  par  H.  Viard. 
•p-  Paris,  1840.  Cbez  Treuttel  et  Wiirtz.  Impr.  de 
Crapelet.  in-8''  de  3U  p. 

Voici  les  conclusions  do  la  discussion  ù  laquelle  se  livre 
àL  Viard  sur  son  sujet  :  «  Les  plus  adroits  chasseurs  disséminés 
sur  toute  l'étendue  du  territoire  français  seront  enrégimentés; 
lia  seront  armés  de  carabines  ù  longue  portée  ;  des  mesures 
seront  prises  pour  transporter  ces  régimens-en  poste  sur  les 
points  que  leur  assignera  la  stratégie;  les  colonels  de  tous  les 
régimcns  de  rarmée  recevront  l'ordre  de  faire  concourir  leurs 
soldats  au  tir  de  la  carabine  ;  ceux  qui  auront  mérité  le  prix 
et  constaté  une  adresse  décuple  de  l'adresse  moyenne  des  ar- 
mées françaises,  obtiendront  pour  récompense  d'être  élevés 
au  grade  de  sous-oûlcicrs  hors  rang;  les  soldats  de  ces  régi- 
mens  de  tirailleurs  d'élite  auront  le  privilège,  on  temps  de 
paix,  de  recevoir  leur  solde  dans  le  lieu  qu'il  leur  plaira  de 
choisir  pour  domicile  ;  ils  seront  astreints,  i\  deux  époques  de 
l'année,  devant  les  autorités  locales,  à  des  exercices,  suivant 
un  règlement  particulier  qui  sera  rédige  à  cet  effet.  » 

On  ne  saurait  nier  l'utilité  des  tirailleurs  spéciaux  dans 
l'armée,  cl  les  moyens  proposes  par  M.  Viard  peuvent  con- 
duire à  l'amélioration  de  leur  organisation. 

Administration  des  douanes.  Tableau  général  du  com- 
merce de  la  France  avec  ses  colonies,  et  les  puissalnces 


■ 

étrangères  penduit  l'innée  1^39.  —  Paris,  Imprinerie 
Royale.  Octobre  1840.  Très-grand  in-*»  de  xxxix- 
646  p. 

Chaque  année  Fadminûtration  s'efforce  d'améliorer  les  do- 
€iuneD8  qu'elle  publie  sous  le  titre  de  Tableau  général  eu 
commercé  de  la  France.  Celui  de  iSSq  en  est  une  nouveUc 
preuve  :  il  j  a  été  fait  une  additioo  qui  ne  paraîtra  pe%  sans 
hiftérèt.  lodépendanunent  des  états  compris  dans  les  précé- 
dentes publications,  on  trouvera  dans  celle-ci  une  série  de 
tableaux  qui  présentent  séparément,  pour  chacune  des  puis- 
sances avec  lesquelles  la  France  opère  des  échanges,  Tindica- 
tion  des  principaux  articles  importés  ou  exportés,  tant  poui* 
le  commerce  général  que  pour  le  commerce  spécial.  Classées 
d'après  leur  rang  d'importance,  les  marchandises  y  figurent  en 
quantités  et  en  valeurs,  et  le  tableau  se  complète  par  l'énoncé 
des  droits  perçus  sur  les  divers  articles^  ainsi  que  par  le  chiffipe 
indicatif  de  la  part  proportionnelle  pour  laquelle  chacun  d'eux 
entre  dans  renseml>le  du  commerce  avec  la  puissance.  De 
chacun  de  ces  relevés  résulte  donc,  pour  le  pays  auquel  il  est 
afférent,  un  compte  résumé  du  mouvement  de  son  commerce 
avec  la  France,'  commerce  dont  les  tableaux  généraux  anté-i 
rieurs  n'avaient  jusqu'ici  présenté  que  les  détails  épars  et  le 
chiffre  collectif.  De  même  que  dans  les  tableaux  du  commerce 
de  1837  et  de  i838,  un  Rémmé  analytique  est  place  en  tête 
de  celui  de  iSSg,  On  y  compare  les  résultats  de  l'année  avec 
ceux  de  i838,  et  l'on  y  fait,  en  outre,  porter  la  comparaison 
sur  les  résultats  fournis  par  une  moyenne  formée  de  la  réu- 
nion des  cinq  années  antérieures  à  1839.  S<^ns  ce  rapport,  le 
résumé  analytique  de  1839  diffère  de  ceux  de  1837  et  de 
i838,  dans  lesquels  on  avait  pris  pour  base  de  compareison 
la  moyenne  résultant  du  tableau  décennal  précédemment  pu- 
blié, moyenne  qui  avait  été  formée  sur  les  années  18^7  à 
i836.  L'administration  a  pensé  que  cette  moyenne  décennale, 
par  cela  même  qu'elle  portait  sur  une  période  déjà  éloignée, 
ne  pouvait  plus  servir  utilement  aujourd'hui  da  terme  de  corn- 
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paniaon;  il  lui  a  paru  q[a*il  était  préférable  de  comparer 
l'année  écoulée  ayec  la  moyenne  formée  des  cinq  années  im- 
médiatement antérieures.  Il  en  sera  de  même  chaque  année^ 
et  l'on  aura  ainsi  dorénayant  pour  base  de  comparaison  une 
ipioyenne  suffisamment  rapprochée,  et  qui,  progressiTement 
mobile,  se  réduira  tous  les  ans,  de  Tannée  la  plus  andenne, 
poor  faire  entrer  dans  ses  élémens  Tannée  la  plus  récente. 

D'après  la  comparaison,  on  yoit  qu'en  i838  le  commerce 
extérieur  de  la  France  ayait  offert  des  résultats  beaucoup  plus 
fàTOtables  que  n'en  ayait  Jusque  là  produit  aucune  des  années 
aflftérieures.  Sans  ayoir  consenré  une  marche  ascendante  aussi 
rapide,  ceux  de  i85g  ont  encore  dépassé  néanmoins,  dans 
leur  ensemble,  les  résultats  de  i838. 

•Notes  analytiques  sur  le  commerce  français  au  Beii- 
grie,  par  S.  A.  Walker.'  ~  Bordeaux,  1840r  Impr.  de 
Larigne.  In-4Me  100  p. 

Un  séjour  consécutif  de  quatorse  années  dans  Tlnde  a  per* 
mis  à  H.  Valker  d'étudier  le  commerce  anglais;  il  l'a  mis  à 
même  de  rectifier  à  ce  sujet  bien  des  données  inexactes.  Il  pré- 
sente de  nombreux  renseigncmens  sur  le  commerce  de  Cal- 
cutta, surtout  sur  les  monnaies  et  les  poids  qui  j  sont  en  usage; 
il  fournit  des  tableaux  raisonnes  dos  importations  par  proye- 
nances,  par  quotité,  des  importations  françaises  au  Bengale^ 
des  importations  de  métaux,  tissus  et  fils,  et  de  liquides.  Le 
même  travail  a  été  fait  pour  les  exportations  auxquelles 
H.  Walker  a  ajouté  de  plus  les  exportations  agricoles,  sorte, 
de  produits  que  le  Bengale  fournit  sans  en  recevoir  de  similai- 
i^.  Cet  aspect  du  mouycment  général  des  affaires  dans  Tlnde 
amène  Tautcur  &  réclamer  plusieurs  améliorations  poor  le 
commerce  français,  afin  de  le  mettre  à  mCme  de  lutter  ayec 
ayantage.  Ces  améliorations  portent  sur  la  navigation  et  sur 
les  tarifs  de  douanes.  M.  Walker  est  ennemi  du  système  pro- 
tecteur et  trouve  dans  ses  restrictions  la  gêne  d'abord  et  peut- 
^tre  plus  tard  la  mort  de  Tiodustrie,  Cette  diversité  des  opi- 
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nions  sur  le  meilleur  système  de  protection  pour  l'industrie  est 
une  raison  de  douter  et  d'étudier  encore  :  l'expérience  n'est 
pas  encore  mûre  pour  décider. 

Tarif  du  cubage  des  bois  ronds  et  carrés,  d'après  le 
système  métrique,  etc.,  par  J.  Lamoré.  —  Nantes,  chez 
Forest,  liBraire-imprimeur,  1840.  Deux  yol.  in-12de 
xxxvi-292  et  352  p. 

Cet  ouvrage,  d'une  utilité  pratique  incontestable,  est  pré- 
cédé d'une  introduction  où  l'auteur  traite  de  la  mesure  des 
surfaces  et  des  solides,  de  l'usage  du  tarif,  de  la  manière  d'en 
vérifier  les  calculs  et  d'en  étendre  les  usages.  Puis,  après  aToir 
fixé  le  tarif  des  dimensions  et  des  configurations  que  doivent 
avoir  les  pièces  de  bois  de  chêne  pour  les  constructions  nava- 
les, il  donne  une  table  pour  servir  à  statuer  sur  le  nom  et  les 
espèces  de  bois  de  construction ,  ainsi  que  les  figures  repré- 
sentant les  diverses  pièces  qui  entrent  dans  la  construction  des 
vaisseaux.  Ces  instructions  préliminaires  sont  suivies  de  deux 
tarifs  pour  cuber.  Tua  les  bois  ronds^  l'autre  les  bois  de  bor- 
dage,  qui  terminent  le  premier  Tolumc.  Le  second  Tolume 
contient  le  tarif  pour  cuber  les  bois  carrés. 

Chemins  de  fer  d'Angleterre.  Leur  état  actuel,  etc., 
par  M.  Bineau.  —  Paris,  Fain  et  Thunot.  Chez  Cari- 
lian-Gœury  et  V'  Dalmont.  1840.  In-8^  de  456  p.  avec 
une  carte. 

En  i858  et  iBSg,  M.  Bineau  a  visité  plusieurs  fois  et  éUidié 
ayec  soin  les  chemins  de  fer  d'Angleterre  et  de  Belgique.  Ces 
études  avaient  pour  but  alors  une  application  inunédiate  i 
Texécution  d'une  des  grandes  lignes  qui  Tenaient  d'être  con* 
cédées  en  France  ;  mais  cette  concession  n'ayant  pas  été  suivie 
d'effet,  il  consigne  ici  ceux  des  rcnseignemens  qu'il  a  recueil- 
lis, qui  peuvent  être  d'un  intérêt  général,  et  les  observations 
xiuxquelles  ils  peuvent  donner  lieu.  Ce  travail  est  divisé  en 
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deuxième,  à  la  législation,  c'est  è  diw  à  renatmiile  dM  om»* 
ditions  législatives  qui  les  régissent  sous  le  rapport  de  l'insti- 
«itioB,  d«s  coBoaaaiaas»  da  VéÊMiMÊÊUkÊmi  et  d«  reiptoita- 
Um;  latroMème,  an  tMoéf  auia^eel  aux  kêk  d'AlabhsM' 
AKBt;  la  qnatrièmey  «u  sjittaoa  et  aux &ai»  d^aïq^taliooy  à 

,  la  circulation  et  aux  produits.  En  terminant  far  qmiques  coo- 
sidératîons  générales  sur  les  moyens  d*établir  les  chemins  de 
tecQ  Fraooa^  Taulieiiff  a*#xpiMi6  aiwi  :  «  Cet  avettir  ii*6it  pas 
«Bssi  iMillaot  qu'on  avail  pu  b  Têver  à  rtarifiney  tntto  il  l«ffic 
fonrtant  p«ur  )M8tiâ«r  Us  tféortnHoDa  aèrieMBS,  rammer 
fmfrii  d'asatajation  p  attlMr  ka  capitaux  partîcuttera  v«e8 
i*«aèeotiiHi  da  o^Ues  da  aoa  {raodaa^  Ufoai  qvi  doifaat  être 

*  latphM  lîworahlaa,  at jaotifar  p<wr  ka  mtwa»  agit  CqaéettHaa 
liarl'élaty  aoit  rkHarfantîM  da  aaa  aipilaw  paw  nâit  ma 
.aid»  tua  aaaocîatf ao»  AlatkM  fdfék  •  fa  Irtt  fif  aintu  ka 
akmini  da  fir  aBiauléa  ai  as  MBilratfte  éità  k:< 


Lettre  adressée  à  U.  le  miiûstra  dea  trannx  publies 
sot  sa  mission  en  Angleterre»  par  Ëdonaid  Teisierenc. 
— -  Paris,  1840.  Chez  Paulin  et  Hetzel.  Impr.  de  La« 
Gnmpe.  Iih-8^  de  64  p. 


Une  foula  de  questions  diTarsas  <»ntété  iodiqvèaapar  HLTai 
sêrenc  dans  cette  lettre,  qui  annonce  un  grand  traviil  suc  le 
même  sujet.  Chargé  par  le  ministre  des  trayaux  publics  d'é- 
tadier  les  chemina  de  fer  anglais^  il  a  ùtily  d*apièa  aa  qn'lAdi* 
^qaib  le  sommaire  de  ses  raoharahaa»  me  aMpliï  bmImou  d'ofa^ 
aarrations.  En  Toid  l'indication  :  prix  daa  trampor ti  es  An- 
flatcrre  par  chemin  de  ter;iiiarohaadisaatreDapeitéa#par  las 
«tilways  anglais  ;  lea  chemina  da  CNraontaromageexàtonalaB 
paya  qu'ils  traTersant;  des  tarifli anglais;  tefloanee  des  chemitts 
4e  fer  sur  la  prospérité  agricole;  nombre  dee^leeMMt^eaeo^ 
ptoyéaa  en  Angktenre;  étaMlue  dea  tkMmmmmêémmOma 
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ea  Angleterre  ;  obemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyoa  coin*^ 
paré  À  celui  de  Glareoce  ;  système  de  looomotioD  DouYellement 
usité  en  Angleterre  ;  souscription  du  gouYernement  belge  dans 
le  chemin  de  fer  de  Cologne;  composition  du  capital  du 
railway  de  Londres  à  Birmingham;  rédaction  des  cahiers  dea 
charges;  étendue  de  notre  réseau  ;  rcTenus  des  canaux  anglais 
et  des  canaux  français  ;  influence  des  chemins  de  fer  anglaia 
sur  le  produit  dos  canaux  parallèles  ;  les  chemins  de  fer  com- 
parés aux  canaux  ;  les  dépenses  annuelles  des  chemins  de  fer 
sont  moins  grandes  en  France  qu'en  Angleterre  ;  si  nous  you-* 
Ions  des  rail^vays  économiques,  il  ne  faut  pas  exiger  d'eux 
trop  de  Yitesse  ;  transport  des  lettres  ;  impôt  du  dixième  ;  ta- 
bleau récapitulatif  de  l'organisation  du  transport  des  Yoya- 
geurs  sur  les  chemins  de  fer  anglais.  M.  Tcisserenc  a  terminé 
son  travail  par  un  tableau  des  railways  de  lu  Grande-Bretagne, 
de  l'Ecosse  et  de  1  Irlande. 

Traité  sur  le  chanvre  du  Piémont  de  la  grande  espèce 
[cannabis  gigantea)^  sa  culture ^  son  rouissage  et  ses 
produits  par  P.  Rey.  — Grenoble,  chez  Baratier,  impr.- 
libraire.  1840.  In-12  de  vi-121  p. 

L'unique  but  de  l'auteur  a  été  de  nous  faire  connaître  une 
des  plantes  les  plus  précieuses  qui  aient  été  importées  en 
France  dans  les  temps  modernes  et  de  dire  quelques  mots  sur 
la  manière  de  la  cultiver.  Après  avoir,  dans  l'introduction^ 
tracé  l'historique  du  chanvre,  il  raconte  l'importation  en 
France  du  chanvre  du  Piémont  de  la  grande  espèce,  établit  les 
caractères  distinctifs  de  cette  plante,  sa  culture,  sa  récoltOi 
son  rouissage  et  ses  divers  procédés,  tels  que  le  rouissage  à 
l'air  ou  à  la  rosée,  à  sec,  pouvant  suppléer  an  rouissage  à 
l'eau.  Il  parle  ensuite  du  routoir  artificiel,  et  termine  par  un 
chapitre  consacré  au  teillage  du  chanvre  du  Piémont  de  la 
grande  espèce  et  à  ses  divers  procédés. 

Mémoire  géologique  sur  les  environs  de  Bayonne  et 
sur  la  non-possibilité  d'y  trouTer  de  la  houille  ;  par 
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M.  Jules  Gindre.  —  Paris,  Fain  et  Tbunot.  Chez  Ca- 
rflian-Cœury  et  V.  Dalmont.  1840.  In-8*'  de  46  p. 

Tout  en  se  proposant  dans  ce  mémoire  un  examen  général 
des  terrains  des  environs  de  Bayonne,  l'auteur  a  surtout  en 
Tue  de  résoudre  les  questions  de  géologie  appliquée  qui  sont 
d*un  intérêt  tout  local.  La  croyance  généralement  admise  que 
les  chaînes  de  montagnes  sont  riches  en  mines  a  donné  lieu  d 
bien  des  tentatiyes  infructueuses;  mais  c'est  la  recherche  de 
la  houille  qui  préoccupe  le  plus,  et  quelques  bons  esprits, 
frappes  de  l'aptitude  industrielle  de  la  ville  de  Bayonne,  de 
sa  position  au  confluent  de  deux  rivières,  et  surtout  de  la  ra- 
reté du  bois,  qui  tous  les  jours  se  fait  sentir  davantage,  ont 
souvent  désiré  que  ce  combustible  minéral  pût  se  trouver  sur 
les  bords  de  l'Adour  ou  dans  les  nombreuses  collines  qui  for- 
ment le  pied  de  la  grande  chaîne  des  Pyrénées.  La  recherche 
de  la  houille  est  l'idée  dominante  de  toutes  les  personnes  qui 
ont  de  vrais  projets  industriels  ;  mais  la  non-possibilité  d'une 
pareille  découverte  ne  parait  à  M.  Gindre  que  trop  bien  prou- 
vée. La  nature  des  terrains  qui  composent  le  sol  des  environs 
de  Bayonnc,  leurs  suppositions  bien  neltcs  et  apparentes  siu: 
un  grand  nombre  de  points,  ne  doivent  pas  laisser  le  moindre 
doute  ù  cet  égard.  Les  vrais  terrains  carbonifères  manquent 
partout,  et  tous  les  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
provoques  par  de  fausses  apparences.  Telles  sont  les  idées  qui 
dominent  dans  cette  brochure,  et  dont  M.  Gindre  s'est  attaché 
à  démontrer  la  vérité  en  soumettant  à  l'analyse  géologique  la 
nature  des  terrains  qui  environnent  Bayonnc. 

Essai  sur  les  phénomènes  électrlpes  des  animaux/ 
par  M.  Ch.  Matleucci.  —  Paris,  Ducessois.  Chez  Ca- 
rilian-Gœury  et  V.  Dalmont.  1840.  In-S**  de  vm-88  p. 
avec  une  planche. 

Les  phénomènes  qu'on  observe  sur  le  corps  d'un  animal  vi- 
rant ou  récemment  tué,  toutes  les  fois  qu'on  y  applique  les  flis 
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métalliques,  se  distinguent  en  phénomènes  chimiques,  physi* 
ques  et  physiologiques.  Ces  derniers,  qui  forment  le  seul  but 
de  ce  trayaii,  consbtent  principalement  dans  des  contractions 
musculaires  et  dans  les  sensations  douloureuses  déreloppées 
dans  les  animaux  exposés  à  Taction  du  courant,  lorsqu*ils  sont 
encore  Tiyans  ou  bien  doués  d*un  certain  degré  d'excitabilité. 
L'auteur  se  borne  uniquement  à  exposer  les  obseryations  qui 
sont  restées  dans  la  science,  tout  en  y  ajoutant  les  découyertes 
remarquables  faites  dans  ces  derniers  temps.  Il  a  tâché ,  au- 
tant qu'il  l'a  pu,  de  remplir  par  de  nouyelles  expériences  toutes 
les  lacunes  qui  se  sont  présentées.  C'est  là  le  sujet  de  la  pre- 
mière partie  de  son  trayail.  Dans  la  seconde  partie,  il  s'occupe 
de  l'existence  de  l'électricité  dans  les  animaux.  En  résumé,  le 
but  principal  de  M.  Matteucci  est  de  tracer  l'exposition  scien- 
tifique de  tous  les  phénomènes  bien  constatés  d'électricité  ani- 
male, et  par  là  de  mettre  en  relief  les  découyertes  qui  nous  res- 
tent à  faire.  La  planche  contient  sept  flgures  lithographiécs  se 
rapportant  au  sujet  traité  dans  l'ouyrage. 

The  United  States  of  North  America  as  they  are  ;  net 
as  they  are  generally  described  being  a  cure  forradicalism, 
by  Thomas  Brothers.  —  London,  1840.  Published  by 
Longman  Orne,  Brown.  Green  ect.  Printed  by  William 
Qowes. 

M.  Brothers  a  eu  pour  objet  dans  cet  ouyrage  de  montref 
au  peuple  anglais ,  par  l'exemple  des  États-Unis  de  l'Améri- 
que-Septentrionale,  que  plus  il  tomberait  dans  les  principes 
de  la  démocratie,  ou,  en  d'autres  termes,  plus  il  se  départirait 
des  principes  de  la  yiciile  constitution  anglaise,  et  plus  il  yer- 
rait  s'augmenter  la  misère  des  masses  ;  et  qu'en  outre ,  toute 
liberté  serait  facilement  détruite  par  l'influence  accablante  dû 
la  démagogie,  dirigée  par  un  petit  nombre  d'hommes  sans 
principes  et  ennemis  des  lois.  L'auteur  s'est  donné  beaucoup 
de  monvcmcnt  pour  rassembler  tous  les  documcns  qui  lui  ont 
clé  nécessaires  dans  l'exécution  de  son  projet  :  il  a  résidé  long- 
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tJtuiMB'  ticrKtM^lhifll'y  cftTenr  ctmiaflf  popAnsuuenir  br-constm» 
fBJfbiï  et  lès  uwcin.  IfcW'Ih  iRtc  (ten  su^Bltr  rarftiqiieb'  ouf 
éMè  H»  obserrstfdns  r  EettrriPrunttHWmCfou  siirnhrt*  gétaè^ 
fUrdù  paja*;  sur*  ttr  croanté  dbrrêgfinedbs  prisons- de- lir  Fto^ 
jMfBiiiè)  sur-ler 8jsllfiiiC'a!bs*nBH|VRS' anènèuim^  t^hnf§'et^ 
JMBI'ncdiiciix'pour'ics  crasscv  pruuuctIvQS)'  siir'iiii*p8Bjplffci(  dlï 
^Htw"— P*y*^  wir  L^papiniitnimiaii»^  caractère  dèPlijngy sur 
ft'OVBetère^tfènn'ISriBard  te'Buuyiiw^  ar  dès  répoMicniuF 
ffàaoûéfiqast  en  général^  rarie-Tota'parbfalletage;'  siir*lk  con«^ 
JUte-^ré|inUioaitts  dès^  ÉM9-Gnn-ooBtrer1a9  Indianaç-  sor 
ftb  Anglids  partisans  cfe-rabotitfm  dli'l*esehtag«?  snr-lrsii!^ 
flnge  oniTersrfl  L'aotirara  afovté  â  sofk  taxte  pinsicmy  appan*- 
AflS^  qni  en  dôT^oppenr et  eo- complHtoBt  caAafnespartMu 
CM  ontraga  est  (brCiiitéresMflt,  et  ne  eontriboepaa-paarft 
iMsIUtislonnareeine  qvd  sa  figtnrenr  dkna  les'ÉtMsMKiis  dTÈtÊOé^ 
iltfib  la  beau  idéal'  Argou  f etuemant^  at'frft  sooiilé;. 
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tta,  etc.YoIamen  tertiilm.  FasciculasTt  GÛ'.  9601^2910; 


Iba  lettre  E^  qni  arait  été  laissée  en  suspens  depuis  fintitag-» 

femps^  YÎcDt  d*êtrc  reprise  par  les  sarans  éditeurs  du  Zibfsm». 

TUSf  et  nous  ayons  dans  ce  présent  fascicule^  depuis  le  mot 

lîpMx*^^M  Jusqu'au  motEvxpcWo».  Nous  nous  abstenons  éé  ftat 

MÔHS^  détail,  parce  que  nous  ne  pourrions  que  répéter  lèa-élo» 

glas  que  nous  arons  déjà  donnés  à  la  rédaction,  à-  ta  riobe^llse 

et  à  Tabondance  des  dUKrens  articles  signés  par  BK  Haae^ 

L.  Dlndorf  et  Boissonade.  Les  deux  firéreaDinderf  sa  sènt^ar* 

tagé  la  besogne  ;  la  rédaction  de  cette  lettre  E  appartient  uat^ 

qnement  à  M.  Louis  Dlndorf^  qui  a  feit  preuve  d^ma  leotnro 

Immense;  AL  Guillaume  IHndorf  s'occupe  en  oe  momaaf'dd 

la  An  du  K.  Ce  qu'on  remarque  aussi  dans  cette  taste  encyclo* 

pédie  de  l'antiquité  grecque,  ce  sont  les  rensei)pemens  Uréa 

da  toutes  les  inscriptions  et  des  trayauz  arobéologfques  fm^ 


Llié8  soit  en  fiance  soit  à  rétranger.  Au  milieu  4e6  4éo(m« 
.Tertes  cootiDUcUes  tûtes  par  les  voyageurs  modernefli,  on  àtàt 
savoir  .gré  axa,  savans  'éditeun  du  Iko$amnm  de  ae  tenir  .in 
courant  de  la-soience  archéologique,  et  de  conaigner  dans  loir 
recueil  lesnenseigneiiiensiiouv.eattx  fournîs.pBri'jépigiapfaifl» 

Homère  et  Hëslode,  par  M.  Gnigniaut,  membre  9e 
l'Institut.  —  Paris,  1840.  In-8*>  de  20  p. 

Ces  deux  articles,  quoique  appartenant  à  un  plus  grand 
ouvrage,  ^ant  été  réunis  pour  être  publiés  aépavément^  nous 
ont  paru  mérâler  unejcnention  particulière,  d'jmtant  plus  qn^llt 
£nnnont  un  ensenble  très-remarquable«  finirant  rautenr^  A#» 
mère  et  Hé^^iode  ne  t^out  que  des  noms;  Homère  est  le  iDQA 
le  plus  gcsndy  sinon  le  plus  ancien,  de  la  littérature  ^ecfpM^ 
celui  ^lui  futinscrit  de  bonne  heure  sur  les  premiers  monumeni 
de  cette  littérature.  Béfiiode  lut  à  la  fois  le  chef  et  le  rcjiri» 
sentant  de  la  seconde  des  deux  grandes  écoles  de  poésie  .^p^ 
que,  qui  se  partagèrent  le  domaine  entier uie  l'esprit  oheales 
Grecs.  L*ouTrage  écrit  contre  ce  système,  par  M.  de  Fortia 
d'Urban,  sous  le  .nom  d^HoMiuLB  ii  ses  acairs,  est  excentrique 
à  force  de  foi.  Telle  est  Texpression  employée  par  H.  Gui- 
gniaut,  qui  aurait  pu  faire  mieux  connaître  son  idée  ou  re- 
noncer plus  clairement  en  la  développant  davantage.  Le  mot 
excentrique  se  dit  de  deux  ou  plusieurs  cercles  «qui  ont  4m 
centres  différons  et  qui  sont  engagés  Tun  dans  Taulre.  Geftle 
dénominaiion  couTient  parfieitement  u  ceux  qui,  n*ayant point 
de  hase  iiie,  puisent  leur  croyance  presque  uniquement  dani 
leur  imagination.  Ceux  qui  se  bernent  à  étudier  rhistMae  <eiit 
sans  doute  aussi  "quelquefois  de  Tembarras  pour  concilier  ^Ina 
textes  de  différens  auteurs  ;  mais  ici  les  ancîeiis  sont  paciait^ 
ment  d'accord  A  faire  d'Homère  et  d'Hésiode  deux  perses- 
nages  distincts.  Lorsque  l'ouTrage  de  fféU  parat^  MM.  Ler^ 
cher,  de  Villeison  et  de  Sainte-Croix  s'entendirent  pour  le 
aemhattre.  L'opinion  du  savant  Allemand  avait -cessé  d'oecu* 
per  même  ses  compatriotes ,  lorsque  M.  Dugas  Monthel  la  et 
reTivrc.  M.  def  ertsa  n'a  guère  fait  quereproduii«>  sous  «ne 
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Mtrt  forme  ^  les  motifs  qui  araient  dirigé  la  croyance  de  se» 
piédécesseurs.  Son  ouTrage  a  reçu  l'approbation  des  acadé- 
Bées  de  Rome  et  de  Naples^  auxquelles  il  est  affilié.  De  sîm» 
fies  assertions  n'en  détruiront  pas  l'effet  dans  Tespiit  de  ceux 
qul^  pour  connaître  l'antiquité,  ont  étudié  les  ourrages  des 
anciens  ;  c'est  ce  ,que  n'a  peut-être  pas  fait  M.  Guigniaut.  Ces 
dêoi  articles  sont  extraits  de  l'Encydopédie  des  gens  du 
monde^  tomes  xiii  et  xit.  (F.  d'U.) 


.»■■ 


'  .fiomicorum  grsecorum  fragmenta  que  anglicia  yersibua 
elim  reddidit  Atconltis  Cumberland.,  quorum  nonnuUa 
fnempe  Menandreorum  partem)  jam  olim  reddiderat  Frai>- 
eiêcus  Favùkes ,  alia  autem  hodie  reddidit  Franciseui 
Wnngham,  notis  et  yersionibus  tum  latinia  tnm  etiam 
«ri^Kds  instrutit  Jacobuê  Batley,  A.  H.  e  Coll.  Trin. 
Gnt.  AppendiciB  loco  similiter  mstmeta  aoeedmit  frag- 
d^ta  cetera  Menandrea  quse  anglida  yenibns  olimTed- 
didit  JPVoficiscii^  Fau)hei^  una  cum  comièornm  gnecomm 
qiubusdam  aliis  quœ  nunc  primum  itidem  vertit  Frofi- 
eiseus  Wrangham.  Pars  prior.  —  Cantabrigt»,  1840. 

In-8'  de  275  p. 

Ce  titre  détaillé  nous  dispense  presque  de  dire  ce  que  le 
présent  Tolume  contient.  On  yoit  que  l'auteur  n'a  eu  aucune- 
ment en  Tue  une  collection  complète  des  fragmens  des  coml- 
queè  grecs  :  il  n'en  a  choisi  que  ceux  qu'il  a  plu  à  Cum|>erlandy 
Fawkes  et  llVrangham  de  traduire  en  vers  anglais.  Mais  ceux- 
là  ne  sont  pas  seulement  accompagnés  de  cesdits  yers  anglais^ 
mais  aussi  de  traductions  latines  et  d'amples  commentaires 
critiques  et  exégétiques  pris  dans  une  infinité  de  liTres^  et 
assez  souTcnt  contradictoires ,  sans  que  M.  Bailej  )Uge  ton- 
fours  à  propos  de  décider  à  laquelle  des  opinions  difierentes, 
qull  accumule,  le  lecteur  ferait  bien  de  se  tenir.  De  plus^ 
M.  Bailey  compare  ayec  les  phrases  et  les  pensées  de  ses  poè- 
tes une  multitude  de  passages  des  principaux  poètes  et  prosa-^ 
teurs  anglais.  Les  fragmens  sont  :  Un  d'iftpicfaarme;  un  de 
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Cratinus;  deux  d'Enpolis  (ayec  une  note  inédite  de  Ponon^ 
pag;e  7^  comme  il  s'en  trouve  plusieurs  dans  le  courant  de 
rouyrage,  mais  presque  toutes  faites  dans  la  jeunesse  de  leur 
auteur);  trois  de  Platon;  un  de  Cratès;  quatre  de  Phérëora- 
tes  ;  un  de  Philonides  ;  dix-sept  d'Alexis  ;  quatorze  d'Ânti- 
phane;  qtiatre  d*Aristophon  ;  deux  de  Diodore  ;  un  d'Épicrates; 
cinq  d'Eubulus  ;  deux  de  Mnësimaque;  quatre  de  Moschio;  un 
de  Nicostrate  ;  un  de  Phœnicides  ;  deux  de  Sotades  ;  un  de 
Strato;  un  de  Théophilus;  deux  de  Timoclès;  un  de  Xénar- 
que  ;  quatorze  de  Ménandre  ;  neuf  de  Philémon  ;  un  de  I>iphi-> 
lus;  cinq  d'Apollodore.  Suiyent,  pages  i8i-a3i,  les  traduo- 
dons  latines  d*Hugo  Grotius^  Henri  Estienne  et  autres  ;  pages 
a3a"-975^  les  traductions  anglaises. 

Ueber  die  Fragmente  des  Archytas,  u.  s.  w.  Des 
fragmens  d'Ârchytas  et  des  premiers  pythagoriciens.  Ou- 
vrage de  concours  par  le  D'  0.  F.  Grappe.  —  Berlin, 
G.  Eichler,  éditeur.  1840.  In-8<>dex-161  p. 

L* Académie  des  Sciences  de  Berlin  a  mis  cette  année  au 
concours  le  recueil  et  la  critique  des  fragmens  des  anciens  py- 
thagoriciens, Philolaûs  excepté.  L'opinion  de  Tauteur,  et  c'est 
aussi  celle  de  l'Académie,  est  que  les  recherches  nommément 
en  ce  qui  concerne  Archjtas  sont  loin  d'être  satisfaisantes  jus- 
qu'à ce  jour.  Il  est  d*une  grande  importance  pour  l'iiistoire  de 
la  philosophie  de  savoir  si  les  fragmens  nombreux  et  rariés 
répandus  sous  le  nom  d'Archytas  sont  authentiques;  de  ce  fait 
seul  il  résulterait  que  Platon  et  Aristote  ont  eu  dans  toutes  les 
branches  de  la  philosophie  un  prédécesseur,  que  leur  doctrine^ 
loin  d*être  Texprcssion  deieurs  propres  idées,  n'est  qu'une  re- 
production d'une  doctrine  plus  ancienne,  et  enfin  qu'il  faut 
modifier  grandement  l'opinion  à  leur  égard.  Mais  si  les  frag- 
mens sont  apocryphes,  la  question  change  tout-à-fait  d'objet, 
la  critique  de  la  doctrine  pythagoricienne  se  simplifie  beau- 
coup, et  cette  sûreté  acquise  sur  un  point  de  si  grande  consi- 
dération décide  nettement  de  ce  qu'on  doit  penser  d'une  sue-* 


«0IHOD  dSclèn  jqoi  MUaobsraît  Platon  à  f^di^psitt.  ^t^  ^ 
g|ur«U¥e  formeU^  «voîlft.flp^i  giMM|tte» .at  oe  4|u'il «faut  teapénr 
Htteofe  «oitilu  iiâtardf^oit  idhio  ;«MMQûttM  «heuf«iiK  de  4m««v 

irtMrr  11  ait  bîMiiOooiiaBt  vulottidUuiiiipiSl^f  ii  ilrmifnf  umi 
jMfdeB.éosU6j^jF4hag<uLoitm  HMlF«4-&it  j|pQoigpi«a;»mte  fmifi 
«iMtôb?  ici  fies  ^opiovons  .se  jMlv^gal^.  48M^lfttt<<  ■^i»»  ^ie«b 
4P«ot  oat  2pu  «fiUe  AppBéfiià»^irar}Uite  «ileuc^  «îMi'Vaiw»- 
4ft«nn  (Syit..de  ti^. phU. jplaHiniiQiiiMiPf t..|)  aJt*€larAinjftawypt^ 
JÉ>Aiaité  4e  i'toe  .du  jnoBdeirttMhiK^wif^ytkagQiiQlfln  ïimé^, 
jtf^oriiii  BUT  le4>alure  ihi  jfrmd  4oiiUitt*.aii«Dmtait  i  wmm  JeaAe- 
jnmt  flous  leaMua^i'OoeUtt!»  deiloMem^  «t.lVan  «  lOiaaBUib 
,|iulasse  detaes*obaeri«aUoD«.«ûe8  AuaB^,^miAS9nt.àomi^^fml 

le  dire^  hors  de  cause,  de  mène  «Que^oAnK^  iVûlfllsii^  ^onî- 

que^  par  une  raison  contraire,  Philolaûs  ait  déjà  été  reconnu 
^iir  anthent^ue>d\tfcèê  lesiaavaM  Àmm^m,  deCotaUi.  Sur 

c*.iett  sur  ArcI|]^aa.fDe  lea  arô<ontie|dnS|parméi  Mnjkjftà^ 
tendu  que  aesiécwtft  ^taiet  a«thfloli;|»ff^;  nwfa  wkJÊ,jfBéÈeaiiKi 
aussi  qu'ils  étaient  apocryphes  :  donc  rien  de  prouyé.  En  ef- 
4et,fi.  Ritter  (flist.  de  lajprhiL  platoaic  p, 69) iWinn  m» les 
Iragmens  directement  conservés  par  Stobée  eot  un  oaracièie 
tellement  apocryphe,  qu'il  elt  à  peine  nécessaire  d*ea  appofller 
les  preuves  ;  quant  aux  autres  fragmens,  dit-il,  reproduit»  par 
Théon  de  Smyrne,  Nicomaque  et  FojRphyre,  qui  oot  pu  ofti- 
iiser  les  ouvrages  'd'Archytas,  ils  n'ont  aucune  dmportaiMM. 
Iliendelenburg  (De  Aristotelis  oategoiiis.  BeroL  iSSQ,.^).  asi} 
est  4u  même  avis  ;  iieiners  en  avait  antérieurement  jugèaimn. 
Un  autre  critique  maintient  authentiques  tous  las  feagmanff 
oenservés  dans  Stobée,  fondé  sur  l'opinloB  de  BoeeUi,  ^i 
déclare  ces  iragmens  tellement  homogènes,  qu'ils  doivent  êtae 
admis  ou  re)etés  tous  ensemble.  Ce  critique  est  Peterien'(Hîs- 
torisch  philolog.  Studien.  Hantbnrg.  a 85a.  p.  4^).  Un 
«près  parut  à  Leipiig  une  dissertation  d'Hartenslein  :  Jlk 
ckjfiœ  TarmtifU  fragm^rnUk  phUosaphidi^  où  l'aulenr  se  dà^ 
dare  aussi  pour  l'authentioité,  mais  de  squalquee  fnoreaanK 
seulciaant  afc  «vac  teopayatablacient  fins  de  rattiotioBa  «tda 
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mesure  ;  encore  re)ette-t-il  comme  supposés  tous  les  monceaia 
d^étfaique  cités  dans  "Stobée  et  ceux  de  logique  reprodldta. 
dans  Simplicins.  Ces  derniers  même  araient  été  restitués  à  ut 
autre  Archytas  péripatéticien  dans  un  écrit  antérieur  de  Peter» 
son  {PhiioÊophiœ  Ckrysippeœ  fundamenta.  Àltanœ,  iSwp, 
pi  16).  Ge  philologue  a  fait  aussi  une  critique  de  TouTrage 
d!Harstenstein  (Zimmermann.  Jahrbi'ich.  fQr  Alterthums  Wia» 
seDSchaft,  Jahrg^  1 836*  Heft  9),  critique  dans  laquelle  il  pouSHb 
ses  propres  idées  encore  plus  loin  et  qu'il  comnmoiqua  à  RiU. 
ter:  tons  les  argumens  contraires  à  son  opinion  s'y  trouTeof 
au  complet,  mais  la  réfutation,  suivant  Ritter,  est  insufiisaDte* 
Au  restC;  Pelcrsen  aussi^  en  examinant  les  idées  de  Ritter  de 
son  point  de  rue  particulier,  ne  se  tient  point  pour  battu.  Le 
principal  argument  de  Ritter,  c*est  qu'il  y  a  dans  les  fragmens 
(les  expressions  et  des  idées  étrangères  à  la  doctrine  pythagOv 
ricienne.  Mais,  en  résumé,  Toici  la  manière  dont  procèdent  et  la 
preuve  et  la  contre-preuve.  Ceux  qui  tiennent  pour  le  carac- 
tère apocrjphe  font  ressortir  principalement  le  désaccord  de  la 
doctrine  des  fragmens  en  question  aTeo  la  doctrine  pythago-» 
ricienne  telle  qu'elle  nous  a  été  transmise  d'ailleurs  v  ceux  qui' 
défendent  l'authenticité  s'appuient  sur  la  concordance  des 
phrases  isolées  prises  dans  ces  fragmens  areo  les  autres  monu'* 
mens  qu'on  possède.  Et,  en  résultat,  la  discordance  ou  la  con* 
cordance  ne  décident  rien  ici ,  car,  s'il  y  a  eu  intercalation,  il 
faut  nécessairement  que  ce  soit  de  la  part  de  gens  au  fait  delà 
doctrine  pythagoricienne,  et  leur  premier  soin  a  dû  être  de  se 
conformer  aux  idées  admises  dans  cette  doctrine.  De  même^ 
en  cas  de  divergence  dans  les  idées,  cela  n'exclurait  point  l'au* 
thenticité,  si  l'on  arrivait  à  prouver  que  ce  sont  nos  idées  ac- 
tuelles sur  le  pythagoricisme  qui  sont  trop  restreintes,  et  l'on 
sait  qu'elles  ont  déjà  subi  bien  des  modifications.  On  voit  dono 
que  de  part  et  d'autre  on  a  laissé  de  côté  des  considératioiis 
importantes,  et  c'est  ce  que  M.  Gruppe  s'attache  à  établir.  La 
question  ainsi  posée,  il  prend  d'abord  Aristote  et  PhilolaGs 
comme  critérium.  De  là  il  passe  à  l'exanien  du  caractère  et 
des  formes  de  rancienne  doctrine  pythagoricienne^  s'attache  à 
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maniaerles  diyergences  que  le  temps  a  amenées  entre  les  dis* 
ciples  de  cette  école  et  la  dégénérescence  des  idées  premièresy 
et  il  termine  son  trayail  par  une  reTue  des  fragmens  attribués 
à  Arcbytas  et  des  ouyrages  dM  autres  pythagoriciens. 

Mous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  la  discussion,  ii 
nous  suffira  de  rapporter  Topinion  de  l'auteur  :  de  tous  les 
fraginens  directs  d'Archytas,  Il  n*j  en  a  pas  un  seuL  qu'on 
prisse  reconnaître  pour  authentique  ;. et  quant  aux  autres  firag- 
Bsena  pythagoriciens,  il  est  de  toute  probabilité  qu'ik  sont 
tfnpa  seul  et  même  auteur,  lequel  Tivait  à  Alexandrie  au  temps 
Oû.cette  Tille  était  le  centre  de  la  philosophie. 

Yiris  doctissimifl  humanisslmis  philologis  Gothœ  con* 
vflDtum  agentibus  S.  P.  D.  Fredericus  Dûbner.  Insunt 
ftiigifluta  Philodemi  mfd  icoojfxôérMv.  —  Parisiia.  Excu« 
MwitFiniiinDidotinktroa.  1840.  !&-&''  de  81  f. 


M^ 


?».0n  sait  que  cette  année  Gotha  a  été.  le.  Heu  4e  rênnion  de 
IMI^  qu'il  y  a  de  considérable  en  Allemagne  comme  philot* 
Ingjoesi  H.  DlîhOfsr  ayait  été  invité  à  s'y  rendre;  mais  de  nom- 
breuses occupations  ne  lui  en  ayant  pas  laissé  le  loisir,  il  a  cru 
dcYoir  publier  à  cette  occasion  un  opuscule  dédié  aux  philolo- 
gues réuni3  à  Gotha.  Cette  brochure  contient  les  fragmens 
d*itu  ouvrage  de  Philodème  intitulé  irtpi  irociBfioéT«>y.  Ces  frag- 
mens sont  tirés  de  la  seconde  partie  du  Tolume  des  manuscrits 
d'Heroulanum  lithographies  à  Oxford,  in-8%  et  se  composent 
de  trente-neuf  colonnes  de  trente-quatre  à  trente-six  lignes 
chaque.  Sans  reproduire  le  fao-simile  du  manuscrit,  M.  Dûb- 
ner  s'est  contenté  de  mettre  en  caractère  grec  ordinaire  le  texte 
tel  qu'il  se  trouve  dans  la  copie  d'Oxford»  c'est-à-dire  sans, 
ponctuation,  sans  accent,  sans  séparation  de. mots,  et  ayec 
toutes  les  erreurs  innombrables  du  lithographe.  .Les  lacunes 
•ont  indiquées  par  des  points*  Sur  ces  trente-neuf  colonnes^ 
qui,  à  le  dire  franchement,  paraissaient  tout-à-fait  désespérées, 
un  grand  tiers  a  été  restitué  par  M.  Dûbner  aTCC  w  bonheur 
et  un  talent  dirinatoire  au-rdessus  4e  tout  élogjs*  Pour  se  con« 
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vaincre  de  la  yérité  de  nos  paroles,  on  n*a  qu*à  comparer  lo 
texte  de  Philodème,  tel  qu'il  se  troure  dans  Farchétype,  avec  la 
restitution.  Du  reste,  M.  Dubner  est  coutumier  du  iait^etplaa 
d'une  habile  restitution  lui  appartient  en  propre,  qui  cepen- 
dant a  été  signée  par  d'autres. 

Aristoxenuê.  GrundzûgB  der  Rhythmik,  ti.  $.  lo. 
Aristoxènes.  Ëlémens  de  rhythmique,  fragment  publié 
de  nouyeau  avec  rectification  du  texte,  traduction  et  ex- 
plications allemandes,  et  accompagné  de  la  préface  et 
des  notes  de  Morelli,  'par  le  D'  Heinrich  Feussner,  prof, 
ord.  au  Gymnase  de  Hanau.  —  Hanau,  impr.  et  libr. 
de  G.  J.  Elder.  1840. 

L'ouTrage  d'Aristoxènes  intitulé  V\)9[imot,  orocxtroc  était  re- 
gardé par  les  anciens  comme  le  premier  dans  son  genre;  ce 
fut  même  la  source  où  puisèrent  plus  tard  les  auteurs  qui  s'oc- 
cupèrent de  la  rhythmique  et  de  la  métrique.  Pour  les  mo- 
dernes, ce  fragment  sauTé  de  la  destruction  demeure,  tout 
mutilé  qu'il  est,  un  des  plus  précieux  documens  sur  la  partie 
rhythmique  de  la  musique  des  anciens.  Il  sert  de  plus  à  ré* 
soudre  bien  des  problèmes  de  métrique  dont  la  solution,  sans 
lui;  serait  peut-être  encore  à  désirer.  Cependant  il  n'a  point 
été  l'objet  de  nombreux  trayaux  philologiques  ;  il  n'en  existe 
qu'une  édition,  celle  de  Morelli  (Venise,  i^SS),  englobée  dans 
un  recueil  de  morceaux  publiés  par  ce  sayant  bibliothécaire^ 
et  cette  édition  n'est  pas  fort  répandue.  11  reste  encore  beau- 
coup à  faire  :  d'abord  à  rétablir  le  texte  corrompu  par  les  co- 
pistes, ensuite  à  leyer  les  difficultés  que  ce  texte  présente  sons 
le  rapport  exégétique.  Pour  la  première  de  ces  conditions^ 
l'auteur  n'a  eu  d'autre  secours  que  le  texte  même  publié  par 
Morelli,  et  les  ressources  de  sa  critique,  puissamment  aidée 
du  reste  par  la  marche  strictement  logique  de  l'écriTain  grec 
et  par  la  nature  même  du  sujet.  Quant  à  la  seconde  condition, 
M.  Feussner  a  cru  devoir,  pour  y  satisfaire,  joindre  au  texte 
grec  une  yersîon  allemande,  dans  laquelle  il  a  cherché,  au 
I.  6k 


i 


ilBOjwi  dea  expresnoDS  modiniM  ëeTart,  à  reproduire  iAe9 
lidées  de  l'origioal.  Celle  métliode  a  dû^doiuier  à  la  tndncdan 
^n^earaotëre  ètrciige;-toQt0foiB:le'ti«diiolev  ieflflttejqael^ 
•iémteto;let|itftlfl8raiit.  Bb  voatKy^A  HMlière  eit  difisée  pv 
chapitres,  quoique  le  texte,  daas'lii  .maaiMOTits^t  Sàm  l'idi- 
tion  de  Morelli,  forme  ud  tout  non  interrompu  :  c'est  uue  ga- 
«lantie  de  plusfwor'hi  daité.  Qe4{iti  a'fait  préttnnr'la  iaugue 

•^pwUea^penTait  donacr  iian  Vnnplôi  d'iae  JaQguaflUffCe  ^, 
ijUplafty.est  k>iq4l*lti««adwTé»etjpréoîee  oomme  langue  sut* 
«llMle.  Non.coAleatide9>axplicalionMUreelaft4|iii  mriinmi^gnflat 
.kftwUe  SOU6  ;for9e  -de  actes,  .IL  ffeuisnar  jLimlâ  à»la  mîte 
des  firagmens  cinq  supplémens  extraits :d*im  ouTrage  «aria 
métrique  dont  il  s'occupe  en  ce  moment.  Le  premier  snpplé- 
taexMltoolMaUjanichaptfte  UL,  Haite  de  r«HMMe.des 

[9  iflaaite  dha^inapa  ideiaariiyllBMyèfl;; 
îi[)  :da  la^lgiÉttQaito 
fciHuaii'iAiiai:(aii^  ^)  '«ttAiie  itliéaiie  :i 
-ftmtç -^têiiwiù.  ik  lUnqwlème,  ^enfio,  ae  irafraili—f  ima 
iptee  (¥1,  8st  Gonaaeréià  l'eixplication  de  «ae  tqae 
tsHBifliiaîeaL  dbpéâpEÔriMi^ôc* 

ifiaaa  cette  édition,  la  préface  etle&MitasiikillMnailkMltillb 
mprodui tes* peur  ceux  qui  se  pessèéeattpMikiteifte^éaîliaB; 
.ctc-'était  chose  nécessaire ;:oar:on  j  troaTe;des;HéiailarataaM 
-Jlekt  sur  les:  nMonscrita^  les  motifr  de  Morelli  pov ^Vai 
Hua  le  refet  de.tel  ou  tel  androîtdn  texte,  et  dos  oaliotts: 
floasuntes  sur  le  -rapport  litténire  qni  eaJete.otttiMdDiiyiiiKl 
«Ariftaxènes.  Afin  que,  du  reste,  «on  pAt  .oampartriliAdiliMi 
ipv«MqMra¥ec'«elle-«i ,  leftooméroe  derpagos^  MomUiMm 
«Mes  en  marge,  ^ce  qui  :£itit  de  la  prêtante-édition  june  léiîm 
Aèa  réimpression,  .naan  corrigée. 

Hérodien.  Histoire  des  successeurs  de  Jlaic-rÂArile 
«ir. le  Irène  nipérial.,  à£ome.  IraduciÎMi  jw.BL  J[> 


\ 
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h.  €ianiier.  —  Pkrir,  Mmêtéc  Saintih.  Ghez  Cfiarlef 
Thomine.  V99».  In-llS'de  238  p. 

Rou^M  flrisens  qa'ftiinoiicer  oette  nouvelle  traduction  d'HS^ 
rodien,  sans  ponroir  entrer  à  cet  égard  dbns  quelque»  défaille 
parce  qne  M.  Gamfier  n'a  joint  à  son  trarail  ni  prèfaoe'  oli 
notes.  Il  nou9  semble  cependant  qu'il  eût  été  conTenaMé- 
de  prérenir  lé  lecteur  de  la  méthode  qu'il  a  suivie,  en  quiA* 
sa'  traduction  peut  être  préférable  à  celle  de  M.  Béon  JBè^- 
leyy  (Paris,  1824,  in-8*),  quelles  sont  les  sources-  qu'il  a  con*^ 
suHées,  enfin  quel  texte  il  a  adopté.  Pour  juger  ce  trarail^  11' 
faudrait  donc  recourir-  soi-même  aur  dîffci-ens  textes  d'HéH^ 
dièn,  les' comparer- a yec  la  traduction  de  M.  Gnrnier,  et  dia^ 
cuter  les-  raisons  qui  ont  pu  rengager  à  adopter  telle  ou- 
telîè  Ifeçon,  rejeter  telle  autre;  en  un  mot,,  il  Faudrait  em* 
treprcndh?  le  traraîl  qne  le  traducteur  aurait  dû  faire  luN 
même*,  et  qui  aurait  certainement  donné  plus  de  prix  î\  soif 
IfVre:  Tôutefoif»^  malg^ré- cette  dîsftlc  dfe  rcnî«eîgnemens',  le* 
style- nous- a '{leru  assez*  élégant,  et  l'interprétatibn  \i  la  hautirar 
d^lSi  plKiblogîe  actuelle.  M'.  Gamîerparaîl  arcnr  eu  entre  le» 
main<)  de  bonnes  éditions,  et  entre  autres  l'immense  traraH' 
d'Irmish  sur  Hérodicn. 

Handbuch  der  lateinischen  Synonymik  (Manuel  des 
9jnonjme9  Ifttms) ,  von  Ludwîg  Dœdvrlêin.  —  Leipaiek, , 
1840.  In-S<>deT-345  p. 


M.  DœJerlein  est  connu  par  un  ouvrage  coniciencieuiv 
six  volumes,  sur  les  mots  réputés  synonymes  dans  la  langue 
iMine»  Sa  méthode  de  parvenir  a-  une  distineti on  nette  entre 
œa-mota  n'a  pas  été  apprmrrée  dans  son  enfierj  mais  on>a  élê^ 
fbroé  de  reconnaître  $on  sarvoir  étendu  et  profbnd*  la  consufiM^ 
cieuse  persévérance  avec  laquelle  il*  poursuivait-  toute  traos* 
qui  pouvait  conduire  au  but,,  et  beaucoup  d'aperrns  entière-^ 
ment  neufs  et  vrais.  On  lui  a  reproché  une  dialectique  peut^ 
être  vraie  en  elle-même,  mais  pas  toujonr^en  rapport  avec  la* 


mudère  de  Toir  antique,  et  ane  tendance  à  baser  les  distinc«- 
tien»  du  sens  des  mots  sur  l'étymolo^e,  chose  très-juste  en 
théorie ,  mais  qui  derient  illusoire  dans  les  mains  de  M.  Dca- 
dflrieiuy  dont  les  idées  étymologiques^  en  général,  ne  sauraient 
sootenir  une  critique  sérieuse*  Nous  sommes  en  mesure  de 
pcoaTer  cette  assertion,  sans  avancer  cependant  qu'en  détail 
nooSine  soyons  pas  souvent  du  même  avis  que  M.  Dœderlein. 
Ii^yrésent  livre  donne  un  résumé  des  résultats  du  grand  ou- 
>Riife,[olassé  par  ordre  alphabétique,  et  accompagné  des  exemr 
plis  les  plus  précis  et  les  plus  convaincans.  11  est  très-utile  à 
ceidy  qui  veulent  s'instruire  sur  la  différence  des  mots  latins 
d!iii  sens  voisin,  et  même  avantageux  à  consulter  pour  ceux 
qnf  sont  déjà  très-avancés  dans  la  connaissance  du  latin;  car 
conque  le  sentiment  acquis  de  la  langue  leur  enseigne,  ik  le 
tcottveront  ici  exprimé  avec  beaucoup  de  netteté,  et  possède- 
xùtSt  ainsi  le  moyen  de  préciser  davantage  leurs  connaissances. 
DBûafutre  côté,  ils  verront  aussi  deedistinetioiis  plus  ou  moine 
aïkitraîres,  qui  les  engageront  à  une  attention  partieuUèro 
danS'la  lecture  des  auteurs  latins,  afin  de  voir  si  elies  se  oco» 
flnMnt  ou  si  elles  doivent  être  remplacées  par.  d'autres  pins 
nMtfeUes. 


LITTÉRATURE  MODERNE. 

Anciens  patois  de  la  France.  La  Grosse  Enwaraye 
Messine.  70  exempl.  n""  34.  Par  M.  G.  B.  —  Paria, 
1840.  Chez  Techener.  Bordeaux,  impr.  de  Lafarge. 
ln-8<>  de  34  p. 

.M:  Gustave  Brunet,  dont  nous  trAissons  l'anonyme,  s'est 
livré  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge  et  une  remarquable 
sagacité  à  la  publication  des  monumens  littéraires  des  patois 
de  la  France.  Il  fallait,  pour  les  retrouver,  beaucoup  de  pa* 
tience  et  de  temps,  et  pour  les  mettre  au  jour  et]  les  éclaircir 
beaucoup  de  critique  et  de  tact  philologique.  L'éditeur  s'est 
trouvé  pourvu  du  courage  et  de  la  science  nécessaires  pour  me» 
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ner  son  entreprise  à  bien.  L'opuscule  qu'il  publie  aujourd'Imi 
sous  le  n**  34  porte  le  double  titre  de  la  Grosse  EnYTaraye 
Messine,  ou  Deyis  amoéreux  d'un  gros  yertugay  de  Tillage  à 
sa  mieus  aymee  Yazenatte.  Cette  pièce  fort  rare  et  curieuse  sor- 
tit à  MetZ)  en  161 5,  des  presses  de  A.  Fabert.  Elle  n'est  portée 
sur  aucun  catalogue,  si  ce  n'est  sur  celui  du  duc  de  la  Yallière 
(tom.  II,  p.  583,  n*  SgiS— 70).  M.  Brunet  a  joint  à  cette  pu- 
blication plusieurs  autres  poésies  patoises,  entre  autres  une 
fable  récréative  également  en  langage  du  Haut-Messin  ;  un 
fragment  d'une  comédie  en  yers  patois  messin  intitulée  la 
Famille  ridicule,  et  attribuée  au  savant  annotateur  de  Rabe- 
lais, Le  Duchat  ;  un  compliment  pour  la  naissance  d'une  jeune 
fille  ;  un  conte  de  fée  en  patois  de  Lunéville,  etc.  M.  Gustave 
Brunety  dans  la  partie  critique  qui  suit  la  production  des  ori«- 
ginauz,  se  livre  à  des  recherches  bibliographiques  sur  les  ou- 
vrages qui  font  connaître  le  patois  messin  et  celui  de  la  Lor-« 
raine.  Dans  ses  notes,  on  trouve  deux  imitations  de  la  fable 
du  Renard  et  les  raisins,  et  des  réflexions  sur  le  chant  dea 
oiseaux.  Nous  ne  devons  que  souhaiter  que  M.  Brunet,  tur- 
montant  les  difficultés  de  tout  genre  qui  hérissent  son  travail^ 
continue  la  mise  en  lumière  de  nos  poésies  patoises  :  on  peut 
dire  ici  les  paroles  que  M.  Charles  Nodier  a  appliquées  aux 
contes  populaires  :  «  Hâtons-nous  de  recueillir  les  délicieuses 
poésies  du  peuple  avant  qu'il  les  ait  oubliées.  »  Mieux  que 
personne,  M.  Brunet  est  capable  de  rendre  ce  scrTice  à  la 
littérature  du  moyen-âge,  parce  qu'il  réunit  un  jugement  sain 
à  une  véritable  et  solide  érudition. 

Personalien,  gesammelt  von  Friedrich  Jacobs.  Avec 
le  portrait  de  M.  Jacobs  sur  acier.  —  Leipsick,  1840. 
Iq*8'  de  xxyiii-620  p. 

Il  serait  inutile  de  vouloir  exposer  à  nos  lecteurs  la  place 
littéraire  que  M.  Jacobs  occupe  :  tout  le  monde  connaît  ce 
critique  distingué,  auquel  on  doit  les  brillantes  éditions  de 
l'Anthologie  grecque,  des  Images  de  Philostrate,  d'Achillea 


.drÉUaB^eb  btîmilimiiMi  dr  yawigiy  tentoibvsblt» 
nmltitttdt^dBâwteqriv  dapeftèes^tam»  m  B^mlirmix:  enftp 
myMfCritiiiaBft.  IferiB  to«ft  le^nHiads  nrsilt  p«f vqns*c0  Nnvnft 
pandhoD*  plot*  dr  ote^oMito  um  (4ipai»  19M)  ^il 
•ur  im  imitèBW  «Mittiimiom^étu  ^pie^  k»  PtHes'  dar 
iHtfiBlté  otiMÉy^  ^a:)»Mir«vasean0  dtopuH  llnéMÉni.:. 
i^ftMiphitfryW  bienvriihmoa  nreet  aoirespri*  awpérîmuy  onA 
flMBlMiv  to«t«  disuuwiuir  wir  Jirtéfnrôpm  e«wui'8cieiiHflfpie>^ 
i»ifltt> oiwwlèra  f  apte  tmiilmi  1%  préterfé  dnitoaUfr^altMiae  p«r^ 
Oé  igBMS  aiiifîi  qwB  ce  pkiblegv^  pv^.>^  diMnirv 
/«Htat  iMlnsriiet  M»  rMtiqtiîté,  »éèrir  wm  l<MigWi^té«> 
9ammmf.éHA  qmkpmB  OBnibat«wa>e:  U»délteii^dh» 
•topt  Ma  lii^piiiiiii^faj^wfAêiM-faii^CiwtiWBM»^  léw» 
pMtiir.Mar  II  tÉtmJSioli  é^/iWiinr»  et  ftMCMnr^^^Oi» 
iiHkinii:  /■iiin— mini  morri^  t  •ont  te iuppi» ^ 
«IJ  ■  iiiiflUi  Aê  àïmqtm  —tétéiag  ««wiphM»T«rl0eoÉtt^ 


ï9.émMkJmmhÊit  aayidl  cai  fiwirft  é  w  te  c»i 

iMvwrt  aiikiiMi.  hmW 
mhmmtkàtém 
i^uariaftnté  dsdèteii^piéeieutt 

iiganaem  ponrtons  ceujn|ui  s-'inlénHteiit  à-lVatoiivdvta 
MMraftmeC das  ofMiioiivpeiMi«iilo69 quatUB^^ngtê «iwb^ Wiiy 
Mkpovnoflt-mffiUoimtr  qiMtq«dquopmd«0-8«iH«nlefr  Pmp 
rintroductioD;  M.  Jacobs  i^raBM-brièwiiioiirses'ooiiviclliB» 
religieuses  et  se  montre  fort  mécontent  des  discussions  actuel- 
Ib  mitre  les  thêoiogiens  protestans.  P.  i88«s5b^  Toyage  en 
■Me;  p.  So^ifS^o,  Lettres  inécfites  de  Heyiie;  p.  4so^4^^ 
Critique  dctaillée  du  Catalogus  codicum  Iflr.  grwearunP 
Hbh  regiœ  Bavaricœ  d'Ignace  Bardt;  p.  474-498,  écrits 
patriotiques  de  iSi?^  réimpriinés. 

Sstoire  élémentaire  et  critique  de  Ta  litténAire-,  eC^., 
par  M.  Ëm.  Lefrauc.  Littérature  fran^se  (moyen  âge). 


«  .  . 
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-«-Paris,  Amédée  Saintin..ChezPérisie  frères,  àFkl|F 
it àlyon.  1840.  ï■-8^ae  xxvi-S08  p,     "       '  "!"  "* 

La  première  partie,  on  partie  ancienne  de  (iiilinriiiiiiHifBîl 
téraire,  a  para  en  trois  Tolnmes,  consacrés,  l'on  à  k  littérataR- 
grecque,  Tantre  à^k  littérature  latine,  et  le  trdiitème  à  la  iMk 
ratnre  sacrée,  (^oant  àlliistoire  littéraire  âe  la  Trinoe  «jf^ 
moyen  âge  que  nous  annonçons  aii|onra*!ini,  les  màfMMk 
n'ont  pas  manqué  iTantenr,  qui  a  consulté  les  1Bx-neitfTfl^ 
in-S*  Ves^ënéScQns  et  3e  leurs  continuateurs  ;'les  mélsoglV 
tirés  3*une  grande  lîKliotlièque,  une  foule  de  mémoires  fÊBf^ 
ticuliers  et  originaux  et  les  tràranx  de1KH.TnieméJn,  t!lliii& 
pentier.  Burette,  etc.  Cette  liistolre  se  diVise  en  SeUx-'jMito 
bien  'distinctes  :'la  littérature  sa  tante  et  la  littérature  nUlD^ 
haie,  ou  littérature  française  propremeift  dite.  Dans  la|M^ 
idiire  se  toit  la  pfreuTe  que  la  religion  sèdlea  gardé  et  agitlMi 
lé  dépôt  des  lettres  dans  les  asiles  qti*élle  outrait  de  tdipii 
parts  auzliomiiies.  Dans  la  seconde  se  tdéilt  Toflglné'  AKÉ 
langue  française  dans lalangûe  delà  religion,  d'eSIni-direVÉlil 
lélafin,  ses  progrèsjparTin'fluence'de'éelté  rittSjgiéû  ertMfMla 
Ibûs  cette  InHuenee,  ses  déti^oppemens*  sueCeséib  jus^dVH 
Un  du  xt*  siècle.  DanslaUtTéràtare  sa^amè  du  tnbyMi^ajff, 
lt.Tiefranc  a  peu  d^,  et  lorsqdH  ra1ilt,ll  àdoianifai'tM^ 
ductian  toutes  les  fois  qn^éllé  lifi  aparù liéoesiaire.  'En  l'uma^ 
elle,  les  citations  sont  nombreuses  daiislâ  VlfériRure  AiM>^ 
nalé;  elles  étaient  ihAtip^Bables  pour  Tàfré  donnttre  Ml^ 
jgine,  les  progrès  et  les  détéloppemens  dé  notre  1vn^é« 
D'ailleurs  les  ouTrages  t>û  Ules  a  ptdsées  ne  se'trOuterit  gittitt 
que  dans  les  grandes  Bibliothèques,  doâBle  nnsott>i|ui  en'Jè^ 
tfSe  assex  le  nombre  duTétienduè.  ^' 

...  ■*:.!•* 

m 

Viêtotiêchê^éktlftM  wii'ti.  i.  tD.^QBinrtislirttorifllll 
ae  Xi.  G.  Certrous.  "H*  Tdhnné.  ViMéimae  hi  fiSli^ 
allemanae.  1.  "Deuxième  SAition  refonloe.  —  Ijêlmgf 
IV:  ïngélmann,  éaiteur.  1890.  Àuu^ 'simili^ 
6m  /delà  Ktiératore  jiciSGgàè  nîmiuic' Ses  'ItSif^ 
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uimi»,  par...  T.  I.  Depuis  les  premières  traees  de  la 
poésie  allemande  jusque  yen  la  fin  daxiii*  siècle.  In-8*> 
de  x-533  p. 

Le  principal  dessein  de  ce  yolume  est  de  pénétrer  dans  les 
antiquités  de  la  poésie  allemande,  dans  cette  période  si  obscure 
de  sa  première  existence,  où  jusqu'ici,  faute  de  Jour,  on  s'est 
§trdé  de  faire  anÎTer  les  lecteurs.  M.  Genrinus  s*est  donné 
pour  tâche  de  mettre  à  la  portée  de  la  classe  éclairée  une  série 
de  recherches  dont  Jusqu'ici  les  sa  vans  ayaicnt  seuls  profité.  Il 
a  donc  fallu  conunencer  ce  travail  par  interroger  les  traces  les 
plus  légères,  les  indices  presque  imperceptibles  de  son  ancien 
état  De  là,  poursuivant  son  sujet  à  travers  la  succession  des 
temps,  l'auteur  a  dû  reconnaître  ce  qu'était  la  poésie  sous  le 
|oug  honteux  et  pesant  de  moines  igoorans,  ce  qu'en  fit  en- 
suite une  chevalerie  sans  frein  plus  portée  à  la  toumor  au  mal 
qu'à  la  diriger  vers  le  noble  but  qu'elle  doit  avoir  en  Tue^ 
quelles  furent  enfin  ses  fortunes  diverses,  opprimée  qu'elle  fut^ 
tantôt  par  l'industrie,  tantôt  par  l'invasion  des  idées  étran» 
§ftres,  jusqu'aux  jours  des  lumières  où,  libre  de  contrainte  ^ 
die  put  revendiquer  le  rang  qui  lui  appartient  dans  l'œuyre 
civilisatrice  des  peuples.  Voilà  tout  ce  qu'il  faut  réunir  en  ua 
tableau.  L'auteur  n'hésite  point  à  témoigner  la  crainte  que  cet 
essai  ne  ressemble  plutôt  à  une  esquisse  faite  de  premier  Jet 
qu'à  une  peinture  achevée;  mais  il  se  fie  là-dessus  au  Jugement 
ménagé  de  ceux  qui  savent  combien  il  est  difficile  de  donner 
à  des  recherches  scientifiques  cette  proportion  qu'on  exige 
d'un  ouvrage  de  littérature.  Cette  première  partie  se  divise  en 
oinq  chapitres  :  le  premier  est  tout  entier  consacré  à  la  re-> 
cherche  des  traces  les  plus  anciennes  de  poésie  en  Allemagne; 
dans  le  second ,  l'auteur  s'attache  à  déterminer  l'influence  de 
la  ^nde  migration  des  peuples  sur  le  chant  populaire  histo- 
rique et  à  établir  les  bases  de  l'épopée  nationale  allemande  ; 
le  troisième,  c'est  le  tableau  de  la  poésie  entre  les  mains  du 
clergé.  L'auteur  remarque  dans  cette  période  quatre  transfert 
mations  :  d'abord  les  Poésies  chrétiennes  du  ix*  siècle,  ce  sont 


les  BansMie»  éftagtthpm;  ht  Poèmes  populaires  refente 
€tt  bilioy  ce  «ont  le  Chant  de  la  Ttetoire  snr  les  Noimands^  Ifi 
poème  de  Gavtliier  d* Aquitaine;  la  Période  Fraiieoiii6Ui#|4| 
enfin  Reinliai«*Foclis  (Bmuurif  Rmnaerîf  RmifMrim)  et  Uètt^ 
frimm  oiaïqiienl  la  derajère  transltonnatioii  qui  prteèti  la 
passageàla  poésie  AenteesqUe  du  temps  des  HeliiiniHiÉÉ^ 
ol^et  dn  qnatiième  ebapitre.  Cette  période  port»  encore  dsrfs 
ses  oommmioemens  une  Carte  empreinte  rd%iense  ;  dans'iil 
sii  fbimes  da  poésie  qni  se  snocèdent^  les  croisades  domlM^ 
d*abord,  pois  l'épopée  françaÎBey  bieiitèt  Tcmplacée  parlsa  Mb 
géodes  saintes  et  historiques*  Mais  areo  la  légende  êi^pimni^ 
tnenoe  ecclésiastiqiie;  depuis  rentrée  de  œtte  période^  ItpMte 
dijà  de  rerenir  à  la  langue  Tulgaire,  die  perdit  oomplètenMril 
oette  puissance  enolusiTe  qu*aTait  réussi  àmaintenir  la  langui 
latine^  et  la  légende  historique  fit  taire  la  légende  sacrée.  Dell 
le  passage  à  un  genre  de  poésie  plus  indépendant  fat  rapide^ 
et  Timagination  des  poètes  commence  à  se  donner  carrière  iSk 
tonte  eqièce  de  sujets;  liberté  Citale  qui  renrersa  la  poèillrA 
ses  hauteurs  pour  la  conduire  à  miTers  le  dédale  des  inten» 
tkms  ks  pluf  hisarrcs  et  la  mener  enfin  è  Timitation  étranges^ 
C'est  alors  qu'elle  se  transferme  de  ndUTcau  et  que  comoMAk 
fintrodnction  des  poéates  bretonnes.  C'est  Tépoquo  d'Uifeb 
de  Zatâchoren,  d'Eilhart  d'Oberg,  plutôt  traducteurs  que  péè» 
tes.  Abandonnant  leur  trace,  leurs  successeurs  traTaillènDt 
sur  le  fonds  que  leur  offrait  l'antiquité  :  Troie^  Aleiandii^ 
inée^  retentirent.de  noureau  dans  la  boUche  des  poèlM^  il 
comme  si  ce  retour  aux  sources  premières  de  la  poésie' oit 
donné  un  nouvel  élan  au  génie  poétique^  Toiel  la  trofwilififc 
période,  le  beau  temps  de  la  poésie  et  de  répopiée  ehetiii^ 
resque  qui  s'aTanoe.  Yoiei  les  Minnesinger  :  œ  sodt  eux  i^ 
ouTrent  le  cinquième  chapitre,  le  plus  étendu  et  le  demlap4li 
ce  Tolume.  Cette  époque  de  la  littératnre  dlemande  ast^ki| 
«oanue  pour  que  nous  en  retracions  le  détafl;  nous  no«#lefi» 
nerons  à  reproduire  les  dirisions  admises  par  l'anteiir.  '  A|^ 
UTOir  passé  en  rerue  les  Minnesinger,  B  mentionne  Fi^pail* 
tion  des  Nibdangen  et  du  Gudrun  teb  quV)b  les  possède  atf» 
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iMsdVuiiy  joaaoBBkBnê  ^prédeus  -dM^teuUtiMls  AéiniqMn  dB 
ilàlbmagQ«9  aneoce  v^aatM  A'Oetle.époi|uè  qImi  rk«  àtaca^ 
.4HU.des  jiMRiars  qui  ^  MDt  ^dMAlés.  -EaMÉle  iEîenii«it.ki 
jimmÊKs  fMiètoft  d0  cette  4p<iqii0^  âib.Bafêmmm^^d.  Jmê.  à 
iFol/irawd'fièclMidNwh,  «t  de  W^lfmm  à:Giil^rîeide.&tn«- 
'rrrrrj,  Cotlftied  rimftrtnrhfthkj  iitttinf  A  fiwrr  lécois  ;daiis 
liJiUttvatare  AilamMule.  .JUe  «on  temps,  UyoétÎB'art  toute 
^Uriactîqu^»  témoiiM  JMduik,  Tûkler,  .Stnokar.  ^Gn  fi^àtat 
frilpirfwt  .A  un  tfîkènomàae  qui  Ta  bientôt  jMmstafipantt». 
B»riinillii  et  clore,^ cîett  tiMtt ce  qu'ii8âeJioitteatâiiMrB,.«9ae 
jptAdeui;  il'uBe,péffioile<|mi^MÉièw.  Leur  ttUMaièie  ^eet^  ehAw^ 
jlByte;eftfpfin4)tcaraotH«:gAoéieI  de  clarté,  ideii^ 
4riB)pliMté.daii&lB4iîiQaura,.MiikooiDmua  àiaua^euKcyaiaiaK 
apnntj  âice  .f3u!ûaiippeUei'éoQLer<4l£  .fiotlfiied»  JL  CerwBiia 
jjifiK»  i'OTamfln.dtftieettfl  école  .en  .dans  neetien^j  Jes  «peéiiei 
■MB^AiBea  .At. Jea.iécaBdei«  «oiii  iteKDuneiift'Je  «wduBaa.  JIaub 
.Movœa  ^r^Hfjfrf  ^"  fiMlîâii  du  <nii*  attataj 
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Alnhiliit  *dfi    I-— ■i—'i^nA^  «^v  fctndea  .AiûBBUllliailMU 

JittésaireB  «t  .fnlUiqiuat  par  JluMstlCalGoaDat.  — îPwsii» 

Dn  D*attend jpoint  maiotenaot  quUin  per»ODO^ge.ait'i^qaié  de 
iTivre  jpour  £aire  sa  biographie  ;  on  n'attend  mâme  jias  .gultt 
^ûitjparvenu  à  la  fin  de  a^a  carrière.  Les  gloires  sont  plus  Jiâ- 
.tifes;  Tayenir  paraît  trop  éloigné;  on  iMut  en  jouir  de  jboo 
tivant,  et. rendre, pour  ainsi  dire,  la.postéritè.conteiDpenûae. 
jp*un  autre  côté,  certains  écriTaius  qui  exploitent  c'est  le.OiOti 
.•ejenre  de  biographie  vivante,. n^  cherchent .trqpÂOUTept 
ipe  la  satisfaction  de  l'esprit  de  parti  et  de  l'amour  du  scan- 
iPale.  C'est  donc  un  genre  au  moins  imparfait  et  difficile  à 
maintenir  dans  les  bornes  de  la  modération  et  de  l'impartiftr 
iité«  Cependant,  si  nous  devions  faire  une  double  exceplioq^ 
ille  anrait  lieu  pour  l'auteur  de  xette  notice^  M.  Calconnet^ 


Mr€Mrîèf8  Qr  hOflOnM"  V  èllrt^5  61^  6n*  WWpV60MBMv*PtfV8raiMviH^ 

dlHPVI1^r9*pMflO'Ml''OOIIStOr0O'S' W  IFVV 100100^ •MPwB^iR'HMVM 

fPBIIIllillPw*9B80IIQB'lllOTtlv  cro*fft  fOSiSHNnlCMl^  OtfHpW  vC 

ANR9o*'0fV^  CtfNM^  OtfOlHOOp'IliKroiV  SH^MHNI  MV-'M  ni^|Nii^fiP 
Mm9"€l'tA  Ajolé;  *  ''■"* 

•    •  l"  ■'  i 

fioniques,  publiée  par  le  prof.  dr.  P.  It.  W.  K.  PtwÉÉfcl 
-^  SKutlgafVy  fMO.  Cfitor/.  F;  CSnf,  MllmiMIBrtiÀ» 
h-8*  dé  vni-<ÏT  p.  "* 

^«;»»v  y  ■UllinUIW8v  ■■IC^VcipiVSVmrffVTVIUL  UV  lilUUmrvC^ 

Oehrlîng;  elle  n'en  est  même 5  ainsi  que  l'auteur  le  déclare^ 
qu*uQe  reproAeHett*  cerfijgée  ef  augUMféiBi  Itor  langues  An*, 
niques,  objet  des  prédilections  de  M.  Possart,  offrent,  adoo 
lUTy  desT  pwniouiènea'  lu tékvssms'  potnr'rilVrav  OT^'nnpnlf  ito* 
tBKéxtj  et.'Ibr  bot  de  eePiivviagv  eaf'dFhpprfeff  PiMRitlotf'MiP 
MfUrpaftlè-dfrlrplin^Uigié.  Bg  ItagorBfwg  '■  cela  èvjflÊ^ 
tfanllb»,  qo'Mi' ai» teatap*cap««iiite  Aa. Itmmi^v VHmiÊiillÊS 
superstition  daatflâqiialie  étlieat  piWu§ésoaapaMpttWrtr«MlWaii 
couTerston  au  christianisme.  Elle  abonde  encore  en  expressions 
nratérfellês^  et^  comme  ik'sonf  ttmfbiM'an  coofta^  cAfe  a  besib- 
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persane  et  turque  y  est  fait  alphabétiquement  par  noms  d'au- 
teurs. Chaque  titre  d'ouyragc  est  reproduit  textuellement ^  it 
avec  les  caractères  de  la  langue  dans  laquelle  il  a  été  composé. 
P^ous  ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détail  à  cet  égard  ;  Tau* 
teur  a  parcouru  plusieurs  bibliothèques  ;  mais  il  ne  se  flatte 
pas  d*avoir  pu  recueillir  tous  les  titres  de  llyres  qui  deraient, 
entrer  dans  son  plan.  C'est  ce  qui  fait  que  la  plupart  de  ses  in». 
dications  proTiennent  des  recueils  bibliographiques,  des  cata« 
logues  et  des  publications  du  même  genre.  Le  présent  fasci- 
cule ne  contient  encore  que  la  bibliothèque  arabe  :  les  parties 
turque  et  persane  exigeront  des  recherches  beaucoup  plus  con* 
sidérablesy  parce  que  la  plupart  des  ouvrages  écrits  dans  ces 
deux  langues  ont  été  imprimés  en  Asie.  M.  Zenker  se  propose 
d'ailleurs  de  faire  dans  ce  but  un  yojage  à  Paris ,  où  il  trou- 
Tera  des  secours  de  toute  espèce  et  des  renseigncmens  qu'il  ne 
pourrait  certainement  se  procurer  nulle  part  ailleurs.  Ce  fas- 
cicule se  termine  par  un  appendice  ayant  pour  titre  :  Appendix 
ad  bibliothecam  arabicam ,  libros  ex  aliis  iinguis  in  linguam 
arabicam  conyersos  et  ab  Buropœis  arabice  scriptos  continens. 
L'ouyrage  de  M.  Zenker  intéresse  donc,  non  seulement  les 
orientalistes,  mais  encore  les  personnes  qui  s'occupent  de  lit- 
térature grecque.  Ainsi  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  ces  der* 
niers  de  sayoir  que  saint  Athanase,  saint  Basile,  le  Tableau  de 
Cebès ,  saint  J.  Chrysostoroe,  Euclide  et  Galien,  ont  été  tra* 
duits  en  arabe ,  et  que  l'on  possède  encore  ces  traductions. 
Ce  recueil  forme  un  très-utile  supplément  à  la  Bibliotheca 
arabica  de  Schnurrer,  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  trouTer 
les  ouvrages  arabes  assez  nombreux  imprimés  depuis  181I9 
époque  de  sa  publication.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cou-, 
rant  des  autres  livraisons  à  mesure  qu'elles  paraîtront. 

NeueBeil  œgezurErl  aeuterung  derbabylonischen,  ti* 
5.  te.  Nouveaux  matériaux  pour  servir  à  l*interprétatioii 
de  l'écriture  cunique  babylonienne,  suivis  d'un  appendice 
sur  les  procédés  d'impression  les  plus  anciens,  à  Tocca- 
sion  de  la  quatrième  fête  séculaire  de  l'invention  de  rim« 


i 
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^mf.  Itrecrxm  Httiographie  ot  c[ael({ues' vignettes.  -~ 

Vj  ff  tnis'sn^  H«  ffnt^Bftnd'piiliflk  uner- Infei^nétatioii  di^ 
Ifibrittire  omiiqiie  penépoRtainc  i  Toiof  m  seoomf  oitwa^  dli-' 
iBftae  ipenre.  £*anteiirc  choisi  pour  agi démtwwtratiôii  devins 
iisriptiom  co uites^..  et  qni^  répétées- et  emplbjéeiFATQrseiiMiit^ 
arecr  des*  canctère»^dflffireB»>  présenteor  par^eela  même  piuv' 
db'Sôreté'  d'en  dëchifliierle-  Téritalilb'sen»  €*«9rlè  procédé"  le 
pHni  natturel ;- et  rfnseriptf en  de-  Rfbsettie^.poQrlàqaelle'le gree- 
r  serrî'  à  trourer  la  def  der  liiSrogljpliess.eff  est  un  édfctmt^ 
tiknoignage,  depnis  le»  déeovTertto'dr- diarapollioib  Q^MmdP 
on*  est  pniné  dis  Ih  couueîsMinee'de'lk  Imune  aff  din  (•■ivultiw^ 
fliiuid  on  ignufBjlà'  varui*  propra^dè  ensteiins  éb^  ees^'f^iii'ev^ 
ovn'esf  ipie'par'le  fepproenenwnlf  et  Iti  oemperaiion  '  an^se^  €a 
^pi  uu  flonnatt  d^idiKiifV^  et  pep^PettH9des'^dlMîpeMOji^d%*^e0* 
■KDPse'eiieS'^BeBNe  *  entr^etie^  ^P^  4v^^psw  swv^pep'MP'fli^flHe  ^/^ 
pekielirer  li  si||iiivralfon*dé  lenn  eneeniMit  jMw*  eit"  pfeeiséi^ 
iBBnf  Hi  marefae*  cfii*a  s«i¥irPliaceur;  Wm»  n%iifcsr^Be^eiii» 
dnis^rfe  détairdë  la  dêinemmitloii^  respMe^Da^wam^e-'pvnHH 
peint;  noas  non^oontenteron»'  de  citer  Itappeedlloe^  qnf 'mo*- 
tfire  le  caractère  d'ouvrife  de  oîreonstanee  éèniié'  à'oeMé  pm»- 
Ufcatfon. 

«Quelque  varié  qae  paraisse  le  contemr  des  inseiiptloprsa»* 
brique-  de  Babylone,  qnaad  on  les  a* toutes  à^là» fbirsoi»  les» 
yeux,  c'c:«i  une  chose  oertaiha'qu^eileaeont^l»  piwfbit'de  VlÈa^ 
pression.  Ce  qni  le  pronTed^abonl^  o^Mt  lli:ooneonlinoe>pap^ 
Afte  de  trois  exemplaires- que  |*ai  entre  lea- iiBiîas^'  enaaifa 
l'expérience  que  j*ai  faite  suruneéprecnf«*en  plMe,  qni^m^ 
été  enyoyée  ,  et  qui  se  trouve  recouvrir  le  cliché  dlun  autre 
exemplaire  en  papier  que  je  possède,  de  manière  à  coïncider 
parfaitement  avec  lui;  enfin  la  trace  visible  d*une  pression 
égale  à  récriture  imprimée  sur  les  briques,  de  même  que  cela 
se  remarque  sur  nos  gravures.  Je  fais  cette  remarque  expresse, 
afin  qu'on  ne  croie  pas  que  les  caractères  auraient  pu  être 


•«I 
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tailLés  en  relief  «ur  la  forme  destinée  à  donner  à  la  brique,  sa 

figure  rectangulaire.  .Non,  ce  n*eit  qu'après  le  moulage  coai- 

.plet  de  la  brique  que  les  caractères  j  ont  été  imprimèa;  deJA 

.Tient  que  le  milieu  des  ioicrîplîons  est  d'ordinaire  le  ïplas 

fireiuL)  et  que.  les  quatre  eoUrèmités  sont  souyent  si  supedi» 

.cifiUes,  qu'en.baut  ou  en  bas  il  manque  parfob  des  lignes  aa- 

lières;  de  même  que  sur  les  côtés  des  caractères  entiers  oat 

fconlè  complètement.  Quanta  la  matière  dont  la  plancbe  était 

faite,  cela  est  sujet  à  discussion.  Unprofeseeur  de  technologif, 

à  qui  )e  montralmon  original,  conclut  de  la  netteté  des  tratls 

de  L'écriture  qu'ils  étaient  l'cauTre  d'une  planche  de  métal; 

»mais  umhabile.  fondeur  de  caractères  m'a  fourni  depuis  la  con- 

TÎction  qu'aTec  un xliché  de, palmier  on  peut  sur  l'argile  ob* 

tenir  des.taaits.  aussi  nets,  et  même  encore  plus  nets.  Ce  qui 

ferait  croine  ài!emploi  du  bois,  c'est  lejpeu  de  profondeur  jlas 

oommencemens  et  des  .fins  de  lignes- dans  les  inscriptions  de 

itrois  lignes;  défout  dû  probablement  à  la  longueur  delà  plan- 

chef  qui  subissait  une  légère  courbure  dans  l'opération.* .  J!êi 

«dit  que. le  jaspe  s'employait  pour  de  telles  inipreasions,  mais 

ouest  une  erreur  que  J'ai: reconnue  depuis. 

•>  Gomme  il  n'y  apoint,  à  ina.connaisianoe,,d'écriture pins 

.ancienne,  que  cette  écriture  babylonienne  imprimée  sur  argillf 

je  crois  pouvoir  la  considérer  comme  l'essai  le  plus  ancien 

d'impression  ;  essai  qui  précède  rinyention  de  notre  imprime- 

.rie^UimoiDs  de  deux  milliers  d'aBaéas.iEt«i  l'oneonsfilère 

.combien  penoesinscqytioas.fturJiriques-mHeot  enta&eUapyisi 

l'on  songe  combien:  l'esprit  créateur  de  l'homme  .a.  été  .prompt 

iiaaisir  cette  idée  ingénieuse  de  déconyioser  des  .mots  en  ij/ir 

labes  et  en  caractères  isolés  au  moyen  d'un  nombre  de  ^ga^ 

reSy  bien  plus  limité  que  celui  des  hiéroglyphes  naturels,  on 

.«st  amené  à. penser  que  rinveniicm  del'impriBMrie.aurail  dû 

AToir  lieu  deux. mille  ans  plus  Xùt.  -Car  iln'y.a  pas  .plus  daulif* 

dérenœ  entre  notre  imprimerie  et  las  iropieésiofis  .babjEW- 

siennes  sur  argile,  qu'il  n'y  en,aentne:réeritufe  jMfMt,td^ 

;parfoitement  reproduite  sur  le  marbre  an  mQyen.dacis6aU'du 

ttemps  de  Cyru«i,  et  lesiespèeesdemotsJdéroglyplies  des-CU^- 
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usage  des  points  et  des  signes  particuliers  aux  Arabes,  autant 
que  cela  était  nécessaire  et  praticable  pour  guider  la  pronon- 
ciation du  lecteur.  En  outre,  la  leçon  mot  à  mot  de  quelques 
courts  morceaux  placés  au  commencement  sert  à  initier  l'é- 
lëye  aux  secrets  de  la  traduction ,  et  ces  morceaux  sont  ac« 
compagnes  d*une  traduction ,  d'une  analyse  grammaticale  et 
de  reuTois  aux  règles  de  la  grammaire.  Les  passages  sont  pris 
de  différens  auteurs,  et  la  majeure  partie,  imprimée  en  carac- 
tères arabes,  se  compose  de  descriptions  des  productions,  des 
sciences,  des  sectes  religieuses  et  des  mœurs  de  THindoustan^ 
par  Sher  Àli  Àftos.  Dans  la  préface ,  Tauteur  rend  compte 
du  parti  qu'il  a  pris  pour  rendre  les  sons  hindous  qui  n'ont 
point  de  signes  correspondans  en  arabe. 

VOYAGES. 

Voyage  à  G)nstantioople,  dans  rÂsie-Mineure  >  en 
Mésopotamie,  à  Paimyre,  en  Syrie,  en  Palestine  et  ea 
Egypte,  par  M.  Baptistin  Poujoulat ,  faisant  suite  à  la 
Correspondance  d'Orient.  ■ — Paris,  1840.  Chez  Du- 
collet,  libraire.  Impr.  de  Ducessois.  T.  1,  de  xii-456p. 

M.  Baptistin  Poujoulat  porte  un  nom  dont  la  célébrité  8*est 
attachée  a  celui  de  TOrient.  Tout  le  public  a  lu  la  correspon- 
dance de  MM.  MicliaudetPoujoulat,  destinée  à  faire  connaître 
les  lieux  où  s'étaient  accomplies  les  expéditions  religieuses  du 
moyen-âge.  Grâce  à  eux,  nous  connaissons  dans  tous  ses  dé- 
tails essentiels  le  théâtre  des  croisades,  et  il  paraissait  difficile 
qu'il  restât  quelque  chose  à  apprendre  de  nouveau.  Cependant 
M.  Baptistin  Poujoulat  a  pensé  que  quelques  parties  de  la  Cor* 
rcspondance  d'Orient  pouTaicnt  recevoir  un  complément.  Ses 
travaux  ont  eu  plus  spécialement  pour  objet  une  partie  de  l'A- 
sie-Mineure,  la  Mésopotamie  et  les  régions  orientales  de  la 
Syrie.  En  partant  pour  l'Orient,  en  i856,  l'auteur  était  muni 
des  instructions  de  M.  Michaud,  qui  lui  avait  indiqué  les 
points  intéressans  &  obserTer,  Il  a  été  assez  heurcux;  ù  son  re« 
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tonv  poaroVt^r fApproiwtfbo  db IWMreéicrfTBiirci^àiiiw 
d*|tai-jnra  à'  là'SciMioe^  et  pew  tNNilUbiiery  ptr  869ofeB6i  f  allOiui^ 
è^HrioenBCtion  de  quelques  passages  de  Pédition  dlflUtHre  éè^ 
IWsloiredesGltyisedèSb  £e  Ftf^jfc^e-de  K  Baptistiiv  Ptajoiriii^ 
W0K9i  pilisieiifs  TiKtanes;  I^^pfettlèr  seuleiBeiit'pifsll'siijoBr^^ 
d%vié  Dans  oe  foliUBe^  Is'fijdley  nr  Tasie  'plidhe  dfr  HtttaA^ 
eV  seS'  anUqmtéSy  rionie>  Iik«PiHrygie-IM16»erlà  fhijgie^ 
jiyteete»  la  Bitlijririo»  laGfclatie  el>la  Cappadoeu^appaiafaseut^ 
8(•leetett^daflsdèsde8eriptieBS'e««de»rèeils-détaiiK8b  Gesmrti 
dftSH)ontrèies  sur  lesquelles  de  rares  ToysTgears-^ont  dteaè^queli^ 
qm»- lambeaux  de  renseignemensi  0h  tronrraiisn  dtaia  ee: 
premier  Tottmie'ane'partiedèlèi'Mé'sepetaiiiie^  et'  uirtmrail' 
étendu  et  absolument  neuf  surîtes  curie wes  peuplMès  quiliar^ 
bitent  ce  pays.  Dans  le  second  et  le  dernier  Tolume  de  ses 
ToyageSyM.  Baptistin  Poujouiat  déeiifa  la  Syrie  orientale^  les 
raines  de  Palmyre  et  les  peuplades  de  son  désert  II  annonce 
msi  un  tablèan  politique  de  la  'Sjiiè  dèpuH  PItafnsibB'dk'Hè" 
Dame^AUjaiqQrK  nus  jouwêf  ainsi ^ouaT fNBQnpiieirOB^qin^- 
fSas  points  d^Ia  Palesliiie^  de  Ut  'Bkssa^Bgypte*  ' 


M* 


■ 

fbyitge  et  itinéraire  à  Gomtantinople,  dnartet'Laaesv 
ea  Géorgie  y  dans  une  partie  de  la  Perse  et  de  la  Russie, 
de  1826  à  1833,  par  Victor  Letellier,  ex-chancelier  et 
gérant  du  consulat  de  France,  à  Tiflis.  —  Paris^  1840. 
Chez  Ârthus  Bertrand.  Impr.de  Bourgogne  et  Martinet. 
T.  I,  de  440  p.  ' 

Le  but  principal  dé  cet  ouTrage^  ainsi  que  son  titre  Findi- 
que^  est  de  guider  le  voyageur  dans  les  provinces  caucasiennes 
russes  et  dans  certaines  parties  de  la  Perse  et  de  la  Turquie , 
mais  utilement  et  non  comme  ferait  un  simple  livre  dé  postes. 
h  rénumération  des  lieux^  Tauteur  a  joint  tous  les  renseigne- 
mens^  tous  les  détails  qui  peuvent  intéresser^  soit  que  Ton  sôit 
amené  dans  ces  contrées  par  des  affaires  publiques  ou  privées^ 
des  spéculations  ou  Tàmour  seul  de  l'a  science.  Employé  en 
Asie  du  ministère  des  affaires  étrangères^  M*.  Eeteffier  s'y  est 
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Ocûuwiûttt  naUimUiimftfUjjparJea^Toire  mcma.de  «a  ^placc^ 
en  rapport  de  chaque  jour  avec  les  autorités,  avecieëJioiaaifls 
les  plus  distingués  de  chaque  nation.  Philologue  passionné, 

4tttttde  dto AwifinM  frtwihdJiinciiBg  igra  4WB*rgriwrnbaft,  en 

jttMi  «MttAs  <^ilffaQg«i.  sl«»  nunoabffttttx  liU^^  1a6 

Jdknoes  ^h»  HiombaBiiK  4eiwore«âtt  'CeuoaAe.-iau  auôË  «aa  <âi» 
tention,  et  il  ajiniséisaB  fcuiLeiltapeç^s  .nouveauacdaiisJa 
littérature  géorgienne ,  source  vierge  encore  de  toute  exploi* 
itBtkm.aËaftn!lkatattxw'aidenw9ligéipoiir£tfeM!Bmèiiietem 
exact  «tïoairF«aï;iles:péi^l8'«nêiBeine  l'ont  point  airèté  ftmr 
••rôltar  desiieQZJoélèbieB'et  â-ancwns  BDOiHiDiens,  irolever  éts 
-insonptiowioii.dèooifvrir^lesBianuscritSy  interFoger  ies  râtt- 
-lerds  et  iespi^ies,  seules  antorilés  dans  oertaines  conlféca; 
-et  cela 'pendantphMÎenrsaanées et  avec  une  suite  «tune  peiH 
•èvèrance  hàen  Tarea-ée  nos  )ourt. 

Jiie  premier  tvokiineide  Tiinurrage  de  IB.  Lelellier,  ^ue  jumls 
a? ons  8«HisiBs  jmx,)ent  tent  entier  coasaoré>à  la  ffurquieyift 
f  lusepéciaîleiiieiit  à  Gonttantinople.  On  ytronire  une  deterip- 
•tien  complàtedela  idlle;  mais  aintoiit  une  appréoiatioo  lirt 
étendue  de  VèM  des  mœufi,  des  lettres  et  des  arts  4lan6  eette 
capitale.  L'auteur-dberiDhe  à  dètnare  quelques  pré^gés  eue- 
cinés  dans  notre  esprit  oontre  les  Turcs  ;  il  signale  ce  que  lear 
organisation  présente  de  bon,  et  indique  les  réformes  à  faire 
pour  réprimerTa-yec  fruit  les  abus.  L^auteur  e6t  souvent  amené 
dans  le  courant  de  son  oorrage  à  parler  de  la -Russie ,  ilie 
Cait  sans  hostilité  et  même  avec  bieiifeillance  :  il  prévient^pie 
c'est  la  couTiction  qui  lui  a  foit  adopter  ses  idées,  jugeant  peu 
fondés  l'aigreur  et  rachamement  déployés  par  certains^éaBi- 
Tains  contre  ce  gcuTeraement.  «  Si  Ton  m'accuse,  dit-il,  de 
fayoriser  cette  puissance  ou  d'épouser  ses  intérêts,  parce  ^«e 
je  l'aurai  disoulpée  de  tek  griefs,  parce  queij^anrai^ésignéclèb 
iieuK  conmie  étant  à  sa  convenance^  telles  pverâices  eonme 
devant  faire  snecessivemeBt  partie  de  son  «mpîre^  -oe  «nlest 
point  .que  ses  lenvshissemens  ou -ses  oonquêtes  sae  itronvont 
îndiféreot  oame  jé|omaMnt^«'«stiqtte  oertamsirèBnliatsaBa'nDt 
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fwn  inérltsbleSf  c'est  qoa  certaini'  projeta  ne  nnraiei] 
un  mystère.  ■ 

.  NuratÏTe  of  i  toor  through  Armenia,  Knrdistan, 
ne  and  Uegopotamia,  iridi  obaamtioiM  on  tfae  cooc 
of  M^immedooinn  lad  ChristisDitf  in  those  coan 
by  the  Rer.  Horstto  Sonthgate.  S  toI.  de  325  et  3! 
—  London,  Fist  and  Bagne.  1840.  In-8*. 

L'antenr  a  ^  tarojè  en  Asie  par  le  comité  de*  mû 
étrangères  protestantes  des  États-Unis  d'Amérique.  Il 
cueilli  dans  son  TOjage  de  nombreux  et  curieux  rense 
mens.  Toutefois,  afin  de  ne  pas  rendre  son  onvrage  trop 
mioeux*  il  a  grandement  abrégé  k*  détails  du  rédt  pt 
-qni  regarde  la  Turquie  d'Europe  et  l'Aiie-MiDetue  :  U 
contenté  de  donnerun  aperçu  deiréformu  récemment  : 
dnites  en  Turquie.  De  mtme,  dana  bod  axamen  du  mab 
tisme,  il  ne  s'est  arrêté  qu'aux  potnu  iea  pins  filiniM  di 
-fsctère  et  de  l'état  actuel  de  ce  culte.  «  Ponrce  qui  ettdt 
de  cet  ouTrage>  j'ai  cfaerohét  dit  H.  Southgate,  à  oom 
autant  que  possible  les  éTénemens  et  les  renseigncmei 
manière  à  corriger  la  sécheresse  des  uns  par  le  piquant  el 
térêt  des  autres  :  une  carte  m'sjant  paru  indispensable 
on  ouTrage  de  cette  nature,  j'ai  donné  une  grande  atte 
&  celle  que  j'ai  fait  dresser;  elle  a  été  composée,  partie  d' 
une  excellente  carte  française  qui  m'a  paru  la  meilieu 
toutes  celles  que  j'ai  vues,  et  partie  d'après  mes  propre 
serrations  ;  enfin,  pour  la  latitude  et  la  longitude,  je  mi 
guidé  aussi  sur  les  meilleures  caries  anglaises.  ■  L'auteui 
paraît  avoir  apporté  beaucoup  de  soin  à  U  confection  é 
ouTrage,  afaitsuÏTre  d'une  explication tousles  motsètrai 
dont  il  a  été  obligé  de  se  serrir,  et  a  placé  à  la  fin  de  soc 
nege  un  appendice  contenant  une  notice  sur  le  Coran  i 
fliTerses  sectes  religieuses  de  la  Perse  ;  des  remarques  suri'  i 
<lu  vin  et  des  liqueurs  fortes  chei  les  Hahomûtans  de  Tn 
et  de  Perse;  tu  guide  pour  la  prononciation  des  termes  « 
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gers,  et  enfin  une  table  des  distances  qu'il  a  parcourues  chaque 
jour. 

M.  Southgate  s'est  attaché  à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  son  ourrage  instructif  :  dans  Fintroduction,  il 
passe  en  reyue  les  différentes  sectes  religieuses  de  l'Inde  ;  il  con- 
sacre ensuite  quatre  chapitres  ù  Gonstantinople,  donne  sur 
les  mœurs,  les  lois  et  la  religion,  de  très-grands  détails,  n'ayan- 
çant  que  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin  oculaire,  ou  bien  qu'il 
a  recueillis  sur  les  lieux  touchant  l'histoire  et  les  antiquités 
des  pays  qu'il  parcourt,  les  mœurs  et  les  usages  des  peuples 
qu'il  TÎsite. 

Journal  of  a  résidence  in  Circassia  during  the  years 
1837,  1838  and  1839,  by  James  Stanislaus  Bell.  — 
London,  Edward  Moxon.  2  vol.  in-8''. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'est  nullement  écriyain  ;  il  n'est 
pas  non  plus  sa?ant,  c'est  tout  simplement  un  marchand  qui 
est  allé  en  Gircassie  pour  tâcher  d'y  faire  du  conmierce  :  on 
ne  peut  donc  pas  attendre  de  son  ouyrage  ce  que  doit  faire 
espérer  un  séjour  de  trois  années  chez  un  peuple  aussi  neuf  et 
aussi  peu  connu  que  les  Gircassiens.  Ges  trois  années  ont  été 
absorbées  en  grande  partie  par  le  soin  de  ses  affaires  et  il  a 
eu  peu  le  loisir  de  recueillir  des  documcns  qui  soient  de  quel- 
que utilité.  Ge  ne  sont  guères  que  des  momens  perdus  qu'il  a 
pu  consacrer  à  ses  observations;  encore  ne  portent-belles  pas 
sur  les  mœurs  mais  sur  les  habitudes  des  Gircassiens.  «  Les  ren* 
seignemens  que  je  donne,  dit-il  dans  sa  préface^  Je  n'ai  pu  les 
obtenir  que  fort  en  l'air  et  d'une  manière  très-décousue.»  Aussi 
son  livre  est-il  moins  un  récit  qu'un  journal  personnel,  comme 
d'ailleurs  l'annonce  son  titre.  Il  en  résulte  une  extrême  con« 
fusion  :  rien  n'est  en  ordre,  rien  n'est  lié,  aucune  pensée  do* 
minante  qui  puisse  rattacher  tous  ces  détails  ensemble,  et  ce 
n'est  qu'avec  une  peine  infinie  qu'on  peut  arriver  à  découvrir 
quelques  renseignemens  noyés  dans  la  nomenclature  de  ses 
uUées  et  venues^  de  ses  promenades  hygiéniques,  et  surtout 


imifmÊÊÊ9B$  4Uk  fMtpnoBide  «iMfM  Tpeyingr  m'4i.n»- 
contre.  La  guerre  que  fait  la  RuMie  dans  ce  pays  offrait^i^ 
âMiirqBMPMpialfiw  intéiê^.tmtoi<HhtAté,  tfjimaiiljj  Ji.  Meil 
n't/ÊL  fM  fàH  ihtiWMK  MSB  MiiaMif  pa»-da»iûulft4u*iL'«qBipM^ 

«tfH^^^Mare  ;  wnalliii«iiiitn>iint  «as  «pinHns  -toat  iovteaiaaâ 
MiMBhéeajdb  fMCidilé.  «datiaotrà  Uip#fllliinqMttiMdièw4fe 
KtMHteiv,  IL  AeO  Aaat,  «MMMôlm  aoiiudttiMile  dVapnèirBiig 
at»  Aactenrty  prepirjÉiÉhif  I  idn  fjSiacjujb  Wiam^-caif^Êuk^  ooo- 
JafaéyariaiBmiifa^i  ftien  ta  ^omaarré  oiitw  eme 
une  amère  rancune  qai  ne  perd  pas  une  occasion 
lester.  Il  accuse  souTent  la  Russie  d'injustice ,  de  cruauté  et 
■wpwMJBj  «tiliiiinf —wrir  wiiii  laittaièBMMmtiraiitfaBriiter 
•Mitaaéle  km  ■iilmli'riiwÉBnsTqpn«i  il  aaviramail  en 
port ,  leur  promettnft  «a  aalit  ta^pe  Vâtkmtm^ 
terre.  Nous  ne  saTons  sur  quel  fondement  il  basait  cette 
^poBiesse;  M«a4it  da^ifii  Ifcjittis^  m-  wà  ifoà^'timê'mi^tj 


payS)  *iii  pew  la  ceBorfasaBW  des  AaUlaHy 
oomaissanoe  ées  et ènenenB  éefa  gœm  'fiiiae.  lia  ^parcia 
son  lirre  hi^Aus  curieuse^  c^est l'appendÊCy 
^pies  lettres -èerttefs  parte  général  russe  WHlianiBef «t4eai4* 
pomes  des  clieis  oiroaséiens.  Ces  tonras  éuivsis  ant «d^à  M 
publiées  ^ns  m 'CsroéMant  ewmge  de  H.  'SpanDar^avAa'Qii^ 
ensîe,  para  à  liondres  en  tWS*:  à  la  fin  ^  rappiiadii  ■a< 
trouTe  aussi  Tm  tableau  des  'pofwflati gps  éa  <kwaj»a  laili^ait  '<la 
roimage  de  JL  Slaproth^  TuVhM  im  Cmmm. 

llbe  I^  jttd  <:ittiaa  «f  Sbverj  ÎD  Jkîl^ 
Mnes  «f  Miera  to  riMNnas  Fowdl  BiKlaa,  «|.  %  Wd- 
inn  Aim.  ~  LtnlMh  ftSiO.  findi&ihr  nidw. 

à^t  dasaeiaiiftllMlaaraaLipiAfiflal  aas  iBlla»«iÉdb 


dfoKÎter  la  solHoitiulè  dn  gwxwemtmeat  aoglaûr  et  de  piofe** 
qmr  des  mesure»  pour  ramélionitioo  du  sort  de  cette  popnt»- 
lalioii.  €Uiacune  de  ces  lettres  fonne  un  chapitre  dans  leqarf 
ranteut  embrasée  etdisoateun.point.da.la  question.  Yoîei*!» 
division  de  son  ouvrage-  :  —  Loi  indienne  sur  l*ésoUiTage*.  -•> 
Loi  mafaométane.  ^^  Loi  anglaise.  — Examen  de  la  lègalitér- 
de  resclayage  indien  et  mahométan  sous  le  gouyernement' 
anglais  dans  Tlnde.  —  Application  des  lois  indienne  et  ma« 
hométauc  sur  Tesclavage  dans  l'Inde  anglaise.  —  Améliora- 
tions apportées  par  le  gouvernement  anglais  dans  Tludc.  «« 
Nombre  des  esclayes.  Dans  ce  chapitre,  l'auteur  s'appuyant 
sur  une  statistique  très-précise,  porte  le  nombre  des  escla?e9 
pour  toutes  les  proTinces  où  l'on  a  pu  les  compter  à  32 1 ,000; 
et.  pour  celles  sur  lesquelles  on  n'a  pas  dé  ces  renseignemeai' 
exacts,  à38o,ooo.  Le  résultat  approximatif  5oo,ooo  n'est  dono 
pas  exagéré,  dit  M.  Adam,  bien  loin  de  là;  on  arriverait  aisé- 
ment, par  un  recensement  exact,  à  un  million.  —  Source  de 
FesolaTage.  La  misère  paraît  être  une  des  plus  puissantes  causes 
de^  resclayage.  Lesparens  Tendent  leurs  enftms  presque  aussi- 
tôt leur  naissance.  Les  filles  surtout  fournissent  un  contingent 
eitraordinaire.  SouTent  un  père  se  rend  ayec  toute  sa  famiU^i 
et  le  grand  nombre  de  ces  malheureux  quis'ofijent  ainsi  d'eux- 
mêmes  les  fait  éyaluer  à  des  taux  excessiyement  bas.  —  Ocott« 
pation  et  traitement  des  esclaves.  L'auteur  assure  que  les  es* 
dayes,  et  en  particulier  ceux  employés  aux  travaux  de  la  terres 
sont  mal  nourris,  mal  vêtus,  mal  logés.  Toutes  les  punitions 
corporelles  leur  sont  infligées,  et  quelquefois  même  leurs 
ZHaStres  ne  reculent  pas  devant  le  meurtre.  On  les  abandonno 
lorsqu'ils  sont  malades,  âgés  ou  infirmes;  c'est  surtout  à  Ma* 
dras  que  leur  sort  paraît  être  le  plus  pénible  et  les  traitemens 
qu'ils  subissent  plus  cruels.  Dans  sa  dernière  lettre,  M.  Adam 
rappelle  toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  infiructueuid" 
ment  pour  améliorer  le  sort  de  ces  classes  malheureuses,  et 
attribue  leur  peu  de  succès  à  l'incurie  et  à  la  mauyaise  volonté 
de  la  Compagnie  des  Indes,  ou  plutôt,  comme  dit  l'auteur, 
aune  force  d'inertie  qui  fonne  un  des  caractères  du«gouTer« 


mmeat  looil  do  l'Inda.  Il  pcopOM  en  dandar  liea,  oomni 
asique  remàdo,  l'aboUtlea  ds  l'eioUYafSf  et  tenniDe  iprè 
ntrir  MaïA  toutei  iaa  objectrâna  qu'on  pouirait  fiira,  m  iiiTO 
qfunl  l'hunuaité  du  peupla  at  du  goDTflnranmt  anglais,  j 
oat  oaTTaga  aM  joint  un  appandioa  reprodulunt,  soui  form 

y, .  ié  citation»  l'i^inlon  de  pliuienn  aateun  nuMlenMa  inr  I'm 

'jjf  tUTagfl  dans  l'Iode. 

""  HISTOIRE. 

.  Géuhiehte  Gritehenlanda  von  u.  f .  u>.  Histinre  da  [ 
Grèce  depuis  la  fia  de  la  gueire  du  Péloponnèse  josqa' 
la  bataille  deHantinéet  par  G^  R.  SievNv,  D*.  —  Kjel 
librairie  de  l'anivereité.  1840,  Impr.  de  J.  H.  Mddan 
iHunbonrg.  In-S"  de  481  p.    - 

. 'IL  Sleréra^adiniratenretuiutearpauioiwiidaTliiiOTdidfH 
on  a  bit  aon  auteur  da  prUilaotion.  La  fbnnelé,  la  préotaio 
da  Itilstorien  grec,  ce  »ena  toujoiui  dr^it^ «t.eqtt*  m^  nlaoi 
^i^porecQimalt  sani  ceue  U  présence  dâu  le  ooun  d«  m 
rfoit,  ont  amené  l'élèTe  i  se  sentir  une  égale  pri^leotion  pou 
l'objet  qui  occupa  les  yeilles  du  mattre,  De  \i  les  traTSUX  sa 
l'histoire  grecque  dont  l'auteur  ol&e  bu  public  les  résultats 
C'est  à  proprement  parler  la  coolinuation  de  l'histoire  d 
Thucydides.  H.  Sicrer^  après  s'C-lre  lïTré  A  des  considération 
SUT  Sparte  et  l'ancicone  Symmachit  péloponnétîenne;  aprè 
aTOir  apprécié  le  s^st^me  adopté  par  les  Lacédémonieni . 
l'égard  de  leurs  nouveaux  alliés,  cE  examiné  l'état  iotérieo 
de  leur  Tille,  entre  dans  le  détail  des  laits  selon  l'ordre  siu 
Tant  :  guerre  de  Sparte  aïeo  les  Perses.  — Guerre  contre  Co 
rinthe.  —  Prélude  de  la  guerre  maritime  des  Perses  unis  au: 
Athéniens  contre  Sparte —  Rétablissement  de  la  démocrati 
à  Athènes.  —  Continuation  de  la  guerre  contre  Corinthe;  d 
la  guerre  maritime.  Traité  d'intalcîdas  et  ses  conséquences 
^  A0rancLi£5emcni  de  Thèbes,  —  Capitaines  et  orateurs  thé 
bwns.— Guerre  entre  Thébes  clà^to.  —  AthèoessereléTC 
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guerre  maritime  (S78-371  ay.  J.-C).  -—  Assemblée  pour  la 
paix  à  Sparte  (571).  —  Bataille  de  Leuctres.  —  Les  états  da 
Péloponnèse  jusqu'à  la  chute  de  Thèbes.— Première  campagne 
des  Thébains  dans  le  Péloponnèse. — Deuxième  campagne.^* 
Le  désordre  croit  dans  la  Grèce.  —  Orateurs  athéniens.  —> 
Affaires  maritimes  de  371 --36a.  — Lutte  de  Thèbes  et  de  la 
Thessalie.  —  Bataille  de  Mantinée. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  deux  mémoires  supplémen- 
taires, l'un  consacré  à  examiner  l'état  de  l'empire  des  Perses 
sous  Artaxercès  II  Mnémon  ÇfyoS-Z9g  ayant  J.«C.  )  ;  l'autre 
offirant  simplement  les  bases  sur  lesquelles  l'auteur  a  fondé  la 
chronologie  de  4o5-359  ay.  J.-C,  dont  le  tableau  yient  à  la 
suite.  Une  table  géographique  complète  ce  liyre. 

Galeries  historiques  du  palais  de  Versailles.  —Paris, 
1840.  Imprimerie  Royale.  5  vol.  de  xvi-297,  362, 
297 ,^395  et  329  p. 

L'idée  du  Musée  de  Versailles  est  une  idée  vraiment  grande 
et  vraiment  royale  :  réunir  ensemble  toutes  les  gloires  de  la 
France,  demander  à  chaque  siècle  ce  que  la  patrie  a  fourni  de 
grands  événemens  et  de  grands  hommes,  et  cela  sans  acception 
de  parti,  sans  exclusion,  sans  intolérance,  c'est  montrer  une 
Sme  capable  de  comprendre  tout  ce  qui  est  élevé,  et  c'est  ho« 
norer  son  règne  que  d'exalter  ainsi  les  règnes  et  les  grandeurs 
passés.  £t  cette  idée  se  montre  plus  louable  encore  lorsque  sa 
réalisation  devient  le  signal  de  la  restauration  de  ce  temple, de 
la  monarchie  tout  retentissant  encore  des  souvenirs  du  grand 
siècle,  mais  sur  lequel  la  main  de  fer  de  la  démagogie  avait 
laissé  sa  désolante  empreinte.  Frappé  par  la  foudre,  le  château 
de  Versailles  semblait  voué  aux  ruines.  Quelle  majesté,  dans  ' 
notre  époque  bourgeoise,  aurait  pu  remplir  ce  séjour  du  grand 
roi?  La  monarchie  telle  que  nous  l'avons  faite  n'aurait-clle  pas 
cté  un  non-sens  dans  cette  demeure  fastueuse  où  la  monarchie 
fut  si  indépendante  et  si  haute?  Napoléon  lui-même  n'avait 
pas  osé  habiter  Versailles  ;  et  ce  palais  qui  arait  vu  toutes  les 
L  65 
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itl^pogilLtcoBuat  iob  loariMWk  LDuù-PMKppe  l"  i  peai 
qn»  ù  )«  K^lwtÂ  m'iUU  fhu  am^amà'hmi  im  Uilk  pour  i 
telle*  dcutfittns  U  y  «tait  ua  faétsMMi  grand  poar  rompU 
da*^aamtHi»a»é  ItatUi  UlbiùtA  hUm  4s  oiartwaetc« 
|iQrti(|iMi  d'«r,  £at  li&l«t  c'««  la  aaliw,  o'et  la  PfaoM,  oatt 
France  qui  depuis  qiiatonc  «itola  «et  le  pvasiior  pewple  4 
ÏJauofo,  et  4)h1,  flMU  «a  «TMi  la  farMe  aipénwe,  saur 
OMMTTeriAO  pwf.  i«  roi  a  iirttuii»  tau*  aoi  aouaeninj 
gj9ir«  i  il  Ipiir  •  fait  ufi  temple  ceagiùg^iie,  et  al  parfabl'art 
1^  Aibut  al»  intpBtiOBfl,  oala  ■'à4a  tien  au  mèâlm  é»  l'idéa 
elle  est  noble  et  féoouile.  I.e  )>Imi  nae  tai»  atjiiplé,  la*  dùtaU 
de  l'exécutioa  awanl  *e  mettre  en  barmonie  a«ae  lapemé 
crèalrice,  La  colleclion  générait-  que  renferme  le  Musée  histc 
rique  de  VeruiU«f  fe  divise  an  eiqq  pwiwa  t  i*  lea  tablaan 
oopaaoria  f  U  r^r^MataUa*  des  ^faiagemliiiWnyiep  ;  a*!* 
portraits  ;  3* les  résidences  royales  ;4*  le■bll#tel^  at^taiWil  bw 
reliefs  ;  5*  les  médailles.  Lei  tableaux  sont  classés  d'après  U 
grandes  diriaio»  NiiTantes  :  Grandes  bataillM  41!  depuii  I'« 
rijine  de  la  monaroitie  Jusqu'il  uoi  jours  ont  honoré  le*  anafa 
fraDpaises;  éTÂoenieDR  ou  traita  les  plus  renurquables  denoti 
histoire  eu  y  comprenant  les  croisades  ;  régnes  de  Louis  Uf 
de  Louis  2kV  et  de  Louis  XVI;  campagnes  de  1793,0801 
pagnes  de  la  république  depuis  1795  jusqu'en  1796;  oam 
pagnes  de  Napoléon  depuis  1796  jusqu'en  1614;  règnes  d 
Iiouis  XVllI  et  de  Charles  X  ;  évéoemeos  principaux  qui  0[ 
signalé  le  règne  de  Louis- Philippe  I"  depuis  juillet  i83o  jus 
qu'au  li^mps  présent.  On  a  ajouté  ù  celte  collection  la  réuoio 
desgouacbes  qui  retracent  lescampagnes  d'Italie, de  Hollande 
de  Suisse,  d'Allemagre,  de  Pologne,  d'Espagne,  etc.  ;  et  enÛ 
lesmarincs  qui odi-unt  la  représentation  desbatailles et  eombai 
do  mer  glorieux  pour  la  France.  Les  portraits  comprennent 
les  grands  amiraux,  les  connétables  de  France,  les  maréoban 
de  France,  ceux  de  nos  guerriers  célèbre  s  qui  n'ont  été  revtitu 
d'aucune  de  ces  dignités  ;  une  réunion  indistincte  de  person 
nages  ûaof  ais  et  étrangers  qui  se  sont  illuBtrèa  sur  le  trâne. 


lli^  gfÈervey  d^êA^wére  pbliHque^-  dhns  Ifi^inagistr^Mtire,  danir  Itr 
clergé,  dan9>ler8etèride6^  le»  letti«»retièfs*att8;  9ôuè  le  titre'dir 
iiôsidefioeS'PoyidèffSont  i^niê§  les  -ftm  dès  anciens  châCisaW* 
de  nos  rois,  avec  les  peAonnagfes  dans  lé  costume;  dcleurépo*- 
qa6;  Les  bustes- et  statues  forinent-  une  autre  galerie  dé  per- 
sonnages célébrer  depuis  les  premier»  siècles  de  la  mt>naTeh{ë 
jusqu'à^  oe  jour;  on  y  a  joint  les^  tombeaux  dts  rois*  et  âlèv 
rf!\ne$'y  prinofsê  etprincesses  dé  France,  ainsi  que  ceulr  dëqueft' 
qUes  autres  personnages  historiques.  Enfin  là  collectibn  dès' 
médaillés  commence  en  r5oo  et  finit  au  présent  règne, 

f^us  avons  pris'  ces  dètailè  dans- l'ourrage  publié  aujouiv 
d^hui  sur  lé  M^sée  de  Versailles.  Dans  ^introduction  qui  \b 
précède^  on  ^it  quelles  ont  été  les  difficultés  de  l'appropriai^ 
tien  du  palais  au  Mui^ée,  et  comment  on  s'j  est  pris  pour  fyrer 
concorder  en  même  temps  les  exigences  de  la  chronologieel 
celles  de  rârcbitècture.  K^  pouvant  changer  lés  lieux  et  ne 
pouvant  inlfodbire  dans  les' objets  d*art  un  classement  rigou-^ 
reusemcnt  chronologique,  voici  ce  qui  a  été  fait  :  on  a  pensé' 
d* abord  qu'il  était  possible  de  suppléer  jusqu'à  un  certain  point 
au  classement  chronologique  des  peintures  et  des  sculptures 
par  le  moyen  d*un  catalogue  général  où  elles  se  succéderaient 
selon  Tordire  assigné  dans  la  suite  des  temps  aux  événemens  et 
aux  personnages  qu'elles  représentent.  Ce  catalogue  est  celui 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  série  des  numéros  y  suit  la 
marche  dés  années.  Puis,  pour  le  classement  à  la  fois  le  plus 
commode  et  le  plus  raisonnable  des  tableaux  et  des  statues» 
on  a  créé  dé  grandes  divisions  historiques;  on  a  adapté  à  cha- 
que salle,  à  chaque  galerie,  à  chaque  série  d'appartcmens,  une 
série  correspondante  de  faits  et  d'èvéncmens  historiques  tou*» 
jours  classés  par  époque  et  formant  une  suite  chronologique 
aussi' compile  que  le  nombre  des  tableaux  le  permettait,  aussi 
étendue  quelc  comportait  la  dimension  des  pièce.^.  C'est  ainsi» 
pour  citer  au  hasard  quelques  exemples,  que  lies  souvenirs  dos 
croisades  et  des  états-généraux,  ceux  des  années  179^  et  18^» 
sont  rassemblés  dans  des  salles  particulières  qui  n*ont  aucun 
rapport  chronologique  avec  les  salles  voisines.  Ce  système 
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ofire  d*aillear8  le  précieux  ayan.tage  que  si  plus  tard  on  Teul 
ajouter  à  la  collection  de  Versailles  de  nouvelles  séries  histo* 
riqueSy  cette  addition  pourra  se  faire  sans  entraîner  aîicuD 
changement  à  Tordre  maintenant  établi. 

La  revue  du  Musée  de  Versailles,  publiée  aujourd'hui  par 
rimprîmerie  Royale,  donne  sur  chaque  tableau  une  notice  le 
plus  souvent  extraite  d'un  historien  célèbre  qui  en  fait  con- 
naître le  sujet  9  non  pas  d'une  manière  sèche  et  technique^ 
mais  d'une  façon  littéraire  et  historique.  Aussi,  par  les  cita- 
tions, les  recherches  et  le  style,  cet  ouvrage  quitte  û  nos  yeux 
le  titre  de  catalogue,  et  mérite  d'être  considéré  comme  un  tra- 
Tail  véritablement  historique.  On  pourrait  l'appeler  une  revue 
des  belles  actions  de  la  nation  française  :  il  répond  à  l'idée 
qui  a  fondé  le  Musée  des  gloires  de  la  France. 

Histoire  de  la  prise  de  la  Bastille  et  de  ses  plus  célè* 
bres  prisonniers,  etc.,  par  Fougeret.  —  Paris,  1840. 
Qiei  Gauvaîn,  libr.  in-12  de  71  p. 

L*histoire  de  la  Bastille  est  assez  complètement  résumée  dans 
ce  petit  volume.  On  en  jugera  par  le  sommaire  des  matières  : 
Origine  de  la  Bastille  ;  Aubriot,  son  fondateur,  y  est  le  pre- 
mier renferme  ;  les  Maillotins  ;  les  cages  de  fer  ;  exécution  de 
Biron  dans  l'intérieur  du  château;  Pélisson  et  son  araignée; 
le  mystérieux  personnage  appelé  le  Masqtie  de  fer  :  emprison- 
nement et  évasion  de  Latude;  attaque  de  la  Bastille;  on  pé- 
nètre dans  la  cour  intérieure;  on  incendie  les  butlmcns;  le 
gouverneur  Delaunay  veut  faire  sauter  la  Bastille,  mais  il  en 
est  empêché  par  un  sous-oflicicr  lorsqu'il  se  présente  à  la 
Sainte-Barbe  ;  le  généreux  Aubin  Bonnemère  sauve  les  jour» 
de  M^**  de  Monsigny,  que  la  foule  prend  pour  la  fille  du  gou- 
verneur et  veut  faire  expirer  dans^les  flammes  ;  la  Bastille  est 
envahie,  ses  prisonniers,  sa  démolition  ;  les  quatre-vingt-trois 
modèles  qui  ont  été  tirés  de  ses  assises  et  envoyés  dans  les 
départemens|;  histoire  du  traité  des  blés  et  farines  appelé 
pacte  de  famine;  condamnation  des  accapareurs.  L'auteur  a 
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publié  le  texte  entier  de  ce  fameux  traité^  dont  les  suites  ont 
été  si  désastreuses  pour  le  pajs. 

Histoire  du  Poitou  par  Thibandcau,  nouvelle  édition, 
continuée  jusqu'en  1790,  par  H.  de  Sainte-Hermine. — 
Niort,  1839-1840.  Robin  et  comp.  librairél^ditcurs ; 
Paris,  Dumoulin,  libr.  3  vol.  in-8^  de  xlix-496,496,  et 
580  p. 

Le  Poitou  n'a  pas,  comme  un  grand  nombre  de  nos  an- 
ciennes provinces,  trouvé  des  historiens  parmi  les  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  U  est  resté  en  dehors  du  tra-> 
vail  de  D.  Vaissete  et  de  D.  de  Vie  sur  le  Languedoc,  quoiqu'il 
ait  fait  Jusqu'au  xiii*  siècle  partie  du  duché  d'Aquitaine. 
D«  Fonteneau  n'a  fait  que  réunir  dans  leschartriers  des  églises^ 
des  Tilles  et  des  châteaux,  les  documens  qui  deyaient  servir  à 
un  ouvrage  digne  de  figurer  à  côté  de  ceux  de  la  savante  com- 
munauté à  laquelle  il  appartenait.  Ses  manuscrits,  heureuse- 
ment conservés  intacts  dans  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  peu- 
vent seuls  fournir  aujourd'hui  des  élémens  à  la  compositibn 
d'une  histoire  de  cette  proYince  qui  a  joué  un  rôle  si  important 
à  toutes  les  époques  ;  mais  personne  ne  les  a  encore  exploités 
d'une  manière  générale.  L'histoire  des  comtes  de  Poitou  et  des 
ducs  d'Aquitaine,  de  Jean  Besly,  est  loin  de  combler  cette  la- 
cune.  Elle  ne  s'étend  que  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  jus- 
qu'à celui  de  Louis  YII,  qui  réunit  momentanément  le  duché 
d'Aquitaine  à  la  couronne,  par  son  mariage  avec  Aliéner, 
héritière  de  cette  province.  Jean  Bouchot,  Jacques  Barrault, 
Jean  Bouche,  Armant  Maichin  et  Hauteserre  ne  nous  ont  laissé 
que  des  ouvrages  insuflisans  ou  des  compilations  indigestes 
dont  on  ne  peut  même  se  servir  qu'avec  laplus  grande  défiance. 
Thibaudcau  est  le  seul  auteur  qui  se  soit  occupé  de  l'histoire 
du  Poitou  d'une  manière  spéciale.  Nous  ne  discuterons  pas 
ici  le  mérite  de  son  travail  connu  et  jugé  depuis  long-temps* 
Il  présente  à  la  vérité  de  nombreuses  omissions  pour  les  sept 
premiers  siècles  qui  ont  suivi  la  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Francs  ;  mais  en  revanche  il  abonde  en  détails  sur  les  guerres 


Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  par  A.  Plo<|Qe(t 
corre^oudant  de  riastitut  de  France,  etc.  —  Rouen, 
1840.  In-8\  Chez  Edouard  ffère.  Impr.  de  Nicétas 
Péiiaux.  T.  I*'  de  xii-549  p. 

Nous  avons  souTcnt  entendu  déclamer  contre  la  ccntrali- 
satioo  intellectuelle  et  contre  le  prétendu  despotisme  exercé 
par  la  ville  de  Paris  dans  les  sciences  comme  dans  la  politique. 
Nous  n'avons  point  à  nous  expliquer  sur  la  politique  et  nous 
bénissons  le:>  exigences  de  noire  Revue  qui  nous  le  défendent; 
mais  à  propos  d*un  ouvrage  remarquable  conçu ^  composé  et 
imprimé  en  province,  on  nous  permettra  de  répondre  un  mot 
aux  ennemis  ardcns  et  injustes  de  Paris.  Veut-on  prouver  que 
Paris  accapare  lesbommes  du  plus  grand  talent,  entreprend  les 
plus  grands  travaux  et  produit  les  meilleurs  ouvrages  ?  G*e8t 
un  fait  quin*a  pas  besoin  d*être  dénoncé  et  qui  éclate  à  tous 
les  yeux.  Maintenant,  s'il  s'agit  d'examiner  la  convenance  d'un 
tel  état  de  choses^  nous  dirons  que  cela  est  ainsi  parce  que 
cela  ne  peut  pas  être  autrement,  et  ensuite  qu'il  serait  très? 
fâcheux  si  le  contraire  existait.  Croirait-on  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  les  progrés  intellectueb  en  disséminant  dans 
toutes  les  provinces  les  hommes,  les  établissemens,  lesmonu- 
mens  qui  illustrent  Paris?  Si  chaque  ville  possédait  l'un  des  sa- 
vaus  qui  forment  nos  académies,  une  fraction  de  nos  dépôts 
scientifiques,  une  partie  détachée  des  richesses  de  nos  Musées^ 
les  lumières  s'en  trouveraient-elles  mieux  ?  Les  communes 
s'enrichiraient  en  effet;  mais  la  France  serait  plus  pauvre, 
notre  richesse  intellectuelle  ainsi  divisée  serait  réduite  ùl  néant; 
chacun  en  aurait  sa  part,  mais  personne  n'en  jouirait  en  en- 
tier. Plus  de  vastes  ouvrages,  de  travaux  d'ensemble,  plus 
de  cette  atmosphère  vivifiante  et  féconde  qui  fermente  dans 
tous  les  grands  centres  intellectuels  et  produit,  par  le  frotte- 
ment et  la  discussion  des  hommes  éminens,  les  grandes  idées 
et  les  grandes  choses.  En  fait  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
il  n'y  a  pas  un  Paris  et  des  provinces,  il  y  a  une  France,  une 
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dTilisation  française  qui  éclaire  l'Europe.  C'est  an  fanal  qui 
lirûle  à  Paris»  mais  qui  tire  son  aliment  de  tous  les  points  du 
royaume;  car  qu*est>ee  que  Paris  scientifique,  si  ce  n'est,  à 
q[aelques  exceptions  près,  la  réunion  des  sommités  du  pajs? 
I«es  proTinoes  auraient  donc  grand  tort  de  prêcher  la  croisade 
contre  la  capitale  ;  ce  sont  d'ailleurs  des  débats  stériles  qui 
font  perdre  sans  résultat  un  temps  précieux,  car  les  plus  grands 
efforts  ne  peuyent  rien  contre  la  force  et  la  logique  deschoses. 

Il  est  bien  plus  profitable  pour  les  intérêts  particuliers  de  la 
province,  et  pour  ceux  de  la  science  en  général,  de  Toirles  ém- 
dits  des  yilles  seliyrer  à  des  recherches  et  à  des  compositions 
locales  qu'eux  seuls  peuTcnt  entreprendre  et  qui  sont  d'un  si 
]iaut  intérêt.  L'ouyrage  que  publie  M.  Floquet  montre  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  pareik  travaux.  Cette  exploration 
^s  yieilles  institutions  françaises  rend  de  jour  en  jour  moins 
Unpo^ible  l'exécution  de  cette  grande  et  yéritable  histoire  de 
Âance  qui  attend  son  outrier  de  génie,  lequel  peut-être  n^at- 
tend  pour  paraître  que  la  complète  mise  en  lumière  des  maté* 
^aux.  qui  doiyent  senrir  &  l'érection  du  monmnenL  Le  trayail  de 
IL  Floquet  sera  d'une  rare  utilité  à  cet  historien  futur;  il  y 
Terra  dans  un  style  simple  et  clair  rorigine,  les  développe- 
mens,  Torganisation,  les  révolutions  et  la  fin  de  ce  parlement 
de  Nonnandic,  véritable  et  digne  image  du  parlement  de  Pa- 
ris, ayant  eu  comme  lui  et  souvent  en  même  temps  que  lui 
ses  jours  de  gloire  et  d'infortune,  et  toujours  fidèle  àcet  esprit 
traditionnel  de  Tancienne  magistrature,  mélange  de  fidélité, 
de  fierté  et  d'instinct  populaire. 

L'auteur  montre  d'abord  comment  Tancien  Échiquier  de 
INormandie  s'est  formé  ;  il  s'appesantit  sur  l'origine  et  l'expli* 
cation  de  ce  nom  et  do  cette  assemblée  où  siégeaient  le  duc  de 
Normandie  avec  ses  prélats  et  ses  barons.  Peu  après  (i2o5), 
lorsque  les  ducs  n'existent  plus^  on  retrouve  toujours  l'Échi- 
quier formé  des  prélats  et  des  barons  normands,  mais  ayant  à 
leur  tête  des  hommes  étrangers  û  la  province,  des  commis* 
saires  du  roi.  En  14999  à  ces  assises  irrégulières  et  de  courte 
durée,  Louis  XII  substitue  un  Échiquier  perpétuel;  la  non* 
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Telle  cour  prend,  sous  François  I*%  le  nom  de  Parlement  qà 
lui  reste  jusqu'à  la  fin.  Puni  par  ce  prince  pour  son  relâche* 
ment  et  pour  le  désordie  de  ses  membres,  le  Parlement,  sous 
les  règnes  suirans,  poursuit  sa  réhabilitation  par  la  séTérité 
de  .ses  arrêts  contre  les  religionnaires,  arrêts  si  riolens  que 
Charles  IX  leur  fait  dire  de  garder  quelque  mesure.  Prenant 
le  parti  du  peuple,  sous  Louis  XIII,  et  tendant  la  main  à  la 
Fronde  pendant  la  minorité  de  son  successeur,  il  se  soumet 
sous  le  fouet  de  Louis  le  Grand.  Comme  son  frère  de  Paris,  il 
agite  de  ses  débats  le  règne  de  Louis  XV,  pousse  aux  ré- 
formes,  puis,  effrayé  des  tendances  populaires,  reut  s'arrêtef^ 
mais  est  emporté  dans  sa  résistance  arec  la  monarchie.  L'au- 
teur, M.  Floquet,  a  employé  plusieurs  années  aux  recherches 
nécessitées  par  son  ouvrage  ;  il  a  consulté  une  foule  de  re* 
gistres  qui  contiennent  tous  les  arrêts  du  Parlement  dont  il  a 
traité  l'histoire  :  aussi  son  travail,  presque  tout  construit  sur 
des  pièces  nouvelles,  offre  des  résultats  qui  lui  sont  tout-à-falt 
pro{»res.  Tour  à  tour  son  attention  porte  sur  les  faits,  les  insti- 
tutions et  les  personnages  :  il  cherche  à  tracer  les  règles  de  la 
procédure  civile  et  criminelle  usitées  devant  la  Cour  de  RoueUi 
dont  il  fait  ressortir  sa  vie  et  son  rôle  politiques;  il  trace  le  por- 
trait de  ses  magistrats  recommandables  par  leur  science,  leur 
courage  ou  leur  vertu,  et  dépeint  une  foule  d'usages  et  de  pra^ 
tiques  dont  l'existence  est  révélée  par  les  procès  portés  an 
Parlement.  Le  premier  volume  de  cette  histoire  s'arrête  à 
l'an  1 540.  Nous  espérons  que  M.  Floquet  ne  nous  fera  pas  at- 
tendre la  suite  d'un  ouvrage  au  succès  duquel  nous  sommet 
heureux  d'applaudir  et  qui  prouve  en  faveur  du  choix  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Nous  nous  empresse- 
rons de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  remarquable  pu- 
blication. 

Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne ,  par  Antoine 
Leroi,  archidiacre  et  chanoine  de  la  cathédrale,  9*  édi- 
tion, suivie  de   la  continuation  de  cette  histoire,  depuis 
la  fin  du  sacre  de  Louis  XIV  jusqu'en  1839,  par  P.  Hé- 
I.  66 
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du  jpDiooe  de  la  réfoune  française  ne  laisseras  d'clre  Buf- 
fisantcpour  donner  >unc  idée  de  sa  vie,  de  ses  travaux,  de  son 
rôle  et  de  son  influence.  L*auteur,  dans  un  style  clair,  simple 
sét  attachant,  a  su  jréaumer  et  vaLtacher  tou6ileS'prino^pauz  éré- 
ncoDiens  non  seulemâDt  del'eustance  'de  CaWin,  mais  de  Jb 
destinée  ^de  la  réfoeme  entreprise  et  pourBuiriepar.lui.  -H  ^>a 
de  Tart  dans  le  récit  et  dans  Texposition  des  faits.  Il  est  inutile 
fte'dire  que  «cet  ouainrage  est  tout  écrit  au  point  de  Tue'du  pro- 
testantisme le  plus  fervent.  L'auteur  a  la  foi  de  sa  religion,  «^ 
ii*^ant  point  ù  le  combattre,  nous  nous  contenterons  de  mp- 
•porter  les  principales  indications  des  détails  01^  il  estcntiiè. 
Auprès  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  Télat  polit  ique  et  religieaK 
8e<la  France  au  x^i*  siècle,  sur  les  premiers  syniptAmes  de-la 
réforme  en  France  cft  ses  premières  persécutions,  il  monlM 
«comment  CtfKin  embrassa  la  réforme  et  composa  son  livre -de 
l*)n!<titntion  c^hrétieniie.  Il  le  suit  en  Italie,  Â  Genève,  ù  Strtt- 
*bonrg,  puis  encore  À'Genève,>oi^  il  s'établit  défini triremont,  «t 
oà  'il  fonda  'on  consistoire,  pour  nrriTor  ù  la  TégénératiOB  *éc 
la  vTIle,  tcmnrbéc  au  plus  bus  <de^é  de  la  cniTuption.  Aprèsila 
•ruine  de4&fa(Aion  des  Libertins,  l'auteur  montre  ht  part  «âc 
t^tiWin  à  Térec^tion  de  Tacadémie  dcGenève,  et  analyse  qual- 
ffoes-nms  de-sestlroTaox  lituénôresen'en  développant  la  portée 
lit  l'effet,  tais,  suîvaivt  le  «om  ^  la  -réfome  en  France,  il  «a- 
€Offte  tour  à  tour  la  conjursition  iTAmboisc^  ic  colloque  de 
4N)is9y,  le  massacre  de  Vassy.  Enfin,  après  avoir  dépeint  av«c 
de  grands  «détails  les  xiiiconAanoeB  de  la  tnort  de  -Calvin ,  âl 
ifoumit  lin  portrait  de  oe  porsonnage  célèbre,  et  termine  par 
ttn  parallèle  «fltre  Lu^er  et  lui.  Bn  'voioi  quelques  lignes  'Cpd 
poorront  Caire  juger  de  la  manière  4le  '4'auteur  :  «  Venu  le 
prinnier,  Luther  dut  «c  frayer  un  chemin  ;  il  dvi  abattre,  elle 
temps  ^lui  manqua  pour  reconstruire,  pour  coordonner  «b -iOn 
tmst  les  parties  éparses  de  sa  «doctrine.  Lorsque  Calvin  panlt, 
fiependant,  ia  réforme  était  accomplie  ;  il  ne  la  précéda  pas, 
il  la  suivit;  il  n'en  j»osa  pas  les  principes,  il  les  adopta,  La 
seule  chose  qui  lui  restait  à  faire,  c*était  d'en  prouver  rcxcel- 
foiice,  de  déblayer  la  sol  eooore  couvert  de  ruines,  et  c'est  ce 
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qu*il  fit.  En  sorte  que  Ton  pourrait  dire  que  Luther  fut  le  cou- 
quërant,  et  Galyin  le  législateur  de  la  réforme.» 

Notice  hûtoriqne  sur  Lazare  Hoche ,  le  pacificateur  de 
la* Vendée,  par  P,  Pierre  de  Ghamprobert.  — Ne?ers, 
1840.  Impr.  de  Duclos  et  Fay.  In-12  de  143  p. 

M.  de  Champrohert  a  écrit  une  notice  simple,  mais  intéres- 
sante; elle  a  les  qualités  du  héros  qui  en  est  Tohjet.  En  effet, 
Janais  général  ne  cacha  plus  de  mérite  et  de  yéritable  éléra- 
.lion  sous  une  apparence  simple  et  modeste.  Hoche  a  joint  de 
grandes  yertns^Â  de  grandes  qualités.  Les  talens  militaires, 
:toiit  remarquables  qu'ils  fussent,  ne  passent  chez  lui  qu'après 
la  beauté  de  Tâme.  L'auteur  de  sa  biographie  est  bref  sur  les 
.  droonstances  de  sa  première  ^unesse;  c'est  qu'en  effet  elle 
. esides  plus  obscures. iParti  de  très-bas,  Hoche  se  troute  sol- 
.  dal  à  seise  ans,  garde^française  au  commeocement  de  la  rè-* 
Tolution  ;  deux  ans  après^la  letée  du  siège  de  Dankerque  par 
^  le  duo  d'Tork,  amenée  par  ses  efforts,  le  crée  général.  fiL  de 
Champrohert  suit  son  héros  sur  tous  les  champs  de  bataille  où 
IL  se  signala,  en  Prusse,  en  Vendée,  en  Allemagne;  il  le  montre 
toujours  braye  autant  qu'aucun  de  ses  collègues,  mais  plus 
firoid  et  plus  humain,  ménageant  ses  soldats,  et  épargnant  aux 
peuples  tout  ce  qui  peut  être  enleyé  aux  calamités  de  la  guerre. 
L'auteur  donne  de  curieux  détails,  dont  quelques-uns  peu 
connus,  sur  cette  yie  si  courte  et  si  bien  remplie  ;  il  nous  initie 
à  la  Tie  priyéc  si  pure,  si  affectueuse  de  Hoche,  et  nous  fait 
assister  aux  circonstances  si  pénibles  de  sa  mort,  qu'il  attribue 
au  poison.  Quelques  notes  assez  étendues  terminent  cette  re- 
marquable notice  ;  ce  sont  le  portrait  du  général  Hoche  tracé 
par  Rouget  de  Lisle;  le  récit  de  Suzannct  sur  une  entrerue 
arec  le  général;  les  lettres,  proclamations  et  rapports  de  Hoche. 

Philippe  Brunellesco  (1377-1446).  —  Paris,  1840. 
Typographie  de  Lacrampe.  In-S""  de  56  p. 

Cette  notice  sur  Brunellesco  se  publie  sans  nom  d'auteur. 


—  10S7  — 

Consacrée  à  un  homme  qui  a  exercé  une  si  forte  influence  sur 
l'art  de  l'architecture,  elle  reprend,  aGn  de  bien  faire  ressortir 
son  rôle»  la  marche  de  cet  art  depuis  les  temps  anciens  jus- 
qu'à lui.  D'abord  joaillier,  puis  statuaire  par  instinct,  mathé^ 
maticien  et  géomètre  par  les  leçons  de  Toscanelli,  il  ya  étudier 
l'architecture  à  Rome,  et  se  propose  de  renouveler  celle  de 
son  temps.  Lorsqu'il  se  fut  bien  instruit  de  la  théorie  de  son 
art,  il  procéda  à  la  réforme  qu'il  avait  rêvée.  Il  ne  la  demanda 
point  à  l'innoTation  :  ce  fut  le  pass^  qui  lui  servit  de  guide  ; 
et  à  force  de  science,  de  recherches  et  de  calculs,  il  parvint  à 
ressusciter  l'architecture  romaine,  depuis  long-temps  oubliée 
et  incomprise.  Donnant  à  ses  idées  de  la  rectitude  et  de  la 
grandeur,  elle  lui  permit  de  couvrir  l'Italie  de  majestueux 
monumens,  qui  ont  fait  sa  gloire  et  font  encore  aujourd'hui 
notre  admiration.  L'auteur  de  sa  vie  distingue  avec  sagacité  la 
part  de  Brunellesco  à  la  renaissance  de  Tart  dont  il  fut  un  des 
précurseurs  et  l'un  des  auteurs  importans.  On  voit  que  c'est 
là  le  travail  d'une  plume  exercée  et  savamment  spéciale. 

Radjatarangint,  histoire  des  rois  du  Kachmir,  traduite 
et  commentée  par  M.  A.  Troyer,  membre  des  Sociétés 
Asiatiques  de  Paris,  Londres,  etc.,  et  publiée  aux  frais 
de  la  Société  Asiatique.  —  Paris,  1840,  Imprimerie 
Royale.  2  vol.  in-S'  de  xxiv-584  et  640  p. 

Le  Radjataranginî,  ou  chronique  du  Kachmir,  a  été  écrit 
par  quatre  auteurs  différens.  La  première  partie  de  cette  his- 
toire est  l'ouvrage  de  Kalhana,  qui  vivait  au  xii*  siècle  ;  on  y  a 
joint  le  Râdjâvali,  généalogie  des  rois,  dont  l'auteur  se  nomme 
Djôna  RAdja,  et  le  Çri-Djnina  Radjataranginij,  histoire  qui 
commence  par  le  règne  de  Zeïn  ul  Ab-Eddin,  et  se  termine 
à  celui  de  Fettah-Schah,  en  l'année  88a  de  l'hégire,  ou  1477 
de  notre  ère.  Cette  histoire  particulière  a  été  rédigée  par  Çrt 
Vara  Pandita.  Le  quatrième  ouvrage  a  été  écrit  au  temps 
d'Acbar,  avec  le  dessein  formel  de  conduire  le  récit  des  événe 
mens  jusqu'à  Tépoque  où  le  Kachmir  devint  une  province  d« 
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Ji!onsQinble  .deti}e8.q^Ke|p«|tie^  toutei»»éonle^eii  xer^  «feime 
jlpe,cbroQÎgue,du.royAiUBe.deJlau}Iiink,  àtjiavlir  dHuieiqpoqnie 
^^Iplllèe,  .maisôndéteciiiiiiè^jiuqu'à  irooDae  -LS^â^de  AOtietee. 
Leitriidttcteur  decet  ouvrAgey  M.  Troyer^  a conuiMnoé >^ini 
lIRPivail  j^  GaliHitlaj  oà  .il  était  ^egrétaire  du  coHége  «tenaont 
jMidétdgiia  Gotla  lûUe.  iLe«Coniilé  §énéfal«4e  rimlniolioii  pn» 
JhUgne  aT^k  poiniaeiicé.epji^a  une  édition  du.tapEle  «aiiaevt 
^v  -{U^ataraogini:;  maîi,  .«d  .^83^^  tle<oomitéfde<Câloiilla  au»* 
IModit  rezécutioQ  de  ,çe  travail  laprès  .la  -publioation  des  aie 
liminiaro  Uvie^-  C'eat  oet  é;rânQiaent  qui  a  •engagé  la  .Société 
J^riatiqueideJPpcia  à  publier iùW-frfli^fravec  dciteicteiaAoaovi^ 
J^^fadoplion.fKAiiçaîae.qui  pavait.aMjoiurd^ui.  {Pourtiépfiiidae 
A^MSjpt^oiiom,  M.  ïvajter  a  ooUaUoimcfeatae  «uc  itoua  ilea 
Mmum^  de  lU  .ehroDiç^e  .d»  AnebmiiCy  «ipû  •edKnivoot 

la  G(mpWHe»<^J^«<HiA»e4.  MU  Xvof«r:(Mf# jrwr4t4tdî  Je  ton» 
de  80D  auteur  avec  la  plus  grande  pureté  possible.  H  a  cepen- 
(junt  ifflupeoté  iMHHt  :qe  ,^i»ét|^âdioPlli»iitte,  etidWMtffifVMr  ses 
^jhw^emeoe  que  ^ur.ce  qui  .était  faute  iéiRÎdente  aoîtide  jaei% 
IHMtfde  grammaûre  ou  d'or(hograpbp.  Quant  à  la -ti^ukuiMmv 
^'^teur^^est  astreint  à. une  grande  aiaipiiqité«ctiài|me^x|tfêmi^ 
fidélité;  mais  il  a  tâcbé  o^endant,de»dAnner  à  sop <tyle «amy 
d'agrément  pour  Ctre  lu,  se  tenant  à  une  égale  distance  entre  la 
iPuduotion  littérale  jet  Tamplifioation .  Il  irend  le  t^enSj,  ai  ce 
ji*est  les  mots;  ila»*ôteiiien  à  son  auteur  et  \y  jtjoute  île 
possible.  JBu  fait  de  tcaduclion^  M.  Troy^r  pcofèsse  les 
Jles  plus  eainea»  etiFou  peut  dire  que  l'^ezéouUoP'deaoo  ftraïKvfl 
Urtépondu  û  ses  intentione. 

he  premier  volume  de  sa  <pilblioation  connfniend  (le  Éeig 
sanscrit  du  •Kadjatarauginî. et  les  uotes  sur  cbaqoe  lifu*e.  lies 
notes  sont  nombreuses  et  dévelopjkée^,  etipoplent  sur  lesidiffi^ 
cnUés  philologiques,  bistoriques  et  .poétiques  du  itesle.  Le  ae»> 
eond  volume  est  con^accé  à  lo  traduction  du  fiadjataraRçiiiI^ 
imiiâe  d'iuae  esquisse  géographique  et  ethaogryhiqnftdu  I 


Air  ancien  et  m^ëeme^  et  d'un  examen  critique  des  six  pW- 
miers  livres  du  Radjataranginî.  Ce  dernier  traTail  est  un  Té^ 
ritable  ouvrage  par  ses  développemens  et  son  importance  r 
nous  le  recoiimiandof}5  è  tons  ceux  qui  youdront  avoir  des 
idées  suoes  et  étendues  sur  la  poésie  et  l'histoire  hindoue. 

The  history  of  British  India  by  James  Mfll  esq.  Fonrt 
«dition  wilb  notes  and  continuation  bj  Horaee  HajmM 
Wilwn.  Vol.  IV.  —  London,  1840,  James  Maddeil, 
Vaffy  prifitcr.  In-S""  de  vin-582  p. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  trois  premiers  voiiunei 
de  cet  ouvrage  (voir  Revue,  p.85o).  Le  présent  volume  com* 
mence  à  Tannée  1776  et  pousse  le  récit  jusqu'à  1784.  Il  ntf 
comprend  donc  qu^uue  période  de  dix  années;  c'est  dire^  eo 
Uft  mot,  combien  le  récit  est  détaillé  et  circonstaneié.  Dans  le 
division  de  i'ouvrag(*,  ce  volume  l'orme  le  livre  Y.  L'auteur  J 
décrit  les  expéditions  anglai.ses  dans  l'intérieur  des  terre^v  cpn 
signalèrent  la  fin  du  dernier  siècle  et  consolidèrent  ki  prise  éê 
posses:Mon  définitive  de  l'Asie  méridionale.  La  lutte  des  Ai#» 
fiais  avec  le  royaume  de  Mysoro  comprend  la  phis  grande 
partie  de  ce  livre;  on  voit  comment  elle  fut  pré^varée^  »tne-* 
aécy.  et  cornaient  rinfortnnc  Tippo-Saëb  fut  forcément  cntraèiè 
dans  une  voie  qui  le  perdit^  malgré  ^élévation  de  son  erafaiff* 
tèFe  et  Kimportance  de  ses  ressources.  L'auteur  a>  bien  analysi 
la  politique  toujours  prudente  et  envahissante  de  la  Compa- 
gnie des  Indes.  La  vue  des  développemens  sûrs  et  progressifs 
de  cette  force  colonisatrice  est  d'une  grande  instruction  pour 
nous,  et  peut  être  d'une  grande  utilité,  surtout  aujourd'hui  y 
que  la  fortune  des  artnesnoœ  a  donné  un-  nouTeAn  eorvftaent 
4  civilisef ^  u«e  Frenee  afrioaine  sk  constituer. 

A  British  army,  as  it  vas,  is,  and  ought  to  be  ;  ittus^ 
trated  by  eiamples' during  the  peninsular  war,  wU!r  ob' 
servations  upon  India,  the  United  States  of  America,  Ca* 
mÊÀë  elc. ,  b]»  lisaé.  eotoMi'  iams  €iimpbeil.  -^LonâM^ 


■V 


i840.  T.  et  Wi  Boone,  6.  Nonnan  printer.  In-12  de 
vii'337  p. 

I 

Le  lieutenant-colonel  Campbell  publie  dan»  ce  liTre  les  r^ 
Sttltais  de  son  expérience  militaire^  des  mémoires  sur  ses  cam* 
pagneé  et  ses  obserrations  sur  Torganisation  de  Farmée  an* 
^aiae*  Il  juge  les  opérations  auxquelles  il  a  pris  part,  aiosi 
§ne  les  hommes  dont  il  a  tu  les  aetionSi  II  s'occupe  d'abord 
dn  senrioe  dans  les  Indes  et  dans  le  nord  de  1*  Amérique  ;  maie 
Fobjet  principal  de  son  outrage,  ce  sont  les  guerres  d*£spagne 
et  la  campagne  de  181 4  en  deçà  des  Pyrénées.  L'attention  de 
Pauteur  porte  surtout  sur  le  siège  de  Badajoz,  les  batailles  de 
Torres-Vedras,  de  Viltoria  et  de  Toulouse.  M.  Campbell  ra- 
oonte  moins  cependant  qu'il  ne  fait  des  réflexions  sur  des  faits 
oonnus,  redierchant  dans  rorgaiiisation  des  armées  et  dans  la 
•teMtiCution  de  chaque  arme  les  causes  de  snocès  et  de  dé* 
llite.  Toutefois  nous  dcTons  préTcnir  que  oe  liTre  est  écrit  aa 
point  de  Tue  anglais^  et  nous  croyons  qne^  non  pas  seolemteot 
les  Françûs,  mais  les  étrangers  impartiaux,  y  regarderont  de 
plus  près  ayant  d'adopter  les  comparaisons,  les  Jugemens  et 
les  préférences  de  l'auteur,  Nous  ne  biftmons  certes  pas  oe 
patriotisme  qui  exalte  ses  titres  d'estime  aux  yeux  des  nations; 
loin  de  là,  et  nous  Tondrions  faire  disparaître  parmi  nous  le 
défaut  contraire,  et  priyer  L'Europe  du  spectacle  d'une  nation 
qui,  par  esprit  de  parti,  flétrit  ses  propres  gloires  et  calomnie 
son  pays. 

ANTIQUITÉS. 

Inscription  grecque  de  Rosette.  Texte  et  traduction 
littérale,  accompagnée  d*un  commentaire  critique,  his- 
torique et  archéologique,  par  M.  Letronne.  Avecunfac- 
amile  du  texte  grec,  et  plusieurs  dessins  grayés  sur  bois. 
—  Paris,  FirminDidot.  1840.  In-8'  deyiii-44  p. 

M.  Firmin  Didot,  désirant  joindre  à  sa  coUeotion-des  frag^ 
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meos  dei  kbtoriens  grecê  les  deux  monumens  les  plus  impop- 
tans  pour  Thistoire»  Tinscriptioa  de  Paros  et  celle  de  Rosette^ 
engagea  M.  Letronne  à  lui  communiquer  la  partie  de  son* 
grand  recueil  de  toutes  les  inscriptions  grecques  de  l*Égjpte 
qui  concerne  l*inscription  de  Rosette  Grftce  au  lèle  incessant 
de  M.  Didot,  et  à  l'obligeance  de  M.  Letronne,  le  monde  sa* 
Tant  peut  jouir  d'un  trayail  important  quelques  années  plos 
tôt  II  est  bon  de  faire  obseryer  aussi  que  cette  traduction  et 
ce  commentaire  ont  été  imprimés  simultanément  ayec  l'on* 
vrage  de  M.  Lenormant  sur  Tinscription  de  Rosette,  et  que  ni 
l'un  ni  l'autre  sayant  n'a  pu  profiter  du  trayail  de  son  con- 
ère.  Après  une  indication  rapide  des  trayaux  antérieurs  an 
sien,  M.  Letronne  ayertit  le  lecteur  que  sa  traduction  est  an 
fond  celle  qu'il  ayait  donnée  en  18249  à  feu  Ghampollion,  qui, 
en  retour  et  quand  il  aurait  eu  terminé  son  grand  ouyrage,  de- 
vait lui  communiquer  l'indication  de  toutes  les  différences 
entre  les  textes  égyptiens  et  le  texte  grec,  ainsi  que  le  sens  des 
passages  corrcspondans  aux  lacunes  du  dernier.  La  yersion  de 
M.  Letronne  se  retrou ya  dans  les  papiers  de  l'illustre  philo- 
logue, mais  l'analyse  des  textes  égyptiens  ainsi  que  d'autres 
trayaux  importans  ayaient  disparu ,  et  on  ne  les  a  reconnoa 
que  récemment  dans  les  papiers  d'un  homme  deyenu  triste* 
ment  célèbre.  M.  Letronne  a  fait  un  consciencieux  usage  de 
cette  découverte  inattendue,  et  a  dédié  son  travail  à  la  mé* 
moire  de  Ghampollion ,  qui  se  trouve  dignement  rappelée 
par  un  ouvrage  plein  de  science  et  de  saine  critique.  Mais 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  résultats  historiques  et  philolo* 
giques  qu'il  faut  regarder  dans  ce  commentaire,  o'est  aussi  la 
méthode  des  recherches,  qui  réellement  y  est  admirable.  Elle 
aborde  franchement  chaque  difficulté,  et,  avec  un  vaste  savoir^ 
elle  éclaircit  tous  les  points  un  peu  obscurs,  s'abstenant  d'ail* 
leurs  de  ces  notices  et  discussions  parasites,  qu'il  est  si  facile 
aujourd'hui  d'entasser  et  d'exposer  à  l'admiration  de  ceux  qui 
considèrent  plutôt  le  savoir  que  Tà-propos.  M.  Letronne  an 
contraire  va  droit  au  but,  c'est-à-dire  ù  l'entendement  parfait 
du  monument  en  question,  et  laisse  de  côté  les  notices  et 


k»diiciiMloD0  $pA  ù'f  cponteifiikmt  fâ»  direciturtmr.  Si  t€«ii 
Je»  pMfolOgM»  tu  «?«wit  ftgi  dMi,  bMii'ik»  outfîf «»  oéAèbr«B 
jivaMDt  moÎD»  pèinbleB  à  Hvi^  k  soience  j  ftorûf  ^«gné^  «t  |0S 
-hsMix  esprits  de  notre  époqve  ne  blâmeraient  pas  1»9  écrits 
ffciMogUpies  conuac  matufaniit  ée  goût  et  d'à-proposb 

Au  jeux  de  M.  Letroaney  te  tote  grec  du  monoment  eet 
^sait  avec  tant  de  préeiaiof»  et  un  si  grand  coeketnement  àt 
périodes^  qu'il  hn  a  été  inpossiiile  d'j  Toir  u«e  Irodbf lÎM  de 
Végyptien.  Et^  en  effet,  beauooop  de  passages  qat  Toweroyak 
iUaarter  du  génie  de  te  teopgne  gaeeqeey  «ni  éfii,  é  l'aidte 
éas  preuTcs  philolegMpiei^  soconnas  pat  tenr  iialMte  interprète 
•amneétant  parlaits»entgf«ci^èil*enceptte«d«4|Uek|ne .  titres 
fni  deraienl  néccsseiiafunt  eonséi-fr  te  pi^oAMnîe  égyp^. 
itanaa^  et  dasqnels  ont  n#ptnt  notaMni  argnmenCér  eontrc 
te4rés«ltat de  M.  Lalronaa.  Ce  peteepiiiilitegfcfis  étaMn'eac 
en 


Itoibnrea  de  seairrsinsiiae;.  ià  tees 
fHiV  «»•»  gMMaat  yis>|wfii>  diaprée  teetedtealtens  de  i^ép^^ 
ippëcn  eeesifées  éawe  ie  aaneMise  es  Cfc—peHtee^  l»epteM 
fnnde  partie  do  eonitientriseest  esMeorée*  à  àm  ftcharAes 
SH&éologiqnes  et  chroneloghpiea  qur  jettent  nn>  graedlfevr 
enr  cette  înscriptkNi  ecdeainaa  même' eue  luBàiérenoeteNe-à 
ém  ligirefli  qne  To»  ereil  eomprendrs  ea»  lisent  ^  caaia  ddne  In 
aMtabk  pertéeTa  pins  tete,  eenene  ledémsnMaML  l<ttrenne. 
Alani  qu'on  pon^Tait  Fattendre  de  te  partd'am  satant  qoii  ssns 
anmir  dente  a  le  nHeux  ayyrefonwli  te  eonMassante  de  i^A* 
4fffUf  aneiefine^  eu  an  meine de  Vtgff^  greeifee,  sev-  eean» 
anantaire  fournit  beaucoup-  dla  résoltala  Kistoriqnts  et  arstié»> 
lagsqner  snvssrawnu  notManur^  nona  tu  ssgneteaswe  qMe^ 
^^aes^nns. 

V.  ft^  1 1  ^Sur  tee  prétressee épenynws  deereinesd'Égjptey 
<|pe9t«on  trè^^easbroninièe  qnî  a  teil  un  grand  pe»  ter»  sa 
teitienw  W.  13:  Newvelte  cirenologie  des  fa»t»  îndfiipiéa 
litoBcriptiMni»  P.  sft  r  Sur  le  rt^tomei»  des  peHaes  égyptteMS^ 
■.  ne  ;  Snr  ^épiëtéte  f  Jinwd  de? ans  te  neaa  dfaanMèa  répétia 
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deux  au  tvoî&feM.  P..^\y  &5  :  Sur  les  liasiliee.  P.  36  :Prttiuw 
qu'iip  lÉgyplien  a  •dû  a^voir  gravé  auMi  les  cacactères  gittOk 
P.  4o  ivQhapeUesjiartiottlièfeB  'défendues  en  Bgiypte.  P.^**: 
QbeervatiouDd  sur  les  «ièles  de  décret  «n  £gypte  et  leur  gnnd 
inmibie.  -Cefl  indicaUona  suffisent  pour  faire  voir  ^quelle  eetili 
richeMe  du.oanamentaire  de  M.  Letronne^  qui,  pour  en  Satiii^ 
%&t  l^usage,  a  complété  80U  tiayail  par  une  tabk  des  amaU 
grecs,  let  des  principaux  ftits  .expliqués. 

Ëleoienta  epigrapbiees  grœcœ  «cripsît  Joaimes  JRrra- 
zius.  —  iieroltiû  ex  libraria  F.  Nicolai.  Typis  académie 
cifiu  1840.  bk4^  de  M0if.J»yec^à^8  plauches. 

Tuut  ce  qui  constitue  les  élémens  de  Tépigraphie  grecque 
existe  non  seulement  dans  les  iiiscuriptions,  mais  encore  duos 
les  écrivains  de  1  antiquité.  JLa  séuniun  de  tous  ces  éléiueiii 
ne  pouvait  donc  «tre.que  le  résultat  d'une  immense  lecture  et 
d'un  long  .travail.  £n  donnant  aujourd'liui  au  public  le  produit 
de  ses  recherches,  i\l.  Franz  n^i  jias  eu  Tintentiou  de  l'armer 
une  collttcLion  d'insuc^tions,  «uais  bien  de  prénenlcr  un  &h 
semble  de  tous  les  caractères  et  de  tous  les  dialectes  grecs Mi- 
p.loy.és  dans  le  stjle  ii^idaire  depuis  k  plus  haute  antiquité 
jusqu'au  quatrième  siècle  de  notjK  ère.  11  s'est  donc  cout^enlé 
de  choisir  des  spécimen  paléo(;raphiques  dch  dill'ércns  siècles; 
lorsque  lesÂiMMU^ptierpsioirent^lesilacuttes^  Tauteur  a  mis  entre 
QiMK>ha(«Ua  panûe  suppiééa,  a&i  de  a'ôliie  pas  obligé  4e  jrépèlflr 
le Aexle.  H  est  iauliie^le  jirévrjewile  leoicur  que  i>L  Fraui  s'«fll 
ioyicé  &ur  ie  graud  <lt  jiaxaat  reottail  de  M.  Boeckb,  le  phv 
célèbre  épigrqpihktte  ^e  xiofere  qpoque  et  auquel  Touvcage  Ml 
dédié.  Dans  une  savante  introduction,  Tauleur  traite  d'abord 
de  i'é])igrapjûe  en  général^  puis,  après  avoir  passé  eu  revuoies 
recueils  d'inscriptious,  il  parle  de  Torigine  de  Taiphabet  greo» 
de  r.aiicienaeté  dei'écriture  et  des  diUer«iites  manières  d'écripe 
usitées.dansi'.autiquiié.  L'ouvrage  de  M.  Franz  est  divisé  en  deu 
parties;  la  première  «est  consacrée  aux  inscriptions  les  plus.an- 
ciennes,  ,et  à  leurs  jéiénaens  paléographiques,  à  Torthogri^ke 
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en  Allemagne  et  en.France.  Un  pareil  dictionnaire  des  termes 
de  Tarchitecture^  ayec  des  planches  explicatives  mélangées 
au  texte,  serait  fort  utile  chez  nous,  et  nous  souhaiterions 
fort  une  traduction  de  ce  glossaire  anglais  pour  laquelle  il  se- 
rait facile  de  reproduire  les  planches  et  les  sujets  de  Toriginal. 
Le  texte  de  TouTrage  est  rédigé  avec  précision,  sobriété;  mais 
cependant  les  définitions  et  les  descriptions  sont  assez  substan- 
tielles pour  bien  faire  comprendre  la  signification  de  chaque 
terme.  Nous  recommandons  surtout  comme  nouyeaux  et  du 
plus  haut  intérêt  les  articles  qui  concernent  Tarchitecture 
saxonne  et  normande  dont  TÂngletcrrc  possède  de  si  précieux 
restes.  Les  planches  sur  bois  sont  exécutées  avec  la  netteté  et 
le  fini  qui  paraît  être  un  privilège  de  la  gravure  anglaise. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, 2*  série.  I"  volume.  XI*  volume  de  la  collection. 
Années  1837,  1838,  1839. 

Le  changement  des  Mémoires  de  cette  Société  est  un  avan- 
tage pour  Tavenir,  attendu  que  les  planches  seront  dès  à  pré- 
sent réunies  au  texte;  mais  il  sera  nuisible  au  placement  dans 
les  bibliothèques  des  dix  volumes  de  la  première  série.  Cette 
publication  d'ailleurs  pourra  marcher  de  pair  avec  celles  de 
la  Société  archéologique  du  Midi,  non  moins  magnifiques  et 
qui  jusqu'ici  forment  quatre  volumes  de  ce  genre.  Celui  que 
nous  annonçons,  rédigé  sur  le  plan  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, est  divisé  en  histoire  et  mémoires. 

La  première  partie  comprend  le  compte  rendu  de  plusieurs 
séances  publiques  ou  administratives  de  la  Société  dans  les  an- 
nées i836  à  1839.  Cinq  discours  de  MM.  Passy,  Target,  Gui-  * 
zot  et  de  la  Grange  prononcés  dans  les  réunions  solennelles  ; 
une  pièce  de  vers  de  M.  Le  Flaguais  sur  les  vieux  monumens, 
le  tableau  des  membres,  etc. 

Nous  aurions  aimé  à  trouver  plus  de  convenance  et  de  jus- 
tice dans  le  discours  de  M.  Passy,  où  il  semble  oublier  à  dessein 
qu'avant  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^  une  autre 
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Société,  dont  elle  eat  b  fille  ainée,  lui  avait  donné  TesAoyle 
8*éludier  et  de  recueillir  les  monumens  nationauz.  Diractenr 
en  18569  M.  Passj  attribue  à  larSociété  de  JNonnandie  le  mé- 
rite d'avoir  donné  une  iinjpubion  nouvelle^  une  directioo  in- 
téOigenleanx  éludes  d'antiquités.  Avant  ^e,  sdnniui,  en  j 
comprenant  nolême  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belloi- 
Xettres,  aucune  association  jie  s'était  spécialement  consacrée 
&  l'étude  complète  de  l'archéologie,  science  qui  s'est  si  heu- 
reusement développée  de  nos  jours. 

Ainsi,  tout  en  donnant  un  souvenir  à  MiUin  et  .à  Lenoir  fuî 
luttèrent  isolé^  dit-il,  contre  l'esprit  de  destruction,  M«  Pas^ 
met  encore  de  côté  les  travaux  de  l'Académie  celtique  dont 
ces  sa  vans  étaient  membres,  et  que  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  a  continués  sans  autre  appui  que  la  contribution 
lolnnlakc^i'ua  jpfitit  nombir  de  memhret  peu  eneoiir^§és,  il 
fiuil  le  dîr^  par  le  jpDUveeeemenL  iLa  éècenlratiimien  .Aes 
études  archéologiques  est  une  komut  obea^  meiaiiaiii  Jànifims 
qu'une  sorte  d'ingratitude  puisj»e  s'y  mêler. 

Parmi  les  Mise  «oémoiitts  quijpanycMMWt  Jj  aaeMiAimiirtiey 

4in  iTfimarqnera  les  anriirnncs  .dijusiom  !writaiai«Jai  «4a  Àa 

JSormandie  gue  M.  Le  Pxévost  ji.dé^  Aît-paKaltre^ans  A'joi- 

daueire  de  la  Sociélé  de  rHisloiie  de  JFxauce,  Moeaelioe «ar 

Jes  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d^Avcanchea^  pareil.  1-ahbé 

des  Jiochcs, une  :Statislique  «des  Cemmimantésrel4giaMes4ieia 

Jiasse-Moroiandie  au  xui*  «iècle,  que  M.  4ie  tCanmont  await 

joissi  publiée  à  pact  «d'après  les  ilocuaens  conalfoés  ^dana  4e 

livru  des  visites  d'Odon  Jiigauk,  Archevêque  4e  Jlnuen^  «n 

JIcmtài'e  sur  quelques  antiquités  4e  la  fœètdomaniale -de  Uro- 

tonne,  par  M.  Chaalier;  une  JKolice  sur  l'jtfkcien^ohfi&eaB^e 

Charruel,  par  IL  Je  vicomte  de  Guiton,  que  nousjwiDnsiBe 

jdans  la  Aevue  anglo-nounande;  .plusieurs  jpelatione  «t  iM>tioes 

accompagnées  de  jiièces  coucemant  l'hiatoire  partifiuliènB  Ae 

la  ville  de  Caen,  etc.  Les  mémoires  de  MM.  4les£oches  «t 

Cliarlici'  sout  surtout  accom|ia^nés  4le  tr^a-beUes  planchée. 

Àip  couEune  Tannonce  M.  Pasii^,  la  Normandie  joompte  pèns 
4*homuies  versés  4|U)s  la  science  arehéokigique  q^'auqnoe 
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autre  proTince  de  France,  le  yolume  dont  il  s'agit  Tient  à 
Tappni  de  cetfe  assertfon. 

Notice  archéologique  sur  le  Dolmen  de  Montguyon^ 
par  Camille  Duteil.  —  Bordeaux,  1840.  Impr.  àù 
CastiUon.  Ib-S^"  de  64  p. 

Ce  monument,  situé  à  un  mille  du  liourg  da  Monlgiiyoi^ 
département  de  la  Charente-Tnférieurc,  est  connu  dans  le  pays 
sons  la  dénomination  de  jrierre  folle.  11  diffère  de  la  plupart 
d£S  menumens  celticfues  en  ce  que  lea  piemss  qui  lé  eompomnf 
ne  sont  qu'un  grès  ordisaîre  asaei  dnr,  au  lieu  d'I^Cre  d'une  mf^ 
turc  granitique.  Après  ayoîr  donné  kr  descriptien  dir  dokaren 
àt  MontgnjOD,  M.  Duteitse  livre  à  dea  recherches  hîjttoriquea 
sur  le  eulte  dta  dnndes,  afin  d'en  faire  ressortir  une  hjrpothèae 
raisannaible  sur  son  monument  ;  îï  examine  ce  qo'il  appelle?  la 
pajchologie,  la  nécromancie  dnoevdîques  ;  il  interro^  la  tndi>* 
tion  populaire;  il  menître  le  résultat  des  fouilles  opérées,  a» 
diffferens  temps  auprès  du  dolmen  et  qui  consistent  en  osw- 
mtmSj  armes  etpoteriesb  Suivant  M.  Duteil,  le  nom  de  Mon*- 
gnytm  est  la  vcproduction  de  celui  donoè  par  les  Celtes  au  oo^ 
te«n  s«i  lequel  ae  trouve  le  delmen^  et  signifie  montagne  èm. 
gni  neuveaUy  perce  q«e  dana  les  boia  d-alentauroo  reeueîilaàa 
aei  oh^t  de  la  fetig;aan  de  no»  aneatrej»  ;  le  dolmen  est  un  satto» 
tuirc  couvert  deatioé  à  ce  culte;  il  serf  air  à  éea  sacrifice»  aa 
V^m  répaMbife  le  senf  dea  victimes  aur  ksi  tombe»  située»  a»» 
ia«rda  ntenumenC  Les  penlif e«»liitéraux  annt  recouvert» par 
deux  larges  pierre»;  bi  plb»  grande  formant  le  iribmMl  sur 
hNfuel  sié^^eaient  les  druide»  qui  rendaient  le  paatice  pré»  en 
hi  cendre  de»  grande  hoamwa  ;  ka  petiie  élail  loi  trifoiinv  a«a 
karangiaes;  une  autre  asatse  pluebease  indiquait  I»  pèaee  d» 
ImniuI  chargé  de  iMintenir  L'ordre  dans  FaaaemMée.  Noua  tm 
feenona  pas  la  respouaabilité  de  cetle  explîaatio«;  maia> 
airoea  tenu  à  la  reproduire  afin-  de  mettre  le»  amateur»  dn»! 
tèquités  celtiques  iVméme  de  ht  ju^er  et  de  décider.  M. 
a  joint  à.  son  mémoiiie  trots  planche»  lapréaentana  le-  éohaiBa 
êB  MenlfoifattellBaobiet»  trouvés  daii»le»  fiauëieSb 
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vtntuum  et  aliq.  dominiearum  et  etiam  aliqt$arum  festivita^ 
iumper  annieireulum,  gr.  in-fol.  ;  Mammotrectue  de  expoti- 
tùme  totius  BiMm  :  Hieronymi  traetaêusdemembrisDei^  etc. 
En  ourrages  de  droit,  ob  remarque  la  plus  ancienne  glose  sur  le 
Saehêentpiegelf  sur  parchemin,  in-4''9  ^^  l'année  i38a  ;  le  texte 
a  toute  l'apparence  d'une  pureté  plus  grande  que  celle  de  tout 
ce  que  Ton  connaît  ;  une  Régula  caneellariœ  Nicolaipapœ  F. 
de  1447;  un  opuscule  De  modo  servandi  interdictum  de  la 
même  époque  ;  un  Tolume  de  DécritaUs,  depuis  le  décret  de 
Gratien  jusqu'aux  décrétâtes  de  Georges  IX,  sur  parchemin 
in-4%  ^^^  gloses,  du  commencement  du  xiii*  siècle  ;  VÀura» 
tum  decretum  breviatum  de  Bartholomœue  Brixienniê;  le 
commentaire  de  Paultie de  Lyrasur  les  Clémentines,  Mss.  de 
la  même  époque.  Une  série  de  mémoires  de  Bariole^  de  con* 
iractibue  emptionis  et  venditionis  etredemptionis  ;  de  duohu 
fratribus  in  simul  habitantibuSf  et  son  traité  posthume  de  in^ 
signiis  et  armis;  le  Durantis  epeculum  judiciale  accompa- 
gné  du  Breviarum  ou  Repertorium  aureum. 

En  fait  d'histoire,  il  se  trouTC  quelques  morceaux  encore 
plus  intéressans;  le  premier  de  tous,  c'est  la  Chronique  unir 
venelle  de  l'abbé  Ekkehard.  A  cet  ouvrage  est  joint  un  £1- 
helluSy  qui  dicitur  Hierosolyma  de  oppressione^  liberatione  ae 
restauratione  sanctœ  Hierosolymitanœ  eccle$iœ^  publié  déjà 
par  Martene  et  Durand,  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Paris,  et  précieux  pour  l'histoire  des  croisades.  Ce  manu- 
scrit paraît  être  du  milieu  du  xii*  siècle.  Nous  avons  encore  le 
Chronicon  Âmoldi  Lubecensis,  continuation  de  la  Chronique 
des  Slaves  de  Helmold  ;  une  Relatio  de  causa  tramlationis  elecr 
tionit  Romani  régis  et  imper atoris  a  Grœcis  ad  Germanosper 
Stephanum  papam  Illfacta  ;  Ordo  Romanus  ad  benedicen- 
dum  etcoronandumimperatorem;  tous  deux  du  xV  siècle.; . 
Gualteri  Episc.  ab  Insulis  Àlexandri  magni  régis  MacedO' 
nici  vita^  beau  manuscrit  du  xii'' siècle,  mais  bien  endommagé. 
Enfin  quelques  ouvrages  tels  que  Marciani  Capellœ  liber  sive 
Astrologia;  Johannis  de  sacro  Bosto  liber  lunœ;  Eermanni 
opusculum  de  compositione  astrolabiij  etc.  La  seconde  partie 
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Ëes  «nTHS^y  soifrenira  Historiques  et  littéraires  du  Forez  au 
xvi*'er  au  xm*" siècle,  par  Aug.  Bernard  (3é  Montbrison),  pre- 
mier article  dé  HT.  Patin. — ¥ie  d*e  Galilée,  insérée  dans  la  Bio- 
graphie it^Remie  dé  rBhcyclopédlè  db  cabinet,  publiée  sous  là 
direction  db  dbcteur  Eardher  (deuxième  article  de  Ml.  Libri). 
—  Cettres  écrites  d*É'gypteen  i838  et  iSSg,  par  Nestor  E'Hflfle 
(dtïuxième  articlë^de  MT.  Letronne).  —  Rbétoriqtie  d^Aristote 
(premierarticlè  de  ST.  Rossignol).  Ces  nouyellcs  littéraires  con- 
tiennent le  compte  rendu  delà  séance  publique  de  TAcadéraie 
dés  Beaux-Arts,  séance  dans  laquelle  on  a  distribué  les  grand*s 
pri;[  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture,  de  gravure  en 
taille  douce  et  de  composition  musicale.  Le  bulletin  Inhlio* 
graphique  comprend  huit  ouvrages  publiés  en  France,  un  en 
Belgique,  un  en  Italie  et  daujb en  Espagne.  — Las  deux  aiticllss 
de  M.  Detronna  nlont  par  seulement  uo-inténfit  Uttérairo;  ili. 
offrent  aussi  de  nombreuses  représentations  gravées  qui*,  se 
rapportent  à  quelques  monumens  égyptiens  et  qui  intéressent 
au^plus  hautpoiht'Paroliéologie  et  la  théogonie  égjfptiennef« 

CatÀlôgae  des  manuscrits  db  la  bibliothèl|ue  dé  là  yilfe 
de  Chartres.  -—  Chartres,  1840,  Impr.  dé  Garnier. 
In-8''  de  xi-212  p. 

Les  manusmitsde la  bibliothèque  de- Chaitrss^dont  on  pov' 
blie  ici  le  catalogue  proviennent  presque  tous  du  ohapitre  mé* 
tropolitain^de  Chartres,  de  Tàbbaye  de  Saint<-Père  de  Tordre 
de  Saint-Benoît,  de  celle- de  Saint-Jean-en^Vallée^  de  la  Con^ 
grcgation  de  France  et  du  courent  de»  Jacobins;  Le  cbCpitra^ 
métropolitain  et  les  maisons  conventuelles  possédaient  ensem- 
ble ,  au  moment  dé  Ik  révoliitibn ,  h  peu  près  un  millier  de 
manuscrits  dbnt  on  ne  retrouve  guère  aujourd*Hui  que  les  deux 
tiers.  Un  catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Saint-Père^ 
en  1371,  rapproché  die  ce  qui  reste,  indique  l'a  perte  d'ou- 
vrages précieux,  tels  que  plusieurs  traités  sur  là  musique,  et 
un  ouvrage  de  Gui  d'Arezzo,  dont  faisait  partie  son  traité  dfe 
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TAbacus.  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  actuelle  de  Char- 
très  sont  riches  en  théologie  surtout  et  en  sciences  mathéma- 
tiques. Un  grand  nombre  sont  remarquables  par  la  beauté  des 
écritures,  la  finesse  du  vélin  et  la  richesse  des  ornemens.  Les 
manuscrits  ont  été  classés  dans  le  présent  catalo^e  suivant 
leur  degré  d'ancienneté  présumée.  Cet  arrangement  a  été 
adopté  à  cause  de  la  difficulté  de  classer  par  ordre  de  matières 
un  grand  nombre  de  volumes  contenant  dans  la  même  liga^ 
ture  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  point  de  rapport  entre  eux^ 
et  qui  n'appartiennent  point  à  la  même  division  bibliographi- 
que. Le  catalogtie  do.  la  bibliothèque  de  Chartres  contient  65 1 
numéros  ;  il  faut  j  ajouter  74  manuscrits  sur  l'histoire  du 
pays,  qui  ont  été  catalogués  à  part.  Ce  catalogue  est  accom- 
pagné de  deux  tables ,  l'une  des  noms  d'auteurs  par  ordre  al— 
phabétique,  et  l'autre  des  anonymes  par  ordre  de  matières. 

Tablettes  historiques  de  FAuTergne,  par  J.  B.  Bouil- 
ïét.  N^*  4.  —  Glermoiit-FemiDd.  1840.  Impr.  de  Pérot. 
p.  357  à  460. 

Cette  Hyrtison  des  tablettes  historiques  de  l'Auvergne  con- 
tient une  notice  sur  la  ville  et  le  château  de  Nonette^  et  sur  le 
chnteau  de  Montpensier;  description  de  l'église  de  Saint— 
Genès-les-C armes  de  Clcrmont  et  de  ses  vitraux;  explication 
de  deux  inscriptions  existant  à  Aurilfac  ;  esquisse  des  grands 
hommes  d'Auvergne  par  ordre  chronologique,  par  M.  J.  Ber- 
nard; description  de  la  vendange  et  de  la  manière  de  faire  le 
vin,  en  patois  d'Auvergne.  Nouvelles  historiques  comprenant 
toutes  les  nouvelles  du  jour,  la  politique,  l'histoire,  la  Utté^ 
rature  et  l'archéologie  en  Auvergne. 

Bulletin  de  T Académie  royale  de  Bruxelles.  N""  7  et  8. 
—  Bruxelles,  1840.  Chez  Hayez,  împr.  de  126  p. 

Entre  autres  travaux,  ces  deux  numéros  du  Bulletin  de  l'A 
cadémie  de  Bruxelles  contiennent  :  Mémoire  sur  le  magné- 
tisme terrestre  en  Italie,  par  M:  Quctclet;  mémoire  sur  les 


—  105S  — 

variations  annuelles  des  températures  de  la  terre  à  différentes 
profondeurs  9  par  le  même  ;  note  de  M.  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  sur  une  flotte  de  croisés  partie  en  1 189  de  l'embouchure 
de  l'Escaut^  et  qui  relâcha  en  Portugal;  note  sur  un  Tase 
peint,  représentant  le  jugement  de  Paris  ;  Tariations  de  la  dé« 
clinaison  magnétique  obserrées  à  Bruxelles,  par  M.  Quetelet; 
sur  Tintroduction  des  armes  à  feu  en  Belgique,  par  M.  Du- 
liiortier  ;  sur  le  manuscrit  autographe  de  Sigebert  de  Gem- 
blours,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg  ;  notice  sur  le  testament 
du  comte  Évcrard,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  par 
M.  Marchai;  sur  un  «vase  peint  représentant  Hercule  tuant 
Thjdre  de  Lerne,  par  M.  Roulez. 


CONGRÈS  PHILOLOGIQUE  DE  GOTHA. 


Chaque  année,  lessavans  les  plus  distingués  de  l'Allemagne 
se  réunissent  en  congrès  dans  l'une  de  leurs  villes  universi- 
taires, et  là  traitent  verbalement  les  plus  hautes  questions  de 
philologie,  d'histoire  et  d'éducation  publique.  Ces  congrès 
sont  propres  à  l'Allemagne  ;  ils  sont  même  une  nécessité  de 
la  constitution  politiqiie  de  ce  pays.  En  eiTet,  divisée  en  une 
grande  quantité  d'états  distincts  et  indépcndans  les  uns  des  au- 
tres et  ayant  leur  centre  d'action  littéraire*  et  scientifique,  la 
Germanie  courrait  le  risque  de  voir  son  activité  intellectuelle 
ne  pas  rapporter  tous  ses  fruits^  à  cause  de  l'isolement  perma- 
nent des  savans  et  de  l'individualité  de  leurs  efforts.  Les  con- 
grès scientifiques  ont  remédié  à  cet  inconvénient,  comme  la 
Diète  germanique  réunit  annuellement  tous  les  membres  de 
la  fédération  politique.  C'est  donc  parce  que  ces  congrès  sont 
l'expression  d'un  besoin,  que  leur  succès  a  été  si  grand  et  leurs 
résultats  si  utiles.  La  raison  contraire  explique  comment  ils 
ont  peu  réussi  chez  nous  et  comment  ils  sont  condamnés  à 
n'y  rapporter  que  des  fruits  incertains.  La  France  ne  présente 
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IRhib  pfès  ecpcndknt*y  IhilîlillBiif  ^n*  TMMSfitrfléqiMiiiIttenfh'ctf^ 
fMhr  :  ?iriv  69lf  dbfio  on  ewigrèr  pafétiiisl*  ad>  Hdn-  pairntli 
Jbiti^  HMis  à  c1isi|WB  IlMtMiify  fes  MfkilS'frsilf^ln^cMifi^lcilW'afBli^ 
Aktf0iy  cftnii  hBtm'ooivlo^  dklltf'lél^ill1b1l9'^  dnif  nUl^lulfliiitéry 
ir«inmunfl(n6nr  fenrr  tKm,  Vbim  tr^nfam;  lîMt^*  dfeoti^ 
tWfHt^y  rébUimflknty  r6ollffMH^oii*i?urtflmifliit^teiii9*]^c!dsé6a'âr'  et? 
MttmnenrjounidHer.  Cëttto-sfhiaffbff  ire  iiotl»pMiît*dbne'piir 
tlTorablb  A  l'itaHHmemettf  pWrttÂ  noûr  dha'CDugflysidè'iit»^ 
flques  ;  néanmoins  nous  somAAw  Ibfir  deSIlmterlé^  t^mlM^jer 
courageuses  faites  pouf  les  acclimater  dans  nos  proTinces.  Ces 
réunions  n'auraient-cUes  d'autre  résultat  que  de  rapprocher 
périodllpieBleiit  les*  hovllttU9*  honoMlfles*  qui*  ^'SMBiipeAt  de 
sotance  et  de  littérature,  de  les  lure  se  coonaitre  et  s'otimer, 
que  ce  serait  déjà  un  graud'Bleik 

Les  philologuesderAttemagne  ont  tenu  catteannéeleiirréii- 

nite  à  Gotha,  dh  ag  septaftBre  an  a  cMMiÉe.  Ce  compte 

reAdii  d^  jfiuices  n*kyant  pu  encore  para,  noos  croyons  faire 

plUslir  à  nos  l^tèurs  en*  leur  communiquant  lé  rédt  de  nos 

cctttespondbns.  Ea  réunion  se  composai!  de  deux  cent  dbt 

personnes.  Les  séances  ont'élé -oïlrerfes  par  un  discours' pro* 

nonce  par  HT.  JacoBs,  et  Habilement  dirigées  p&r  HT.  Rost  Ces 

prihcipauz  objets  des  discussions  étaient  :  la  proposîtibn  d*ùa 

plan  général' de  renseignement  à  suirre  dans  tous  les  établis- 

semens;  cette  proposition  a  été  combattue  par  Ht.  Thiersch^ 

qui' en  a  démontré  Timpossibilité  ctrinutiUté  ;  la  question  sur 

Hbinère  et  les  Hbmériques  ;  sur  la  Germanie  de  Tacite,  et 

plusieurs  autres  écrits  de  Vantiquité.  On  a  décrété  de  faire 

Ihpper  une  médhille  à  Ifa  mémoire  d*OHfRed'  Itiller  dont 

nous  aTons  dbnné  là  biographie  dkns  un  de  nos  derniers  nu- 

llrtros  ;  dfe  fbrmcr  un  fônds  pour  enroyer  tous  les  ans  deux 

jeunes  pHilblogucs  en  Grèce  à' la  recherches  dès  inscriptions  et 

teantres  antiquités  ;  db  (aire  des  traraux  sur  dès  manuscrits 

tlli|ioriMis  négligés  jùsqxilëi':  on  a  adbpté' aussi  une  mmTellé 
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méthode  pour  reoMgaeweBl  dei  malbémfttiqttest  qui  b'obI 
pat  été  cuki?é^  avec  k  «uocès  dérârable  dana  le»  ooUégBt* 
d'AllamagD^  La  ville  de  Bonn  a  été  choiaie  comme  lien  é§ 
réufûofi  pour  l'anoée  procbaioe  BOu«la  direotioii  de  ML  RitachlL 
Le  duc  de  Gobourg-Gotha  et  le  (>riDce  héréditaire  ont  aMÎité 
à  uoe  aéance  entière  :  le  iendemain  toute  la  itéttnion  a  été  in- 
yitée  A  un  difiunirdinaiaùre  à  90d  château  de  ReiahardtibruiiD, 
situé  dans  uoe  partie  romantique  de  la  forêt  de  Thuriogue, 
et  où  la  ville  a  (ait  oondsire  les  philologues  dans  soixante  car» 
rossefiy  avec  un  cortège  de  mufidoiens.  On  a  remis  à  M.  Hor- 
mann  le  diplôme  d*hopneur  sulyant  : 

«  Q.  F.  F«  Q.  S.  Viro  immortaii  Godofredo  Hermanno 
criticorum  communi  et  popularium  et  exterorum  senteotia 
principi,  quod  literarum  aotiquarum  ioler  Germanos  studia  e 
laoguore  resuscitata  supcrioris  artii  vinculis  astrinxit,  erepto» 
que  aliis  gentibus  philologiœ  principatu,  in  supremum  digni- 
tatis  locum  evejut  :  quod  antiquitatis  mouumeota  literis  consi- 
gnata  qua  ratiooe  cum  ad  pristioum  nitofem  revoeanda  tum 
jacto  firmjssimo  critîcœ  artis  fundamento  recte  interpretendft 
essent  et  prœclare  docuit  et  luculentissimis  ezemplis  common» 
stravit  :  quod  grammaticam  autem  ex  rerum  cognitione  ad 
causarumindagalionemtraductam  incredibiliter  auxit,  grsBOSB 
autem  linguee,  quam  haud  immérité  in  illo  re^ixisse  dicaSy 
prœceptor  totius  Germalhiœ  ezstitit,  eoquebeneficiodere  scho* 
lastica  uniyersa  insigoiter  meritus  est  :  quod  rara  oris  facundia 
elegantiœ  latince  et  antiquœ  simplicitatis  et  sensimi  et  studium 
miriflce  acuit,  cxcitavit  :  quod  diuturna  ignoratione  prope 
intermortuos  reterum  poetarum  modes  tersissimo  aurium 
sensu  perceptos  instaurayit  noraque  metrorum  disciplina  ar- 
tium  philologicarum  orbem  ampliGcayit  :  quod  discipulorum 
numéro  infinito  et  liberaliter  institutorum  et  opéra  consilioqoe 
pcr  totam  Titam  benignissime  sustentorum  plurimas  cum 
gymnasiorum  tum  academiarum  cathedras  ornaTÎt,  atque  hac 
certissima  yia  jeree  yereque  salutaris  doctrinœ  perennitati  con*- 
suluit  :  Tiro  integritatis  suavitatisque  summœ,  forliludinis 
autem  et  constantiœ  in  yarbis  factisque  prorsus  singularisa  U<« 
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lieitatis  Teritatisque  rindici,  Toluntate  acerrimo,  nataras  |iene« 
flcio  ingeniosissîmoy  suecessu  felicissimo,  Tenerabundi  grâti* 
qae  animi  testimonium  ezstare  Toluit  Philologofvm  Germa- 
oiconim  Gothœ  urbe  bospitalisslma  Â.  18(0  congregalorum 
reTerentia^  admiratio,  pietaa.t 

Noos  ne  doanons  pas  la  traducHon  de  ce  diplôme  que  tout 
le  inonde  pourra  aisément  comprendre.  Il  était  impossible  de 
rappeler  en  moins  de  mots,  comme  en  termes  plus  flatteurs  et 
mieux  mérités,  les  titres  éminenf  de  M.  Hennann  à  la  lati- 
tude publique.  Nous  répéterons,  en  nous  appropriant  ce  Ju- 
gement, que  M.  Hennann  est  l'un  des  princes  de  la  critique 
et  de  la  philologie,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  fonder  en  Allemagne  le  culte  do  l'antiquité.  Ses  éditions,  ses 
écrits,  ses  leçons  toutes  marquées  au  coin  du  sa?oir  le  plus 
profond  et  du  goût  le  plus  sûr,  ont,  d'un  autre  côté,  grande- 
ment coopéré  ohei  nous  au  progrès  de  l'anoienne  littérature  ; 
aussi,  nous  ne  croyons  point  être  démentis  en  joignant  la  TOix 
de  la  France  aux  éloges  de  sa  patrie.  Enfin,  en  empruntant 
les  expressions  mêmes  de  ce  diplôme  dlienhenr,  nous  dirons 
de  M.  Hennann  que,  doué  d'une  haute  intégrité,  d'une  en* 
Uére  facilité  de  [mœurs,  d'une  force  et  d'une  constance  tou- 
jours soutenues  dans  ses  paroles  et  dans  ses  actions,  d'une 
énergique  yolonté,  de  la  sagacité  la  plus  ingénieuse,  il  a  réa- 
lisé au  plus  haut  degré  le  type  du  Téritable  saTant. 

A  roccasion  de  la  remise  de  ce  diplôme,  M.  Jacobs  a  rap- 
pelé à  M.  Hermann  Tcdition  trop  retardée  de  TEschyle  (dont 
le  spécimen  parut  en  1798)  et  a  terminé  par  les  mots  d'Ennius  : 

Uou9  Qobis  cuQCtaudo  restitues  rem. 


rae  Siiot-Loois,  a*  46,  au  Marais. 
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THÉOLOGIE. 

Liber  Psalmonim  secundum  optimas  Masoreticas  re- 
ccnsiones/adjecta  celeberrima  Sebastiani  Castalionis  olim 
professoris  Basileensis  latina  versione,  in  usum  schola- 
rum.  Editusa  D'»  Jo.  H.  R.  Biesenthal.  1840.  In-8*. 

La  yersion  latine  jointe  ici  au  texte  hébreu  est  celle  de 
Sébastien  Gastalion ,  célèbre  par  ses  disputes  théologiques 
aTcc  Calvin  et  Théodore  de  Bèze.  M.  Biesenthal  fait  un  éloge 
très-pompeux  de  cctle  version ,  et  se  déchaîne  à  cette  occa- 
sion contre  la  manie  de  notre  époque  qui  accueille  et  approuve 
avec  avidité  les  productions  modernes  et  condamne  au  plus 
profond  mépris  les  écrits  un  peu  anciens.  Sans  doute  le  re- 
proche de  M.  Biesenthal  est  très-fondé,  et  Ton  ne  saurait  trop 
blâmer  ce  déplorable  engouement  qui  s'empare  de  quelques 
esprits  bizarres  et  novateurs.  Mais,  dans  cette  circonstance ^ 
nous  croyons  plutôt  que  l'exception  justifie  la  règle,  et  la  ma- 
nière dont  Gastalion  a  traduit  la  Bible  nous  semble  peu  propre 
à  ctre  proposée  pour  modèle.  Ce  n'est  pas  dans  Cicéron  ni 
dans  Ovide  qu'il  faut  aller  chercher  les  expressions  capables 
de  rendre  la  noble  simplicité  des  livres  saints.  Le  style  de  Cas- 
talion  offre  une  grande  affectation  de  latinité  et  d'éloquence, 
dos  tournures,  des  expressions  profanes  et  recherchées;  il  se 
corr  ^oa  en  partie  de  ces  défauts  dans  les  dernières  éditions. 
I.  67 
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jQboI  qu'il  e» toil,  H.  BtÉtanÉhil  à«nrdeToir  adopter  entiàre- 
ilÉtnl  {a  fradoction  de  Catlalion  :  U  a  corrifé  seuiemenC  les 
jf^iiagea  ÂTidenMDent  .fantiCiy  d  a  changé  partout  Vandenne 
orthographe  pour  la  conformer  à  la  nouTelle.  Cette  tradnc- 
itton  (Ml  plMét  ea  regard  du  terte  héMei.  V 


•  ., 


i  * 


Clayis  Novi  Testamenti  philologica  usibus  schola- 
^fmn,  etc.,  auctore  ChrntisMi <k>ttlob  Wilke.  II  et  III. 
^é^hreadm  et  Lipim^  in^MlMn«l\  Arnoldiana.  1840. 
^|b^%  p.  257-662,  et  p.  Irll2. 


i-. 


1     Dans  notre  numéro  de inara^  pa|K>96>  nous  aTons  déjà 
ianoneé  la  première  lÎTraison  de  oe  dictionnaire  des  mots 

•  fpaea  enylojés  daas  le  N— TeaopTeitamanr  ;  iéê  dea&ili- 
^fnlsooi  snlfantes  s'étendeirt  }iMfo*alliîiiuiÉ<d|éMbf.  LVmvnsit 

«ion  daasfoUmies;  le pwBiier.  se. tnnnlia? wei  U^L^éÊiL-.tim 

'MtadeeanncMe  areo  iiMiiowrdlepygiMMoByàlaa^^ 
]Las  dérdoi^cmens  philologiques  consaorés  à  chaque  tttfele 
fMt'IOls  demartiwi  è  iatIsMih  lnesmiiifiiifrfiénrih>am 
fe^greo  du  ITouveaiHT'eaiamattt  et  sont  att«MrtBâd«i<êlea«* 
Tartes  de  la  philolof^  modeiné. 

De  6?.  Matth»  e.  xix^  ▼•  16  et  iei|.  Dîiieitiili^oiip» 

iica  et  eiegetica»  etc.,  interprète  G»ittantiiio  Titdie»<» 
àuAo.  ~  Lipsiœ>  Tauchnitx.  1840. 1]i-8<'  de  20  p. 

* 

Le  rapport  qui  existe  entre  les  tfois  èTangiles  de  saint  MaÊbw 
IhieU)  saint  Marc  et  saint  Luc»  ne  sendile pas  A  JLIisohen^ 
dorf  un  motif  suffisant  pour  mettre  de  côté  les  marniimitiy. 
içs  commentaires  et  les  Pères,  qui  attestent,  le  dissentiaMOi. 
Cftf  trois  éTangèlistes.  A  Tappui  de  cette  opinion^  et.c< 
exemple»  M.  Tischendorf  cite  les  rersets  16  et  suiTanSuda 
siu  XIX  de  saint  Matthieu^  et  les  soumet  à  la  critique»  de'm»  h 
nière  à  prouTer  d'abord  que  le  texte»  comme  il  a  cm  deToir  le 
IM)nstitucr9  ne  contient  aucune  espèce  d'altération  Tcdootadr»; 
il /établit  ensuite  le  se  ns  du  passage  en  ^pieslio»9-et 
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enfin  si  saôot  Matthieu  d^t  obteoiv  plus  de  eréance  que  stkit 
Luc  et  saint  Marc.  Dans  le  récit  qu'il  Cût  de  la  conversation  dtt 
Christ  avec  un  jeune  homme,  M.  Tischcndorf  tennine  en  an 
prononçant  pour  TaflirmatÎTe. 

Parmi  les  manuscrits  du  Nouveau-Testament  cités  par  Tau* 
teur,  nous  en  trouvons  un  avec  cette  indication  :  L^  {RegiuSf. 
seci.  VIII  ).  Le  manuscrit  indicfué  ici  est  le  n**  62  do  rancien 
fonds  de  la  Bibliothèque  royale,  à  Paris,  et  est  effectivement 
marqué,  dans  le  catalogue  imprimé,  conune  étant  du  viii*  siècle; 
mais  il  y  a  là  une  ^ave  erreur  qu'il  est  bon  de  relever,  parce 
qu'elle  est  trop  fréquente  de  nos  jours,  où  on  a  poussé  très-loin 
les  connaissances  de  la  paléographie  grecque  et  latine.  Au 
moyen  ùge,  depuis  le  x**  jusqu'au  xiv*  siècle,  certains  copistes 
s'attachèrent  à  iiuiter  les  superbes  onciales  des  beaux  temps  de 
Fart  calligraphique,  et  donnèrent  ainsi  à  leur  écriture ,  peut- 
être  sans  le  vouloir,  une  certaine  apparcuce  d'antiquité  qui 
peut  bien  tromper  les  personnes  inexpérimentées,  mais  dont 
la  réalité  ne  peut  échapper  à  un  œil  tant  soit  peu  exercé.  La 
Bibliothèque  du  Roi,  ù  Paris,  possède  un  grand  nombre  de  ces 
manuscrits  qui,  dans  le  catalogue  imprimé,  sont  tous  notés 
comme  étant  du  vii%  viu^  ou  ix*  siècle,  mais  qu'on  doit  rap- 
prochei'  de  l'époque  indiquée  plus  haut.  De  ce  nombre  est  le 
manuscrit  n*  6a,  qui  ne  peut  être  plus  ancien  que  le  xi*'  siècle^ 
ou  tout  au  plus  la  fin  du  \\  Au  siècle  dernier,  du  temps  de 
Montfaucon,  les  études  paléographiques  étaient  peu  répan- 
dues, et  même  les  personnes  qui  s'en  occupaient  ne  réunis- 
saient pas  toutes  les  connaissances  pratiques  nécessaires  à 
cette  science.  Les  communications  littéraires  étaient  moins 
fréquentes  que  de  nos  jours  ;  l'accès  des  bibliothèques  pu- 
bliques et  particulières  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
facile  ;  et  l'on  ne  pouvait  établir,  par  une  comparaison  fréquente 
des  manuscrits  entre  eux,  des  règles  fixes  et  certaines  pour 
reconnaître  à  la  première  vue  l'ûge  d'un  manuscrit.  Quant 
aux  copies  dont  il  est  ici  question,  il  existe  des  moyens  cer- 
tains pour  les  reconnaître ,  tels  que  la  couleur  de  l'encre  et 
du  parchemin ,  et  particulièrement  la  forme  de  certaines  lettrat 


I- 


1* 

^iBCnolént  éiMeiiitti6nlitb«  h  ImOs 

]iii)iiiQftilegreoqiieyeitelMyle  àèstpwfaRetaienttriuigiihdrê;.' 
dans  les  imitaAioDS  las  èeùai  cAtés  de  cette  lettre  s*appideat  i 
sur  une  barre  à  coins  relcTés.  De  même  la  barre  transTcrsale 
da  d  dans  Fonoiale  antique  ne  sort  jamais  à  droite  et  à  gaudie 
Al  cercle  qni  foime  cette  lettre^  Nous  pourrions  multiplier 
ees'exeniples  ;  mais  il  nons  siiAt  d'aToir  appelé  TatteatloQ  te 
laotèor  snr  cette  espèce  d'onciale  altérée ,  et  de  le  prémaiiir 
«insi  contre  certaines  indications  paléographiques  qni  poiir- 
mientrentralner  dans  des  foreurs  considérables.  Du  reste,  on 
doit  saToir  beaucoup  de  gré  à  M.  Tischendorf  de  consulter  sé- 
rieusement toutes  les  sources  qui  peuyent  contribuer  à  amé- 
liorer le  texte  du  Nouyeau-Testament.  Dans  son  édition,  que 
nous  analyserons  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  il  a  si- 
gnalé plusieurs  erreurs  fondamentales  de  Scholz  et  a  posé  de» 
pifpcipes  certains  pour  la  critique  et  les  recensions  du  Non-» 
'QHp^Testament 

.Qrigenb  in  Nimiefos  Homilis  et  firagmenta  gnsea  ex'^* 
MQuilem  in  Deuteronomium  commentariis.  Ex  noifa  edi»  ; 
tionum  parisiensîum  recognitione  cum  integro  utrituqne  • 
Hiaœi  commentario,  selectis  Huetii  aliornmque  virômiA 
observationibus  edidit  G.  H.  Ed.  Lommatzsch.  —  Be- 
lidinii  1840.  Sumtibus  Haude  et  Spener.  In-12  dexvi-  ' 
411p. 


Ce  Tolume  forme  le  dixième  de  la  collection  des  œurres 
COVnplètes  d^Origène,  publiées  par  M.  Lommatzsch.  Gasslodore  - 
mentionne  trente  homélies  de  ce  Père  sur  les  Nombres;  il  n*en  - 
feste  plus  aujourd'hui  que  vingt-huit  dans  une  traduction  la-  ' 
Itne  faite  par  Rufin.  Outre  ces  homélies,  Origène  arait  conw  ' 
I  posé  des  scholies  et  des  extraits  sur  les  Nombres  ;  Rufin  afbada 

le  tout  dans  sa  version  latine.  Les  chaînes  des  Pères  qui  taâB^  ' 
lent  en  si  grand  nombre  dans  les  différentes  bibliothèques 
d'Europe,  et  principalement  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  coq* 
Ifennent  beaucoup  d'extraits  d'Origène,  tirés  de  ces  wâmm 
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commentaires.  Ces  fragmens  se  trouyent  imprimés  dans  la 
nouvelle  édition.  Le  volume  se  termine  par  les  fragmens 
grecs  d'Origène  sur  le  Deutéronome. 

Le  Christ  devant  le  siècle,  ou  nouveaux  témoignages 
des  sciences  en  faveur  du  catholicisme,  par  Roselly  de 
Lorgnes.  —  Paris,  1840.  Chez  J.  Hivert.  Impr.  de 
Pihan  de  La  Forest.  In-12  de  410  p. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  a  eu  un  très-grand  succès.  Com- 
posé en  i835  ^  il  en  est  aujourd'hui  à  sa  dixième  édition.  Le 
titre  avait  d'abord  paru  téméraire  y  et  l'on  trouvait  audacieux 
de  faire  comparaître  le  Christ  devant  le  siècle,  comme  autre- 
fois il  comparut  devant  les  Pharisiens.  Mais  feu  M.  de  Quélen^ 
archevêque  de  Paris,  si  bon  juge  en  fait  de  convenances  reli- 
gieuses, rendit  justice  ù  Fauteur  et  conseilla  de  maintenir  le  ti- 
tre. En  effet,  M.  Roselly,  en  présence  de  l'irréligion  d'une  partie 
du  public  et  des  appétits  religieux  de  la  jeunesse,  a  voulu  faire 
apparaître  Jésus -Christ  dans  sa  vérité  aux  uns  et  aux  autres^ 
pour  combattre  les  argumens  de  l'incrédulité ,  et  fixer  l'irré- 
solution et  lo  vague  de  cette  religiosité  moderne,  qui  est  une 
aptitude  ù  la  croyance,  mais  n'est  pas  encore  la  foi.  Le  nouvel 
éditeur  de  l'ouvrage  de  M.  Uoselly,  l'abbé  Orsini,  l'a  caracté- 
risé en  des  termes  que  nous  adoptons  pour  en  faire  notre 
propre  jugement  :  «Le  Christ  devant  le  siècle  n'est  point  une 
œuvre  originale  dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot,  ce  n'est 
qu'une  mosaïque  savante ,  où  l'auteur  n'a  mis  que  la  chaux*et 
le  ciment,    mais  l'un  est  parfait   et  l'autre  indestructible. 
Rarement^  dans  un  cadre  plus  rétréci,  les  preuves  du  catho- 
licisme ne  furent  réunies  en  un  faisceau  plus  puissant.  Jamais 
lumière  ne  fut  mieux    adaptée  ù  l'état  et  aux   besoins  du 
siècle.  Si  la  touche  vigoureuse  et  les  tons  chauds  trahissent 
une  main  juvénile,  la  sagesse  du  plan,  l'enchaînement  bien 
ordonné  des  parties,  révèlent  l'écrivain  mûri  dans  l'exercice 
des  plus  hautes  pensées.  Ce  ne  sont  plus  ici  d'incertaines 
lueurs^  de  vagues  ressouvenirs  de  la  foi  de  l'enfance  :  ce  sont 
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les  traditions  dn  genre  hnmain  liannMiîïieRaTecsnMitlii 
intime»  ;  l'iocxoraMe  histnire  3Vm-  ses  monumen;  et  sa  i 
que  :  lt:s  sciences  sans  haine  et  »an9  orgueil  <fui  viennent 
miner  les  jexix,  éliranlrr  les  ânies;  ce  n'est  plus  mËme 
argnmentation  plnsnoninins  serrée,  plus  ou  nininspreas 
en  faveur  de  la  reli^oii  rhrétrcnne  :  c'est  la  défneiMtn 
nalhéniatique  que  demandait  d'Alcmberl.  ■ 

Principes  de  crojanco  on  religion  du  sentiment, 
Edmond  Mallct.  —  Honfleur,  1840.  Impr.  deDap 
Id-12  dexx-92p. 

H.  Mallet  rroit  ;i  la  reli^oii  dn  sentiment  et  de  la  mo 
et  il  sauve  sans  rxreplinn  tou5  ceux  qui  n'ont  pu  conn 
le  rhrislianisnie,  et  <|ui  pourtant  n'ont  cessé  de  suivre  le 
de  la  conscience  et  de  la  vertu.  H  elierchc  à  démontrer 
son  écrit  que  la  révi''latinn  des  volontés  de  Dieu  ne  9*1 
jamais  iiianirestre  à  l'universalité  du  ^nre  humain,  i 
pourrait  être  puni  de  son  ignoranre,  soit  potir  l'avoir  1 
par  des  rultcs  diffcrcns,  soit  ponr  n'avoir  pas  ta  l'idée  < 
préexiste  Dcc  ;  que,  la  mission  du  Christ  étant  de  racheti 
pécLi',*  ilu  genre  hamain,  et  de  le  diriger  dons  la  voie  d 
lut  en  suivant  les  préceptes  de  l'Evangile,  il  n'est  pas  on 
<"tre  dans  l'univers  qui  n'eût  dû  les  eonnaitre  en  mi'mu  tei 
que  la  ilivergeiicc  des  cultes  et  des  systèmes  religieux  ch 
njtiiins  civilisées  prouve  évidenimont  que  la  croyance  e 
acte  li'iiitime  conviciion.  qui  nous  fait  adopter  des  prin 
sympathiques  avec  notre  ciinscicocc  et  notre  raisonnen 
que  le^  piincipoux  devoir*  de  rhimime  sont  d'honorer  I 
d'aimer  -nn  prochain,  d'écouler  la  conscience,  de  dévult 
les  penchansauliicnct  d'étouffer  les  penchons  vers  le  mal 
L'anreur  nuus  apprend  ensuite  qu'il  conç.oit  le  souverain 
par  les  iu^pirations  du  sentiment,  sans  prétendre  le  conni 
ni  expliquer  ses  desseins  par  le  raisonnement,  pareo  q» 
qui  est  iiicunipréliensililc  est  inexplicable;  que  l'infini  ne 
r-tie  défini,  et  que  rintelligcncc  humaine  n'a  jamais  < 
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n*«iira  jamais  l'idée  de  rintelligencc  suprême,  qui  est  hors  de 
ses  perceptions.  Od  comprend,  sans  qu'il  soit  besoin  de  ledé^ 
Telopper,  tout  ce  que  cette  doctrine  présente  d'erroné.  C'est 
une  espèca  de  philosophie  qui  n'est  pas  nouTclle;  c'est  l'in-» 
différentisme  de  la  conscience,  qui  est  aussi  éloig;né  d'on 
Téritable  dogme  que  les  choses  humaines  sont  loin  des  choses 
diTines.  Les  argumens  que  le  christianisme  oppose  à  cette 
philosophie  sont  présens  à  tous  :  aussi  n'entrerons-nous  pas 
dans  une  réfutation. 

JURISPRUDENCE. 

Théorie  du  Code  pénal ,  par  Chauveau  Adolphe,  pro-* 
fesseur  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse,  et  Faustio 
Hélie,  chef  du  bureau  des  affaires  criminelles  au  mi- 
nistère de  la  justice.  T.  VI.  —  Paris,  1840.  Chez  Le- 
grand.  Iû-8''  de  636  p. 

MM.  ChauTcau  et  Hélie  ont  conduit  leur  ouyrage  jusqu'au 
chapitre  Liz,  ce  qui  comprend  les  articles  du  Gode  pénal  de* 
puis  l'article  3a t  jusques  et  y  compris  l'article  4oi.  Celte 
partie  de  notre  législation  criminelle  renferme  quelques-uns 
des  points  les  plus  délicats^  ceux  qui  présentent  un  corps  de 
délit  moins  précis,  moins  arrêté ,  moins  matériel,  prêtant  le 
moins  à  l'application  simple  et  facile  de  la  loi,  et  le  plu:?  i\  la 
jurisprudence,  à  la  doctrine  et  ù  la  discussion.  Tels  sont  les 
attentats  à  la  pudeur,  l'adultèro,  la  calomnie,  etc.  Ce  terrain 
mouvant  n'offre  pas,  comme  l'assass^ixal  rt  le  toI,  df3  ces  ca- 
ractères non  équivoques  et  prévus  qui  font  que  chaque  cas 
se  retrouve  dans  le  texte  et  les  indications  du  législateur.  Ce 
sont  des  matières  où  la  loi  a  beaucoup  laissé  aux  mœur<,  qui 
commencent  toujours  là  où  la  loi  fnnt.  à  Téquité,  au  tact  et  ù 
l'appréciation  des  juges,  et  partant  à  la  seience  et  à  la  saga- 
cité dos  commentateurs.  En  exigeant  donc  ainsi  relies  des 
qualités  que  MM.  Hélie  et  Chauveau  possèdent  de  préfé- 
rence ,  ces  Titres  devaient  recevoir  un  commentaire  qui  se 
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nière  précise  quand,  de  quelle  manière,  jusqu'à  quelle  limite 
la  loi  Tadmet.  De  là  l'examen  des  diverses  sortes  de  proTOca- 
tions  qui  donnent  lieu  à  la  question  d*excuse,  de  la  provoca- 
tion par  coups  et  blessures,  de  celle  qui  résulte  d'un  yiolcnt 
outrage  à  la  pudeur,  d'une  attaque  faite  pendant  le  |our,  et 
surtout  de  la  provocation  considérée  comme  excuse  du  meur- 
tre de  l'un  des  époux  par  l'autre.  A  ce  chapitre  est  joint  un 
traité  de  l'homicide  légal  et  de  l'homicide  légitime  :  le  chapi- 
tre suivant  est  consacré  aux  attentats  à  la  pudeur,  matière 
difficile,  si  peu  arrêtée  encore,  sur  laquelle  la  jurisprudence 
est  si  diverse,  et  où  cependant  les  auteurs  ont  apporté  tout 
Tordre  et  toute  la  précision  qui  caractérisent  si  essentieUemeat 
leur  esprit.  Passant  à  l'adultère,  ils  en  recherchent  avec  soin 
les  caractères  spéciaux  ;  puis,  après  avoir  traité  à  fond  l'exer- 
cice de  l'action  en  adultère,  ils  épuisent  les  fins  de  non-rece- 
Yoir  qui   peuvent  lui  être  opposées,  ainsi  que  les  preuves 
admissibles  dans  le  cas  où  l'action  est  reçue.  Nous  recom-» 
mandons  surtout  les  derniers  paragraphes  de  ce  chapitre,  qui 
traitent  des  peines  de  l'adultère,  et,  après  avoir* indiqué  les 
variations  de  l'ancienne  législation  à  ce  sujet,  recherchent 
quel  est  l'elTet  de  la  législation  présente,  de  la  minimité  des 
peines  et  des  circonstances  atténuantes.  Il  y  a  là  d'utiles  en- 
seignemens  pour  le  législateur,  le  juge  et  le  praticien.  Passant 
à  un  autre  ordre  de  faits,  les  auteurs  traitent  successivement 
ce  qui  concerne  les  arrestations  illégales  et  séquestrations  de 
personnes  ;  les  crimes  et  délits  tendant  à  empêcher  ou  détruire 
la  preuve  de  l'état  civil  d'un  enfant  ou  à  compromettre  son 
existence,  l'enlèvement  des  mineurs,  les  infractions  aux  lois 
sur  les  inhumations.  Ils  ont  donné  au  chapitre  concernant  le 
faux  témoignage  toute  l'importance  que  mérite  cette  matière^ 
formulant  soigneusement  les  élémens  du  faux  témoignage,  la 
nature  des  circonstances  sur  lesquelles  l'altération  peut  por- 
ter, la  distinction  à  faire  entre  les  réticences,  les  dépositions 
négatives,  les  variations  et  les  contradictions  du  témoin,  ce 
qui  forme  la  première  condition  du  faux  témoignage,  dont  la 
seconde  est  la  possibilité  d'un  préjudice.  L'examen  de  cette 
1.  68 
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Mconde  conditiou  est  poursuivi,  par  les  auteurs»  eo  mal 
civile  et  en  nialiùrc  criminelle.  Ils  établissent  ensuite  tou 
caractères  de  la  dénonciation  calomoieuse.  Comme  la  lo 
ly  mai  1819  a  abrogé  les  dispositions  du  Code  pénal reJal 
à  la  calomnie^  remplacées  ainsi  par  une  législation  spéci 
Oiaintenant  en  dcbors  de  Téconomie  de  ce  code^  MM.  Hti 
ChaUTeau  ont  craint  d'interrompre  l'unité  de  leur  plai 
traitant  à  sa  place  cette  loi  de  1819.  Nous  regrettons  Im 
\  ooup  que  les  exigences  de  leur  plan  ne  leur  aient  pas  pei 

de  féconder  celle  questi(»n  de  toutes  les  richesses  de  leur  < 
Irine  ;  le  sens  général  de  notre  législation  criminelle  y  ai 
gagné  plus  de  lumières  et  d'ensemble. 

Le  tome  \'I'  de  Toiivrage  de  MM.  ChauYeau  et  Hèl 
termine  par  un  premier  chapitre  sur  le  vol.  Après aroir  é| 
la  série  <les  crimes  et  délits  contre  les  personnes*  les  a  m 
entament  les  attentats  contre  les  propriétés.  Si  les  crimes 
moins  graves  ici,  ils  sont  plus  nombreux,  et  celte  partit 
Code  pénal  est  au  moins  aussi  importante  ffit  la  prem: 
Quoique  le  Code  ait  été  parfois  infidèle  à  la  difisioa  qu*îl 
tracée  lui-même,  les  auteurs  se  sont  attachés  à  respecte 
classification.  Signalant  les  élémens  da  toI  simple,  ils  en 
n«nt  dans  quelle  proportion  on  y  retrouve  ces  trots  cancl 
principaux  :  soustraction,  fraude  et  chose  d'antmi.  Ils  se 
contentés  d'exposer,  en  terminant  ce  rolume,  les  élémen 
Tol  simple.  Aux  volumes  suivans  est  réserrée  la  tâche  de  p 
trer  dans  le  système  répressif  du  Code*  d'examiner  Ui  cli 
fication  qu'il  a  faite  des  diil'érentcs  variétés  du  toI,  et  de 
courir,  en  les  développant,  les  différentes  causes  d^aggraTi 
qu'il  leur  a  assignées.  A  insi  se  poursuivra  l'un  des  plus  se 
monumcns  de  notre  jurisprudence  criminelle;  ce  n'est  |m 
on  le  voit,  un  commentaire  étroit  et  scrvile  du  texte,  i 
une  explication  philosopliique,  morale  et  historique  de  n 
législation  pénale.  MM.  Faustin  Hélie  et  Adolphe  Cham 
dominent  leur  sujet  au  lieu  de  se  traîner  à  sa  suite.  Ils  s* 
vent  toujours  aux  principes  d'où  Us  embrassent  toutes  les  < 
sè<iuences  ;  et  de  cette  sorte  ils  justifient  coostammeot  le 
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d'un  ouTrage  qui  s'est  proposé  de  nous  faire  connaître  la 
Théorie  du  Code  pénaL 

SCIENCES  ET  ARTS. 

f 

De  la  démocratie  en  Amérique»  par  M.  Alexis  de  Toc* 
qaeville,  membre  de  llnstitut.  —  Paris,  1840.  Chex 
Charles  Gosselin.  Impr.  de  H.  Fournier.  Tomes  III  et 
IV  de  v-333  et  363  p. 

• 

On  se  souYient  du  retentissement  qui  suivit  l'apparition 
des  deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Tocque-> 
ville;  abstraction  faite  de  tout  système  politique,  il  n'y  eut 
qu'un  éloge  sur  la  maturité  et  Félcvation  d'esprit,  sur  la  jus- 
tesse d'observation  et  sur  la  pureté  de  style  qui  semblaient 
constituer  le  talent  de  l'auteur.  Ce  début  nous  fit  compter  un 
publidste  de  plus,  un  écrivain  de  l'école  de  Montesquieu,  ha- 
bile à  observer,  et  d*une  concision  heureuse  dans  l'expressioa 
de  ses  recherches.  La  louange  était  légitime,  surtout  lors- 
qu'on pensait  à  la  ieunesse  de  Tauteur,  qui,  penseur  avant 
l'âge,  avait  employé  à  l'investigation  des  systèmes  politiques 
ce  premier  temps  que  l'on  donne  aux  caprices  de  l'imagina-^ 
tion.  Au  mérite  de  son  ouvrage,  à  sa  position  personnelle,  et 
aussi  au  choix  de  son  sujet,  M.  de  Tocqueville  a  dû  la  popu- 
larité ;  et  c'est  porté  sur  ses  ailes  rapides  qu'aujourd'hui,  en-' 
core  dans  la  saison  de  l'étude,  il  se  trouve  parvenu  au  sein  des 
deux  assemblées  où  tout  écrivain  politique  va  chercher  le  prix 
de  ses  travaux  :  l'Institut  et  la  Chambre  des  Députés.  On  n'en- 
tend aujourd'hui  que  récriminations  aigres  et  lamentables, 
sorties  de  cette  foule  d'ex-grands  hommes  qui,  montrant  la 
longue  série  de  leurs  œuvres  complètes,  se  plaignent,  avec  tant 
de  génie,  de  manquer  de  gloire  et  d'honneurs.  Ib  accusent 
le  mauvais  goût  et  l'injustice  du  public  Nous  leur  répon- 
drons, par  l'exemple  de  M.  de  Tocqueville,  et  nous  leur 
dirons  :  Ce  n'est  pas  la  quantité,  mais  la  qualité,  qui  fait  le  re- 
nom. Il  ne  suffit  pas  d'entasser  sans  choix  et  avec  une  comr 
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plus  soutenu.  Nod  que  les  deux  derniers  yolumes  ne  réunis* 
sent  à  un  degré  encore  fort  éminent  toutes  les  qualités  des 
deux  premiers;  mais  il  y  a  quelque  chose  de  moins  arrêté^  de 
plus  yague^  de  morcelé  et  de  confus,  qui  peut-être,  au  reste, 
tient  au  sujet  lui-même.  En  effet,  dans  la  première  partie  de 
son  ouvrage,  l'auteur  ayait  à  peindre  les  lois  et  les  mœurs 
politiques  des  Etats-Unis  ;  c'était  là  une  matière  précise  et 
parfaitement  saisissable.  Quelque  compliqués  qu'en  fussent 
les  ressorts,  la  machine  politique  fonctionnait;  il  n'y  avait 
qu'à  la  regarder  attentivement  agir  pour  pouvoir  en  décrire 
la  marche.  Les  mœurs  politiques,  toutes  extérieures,  toutes 
bruyantes,  toutes  répandues  sur  la  voie  publique,  présent 
talent  un  corps,  et  faisaient  entendre  une  voix  que  l'on  pou* 
Tait  peindre  et  traduire  sans  une  trop  grande  disparate  d'étude 
et  de  couleurs.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'aspect  de  la  société 
civile  que  M.  de  Tocque ville  s'est  attaché  à  rendre  aujourd'hui» 
La  société  civile  est  multiple  ;  elle  présente  les  faces  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  variées.  Elles  ont  bien  toutes  un  fon- 
dement identique,  un  rapport  commun  :  c'est  leur  base,  leur 
essence  démocratique  ;  mais  que  de  nuances,  que  de  contrastes 
apparens,  que  de  contradictions  parfois  réelles  !  L'écrivaio 
qui  veut  être  vrai  doit  plier  son  observation  à  cette  diversité. 
Il  ne  peint  plus  à  grands  traits,  et  s'attache  aux  détails  ;  ce  ne 
sont  plus  des  tableaux  d'ensemble,  mais  des  études  isolées, 
qu'il  exécute.  Dans  de  telles  conditions,  on  pensera  peut-être 
comme  nous  qu'il  faut  s'en  prendre  au  sujet  qui  est  échu  à 
M.  de  Tocqueville  de  l'espèce  de  confusion  qui  se  remarque 
dans  son  nouvel  ouvrage. 

Il  faut  se  hâter  d'en  donner  une  analyse  exacte.  La  première 
partie,  sous  le  titre  d'Influence  de  la  démocratie  sur  le  mouTe- 
ment  intellectuel  aux  Btats-Unis,  examine  quelle  est  la  m6« 
thode  philosophique  des  Américains  et  la  source  principale 
des  croyances  chez  les  peuples  démocratiques  ;  la  raison  qui 
fait  que  les  Américains  montrent  plus  d'aptitude  et  de  goût 
pour  les  idées  générales  que  les  Anglais,  et  beaucoup  moins 
que  les  Français,  en  matière  politique;  comment  aux  États* 
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Unis  la  religion  sait  se  sorrir  deo  instincts  4iémeeratM|iies,  oe 
qui  ùàt  pencher  les  peuples  démocratiques  rers  le  panthéisme  ; 
ce  qui  cause  le  peu  de  goût  des  Américains  pour  les  sciences, 
la  littérature  et  les  arts,  et  ce  qui  les  porte  plutôt  vers  la  pra» 
tique  que  yers  la  théorie  des  sciences  ;  ce  qui  amène  chez  eux 
l'industrie  littéraire;  pourquoi  leurs  écriraina  et  leurs  orateurs 
sont  souTcnt  boursouûés.  L'auteur  termine  cette  partie  par 
des  observations  sur  le  théâtre  des  peuples  démocratiques  et 
sur  les  tendances  particulières  à  leurs  historiens.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  à  Tlnâuence  de  la  démocratie  sur  les  seii» 
tknens  des  Américains.  L'auteur  y  recherche  pourquoi  les 
peuples  démocratiques  montrent  un  amour  plus  ardent  et  plus 
durable  pour  Tégalité  que  pour  la  liberté;  comment  l'indÎTi* 
dualisme  s'empare  des  pajs  démocratiques,  et  quels  remèdes 
y  apportent  les  Américains  par  les  institutions  libres,  les  as» 
swiatioas  et  par  la  doctrine  de  l'intérêt  bien  cutendu;  cou»*- 
ment  les  Américains  sont  dominés  ezolnsifcmem  par  l'amciur 
du  bien^tre  matériel;  pourquoi  ils  se  mootrent  si  inquiets 
SMi  milieu  de  ce  bien-être,  et  comment  il  s'allie  chea  eux  à  1'»» 
mtmr  de  la  liberté  et  au  soin  des  afEaires  publiques  ;  poorquoâ 
cbes  les  Américains  toutes  les  professions  honnêtes  sont  ré- 
putées honorables,  et  enfin  ce  qui  les  fait  pencher  presque  tous 
Ters  les  professions  industrielles.  L'examen  de  l'Influence  de 
la  démocratie  sur  les  mccivs  proprement  dites  fait  l'objet  de 
la  troisième  partie.  On  y  Toit  comment  les  mœurs  s'adoucis- 
sent à  mesure  que  les  conditions  s'égalisent; comment  la  dé*- 
mocratie  rend  les  rapports  habituels  des  Américains  plus  sim» 
pies  et  plus  aisés,  et  modifie  ceux  du  serriteur  et  du  maître; 
quelle  est  l'influence  de  la  démocratie  sur  la  famille,  sur  les 
bonnes  mœurs  ;  conunent  les  Américains  comprennent  réça» 
lité  de  l'homme  et  de  la  femme  ;  comment  l'égalité  dirise  na- 
turellement les  Américains  en  une  multitude  de  petites  so- 
ciétés particulières^  ce  qui  fait  que  l'aspect  de  leur  société  eaft 
tout  à  la  fois  agité  et  monotone.  L'auteur  expose  ensuite  com- 
ment aux  Ktats-L  nis  on  entend  l'honneur,  pourquoi  on  y  trouTC 
tant  d'ambitieux  et  si  peu  de  grandes  ambitions;  ce  qui  fait 
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que  les  peuples  démocratiques  désirent  naturcllcincntlapaiz^ 
et  les  années  démocratiqnes.naturelleinont  la  guerre;  ce  qui 
rend  ces  armées  plus  faibles  que  les  autres  en  entrant  en  cam« 
pagne,  et  plus  redoutables  quand  la  guerre  se  prolonge.  Enfin 
la  quatrième  partie  a  pour  objet  Tlnfluencc  des  idées  et  de« 
sentimens  démocratiques  sur  la  société  politique  :  l'auteur  y 
prouve  que  Tégalité  donne  naturellement  aux  hommes  le  goût 
des  institutions  libres;  que  les  idées  des  peuples  démocratie 
ques  en  matière  de  gouvernement  sont  naturellement  favora^ 
blés  à  la  concentration  des  pouvoirs  ;  que  les  sentimens  des 
peuples  démocratiques  sont  d'accord  avec  leurs  idées  pour  le5 
porter  à  centraliser  le  pouvoir,  et  que  parmi  les  nations  euro- 
péennes de  nos  jours  le  pouvoir  souverain  s'accroît,  quoique 
les  souverains  soient  moins  stables.  L'auteur  termine  en  si* 
gnalant  l'espèce  de  despotisme  que  les  nations  ont  à  craindre; 
ce  n'est  point  une  tyrannie  dure  et  sanglante^  mais  plutôt  une 
tutelle  bienveillante  dans  la  ibrmc,  mais  énervante  au  fond^ 
qui,  avec  l'individualisme  toujours  croissant,  peut  amener  les 
unités  démocratiques  à  préférer  la  supériorité  d'un  seul  qui 
leur  est  étranger  au  pouvoir  de  plusieurs  sortis  de  leur  sein* 

Tel  est  l'énoncé  dos  principales  matières  traitées  par  M.  de 
Tocqueville.  Dans  son  ouvrage,  il  donne  la  solution  de  toutes 
ces  questions,  et  concourt  ainsi  à  résoudre  le  problème  ^^éné- 
ral  du  rôle  et  de  l'avenir  de  la  démocratie.  L'avouerons-nous  ? 
la  conclusion  qui  découle  de  cet  ouvrage  est  profondément 
affligeante.  Deux  choses  ressortent  de  sa  lecture  :  la  première^ 
que  le  monde  marche  invinciblement  vers  la  déx)^ocratie;  la 
seconde,  que  la  démocratie  amoindrit  les  âmes. 

En  effet,  suivant  M.  de  Tocqueville  lui-même«  qui  dit  dé- 
mocratie dit  en  même  temps  individualisme,  égoîsme,  jalou- 
sie, abaissement  du  niveau  des  idées,  mépris  de  la  forme,  de 
la  beauté,  de  l'élégance  et  de  la  grâce,  renversement  de  toutef 
règles,  proscription  du  goût,  de  la  finesse  et  du  tact,  et  par 
contre,  envahissement  dans  la  littérature  du  faux,  du  bour- 
souflé, du  grotesque  ;  dans  les  mœurs,  de  la  rudesse,  de  la 
sécheresse  et  du  mauvais  ton  ;  dans  les  arts,  de  la  trivialité^ 
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de  rezagération  ;  en  politique,  delà  yiolence,  du  dénigrement 
et  de  l'ingratitude  ;  en  religion,  de  la  superstition  ou  de  l'in- 
différence, suivant  la  tournure  de  Fesprit  des  peuples.  Est-ce 
là  un  bel  aTenir?  et  yaut-il  que  l'on  renyerse  tout^ce  qui  existe 
pour  le  faciliter  et  le  hûter  !  Si  nous  y  sommes  coodamnés^ 
cela  est  inutile  ;  mais  du  moins  tachons  d'éloigner  un  éyène- 
jnent  qui  changerait,  pour  le  dégrader,  notre  esprit  nationaL 
Et  qui  sait?  peut-être  rhistorien  de  la  démocratie  s*est-il  trompé 
lui-même,  peut-être  la  démocratie  vaut  mieux  que  le  portrait 
qu'il  en  a  tracé,  ou  peut-être  que  sa  Tenue  n*est  pas  aussi 
certaine,  son  règne  aussi  infaillible  qu'il  a  voulu  le  dire.  IL 
peut  se  faire  ensuite  qu'une  foule  de  choses,  vraies  pour  les 
États-Unis  d'Amérique,  le  soient  moins  ou  ne  le  soient  pas  du 
tout  pour  nous.  Ainsi  nous  en  avons  la  ferme  espérance.  Télé- 
Tation,  la  délicatesse,  l'élégance,  la  générosité  de  l'esprit  fran- 
pais,  nous  délivreront  long-temps  d'un  joug  qui  se  présente 
comme  un  amoindrissement  de  toutes  les  facultés» 

Filosofia  dalla  morale ,  volume  III ,  che  contiene  il 
trattato  délia  coscienza  morale,  libri  III,  di  Antonio  Ros^ 
mini  Serbati  prête  roveretano. — Milano,  1840.  Coi  tipî 
di  Giuditta  Boniardi-Pogliani.  In-8^  de  471  p. 

Ce  traité  de  la  conscience  morale  est  divisé  en  trois  livres. 
Le  premier,  sous  le  titre  de  la  moralité  qui  précède  la  con- 
science, examine  les  questions  suivantes  :  Si  la  conscience  est 
un  jugement  pratique;  ù  quelle  faculté  de  l'espril  humain 
appartient  la  conscienc(î;  de  la  relation  entre  la  moralité  et  la 
conscience  ;  de  la  relation  entre  la  moralité  réfléchie  et  irré- 
fléchie; de  l'autorité  de  l'Écriture  sainte  en  cette  matière.  Le 
livre  deuxième  recherche  quelle  est  la  génération  de  la  con- 
science morale,  la  moralité  qui  procède  de  la  conscience,  la 
formation  de  la  science  morale  dans  l'homme,  et  les  divers 
états  et  accidens  de  la  conscience.  Le  troisième  livre  se  trouve 
divisé  en  deux  sections  :  la  première,  sous  le  titre  de  règles  de 
la  conscience  déjà  faite,  parcourt  ce  qui  concerne  la  conscience 
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rraîe,  la  conscience  erronée,  et  les  devoirs  des  directeurs  des 
Urnes  au  sujet  de  la  conscience  formée  des  pénitens,  et  les 
moyens  pour  purifier  les  fausses  consciences;  la  section  se- 
conde s'occupe  des  règles  que  doit  suivre  l'homme  qui  ne  s'est 
pas  encore  fait  une  conscience.  L'auteur  résout  les  questions 
qui  suivent  :  Que  doit-on  faire  quand  on  est  incertain  sur  la 
moralité  d'une  action?  Comment  peut  se  résoudre  l'incerti- 
tude sur  la  légitimité  d'une  action  ? 

De  l'Erreur,  par  Ferrari.  —  Paris,  1840.  Impr.  de 
Moquet.  In-8^  de  73  p. 

Suivre  les  progrès  de  la  théorie  de  l'erreur  dans  l'histoire, 
la  développer  par  la  discussion  des  philosophes  modernes, 
montrer  quelles  sont  les  garanties  que  la  méthode  offre  à  la 
pensée  ;  tel  est  le  sujet  de  ce  mémoire.  La  recherche  des  causes 
d'erreur  a  dû  commencer  avec  la  recherche  de  la  vérité  ;  elle 
a  été  comme  la  contre-partie  de  toutes  les  philosophies.  Mais, 
en  général,  les  philosophes  anciens  ont  parlé  de  l'erreur;  ce 
sont  les  modernes  qui  ont  traité  de  l'erreur  :  l'auteur  remarque 
ce  progrès  dans  les  deux  écoles  de  Bacon  et  de  Descartes.  La 
discussion  ainsi  ouverte  au  point  de  vue  psychologique,  l'auteur 
la  suit  dans  les  débats  des  écoles  expérimentales  et  rationnelles 
depuis  Mallehranche  jusqu'à  Kant.  Il  établit  que  toutes  les 
facultés  de  l'âme  sont  infaillibles,  d'où  il  résulte  que  l'erreur 
s'engendre  dans  leur  combinaison,  et  précisément  dans  la 
coDfibinaison  des  trois  termes  qui  constituent  la  connaissance. 
Après  il  cherche  ù  indiquer  les  garanties  contre  l'erreur.  Quelle 
est  donc  la  garantie  que  la  méthode  offre  à  l'entendement 
humain?  Répondre  catégoriquement  à  cette  question,  c'était 
faire  une  philosophie;  y  répondre  historiquement,  c'était 
écrire  l'histoire  de  la  philosophie.  L'auteur  a  préféré  montrer 
quelle  est  la  nature  des  formes  logiques ,  et  quel  est  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  l'histoire  de  la  philosophie.  M.  Ferrari 
trouve  en  outre  que  la  méthode,  si  parfaite  qu'elle  soit,  ne 
saurait  signaler  et  rainer  toutes  les  erreurs.  Il  termine  par  cette 
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observation  qui  résume  son  travail  :  «  A  toutes  les  époques, 
les  méthodes  obéissent  à  la  philosophie  et  ne  lui  commandent 
Jamais;  elles  combattent  les  erreurs  qu'elle  a  détruites,  elles 
laissent  subsister  celles  qu'elle  contient.  Trouvci;  une  méthode 
infaillible,  ce  serait  sortir  du  dialecte  pour  trouver  on  crite<- 
rium  au-dessus  de  toutes  les  démonstrations,  comme  disaient 
les  anciens,  ou  plutôt,  comme  disent  les  modernes,  ce  «erait 
sortir  de  la  raison  humaine  pour  vérifier  toutes  les  lois.  » 

Les  sourds-muets  avant  et  depuis  Tabbé  de  TÉpée, 
par  Ferdinand  Rerthier,  sourd-muet.  —Paris,  1840. 
Chez  Ledoyen.  Impr.  de  René.  ln-8°  de  90  p. 

La  société  des  Sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts,  de 
Sein&-et-Oise,  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  la  question  sui- 
vante :  «Rechercher  quelle  fut  dans  les  temps  antérieurs  à  l'abbé 
dePÉpée  la  condition  sociale  des  sourds-mnets,  et  quels  furent 
les  moyens  mis  en  usaçe  pour  leur  éducation.  —  Déduire  de 
ces  deux  séries  de  recherches  une  juste  appréciation  du  mérite 
de  cet  homme  célèbre,  en  le  considérant  sous  le  double  rap- 
port de  bienfaiteur  de  l'humanité  et  de  fondateur  d'une  insti- 
tution nouvelle.  »  Le  prix  a  été  remporté  par  un  sourd-muet, 
et  il  est  touchant  de  voir  la  reconnaissance  bien  inspirer  ainsi 
le  panégyrique  de  ce  saint  Vincent  de  Paule  des  sourds-muets , 
ainsi  que  Tappelle  heureusement  H.  Berthier.  Envisageant  son 
snjct  dans  son  ensemble,  il  s'est  appliqué  à  déterminer  par 
les  données  historiques  la  mesure  d'amélioration  qu'a  éprourèe 
la  condition  morale  et  sociale  des  sourds-muets  par  le  fait  do 
l'institution  moderne  ;  et  ensuite  il  a  fait  avec  impartialité  la 
part  de  gloire  qui  revient  à  la  France  et  à  l'abbé  de  TÉpée  en 
particulier,  en  jugeant,  les  pièces  à  la  main,  le  débat  auquel 
ont  donné  Heu  les  prétentions  élevées  par  d'autres  nations  ou 
par  d'autres  hommes.  M.  Berthier  déploie  dans  le  cours  de  sa 
tâche  une  science  véritable,  et  de  plus  il  parie  de  son  sujet  avec 
onction,  et  l'on  se  prend  d'admiration  pour  une  méthode  qui 
remplace  chec  un  pauvre  paria  toutes  les  facultés  que  la  nature 
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semblait  lui  avoir  refusées.  M.  Berthier  termioe  en  formant  le 
souhait  que ,  par  b  protection  du  ^ouTememeDt  et  des  cou» 
seils  généraux,  l'éducation  littéraire  s'étende  à  tons  les  sourds* 
muets  du  royaume.  C'est  là  un  digne  objet  pour  la  véritable 
philanthropie. 

Essai  politique  sur  les  causes  de  perturbation  et  de 
crises  eu  France,  avec  le  moyen  d'y  remédier  et  d'afier-* 
mir  le  trône  et  les  libertés  publiques,  par  J.  P.  Chrétien 
de  Poly ,  conseiller  è  la  Goixt  royale  de  Paris.  —  Paris, 
1840.  Chez  Pihan  de  La  Forest,  impr.  2  vol.  de  505  et 
559  p. 

L'absence  de  toute  foi  religieuse ,  l'envie  de  toute  supé- 
riorité sociale,  la  soif  de  l'or  et  des  honneurs,  sont  signalées  par 
Al«  Chrétien  de  k^oly  comme  autant  de  plaies  qui  font  de  notre 
état  social  et  politique  quelque  chose  de  diificile  pour  le  temps 
présent  et  de  profondément  effrayant  pour  l'avenir ,  si  l'on  ne 
se  hâte  d'y  apporter  remède.  L'auteur  ne  cache  pas  quelles 
sont  les  réformes  qu'il  croit  urgentes  et  utiles  d'adopter.  Avec 
les  préoccupations  démocratiques  qui  nous  entourent,  nous 
craignons  qu'elles  n'aient  pas  un  bien  grand  succès  ;  mais  elles 
témoignent  d'une  sollicitude  profonde  pour  l'avenir  du  pays 
et  d'une  grande  honnêteté  d'âme  et  de  ccBur.  a  Les  optimistes^ 
dit-il,  qui  voient  tout  sous  un  jour  heureujL,  rejettent  jusqu'à 
l'ombre  d'une  réforme,  et  surtout  ne  touchent  point  à  nos 
lois  morales  et  politiques.  C'est  tout  le  contraire  que  deman- 
dent les  hommes  des  anciens  et  des  nouveaux  jours,  conser- 
vateurs fidèles  des  doctrines  religieuses,  monarchiques  et  tuté- 
laires  des  libertés  firançaises.  Le  démocrate  et  quelques  mo- 
narchiens  de  fraîche  date  les  signalent  conmie  un  parti  rétro- 
grade, hypocrite,  et  ne  faisant  de  la  popularité  que  pour 
revenir  plus  aisément  au  despotisme.  Ce  paiti,  puisqu'on  veut 
que  c'en  soit  un,  n'a  ni  chef  occulte,  ni  comité  directeur,  ni 
mot  de  ralliement;  et  néanmoins  on  dit  qu'il  conspire;  mais 
cette  conspiration  n'a  pour  but  que  l'ordre,  la  paix,  les  bonnes 
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mœurs  et  le  bonheur  de  tous.  Son  programme,  au  surplus  bien 
différent  de  celui  de  l'Hôtel-de-YiUe,  a  pour  bases  essentielles 
la  nécessité  du  frein  religieux,  celle  d'accorder  aux  masses 
des  institutions  en  harmonie  avec  les  droits  que  la  charte  con- 
sacre, celle  de  reconnaître  que  le  roi  règne  et  gouTeme  ayec 
des  ministres  responsables,  et  d'étendre  sa  prérogative  au  droit 
de  transférer,  s'il  en  est  besoin  et  pour  un  temps,  les  cham- 
bres hors  de  la  capitale  pour  mieux  garantir  leur  indépen- 
dance ;  celle  d'opérer  la  réforme  parlementaire,  et  celle  d'af- 
franchir avec  une  juste  mesure  les  conseils  de  la  commune, 
de  l'arrondissement  et  de  la  province  d'une  centralisation  ex- 
cessive qui  les  fatigue,  et  porte  quelquefois  par  ses  lenteurs 
aux  intérêts  locaux  un  préjudice  irréparable.  » 

L'ouvrage  écrit  par  M.  Chrétien  de  Polj  sur  ces  projets 
d'avenir  est  un  ouvrage  essentiellement  de  conviction  et  de 
bomie  foi.  Après  avoir  critiqué  ce  qui  est,  il  indique  toujours 
ce  qui,  ù  son  point  de  vue,  devrait  avoir  lieu,  sans  ménage- 
ment, sans  détour,  et  cette  manière  fait  autant  d'honneur  à  son 
courage  qu'à  son  talent  de  publiciste. 

L* association  des  douanes  allemandes,  son  passé,  son 
avenir,  ouvrage  augmenté  du  tableau  des  tarifs  compa- 
rés de  l'association  allemande,  et  de  ceux  des  douanes 
françaises,  et  de  trois  cartes,  indiquant  Tétat  de  l'Alle- 
magne avant  et  après  l'association,  et  celui  de  l'Europe 
sous  le  système  des  unions  douanières,  par  P.  A.  de  la 
Nourais  et  E.  Bères.  —  Paris,  Paulin,  1841.  211  p. 

Avant  18149  en  Allemagne,  chaque  petite  puissance  avait 
son  régime  particulier  de  douanes.  Alors  l'Angleterre  put 
inonder  ces  pays  de  ses  tissus  de  coton.  L'Allemagne  en  fut 
mortellement  attaquée  dans  son  industrie.  On  conçut  la  pensée 
(en  1816)  de  reporter  les  douanes  aux  frontières.  La  Prusse, 
en  1818,  dans  les  vues  les  plus  libérales,  établit  déjà  des  ta- 
rifs. Point  de  prohibitions,  si  ce  n'est  pour  les  cartes  à  jouer^ 
les  remèdes  secrets,  les  marchandises  payant  selon  leur  poids^ 
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et  les  objets  de  consommation  imposés  chez  le  fabricant.  Iol 
difficulté  était,  en  rendant  commun  rezercice  de  la  perception 
des  douanes,  d'en  faire  le  partage  ayec  équité.  En  1819  on 
conyint  de  le  régler  selon  les  populations.  En  t8a8  la  Hesse 
entra  dans  l'union,  qui  reçut  en  i85i  la  H  esse  électorale; 
en  i855  le  "Wurtemberg,  la  Bavière,  la  Saxe;  en  i855  Bade^ 
Nassau;  en  i836  Francfort,  etc.  L'union  rallie  aujourd'hui 
yingt-cinq  millions  d'hobitans  sur  une  étendue  de  8,3oo,ooo 
milles  carrés.  Les  dépenses  de  perception  s'élèrent  à  i4  0/0 
du  produit  brut.  Ayant  l'union,  l'Allemagne  souffrait  dans  son 
industrie  de  coton,  de  laine,  de  soie.  De  1819  à  i8a5,le,nombre 
des  métiers  à  coton  crut  de  60  0/0  ;  le  commerce  de  soie,  celui 
des  laines  gagnèrent  aussi  considérablement.  (En  France^  sons 
le  régime  prohibitif,  le  commerce  de  coton  s'amoindrit.  On 
ayait  exporté  en  181 5  1,103,716  kil.  de  soie;  en  18116  on 
n'en  exporta  que  762,000.)  La  Prusse  ayait  commencé  oe 
mouvement  d'union  ;  la  Hesse,  la  Saxe,  Bade,  l'Autriche  8*en 
étaient  alarmés  d'abord;  mais  les  résultats  vinrent  rassurer GO8 
puissances.  Ainsi  la  Saxe  vit  s'accroître  son  commerce  de  co- 
tons, de  laines  filées,  celui  de  ses  distilleries,'de  ses  brasseries. 
Bade,  disposé  à  se  jeter  dans  le  cercle  commercial  de  la  France, 
si  la  France  n'avait  pas  eu  un  régime  si  prohibitif,  vit  égale- 
ment s'étendre  son  marché;  Bade  a  pu  mieux  exporter  ses 
Tins,  payer  moins  cher  les  tissus.  L'Allemagne  n'était  qu'agri- 
cole, elle  a  pu  de  venir  industrielle.  De  1 ,987  milles  de  frontièros, 
elle  n'en  a  plus  eu  à  garder  que  i,ao6,  en  moins  4^1  milles; 
à  3,000  écus  par  mille,  ce  fut  une  économie  de  963,000  écus; 
et  on  rend  à  d'autres  travaux  productifs  une  armée  de  doua- 
niers. L'Angleterre  se  plaignit  de  ce  régime  allemand  de 
douanes  ;  ce  fut  bien  à  tort  ;  car  de  1839  à  i835  elle  avait  ex« 
porté  en  Allemagne  pour  une  valeur  de  6,993,057  liv.  8teri«; 
de  1834  à  i838  elle  exporta  pour  8,55o,347  liv-  sterl.  Elle  a 
perdu,  il  est  vrai,  dans  ses  relations  avec  la  Saxe  devenue  in- 
dustrielle. La  France  y  perdra  :^on  commerce  de  draperies  et 
celui  de  ses  vins  rouges  en  souffriront,  mais  ce  sera  pour  elle 
une  nécessité  de  s'occuper  de  son  régime  de  douanes.  La  Bel* 
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gîque  csi  incertaiBe  si  elle  adopteim  le  syslème  des  douanes 
aDemaiide»  ou  celui  des  douane»  prolâbilÎTes  de  la  Franecu 
La  Suisse  esi  à  peu  près  dans  la  même  position.  L*Autriclie> 
la  Hollande  sont  disposées  k  faire  partie  de  l'union.  La  Prusse 
ainsi  a  étendu  son  influence.  L'Allemagne  se  diTisem  natu- 
reUement  en  deux  sones,  l'une  industrielle,  l'antre  a^EÎoole. 
La  Saxe  et  la  Prusse  en  seront  les  deux  centres» 

On  doit  présumer  que  les  heureux»  résultats  obtenus  par 
l'nnioo  allemande  amèneront  à  suirrc  ceUe  voie  d'améliora- 
tion, et  que  d'autres  unioos  se  formeront.  A  l'union  allemanda 
aotaelle  Tiendront  naturellement  s'adjoindre  encore  le  Hano- 
fi«9  le  Brunswick,  le  Mecklembourg,  et  enfin  le  Holstein  A 
In'Lauenbourg,  appartenant  au  Danemarck,  mais  qui  donne* 
raient  la  limite  naturelle  de  l'Éder,  lié  à  la  Baltique.  Les  villes 
de  Hambourg,  de  Brème  et  de  Lubcck  y  entreraient  et  ren» 
dnient  plus  facile  une  alliance  faite  dans  l'inlérêt  de  la  pêche^ 
xîe,  de  la  naTigation.  La  Hollande  en  ferait  partie,  et  sa  marine 
marchande  et  sa  marine  militaire  lui  seraient  d'un  grand  se^ 
cours. 

Dans  l'intérêt  de  leur  prospérité  comme  il  importe  que  les 
unions  n'aient  point  trop  d'étendue,  qu'elles  aient  des  intéi^êts 
communs,  des  limites  naturelles»  TAutriche,  en  riTalité  avee 
la  Prusse,  devrait  être  le  centre  d'une  autre  union  qui  serait 
composée  de  TAutriche»  de  la  Moldavie,  de  la  Bulgarie,  de  la 
Servie,  de  la  Bosnie,  de  la  Grèce,  dont  la  marine  prêterait  le 
m£me  s<^cours  à  cette  union  autrichienne  que  celui  qu'apporte 
la  Hollande  à  l'union  prussienne.  L'union  italienne  serait  fofw 
mée  de  la  Sardaigne,  de  la  Lombardie,  des  duchés  de  Lucques^ 
de  Parme,  de  Modène,  de  Toscane,  des  états  de  l'Église,  d^ 
Deux-Siciles  ;  on  lierait  ainsi  plus  de  vingt  millions  d'habitnns 
parlant  la  même  langue  ;  on  disposerait  des  ports  de  Gènes» 
de  Livourne,  de  Messine,  de  Naples,  d'Ancône,  de  Venise^  etc. 
L'Italie  est  ce  qu'était  TAllcmagne  avant  l'union  ;  ce  serait  au 
roi  des  Deux-Siciles  de  jouer  en  Italie  le  rôle  que  le  roi  de 
Prusse  a  joué  en  Allemagne.  L*£spagne  et  le  Portugal  forme- 
raient une  union.  La  France  unirait  à  elle  la  Belgique^  la 
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Suisse  et  la  SaToie.  La  Suisse  est  moins  a  Tancée  que  nous  en 
industrie;  les  mines  de  houille  que  nous  découyrons  chaque 
jour  doivent  nous  empêcher  de  redouter  la  concurrence 
belge.  L'Angleterre,  le  Danemarck ,  la  Suède,  la  Russie  sont 
dans  des  positions  à  ne  pouYoîr  point  former  d'unions.  Néces- 
sairement chaque  union  deyrait  avoir  les  mômes  poids  et  me* 
sures,  la  même  uniformité  dans  les  monnaies,  dans  les  postes; 
une  législation  commune  pour  les  brevets  d'invention.  L'union 
française  gagnerait  419  lieues  de  lignes  de  douanes,  l'union 
italienne  765,  l'union  autrichienne  1,570,  l'union  prussienne 
avec  ses  complémens490o5.  En  tout  6,969  lieues,  70,000  doua* 
DÎersde  moins  (10  par  lieue),  qui  coûtent  80,000,000;  on  les 
rendrait  à  d'autres  travaux  dont  le  produit  pourrait  s'élever 
h  So,ooOyOOo. 

■ 

Sur  la  culture  du  mûrier,  I*éducation  du  ver  à  soie  et 
le  déyidage  du  cocon  dans  I*Inde  orientale,  par  M.  Per* 
rotet.  Ile  Bourbon.  1840.  In-8*de36  p. 

Celte  brochure  est  une  réponse  à  des  questions  posées  par 
un  habitant  de  l'île  Bourbon  sur  l'état  de  l'industrie  séricicole 
dans  l'Inde  orientale.  Ces  questions  sont  de  trois  sortes  :  les 
unes  concernent  le  mûrier  et  sa  culture  ;  les  autres  sont  rela- 
tives aux  vers  à  soie  en  eux*m6mes;  les  troisièmes  ont  pour 
ohfet  tous  les  détails  des  magnaneries  ;  les  quatrièmes  sont 
consacrées  au  tissage  ou  à  la  filature  des  cocons.  Ces  différentes 
questions  sont  au  nombre  de  quatre-vingts,  et  les  réponses 
fu'dles  ont  provoquées  de  la  part  de  M.  Perrolet  sont  uses 
détaillées  poor  présenter  un  tableau  cetnplet  de  la  situation 
de  l'art  séricioole  dans  l'Indew  Pour  envisager  le  sufet  sont 
toutes  ses  faces,  II.  Perrotet  a  ajouté  aux  interrogations  ^al 
lui  ont  été  posées  une  série  de  questions  portant  sur  des 
points  oubliés  ou  négligés  par  son  interrogateur  :  elles  ont 
pmur  objet  l'existence  du  ver  après  la  formation  du  cooon. 
L'auteur  se  demande,  entre  autres  choses,  à  quel  caractère 
extérieur  on  reconnail  les  sexes  dans^  les  cooons  ;  si  le  papit- 
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Ion  s'accnuplc  ininiûdiateincnt  apria  u  sortis  du  cocod  y  et 
combien  de  temps  il  reste  accouplé  ;  combien  une  femelle 
pond-dle  d'œur^  ?  combien  de  temps  l'auf  reite-t-il  A  éclore? 

De  l'art  séricicole  au  priatemps  de  1840,  par  M.  K. 
PoTis,  ancien  député. — Paris,  chez  M"*  Hozard.  Boui^, 
impr.  de  Bottier.  In-S"  de  45  p. 

I  M.  PuTis  est  connu  par  des  lettres  qu'il  a  écrites  sur  la  pro> 

!  duclion  (le  la  soie.  Connaissant  bien  la  matiùre,  il  est  placÀ 

;  mieux  <]u'aucun  autre  pour  constater  les  changemens  et   lea 

)  améliora  (ions  inlruduiles  dans  l'industrie  séricicole.  Il  analyse 

el  décrit  les  systèmes  de  ventilation  de  MH.  Darcet  et  Ro- 
binet, les  appareils  Vasscur  et  les  expériences  de  H.  de  Beau- 
Kjard,  qui  remplace  les  tablettes  par  des  filets;  puis  Tienoeat 
les  expériences  de  M.  Bcauvais  pour  conduire' deux  éduca- 
tions 4'onsécutivcs  dans  le  même  appartement,  les  essais  de 
filets  de  papier  pour  remplacer  les  filets  de  lil,  et  les  moyens 
pour  préserver  les  Tcrs  de  la  mnscardîne  et  des  autres  mala- 
dies e  ont  agi  euscs.  il.  PuTis  donne  des  détails  sur  le»  «ducat- 
lions  multiples,  sur  les  éducations  hâtées.  La  seconde  partie 
du  travail  enncemc  le  mûrier,  les  variétés  introduites  et  les 
procédés  nouveaux  de  la  taille  des  arbres.  Enfin  M.  Pu^is 
termine  cette  revue  de  l'industrie  séricicole  par  des  reosel- 
gnemens  i^ur  la  filature  de  la  soie,  sur  son  importation,  son 
exportation  et  son  avenir  commercial. 

Die  naturlischen  Pflanzensy sterne,  u.  ».  w.  Les  sys- 
tèmes naturels  des  plantes  développés  historiquement  par 
le  D' llermann  Léopold  Zunk.  Ouvrage  couronné  par  la 
Faculté  des  sciences  de  Leipsick.  —  Leipsick,  librairie 
de  Hinricbs,  1S40.  In-8*  de  vi-208  p. 

Au  nombre  des  sciences  que  nous  n'avons  point  héritées 
des  anciens,  et  qui  sont  l'œuvre  incontestable  des  modernes, 
on  doit  compter  la  botanique.  On  trouve  chez  les  Grecs,  peu 


y^ 
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de  monumens  qui  témoignent  d*une  attention  spéciale  au 
coordonnement  des  produits  si  divers  du  règne  Tegétal.  Non 
que  les  plantes  n'aient  été  de  leur  part  l'objet  de  recherches 
et  d'études  nombreuses  ;  mais  le  commerce  était  plutôt  leur 
mobile  que  la  science.  D'ailleurs  on  n'estimait  les  plantes 
qu'autant  qu'elles  avaient  des  vertus  curntivcs,  et  le  plus  noble 
emploi  de  la  botanique  était  de  fournir  son  tribut  à  la  ma- 
*  tière  médicale.  Le  penseur  le  plus  fécond  de  l'antiquité,  A.ris- 
tote,  en  fut  aussi  le  premier  naturaliste.  Mais  ses  travaux  sont 
perdus  pour  nous  et  nous  n'en  avons  de  connaissance  que  ce 
quijsuffît  pour  nous  les  faire  regretter.  Tyrtame  d'Érèse,  son 
disciple,  écrivit  aussi  beaucoup  sur  les  plantes;  il  n'en  est 
parvenu  presque  rien  jusqu'à  nous,  et  l'on  ne  trouve,  il  faut 
le  dire,  pas  la  moindre  trace  de  classiûcation,  ni  dans  les 
fragmens,  ni  dans  les  écrits  des  Rhitozonies,  dont  l'emploi 
était  la  recherche  des  plantes  médicinales,  ni  enfin  dans  ses 
ouvrages  des  savans  d'Alexandrie.  Chaque  auteur  énumëre 
les  végétaux  à  son  gré,  et  c'est  ce  qui  explique  le  peu  de  pro- 
grés que  fit  cette  science,  malgré  la  haute  protection  des  Pto- 
lémées  d  Egypte,  des  Attales  et  des  Mithridates  de  Pergame. 
Les  Romains,  devenus  dominateurs  du  monde,  reçurent  de  la 
Grèce  les  arts  et  les  sciences  ;  mais  Rome  n'était  point  un  sol 
où  la  botanique  dût  prospérer,  et  le  seul  mérite  qu'ait  eu 
l'empire  romain,  c'est  de  la  conserver  telle  qu'il  l'avait  reçue 
des  Grecs.  On  doit  aussi  à  l'opulence  romaine  d'avoir  con- 
sacré de  vastes  jardins  à  l'éducation  des  plantes  :  on  cherchait 
dans  ce  soin  plutôt  les  jouissances  du  luxe  que  l'avancement 
des  connaissances  ;  cependant  c'est  l'origine  des  jardins  bota- 
niques, et  c'est  quelque  chose.  Sous  Néron,  Dioscorides  dé- 
crivit environ  1,200  plantes  destinées  ù  la  médecine,  sans  au- 
cune classification  systématique,  et  il  s'acquit  une  réputation 
qui  dura  quinze  siècles.  Avec  lui  l'on  ne  peut  guère  citer  que 
Pline,  si  souvent  en  défaut,  et  Galien,  dont  les  observations 
répandues  rù  et  là  dans  ses  œuvres  ne  sont  point  sans  intérêt. 
Après  eux  onze  siècles  de  silence,  de  superstitions  monasti- 
ques et  d'ignorance  ;  c'est  au  treizième  siècle  que  reparaît  le 


T--^^^\-\ïV^/'r^y^v^f^^.'*y^'''-^'~  ^:^'ry'»^'^-f.''**'t  -v  •  '  ■' 


:\'^   ■(■-  1"^    •     .""  -6 


■iBliira»jarktéwtoiww>iei»yle  qmMcniènM  MrtM'é^ 

tiÊÊf9téL  létoiflBosdes  ohiiiilni'iHNi^Miuj  *  Oit  ccnuMMtoifls* 
MM  k»  Graos  tt4M  RmmIm^  nate  «Ion  ea  MBilt*4#a«ft* 
^illgiyiMrt»<pi»'fapiae<«i  t^piodliiiy  <t  le  ImiiiiiiH  ^WfH|É 
p— riétiiiÉif  rfciHtnnnli>— fga  Oa  ne  st^tora»  ^itt^««l 
|i»priét et 4f  '. 'TégétoPK^* oo—tte  let  mdeiig,  OtM'M^'éllil^ 
diwli:foini^:-€tt)iréeiier-le»oÉiwMèmi  €m  le  pMBtfeiv 
cunmilii  le»  ftmodoiiS'deB  K— Iimui-  meis  leinomhfV'deÉfilaftM 
tes  e^eoerott  de  four  en  jonr;  le  beseki  dele8'el«B0er-M'''fali( 
Motir  ;  LobeUii  en  fait  le  prenler  eaeal.  Après  M  Dfttenée^ 
Briedhnfy>MniiMMlLi»  CIMii^  Jeleistein  e»  MMÉte^  éiÊ^ 
W'ienrv  fjfiMiiii  SBrie»  pfopiiem  'tieepflnniT'  tîmi^pni 
jfÉi^Hoy  ^[11^  UqbA  neMMM  le  pfenier'iyMilMÉl^(lNwQNI^ 
èilDe,  ooniiMi»  lee  pUmes'daiis  leUft  ^dUMlMi*  piMfëa^  ^V^ 
dMse  en-  prinuife§  («emeneeê  et  rtoines),  «t'eaeeoMiiUes 
(ienrsecfriilti))  et  sur  ee»  qaetreélémens  il  ibndewm  gyaième., 
8ei  racœsseun,  Horison,  Hermann^  RiTious,  prëotoent  dé 
plu  en  pins  l'idée  d'espèce;  mais  rien  encore  n'est  ferme, 
a'est  ezaot.  Ches  Gnsalpin  et  Morison,  les  idées  d'espèce  et 
de  dasse  se  confondent;  chet  Hermann  et  Rrrfnns  diés  se 
rapprochent  de  l'idée  de  fomille.  Ce  Ait  alors  que  lint  Tevme» 
itar^  et  ce  n'est  pas  un  faible  mérite  à  loi  d'aroir  rigoarense-^ 
amt  déduit  cette  idée  du  genre  comprenant  les  espèces  d<ittt 
fl.se  compose.  Cependant,  grSoe  aux  progrès  de.  la  physirio- 
gk^  Halphigfal  aTait  déjà  reconnu  la  différence  des  monoco 
^Udons  et  des  dyootylédons;  ses  trataux  serrirent  de  base  ft 
Ba|nsy  le  premier  qui  fixa  et  réalisa  l'idée  de  classe  naturelle^ 
idée  que  BoerhaaTe,  Rojen,  Hailer  et  WachendorfF  cherche- 
rait à  identifier  arec  leurs  systèmes.  N'oublions  point  Madit^l, 
qui  imagina  de  diriser  les  plantes  par  familles,  et  poussa  même 
lldée  Jusqu'à  l'exécutioo.  Dans  son  outrantes  plaiites  '  sont 
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partagées  en  yS  fermîUes  selon  les  Tarîatîons  de  leurs  parties, 
et  principalement  d'après  la  nature  du  développement  de  la 
fleur  on  du  irnit.  Linné  aussi  nous  a  laissé  68  familles  natu- 
relles déplantes,  divisées  suivant  les  caractères  de  parenté  ou 
de  re**!«emblance.  Mais  cet  essai  de  division,  comme  celui  de 
Magnol,  ne  pose  point  9ur  un  principe  assuré,  et  ce  qu'il ade 
juste  tient  au  tact  exquis  de  leur  esprit,  qui  leur  fit  rencon- 
trer la  rérité,  m(^me  par  une  fausse  route.  Mais  tous  ces 
systèmes  ne  sont  point  des  systèmes  fondés  sur  la  nature,  des 
classifications  naturelles;  on  ne  doit  les  considérer  que  comme 
monumens  des  efforts  que  les  siècles  passés  ont  faits  pour  y 
arriver.  Par  eux  nous  apprenons  jusques  à  quel  point  les  opi- 
nions des  botanistes  et  leurs  principes  pour  le  coordonnement 
des  plantes  étaient  indécis  et  flottans,  touchant  aujourd'hui  la 
Térité  et  demain  s'égarant  bien  loin  d'elle. 

Le  moment  s'approche  où  la  direction  va  changer.  Linné 
Tient  de  donner  des  lois  ù  la  science,  mais  il  a  dit  aussi  :  «cLa 
méthode  naturelle  est  et  sera  le  grand  but  de  la  botanique  ; 
regardée  comme  une  chimère  par  les  gens  superficiels,  elle  a 
pour  elle  cependant  l'opinion  des  gens  éclairés,  quoique  jus- 
qu'ici on  ne  l'ait  point  trouvée.  J'ai  long-temps  travaillé  à 
la  découvrir;  j'ai  ajouté,  il  est  vrai,  beaucoup  ù  ce  qu'on  sa- 
vait, mais  je  n'ai  pu  arriver  à  ce  but  que  je  poursuivrai  toute 
ma  vie.  »  D'après  les  propres  paroles  de  ce  grand  naturaliste, 
on  ne  peut  donc  regarder  son  système  que  comme  le  dernier 
et  le  plus  haut  point  où  soit  parvenue  la  classification  artificielle, 
mais  non  comme  le  dernier  terme  où  il  soit  possible  d'attein- 
dre. Cependant  ce  système  offrait  un  aperçu  général  si  com- 
mode, il  était  d'une  application  si  facile  et  d'une  précision  si 
parfaite,  qu'on  ne  saurait  s'étonner  delà  préférence  qu'il  obtint^ 
de  la  puissance  qu'il  conserva  si  long-temps,  et  de  la  résistance 
opposée  IL  toute  innovation  tendant  à  s'en  écarter.  Nais  c'était 
toujours  tin  système  artificiel,  c'est-à-dire  un  système  dans  le^ 
quel  on  choisit  telle  ou  telle  partie  de  la  plante  pour  principe 
de  classification,  unissant  ou  séparant  des  plantes,  relative- 
ment à  ce  principe  unique  mais  arbitraire.  11  a  l'avantage  de 


—  1084  — 

l'anité  de  principe,  et  d'une  étonnante  commodité  à  faire 
trouTer  le  nom  de  quelque  plante  que  ce  soit,  et  c'est  ce  q[ui 
constitue  la  principale  différence  entre  la  classification  dite 
naturelle  et  cette  classification  artificielle  :  tandis  que  celle-ci 
se  renferme  dans  un  principe  dont  elle  ne  peut  s'écarter,  la 
méthode  naturelle,  au  contraire,  est  d'autant  plus  indépen» 
dante  qu'elle  se  rapproche  darantage  de  la  nature.  Bien  pluSy 
comme  on  peut  prendre  chaque  partie  de  la  plante  pour  base 
d*un  système  artificiel,  chaque  système  différera  des  autres 
essentiellement  par  le  principe  et  par  l'arrangement  ;  et  il  y 
aura  autant  de  systèmes  que  de  classificateurs,  plus  encore,  car 
il  nous  est  resté  de  quelques-uns  plusieurs  systèmes  différeDS 
qui  se  sont  détrônés  tour  à  tour,  jusqu'à  celui  de  Linné,  des- 
tiné A  une  durée  moins  éphémère,  et  qui,  l'on  ne  peut  le  taire, 
rendit  de  grands  services  à  la  science.  Mais  qu'est-ce  donc 
que  la  méthode  naturelle?  Si  nous  en  croyons  Adanson,  le  pre- 
mier, dit  l'auteur,  qui  conçut  clairement  cette  idée  :  «  La  mé- 
thode naturelle  doit  être  unique,  uniterselle  ou  générale, 
c'est-à-dire  ne  souffirir  aucune  exception  et  être  indépendante 
de  notre  volonté,  mais  se  régler  sur  la  nature  des  êtres,  qui 
consiste  dans  l'ensemble  de  leurs  parties  et  de  leurs  qualités  ; 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  méthode  natu- 
relle en  botanique  que  celle  qui  considère  l'ensemble  de  toutes 
les  parties  des  plantes.  »    Mais  écoutons  l'illustre  Jussieu  : 
•  Cette  classification  tant  cherchée  jusqu'ici,  préférable  entre 
toutes,  la  seule  réellement  simple  et  uniforme  et  constamment 
fidèle  aux  lois  de  parenté,  c'est  la  méthode  dite  naturelle,  qui 
réunit  toutes  les  plantes  par  un  lien  unique,  les  énumérant 
sans  interruption  et  graduellement  du  simple  au  composé,  du 
plus  petit  au  plus  grand.  »   A  cet  avis  se  range  de  CandoUe, 
qui  donne  pour  base  à  sa  classification  l'ensemble  des  or* 
ganes  essentiels.  Ainsi  Adanson  regarde  l'ensemble,  Vhabiiug 
des  plantes,  coname  la  chose  importante,  il  le  prend  pour  base 
de  son  système,  tandis  que  Jussieu  va  plus  loin,  ajoutant  à  cet 
habitus  la  condition  anatomique  qui  doit  la  compléter.  Cette 
opinion  établie,  reconnue  par  de  CandoUe,  voici  venir  Oken  : 
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m  €*e9t  d'après  les  organes  principaux  des  plantes,  dit-il,  que 
Ton  doit  classer.  »  Qui  nous  dira  donc  quels  sont  les  organes 
principaux  des  plantes?  J'en  admets  plus,  celui-ci  en  admet 
moins  ;  Toilà  rotre  système  étendu  ou  rétréci.  Après  Oken, 
Reichenbach  prend  pour  base  le  résumé  des  parentés  natu- 
irelles  d*après  leur  développement  dans  le  temps  et  Tespace; 
Schweigger,  la  comparaison  des  plantes,  eu  égard  à  la  forma- 
tion de  toutes  leurs  parties  tant  intérieures  qu*eztérieures,  et 
à  leur  fin  ;  Schultz  prétend  qu'il  faut  exposer  à  la  vue  toute  la 
diversité  et  toutes  les  ramifications  organiques  du  règne  vé- 
gétal. Martius,  enfin,  déclare  que  le  tableau  des  valeurs  et  des 
relations  mutuelles  de  forme  des  végétaux,  et  en  quelque 
sorte  la  reproduction  de  la  nature,  sera  la  classification  natu- 
relle. Ce  n'est  plus  maintenant  sur  les  principaux  organes 
extérieurs,  mais  sur  les  organes  intérieurs  et  extérieurs  que 
doit  se  baser  le  système  naturel.  Ainsi  de  Vhabitus  et  de  l'ana- 
tomie  nous  voici  arrivés  ùl  la  physiologie.  On  le  voit  donc,  la 
systématique  au  commencement  des  classifications  naturelles 
et  la  systématique  actuelle  sont  choses  tout-à-fait  différentes. 
Mais  ce  qu'on  peut  reconnaître  dans  la  marche  des  différons 
systèmes,  c'est  une  tendance  à  classer  d'après  la  totalité  da 
développement.  En  effet,  telle  est  la  voie  dans  laquelle  doit 
marcher  la  science,  et  plus  le  naturaliste  sera  capable  de  ren- 
dre la  nature  fidèlement  et  telle  qu'elle  se  présente,  plus  il  sera 
en  état  de  bien  systématiser.  Outre  les  principaux  natura- 
listes dont  nous  avons  passé  en  revue  l'idée  principale,  notro 
siècle  a  vu  éclore  bien  des  essais  de  classement  naturel  ;  ce 
sont  tous  ces  essais  que  l'auteur  s'attache  à  reproduire  et  à 
analyser  suivant  Tordre  dans  lequel  ils  ont  vu  le  jour.  Depuis 
Adanson  et  ses  familles  naturelles,  jusqu'à  Endlicher,  le  der» 
nier  de  tous  dans  la  présente  histoire,  seize  systèmes  naturels 
sont  mis  presque  à  côté  les  uns  des.  autres,  et  il  ne  semble  pat 
que  la  solution  du  problème  soit  encore  hors  de  toute  discus- 
sion. A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouve  chaque  système  reproduit 
sous  forme  de  tableau  ;  ces  tableaux  sont  au  nombre  de  quinze. 


De  la  pèche  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique»  et  des 
établissemcDS  les  plus  utiles  au  progrès  de  cette  industrie» 
par  Sabin  Berthelot  de  Marseille,  secrétaire  général  de 
la  Société  de  Géographie.  —  Paris,  1840.  Chez  Ârthus 
Bertraod.  Inqur.  de  Béthune  et  Pion»  Un  toI.  ÛHâ"*  de 
302  p. 

Persuailé  de  l'importance  des  résultats  de  la  pêche  pour  la 
prospérité  du  commerce  national ,  M.  Berthelot  a  touIu  lui 
indiquer  de  nouveaux  parages  à  exploiter  :  «  Aujourd'hui  , 
dit-il ,  que  tout  tend  vers  le  progrès ,  la  plus  importante  des 
industries  ne  saurait  rester  en  arrière*  Il  faut  que  tout  oon^ 
courre  ùl  son  développement  et  que,  par  un  système  mieux 
conçu ,  elle  atteigne  le  niveau  des  autres  améliorations.  C'est 
4ia  géographie,  à  celte  science  de  Éaitset  d'observation,  qu'il 
est  do  d'accélérer  ce  mouvement  progressiL  £n  s'associani  aux 
autres  branches  des  coonaissanoes  humaines^  elle  a  signalé  les 
points  du  globe  où  l'on  pouvait  utiliser  les  ressources  du  sol; 
mais  les  progrès  de  notre  civilisation ,  l'inoessante  activité  de 
notre  marine  marcliande  5  l'accroissement  de  nos  forces  na<- 
vales,  l'extension  de  notre  commerce,  veulent  des  entreprisiss 
nouvelles  pour  maintenir  cet  heureux  état  de  prospérité.  »  Dans 
une  introduction  courte,  mais  substantielle,  M.  Berthelot  re- 
trace les  progrès  des  pêches  françaises,  depuis  l'an  i54o  que 
François  1*'  lit  explorer  les  parages  de  Ïerr&-Neuve,  par 
S.  Verazioni  et  Jacques  Cartier,  jusqu'à  nos  jours.  C'<îst 
surtout  à  Henri  lY  el  û  Sully  que  la  pêche  de  la  morue  dut  ses 
plus  grands  dévcloppemciis.  De  nos  jours,  M.  Dumont-Dur- 
ville  est  celui  qui  a  le  plus  tenté  en  vue  de  cette  industrie;  il 
mérite  la  recomiaissancc  des  baleiniers  français  pour  le  coit^ 
rage  avec  lequel  û  a  bravé  les  glaces  du  Nord  et  les  sarcasmes 
de  M.  Arago.  Les  nouveaux  parages  que  M*  Berthelot  signale 
à  nos  marins  comme  les  plus  poissonneux  de  tout  l'Océan  s'é* 
tendent  le  long  de  l'Afrique  occidentale,  depuis  le  capdeGeery 
et  même  à  partir  d'Azamor  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gam- 
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bie;  Il  a  l'intime  conviction  que,  sous  cette  latitude,  des  pê- 
cheries bien  dirigées  dépasseraient  les  produits  de  celles  des 
mers  du  Nord.  Dix  années  de  résidence  aux  îles  Canaries,  les 
renseîgnemeas  qu'il  a  obtenus  des  patnms  de  pêche,  ses 
propres  obserTations  durant  les  traversées  qu'il  a  faites  ù  bord 
de  leurs  barques,  ont  mis  Tauteur  ù  même  d'étudier,  sous  tous 
ses  rapports ,  cette  grande  industrie  maritime.  L*ouvrage  de 
M.  Berthelot  est  ainsi  dirisé  :  Coup  d'œil  sur  les  migrations 
des  poissons  voyageurs ,  et  sur  rabohdance  et  la  qualité  des 
espèces  qui  fréquentent  la  mer  Canarienne;  Catalogue  di- 
dactique des  principales  espèces  de  poissons  que  l'on  pêche 
aux  îles  Canaries  et  dans  les  parages  adjacens  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique;  Description  de  la  pr-chc  africaine,  et  com- 
paraison de  ses  produits  avec  ceux  du  banc  de  Terre-Neuve; 
Des  pêcheries.  L'Appendice  contient  :  Premières  entreprises 
des  Islenos  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  représailles ^es 
Maures  et  tentatives  de  Georges  Glos  ;  de  l'Économie  de  la 
pêche  et  des  moyens  de  préparation  en  usage  chez  les  «ncians 
et  au  moyen-âge  pour  la  conservation  et  l'apprêt  du  poisson 
salé,  sec  et  mariné. 

L'ouvrage  de  M.  Berthelot  est  précienz,  surtout  en  cela 
qu'il  démontre  mathématiquement  l'utilité  de  la  nouvelle 
pêche  qu'il  vient  recommander.  Nous  ne  pouvons  suivre 
M.  Berthelot  dans  tous  ses  calculs,  mais  nous  allons  rapporter 
quelques-uns  des  résultats  statistiques  auxquels  l'a  amené  l'ob* 
servation  exacte  des  faits.  D'abord,  son  opinion  générale  est 
que  les  poissons^  et  par  conséquent  les  produits  de  cette  po- 
che^ sont  si  nombreux  que  l'on  ne  peut  établir  aucune  com- 
paraison avec  les  produits  de  Terre-Neuve.  En  effet,  pendant 
qu'un  pêcheur  de  Terre-Neuve  prend,  année  moyenne,  quatre 
cents  kilogrammes  de  poisson ,  un  pêcheur  des  lies  Canaries 
en  prend  onxe  mille  kilogrammes;  c'est  le  rapport  de  on  a 
vingt-six.  Quant  aux  frais,  la  même  proportion  existe.  Un  nap 
vire^  à  Terre-Neuve^  coûtera  i  a,ooo  fr.  de  plus  que  le  produit 
net  de  la  pêche  la  première  année,  et  ce  ne  sera  qu'au  bout 
de  plusieurs  années  que  l'opération  deviendra  profitable. 
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Dans  les  mers  Canariennes,  au  contraire,  dès  la  première  an- 
née il  y  aura  a,ooo  fr.  d*un  bénéfice  sans  cesse  croissant.  En- 
suite les  dangers  de  la  naTÎgation  ne  sont  pas  à  craindre  sur 
la  côte  occidentale  de  T Afrique,  à  la  diflcrence  de  Terre-Neuve, 
où  les  naufrages  sont  si  fréqucns.  Enfin,  Fatmosphère  des 
tles  Canaries  réunit  au  plus  haut  point  toutes  les  conditions 
pour  la  conservation  et  la  dessiccation  du  poisson.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  espèces  de  poisson  qui  ne  soient  bien  supérieures 
sur  la  côte  d'Afrique.  Par  ces  résultats,  que  nous  ne  faisons 
qu'indiquer  et  qu'il  faut  lire  avec  tous  leurs  développemens 
dans  Touvragc  de  AI.  Berthelot,  on  comprend  quelle  Toie 
profitable  ce  savant  géographe  rient  d'ouvrir  à  nos  marins  et 
à  nos  commerrans. 

Skizzen  zur  Kunstgeschichle,u.  s.  te.  Esquisses  pour 
flenrir  à  rhistoire  de  la  fabrication  des  médailles  mo- 
denies(l 429-1 840),  par  Henri  Bolzenthal.  Accomp.  de 
XXX  planches.  —  Berlin,  1840.  C.  Heymano,  éditeur^ 
In-8'  de  iv-xi.328  p. 

On  n'a  coutume  de  considérer  les  médailles  réunies  dans  les 
collections  publiques  ou  particulières,  qne  comme  monu- 
mens  historiques;  l'auteur  de  ce  livre  pense  qu'il  est  à  propos 
aussi  de  s'en  servir  pour  étudier  les  progrès  de  l'art  dans  cette 
branche  de  la  plastique.  Ces  monumens,  en  effet  j  sont  pour 
rhistorien  tellement  dépassés  par  l'utilité  des  documens  écrits^ 
que  rarement  le  besoin  s'en  fait  ressentir  ;  comme  monumens 
d'art,  au  contraire,  l'existence  de  pas  un  d'eux  n'est  à  néglî^ 
ger.  On  y  voit  la  naissance,  les  variations,  le  perfectionne- 
ment du  goût ,  et  l'observation  y  peut  même  faire  découTiir 
la  tendance  de  l'art  à  chaque  époque,  avec  non  moins  de 
précision  que  dans  les  œuvres  de  plus  grande  importance. 
Donner  quelque  chose  de  complet ,  épuiser  son  sujet ,  telle 
n'est  point  la  prétention  de  l'auteur.  Indiquer  ce  côté  de  la 
science,  poser  une  pierre  d'attente  pour  l'édifice  à  élever,  c'est 
là  toute  son  ambition.  Parmi  ses  prédécesseurs  dans  ce  genre 
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de  traTail^  il  compte  Moehsen ,  Hauschild ,  Goethe  et  Gico« 
goara ,  et  il  se  plaît  à  reconnaître  qu'il  leur  doit  beaucoup. 
La  collection  du  musée  de  Berlin  a  serri  de  base  aux  études 
qu'il  lui  a  fallu  faire.  Après  une  introduction  consacrée  aux 
procédés  de  fabrication  qu'on  suitait  dans  Iq  moyen  ôge,  Tau* 
leur  passe  à  sa  Rerue  historique ,  qu'il  diyise  par  siècles  ;  le 
premier  chapitre  est  consacré  au  xy*  siècle ,  les  six  suÎTans 
aux  xvi*9  xTii*  et  xtiii*,  occupant  chacun  la  matière  de  deux 
chapitres;  et  enfin  le  xix*  siècle ,  objet  du  dernier  chapitre | 
considère  l'état  actuel  de  cette  partie  de  l'art  si  perfectionnée 
aujourd'hui,  telle  qu'elle  est  dans  les  principaux  états  cinlisés. 
L'auteur  conclut  que  la  perfection  de  la  grarure  en  médailles 
est  due  à  celle  où  est  arriTée  la  sculpture  dont  elle  dépend  et 
dépendra  toujours  pour  prospérer.  Il  espère  qu'on  rendra  jus- 
tice aux  modernes  dans  cette  branche ,  et  qu'en  considérant 
les  produits  on  répétera  cette  phrase  de  son  épigraphe  :  Gli 
antiehi  non  furono  mai  si  ben  ierviti  di  medcylie.  Cet  ou- 
Trage  est  accompagné  d'une  taUe  alphabétique  des  noms  des 
grayeurs  en  médailles  cités  dana  le  cours  du  traité. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

Gramnatisch^Kritùche  Anmerkungen  u.  s.  u>.  Re« 
marques  de  critique  et  de  grammaire  snr  l'Iliade  d*Ho- 
mère.  Pour  les  élèves  et  les  étudians,  par  Chr.  Fr.  Sta-  * 
delmann.  I  vol.  Chant  1-4.  —  Leipsick.  Gebhardt  et 
Reisland,  éditeurs,  1840.  In-8<^  de  tiii-510  p. 

La  connaissance  de  la  langue  grecque  ^  de  son  domaine  et 
de  ses  règles ,  se  fonde  tout  spécialement  sur  une  étude  ap-' 
profondie  d'Homère^  et  l'on  devrait  sans  nul  doute,  suivant  une 
marche  progressiTC  et  assurée ,  continuer  cette  étude  par  la 
lecture  des  poètes  et  des  prosateurs  grecs  ;  ce  moyen  pratique 
et  tout  d'obseryation  serait  bien  préférable  à  la  transmissioa 
de  règles  abstraites  ;  car  d'indiquer  à  Télève  le  passage  où  il 
trouvera  l'application  de  telle  ou  telle  règle,  c'est  encore  bjea 
I.  69 


Woffisânty  a«M  compter  la  pert»  dn  tcofê.  Ceit  dboc 
Cflonme  introduction  «V  fa  pritiipM  de  la  laogne  gffc<9qi]e  ^196 
r«Dteor  publie  cet  ooTragc.  Lt9  prtmien  chaots  dk  Tllndc^ 
devant  sertir  de  base  a«  système  è'cxpUefldon  piilolo^H|taB 
d«9  livres  sultans^  ont  dû  néeesaaArement  être  f  objet  d'à» 
tiil  détaillé  9  afin  d'èriter  plua  tard^  dans  les  analognea , 
eoqktication  nouTelfc  et  cfexereer  l'esprit  de  Télèvo  en  hii 
tant,  par'  un  renvoi,  établir  ta  eomparalson  entre  les  dircv» 
passages.  Les^  remorifiiofi  des  chaoto  soiraiM  seront  done  naotan 
iniluniin«ii5e!9.  L*ant«nn-  sait  parfMteflaent  ifoc  ta«t  n'est  pna 
etpbqtié  dans  son  comnwntaire;  aaaîs  eiMI  aucun  aa^et  qmt 
Ton  puisse  jamais  épuiser?  La  préfference  drtivnée  à  la  Inngoe 
alleinande  sur  la  langue  latiae  Tient  de  Teapoif  d'être  plvs 
file  compris  dans  k  langue  maternelle;' 


M.  VeBeîî Pa torcali  4111  wipannnt « hirtorim  ro— imp 
Ubrifl  éoobw.  Aé  editÎMM  principii»  «dM  m  BiMi» 
eoiim  MiirlM»eiim,  «Ce.  FMdofkiw  ErikiM  pmf.  Ev^ 
fnrtensis.  •«-*  Liptis,  gniÉfcfcy  Mhfafiilt  lékvboUSmum^ 
1840.  In-S^"  de  xyiii-638  p. 

Yelleius  Paterculus  est  un  des  écrivains  que  la  critique  avait 
laiisés  de  côté*depui8  plua  d'an  de»i-eièok;oaCAandaotlant 
à  deux  causes.  D' abord  c'est  que  l'édition  de  Ruhakanto  atnit 
eu  tant  de  renommée,  qu'on  la  regardait  généralement  eomaae 
im  modèle  parfait  de  critique.  De  là  fopinion  aises  natarelle 
qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  sur  le  texte  de  l'historien  lalia. 
La  seconde  cause,  c'est  que  les  matériaux  manquaient  abso- 
lument pour  reprendre  le  travail  philologique*  Les  ftagmefts 
historiques  de  Yelleius  Paterculus  proviennent  d'un  manuaorit 
unique,  lequel,  par  un  hasard  bien  malheurem,  s*est  trouTê 
perdu  après  l'impression  de  l'édition  princeps.  Cette  éditloii 
et  une  nouvelle  collation  faite  par  Burerius  avant  la  publîeah* 
lion  du  texte  sont  donc  les  seules  sources  où  la  critique  puisM 
aller  puiser.  Point  de  comparaison  des  variantes  entre  elles, 
point  de  familles  de  manuscrits  à  établir^  aeeours  trèsHNMBH 


fpiioa  pour  ton  ks  tmlrcs  écnfdâns  éib  l'anMqiifté)  mis  Mfti 
B* existait  pas  pour  '¥elkius.  On  iDompresd  éès  lors  pourquoi 
le  leite  Ât  oet  bnitonen  resta  pendant  soixante  tn»  dans  Tétat 
où  4'af«it  laissé  féfisdttion  plnloleg^ique  de  Rulinkenins.  €^ 
pendant  Iç  monde  sayant  ne  tarda  fos  à  Vémouroir,  lorsqu*U 
apprit  qa'OrolU  renaît  de  retroifrer  une  oopio  du  Codex  Mwt' 
kwDimit,  A  i|u*îl  préparait  une  nouvelle  'édition  d*aprèseette 
aource  iaoonnue  dL  avec  le  nojen  des  traraux  critiques  d'une 
Ibule  de  sa  vans  ttlustres.  D*un  cèté  la  nouTeauté  du  (ait,  de 
l'autre  le  nérite  bien  conmi  d*Orellî,  derinrent  le  sujet  dNme 
noble  émulatio*.  La  critique  sVxerça  -sur  le  texte  du  nourel 
éditeur,  «t  produisit  des  résultats  trèv-arantagpeux  pour  Ton^ 
vrage  de  Yellerus.  Dans  cet  état  de  dioses,  M.  Kritt  pensa 
rendre  senrice  au  monde  savant  en  formant  un  tout  complet 
des  travaux  qui  peuvent  améliorer  le  texte  de  l'hi^orien  laftîn, 
et  il  a  Mt  et  établi  son  édition  d'après  toutes  ces  nouveBes 
sources.  Une  longue  introduction,  portant  le  titre  de  prolé- 
gomènes, est  partagée  en  quatre  chapitres,  et  traite  de  la  bio- 
graphie de  ¥elleius  Pateroulus,  de  son  ouvrage,  du  Codex 
MuriaeenÊiêy  4e  Tapographe  Àm/erbackianttm  et  de  rédîtfon 
princeps.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  ù  l'examen  critique 
des  éditions  de  Yellelus  et  des  secours  qui  peuvent  servir  à 
oerriger  le  texte  de  cet  historien.  Deux  tables  terminent  cette 
jîdie  «t  aawMiteédiliom,  l'aneles  matières,  et  l'autre  phnoki« 
^ue  pour  les  notes  qui  soBt  placées  an-^bssous  du  texte. 

M.  Kritz  a  fait  imptsmer  à  paît,  pour  les  écoles  et  pour  les 
personnes  qui  ne  pourraient  faire  la  dépense  de  l'édition  corn* 
plète,  le  texte  eeid,  sans  prolégtmiènes ,  sans  notes  et  sans 
tables.  GeJttei<âhnpre8sion  forme  Tinebrodrare  !n-8*  de  vi-gfp* 

UTXË&ATURË  MODEKME. 

Discours  sur  renseignement  des  langues,  par  £•  Mat'^ 
ceUa.  —  Paris,  1 840.  Chez  Pauteur,  rue  S«  Jacques,  3$, 
Impr.  de  Terzuolo.  la-S''  de  27  p« 

Les  grvDBMdres  sort  disposées  diaprés  la  méAt>de  synthé^ 
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tique  ;  c'est-à-dire  que  Pon  cherche  à  inculquer  aux  enlana  des 
résultats  tout  formulés  dont  ils  ne  comprennent  pas  la  source^ 
6e  qui  demande  "beaucoup  de  peine  pour  fixer  les  règles  dans 
leur  esprit  M.  Marcella  Teut  faire  le  contraire.  Sa  méthode  à 
lui,  c*est  l'analyse  qui  doit  précéder  la  synthèse,  et  qui  en  rend 
la  compréhension  facile.  «  I)èous  deyons,  dit-il,  analyser  la 
langue,  qui  est  composée  de  mots,  de  phrases  et  de  discours; 
et  1*  faire  connaître  méthodiquement  toutes  les  espèces  de 
mots ,  primitifs ,  dérirés  et  composés  ;  a*  toutes  les  désinen- 
ces, les  préfoces  et  les  différentes  espèces  de  comportions  qui 
les  modifient;  S**  le  mécanisme  des  langues  qui  transforme  un 
petit  nonabre  de  primitifs  en  plusieurs  dizaines  de  milliers  de 
mots  qui  constituent  la  langue;  4*  les  phrases  et  les  discours.  » 
Après  ces  notions  analytiques  des  langues ,  on  peut  en  don- 
ner une  idée  parfaite  par  la  synthèse  ou  grammaire,  en  fai- 
sant connaître  succinctement  les  parties  du  discours,  les  dé-* 
olinabons,  les  conjugaisons,  et  enfin  les  règles  et  les  théories 
concernant  les  significations  de  mots,  l'orthographe  et  la  syn- 
taxe. Ces  règles  et  ces  théories,  étant  fondées  sur  des  faits  et 
des  objets  alors  connus,  sont  plus  faciles  à  comprendre  et  à 
retenir. 

Roman  de  la  Manekine,  par  Philippe  de  Reimes, 
trouvère  du  XIIP  siècle,  publié  par  Francisque  Michel. 
— 1840.  Imprimé  à  Paris,  pour  le  Bannatyne  Qob,  par 
Maulde  et  Renou.  In-4^  de  xix-294  p. 

Parmi  les  philologues  qui  se  sont  consacrés  à  la  mise  en 
lumière  des  monumens  littéraires  du  moyen  St^e,  l'un  des  plus 
féconds,  des  plus  laborieux  et  aussi  des  plus  habiles  est 
If.  Francisque  Michel.  La  liste  de  ses  publications  est  longue, 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  connaissance  de  quelques-unes 
des  plus  remarquables  compositions  de  l'ancienne  littérature 
française.  Le  noureau  roman  publié  aujourd'hui  par  l'infati- 
gable' éditeur  a  près  de  huit  mille  six  cents  Tcrs.  Le  nom  de 
la  Manekine  a  été  donné  à  l'héroïne  qui  en  est  l'objet  ^ 
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parce  que,  destinée  aux  flammes,  elle  n'y  échappe  qu'en  aub* 
stituant  un  mannequin  qui  est  brûlé  à  sa  place.  Toute  l'action 
est  fort  romanesque  ;  mais,  comme  dans  les  autres  ouyrages  de 
même  nature,  les  détails  de  géographie,  de  md^rs,  de  ces- 
tume,  d'habitation,  y  sont  nombreux  et  intéressent  l'historien. 
La  philologie  pourra  faire  aussi  sur  ce  monument  d'utiles 
observations  que  nous  aurions  bien  aimé  dcToir  à  la  critique 
expérimentée  de  l'éditeur.  L'auteur  du  poème,  Philippe  de 
Reimes ,  a  aussi  composé  un  autre  roman  sous  le  titre  de 
Bhndeeî  Jean^  consacré  aux  amours  de  ces  deux  personnages. 
Bf.  l'abbé  de  Larue  s'est  occupé  de  Philippe  de  Reimes  et  de 
ses  ouTrages;  c'est  ce  qui  a  engagé  l'éditeur  à  s'en  rapporter 
aux  paroles  de  cet  habile  critique. 

Ces  deux  romans  sont  contenus  dans  le  manuscrit  n*  760g 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont  roici  la  description  emprun- 
tée à  M.  Francisque  Michel.  La  première  page  de  texte  porte 
deux  notes  indiquant  que  ce  rolume  a  d'abord  été  la  propriété 
de  Charles  de  Groy,  prince  de  Chimay,  et  que  plus  tard  il  a 
été  donné  à  la  Bibliothèque  du  Roi  par  ML  Watcans,  chanoine 
de  Tournay.  C'est  un  petit  in-folio  sur  yélin,  écrit  en  lettres 
rondes  du  quatorzième  siècle,  sur  deux  colonnes  de  quarante 
lignes  chacune,  à  l'exception  d'un  feuillet  qui  contient  une 
pièce  intitulée  :  la  Riote  du  ilfonds,  en  trois  colonnes  d'une 
écriture  plus  ancienne  que  celle  du  manuscrit,  et  qui  autrefois 
a  serTi  de  feuillet  de  garde.  Ce  volume  est  orné  d'une  grande 
miniature  à  compartimens  rouges  et  bleus  à  moitié  e£facée,  re- 
présentant deux  épisodes  du  roman  de  la  Manekine  par  lequel 
s'ouTre  le  manuscrit.  Au-dessus  de  cette  miniature,  on  tit  ces 
mots  d'une  écriture  du  temps  qui  a  presque  disparu  :  De  la 
Manekine  uns  des  biaus  c'en  sache.  En  tête  de  chacun  des 
ouvrages  qui  composent  le  volume,  on  voit  une  petite  minia- 
ture qui,  de  même  que  la  plupart  de  celles  disséminées  dans  le 
texte,  est  en  assez  mauvais  état  Le  fond  de  toutes  ces  minia- 
tures est  en  or  et  leur  sujet  est  pris  de  divers  ouvrages  en  tête 
ou  dans  le  corps  desqueb  elles  sont  placées.  Dans  sa  préface, 
H*  Michel  a  donné  cette  pièce  insérée  dans  le  manuscrit  sous 


in  CMCti  4e  la  Mà/ètt  du  Iiaii4e9  êkkù  que  4es  irai^uï^Êàê  du 
f/bèmit  ^  Jehan  et  4e  fil— de.  J!iî*DyblHHisf»a6  àe  Ukmtioamtr 
n^pe  .ia  jpuUacalioii  du  itCéHmm  4e  la  Maoekiae  «st  4JUie  «■  aàle 
Httécàire  4h  JkiMiatjFii^  CMi,  ei  oomiv  par  jon  «èk  pour  tout 
••«qui  intérease  4#s  aatrf 4iîl«6 4e  r^ooase»  ei  ^  a  été  iien 
ÉÈupirè  étm/dltxfi  à  proék  riùaHle4c4e  MU  Fxanoîfi^pia  JKck«l. 


La  littérature  française  c«ntem|poniiDe,  1827-i840. 
.CttBlînuation  de  la  Frajice  litténaire^  conteuant,  par  ordre 
Alphabétique  de  uornad  auteurs^riodicatiou  des  écri?aîns* 
jfrangaiat  régnicoles  et  étraiigers,  eic.;  par  X.  IL  Qmà- 
«■rd.  —  Pans,  I6M.  Oiec  Aaguio  SrèreA*  im^.  Àe 
Béthune  et  Pion.  T.  V'  àt^M  f. 

X«e succès  delà  publicadon  si  connue  de  tous  les  littérateurs, 
aous  ie  titre  de  France  littéraire,  a  ei^agé  M.  Quérand  à  lui 
iàapnctr  cette  eautiaueftion.  XUe  formera  cinq  yeiumes  io-iB* 
de  quarante  £auilks,  et  ccny  randra  4e8  treiae  anméee  éooulées 
depuis  iSa^  jnaïu'à  ce  janr;  ia  lirraîeûa  ^  paraît  ai^ois*- 
d*Jiui  s'arrête  au  mot  JKerMend.  Diaos  un  ten^  où  les  on-rna- 
ges  et  les  auteurs  se  multiplient  avec  une  pareille  profusion^ 
un  semblable  dictionnaire  ne  peut  qu'être  infiniment  utile  ;  car 
non  seulement  le  juieux  instruit  ne  peut  pas  connaître  tqutes 
iesproductlons  qui  paraissent  dans  un  aussi  long  laps  deteoips, 
mais  les  bonmies  spéciaux  même  ignorent  souvent  des  noms 
estimables  et  non  sans  yaleur.  C'est  pour  parer  à  ce  double 
inconyéûient  que  «ous  ayons  fondé  la  Revue  de  Bibliographie 
qui,  non  après  de  longs  înteryalles,  mais  tous  les  jours ,  à 
mesure  qu'ils  se  produisent,  enregistre  les  noms  et  les  titres 
des  écrivains  français  et  étrangers.  £n  analysant  chaque  oa- 
Trage  et  en  puisant  ses  jugemens  dans  sa  propre  critique,  Ja 
Aeymede  Bibliograpkîe  se  garantit  d'*un  inconvénient  que  nous 
nous  permettrons  d'indiquer  à  M.  Quérard ,  c'est  celui  de 
prendre  quelquefois  «es  opinions  toutes  £adtes  dans  des  feuilles  . 
étrangères  et  qui  n'émanent  pas  de  lui.  Ainsi,  dans  l'article  de 
U.  Aubenas  et  à  propos  de  ses  Lettres  sur  Jaoques  de  Guyae^ 


aoDalisIe  da  Hainaut,  il  loi  reprocka,  antre  autres  ehoaaa,  et 
D*airoir  paa  connu  toutes  les  sources  où  il  pouTait  pnimi 
Ceci  est  tiré  d'un  coinpteHrendu  de  M.  le  baron  de  Briffear 
hex§^  auquel  M.  Aubenas  aurait  pu  répondre  que  s'il  n'a  pat 
fait  usage  de  toutes  ses  autorités,  ce  n'est  pas  par  igneranc% 
mais  paff  choix  ;  qu'il  est  bien  long  de  tout  dire,  et  que  la  âàm 
miaMioB  Aaa  lettres  sur  Jacques  de  Gu  jse  était  bien  rettieinla» 
Maia  mmis  ne  pouvons  imputer  à  M,  Quérard  les  critiqiea  im  * 
M.  le  baron  de  Reiffenberg.  Nous  aimons  mieux  rendre  fuêm 
tiee  à  la  rariété  et  à  la  multiplicité  des  recberebes,  à  la  aûtelt 
deeindioatioBS  qui  distinguent  son  ouTrage  :  on  j  renconivë 
fréquemment  aussi  des  articles  biographiques  pleins  d'intévêl 
sur  les  principaux  écrivains  du  jour,  et  des  notices  bibliogra* 
pfaÂqnea  fort  complètes  sur  leurs  productions;  c'est  enfin  là  na 
ensemble  de  renseignemens  réunis  areo  une  rare  patience  el 
mis  en  ordre  arec  l'impartialité  la  pins  consciencieuse  que 
l'on  ne  saurait  retronver  nulle  part  aillenrs,  et  qui  donnent  à 
l'oufrage  de  H.  Quérard  un  caractère  de  spéeialitè  qni  en  nsr 
sure  le  snceès. 

VOYAGES. 

Àusftug  nœh  Wten,  u.  s.  w.  Excursion  à  Vienne  et  h 
Presbourg  dans  l'été  de  1839^,  par  le  ly  Frédéric  Hurter. 
2  Tol.  in-S"*  de  tiii-396  et  394  p.  —  Schaffouse.  Li- 
brairie de  Hurter.  1840. 

L'auteur,  ce  sont  sea  expressions,  n'est  ni  im  honHne  preste^ 
ni  unbomme  d'affidres,  encore  moins  un  spéculateur;  c'est  ns 
littérateur,  mais  de  ces  gens  qui  se  laissent  aller  à  leurs  impi 
sions  ;  cbercbant  à  tiret  de  tout  leploadejouiaaaneespossi] 
assaisonnant  de  bonne  bumeur  les  incon^éueas  dn  obemiv^ 
ennemis  des  plans  de  route  et  des  étapes  du  touriste.  Le  désir, 
le  basard,  l'occasion,  tels  étaient  ses  grands  conseillers, et  son 
moteur  exclusif  c'étaient  ses  jambes.  Il  n'a  touché  le  Dannbe 
que  dans  un  petit  bateau,  et  rarement  Û  s'est  fait  porter  par 
des  animaux  à  quatre  ou  à  deux  pieds.  Parti  de  Schaflbuse  à 
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la  fin  de  juillet,  par  la  belle  route  de  Thur§^OTie  qui  mèoe  à 
GoQStance,  nous  le  Toyous  gagner  la  Tallée  de  rinn»  Ids- 
pruck,  le  Tyrol,  Salibourg,  Lins,  et  enfin  Vienne.  «YienDe, 
comme  TiUe  9  dit  Tauteur,  £ait  la  plus  agréable  impression. 
C'est  une  Tille  qui  s'est  formée  :  ce  n'est  point  une  Tille  re- 
faite qui  TOUS  surprendra  au  premier  coup  d'oui,  tous  int» 
posera  m6me;  mais  tous  en  serez  satisfait  plus  long-temps* 
Le  JoefiTseil,  au  bout  duquel  se  trouve  l'entrée  du  PraUTf 
est  certainement  une  des  plus  belles  rues  que  Tille  ait  jamais 
eim;  mais  qui  ne  se  trouverait  affadi  et  même  ennuyé  peut- 
être ,  s'il  lui  fallait  séjourner  dans  une  Tille  toute  entière  con- 
struite sur  ce  modèle  P  A  Vienne,  il  est  rare  de  rencontrer  une 
me  où  il  n'y  ait  point  un  palais  ou  un  monument  d'un  style 
Xûa|esttieuz.  Dans  les  faubourgs  même  se  distinguent,  par  leur 
grandeur  et  leur  magnificence,  l'École  Polytechnique  et  la 
Monnaie  ,*  que  sa  position  élsTée  contribue  à  rendre  plus  re- 
marquable. Les'places  ne  sont  pas  Testes,  mais  la  pliqiart  «ont 
oniées  de  fontaines  ou  de  statues^  grâce  à  la  munificence  des 
empereurs,  et  surtout  de  Gharies  VI,  qu*on  pourrait  appeler 
TAuguste  de  Vienne.  »  M.  Hurter  s'étend  beaucoup  sur  cette 
Tille ,  et  le  tableau  qu'il  en  fait  se  compose  d'clémens  de  toute 
sorte  :  description 'de  lieux,  cérémonial,  notes  biographiques, 
réflexions  politiques,  religieuses,  morales, -etc.  Il  q'est  pas 
jusqu'à  la  cuisine  Tiennoise  qui  n'ait  aussi  sa  mention  à  part. 
De  Vienne,  l'auteur  passe  àPresbourg,  où  se  tiennent  les  diètes. 
Hais  c'est  Vienne  qui  joue  le  principal  rôle  dans  cet  ouTrage; 
un  Tolume  et  demi  lui  est  consacré.  Au  retour,,  nous  tra* 
Tersons  de  nouTeau  Linz,  Salzbourg,  nous  passons  à  Mu- 
nich enfin,    aTant   de  rentrer  avec    M.    Hurter  dans   ses 
foyers.  Cet  ouTrage  contient  en  outre  beaucoup  de  considé- 
rations et  de  jugemens  littéraires. 

Reise  durch  Sachsen  nach  Bœhmen  u.s.  tr.  Voyage 
en  Bohème  et  en  Autriche  à  travers  la  Saxe,  avec  rela- 
tion particulière  à  T instruction  supérieure  et  élémentaire, 
par  le  D'  J.  G.  Krceger.  Tome  I,  la  Sne,  Tome  II,  la 
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Bohème.  —  Altona,  J.  F.  Hammerich,  1840.  I11-8*  de 
xvi^82  et  xvi-357  p. 

M.  Krœger  9*est  déjà  fait  connaître  en  Allemagne  par  la  tra- 
duction de  deux  ouTrages  de  M.  Cousin  sur  l'instruction  pu- 
blique,  et  par  la  composition  d'un  appendice  àcesourrages 
sur  la  nourelle  loi  d'instruction  publique  en  France,  C'est 
dire  assez  que  M.  Krœger  s'est  consacré  spécialement  à  cette 
étude.  Pour  étendre  le  cercle  de  ses  obserrations,  il  a  entre-* 
pris  ce  nouTeau  yojage.  JDans  le  premier  Toliune  y  il  nous  (ait 
Tisiter  ayec  lui  les  établissemens  de  Magdebourg,  Halle  ^ 
Weissenfels,  Naumbourg,  Jéna,  Dresde,  etc.,  appréciant 
en  outre  toutes  les  lois  et  tous  les  réglemens  qui  les  con* 
cernent,  sans  s'interdire  toutefois  quelques  détails  sur  les 
autres  objets  qui  doivent  fixer  l'attention  d'un  voyageur 
éclairé  ou  parfois  désœuvré. 

Dans  le  second  volume,  nous  entrons  en  Bohême.  Prague^ 
ses  curiosités,  mais  surtout  ses  établissemens  publics,  d'in- 
struction ,  de  secours  et  de  refuge ,  nous  passent  sous  les 
yeux.  De  là  l'auteur  arrive  à  des  considérations  sur  Felbiger 
et  Kindermann  ,  les  réformateurs  de  l'instruction  publique  en 
Autriche;  il  examine  l'organisation  de  cette  branche  admi- 
nistrative en  Autriche;  cet  examen  se  trouve  complété  par 
une  comparaison  des  différens  systèmes  adoptés  dans  les  di- 
vers pays  de  l'Allemagne  et  dans  la  France  et  la  Hollande^ 
et  M.  Rrœger  ne  manque  pas  d'appliquer  ses  résultats  à  Ham- 
bourg, sa  patrie.  Les  trois  derniers  chapitres  de  ce  volume 
sont  consacrés ,  l'un  à  l'examen  du  dernier  degré  des  écoles 
publiques  à  Prague  et  dans  les  environs ,  écoles  de  village  et 
autres;  un  autre  à  l'instruction  qu'on  reçoit  dans  les  gymnases 
et  aux  livres  qu'on  met  entre  les  mains  de  la  jeunesse.  Ce  der- 
nier sujet  se  continue  dans  le  chapitre  YIII ,  qui  termine  l'ou- 
vrage par  un  aperçu  général  et  une  statistique  des  établisse- 
mens publics  pour  l'instruction  en  Bohême.  Nous  aurons,  dans 
le  tome  troisième  qui  doit  suivre,  des  considérations  sur  la 
formation  des  maîtres  et  sur  Tédoeation  universitaire,  ainsi 
I.  70 


~   *'. 


~t^t 


;iilf**  -cy 


•         .»  • 


ï 


•>  X 


.1  * 


J  à 


I 


^  ^#r'^ii»y 


éiiêik  MT  k»  laMi   iii 


—  iWil  — 

>,  eanetër»  lies  btèilaB»,  flMtoor,  sm  ees  dMBCwwM 
objets»  ne  hisse  mi»  à  èèslrer.  H  fhk  svfteiif  eiMApreadife 
toutes  le»  FéTohttions  réoenles  cle  ee  paj»»  et  wiiiftappieaidl«s 
choses  ks  plas  curieiises  sur  1»  wégme  declMiHiMs  sur  so»  e»^ 
raetère,  ses  baKitudes  :  S  jette  aussi  un  }<mt  neoreau  sur  f«8 
rdations  des  Anglais  et  des  Français  aTec  ITâe  ;  U  indiqu«  a* 
que  nous  deTiiops  faire  pour  j  augmenter  notre  influence^  el^ 
par  son  exemple,  nous  apprend  la  manière  de  eapler  la  bîti^ 
Teîllance  des  insulaires,  et  de  les  amènera  nos  projets»  M.  E*  éb 
Frobenrflle  a  fait  précéder  TouTrag^  do  M.  Legué^et  de  Laïf^ 
combe  cf  une  notice  géographique  et  historique  surTile  de  Mm^ 
dagascar,  qui  se  fiait  renstiquer  par  des  counaîssanees  et  dt  lu 
critique.  II  conduit  les  éiénemens  jusqu'à  Pamiéedemîère,  et 
fait  pressentir  une  nourefie  réTotutien  à  Hadagasenr,  à  eaus^ 
des  prétentions  de  Ramanétak  sur  le  tr#ne  de  lu  reine  Rann» 
Taîou,  sa  parente.  M.  leguérel  de  LaewBibe  a  jeittt  à  son  o«« 
Trage  huit  Tues  de  eostiSBes,  dessinées  par  T.  Adam,  et  émr 
cartes  géographiques,  dressées  par  H.  Dufour. 

mSTOIRE. 

Précis  de  T  histoire  de  France  Aepma  lus  tonipi  le» 
plus  anciens  jusqu'aux  Etats-généraux  de  1789,  par 
M«  RaeMe,  professeur  dl'kîstoire  w  c^iégft  ée  Henri  IV. 
—  Paris,  1840.  Cke»  PaurclMl  pdf#.  Impr*  à%  Grdiiv 
à  Gwlmt.  U»  vok.  uHia  ée  ft74pL 

C'est  le  temps  des  abrégés  :  à  meswu  qpu  Kta  f  outsuâiIm 

grands  travaux  destinés  à  éclairer  le  passé  auprès  des  érudits, 

I     on  sent  la  nécessité  de  résumer  l'histoire  an  poAat  de  Tue  dae 

I     déceurertes  nourelles  afin  de  fhire  profifer  la  |èunesse  dtH^ 

progrès  de  la  seienoe.  Ainsî^  tel  abrégé  quf  a  suffi  jusqu'Ici*  i 

l'éducation,  ne  samvit  ceereair  désormais,  parée  qu'il  n'est 

(    pas  en  harmonie  aTee  Tétat  des  eonneissanees  historiques. 

y    L'ourrage  de  M.  Ruelle  se  distingue  dans  la  fbule  des  trayawt 

I     seatd^lables,  qui  se  aveeèdent  aree  plus  de  rapidilé  que  â» 
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choix.  Habitué  i  renseignement  et  initmit  par  Texpéri' 
sait  ce  qui  cooTienl  et  ce  qni  est  contraire  à  de  iennes 
n  a  comprb  qae  la  science  seule,  aride  et  réduite  à  la  i 
clature  des  Taits,  serait  peu  de  leur  goût  ;  mais,  d'un  aoti 
Il  n'a  pas  touId  leur  donner  une  composition  légère  i 
littérature,  et  gagnant  en  attrait  te  qu'elle  perdrait  en  s 
Il  a  poursuivi  en  même  temps  le  fond  et  la  forma  ;  il  a 
(es  saTant  et  assex  littéraire  pour  fournir  un  oqtt 
même  temps  utile  et  intéressant.  Au  lieu  de  se  lancer  d 
appréciations  historiques  personnelles,  que  l'espace  In 
empêché  de  développer,  et  que  sa  parole  n'aarait  pi 
crédit  de  faire  accepter  sans  développemens,  il  a  pr: 
guides  quel qnes  historiens*  dont  la  réputation  est  éta 
s'en  est  rapporté  i  eux  pour  les  jugemens  des  tem; 
hommes  et  des  institutions.  Ce  sont,  après  les  sources  an 
qu'il  a  consultées  directement,  telles  que  César,  Gré{ 
Tours,  Mathieu  Paris,  HH,  Guiiol,  Chateaubriand ,  1 
Tillemain,  Uichelet,  Sismnndi.  En  les  prenant  pour  ; 
l'auteur  met  son  trayail  au  niveau  de  la  critique  mo 
maïs  en  les  employant  avec  mesure  et  discernement,  { 
rantit  de  ce  que  leurs  opinions  présentent  quelquefois 
lardé  et  de  trop  personnel. 

Idée  àe  la  république  de  Pologne,  et  son  état  i 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris,  de 
conde  moitié  du  XVIIP  siècle,  publié  par  Ëi 
Knrzwell.  —  Paris,  18*0.  Chez  Lacoar.  Im] 
Baudouin.  ln-8°  de  S86  p. 

M.  Edouard  Kurtwell  a  fait  précéder  la  publication 
oavragede  la  Bibliothèque  duRoi,  surla  république  de  Pt 
d'une  excellente  introduction  dans  laquelle  il  signale  qu< 
unes  des  causes  de  la  chute  de  la  Pologne,  s'attachant  i 
Cérence  à  celles  qui  ont  été  le  moins  observées.  Au  doih 
celles-ci  sont  l'absence  de  toute  féodalité,  c'est-à-Jire  i 
qui  unit  et  soumit  les  grands  k  la  royauté,  et  la  prirat 
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tous  droits  chez  le  peuple  enchaîné  à  la  glèbe  jusqu^aux  der« 
niers  jours  deTexisteoce  delà  république  polonaise.  Et,  en  effets 
une  semblable  constitution  manquait  de  la  cohésion  nécessaire 
pour  durer.  La  royauté  n'ayait  pas  d'action  sur  l'aristocj^atie^ 
et  ne  trouvait  pas  force  et  secours  dans  le  peuple  ;  différente 
en  cela  de  la  monarchie  française,  où  Taction  du  peuple^ 
invoquée  et  fortifiée  par  la  royauté,  aida  celle-ci  à  dompter 
l'aristocratie,  mais ,  il  est  vrai ,  pour  être  emportées  Tune  et 
Tautre  de  nos  jours.  Lorsque  Toligarchie  polonaise  appela  le 
peuple  à  sa  défense,  il  était  trop  tard  ;  l'étranger  avait  enlacé 
le  pays,  et  avait  pénétré  jusqu'au  cœur.  Les  efforts  les  plus 
sublimes  ne  pouvaient  le  sauver.  C'est  ce  qu'établit  avec  une 
douleur  toute  patriotique  M.  Kurzwell.  Il  trouve  que  le  mo- 
ment est  opportun  pour  publier  le  livre  dont  il  s*est  fait  rédi- 
teur;  car  il  n'est  autre  chose  que  l'exposé  de  la  constitution  de 
l'ancienne  république  polonaise  offert  à  ses  enfans  pour  leur 
découvrir  ses  plaies  toujours  saignantes,  leur  rappeler  la  main 
qui  a  frappé  leur  mère,  et  leur  dévoiler  une  .dernière  fois  le 
mal  qu'il  faut  attaquer  le  premier.  Ce  mémoire  se  trouve 
contenu  en  manuscrit  dans  le  vol.  1939  Sup.  Fr.  de  la  Biblio* 
thèque  Royale,  composé  de  pièces  historiques  touchant  les 
affaires  de  la  Pologne  depuis  174B  jusqu'à  1768,  et  qui  ont  été 
rapportées  par  quelque  ambassadeur  français  résidant  en  Po- 
logne durant  cette  période.  M.  Kurzwell  croit  devoir  l'attri- 
buer au  comte  de  Broglie.  Outre  le  tableau  complet  de  la  ré- 
publique, son  auteur  donne  des  renseignemens  fort  intéressans 
sur  la  propriété,  le  sol,  les  coutumes  du  pays,  les  cérémonies 
dont  on  accompagnait  les  solennités  publiques,  les  funérailles^ 
l'élection  et  le  couronnement  des  rois;  enfin  il  est  entré  jus- 
que dans  les  détails  de  la  vie  privée  des  particuliers,  et  il  con- 
clut par  un  résumé  des  mœurs  et  du  caractère  national.  Rien 
ne  peut  mieux  faire  connaître  la  nation  polonaise  et  donner 
une  meilleure  idée  de  son  importance  historique. 

Histoire  de  Jeanne  de  Valois ,  dachesse  d'Orléans  et 
de  Berry,  reine  de  France^  fondatrice  de  Tordre  des 
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ha/KmàaAup pu Pitr^am  ée Gemblevz.  — Boorgeiy 
lAM.  Imps.  è»  \*  liéiiiigé.  Para,  ckei  Goane  firârea. 

m 
i 

ComD€  il  arriTe  presqine.  toujours  aux  koBunts  fuiiaoloQt 
lemu  étude»  dans  une  mQoograpJbiey  M.  Pier^uîa  deGambloicir 
a*e8t  beaucoup  exagéré  rinûyortaace  de  sou  sufet  et  la  ¥alei» 
OMDino  la  légitimité  de  ses  découyertes.  Lorsqu'ou  so  laisae 
absorber  par  uoe  époque  ou  «d  personnage,  il  est  rare  qu'on 
ne  leur  donne  pas  une  dimension  considéraUe  qu'ils  n'onl 
point  dans  rhîstoire  générale;  maia  cette  préooci^alion  d'ea- 
prit»  fort  innocenle  loraqju'eHe  se  borne  à  exagérer  les  mérita» 
ou  les  Terttts  de  tel  o»teà  personnage,  demal  hUtoaMe  alon 
quftfSMur  lèbansser  son  béros  on  lui  sacrifielcs  réputation»  lu» 
pins  pures  et  les  mieux  ét^Alies.  C'est  ee  qui  est  arrivé,  ik- 
H  Fierqnin  de  Gembionx.  Au  lioo  de  se  boraer  à  célèbier  Les 
T^Mu  de  Jeanne  deTalois^qui  aasoBtébrAes^ilest  fni^A- 
l&saialeté»  il  s'est  oru  ofcUgé^afta  de  fidre  nsMOiClr  la  pmelé 

de  son  héroïne»  de  traîner  son  époux^LoukXlIi  daan  isFhoiwu 
On  eonf  oit  difiicilement  Jusqu'à  quel  poini  l'aulear  tf esl  laltat 
enyorter  dans  cette  Toie;  C'est^à^ire  que  Tibère  et  Néccn» 
sont  de  très-braves  gêna  en  comparaison  deeehii  que  U  re» 
connaissance  nationale  araît  appelé  le  Père  du  Peuple.  C'est 
ce  nom  surtout  qjoi  met  M.  Pierquin  de  Gembloox  bera  de 
lui»  Nous  ne  lui  dirons  rien  de  Téloge  dilbyrsvibîque,  q|uoi- 
que  un  peu  monotone,  qu^l  a  donné  de  Jeanne  de  Valois i 
les  malheurs  et  la  sainteté  de  cette  princesse  peuvent  pev-» 
mettre  d*épuiser  ainsi  toutes  les  nuances  du  panégyrique. 
Mais  c'est  trop  de  moitié  si,  paladin  faroucbe  sur  rhonacvnr 
des  dames  et  armé  jusqu'aux  dents  contre  un  mari  dur  etkav* 
bare,  tous  voulex,  sans  Justice  comme  sans  discernement» 
faire  pajer  au  roi  les  torts  de  l'époux,  et  nous  parler  de  tjraa 
lorsqu'il  ne  s* agit  que  de  divorce.  Pour  prouver  que  noua 
n'exagérons  rien,  voici  quelques  citations  prises  au  hasard 
dans  l'inlreductfon  de  M.  de  Gembloux,  qui  semble  être  son 

m 

meaeea»  de  prédileetioii  et  eeluî  ôû  fl  a  eherebè  les  plus  gnmd# 
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cflèts.  «  Que  roapreaoe^  dit-il^  au  berceau  ce  roi  que  Vhik' 
toire  appelle  Le  Père  du  Peuple,  ce  bourreau  de  sa  r<iyai|l 
épouse...  On  le  trouvera  toujours  fils  ingrat,  époux  criminel^ 
sujet  séditieux,  roi  despote,  militaire  sans  talent,  diplomate 
inhabile,  homme  débauché,  avare,  hypocrite,  éhonté^  flMt»-* 
qiUQt  tOQs  ses  vices,  tous  ses  défauts  par  des  bous  mots...  T4 
fut  le  démon  de  Jeanne  de  Valois  qu'un  servilc  orateur  àm 
États  de  Blois  osa  appeler  le  Père  du  Peuple,  de  môme  qa'uaf 
fruitière  appela  Tun  de  ses  successeurs  le  Bien-Aimé.  »  Mais 
ce  n*e6t  pas  tout.  Après  avoir  appelé  LouisXlI  bourreau  et  dé« 
mon,  ce  qui,  avec  le  luxe  d'épithètes  que  nous  avons  traoscri* 
tcs^  ne  laisse  pas  de  Caire  un  a^sez  beau  portrait,  Tauteur  l'ap^ 
pelle  tyran,  déloyal  en  temps  de  paix,  l>arbare  et  léroce  à  la 
guerre,  «onemi  stupide  de  la  maison  d'Albret;  enfin,  ThistOf 
rien  ne  s'arrête  qu'avec  le  dictionnaire  des  synonymes.  So 
revanche  il  fait  un  grand  éloge  de  Louis  Xi,  et  il  met  au  pee* 
mier  rang  de  ses  mérites  celui  <l'avoir  deviné  et  mis  en  pra« 
tique  la  charte  de  181 4  et  la  déclaration  de  Saint-Oueu.  Tcwt 
ceci  nous  rappelle  qu'on  a  traité  en  pkin  théâtre  François  l" 
€  lâche  et  de  poltroo.  ., 

Cette  sévérité  que  nous  croyons  juste  vis-à-vis  de  l'Iotro* 
duclioa  de  JML  Pierquin  de  Gcmbloux  ne  nous  empêchera  pa^ 
de  rendre  justice  au  reste  de  son  ouvrage,  qui  nous  porait  o£- 
lirir  des  recherches  neuves  et  intéreasantas;  il  a  £ait  un  usa^ 
heureux  des  reaaeigaemens  déjà  cooous.  liais  ca  qui  donaeni 
du  prix  à  sa  vie  de  Jeanne  4e  Yatois^  c'est  la  connais^aoev 
qa'il  a  eu  de  iooumens  peu  coaanltAs^  et  entra  autres  4e  U 
procédure  qui  eut  lieu  lors  de  la  demande  en  divoroe  du  pr^î 
Louis  XUm  L'aulttur  a  rapporté  textueUament  la  plupart  4$9 
réponses  de  la  princesae  aux  iotemf  atoires  des  commissain^ 
et  oe  n'est  pa6  la  partie  la  moins  .Méressante  4e  Touvr^^ 
On  admire  tout  oe  que  ces  réponses  respimnt  d'affectÛMi  jiov 
son  époux  et  de  dignité  blessée  en  mène  temps;  de  pudique 
embarras^  mais  anssi  de  noble  iemeté.  Il  ressort  nlah-emest 
de  l'ouvrage  de  M.  Pterqnin  de  ^enhlouz  que  iei^me  de 
¥aMs  iiat  indifoeinmiit  ftraîiée  fMT  seii  naaô;  Aait  cela  éatèr 
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fMKH-il  le  droit  à  son  historien  de  faire  sobir  à  ce  roi^  dont 
anssi  le  peuple  a  gardé  le  soaTenir»  la  peine  du  talion  ? 

• 

Ëloge  historique  de  Jacquard,  suivi  d*une  notfee  swt 
It  statue  élerëe  à  Lyon  à  sa  mémoire»  et  sur  les  manu-» 
fcctores  d'étoffes  de  soie  de  cette  fille,  par  M.  le  comte 
deFortis.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Béthune  etPloD. 
bk^  de  185  p. 

«  Lorsque  nous  Tojons  surgir  tout  à  coup  de  la  foule^.  dit 
M*  le  comte  de  Fortis,  un  de  ces  hommes  extraordinaires 
ayant  reçu  de  la  nature  un  instinct  qui  les  guide,  wie  mis- 
rion  à  laquelle  ils  obéissent  sans  se  douter  qu'ils  forment 
des  époques  dans  les  sciences  et  les  arts ,  Tintérêt  qui  se  rat- 
tache à  leur  célébrité  et  à  toutes  les  circonstances  de  leur 
èléTation  est  d'autant  plus  TÎf  qu*ii  est  presque  toujours  ao— 
eompagné  d'une  lutte  contre  les  préjugés,  les  passions  ou  les 
Intérêts  particuliers  de  leurs  temps.  C'est  pour  satisfidre  ce 
sentiment  d'intérêt  et  de  curiosité  pour  la  mémoire  de  Jao- 
i^piard,  que  nous  donnerons  quelques  détails  de  la  Tie  de  cet 
honmie  qui  réunit  le  génie  aux  qualités  les  plus  précieuses 
du  cœur.  Bon,  simple,  modeste,  aTec  une  grande  renommée 
et  tous  les  moyens  de  s'élerer  à  la  plus  haute  fortune,  il  la 
négligea  cependant  par  un  goût  bien  rare  de  nos  jours,  pour 
la  médiocrité.  »  C'est  faire  en  quelques  mots  le  portrait  de 
l'homme  illustre  qui  a  doté  l'industrie  française  de  la  plus 
admirable  ioTention,  prodiguant  ainsi  les  millions  à  sa  patrie, 
qui  n'a  pas  même  su  lui  procurer  une  honnête  aisance.  Au- 
jourd'hui qu'il  n'estplus,  on  élèTC  des  statues  à  Jacquard.  Il 
est  cruel  que  le  génie  ait  ainsi  besoin  d'être  expié  par  la'mort, 
et  que  les  honneurs  ne  soient  faits  que  pour  la  tombe;  cepen- 
dant, quelque  tardiye  qu'elle  soit,  la  reconnaissance  est  ton- 
Jours  louable.  A  ce  titre,  aucune  rille  n'était  plus  obligée  à 
la  gratitude  que  Lyon,  patrie  de  Jacquard,  et  où  sont  nées  ses 
découyertes.  Cette  rille  a  coulé  son  image  en  broute;  M.  le 
comte  de  Fortis  a  youlu  mettre  la  dernière  main  au  mona- 
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ment  en  écrivant  la  vie  et  l*éloge  de  l'illustre  industriel  II  nont 
le  montre,  en  inventeur  prédestiné  ^  passant  son  enfance  et 
sa  jeunesse  à  des  essais  mécaniques  ;  bientôt,  pénétré  de  l'in- 
suffisance  des  métiers  de  soie,  rêvant  et  exécutant  des  amé- 
liorations progressives  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  trouve  ce  méca* 
nisme  simple  et  ingénieux  qui  change  toute  la  fabrication^  et 
donnant  au  métier  rintelligehce  de  l'ouvrier  avec  plus  d'à* 
dresse,  de  puissance  et  de  précision,  produit  toutes  les  étoffes 
brochées  des  dessins  les  plus  splendides  et  les  plus  variés,  sans 
peine  et  sans  efforts.  M.  de  Fortis  nous  montre  ensuite  tous 
les  déboires  qui  abreuvèrent  l'inventeur  et  toutes  les  luttes 
qu'il  dut  soutenir  pour  faire  adopter  son  invention;  il  signale 
enfin  les  révolutions  amenées  par  Jacquard  dans  la  fabrique 
Lyonnaise,  et  apprécie  les  richesses  dont  il  a  doté  sa  patrie. 

ANTIQUITÉS. 

Ueber  verlegene  Mythen^  u.  s.  to.  Des  mythes  em^ 
barrasses  relativement  à  des  antiques  du  Musée  royal. 
Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  li 
18  juillet  1839,  par  le  D'  Théodore  Panofka.  Âcc.  » 
cinq  planches.  —  Berlin,  imprimerie  de  T Académie  > 
1840.  In-4»  de  10  p. 

Après  avoir  blâmé  l'exclusion  prononcée  contre  les  my- 
thes confus  ou  embarrassés  par  les  archéologues,  et  con-* 
damné,  comme  la  première  cause  de  ce  mal,  la  fausse 
méthode  appliquée  à  l'examen  et  à  l'explication  des  monu* 
mens  de  l'antiquité  figurée,  M.  Panofka  indique  la  méthode 
véritable.  C'est  de  parti;r  de  l'observation  du  monument  pour 
arriver  à  la  recherche  de  la  pensée  générale  du  sujet  et  aux 
motifs  de  l'action.  Ce  point  de  vue  une  fois  assuré  au  moyen 
des  personnages  caractérisés  plus  ou  moins  par  quelque  at- 
tribut, c'est  alors  qu'on  peut  avoir  recours  à  la  mythologie 
pour  lui  demander  des  scènes  analogues.  Au  lieu  de  cela,  que 
fait-on  d'ordinaire?  On  commence  par  l'élément  littéraire,  on 
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chaûit  ilans  un  «uteur  on  paasa^  imp oftant,  o*  ioiitc 
H  trouve  cité  qu'an  Kol  des  irteun  dn  morceau  i  expli 
«t  de  gré  ou  de  foroe,  avec  plus  on  moin*  d'idrcsse,  o 
bit  cadrer  eniemble,  de  manière  1  avoir  une  uplic»tioa 
■■tureUe.  Cela  donne  la  clef  de  la  multitude  d'explici 
bumiei  pour  un  muI  et  même  monument.  Anui  l'a 
MTÎenl^l  expreuément  sur  aea  prescriptions,  eu  recom 
dMt  d'obserrar  d'ahord  parfaitement  le  morcean,  abstn 
fiole  de  toute  idée  étrangère.  L'altribntioa  des  non»  m 
gnres,  résultat  presque  toujours  de  l'étude  on  de  U  oon 
MDce  de  la  mythologie,  ne  doit  tee  que  la  seconde  opén 
Le  plus  grand  iDCOOvénient  qu'il  puisse  y  avoir,  c'est  d' 
rintelligeoce  du  moroeao,  saos  pouToir  j  appUquor  den 
tandis  que,  par  la  méthode  courante,  il  n'eM  pas  rare  d" 
une  profusion  de  noms  pour  un  morceau  dont  le  sens  et 
gnificatîon  sont  demeurés  îaÎMtclligihlas.  H.  Panofka  rep 
Agalcmcnt  l'exceptiou  qu'on  pourrait  réclamer  en  f 
ém  mjtlws  locaux,  et  passe  da  Ik  k  l'applieMioa  de  n 
thade.  I>es  douae  moraeanx  du  musée  de  Bcrim  aonnia 
Wtte  Ivochure  à  l'MEfdicjCioa,  denx  se  nppoitoM  à  P« 
flusée  devant  une  des  Grées. —  Porsée  raçu  par  Dio^a  ; 
1  Dcmeler  £rinnjs  :  Dcneter  £mnjs  entre  aea  «n6a 
Demeter  Erinnys  (ou  Ilécalc]  avec  le  cfaeral  Sisyphtt  ;  d 
Jupiter:  Jupiter  Triopas.  — Jupiter  Pelores;  les  six  au 
9taélofe  avec  Ulysse,  Hercoè*  et  Télémaqne. 

Fers  antiques  trouvât  an  Vieti'ËTreKii  (Eure).  I 
k  un.  les  membres  de  (a  Société  dea  Àntiqiunr 
Nonnaadie.  pv  H.  Beenin.  — Evrein,  Anc^e 
1640.  lii-4*  de  11  p.  «Tec  pUachet. 

11.  £oania  a  public,  au  commeikoement  de  cette  «un 
tkrie  des  inscriptions  qui  semblent  révéler  le  nom  inoi»tti 
U  cité  des  iulerqucs  ÉburoTÎques.  Il  rend  compte  an 
dlwii  d'une  découverte  asses  curieuse,  qu'il  a  faite  di 
■aoiide  mars  iSSg;  elle  consiste  dans  quaUe  ton  «m 
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trotités-  k  ecm  mètre»  eimros,  an  siicl^  Jm  tifcwims  et  de  FS»» 
qncdue  êa  f  iatl-ÉTreuv,  et  am  ceaire  éhm  édifies  ipii  dut  êlrv 
iinpofftiBL  €<•  fers,  q«e  M.  Bodub  pense  avoâr  été  employés 
par  le»  Roméa»  à  garnir  k  pied  dta  d^Tamc  o«  des  msteH^ 
étaient  aeeempagnés  de  monnaies  et  d'autres  fragmens  de  fer  afr 
de  brame  èiMemment  romaîna.  Après  avoir  donné  «ne  descrip* 
tion  exacte  et  matérielle  de  ees  fers^  raoteor  du  mémoire  ro«» 
cbercbe  dans  les  onvrages  des  écrivains  de  rantiqnité  Tiisage' 
de  ferrer  les  chevaux»  «Si  Ton  admet,  dit-il,  que  les  Romaina^ 
avant  le  règne  de  Sévère,  à  la  im  dn  ii*  siècle,  connaissaient 
Tart  de  ferrer  on  de  cbausser  les  chevaux  et  les  maies,  ce  qui  ' 
me  parait  démentie,  on  devra  en  tirer  la  conséquence  que  sur 
lea  monumene  ceaicmperMng,  où  des  dtevanx  se  trouvait  ra» 
piéaentéa,  on  tronvera  sans  me  forme  on  sous  vae  antre  «fe# 
traces  de  cet  usage,  de»  ferremens  fixés  avec  de»  courroie»  eo 
attablés  avec  de»  ckwis  ;  mais  Fabrotti,  dans  se»  observatiana 
sur  la  eolenne  Traîne,  dit  positivement  ^oe  ses  expioratioaa 
sar  09  monoment  n*ont  jamais  p«i  lui  feire  découvrir  aucune 
trace  de»  fer»  aux  pied»  des  nambreni  ebevauK  qui  y  sont 
seviptés.  Pitanesi,  dans  son  bel  ouvrage  sur  oetle  colonne  cir 
celle  Antenne,  permet  de  vérifier  ce  feit  ;  partout  on  voit  daa  > 
pîad»  nna  et  san»  ferrement  »  Aawn»  dacnment  matériM  et 
authentique  ne  venant  donc  éclairer  cette  question,  M.  Bonm»- 
est  forcé  d*appuyer  se»  con)ectare»  sur  le»  seul»  textes  daa 
écrivains  anciens^  et  é  ce  prcipo»  il  cite  et  coaHuente  ph»^' 
sieur»  passage»  tirés  de  CaluHe,  Virgile,  Appien  et  Suétone» 
Il  s*eeenpe  ensuite  de  fixer  Tépoque  oè  les  fers  trouvés  ont 
dfi  être  en  nsage,  époque  qn*il  fixe,  aprè»  cKscnasîoo,  entre  la' 
II*  et  le  rr*  siècle.  Troî»  planche»  lltbographiée»  représentent 
le»  fer»  à  la  moitié  de  lenr  graaideur  naturelle. 

Mémoirea  ie  h  Société  ardiéologi(pie  da  Midi  de  lu 
France,  étabKe  à  Tookmae  en  1831 .  T.  IV,  V  et  5*  li- 
vraisons. —  Toakmse,  1840.  in-4''.   14  feuil.  106  p. 

La  Sodéftè  archéologique  da  Midi  continue  de  poursuivre^ 
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a  àei  iatcnallM  inéfnlic»  A  ■ulbenreiucsacii 
pto  npprocbû,  m»  hoaonble  Ucbe.  On  eo  faftr*  pw  1 
fM  p«rt«it  1»  deux  cakien  qoe  non*  umooçoos  :  tpi 
InyiigT'  CD  ift^  le  premier  est  du  moû  d'octobre  i6 
second  du  mois  de  ianvicr  1639.  Ili  contienoeBl  ose  1 
■ur  le  Camayem,  on  tur  rancien  irèior  Sûnt-SatamÏD  de 
iamtt,  dont  ce  Camajen  oa  CMmmliet  fomuit  la  pièce  L 
préoctue,  enleTée  par  Franroû  I**  pour  rcnrojcr  au  p^ 
Conajeu,  qaî  n'éuii  «ntre  qu'un  camée  beaucoup  1 
grand  que  celui  de  la  Sainte-Ckapeile,  et  oSraat  on  si 
une  disposition  analogues,  a  dispara,  comme  nous  l'ap 
IL  BelliiHnme ,  aulenr  de  la  notice.  Le  mémoire  suivau 
cerne  la  déeouTerte  faite  et  la  deicription  traitée  par  M. 
cl  accompa^ée  de  deux  planches,  du  mmnÊoiét  de  l'ê 
Radolpbe,  à  demi  enterré  depuis  trois  siècles  dans  la  ch 
Ifpelée  pÊtiU  sncrtirie,  à  cAté  de  U  cathédrale  de  ; 
Muaîre,  ù  Carcassonnc.  Cette  découverte  est  récUetnei 
portante  ponr  l'étude  de  l'art  chrétien  du  mofen  âge, 
.  qa'elle  offre  un  monument  complet  du  un*  siècle,  boni 
BMt  soustrait,  par  un  barbare  comblemcat  du  aol,  à  un 
tilation  et  peut-Mre  ù  une  destruction  plus  barbare  eitci 
La  notice  sur  deux  monumen»  chrétiens  de  l'autiqu* 
dimum  CnoTenarum,  par  le  chcTalier  du  Hiége,  doon* 
|dîcatîon  d'inscriptions  qui  remontent  au  iv*  siècle. 
inscriptions  de  Cherchel,  dont  U  science  est  redevable  à 
Monigravier,  viennent  fixer  d'une  manière  incontestabli 
l'enceinte  de  cette  TîUe  d'Afrique,  l'ancienne  Julia  Ca 
qne  Shaw  7  avait  devinée.  La  moûon  de  Ifieoloê  Bach. 
Toulottte,  l'état  des  arts  dans  le  Languedoc  et  la  Guic 
l'époque  de  la  renaissance,  et  la  description  des  ouvrai 
ce  grand  sculpteur  en  particulier,  sont  l'objet  d'une  in 
••nte  dissertation  de  U.  du  Miége,  et  révéleront  &  plu: 
amateur  l'existence  d'un  artiste  que  les  Bologne,  les  Pi 
les  Goujon  n'auraient  pas  dû  Taire  oublier.  Cette  descri 
est  accompagnée  de  trois  planches  offrant  le  trait  de  la  n 
de  Bachelier,  son  buste  conservé  au  Capîtole,  un  fae-t 
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de  son  écriture,  le  sépulcre  de  l'église  de  Biron,  et  trois  bas* 
reliefs,  débris  encore  subsistans  d'un  art  qui  a  eu  tant  d'édat» 
Enfin,  une  transaction  au  zit*  siècle  entre  les  habitans  de 
Yarennes  et  ceux  de  Yillemur,  commentée  par  M.  de  Yacquié, 
termine  la  cinquième  liyraison  des  mémoires. 

Ueber  die  Alt-Amerieanischen,  u,  s.  to.  Des  momi* 
mens  anciens  de  TÂmérique,  par  J.  D.  von  Braon* 
schweig.  Âcc.  d  une  préface  de  Cari  Ritter.  —  Berlin, 
G.  Reimer,  1840.  In-S*»  dexx-185  p. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties  dont  voici  les  titres  : 
Les  Peuples  de  l'Amérique.  —  Les  M onumens  de  l'Amérique. 
—  Les  Élémens  étrangers  du  développement  indigène.  Les 
deux  premières  ne  sauraient  être  regardées  comme  bien  com- 
plètes; mais  la  dernière  a  été  l'objet  d'un  travail  et  d'un  soio 
tout  particuliers,  et  c'est  elle  que  l'on  doit  considérer  comme 
la  principale,  les  deux  autres  n'étant  là  à  peu  près  que  comaie 
préliminaires.  L'auteur  habite  M ittau  ;  loin  du  centre  de  l'ao* 
tivité  littéraire,  il  n'a  pu  puiser  à  toutes  les  sources,  ni  con- 
sulter tous  les  monumens  dont  il  aurait  eu  besoin;  aussi^ 
conune  il  le  déclare  lui-même  et  comme  le  déclare  M.  Ritter, 
auteur  de  la  préface,  ne  doit-on  regarder  cet  ouvrage  que 
comme  un  appel  à  la  science,  aux  recherches  et  à  tous  les 
moyens  humains  capables  d'éclairer  cette  importante  question^ 
qui  rattacherait  la  civilisation  américaine  ù  celle  de  l'Asie 
orientale.  Bien  que  l'examen  de  ce  problème  ait  été  tenl& 
par  M.  de  Braunschweig  sans  avoir  sous  les  yeux  tous  les  doip* 
cumens  qui  s'y  rattachent,  il  faut  lui  savoir  gré  de  soulever  des 
questions  intéressantes;  et  quand  il  ne  ferait  que  donner  à 
penser  à  nos  savans  qui  s'occupent  des  antiquités  américaioeSy 
ce  serait  encore  un  grand  mérite.  Cet  ouvrage  n'est  pas  toen 
plus  accompagné  de  planches,  mais  les  ouvrages  répandus  sur 
la  matière  pourront  aisément  y  suppléer. 

Kleine  philowphis€he,  u.  s.  «o.  Mélanges  philosoph»^ 


Pff! 


qnBpw  leiy  Htmrr  Ritter.  Ton.  II.  Des 
l'adiétiqDe.  —  KJel,  Kbrairie  de  Tumitmté,  18^ 

Dans  ce  Tolume  se  iroBTent  rfmils,  sons  on  tftre  cotmn 
plusieurs  mémoires  qui  n'ont  point  dans  le  priocipe  été  c< 
posés  êuM  le  bnt  de  former  an  tont.  L'auteur  a  dû  lea  ret 
nrintr  peor  ea  modlAer  I»  ranae  et  tes  rattacher  eosem 
Apprtmeirt  loa»  à  Ub  mCme  domaine,  ih  ontparu  A  U.  Itj 
soMeptibles  de  se  prtter  à  ce  âourel  emploi,  et  la  cKTiaioi 
l'ouvrage  y  a  joint  une  nouvelle  Tacilité.  Celte  diôsion  est 
siiQpte  dn  reste  ;  trois  sections,  la  première  de  trois  chapit 
la  monde  de  deux,  la  dernière  de  qnatre.  En  Toicî  la  matj 
L  Tlboe  de  l'esthétique  dans  fa  vie  morale  en  général,  Crit 
do  systèmes  qnî  infusent  !k  la  Tie  esthétique  une  Ta 
jdmltt.  De  la  TÎe  de  loisir  et  de  Ta  satisfaction  moj 
Ll  sociabiBté  dans  la  vie  esthétique  et  dans  la  relî^ 
n  De  ta  forme  de  t'esihétïque.  Critique  des  formes  diBR&r* 
qu'on  a  données  A  l'esthétique.  Rapport  de  ces  formes  aT< 
doctrine  de  la  vie  esthétique.  III.  Déductions  étendues  su 
données  fondamentales  de  l'art .  De  llnspiralion  daris  l'art 
l'imitation  dans  l'arl.  Formes  et  sujets  donnés  dans  l'art.  ] 
port  des  formes  et  sujets  donnés  avec  l'inspiration  et  ave 
mltalion.  La  forme  tranchée  des  trois  mémoires  n'a  pa 
disparaître  entièrement  dans  cette  fusion;  aussi  ne  do: 
point  se  rhoquer,  di[  l'auteur,  si  parfois  l'on  rencontre  qui 
répétition  ;  on  verra  d'ailleurs  que  celles  qui  sont  demei 
ont  l'avantage  de  placer  l'objet  en  question  sous  on  gou 
joar. 

Mémoire  sur  les  Arcs  ie  triomphe  in  d^partemei 
Vnelase,  par  M.  Adolphe  Aubenas,  secrétaîre-ad 
de  la  Société  Royale  des  Antiquaires  de  France 
Paris,  chez  Duverger,  iii-8'  de  68  p. 

Ainsi  fue  r«l»crr»  ea  commençant  H.  Aobenas,  c'esi 
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.  chose  digne  de  remarque  que  de  trouver  dans  une  seule  coa- 
trée,  dans  l'un  de  nos  plus  petits  départemens,  trois  arcs  d^ 
triomphe  antiques  bâtis  au  lendemain  d'une  guerre  et  pour  «n 
fait  de  guerre,  dont  deux  d'un  état  considérable  de  consenra- 
tioû,  et  tous  situés  à  une  très-faible  distance  l'un  de  l'autse, 
quatre  lieues  au  plus.  Telle  est  la  situation  du  département  de 
Yaucluse^  qui  dans  son  sein  compte  les  arcs  de  triomphe  d'O- 
range, de  Carpentras  et  de  Gayaillon^  auxquels  M.  Aubeoaa  a 
ajouté,  il  cause  de  sa  similitude ,  celui  de  Saint-Rem j,  bourg 
du  département  des  Bouches-du-Rhône,  distant  de  Gayaillon 
seulement  de  deux  lieues.  Chacun  de  ces  monumens  a  été 
aouTent  étudié  et  décrit;  mais,  malgré  le  grand  nombre  de  tra- 
vaux dont  ils  ont  été  l'objet,  les  avis  sont  loi  d'être  uni- 
formes, et  les  systèmes  les  plus  contradictoires  se  sont  pro- 
duits 4  ce  sujet.  Ensuite,  si  l'on  a  étudié  chacun  de  ces 
monumeos  pris  à  part,  on  a  peu  réfléchi  jusqu'ici  sur  leur  eo- 
semble  et  sur  leur  situation  re^ective  ;  on  a  peu  considéré  et 
aurtoiit  foft  rarement  expliqué  leur  rapprochement.  Est-ce  mn 
hasard?  est-ce  un  système  ?  par  qui  ont-ils  été  construits  ?  à 
quelle  époque?  en  quel  honneur?  M.  Aubenas  s'est  attaché  à 
résoudre  ces  importantes  questions  concernant  quelques-uns 
des  restiges  les  plus  remarquables  de  la  Gaule  romaine.  Son 
mémoire  est  dirisé  en  trois  parties  :'dans  la  première,  il  dé- 
arit  les  monumens;  dans  la  seconde,  il  reproduit  Les  princi- 
pales opinions  dont  ils  ont  été  l'objet,  et  la  troisième  est  con- 
sacrée à  l'exposition  de  ses  propres  idées . 

n  cooTenait,  avant  toute  discussion,  dem(0ttre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  monumens  eux-mêmes,  autant  4iue  la  desoiy- 
lionpeut  les  reproduire  ;  en  efiet,  il  est  impossible  de  raîsenaer 
et  de  rien  conclure  sans  avoir  présens  au  moânspar  la  pensée 
les  objets  dont  la  structure  et  les  détails  aont  pour  aiasidfa^ 
les  pièces  justiflcatives  de  toute  explication  juncbéoloi^ifaB* 
Une  partie  intéressante  du  travail  de  M.  'Aubenas  est  celie  où 
il  a  exposé  les  principaux  systèmes  auxquels  ont  donné  lieu 
les  arcs  de  triomphe  de  Yauduse.  Gette  analyse  remet  sous  les 
yeux  une  série  de  discussions  arcbéolcf^iquas  qui  cona|mod 
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plDS  ûe  trois  sièctei.  Parmi  ceux  qui  te  sODt  occupés 
monumeDS,  ou  troure  les  noms  de  PeireM,  de  Pooti 
GroDoTÎus,  de  Guib,  de  Ménard,  de  Papon,  de  M.  de 
snrtont,  auquel  est  dft  le  système  le  plus  s&Taut,  le  pi 
tionel  et  le  plus  ingéniem,  et  de  M.  de  Gasparin  qui  a  < 
bore  par  de  nouveaux  ar^mens  les  explications  de  sod  i 
compatriote.  C'est  également  l'opinion  de  H.  le  marq 
Fortiaqu'a  embrassée  H.  Aubenas.  Cette  opinion  se  base 
ricit  de  Florus,  qui  nous  apprend  qu'après  nne  tanglan 
taille  sur  les  bords  de  la  Sorg:ue  et  du  Rb^tne,  entre  ( 
et  Carpentras,  Domitius  fnobarbus  et  Fabius,  Taim 
des  Arremes  et  des  Allobroges,  constrnisirent ,  sur  le  t 
même  de  leurs  exploits,  des  monumens  de  triomphe.  Da 
discussion  approfondie  de  tous  les  textes  qui  concemei 
riTëe  des  Romains  dans  la  Gaule ,  H.  Aubenas  rechert 
preuves  de  cette  attribution  des  monumens  de  Vauctose, 
mande  aussi  des  argumens  à  la  géographie,  à  la  atrati 
l'histoire  et  à  la  politique.  Voici  comment  il  tennii 
mémoire  : 

■  Faisant  donc  aux  an»  de  triomphe  situés  dans  le 
tement  de  Vauclusc  l'application  de  ce  qui  précède,  n< 
rons,  en  nous  résumant  et  parconclusion  de  tous  les  sy 
produits,  que,  d'après  toutes  les  probabilités,  tes  arcs  d'O 
de  Carpentras  et  de  CaTaillon  ont  été  construits  par  De 
Anobarbus,  dans  l'année  qui  suivit  la  victoire  rempor 
lui  &  Vindalium.  C'est  sans  doute  par  ces  trois  villes  qi 
saitt:ette  voie  Domitia  qu'il  fit  coustruire  ou  plutdt  i 
dans  la  Narbonnaise  ;  il  suivit  cette  route  lorsque  ,  < 
marche  triomphale,  il  traversait  la  province  conquise, 
sur  un  éléphant  ;  la  trompe  d'un  de  ces  animaux,  qui  se 
guesur  l'arc  de  triomphe  de  Carpentras,  indique  cette  p 
larité,  ainsi  que  la  part  des  éléphans  à  la  victoire  de 
lîum.  C'est  âCavaillon  qu'on  passait  la  Dura n ce.  Delàui 
différente  conduisait  à  Glanum  (Satnt-Remy) ,  et  pei 
Tare  que  l'on  voit  dans  cet  endroit  fut-il  construit  par  le 
général  et  pour  la  même  cause.  Le  caractère  de  l'archii 


V^ 


—  1115  — 

de  ces  diyers  monumens,  trop  ayancé,  trop  savant  pour  les 
Romains  d'alors,  ne  Test  pas  pour  les  Grecs  de  Marseille^  qui 
se  trouvaient  même  dans  Tarmée  romaine.  Toutes  les  sculp- 
tures qui  les  décorent  indiquent  une  victoire  remportée  sur 
des  Gaulois  et  sur  ceux  de  la  contrée  qui  soutint  la  première 
guerre  contre  Rome.  La  coopération  des  Marseillais  explique 
les  emblèmes  maritimes  de  Tare  de  triomphe  d'Orange;  Tab- 
sence  de  Taigle,  la  place  très-secondaire  du  mot  Mario  sur 
un  bouclier,  le  peu  de  sûreté  des  autres  inscriptions  indiquées 
en  faveur  de  ]  Marius,  enlèvent  toute  probabilité  à  Topinion 
qui  l'attribue  à  ce  dernier,  et  à  plus  forte  raison  à  des  temps 
postérieurs,  surtout  quand,  pour  Domitius,  indépendanmient 
de  toutes  les  considérations  morales,  il  se  trouve  des  textes 
presque  formels.  Les  mêmes  textes  prouvent  la  destination  de 
Tare  de  Carpentras,  qui  offre  les  mêmes  caractères  d'architec- 
ture et  d'ornementation;  c'est  encore  la  main  des  Grecs  et  des 
trophées  allobroges.  Il  en  est  ainsi  de  l'arc  de  Saint-Remy. 
Quant  à  celui  de  Cavaillon,  par  le  peu  qui  nous  reste,  nous 
n'en  pouvons  rien  dire,  sinon  qu'il  faisait  partie  d'un  système 
de  monumens  triomphaux,  unique  en  Gaule,  et  l'on  peut  dire 
(         ,  dans  tout  le  monde  romain  ;  car  nous  ne  sachions  pas  qu'il  se 
trouve  nulle  part  quatre  arcs  semblables  placés  ainsi  sur  la 
f  même  voie,  à  une  distance  totale  moindre  de  dix  lieues.  Le 

I  hasard  qui  les  aurait  accumulés  de  la  sorte  ne  saurait  s'expli- 

I  quer,  tandis  que  les  documens  historiques  nous  fournissent 

f  une  explication  de  leur  rapprochement  que  nous  ne  pourrions 

I  raisonnablement  repousser  que  par  des  textes  contraires,  et 

,  ces  textes  ne  se  trouvent  pas.  » 
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AImI  que  aom  faniNiBeiaMy  la  HenK»  é%  BABognpUè'  aoa- 
Ijtl^De  êsC  deslMe  à  fbmer  »  ttste  répertoire  de»  eonoais* 
sauces  himahies.  En  effets  sovrast  aUcotlfeiBent  toutes  les 
hranckes  de  la  publicatioD  Etténire  e»  Rirope,  eBe  seule  peut 
en  ecmstaiter  atee  exaetitiiéelesmoiiTeiiieDS|  les  rariatioDs  et 
lai  progfèSt  Réduit  à  sea  pf aptes  vessources^  u  n  est  penonn^ 
tpà  padise  ffAublr  les  vènMHia  v%iipafcUtraTaMjnaiic6  fo^ni 
ma  m  srtrtit  tân,  nie  Éoeai*  a  po  l'eAtriyMèrej  et  wm  té* 
dMhNl  nÉk^e  paf  lé  Heure  AtaHent  et  la mUoiiaDtafi  do  ses 
êertvaliis  àpti  seule  hbprlJBier  à  ses  trafan  analjtiqaes  cette 
ceeleiar  de  spécialité  qui  kiir  donne  de  la  précirion  et  de  la 
raledr. 

G*est  sons  Tempire  de  ces  idées  qne  nVms  atons  fondé  la 
Rente  de  Bibliographie  analytique.  Elle  s'annonçait  pour  ré- 
pondre à  an  besoin  ;  aussi  a-t-elle  été  bien  accueilBe.  Le  suc- 
cès est  pour  elle  le  meilleur  des  eneouragemens  ;  et  ses  rédao* 
tcttrs  s'en  réjouissent  moins  parce  qu'ils  j  toient  la  récom- 
pense de  leurs  efforts,  que  parce  qn*ib  y  troorent  la  garantie 
de  la  durée  d'une  œuyre  où  Us  n'ont  eu  en  yue  que  les  progrès 
de  la  science. 

L'utilité  de  notre  Recueil  est  donc  indiquée  par  cela  seul  qu'en 

(t)  N6u8  ne  saurions  nous  abstenir  de  rappeler  quelques  publications- 
étrangères  panies  en  1839,  surtont  lorsqu'elles  se  lient  à  des  travaux  dont 
la  présente  année  nous  a  apporté  la  suite  et  la  fin.  Nous  citerons  aussi 
qiielques  ouvrages  très-récens  dont  nous  soumettrons  bientôt  l'analyse  à 
nos  lëctears. 
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Stmjol  Ia  rewtte4es<iiiiîèrû8  %ui  le  crai^Méenl,  uao§  Moms 
préMAler  rinv«nU»e  csaot  «t  raisonné  de«  pro4uctMu  înlai- 
JACtodles  ^ui  4iot  s^oaléen  EMiype  TMifiée  1 8i4«.  £0  ««niâ  ii- 
vvant  À  ce  001^  d*4Ail  gétrotpooiif^  aous  v^oione  fMiniir  «  «es 
«boitAés  i*enâeaibl«  d^am  taUcMtm  doaC  q#«6  JtMr  avoBs  fnè- 
.fiBOté  jaiamtieufteMert  les  4léUil&,  et  sons  «ettoas  à  iwotii'wt  au 
Msie  iiii  j^Uc  quelle  «efll  Ai  portée  id'tiiie  f  oblicatioD  péfé»- 
dicpie  ^9  fur  mb  terraM  esdusif,  smk  nea  enpmoter  au 
4ehar%  peut  ofior  de  pareîbi^ésulMfi .  Mo«s4iii«P»ii9^BftOBtte 
ceTue  anauelle  ieê  grandes  «divisioafi  JfciMtographiywB  adap- 
tées dans  AOtne  recaeil*  «t  imnis  r^Uackeraas  -à  dbacHiie  d'elles 
ias  4Mra*ages  qui  s'j''*Pf^^'^^  l^iftteifoû  saiks  un  classeaMBt 
suifi  de  langue  et  de  aalionalitè.  Eu  effet,  oe  que  aous  dM- 
reos  faire  ici ,  et  ce  qui  est  robjet  de  la  Reyue  de  Jlibli«^|ra« 
phie,  ce  a'est  point  une  analyse  étroite  et  paitiale  des  tca- 
vaux  d'eiprit^  sacrifiant  tout  à  un  sentiment  de  patriotîtiflae 
mal  entendu,  et  dcpjwciant  systématiquement  les  «euTree  de 
ees  Toisins.  Pour  uoua^  Tintelligenee  a*e8t  pas  seulement  fran- 
çaise^ mais  européenne  :  nous  ne  coaaaissoDS  point  de  frea-- 
tières  en  Jbdt  de  scîenœs;  «I,  ce  queaous  nous  proposons 
tout,  c*est  de  recueillir  des  maténaux  pour  Tkifitaipe  de  l\ 
prit  humain  et  de  la  civilisation  en  généraL 

Théologie.  —  Les  deux  ^andes  publîcatioas  Mlipeuses  «fu! 
dominent  rànnée  qui  vient  de  s'écouler  i^artiennont  l'uae  à 
la  France  9  l'autre  à  l'Ulemi^e.  Ce  sont  :  la  Gcande  Bilatio- 
thèque  des  Pères,  publiée  à  Paris  par  MIL  Gauae  iréres,  et 
la  Bibliothèque  Ecclétiastigiie,  éditée  à  Berlin  par  ks  aoina  de 
M.ThéodoreBruna.  Les  ireiae  volumes  publiésparJMLML.  Gaume 
comprennent  les  muvres  oomplétes  4e  aaînt  Jeaa  Chrym" 
stome,  le  plus  fécond  et ie  phis  éloquent  dea  aratenrs  ohffétîenB* 
Xes  éditeurs  aTaient  pris  rengagement  de  cifroAiire  rcoiiire 
des  Bénédictins,  en  améliorantpartout  iapomrtaatîfln -dureté 
grec  ;  de  corriger  la  traduction  latine  de  MopIfMican  ;  .de  «é- 
cîfier  toutes  ies  citations  bîhlifues^at  enfin  de  fonnair  «de  iran- 
yeUes  tables  des  matières  et  des  paasifm  de  i'JÉOiitare.  Gsftce 
auxâotns  et  anz  lumières  de  IIM.  Ck,  Mhner  et  de  SiaMor, 


R^été^permis  aux  éditturs  de  reoftpiiry  et  «v  delày  teates  leors 
pMBiessegi  La  partie  et  la  Bibliothèque  BeoUeiaatiqoe  de 
1|.=  Bruns,  qui  a  tfi  récemment  le  Joor,  est  èeiisaerée  à  la  r»» 
prodttctioii  des  Canmta  des  Apêtto  et  des  Goneiles  da  qua- 
trième au  septième  siède»  Gette  oollectimi  des  Conciles,  fiute 
è*après  les  grands  reoudls  de  Madrid,  de  Mansi,  des  Bénèdio- 
Uns  de  Saiut-Maiiret  deDatid  Wflkins,  est  constamment  en- 
richie de  Tariantes  proTenant  de  plosienrs  manuscrits  que  Té- 
dHteur  a  pu  consulter.  Â-  côlé  de  cette  enti^rise,  il  (kut  mettre 
la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  ecclésiastiques  latins,  con- 
fte  aux  soins  de  M.  Gersdorf  de  Leipsick,  qui  Tient  de  fiûre 
paraître'  le  second  rolume  des  esurres  de  TertuUien,  augmen- 
tées de  Tariantes  et  de  citations  des  passages  de  la  Bible  em* 
ployés  parTauteur.  La  théologie  fhtnpaise  sVst  aussi  enridiie 
de  la  suite  de  la  traduction  des  Pères,  due  au  lèle  de  M.  de 
denoode.  Saiitt-  lean'Ghrjsostome  s^est  môotré  doué  4*iine 
teHe  Acondité,  ^e,  ittk%M<lM'grsÊndsii^t»to4oBtfl  a  4!lé 
N^jet^  a  eat  probable'^*ll  «nftera  loag^teiBprenMlre  le  aUe 
ndesèAtem  et  dès  œwmeiitMMirs.  *  A  Uf'miibe*ipieqàey  fk  eat 
'derenu  le  btlt  des  rètiherahes  dé  MM.  Frédéric  Field  de  Cam- 
lirldge  et  Bêcher  de  Leipsick.  Le  premier  s'est  dttsébè  à  réu- 
nir les  homélies  de  ce  Père  sur  saint  Matthieu ,  et  les  a  fait 
suiVre  de  quatre  tables  qui  donnent  à  son  édition  un  grand 
prix.  Afin  d'arrivé  à  la  plus  grande  pureté  de  son  texte^  Té- 
diteur  a  consulté  une  grande  quantité  de  manuscrits,  à  la 
liste  desquels  nous  ayons  ajouté,  dans  le  compte-rendu  que 
nous  ayons  fait  de  ce  trarail,  l'indication  de  plusieurs  monn- 
mens  non  consultés,  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  Royale. 
M.  Bêcher  n'a  publié  que  cinq  homélies  attribuées  à  saiut  Chiy- 
sostome;  mais  elles  sont  complètement  inédites  ;  et,  quoique 
'  ces  homélies  ne  paraissent  pas  être  de  l'éloquent  archeTêqne 
de  Gonstantinople,  elles  n'en  appartiennent  pas  moins  à  ane 
bonne  époque ,  et  sont  écrites  dans  un  style  asses  élégant. 
L'Angleterre,  de  son  côté,  outre  le  trayail  de  M.  Field,  s*est 
signalée  par  deux  publications  théologîques ,  mais  en  même 
temps  d'un  haut  prix  philologique,  et  dues  l'une  et  l'amw  à 
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Pnmyertité  d'Oxford  :  ee  sont  l'édition  des  œurres  de  Théodo- 
ret,  par  M.  Gaisford,  dojen  de  cette  uniyersitéy  et  une  GhaSoe 
des  Pères  sur  les  Épîtres  catholiques  mise  au  jour  pour  la  pre* 
mière  fois  par  M.  Gramer.  Nous  ayons  fourni  à  cette  occasion 
le  tribut  des  richesses  que  possède  la  Bibliothèque  Royale,  et 
indiqué  dans  notre  Reyue  tous  les  manuscrits  qui  peuyent 
prouyer  l'excellence  de  l'édition  du  docteur  Gaisford«  Puisque 
nous  en  sommes  sur  la  théologie  anglaise,  nous  mentionne- 
rons encore  ici  l'Histoire  du  Ghristianisme,  par  M.  Milman, 
depuis  la  mort  de  Jésus-Ghrist  jusqu'à  la  destruction  du  pa« 
ganisme  dans  l'empire  romain,  et  les  Recherches  de  Sir  Richard 
Grayes  sur  le  Pentateuque  et  l'authenticité  et  la  yérité  de 
l'histoire  des  Juifs. 

Quant  à  l'Allemagne,  nous  n'en  finirions  pas  si  nous  yon- 
lions  citer  tous  les  travaux  critiques,  toutes  les  recherches  de 
détail  qu'elle  publie  sur  la  théologie.  Ghaqub  point  de  doc- 
trine, chaque  problème  d'histoire  ecclésiastique,  chaque  ou- 
yrage,  chacun  des  liyres  sacrés,  et  dans  ceux-ci  chaque  passage, 
sont  l'objet  de  dissertations  minutieuses,  mais  sayantes  et  ap- 
profondies. Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  trayaux  de 
M.  Auguste  Fritssche  sur  l'Épître  de  saint  Paul  aux  Romain^ 
considérée  sous  le  triple  rapport  théologique,  historique  et 
philologique;  ks  recherches  de  M.  LQtxelberger,  destinées  à 
combattre  les  traditions  de  l'Église  au  sujet  de  l'apôtre  saint 
Jean  et  de  ses  écrits  ;  l'excellente  monographie  de  saint  Justin 
le  martyr,  publiée  tout  récemment  à  Breslau,  par  M.  Garle 
Semisch,  et  qui  ouyre  une  série  promise  de  recherches  sur  des 
objets  intéressant  l'histoire  des  premiers  temps  de  l'Église  et 
du  dogme. 

Mais,  au  milieu  de  tous  ces  trayaux  de  détail,  a  paru  un  ou- 
yrage  yéritablement  important  par  le  retentissement  qu'il  A 
obtenu,  et  non  par  l'esprit  qui.ra  dicté;  c'est  la  Vie  de  JésiUH 
Christ  par  le  docteur  Strauss^  à  la  connaissance  duquel  aaussi 
contribué  la  science  française  par  l'exceilente  traduction  de 
M.  Littré.  On  connaît  les  idées  hardies  du  docteur  aUemand  : 
suiyant  lui^  Jésua-Ghrist  est  un  mjfhfh  les  circonstances  de 
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-■m  «4e,  racioiltée»  4aM  Im  É««ngilB«,  «ont 

Crîl8  et  <l€i  vMMb.  f^w  rrovPBT  la  ^MlÉ  49W 

l%«teor  «e  Ime  à  «r  tMmntm  cri\jyw  ^  T^— 

VHHNley  ce  D  e8t  pnBveTOf9tiw|Vie9  iBcBeeB^BHRe  ck  ve^wv^y 
ifert  ^  la  fAOcÊsm,  éts^  nooi  fépagne^  pf— etar  ievaet 
**oa  iiiaii?aise  aii^  m  vniM  vent  pcnB0llra4*4M  ^Aa  ifive  -^^œ 
c^estue  la  pvereiitioii  OMtiBoa^  e^v^  n  1  evipcaft  wctsfinKÊÊitiml^tày 
"^sie  claire  o^anoe  par  ^rep  aveai^le*  'dX  iMivnt^ie  a  ^seyoMkHit 
"VD  tfes-^rand meniez  earaive  fepraanfay  aott  poav  ae-aea  a^* 
proprier,  soit  pour  les  réftitar,  tous  les  aff«BeM  «t  lea«pl- 
vions  ves  tleuL  écoles  avnnttsrflnsie  €t  lanaHanale  ^laH  ^e  eont 
parta^  jiiSf|Q  ici  le  terrain  eWBjefi^piey  A  ^w  vNVMBp 
vBpevniife  €Hi  la  vaiRnsMMB  ^vs  aa  pAanaat^  a  ce  aa^aa^ 
5B  iw'QB^'ieDipfla  ctWb  a^roaa  fenHe  n 
aa  nMwpeafBHDaaeHK  4bb  ^MNa 
ve^to  aOBBHiaB  oNanMa  %  VMMnrap  '^anaacMMMr 
fDvue^  oiesae  eeHe  Bes  wiwawaa  eeiKaBD^aNBaaa^'aw^aMinpvitL 
iTSi9ter  &fi  pi'oceae uvneparaHe uWhiue^Vy'edka lea B^asi* 
^fiety  négnge  les  1  tsstnblaiJoaB  poar  exaj^éraries  iMMMaMïetf 
-sa  ^teia  'aefWPeaBeNipe*  allais  la  ^'le  xte  aes'a^CnnBtai  aaaHftpe 
wRis  1*  Àttemai^De  m^me  fn  waflSMneiMeB  vMriiaiitiBft.  Bai  viias 
^BStiD^uec est aans^DoaftteQt'oene fteflu Hva*  Vaat vcse^Mi* 
naissance  iatifne  Ae  l^hifftoiiv  ée  TOrient  ei  a«liM>  4a  cale 
vo  premier  sièfle)  tt  nnntfey  par  le  tableaV'Cte  la 
IraeMiiie  à eeUe epofpiey  fptR fiAée^a aaylhe W^il  pai-  ^y 
mer  alors  ;  il  prouTC  ensuite,  par  un  trarail  analog^a^^ftllh  ■ 
^tervaRe  ^ouie  enftre  la  nort  fie  Jéana-Cnuift  iSt  le  'iaawa  où. 
'es  s  w  aulnes  tmt  ete  Teoeanai  ^  ar  iBn^na  wMUtÉÊt 
propre  A  pi  unn  aa  MfelufipaBieiift  aBQfMAi|Bai(  4ft  S 
4e  "sa  tnscussKMi  ^pw  le  #o0liauff  Mimas  -a  taBan^oft  pw  -ces 
feflspstn  ^ftatifocMsa  fidfif  et  paa^aaaerit'vrtÉftrairas  iAai4l%« 
puiser  xC  oofltinceflR  xaeeveaMPae  4ie  1  ARaBNaHay  BaaA  leaB* 
fifom  ioiiiaclfiiaa*aHMmaliaTaaKanlÉii0HaadH||hNMa^pA^ 


»  pfuduito  éaiM  oeM  êemièrc  amiée;  ce  smit  ?  ronrrage  Aé 
M.  Meief  sur  llrislofre  dht  Dogme  eonsîdèrée  par  hii  e&ÊUa» 
l'instoive  ê»  ehristianisne  en  tnt  que  doctrhie,  et  le  taiilefii 
sciciitîfiqiie  de  k  M  ebrètieiNie  we  eomplérattt  dans  rkisloirv; 
Imgimmà  travail,  en  cfiiatpe  ToivineA»  de  M.  'Wemenberf  rar 
le»  tvoé»  CMWileft  de  Constance,  de  BSAe  et  de  Trente,  damrli»» 
(f»ei  il  retrace  les eanses  <fnt  en  ont  amené  la  eonrocatioB, 
les  ressorts  ^ui  en  ont  été  IMme,  les  obstacles  qui  en  oart  eif* 
traré  l'action^  enfin  les  résultats^  €*ost*è-Klire  llnflnemre  de  ces 
concile»  s«r  la  morale  r^igîeiise;  PHistoire  du  concile  de 
Trenle,  par  Gceschl,  €fûà  a  chereiié  &  maintenir  son  trafrail  dase 
une  Toieimpartiale  à  é^te  dislance  du  panégyrique  de  Palle- 
vicini-  et  des  attaques  de  Sarpi  ;  et  ta  collection  des  Confes-* 
sions  pvdiliées  dans  les  églises  réformées,  due  cox  soins  dé 
M.  Niémeycr. 

L'Allemagne,  on  le  voit,  est  riehe  en  publications  tkéol#» 
gique^  c*eai  qu'elles  Tont  à  son  esptit  palieni  et  investigatene 
et  qu'elles  sent  faresisées  par  se  liberiè  de  ^seusslon  easst 
dégagie  d'entraxes  sur  ce  terrain^  qv'ette  est  enckafnée  dent 
les  matières  poUtiqoes.  Le  France  est  Ioîd  de  pouvoir  hrMr 
avec  elle  à  «  si^et  de  seience  et  de  fteondiléL  Heu»  le  disea# 
avec  une  francUss  inspirée  par  le  désir  de  voir  notre  tAÊtgè 
reprendre  dans  In  seieoeetké<dogiq«e  cette  première  place  qno 
lui  ayaient  assignée  les  Passai,  les  Bessnet^  les  Amould,  Um 
Fénelon  et  les  Malebranclie.  Cependant,  outre  les  ourrages 
que  nous  avons  dé}à  eHés,  quelques  bone  trevasmi  ont  nMSW 
que  l'année  1840»  L'un  des  plus  iiDipefftaiis  est  reuvrng* 
pidilié  sous  le  titre  dlairodnetion  Ustorique  et  critique  mm 
livres  de  F  Ancien  et  du  Mouveau-Testament,  per  M*  Glaiii% 
professeur  d'hébreu  é  la  Faouké  de  tiié<^gie  de  Paris^yaiah» 
teur  j  soudent  afvee  un  grand  talent  que  Fun  et  rautoe  sont 
divinement  inspirés,  natale  pour  les  dbosesqnine  uuaiisiinaH 
ni  la  foi  ni  1*  morale.  Cet  ewrage  se  dMngue  en  outre  par 
les  développemens  les  plu»  savans  sur  les  antiquitéa  demee  ■ 
tiques,  politiques  etsaeries  des  Hébreux^  dont  Fauteur  pareil 
avoir  la  plus  profende  InlBlUgsneer  M*  Fi^bè  Gerbet,  dan# 


t^.     .  .■•.    *-r-         .•     t.,"     1^  .JrjïHi- 

Ut  .•  ■»*ij«"'rn"â.ii.f   T»iriiu-:iK  m  -rtint— sri:».  .EaiiiL.  ii»ii*  ^ur» 

tgn  ?  "Mut-K  liî-  .r>rr>.-  3r*fr..M»iir-.  Il  «aidiL  '.mu  .e  liiem  le 
crt»«iri  j'.'ir  .iii:«r  ■■iriu*'»  ka  fin'^nurs  i' .nimi^iiiua  jm 
fir'>»<f^^'  fil  aom  >ie  i:^!  -inire  ûdneiis .  naia  J.  i  ^  jMn  : 
f*ii,ir  •»•■-  .»r*.i*-  **  i^.s  -^r^xp*.  iii  iuittiir-i'im  nxe  e  t^i 
•le.  rto  ..  ■:.«•.  *-i  ;i".j)«."i.,ie.  ,n  «^  -^ni  *:i~'.e  le  l'tniir' 
f^»!-;  t  ■^.'..f.  w.  .  ..,.i.-if»  ir-'iir^reur  T',»;r  •■îr.iiiiner  .t:   "-.oi-i. 
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*-M  M.  fr^-.^irr.c  S  ^rA  y  qi*!  a  p -lL»:  -ar  U«  priQ#:ip^:5  d^  y 
*//f*fc  »*;i  t,u\T^7fi  tfiUihtr^uhïÀtti.  ti'op  ptucoQùu  parmi  QOt 


—  1121  — 

Malgré  la  science  et  la  considération  éminente  de  sonchef,' 
Fécole  philologique  perd  du  terrain.  Gomme  tout  système, 
celui  de  M.  de  Sarignj  était  allé  trop  loin  :  le  système  con* 
traire  nous  paraît  aussi  poursuiyre  une  réaction  trop  exclusire. 
Sans  doute^  et  le  moment  n'en  est  pas  éloigné,  il  viendra  une 
troisième  école,  qui,  prenant  à  chacune  de  ses  devancières  ce 
qu'elle  a  de  bon,  de  vrai  et  de  constaté,  formera  un  nouveau 
système  qui  sera  la  conclusion  déûniti  te  de  toutes  les  prémisses 
posées  jusqu'ici.  Nous  voudrions  que  la  France  s'attachât  à 
clore  ce  débat;  ce  rôle  nous  semble  convenir  à  son  esprit  en 
même  temps  philosophique  et  pratique.  Mais  hélas!  avec  nos 
étouffantes  préoccupations  politiques,  qui  s'attache  chez  nous 
à  des  questions  aussi  spéculatives  et  aussi  désintéressées?  Nous 
le  disons  avec  douleur,  si  l'esprit  français  est  éminemment 
apte  à  résoudre  de  tels  problèmes,  l'état  de  la  science  n'y  est 
pas  encore  suffisamment  préparée  Nos  historiens  ne  sont  pas 
aâsez  juristes,  et  nos  hommes  de  loi  ne  connaissent  pas  assez 
Fhistoire.  Néanmoins,  les  traductions  des  œuvres  de  M.  de  Sa- 
TÎgny  ont  fait  faire  un  grand  pas  chez  nous  à  l'intelligence 
du  droit  romain  ;  si  l'on  y  ajoutait  la  connaissance  des  œuvres 
de  Hugo,  Eichhom,  Mittermaier,  prenant  alors  l'étude  histo- 
rique du  droit  au  point  où  l'Allemagne  l'a  poussée,  la  France, 
par  la  force  de  son  esprit  généralisateur  et  synthétique,  bu 
aurait  bientôt  fait  parcourir  la  distance  qui  la  sépare  encore 
du  but. 

Nous  avons  porté  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  plusieurs 
ouvrages  nouveaux  destinés  à  hâter  cette  solution  si  désirée  ; 
tels  que  celui  de  M.  "Warnkœnig,  qui  traite  la  philosophie  du 
droit  physiologiquement  comme  physiologie  du  droit,  théorie 
que  l'on  peut  regarder  avec  raison  comme  l'héritière  de  tous 
les  principaux  systèmes  de  droit  naturel  depuis  Grotiua,  et  qui 
pose  une  base  philosophique  satisfaisante  à  la  fois  pour  le  ju- 
riste, l'historien,  le  praticien  et  le  philosophe;  le  travail  du 
même  auteur  destiné  à  servir  d'introduction  û  l'étude  des  Tn- 
stitutes  et  des  Pandectes,  dont  il  fait  connaître  surtout  le  côté 
historique;  la  réfutation  du  Traité  du  droit  de  propriété  de 
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H.  de  Savifnj^  par  un  |urûts  pniuicii,  iraTail  remarqua 

où  l'auteur  a  touIu  établir  que  l'élude  de  la  jnfûpmdcDcc 
prospérerait  que  qiiaod  les  prufei>t:and0  droit  terairttt  à  La  I 
philosophe!!  et  pruticivns,  u  la  (lilléreuce  dei  pkiloU>{:ue-, 
méprirent  la  pliiloMphie  et  ■'iiiquivteat  pau  de  la  pratiqii 
l'ouvrage  du  diictcur  Stulil  ïur  la  Conslilutigu  de  l'Ëglûe  p 
testante,  uuqud  il  a  été  ameuu  par  r-es  traïaux  approfoodit 
k  droit  ecclésiastique  :  d'un  autre  cûlé,  nous  aToo^  âifa 
l'BistoireJu  droit  gréc-rouiaiude  M.  Zacbari» d'Ueiiklbc 
qui  prend  celle  légiâtatio:*  nûite  à  Justinicn,  et  la  pour 
jntque  sou*  le  règue  du  roi  actuel  de  la  Grèce,  Uthoa  1"  ;  1' 
mge  distingue  de  H.  kau>)er,  ayant  pour  objet  la  Tbisorii 
la  séparatiiin  des  pouvoirs  juilLciaJrc  et  adminislraUf.  (|u«^ 
majeure  exautioée  »oua  le  double  rapport  de  la  scienL-e 
droit  en  géuéra)  et  du  droit  allcDund  eo  particulier;  et  1' 
Tra^ede  M.  Slittennaier  sur  la  procédure  aUeouade,  édition 
MOte  et  reooUTelée  presque  en  entier,  dans  laquelle  nue  gn 
place  a  été  rcserTée  au  parallèle  des  procédures  innçaiac, 
f^tt,  américaioe,  avec  la  procédure  allemande.  Tous  ces 
Taux,  et  bien  d'autres  encore,  indiquent  une  Tariété,  uie 
lidité  de  recherches  qui  semblent  coostituer  l'essence  m 
du  génie  allemaud.  Il  serait  ensuite  trop  long  de  citer  tou 
ouTrages  périodiques,  toutes  le^  UcTues  coosacrces  en  J 
magne  ù  l'étude  du  droit  ;  le  recueil  fondé  par  MU.  de  S 
guy  et  ËicliIiorn,ei  celui  du  docteur  Ktrers,contribueDtle 
A  populariser  la  théorie  tt  la  pratique  du  droit  romaia.  Il  i 
pas  enfin  jusqu'aux  thèses  soutenues  dans  les  UDÎTcr&itè! 
ne  préscnteot  une  richesse  de  tlocumens  et  une  allure  scif 
iique  qui  doircnt  yJYemcnt  piquer  noire  émulation. 

En  France,  l'élude  du  droit  s'est  signalée  aussi  par  de  a 
breux  et  importans  travaux,  presque  tous  cependant  ouvr 
purement  pratiques  ;  commentaires  qui  éclairent  la  légisJ: 
des  lerons  de  l'expéricuco  couranle,  ou  de  l'érudition 
deroc,  mais  qui  trop  raremcul  s'élÙTcnt,  par  les  donnée 
l'histoii-e  et  de  la  philosophie,  au-dessus  du  sentier  étroit  l 
par  la  codification  et  les  textes.  >éaamoiD5  nous  avou 


bmt  dttfmé  rîppfUao»  et  la  Jariiif  radaiif  m  finAçnM,  «MKdt 
MM.  OiiTtf^^kr»  XTOfOoDg»  FaufltîoHBèUe  et  jUdlpàe  CLmIp 
yeau.  Les  ouTragesdes  deux  prenieRSMirkC^decivîly  ^ockftqn^ 
Mwee  àtê  quMâèê  difihiynlifrg  et  un  8/aU»e  ^'«*^im^^  mbI,  «reo 
jostioe»  jre|;ardèf4M>aiiiie  dfii  sources  jMuai  yoras  nn'nhfwlii 
Aetf^amma  la  réoBÎoo  delatfCMoee^delaligîfiie,  delafci^ 
lifiie  et  de  ia  ihéoneu  Ils  jOceadeat  fêrVeêgrk  la  lettna  ds 
4CDde,  et  élèTent  ^MUMtanuneiàt  le  rnmimtaipp à  la  *ffrrtiT 
Al  traité.  MM.  H/Uieet  GhanTeau,  prenaoi  Jour  J^)et  de  fbfB 
icMD,  et  édaîiaot  noire  l^gjsiatioii  pénale  de  toutes  les  iMBjèiW 
de  riiistoire  et  du  dreit  ioSeinationai^  ramènent  les  faits  à  jim 
principes  dominaas^  principes  de  droit  naturel  et  de  miNcak 
qai  pnécédent  tous  lesoodes  et  sont  le  fondement  de  touSe  U» 
^^y^iaxt.  Sien  instruits  de  toutes  les  modifications  modensMi^ 
ils  donnent  toules  les  explications  qui  cenrienneat  au  tenips 
et  a»  lieu.  Us  soat  animés  ile  l'esprit  du  Code  péiui;  la  Th&ê* 
lie  est  en^ux.  Maiseoname  elle  a  été  nourrie  de  faits  et  d*^ 
lade^  elle  parle  juste,  parce  ^*elle  s'est  formée  de  Térité. 
Hom  tettooB  également  J»eaiicoup  de  £oinpte  des  ouTrages  et 
dn -cours  de  M.  Ortolan  sur  la. législation  pénale.  Plus  que  ses 
devanciers^  il  a  voulu  j  foire  intervenir  l'élément  moral  et 
religieux.  La  dépEaraiion  sans  cesse  eroissaote  en  fait  sentir  en 
effet  plus  que  jamais  le  besoin  :  Ue&t  des  immoralités  qui  sont 
faors  de  la  portée  du  législateur. 

Après  ces  ouTn^es»  ifui  occupent  le  premier  rang,  nous 
mentionnerons  quelques  travaux  plus  généraux  sur  le  droit 
français,  et  d'abord  le  début  d'un  jeune  savant  jusqu'alors 
ignoré,  et  qui  a  été  justement  l'objet  d'une  distinction  -de  la 
part  de  l'Inslitut  :  c'est  l'Histoire  de  la  Propriété  foncière  en 
Occident,  par  M.  JÈdouard  Laboulaje,  véritable  œuvre  de  pj»- 
blioiste  dans  laquelle  la  théorie  et  les  faits,  la  philosophie  et 
l'éruditioin  se  jnaricsit  d'ui^  manière  habile  et  féconde.  £n  fait 
de  travaux  généraux  sur  le  droit  français,  nous  avons  eu  la 
suite  du  Droit  public  et  administratif  de  M.  Bouchené-Lcfer  ; 
les  JSlémens  fort  cyon^pJets  du  même  droit  par  M.  Foucard  ; 


ttt   ■■iC— -nï'^    wr-iT  I 


tii.-i:.-    ti  <■■■..'    ■--■imi«r:j«      i  n   bl'm    ne-    -•7Tn>s«s:t 

V.  •<■-.■    •■:■ -j^i.       jv-i^-*  l'-L--  i'-w-.,rrj'  -    !■:■:..   ^-zk 

Çir:<).,  1   •.-•miv.iit  'ju  ".-rr  ■ï'  v:. ■.-*.-  im  m-^ 

tî.l.:  .   i    1  ■;*;*■  -urtiv  .     i-.iiïT  ITT   raurai-    m 
■.-AM  •   1'  ■_*■■•  t.*.   •^..•\'rjr-  ■-"  Ciï'  '.-.imnisinmsirTî..  Tit:  i;j 

C'-"'-'-'    i*--'.'.      •-'     -i    i-;-.  -a. .■-■•.    In.-:'.    LHlir    "j;    tt^C    1?T— :, 

i  u;.'.  •_*[.•.  -^-.i-j-j'    .^-  ytr-^-as.'^  ti-  iris  m  it  rE<àm:aa« 
!<•.  '.-v.'t  ïj'.  .i  .•;:■.••  a,'..otn*.  •  -..t-'ïrBr.  :-!mniM  m  n 

Tfi  w  -v.  — -  Vf  *_  '..w,.-4ai!  ^t!  •.'.'i.w-rMBt!!*.  zcv-  i,  al 


—  1125  — 

l'esprit  humain.  Quelque  biea  liée  que  soit  tme  législatioii  ^ 
quelque  harmonie  qu'il  y  ait  entre  ses  dispositions  et  les  besotna 
du  jour,  l'esprit  humain,  ne  serait-ee  que  par  curiosité,  veut 
aller  Yoir  au-delà.  Ensuite,  ce  n'est  pas  seulement  une  curio- 
sité yaine  qui  lui  fait  remonter  le  cours  des  âges,  il  désire 
connaître  le  droit  ancien  pour  mieux  comprendre  l'histoire 
d'abord,  et  ensuite  pour  Toir  si  telle  amélioration  que  la  théo- 
rie demande  en  Tain  à  un  àrenir  obscur  ne  lui  est  pas  pra« 
tiquement  démontrée  dans  un  passé  certain.  Le  commun  des 
hommes  ne  Toit  que  le  présent,  le  grand  nombre  croit  .devi* 
nerFayenir;  très-peu  connaissent  les  yéritaUles  possibilités  de 
l'ayenir  et  les  besoins  du  présent.  Cette  connaissance  est  réser^ 
yée  à  ceux  qui  ont  sondé  l'histoire  et  les  institutions  du  passé. 
C'est  à  ce  sentiment  d'inyestigation  historique  qu'il  faut  at- 
tribuer la  simultanéité  de  trois  publications  du  même  monu- 
ment du  droit  français  au  moyen  âge',  les  Assises  de  Jérusa- 
lem ,  éditées  au  même  instant  à  Rennes,  par  M.  Victor  Fou- 
cher  ;  à  Paris,  par  M.  Beugnot;  et  en  Allemagne,  par  M.  Raus- 
1er  de  Stuttgard.  Il  en  est  de  même  des  Olim  du  parlement  de 
Paris,  dont  nous  .parlerons  mieux  lorsqu'il  s'agira  d'histoire, 
et  enfin  de  l'impression  de  quelques  coutumes,  telles  que 
celles  d'Amiens,  de  la  Normandie,  etc.  Dans  les  progrès  de 
l'étude  de  droit  en  France,  il  faut  aussi  faire  une  part  aux  re- 
cueils spéciaux  qui  se  sont  établis  dans  ces  derniers  temps,  et 
notamment  à  la  Reyue  étrangère  et  française  de  législation, 
dirigée  par  MM.  Fœlix,  fondateur,  Duyergier  et  Valette;  ter-» 
rain  commun  où  se  rencontre  le  droit  des  diyerses  nations  de 
l'Europe,  échange  continuel  de  lumières  entre  des  légis- 
lations qui  doiyent  s'améliorer  par  cette  connaissance  réci* 
proque. 

Sciences  et  Arti.  —  Sous  ce  titre  nous  ayons  classé  tout  ce 
qui  concerne  la  philosophie,  la  morale,  l'économie  politique 
et  toutes  les  branches  des  sciences  matérielles.  Ici  les  rôles 
sont  bien  dessinés  en  Europe,  et  chacune  des  nations  les  plus 
importantes  par  leur  culture  intellectuelle  reyendique  la  pri- 
mauté dans  l'une  de  ces  grandes  ditisions.  A  la  France  une 
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ttOttTeUe  preure  de  ctlte  libeité  ittiniité«  qtd  règne  daw  IV 
pire  des  idées  en  Alkmagne.  Si  donc  doqs  coosidéroa»  U 
influence  actu^e  d*^rès  les  trayatix  qui  t^^j  rattaebenl,  noua 
n*liéttteffons  point  à  le  dire,  ils  ont  prescpie  dé)à  ptssé  iam 
lo  domaine  de  l'histoire  non  qu*îl&  a*aknt  encore  de  làUê 
partisans  et  des  disciples  sincères;  mais  oes  partisans,  ees  ik^ 
dplesy  il  serait  Êuâle  de  les  compter,  tandis  ^pie  rimmenae 
majorité  de»  écriTains  philosophes  offre  4  nos  regards  das 
piges  plutôt  qne  des  continuateurs.  La  raison  de  ce  dhangn» 
ment  est  à  chercher  dans  la  nouvelle  dûrectioa  ^'a  prise  It 
scieuce  en  ces  deniers  temps.  De  rationelle,  de  théorique,  eik 
est  dcTenue,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  pragmatique.  Hier 
on  partait  de  l'idée  pour  atteindre  le  fait,  aujourd'hui  c'est  sur 
te  (ait  que  l'on  s'appuie  pour  édifier  l'idée.  De  là  Tient  qoei 
malgré  ces  chaires  destinées  à  répandre  les  principes  des  pc%> 
miers  maîtres,  chacun  se  fait  maintenant  un  système  de  phir 
losophie  qui  lui  est  propre  et  sujr  lequel  il  hase  ses  traran 
dans  la  branche  des  connaissances  à  laqadle  il  s'est  attacha* 
De  là  Tient  que  le  Juriste,  abandonnant  les  théories  professées^ 
compose  de  lui-même  aTec  le  passé  une  théorie  nouTelle,  que 
le  théologien  compube  laborieusement  ks  annales  des  prtt* 
miers  àgts  de  l'Ég^  pour  y  trouTer  b  base  d'une  organis» 
tion  religieuse,  firanche  des  idées  qui  ronft^dominée  dans  les 
siècles  passés  ;  que  le  naturaliste,  repoussant  tout  système, 
rappelle  et  réduit  à  l'obserTation  des  phénomènes  et  des  lois 
qu'ils  représentent  quiconque  aspire  à  étudier  la  nature  ;  que 
le  géographe  proclame  indigne  de  ce  nom  celui  qui  n'aura 
point  pour  but  de  reproduire  la  £ace  de  la  terre  comme  dans 
un  Taste  tableau  où  nul  détail  ne  soit  omis,  tandis  que  hu, 
premier  ouTrier  de  cette  mine  féconde,  s'efforce  de  mettre  au 
)0ur  les  trésors  qu'elle  contient.  Et  dans  l'histoire,  surtout, 
éclate  cette  application  du  fait  matériel;  l'histoire  au)0urd1uû 
toute  de  documens,  tantôt  éleTée  jusqu'à  la  forme  régulier^ 
tantôt  offrant  un  immense  recueil  de  matériaux  destinés  ù  re» 
produire  toutes  les  phases  de  la  rie  des  peuples,  est  le  plus 
frappant  exemple  de  cette  marche  nouTclle  q|ae  nous  expo* 
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stitutions,  et  tous  expliquerez  facilement  pourquoi  chaque 
proyiace  se  trouye  Daturellement  en  possession  de  matériaux 
qu'aucune  grande  secousse  n*a  déplacés  ou  anéantis.  La  Prusse 
est  peut-être,  à  cet  égard,  le  pays  où  la  centralisation  acquiert 
chaque  jour  le  plus  d*empire  ;  mais  elle  est  encore  bien  loin 
d'ayoir  effacé  la  personnalité  originaire  de  chacune  de  ses 
proyinces. 

Dans  les  sciences,  la  production  littéraire,  bien  que  très- 
féconde  en  matériaux,  a  une  physionomie  particulière  à  TÂl- 
lemagne.  On  a  résumé  beaucoup  dans  ces  derniers  temps; 
on  s*est  efforcé  de  constituer  chaque  science  en  un  corps  un 
et  homogène,  et  sans  parler  des  trayaux  des  grandes  académies 
que  nous  ayons  à  mettre  au  premier  rang,  nous  trouyons  dans 
chaque  branche  spéciale  un  ou  plusieurs  historiens,  un  on 
plusieurs  systématiseurs  ;  c'est  surtout  en  cela  que  1*  Allemagne 
a  rendu  au  reste  du  monde  de  réels  et  d'importans  seryices. 
Parlerons-nous  de  la  géographie?  la  géographie  en  Alle- 
magne, c'est  Charles  Ritter;  de  l'histoire  naturelle?  l'Alle- 
magne offre  des  matériaux  recueillis  dans  toutes  les  con^ 
trées  du  monde;  des  liyres  classiques?  quel  pays  peut  en 
produire  autant  que  cette  partie  qui,  à  partir  de  la  Silésie^ 
embrasse  tout  le  nord  et  l'ouest  de  la  Germanie  ?  Certes,  dans 
cette  branche,  le  nord  peut  reyendiquer  comme  un  titre  in- 
contestable sa  supériorité,  que,  du  reste,  l'existence  des  uni- 
Tersités  explique  fort  naturellement. 

Au  nord  encore  la  prééminence  pour  l'histoire  et  la  littéra- 
ture anciennes,  qui  yiennent  de  s'enrichir  de  nouyeaux  docu- 
mens  de  Boeckh  sur  la  marine  athénienne ,  des  trayaux  de 
Bode  sur  la  comédie  grecque,  faisant  suite  à  son  histoire  de 
la  poésie  hellénique.  jfi 

Pour  la  littérature  orientale,  les  titres  de  l'Allemagne  sont 
d'un  grand  poids.  Sans  compter  les  deux  yolumes  de  M.  de 
Humboldt  qui  yiennent  d'être  publiés  par  l'Académie  de  Berlin, 
et  les  trayaux  nombreux  du  fécond  M.  de  Hammer  à  YiennCy 
il  n'est  aucune  partie  de  cette  littérature  qui  ait  échappé  à  la 
studieuse  Allemagne,  depuis  les  yieilles  langues  sacrées  de 
L  72 
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r&sfe  jTnqti'auzidlomesdespRipleidnpAle.  Anui,  nonsi/ 
■Irons  pu  ù  le  dire,  U  philolo^e  est  un  des  pins  bemx  fl 
tm»  de  sa  cmtnmne  scientiflipie,  Gt  qneTIe  Stnd« ,  en  d 
mieux  appropriée  an  ^énietUenundP  On  cotantst  aussi  les] 
deux  traranx  relatirs  i  la  UntratnTc  âes  lances  romanes 

Sur  les  antiquités,  les  trsTanx  les  plut  nombreux  et 
plus  importuns  se  rattachent  à  ceux  de  l'Académie  desSciei 
de  Berlin.  Cette  Tille  est  presque  te  centre  de  toat  ce  qaV 
produit  en  Allemagne  dans  crtte  partie  de  la  science ,  et  i 
eaoore  lA  qu'on  retrouve  la  supériorité  du  nord  mr  le  n 
■ais  à  Tienne  il  faut  restituer  les  publications  en  grec  J 
deme,  et  nombre  de  productions  se  fattacbmit  mnz  Hfli 
tores  çermanico-slsTes  des  nations  iii  diverses  des  partie) 
tCfrantes  ou  Ihnitrophes  de  l'empire  autrichien. 

Quant  aux  voyages,  dans  le  nombre  des  Yoys^nn  i 
SMsds,  les  deux  f^rands  tiers  ent  tout  A  fait  ce  caractère 
nous  avons  fait  observer,  La  plupart  d'entre  eux  ne  sont  ] 
conmie  cela  est  fréquent  parmi  les  voyageurs  anglab, 
timples  promenem^  ayant  pour  bat  d'observer  toat  ft 
pris  :  loin  de  M,  chaque  Altemand,  nous  l'avons  dit,  a  i 
■es  observationa  un  point  de  tuc  dont  il  ne  se  d^art  p< 
I*-  militaire  voyage  pour  observer  les  institutions  mffltri 
le  théologien  pour  compulser  des  documens  de  tltédogii 
diacun  d'eux,  recueillant  tes  faits  5pècianx  qai  se  rattad 
à  l'objet  de  ses  études,  laisse  une  fort  petite  partie  anx  ol 
TBtion?  générales. 

Du  reste,  si  l'on  pouvait  donner  des  limites  précises 
production  littéraire  en  Allemagne,  on  attribnerait  au  noi 
science  ;  h  l'ouest,  et  particulièrement  à  la  Bavière  fiV 
travMix  où  l'an  domine  ;  au  midi,  nous  dirions  presqne  1 
triche,   le  mélange  des  genres,  sans  que  l'une  des  bran 


(1)  La  Havïùre  (laitïcipe  an  inouvemeal  général,  Mirtoui  poor  G 
r^arde  le>  science»  hiilorrquei  ;  mai»  le  caraclère  de  la  civiliulioa 
|iaj>  le  poric  plus  vers  les  aru  plastiques  el  la  poèrie  que  les  aa 
.^ L-^  jj  h  faMHIa  tyyala  y  —t  féaw. 
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Hnênfrcs  s^néro  trop  Mi*cl695tis  ucs  siitrtSy  cC  tout6S  oiott 
moins  dèrdoppées  que  ém»  le  nonf.  Cependant,  on  ne  san* 
rak  prendre  ce  partage  trop  au  pied  de  la  lettre;  c*est  phxtM 
on  ittdtee  de  nmpubion  imprimée  à  la  production. 

U  est  un  dernier  fUtde  la  fittératnre  allemande  £^e  d^aN 
tentiott,  et  qui  semMe  caractériser  le  mieux  son  esprit  :  c^estle 
pencbant  A  la  eontrorerse,  à  la  polémique.  Cela  Tien^  conmM 
nous  TaTons  fait  remarquer,  du  besoin  de  donner  issue,  sur 
un  terrain  neutre,  à  une  actÎTlté  à  laqueHe  les  gouTememen9 
défendent  toute  direction  politique.  Chassée  du  domaine  des 
Ikits,  elle  se  précipite  entière  dans  la  spéculation.  Cependant 
laplnlosopliie  est  loin  àujourd*hui  d'exciter  les  anciens  débats* 
£a  philosophie  d'Hegel  est  la  seule  où  la  polémique  ait  encore 
quelque  yiyacité  ;  encore  n'est-ce  qu'à  de  longs  intervalles  eC 
sans  un  bien  grand  retentissement  De  temps  à  autre  les  rues 
de  Bolxano  sur  Tensemble  des  connaissances  humaines  donnent 
aussi  naissance  à  quelques  écrits  de  controyerse.  Kais  c'est 
la  théologie,  ainsi  que  nous  TaTons  obserré,  qui  occupe  le 
premi*  r  rang  comme  afiment  de  discussion.  Nous  ayons  aussi 
^nalé,  dans  l'étude  du  droit,  les  débats  des  deux  écoles  phi* 
lologîque  et  philosophique.  Enfin,  il  n*est  pas  jusqu'à  la  pé- 
dagogique ou  théorie  de  rinstructioe  primaire,  qui  n'ait  été 
Pobjet  des  discussions  les  plus  emportées  entre  MM.  Hersch, 
Diesterweg,  Mejer,  etc.  Quant  à- la  philologie,  à  Thistoire  et 
à  Parchéologie,  sources  de  disputes  en  tout  pays,  elles  n'ont 
cessé  d'en  inspirer  en  Allemagne  d'aussi  yiyes  qu%itermi* 
nablcs.  Comme  nous  l'ayons  dit,  cela  tient  essentiellement 
au  caractère  allemand.  Dès  qu^  s'est  attaché  à  une  idée,  à  mie 
manière  de  yoir,  il  l'embrasse  étroitement,  se  l'incorpore  pour 
ainsi  dire,  et  une  fois  identifié  avec  elle,  fort  de  la  consdencso 
faitime  qu'il  a  de  ses  conyictions,  il  en  poursuit  imperturbft» 
blement  les  résultats  jusque  dans  leurs  dernières  conséquences. 
Conmie  son  opinion  est  deyenue  sa  propre  substance,  en  la 
défendant  ayec  passion,  il  combat  pour  ses  propres  fbjers.' 

En  France,  l'ardeur  de  la  polémique  est  presque  toute  por- 
tée dans  le  domaine  politique  r  et  c'est  un  triste  et  dooloureez 


—  11S3  — 

cherches  de  M.  fiarthéiemj  Saiot-Hilaire  sur  Aristote^  et  les , 
.  traTaiix  de  M.  Rayaisson ,  qui  promettait  fort  jeune  un  dû- 
tin^é  philosophe  à  la  France,  et  qui  a  tenu  une  partie  de  U($ 
promesses. 

L'économie  politique  a  été  signalée  par  plusieurs  grand 
trayauz.  En  tête,  les  recherches  si  profondes  et  si  complet^ 
de  M»  Dureau  de  Lamalle  sur  Téconomie  politique  des  R(h 
mains,  dont  il  fait  connaître  successiyement  les  systèmes  de 
poids  et  mesures,  les  monnaies  et  leurs  yaleurs  comparées  aux 
nôtres,  le  prix  des  salaires,  les  reyenus  des  terres,  celui  de 
Timpôt,  le  taux  de  la  population,  d&ns  laquelle  il  retrouve 
moins  d'esclayes  qu'on  n'en  a  compté  jusqu'ici,  ajoutant  les 
indications  les  plus  minutieuses  et  les  plus  précises  sur  les  lois^  , 
les  formes  du  gouyemement,  les  mœurs  des  différentes  classes  . 
des  citoyens ,  et  enfin  tout  ce  qui  a  composé  la  société  rp- 
maine,  A  côté  de  ce  travail,  il  faut  placer  la  savante  Histoire 
italienne  de  l'économie  politique  au  moyen  âge,  par  le  <^ie-  . 
▼aller  Cibrario,  où  l'on  trouve,  entre  autres  aperpus  curieux^ 
le  prix  des  grains  de  1289  ^  i^97*  Pour  l'économie  politique 
moderne ,  il  faut  citer  les  beaux  travaux  statistiques  des  dit*  • 
férentes  administrations  de  la  France,  et  ceux  publiés  par  le 
savante  Gomniission  piémontaise,  sous  les  auspices  du  roi 
Charles  Albert,  qui  trouve  des  hommes  du  plus  vrai  mérite 
pour  réaliser  toutes  ses  idées  de  progrès  intellectuel  et  moraL 
Dans  cette  science,  l'Angleterre  a  produit  aussi  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  dont  les  titres  seuls  seraient  trop  longs  à  rap- 
porter. Nous  en  avons  analysé  plusieurs.  Cependant,  l'année 
qui  vient  de  s'écouler  ne  s'est  signalée  par  aucun  grand  tre«  . 
vail  :  mais  cette  absence  de  tout  monument,  important  de  la 
science  a  été  compensée  par  la  multitude  des  publications  de 
détail  sur  l'économie  politique,  la  statistique  industrielle,  coiv*, 
merciale  et  financière.  Les  finances  et  le  crédit  sont  parlaite- 
ment  étudiés  et  compris  par  nos  voisins.  Leurs  systèmes 
comme  leurs  écrits  sont  des  modèles  dans  oe  genre,  qui  com- 
mence aussi  à  former  écok  parmi  nous.  Nous  avons  signalé^ 
en  efiet^  les  recherches  de  MM«  Pecqueur,  de  Ripera-Mont- 
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Ie9  kefrâH  et  les 
èo4lèfcnni;  iee 
la  FVaBoe 
liem  félat  plij'jîyie  et  mml  de»  ournets,  cl  i^< 
e0  If  JC^r  le  poftrjit  dsM  let  praiciptics 

La  fé'^oin«;  et  rafiievkiire  «ont  avjoardTku 
ph»  de  ^uc(;^«  #|iie  jamais  en  Europe.  L*applicaiMia 
logie  ji  ragrîcaUure  a  fait  de  cette  deruièra  va 
tcicii^r,  ajant  niaiotefHmt  §e9  ijstèmeSy  ses  régie  s  et  se»  M 
L*afrfcijlture  appUqoée  à  fifidiistrie,  et  pmcipaJenieitt  à  n 
do^trie  «éricicole,  jouit  d'une  véritable  farenr;  le  rmuççj  à 
leçon*  de  MM*  Beau  rais ,  Dareet  et  Doinas,  rinjjgwt  e 
France;  et  la  réputation  européenne  de  M.  Botiafotis,  m 
contredit  le  plu»  habile  des  agronomes  de  Tltaliey  preoTe  m 
les  populations  savent  reconnaître  ce  que  Ton  §êAi  pour  iei 
riclMMe  et  leur  prospérité. 

L'bi^loÎTfs  iialurellc  a  fourni  récemment  qnek|iie»  otiYfac« 
difnes  de  remarque.  En  France ,  rien  ne  donne  mieux  l*Î€M 
de  DOS  sciences  chimiques,  physiques,  mathématiquesy  que  k 
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traraux  et  lei  publications  de  T Académie  des  Sciences,  rrai* 
meiit  sans  rivale  en  Europe,  foyer  où  s'élaborent  tant  de 
découTertes  remarquables,  et  qui  s*e$t  honorée  naguère  par 
son  discernement  et  son  empressement  à  doter  le  monde  sa- 
tant  de  la  brillante  invention  de  M.  Daguerre.  L'éclat  et  la 
popularité  des  travaux  de  TÂcadémie  des  Sciences  nous  dii« 
pensent  de  les  rappeler;  et  chacun  juge  par  là  de  la  position 
scientifique  de  la  France  en  Europe.  Ce  n'est  pas  à  dire  que 
les  autres  nations  n'aient  produit  aucune  œuvre  digne  d'é« 
loges  dans  ces  diverses  branches  que  nous  avons  signalées; 
nous  avons  appelé  l'attention  publique  sur  plusieurs  ouvrages 
allemands  d'une  haute  portée.  Nous  rappelons  surtout  à  ûOB 
tedeurs  l'histoire  et  la  bibliographie  de  la  Géognosie^  pat 
M.  Keferstein,  que  distinguent  tant  de  précieux  renseignemens 
tut  Tart  des  métaux  dans  les  contrées  septentrionales  de  rEu« 
râpe,  depuis  le  sixième  siècle  jusqu'à  ce  jour.  Quant  à  l'étude 
de  la  médecine  en  France,  elle  a  toutes  les  allures  delà  science 
la  plus  relevée.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  snr  les  publics» 
lions  de  la  médecine  pratique,  nous  nous  contenterons  de  si* 
gnaler  le  beau  travail  de  M.  Littré  sur  les  Œuvres  d'Uippo* 
erate  dont  il  a  entrepris  la  traduction,  et  oA  il  a  déployé  tout« 
la  sclencedu  philologne  et  toutes  les  connaissanoes  de  Tart  (i}. 


(1)  La  Bévue  de  Bibliographie  aoaljlique  nous  semble  destioée  à  fournir 
tous  les  élémens  <f  une  stattslique  littéraire  et  industrielle  en  même  tf*n]ps. 
Géh  peaft  servir  à  maotrM*  dans  qveHes  proportioas  kibimirie  de  chique 
nation  entre  dans  la  publication  générale,  et  qaellae  sont  eacore  ks  pro- 
portions particulières  dans  les  différentes  divisions  bibliographiques. 

Nous  n'annons  pas  fait  sur  notre  Becueil  les  calculs  soivant  qiii  aa 
dteiontreBt  TiaiponMoe,  aiatt  uoat  tes  devons  à  Pan  de  naa  akanaét, 
Jft.  Poisson,  sotts-préfet  «te  Reims,  éconemiate  diatÎDgQé,  qui  noua  a 
fourni  à  ce  sujet  un  travail  que  nous  aurions  bien  vouln  insérer  texiuel* 
leroent.  M.  Poisson  a  calculé  que,  dans  les  dix  premiers  mois  de  ranaéè, 
la  Revue  de  Bibliographie  avait  analysé  dans  sa  seule  division  des  sciences 
et  aru,  113  ouvrages,  SO  français,  13  latins,  9  aliemands,  0  iuliens,  3  an- 
glais, 1  espagnol;  que  les  ouvrages  français  avaient  donné  S9,087  pages 
d'in^Mimerie,  les  ouvrages  latins  î,995  p.  ;  les  oavrages  allemands 
1418  p.  etc. ,  que  le  total  des  pages  d'iiv^ieyîoaanaljsées  dans  cette  seole 
série  était  de  40,134  p.  Dans  ce  noaibr^  la  philasopfcâe  j  ealrepefr 
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céder  d'un  excellent  traité  littéraire,  où,  90ti9  le  titre  de  ITtif- 
toria  eomiecrumj  il  examine  Thistoire  de  la  comédie  grecque. 
La  connaissance  des  pièces  perdues  d'Aristophane  a  feit  à  cette 
occasion  un  pas  immense,  grâce  à  TouTrage  de  M.  Bergk, 
qui  fait  partie  du  précédent  recueil.  Ces  découvertes  ont  été 
complétées  par  celle  d'une  piice  fort  remarquable  sur  This- 
foire  de  la  comédie,  retrouyée  dans  la  Bibliothèque  Royale,  et 
imprimée  par  M.  Cramer  dans  ses  Anecdota  parisiensia.  Cette 
énumération  poétique  sera  complétée  par  la  mention  du  tra- 
Tail  de  M.  Letronne  sur  Scymnus,  qui  appartient  à  la  poésie 
didactique,  et  par  celle  des  travaux  de  MM.  Sander,  Welcker^ 
Schneider,  Richter  et  Apitzius  sur  les  tragiques  grecs. 

En  fait  d'histoire,  nous  avons  eu  les  Fasti  hellenici^  de  Clin- 
ton; les  Fragmens  historiques  de  Manéthon  et  de  Sancho- 
niaton;  les  extraits  importans  d'Eusèbe,  dont  Scaliger  s'est 
servi,  et  qui  ont  été  publiés  intégralement  dans  les  Anec- 
dota parisiensia,  de  même  qu'un  Extrait  d'histoires  perdues, 
qui  sera  d'une  grande  utilité  aux  éditeurs  futurs  de  Poljbe,de 
Dion  Cassius  et  autres;  et  le  Prœmium  de  Denis  d'Halicar- 
nasse,  considérablement  amélioré  d'après  le  manuscrit  du  Va- 
tican ,  par  Tieschl,  dont  il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner 
les  profondes  recherches  sur  les  bibliothèques  et  les  bibliothé- 
caires d'Alexandrie. 

La  géographie  ancienne  s'est  enrichie  de  la  découverte  si 
précieuse  du  manuscrit  original  des  Petits  géographes,  que 
M.  Miller  a  fait  connaître  au  monde  savant,  par  une  nouvelle 
édition  de  Marcien  d'Héraclée,  et  par  des  recherches  sur  d'au- 
tres géographes  grecs.  Ce  manuscrit  a  été  encore  l'objet 
d'une  savante  publication  due  à  M«  Letronne,  dont  les  ré- 
flexions ont  confirmé  plusieurs  des  résultats  critiques  acquis  par 
M.  Miller.  C'est  ici  que  nous  devons  rappeler  avec  éloge  le 
Pausanias  de  M.  Walz,  le  PtoléméedeM.  Wilberg,  lesDèmes 
attiques  de  Leake,  traduits  en  allemand  par  M.  Westermann; 
la  savante  édition  d'Aboulféda,  par  MM.  Reinaud  et  de  Siane; 
et  les  travaux  de  M.  Tafel,  sur  Thessalonique,  et  de  M.  Bo« 
brik  sur  Sicjone.   Mais  une  place  à  part  est  due  au  grand 
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OQTragc  de  M.  Walckenaer  sur  la  géogrcpliia  matàtmane  dt  ia 
Gaule,  l*un  de  oos  moDumens  f^graphiques  lea  plw  impev* 
tant  depuis  les  traTauz  de  DauTille.       * 

Les  philosophes  andens  sont  une  partie  des  pins  riches  de 
la  littérature  ancienne^  et  des  hommes  éminens  difîgeol  de  ce 
e(M  leurs  inrestigations,  témoin  le  recueil  récent  des  firag- 
mens  de  toute  la  philosophie  anti-platonicienne,  par  Kors» 
tOfw;  les  recherches  si  lumineuses  de  M.  Stalbaum  sur  le  dim« 
logne  le  plus  difficile  de  Platon,  le  Farménide;  les  traTam 
sur  Âristote,  poursoiris  en  IVaiice  par  M.  Baithéleaay  Sain^ 
Hilaire,  et  en  Allemagne  par  Ritler;  traTaux  d'un  mérite  int» 
gai,  et  dans  lesquels  notre  compatriote  a  de  beaucoup  le  des* 
sus.  Et  pour  ache-yer  d'établir  l'importance  de  notre  eonlin* 
gent  philosophicfue ,  n'oublions  pas  de  rappeler  Téditiois  si 
considérablement  augmentée  par  nos  manuscriu  des  Mnralas 
de  Plutarque,  et  due  A  MIL  Dfdot.  à  cette  partie  4ie  la  lîMém» 
tore  grecque  il  faut  rsttadker  la  ipiAtieatioB  de  rÉlog<e  àm  la 
Cberelure,  par  Dion  Ghryaostome,  réfuté  par  SjmMoM,  m^ 
qnelli  fat  fait  une  réponse  pareillemenl  en  gree^fM  M.  Miller 
a  été  assea  heureux  pour  découvrir,  et  qu'il  a  piAliée  aree  ihm 
Introduction,  dans  laquelle  il  réunit  toutes  les  données  qui 
peuTent  fixer  sur  l'époque  où  ce  morceau  a  été  écrit  et  sor  Tatt» 
teur  qui  l'a  composé. 

Les  grammairiens  n'ont  point  fait  défaut  à  l'antiquité  gi«c- 
gue.  €ette  année,  on  a  reçu  le  texte  authentique  des  rickap 
scholies  sur  Aristophane.  Les  anciennes  éditions  étaieiii  inter^ 
pelées  par  quelques  grammairiens;  celle  de  BeLker,  faa 
de  meilleurs  documens,  portait  trop  de  traces  de  légèreté 
d'arbitraire.  M.  Diodorf,  pour  arriTcr  au  but  qu'il  s' 
posé ,  a  eu  les  copies  les  plus  exactes  des  meilleurs  mi 
scrits,  et  a  montré,  soit  par  la  disposition  dut  exte,  soit 
ses  notes  sarantes,  ce  qui  provient  d'une  bonne  et 
source,  et  oe  qui  doit  être  rejeté  comme  venant  des 
riens  byzantins  ou  de  plus  récens  encore.  Un  service  rendii  à 
l'antiquité  grecque  est  aussi  le  commencement  d'une  vérifia 
ble  édition  critique  des  parssmiographes;  car  IL  Gaisiard  hd* 
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mime  ne  reperétlk  h  fienne  qne  comme  ui  recnefl  de  non» 
Teaoz  MMéfiani,  ajant  négligé  entièremeot  ApostoIius>  Âr^ 
ttnSns,  et  snrtont  les  notices  anciennes  et  précieiises  qui  se 
'  Veulent  dans  les  Sdiofiastes,  smtont  celui  de  Phton.  Le  Sui- 
das de  M.  Jkmharéf  contient  beanconp  d^obserrations  nen» 
Tes  et  qui  ont  édiappé  à  tons  les  éditeurs  précédons.  M.  Petx- 
faoMt  a  pabUé  m  oposcnle  inédit  deGrégoire  de  Corinthe  sur 
le  ^alecte  de  Sappho,  et  H.  Jahn  un  ourrage  grammatical  de 
Jean  Gljcas,  arec  des  notes  et  une  introduction  très- judi- 
cieuses. L*ott  Mi  à  H.  Cramer  les  pièces  grammaticales  pu- 
bliées dans  ses  Anecdota,  et  à  M.  Kayser,  les  fragmens  d'un 
ouTrage  eorteox  de  Mulostrate  de  Gymnaitica. 

La  IftléialMie  épigrapMque  s'est  enrichie  d'une  foule  de  tra- 
T)nit  dont  noos  n'indiquerons  que  trois  tout  â  fait  hors  ligne. 
Orini  deBoeekhyPièeesdiplomatiquessurla  marine  d'Athènes^ 
oUTrvge  Tolnmineiiz,  oA  l'on  trouye  la  rectification  d'une  in- 
finité de  noms  propres  employés  dans  Démostbènes  et  autres 
avtenrSy  et  corrompus  par  les  copistes;  les  lettres  archéolo- 
giques,  si  savantes  et  si  fortes  de  critique,  de  M.  Raoul-Ro- 
chelle sur  la  peintnre  des  anciens  et  rÉpigraphie  de  Frank* 
Quant  à  la  fittèratore  chrétienne  grecque,  nous  en  aTons  déjà 
dit  quelque  ^ese  en  parlant  des  prodoctions  théologiques. 
Noos  considérons  surtout  ici  les  ouTrages  qui  s*en  sont  occu- 
pée soos  le  rapport  philologiqoe.  A  la  grande  édition  du  Nou- 
Tean-Testaraant,  par  Sehols,  a  succédé  celle  de  l^chendor^ 
qniy  dans  une  longue  discussion,  a  signalé  plusieurs  erreur» 
fondamentales  de  Schols,  et  a  posé  des  principes  sur  la  criti- 
que du  Noorean- Testament,  qui  donnent  à  croire  qull  a 
ayancé  cette  grande  entreprise.  Il  a  émis  des  idées  fort  saines 
s«r  les  recensions  du  MouTe.âu-Testament,  qui  porteront  pro« 
bablement  leurs  fruits^  Cette  année  a  tu  FachèTement  de  l'é- 
dition de  saint  Jean  Chrysostome,  améliorée  et  augmentée 
d'après  les  mss.  ;  le  Tbéodorète,  déjà  cité,  de  M.  Gaisford; 
la  Catena  Patrun,  sur  les  Épttres  catholiques  et  l'Apocalypse, 
par  M.  Cramer;  les  poésies  de  Grégoire  de  Nazianze,  par 
l'abbé  CaiHau;  le  lasilivs  Plotinisans,  de  Jahn,  remarquable 
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n'étant  pas  aussi  anciens.  Boetticher  a  traité  les  passages  de 
Tite-Lîye  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  Sjracuse^  ayec  une  ^ 
critique  et  un  saToir  bien  rares.  Si  nous  ajoutons  à  tout  ce  qui 
précède  l'indication  de  quelques  traTaux  sur  les  grammairiens 
latins,  nous  aurons  un  tableau  à  peu  près  complet  de  toutes 
les  richesses  philologiques  que  l'année  a  Tues  paraître.  M.Gais- 
ford  a  publié  les  Scriptores  rei  metricœlatini,  inédits.  De  la  col- 
lection de  Liodemann,  il  a  paru  le  Charisius ,  bien  amélioré 
d'après  la  collation  que  Niebuhr  a  faite  à  Naples.  Le  Festus  a 
de  même  été  reTu  sur  le  fragment  de  Naples,  par  O.  MûUer» 
qui  a  ajouté  un  commentaire  plein  de  résultats  nouTeaux.  Ce- 
lui de  M.  £gger  contient  aussi  de  bonnes  choses.  Enfin,  on  doit  à 
Vi*  Osann  l'éclaircissement  de  beaucoup  de  points  de  l'histoire 
littéraire  des  grammairiens  latins,  qu'il  a  insérés  dans  le  second 
Tolume  de  ses  Analecta.  N'oublions  pas  une  publication  ré- 
cente qui  fait  tant  d'honneur  à  la  science  française,  la  Vie 
d'Horace,  par  M.  le  baron  Walckenaer,  déjà  célèbre  par  un 
traTail  du  même  genre  sur  notre  illustre  fabuliste,  et  qui,  par. 
la  sûreté  de  sa  critique  et  la  profondeur  de  son  érudition^ 
semble  éminenmient  destiné  à  ce  rôle  d'historien  littéraire. 

Liiiiraiuft  moderne.  —  Nous  ne  désirons  donner  à  ce  titre 
que  la  signification  qu'il  a  reçue  dans  notre  ReYue;  nous  en 
aTons  restreint  le  sens  en  retranchant  de  notre  cadre  les  ro- 
mans, les  poésies  et  les  productions  dramatiques,  non  pas, 
répétons-nous  arec  empressement,  que  nous  voulions  formu- 
ler des  jugemens  et  des  exclusions  défayorables  ;  mais  nous 
ayons  pensé  que  cette  partie  si  féconde  de  la  littérature  arait 
dans  toutes  les  yoies  de  la  publicité  un  accueil  et  une  atten- 
tion qui  pouyaient  nous  permettre  de  diriger  exclusivement 
la  nôtre  vers  des  genres  trop  négligés  jusqu'ici.  Sous  ce  titre 
de  Liêtiraêwre  moderne^  nous  allons  donc  dire  quelques  mots 
des  matières  et  des  ouvrages  qui  nous  ont  surtout  préoccupés. 
Réglons  promptement  ce  qui  concerne  la  littérature  étran- 
gère ;  car  la  plus  grande  importance  appartient  ici  sans  con*-, 
leste  à  notre  pays.  Il  a  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des 
productions  e|  les  ouvrages  les  plus  considérables.  En  Allemà- 
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■m }  BOQs  aTons  dbthgnA  VttîtUAn  de  n  uttCrktnra  poétt» 
qm  natioule,  depais  les  fnniitns  tneea  |iuqa*a«  treîiiïiiie 
iKcIe ,  par  H.  GerTfnm  ;  le  Reciidl  des  PrOTerfcea  et  Sea- 
tences  dn  peuple  alleaiiiid  dea  tempi  indeiis  et  moâtmef  ; 
le  llecueil  det  paésfes  popolavea  des  Grecs  modernes  eo» 
partes  aux  chants  peptilaires  des  anciens  Grecs ,  par  H,  Rr^ 
inenieb;  l'Essai  d«  physiologie  du  lanpge,  avea  dèTetoppe- 
nwnt  Iiistoriqne  des  idiomes  oceldenianx,  d'après  des  princf» 
pes  phyriologiqnesr  psr  le  docteur  Rspp,  et  ane  remarqnaUe 
sirite  de  trsTaaz  de  tont  ^enre  sur  la  constîtiitloii  et  les  ca- 
ractères particuliers  des  principales  langues  de  l*EnrTtpe.  17* 
laUe  s'est  ugnalèe  par  l'apparitioD  de  l'oaTrage  de  H.  le  comte 
Balbc,  consacré  é  l'examen  de  la  Ktléitture,  pendant  les  onit 
pranierssièdes  de  rêrechrétieRBe:cen*est  point  ane  histoire 
de  cette  linérature,  mab  «ne  manière  noiTTelle  et  Aeonde  de 
b  eoBsidirer.  L'oumge  a  été  tradntt  en  français  par  M.  l'abbè 
■artigny.  Nom  arons  remarqué  encore  la  bibtiopvphie  de) 
rmaans  et  des  poèmes  de  chcTaleric  iratiens ,  de  H.  MeM, 
pdde  assuré  ponr  tons  ceux  tpii  Tentent  Ctre  întiiés  anx  fré~ 
sors  de  la  littérature  itatienne.  M,  Bonarons,  qui  honore  à  tant 
de  titres  sa  patrie ,  a  su  rendre  en  Ters  grarienx  et  exacts  le 
remarquable  poème  latin  de  Vida,  »nr  la  soie.  Nous  ne  comp- 
tons pas  toutes  les  éditions  nouTelles  et  nombreuses  des  lit- 
tératcur»  dont  lltalie  s'enorgnetllit  ;  elle  possède  une  rénnien 
d'écrivains  dont  elle  a  certes  le  droit  d'être  fière.  Comme  tant 
d'antres  nations,  sa  Tsleur  littéraire  peut  sembler  anfourdliai 
dteliue ,  mais  elle  montre  qu'elle  a  toujours  au  oiSme  degrt 
le  goût  (lu  noble  et  du  beau,  par  l'ardeur  pieuse  aTec  laquelle 
elle  élridie  ses  modèles. 

L'Angleterre  a  peu  de  chose  à  nous  oBHr.  Tonlerois  elle  mmH 
porte  à  .«es  modèles  un  culte  qui  n'est  point  dans  l'essence  da 
notre  esprit,  car  nous  sommes  impatiens  de  tout  joug,  même 
de  celui  de  l'intelligence  et  du  génie,  mais  qui  sied  émineot- 
ipent  à  son  caractère  régulier,  hiérarchique  et  fanatiqne  de  ses 
glotro»  nationales.  Hilton,  Shakspeare,  Pope,  Diyden,  sont 
chaque  année  l'objet  de  dissertations  (4  de  commentalrvs  in* 
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térMians.  Quant  aux  prodttcliont  onginaks,  depuis  Walltr 
Scott  9  qui  aTak  éleTé  le  romau  à  la  diguité  da  Thistoife^ 
la  littérature  leBoMe  être  retombée  dan»  les  plus  infimes  degrée 
da  roman.  Il  t'en  fout  toutefois  que  ce  fugement  soit  sans  ex* 
oeption,  et  nous  pourrions  dter  des  productions  inspirées  par 
l'imagination  ou  l'érudition  modernes ,  qui  protestent,  aTeo 
d'autant  plus  d'éridence  qu'elles  sont  rares ,  contre  Jcette  tor* 
peur  :  nos  lecteurs  se  les  représentent  suffisamment.  Dans  les 
langues  du  nord,  il  commence  à  se  faire  quelque  travaux  qui 
bient^  nous  permettront  de  Juger  en  plus  entière  connaissance 
de  cause  l'état  et  la  valeur  de  leur  littérature.  Un  ouvrage  qui 
ne  contribuera  pas  peu  à  amener  ce  précieux  résultat,  est  Vh»^ 
toire  de  la  poésie  Scandinave  par  M.  Edelestand  du  Méril,  qui 
nmis  a  doppé  la  poétique  de  ce  peuple»  la  traduction  et  l'expli- 
endeci  de  tes  principaux  cliants.  Le  plus  naturel  et  le  plus  juste 
rapprocbement  amène  ici  le  nom  de  notre  courageux  et  sa* 
vant  Gonpatriole  M.  Marmier,  qui  semble  s'être  voué  à  la  dé* 
e«iiverte  inteUectnelk  de  l'Islande,  et  qui  nous  a  déjà  domi 
da  m  précieux  travaux  sur  la  littérature  et  Tbistoire  de  cetie 
contrée. 

Las  beilas  lettres  firangaises  ont  partagé^  depuis  vingt  ans^ 
oette  recrudescence  que  l'on  a  remarquée  dans  l^  recbercfaea 
bistorîqiiea.  JSt,  en  eileft^  c'est  à  ce  go<it  pour  les  manuscrit» 
aneîensqueronndû  uaebrancbe  nouvellede  littérature;  noui| 
violons  parler  de  cette  poésie  du  jBoyen  âge,  long-4cmps  ék» 
daignée  et  igaorée,  mais  littéraireaMOt  rébabilitéc  aujoar» 
dliui  par  les  Iravan  critiques  et  les  savantes  éditions  dea 
Bajnouard,  des  Paris,  desMicbel,  et  de  tant  d'autres  érudits^ 
leurs  élèves  et  quelquefois  leurs  émules.  Nous  ne  pouvoM 
entrer  ici  dana  des  discussions  sur  le  plus  ou  moins  de  valeur 
rielie  de  cette  littérature.  La  question  qui  la  concerne  n'a  pai 
encore  été  examinée  d'une  manière  générale  et  complèle,  sana 
entkousiasme  eemma  sans  dénigrement.  On  piélère,  pour  le 
moment,  mettre  les  monumens  en  lumière..  L*eosenible  de 
rbistoire  critique  et  littéraire  ne  peu(t  venir  qu'après  ce  di^ 
peuiUement  pfépmnlem;  mais»  «m  fois  ies^matériaux  blatt 
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eoùnm,  nous  sommes  sûrs  que  l'historien  ne  manquera  pas  à 
la  mission  qui  l'attend.  Un  saTant  entre  tous,  par  son  goûl 
inné  et  ses  connaissances  spéciales,  nous  semble  destiné  à  rem- 
plir ce  rôle.  On  pense  que  nous  roulons  désigner  H.  Paulin 
Paris;  et  nous  ne  cesserons  de  lui  rappeler  que  ses  succès  dans 
cette  TOie  sont  un  engagement  pour  lui  de  doter  la  littérature 
du  moyen  ûge  de  cette  histoire  qu'elle  réclame  impérieuse- 
ment. En  attendant,  M.  P.  Paris  poursuit  la  publication  de 
son  ouTrage  sur  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  da 
Roi;  et,  par  des  notices  toujours  exactes,  sarantes,  souTeat 
déTeloppées  en  forme  de  dissertations,  il  fait  bien  cennaîtrela 
plupart  de  ces  précieux  monumens  littéraires  qui  ne  sont  con* 
'  suites  que  d'un  petit  nombre  d'érudits.  Son  dernier  yolume  eal 
surtout  remarquable  par  l'analyse  de  plusieurs  romans  ou 
chansons  de  geste,  aussi  curieuses  que  peu  connues.  Il  en 
donne  beaucoup  d'extraits,  mais  aucune  en  entier.  H.  Edward 
lie  Glay  a  touIu  publier  d'une  manière  complète  le  roman  de 
Baoul  de  Cambrai,  l'un  des  plus  anciens  du  cyda  carloTin- 
glsn;  et  il  l'a  fait  aree  toute  la  critique  et  Térudidon  d'mi 
homme  déjà  exercé. 

Le  sayant  et  infatigable  M.  Francisque  Michel  a  ajouté  à  ses 
nombreux  travaux  la  publication  de  la  Manekine  et  du  tour- 
noi de  Ham.  On  doit  à  M.  Bourdillon  la  traduction  du 
poème  de  Ronceraux,  et  M.  de  Martonne,  connu  par  son  édi- 
tion de  Panse  la  duchesse,  a  jeté  une  analyse  préparatoire 
d'un  autre  roman  des  Douze  Pairs,  Aye  d'Avignon,  dont  il  pré- 
pare la  publication.  On  se  souvient  de  celle  qui  a  été  faite  de 
la  Nancéide  par  M.  Schiitz.  Ce  poème  latin,  de  Pierre  de 
Blarru,  donne  sur  la  guerre  de  Nancy  et  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire  des  détails  d'un  haut  intérêt.  Des  études. qpod 
méritent  encore  tout  l'accueil  des  amateurs  de  notre  ancienne 
littérature  sont  celles  de  M.  Gustave  Brunet,  sur  les  patois  de 
la  France,  dont  il  met  en  lumière  les  monumens  avec  autant 
de  zèle  que  de  science,  pendant  qu'en  Allemagne  un  philo- 
logue également  patient  et  pénétré  de  l'utilité  de  la  connais- 
sance des  patois  pour  celle  de  la  littérature  nationale^  M.  Schna* 
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kenburg,  dresse  le  tableagu  synoptique  et  comparatif  de  nos 
idiomes  populaires.  Ces  travaux  sur  rancien  langage  de  la 
Frajfce  nous  rappellent  une  perte  bien  douloureuse  pour  la 
philologie  française,  et  un  ouvrage  destiné  à  lui  faire  faire  de 
grands  progrès.  Nous  voulons  parler  de  M.  Fallot  et  de  ses 
Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue  fran- 
çaise et  de  ses  dialectes  au  xiii*  siècle,  dont  M.  Guérard  a  com- 
pris et  signalé  toute  Timportance.  L'étude  de  la  langue,  qui 
a  fait  de  notables  progrès  depuis  ^u,  est  appelée  à  de  grands 
déreloppemens.  C'est  pour  parer  à  ce  besoin  qu*a  été  entre- 
prise une  réimpression  et  une  refonte  du  Glossaire  deDucange, 
raste  monument  élevé  à  la  science  par  le  dévouement  bien 
connu  de  MM.  Didot  frères. 

Mais  les  belles-lettres  françaises  ne  se  sont  point  contentées 
de  ces  travaux  spécialement  d'érudition  :  des  ouvrages  de  pre- 
mière main,  tels  que  THistoire  littéraire  de  la  France,  avant 
le  XII*  siècle  de  M.  Ampère  ;  les  Essais  de  M.  Géruzez  et  de 
M.  Patin,  sur  des  époques  diverses  de  notre  littérature,  ont 
montré  que  l'on  pouvait  élever  la  critique  littéraire  à  la  hau- 
teur de  l'histoire,  en  étudiant  les  œuvres  de  l'esprit  non  seu- 
lement au  point  de  vue  de  la  composition  littéraire^  mais  des 
idées,  des  mœurs,  des  croyances  dont  elles  sont  le  produit  et 
l'expression.  La  littérature,  telle  que  l'a  considérée  M.  Am- 
père, est  l'histoire  de  l'esprit  humain,  de  la  civilisation  dans 
sa  plus  haute  appréciation.  Son  ouvrage  a  été  l'objet  d'une  ré- 
compense flatteuse  de  la  part  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  qui  lui  a  décerne  le  prix  Gobert.  Les  critiques 
et  les  éloges  dont  il  a  été  l'objet  a  cette  époque  nous  dispen- 
sent d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  un  ouvrage  suffisam- 
ment connu  et  jugé. 

I  [Cfiographie  et  Voyages. —  L'Angleterre,  à  elle  seule,  publie 
autant  d'ouvrages  sur  la  géographie  et  les  voyages  que  tous 
les  autres  États  de  l'Europe.  Cela  se  conçoit  :  son  immense 
navigation  et  l'étendue  comme  la  distance  de  ses  posses-> 
sions  d'outre-mer  lui  procurent  la  nécessité  et  les  moyens  de 
connaître  les  autres  nations.  Elle  écrit  beaucoup  parce  qu'elle 
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voyage  beaucoup  ;  «l  il  faat  le  reoMU^Ire»  sait  habilsd^ 
aptitude  nationale,  les  meillaurM  rdatiofw  ém  wyaji» 
ooTrafes  de  naTÎgatioB  les  ploi  diatiagaéa  et  Iw  plos^ 
veaoz,  lont  produits  par  l'AnglcIciK.  InotëdialniMDt  a 
vient  la  France,  non  moini  hardie  dans  a«S  explorationa  I 
tainc!,  plus  savante  mtme  dana  l'histoire  de  U  gèogrif 
plus  habile  i^  obtervcr  et  i  décrire  les  iHBurs.  L'Allcm 
dispute  ù  la  France  cette  prééminance  pour  les  ^lacstÎMii 
géographie  aBcienne;  et,  i^oique  peu  Tojagem^  «Ue  aet 
pas  de  produire,  dans  cette  littérature  apédale  des  toji 
quelques  ouvrages  dignes  de  remarque.  Les  Étals-Viiia,  « 
geurs  commerciaux  û  la  manière  des  Aurais,  pronoèDcnt  ; 
leur  l'bfvrvation  sur  itiua  les  point»  da  glofao,  et  ea  poli 
fréquemment  les  résultats  politiques  et  pnliquea.  Eofinlc 
tugal  et  la  Hollande,  ces  deux  aDcienaes  reines  da  la 
preoncDt  part,  mais  dans  de  moiodree  proportions,  à  ce  ■ 
Tement  vers  lequel  le  sentimeot  de  leur  Toealion  uu^bii 
pousse  toujours. 

Les  productions  publiées  sur  U  géographie  oat  été  A  i 
breuses,  qu'il  ne  nous  est  point  permis  d'entrer  dans  dei 
Uils  qui  prolongeraient  notre  examen  hors  de  toute  me 
Qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  en  Allemagne,  les  trarai 
H-  de  Humboldl  sur  la  découverte  de  l'Amérique,  ceu 
M.  Kricgk  sur  l'histoire  de  la  géographie  générale,  de  H.  1 
ganiun  sur  l'histoire  des  cartes  anciennes.  En  Angleteirt 
ouvrages  de  HM.  Massic,  Johnsoo,  BcU,  DiUon,  sur  Vï 
l'Australie,  la  Gircassie,  l'Arménie,  l'Islande,  la  Russie 
en  France,  le  savant  ouvrage  de  M.  le  marquis  de  F 
d'TJrban  sur  la  Chine,  dont  il  poursuit  parallèlement  la 
cription  géographique  et  l'histoire  anlé-diluvicnne  ;  les 
vaux  de  M.  Jomard  sur  l'Arabie,  et  sur  l'Orieat  In  sert 
travaux  distingués,  à  des  titres  si  divers ,  de  MU.  Booé  I 
LetclUcr,  Poujoulat,  Tamisier,  Clot-Bey,  CaldaTciuie 
rau ,  etc. ,  les  relations  de  la  Bonite ,  de  M.  Frcycinet 
U.  Dumoni-Durvillc  ;  les  publications  de  documens  sar  1 
toire  de  l'Amérique^  dus  ù  ItL  Temaax-Compans,  et  les 
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oublier  non  pi«s  la  fttrt  «HMMrtée  aus  ctudfis  gifeographîffifti 
par  I0  représentant  deia  acîeiiee  portufabe  parmi  aoiu^  M.  ki 
vioomte  île  Saotarcm  9  auquel  il  a  éti  dAuaa  à'9foir  nisoB 
contre  M.  de  Hnmhaldlj  dans  nette  yertion  ai  igyortante  de 
rantécionté  de  la  dacouvertA  4e  ÏAminqpt. 

BOêtoir^  — C'est  ieî  une  des  diTi«ions  aons  laquelle  nous 
aTons  eomprû  le  plus  grand  nombre  4'ouTmfe^  et  c'estici 
flurtmit  que  briUent  la  acience  et  l'érudition  Iranpaises. 

Hos  productions  Jbistnriqnesse  difisenC  en  docnmeaset  on- 
Traipes  de  première  main.  £u  tête  des  publications  de  docu- 
mens  bistoriques^  il  conrient,  sous  tous  les  rapports,  de  placer 
les  deux  monumens  dont  les  bénédictins  ont  jeté  les  larges 
bases,  et  que  l'Institut  poursuit  d'une  manière  digne  de  ses 
devanciers  :  nous  Toulons  parler  de  la  collection  des  Histo- 
riens  originaux  de  la  France  et  du  Recueil  des  ordonnances 
de  nos  rois.  Ce  sont  li  ks  deux  colonnes  solides  de  tout  notre 
édifice  historique^  YoiU  quels  docnmens  sont  réellement 
utiles,  et  c'est  ainsi  qu'ils  doivent  être  produits  aTec  une  cri« 
tique  intelligente  «t  féconde  pour  rapporter  tous  leurs  firuits. 
L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  publié  cetta 
année  le  tome  Tingtième  de  chacune  des  deux  collections.  Le 
premier  comprend  les  historiens  de  la  France  depuis  saint 
Louis  jusqu'à  Charles  lY,  etle  second  les  ordonnances  rendues 
de  14^  à  i4â7*  Rapprochement  douloureux!  MM.  Baunou 
et  de  Pastoret,  éditeurs  de  ces  deuxbeaux  travaux^  ont  été  l'un 
et  l'autre  ravis  à  la  science  depuis  leur^apparition,  couronnant 
ainsi  par  une  œuvre  éminente  une  vie  toute  déyouée  à  la 
science  et  au  culte  de  notre  histoire,  A  côté  de  ces  deux 
grandes  entreprises,  il  faut  placer  la  collection  des  documens- 
inédits  publiée  par  les  soins  du  ministre  de  l'Instruction  pUf* 
blique,  et  dont  les  livraisons  les  plus  Décentes  comprennent  la 
correspondance  de  Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis,  par  M.  Eu- 
gène Sue  ;  la  chronique  de  Bertrand  Duguesdin  de  Cuvelier, 
par  M.  Charrière  i  les  archÎTes  adnunistratÎTes  de  la  ville  de 
Reii^os,  par  M.  JfiKsa»  Tarin  ;  la  chronifue  d*an  religieux  de 
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Saint-Denis,  comprenant  le  règne  de  Charles  VI,  par  H.  Bel- 
lagoet;  un  choix  de  lettres  des  rois,  reines  et  autres  person» 
nages  des  cours  de  France  et  d'Angleterre,  par  M.  GhampoI« 
lion  Figeac,  et  enfin  les  OUm  ou  registres  des  arr€t8  rendus 
par  la  cour  du  roi,  de  saint  Louis  à  Philippe  le  Long.  H.  Pan- 
lin  Paris,  pa^  son  excellente  édition  des  chroniques  de  Saint- 
Denis,  et  M.  de  Lujnes,  par  sa  publication  de  Mathieu  Paris, 
ontrendu  aussi  un  Téritable  service  àl'histoire;  et  Ton  doit  louer 
encore,  quoique  en  serésenrant  de  ikireun  choix,  les  publica- 
tions de  la  Société  de  raistoirede  France.  Au  nombre  des  publi- 
cations particulières  qui  méritent  d'être  distinguées,  nous  pla- 
cerons l'histoire  des  ducs  de  Nonnandie  et  des  roisil' Angleterre 
dont  la  connaissance  est  due  à  M.  Francisque  Michel  ;  la  corres- 
pondance de  l'empereur  Maximilien  I*'et  de  Marguerite  d^ Au- 
triche, sa  fille,  recueillie  parle  savant  M.  Le  Glay  ;  les  lettres 
dcHarie  Stuart,  publiées  par  la  piété  du  prince  de  Labauoff; 
la  correspondance  de  Henri  lY  et  de  MauHce  le  sarant,  due 
aux  soins  de  H.  de  Rommel.  Parmi  les  outrages  consacrés  à 
des  règnes  ou  à  des  personnages  spéciaux,  nous  aroiis  cil€ 
avec  éloge  l'histoire  de  saint  Louis,  par  M.  de  YilleneuTe 
Trans,  cette  yic  qui  fait  aimer  et  admirer  celui  qui  eu  est  le 
héros,  car  elle  a  été  faite  avec  admiration  et  amour;  l'histoire 
de  Louis  XIII,  par  M.  Bazin,  oeuvre  de  sagesse  et  d'exactitude 
où  l'auteur  se  contente  d'être  vrai,  dédaignant  d'être  brillant  : 
l'histoire  du  règne  de  Louis  le  Pieux,  par  M.  Frantin,  et  la  bio- 
graphie de  Jacques  Cœur,  par  M.  le  baron  Trouvé. 

Mais,  pendant  que  la  masse  des  esprits  semble  préoccupée 
du  soin  et  du  besoin  exclusif  de  recueillir  les  faits  et  les  docu- 
mens  historiques,  quelques-uns  restent  fidèles  à  cette  école  de 
philosophie  historique  qui,  estimant  assez  avancée  l'investiga- 
tion des  faits,  se  croit  autorisée  à  tirer  des  conséquences  et  à 
formuler  des  systèmes.  Il  j  a  une  expression  de  cette  tendance 
synthétique  dans  le  succès  toujours  grandissant  et  la  réim- 
pression de  l'ouvrage  si  éminent  de  M.  Guizot  sur  l'histoire 
de  la  civilisation.  Nous  avons  mentionné  avec  distinction  Toii» 
vrage  écrit  par  M.  Hello  sous  le  titre  de  Philosophie  de  Phis- 
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toire  de  France.  U  faut  j  joindre  celui  de  M.  Dumolard,  ho- 
noré des  éloges  de  l'Académie  lors  du  concours  récent  pour 
le  prix  institué  par  M.  le  baron  Gobert,  et  qui  a  produit  les 
idées  les  plus  hardies  et  les  plus  systématiques  sur  le  moyen 
Sge  et  la  féodalité. 

Ce  concours  que  nous  Tenons  de  nommer  appartient  au 
mouYement  des  études  historiques.  Nous  ne  youlons  pas  en 
juger  rinfluence  salutaire  ou  nuisible  sur  la  science  :  nous  con* 
staterons  seulement  qu'il  est  devenu  un  stimulant  de  plus  pour 
cette  ardeur  historique  qui  nous  domine.  L'afiluence  a  été  grande 
et  deyiendra  de  plus  en  plus  pressée  aux  abords  de  rÂcadé«> 
mie,  et  celle-ci  aurait  eu  au  plus  haut  degré  l'embarras  du 
choix,  si  la  qualité  des  œuyres  ayait  égalé  la  quantité.  Mais, 
il  faut  le  dire,  sans  vouloir  préjuger  en  rien  l'action  future  de 
ce  concours,  jusqu'ici  les  récompenses  du  baron  Gobert  ont 
provoqué  et  mis  en  relief  peu  de  talens  ignorés  et  encore 
moins  de  chefe-d'œuvre  inconnus.  L'ouvrage  que  M.  Augus- 
tin Thierry  a  publié  sous  le  titre  de  Récits  mérovingiens,  était, 
par  le  mérite  du  travail  et  le  nom  de  l'auteur ,  parfaitement 
hors  ligne.  Combattre,  pour  lui,  c'était  vaincre  ;  aussi  c'est  un 
succès  qui,  en  contentant  tout  le  monde,  n'a  surpris  personne. 
Mes  lecteurs  se  souviennent  que  nous  avons  analysé  cet  ou- 
vrage avec  toute  l'importance  qu'il  mérite.  Tout  est  dit  pa- 
reillement sur  la  valeur  des  savans  ouvrages  de  MM.  Mi- 
chelet,  Monteil  et  Sismondi.  A  ces  noms  on  joint  sans  trop 
de  désavantage  ceux  de  MM.  Burette,  Henri  Martin,  etc. 

Mais  toute  science  est  loin  d'être  concentrée  à  Paris,  et  sans 
croire  à  cet  avenir  si  désiré  par  les  provinces  de  la  décentra- 
lisation intellectuelle,  il  faut  rendre  justice  à  la  saine  érudi- 
tion, à  la  science  véritable  dont  quelques-uns  de  leurs  savans 
font  preuve  fort  souvent  dans  d'importans  travaux.  Analyser 
nous  serait  impossible,  qu'il  nous  sufBse  de  rappder  les  ex- 
cellentes recherches  de  M.  de  Gourson  sur  l'histoire,  la  lan- 
gue et  les  institutions  de  la  Bretagne  armoricaine  ;  l'histoire 
du  Béam,  par  H.  Masure;  celle  du  Roossillon,  par  M.  Henry  ; 
de  l'Aunis^  par  M.  Massiou;  du  Pcntou^  par  H.  de  Saint-Her- 
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itkie;  Mlle  des  ilfmtàe»  ëc«ettB  f  ibi<— «i,  par  M.  â<  h  g< 

l_i  lli  iliiTiiiiliiié.  Il  iiiiliiiirHiliiiiiliir>iliiMiMi  iiil! 
■ir— '■-.  oumfe  nsisMal  rr— yihli,  «  ijwt  h— n  hei 
■•«f  HW  aulear,  M.  no^net.  Sw  IMU  le*  poÛM  dB  la  VkiB 
DOD  Mulemeot  lei  proTiDMs,  mail  les  villee,  !■■  h— y,  i 
«Utoauz  infime  Mat  l'ofcfetde  pvUJBatfoM  btearf^an  :  « 
a«  louable  et  cda  e«  atâlfr  LtriMain  poyiiMJ^a  a  M  i^i 
I^Bcal  négligée,  et  oe  a'art  qoe  lariya  ■ 
leetioii  de  eu  kîitaimi  paitioalièrM  <pM  ■■ 
fraaifg  areo  «i 
It'iiMe  des  plot  ial 
oett£  aonèe  at  f  UnairedachateaB  deBloi^  pv  M.  4e  La  Sa 
tajre,  à  oOlA  de  laqaeHe  on  place  taae  le^  de  défavanr  FM 
■  tairti  de  l'aUeije  de  FiiiiMaf .  par  M.  Le  Boax  ^a  liwrj. 
^e  du  châieMi  d'An(iiea,  pM-  M.  DerillB.  Mana  tanMn 
eabi  l'ioTeotaire  de  «elle  année  Airterifae,  ai  ■ovs  Minai ia 
ikMe  les  Benicee  readoi  par  nwe  puUicadoa  tiMAa  apèad 
b  BiblioUi^ue  de  l'École  des  Chartei,  aetif  ot  inéMri 
plaidoyer  en  ttwm  de  l'utilité  de  oetta  toititattom. 

Cette  vdetr  pair  l'htitoire  natiaaahi  Moaa  bit  ■ègli| 
oaUe  dci  aotrae  peoplee»  et  e'eat  à  loft,  «ar  il  y  a  taMi 
aveiiir  scientifique  dans  l'élnde  de  lliiitaâm  iiiiiaaKliiiM 
camine  dans  celle  déji  reconuaaodie  da  droit  «t  des  cMi 
tltioai  étrangères.  U  a  pani  oepeadant  deaz  aOTra^«  ^f*** 
aao.l  tous  le*  deux  à  l'iiieloire  modcraa;  ils  mmh  tau»  M 
ègaldDcnt  du  domaine  de  la  biographie ,  et  oat  fna  m  iq 
itrangcr  ;  ce  lont  la  TÎe  de  WasbiDgtoD,  par  IL  laMiaat,  «Itd 
de  Pie  VII,  par  M.  Artaud  ;  l'une  profoode  itoda  paiJjiijar  i 
teciale,  l'autre  biographie  intéreaeaote  et  «aie.  Q«h«  à  ÏU 
toiirilnaiinioni  |ii iipli m,  lii a i  iiiiiiliifiiiiinft«iimainin_,auûiii 
réellement  remarqaablee,  sont  venus  if|ii'iinaii  i  ia  aàm 
française  duts  «ette  nae  trep  oiglif  ée.  le  picMîer  ctt  J'Bî 
taire  antû-diluTieiiBe  de  la  Clone,  par  H.  le  laar^iiiii  <bf  «H 
^6cteux  résultat  de  toute  «ae  Tie  d'éladet  <t  de  r 
«a  l'autiquilé  de  ia  CUaeeat  étaUie  pardas  prf  m  m 
gatdes,  de  nkËioe  fus  lapaimace  «kmOB  »ni  i  hU\  a 
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laquelle  quarante  siècles  D*ont  rien  pu  et  que  cependant  une 
poignée  d'Anglais  prétendent  reoTerser  sans  efforts  I  Le  se« 
Gond  ouTrage  est  THistoire  de  la  dominatien  romaine  dans  les 
Gaules  ^  de  M.  Amédée  Thierry,  trayail  neuf^  et  cependant 
iX9i,  où  le  respect  des  faits  n*a  nullement  nui  à  la  largeur  et 
à  la  hardiesse  des  inductions. 

Si  une  nation  élevait  quelques  prétentions  contre  la  supé- 
riorité de  la  France  pour  les  études  historiques,  ce  serait 
peut-être  l'Allemagne  ;  mais  le  rôle  d'historien  exige  un  en* 
semhle  de  vues»  une  hauteur  et  une  hardiesse  de  coup  d*œil 
qui  semblent  peu  propres  au  caractère  allemand.  Aussi  les  tra» 
Taux  généraux  d'histoire  sont  rares  en  Allemagne,  et  les  his- 
toriens, dans  la  large-  acception  de  ce  mot,  s'y  nH>ntrent  peu 
souvent.  Mais  les  questions  de  détail  y  sont  étudiées  et  traitées 
avec  cette  patiente  et  sûre  méthode  qui  creuse  beaucoup,  af- 
firme ped,  et  si  elle  ne  façonne  pas  le  minerai,  sait  du  moins 
l'extraire  parfois  à  de  très-grandes  profondeurs.  Toutefois  il 
fistut  iaire  une  réserve  pour  l'histoire  ancienne  :  les  Allemands 
s*en  occupent  plus  que  nous  ;  témoins  entre  autres  ouvrages 
d'une  haute  importance,  l'Histoire  de  la  civilisation  morale  et 
religieuse  des  Grecs  par  Van  Limburg  Brouvirer;  l'Histoire  de 
la  Grèce  depuis  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à  la 
bataille  de  Mantinée,  par  G.  R.  Sievers;  rHistoire  de  la  con« 
stitution  de  la  république  romaine,  par  M*  Gœttling,  et  surtout 
le  Corpus  script orum  historiœ  Byzantinœ,  imprimé  à  Bonn. 
En  pénétrant  dans  l'histoire  spéciale  de  l'Allemagne,  on  trouve 
au  début  ime  question  qui  a.  été  long-temps  agitée  sans  qu'on 
puisse  se  promettre  encore  une  solution  définitive  ;  c'est  celle 
de  l'origine  des  Francs.  Tout  récemment  encore  elle  vient 
d'exciter  l'attention  d'un  écrivain  distingué,  M.  Ferdinand 
Huschberg,  qui,  en  réunissant  tout  ce  qui  concerne  les  com* 
mencemens  des  Allemands  et  des  Francs,  a  voulu  faire  con- 
naître réciproquement  aux  deux  pays  la  partie  de  compassé 
qu'ils  ignorent  le  plus.  Quant  aux  publications  de  matériaux;, 
elles  sont  nombreuses  et  quelques-unes  importantes  :  de  ce 
nombre^  citons  le  grand  ouvrage  de  M.  Perts^  Monumcnta 
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des  textes  ;  elles  se  fécondent  mutuellement,  en  se  servant  de 
preuves  l'une  à  l'autre.  Aussi,  pendant  qu'en  France  on  orga- 
nise à  l'envi  des  sociétés  destinées  à  mettre  au  jour  des  do^ 
cnmens  historiques,  il  s'établit  chaque  jour  quelque  nouvelle 
académie  vouée  aux  recherches  archéologiques.  La  première 
en  date  et  en  importance,  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
France,  vient  de  réparer,  par  la  publication  d'un  savant  et 
volumineux  recueil  de  Mémoires,  le  retard  qu'elle  avait  mis^ 
en  1839,  à  continuer  la  série  annuelle  de  ses  publications. 
Après  elle,  et  en  tête  des  sociétés  laborieuses  et  fécondes  ea 
résultats  scientifiques  ,  il  convient  de  placer  les  Sociétés  des 
Antiquaires  de  Normandie,  de  la  Picardie,  de  l'Ouest,  du  Midi* 
Chacune  de  ces  académies  publie  des  Mémoires  où  l'on  trouve^ 
sur  l'histoire  et  sur  les  antiquités  locales,  les  renseignemens 
les  plus  curieux  et  les  moins  connus.  Nous  ne  devons  point 
oublier  aussi  les  services  déjà  rendus  à  la  science  par  la  com-* 
mission  récemment  formée  pour  nous  faire  connaître  l'ar* 
cbéologie  dé  l'Afrique. 

Parmi  les  travaux  particuliers,  nous  avons  signalé  déjà  les 
lettres  si  savantes  et  si  probantes  de  M.  Raoul-Rochette,  sur 
la  pefnture  des  anciens.  Nous  rappellerons  les  explications  de 
l'inscription  de  Rosette,,  données  par  MM.  Letronne  et  Le« 
normant;  le  livre  tout  nouveau  et  si  digne  d'éloges  de  M.  Mau-« 
duit,  contenant  ses  découvertes  dans  la  Troade,  mais  surtout 
le  beau  travail  patiemment  et  savamment  édifié  par  M.  Jal^ 
sous  le  titre  d'Archéologie  navale,  et  le  grand  monument  lit- 
téraire élevé  par  MM.  Ghampollion  Figeac,  père  et  fils,  à  la 
paléographie  grecque  et  latine. 

En  Allemagne,  on  connaît  les  beaux  travaux  d'Otf.  Mûl-* 
1er  ;  et  ce  nom  rappelle  une  des  pertes  les  plus  regrettables  de 
la  science  archéologique.  Nous  avons  cité  son  ouvrage  sur  la 
description  des  antiquités  d'Antioche,  et  l'histoire  du  temple 
de  Salomon,  de  M.  Reil. 

La  Société  archéologique  de  Londres  ne  cesse,  par  ses  pu-« 
blications,  de  bien  mériter  du  monde  savant.  A  côté  de  ses 
travaux,  il  faut  ranger  l'ouvrage  sur  les  marbres  anglais,  le 
L  75 
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Dictionnaire  archéologique  de  rantiqiiité,  de  Jl.  •  Nnttall.tt 
THistoire  des  aotiquités  de  'Winchester. 

Tel  est  le  tableau  du  nM>uTeineiit  iiittlleoHiehpii>4f  l  Ta», 
née  qui  vient  de  s*ccouler.  Noos  aToos  omîa^  ei  à  dnmmm, 
beaucoup  de  choses  ;  car,  même  en  donnant  à  cei  artîdn  dns 
dimensions  sans  doute  trop  étendues,  il  est  difiQcile  d'indiynr 
seulement  les  matières  principales.  Nous  avooa  wwÊki*f9imr.mk 
coup  d'œil  général  sur  les  progrès  de  i'Europa  saTante*  Las 
matériaux  fournis  par  notre  recueil  noua  rendaient  mtta-tfiahe 
facile  :  nous  n'avons  point  voulu  y  manquer.  Mooa  mus  eitt- 
merons  heureux  si.  nous  avons  pu  signaler  à  nos  lactaur»  k 
trait  particulier  de  la  culture  littéraire  de  chacune  des  oatÂev 
de  TEurope,  et  leur  indiquer  tout  ce  que  l'habitude  de  cette 
littérature  internationale  doit  amener  de  réaultata  Citgond* 
pour  les  savans  de  tous  lus  pays.  Quoique  cet  article  aoâthiw 
long,  nous  demandons  la  permission  dy  aîputar  na  moiaor 
le  fait  dominant  du  mouvement  intellectuel  da« la. Fnuana; 
nous  voulons  parler  de  cette  ardeur  inouïe  qei  ppuaaa  toiii 
les  esprits  vers  l'histoire. 

Mises  en  honneur  par  un  historien  cmînent  devenu  xninistiifl; 
et  depuis  constamment  favorisées  par  ses  successeurSy  les  étt- 
des  historiques  ont  eu  parfois  le  rare  privilège  de  faire  trcrei 
nos  préoccupations  politiques.  £lles  sont  devenues  le  sujet 
d'investigations  sérieuses  et  même  un  objet  de  mode;  grande 
preuve  et  puissante  garantie  de  succès  en  France.  Les  résultats 
obtenus  ont-ils  été  en  proportion  de  la  passion  apportée  aux  re- 
cherches ?  nous  n'oserions  le  dire.  Au  zèle  véritable  se  sont 
ajoutées  bien  des  passions  factices.  Quand  tout  le  monde  s'en 
mêle,  il  est  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  à  blâmer, 
et  l'on  ne  saurait  dire  tout  ce  qui  s'est  produit  de  fausse 
science  et  de  faux  savons.'  Quoique  bonne  en  soi,  cette  ardeur 
de  Tinédit^  qui  semble  s'être  emparée  de  tout  le  mondera  bien 
des  incoiivéniens.  Rien  n'est  facile  comme  d'amonceler  les 
docunicns  ;  la  Bibliotlièquc  du  Roi  et  les  Archives  du  royaume, 
sans  compter  tous  les  autres  dépôts  publics^  ont  largement 
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de  quoi  défrayer  pendant  de  longues  années  toutes  les  presses 
de  la  France.  Maïs  à  cette  publication  en  bloc,  à  cette  émis- 
sion mafériclle  de  documens,  la  science  yérit^ble,  rhistoire 
digne  de  ce  nom  ont-elles  beaucoup  à  gagner?  On  nous  ac- 
cusera peut-être  de  vouloir  refroidir  une  ferveur  destinée^ 
ainsi  qu'on  l'affirme,  à  faire  luire  enfin  la  lumière  sur  nos 
origines,  sur  nos  institutions  et  nos  mœurs  :  mais  ne  dirait-on 
pa$i  que  nos  origines  ont  été  jusqu'ici  impénétrables,  que  les 
sources  de  nos  institutions  n'ont  jamais  été  fouillées^  que  nos 
mœurs,  nos  arts,  nos  habitudes  sont  toujours  demeurés  lettres 
closes?  Oui,  il  y  a  des  parties  de  détail  à  améliorer,  quelques 
questions  bien  rares,  mais  importantes,  à  résoudre^  quelques 
points  obscurs  de  certains  règnes  à  éclaircir,  et  des  esprit! 
éminens  s'attachent  avec  raison  ù  la  solution  de  ces  quelques 
problèmes  que  tout  le  monde  connaît  et  qui  de  tout  temps  ont 
été  indiqués  à  la  critique  des  vrais  savans.  Mais  de  croire  que 
tout  est  à  faire,  que  tout  est  à  découvrir,  que  jusqu'ici  l'his- 
toire n'a  été  qu'une  confusion,  un  mensonge,  un  chaos;  voilà 
qui  est  parfaitement  absurde,  et  voilà  cependant  ce  qu'on  a 
pensé,  ce  qu'on  a  écrit;  voilà  de  ces  préjuges  qui  ne  dominent 
le  coDfunun  des  érudits  que  parce  que  certains  esprits  émi- 
nens leur  ont  donné  créance.  Non  certes,  en  histoire  tout  n'est 
pas  à  découvrir  ;  et  réciproquement  il  s'en  faut  que  dans  tout 
ce  qui  a  été  mis  au  jour  dans  ces  derniers  temps  il  n'y  ait  que 
des  découvertes.  Les  hommes  qui  jusqu'à  présent  avaient 
compulsé  notre  histoire  savaient  aussi  lire  les  manuscrits  qui 
en  sont  la  source;  ils  savaient  où  aller  trouver  les  docuniens 
qui  on  éclairent  l'ensemble  et  les  détails  :  s'ils  ont  refusé  d'en 
publier  les  textes,  c'est  qu'ils  avaient  su  en  prendre  la  sub- 
stance. Et  aujourd'hui,  quand  la.  foule  des  savans  novic(;s  pé- 
nétrant dans  nos  dépôts,  à  la  vue  d'un  monument  dont  ils  ne 
soupçonnaient  pas  l'existence,  s'écrient  avec  un  enthousiasme 
tout  colombien  :  Terre,  terre  î  ils  imitent  Améric  Vespucc 
donnant  son  nom  à  la  découverte  des  navigateurs  espagnols,  ou 
mieux  encore  ce  villageois  casanier  qui  prend  pour  un  autre 
monde  la  contrée  la  plus  voisine. 
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Gescbicbte  der  Helleniscben  Peesit,  par  Bée»,  21H.> 

Acta  seminarii  pbilologici  Hiedelbergenb^  8S.  ■ 

Conciones  historié»  grscaÈ,  par  FilluD,  614^.'- 

iEscbinis  oratio  in  Tlmarchum.  119. 

Des  fragments  d*ArchyUs,  par  Groppe,  9tT. 

Xenopbontis  OEconomieus,  par  Kertt,  615. 

Gas^ii  Dionis  fragmenta,  par  Haasay  61t. 

FragmenU  Philedeitt  par  DttbBer^  lO##: 

Aristoxènea,  par  Feussner,  1001. 

Dionis  Gbrysostomi  Olympiuê,  parGvtl,  frIO*'- 

Lettre  à  M.  Hase  sur  Dion  Chryaottoma,  par  XMhptAtt» 

Ëloge  de  la  cbevelure,  par  Miller,  701, 

Pbilostrateus  liber  de  gymsastica,  par  Kaysar,  609» 

PluUrcbi  vita  Fbocioois,  parKrauer,  611^ 

Luciani  optra,  parDiadorf,  799. 

Apbtbonii  ProgynmasnMta,  p»r  Petxbaldt,  86. 

Hesycbius  glossograpbus,  par  Kopiur,  61S. 

Corpus  parœmiographorum  graecorom,-  par  Sebaaidcmiiif  898* 

Scriptores  rerum  mirabilium  gr«ci,  par  vrettermasoy  IIO. 

Anecdou  gr»ca,  par  Crâner,  228. 

Acta  societatis  graoca,  par  Weitemkaii»,  ets.,  61 8r' 

Auctores  classici  latini,  par  Zell,  41. 

collection  de»  auteara  latins,  par  Niiard,  704,  809. 

Ueber  ^^  Anwendung  der  Musik,  par  Heiobold^  8t0« 
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Géographie  générale  ei  particulière. 

Extmen  critique  de  Thist  de  U  géogr.,  par  de  Humboldt,  142. 

Schriften  zur  allgemeinen  Erdkunde,  etc.,  par  Kriegk,  732. 

Scyomus  de  Cbio,  par  Letronne,  531 . 

Glaudii  Ptolemsi  geographia,  par  Wilberg,  134. 

Périple  de  Marcien  d'Héraclée,  par  Miller,  134. 

iics  Dèmes  de  TAttique,  par  Leake  tr.  par  Westermann,  927. 

De  Thessalonica  ejusque  agro,  par  Tafel,  63. 

De  Sicyonis  topographia,  par  Bobnck,  249.        , 

Géographie  d*Ai>oulféda,  534. 

Géographie  des  Gaules,  par  Walckenaer,  137. 

Diction,  géogr.  du  départ,  de  PEure,  par  le  Prévost,  340. 

Établissemens  français  en  Algérie,  635. 

Dissertation  sur  le  Vicus  Helena,  par  Vincent,  734. 

Itinéraire  de  la  vallée  de  Montmorency,  par  Grétry,  735. 

Géographie  de  Tltalie  ancienne,  par  Grotefend,  929. 

Climat  de  Tltalie,  parSchouw,  438.  • 

Der  Preussische  Staat  in  geograpbischer,  par  Schneider,  639. 

Études  géographiques  sur  TArabie,  par  Jomard,  14  t. 

Sur  la  séparation  de  la  Mer  Morte,  par  Letronne,  64. 

Rapport  sur  les  lies  de  Port-Gros,  etc.,  par  de  Villiers,  141. 

Description  des  hordes,  etc.,  par  de  Levchine,  250. 

Norway  and  Norwegians,  par  Latbam,  736. 

Continental  India,  par  Massie,  344. 

Indiens  de  TAmérique  du  nord,  par  Yail,  828. 

Settlements  in  the  traits  of  Malacca,  par  Newbold,  842. 

Description  de  la  Chine,  par  de  Fortia,  59,  345. 

La  Chine  et  ses  ressources,  par  Mudie,  827. 

La  Serbie  moderne,  par  Thaï,  825. 

Geschichte  derErd.  etc.,  par  Reinganum,  247. 

Rapport  à  la  Société  de  Géographie,  337. 

Geschichte  der  Géographie,  par  Loewenberg,  338. 

Geographisch-statistischesWoerterbuch.  par  MoeUer,632. 

La  Turquie  d'Europe,  par  Boue,  931. 

Voyages  ancienê  et  modemee» 

Pausaniae  descriptio  Grsecire,  par  Walz,  65. 

Benjamin  of  Tudela,  par  Asher,  633. 

Voyage  autour  du  monde,  par  Chevalier,  822. 

Ém.  Swedenborgii  itinerarium,  par  Tafel,  923. 

Excursion  à  Vienne,  par  Hurter,  1095. 

Voyage  to  Madeira,  par  Wilde,  731. 

Voyage  en  Bohême,  par  Krœger,  1096. 

Lettres  sur  la  Russie,  par  Robert,  528. 

Excursions  in  the  interior  of  Russia,  par  Bremner,  729. 

Voyage  en  Syrie,  par  Damoiseau,  435. 

Voyage  en  Arabie,  par  Tami«ier,  926. 

Narrative  of  a  tour  through  Armenia.  par  Southgate,  1020. 

À  résidence  in  Circassia,  par  Bell,  1021. 

Voyage  dana  l^mpire  ottoman,  par  Choiseul-Gouffitr,  725*. 

Correspondance  d'un  voyageur  en  Orient,  par  Bore,  923. 

Voyage  à  Constantinople,  par  Letellier,  1018. 

Voyage  à  Constantinople,  par  Poujonlat,  1017. 

Voyagea  de  Ben-Batuu,  727. 
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L*Au»tralic  cl  U  SouTeUe-ZéUnde,  par  loboion,  730. 

A  Winicr  in  Icelaod,  par  Dilluo,  TM. 

"Voyage  cd  Islande,  par  Marinier,  337. 

Slavery  in  iiritish  lodia,  par  Adam,  10)). 

Voyage»  of  the  Dulch  brif ,  par  Ëarl,  frk9. 

Vo)age  au  Japon,  par  de  llontry,  436. 

Ueber  die  Tergangene,  etc.,  Ton  Java,  par  Stikcvg,  SM. 

Voyage  a  Madagascar,  parLagaévnl,  lf98. 

Narrative  of  an  expédition  to  the  PeUr  s«â,  par  Wrtngell, 

Voyage  dans  l'ialéheur  de  TAsérique,  par  Bodoierv  ItS. 

Voyages,  relations,  etc.,  par  TemauK-CoBpana,  lit. 

Kecueil  de  voyages  et  de  mémoires,  (Mi,  919. 

fiouv.  annal,  des  voyagA,  346,  334,434,  027,  9t0. 

Archives  des  voyages,   918. 

/nrrodacfioii,  histoire  grecque  cl  rosMÛM. 

Philosoi»hie  de  Thistoire  de  Pninee,  par  HeHo,  847. 
Histoire  générale  fifl  la  civilîaaiiony  par  GoiaoC,  854. 
Histoire  dn  la  Grèce,  par  Sieiter»,  1094. 
Histoire  des  Grec»,  par  Broawer,  348. 
Appiani  qux  snperanat,  60t. 
Hérodieo,  par  Garnier,  J092. 
C.  F.  Caruli  Mceo  MeUtem.  Hinler*,  Ub. 
Corpus  scripionm  hiatorûe  Bjamtinc,  67,  68. 
Titus  Li\ius,  etc.,  par  Akchttlski,  494. 
T.  Livii  ab  urbe  condita,  par  1Lmj%ù§,  67. 
TitiLivii  bist  ,  lib.  XXlll  et  XXIV,  par  Pakri,  966. 
Divioationes  Liviana;,  par  Oti«,  8f9. 
Sallustus  de  Bello  JafVikÉBO,  par  Btnog,  966. 
G.  Cornelii  Taciti  historiae*  par  ftieeeliaf ,  6(1 . 
H.  Yellei  Paterculi  que  aupersnnc,  par  Crici,  1696. 
l^otitia  dignitatum,  etc.,  par  Boecking,  868. 
Geschichte  der  Rœmischeo,  par  GortCliag,  689. 
Geltica  U   Versurli  eiuer,  etc.,  par  Diefeobaeh,  146. 
Gescbicbte  dcr  europœisohen  ètaaten,  par  Uliert,  356. 
Histoire  de  1  Europe  par  Laaglai,  fr87. 

Histoire  de  France. 

Rerum  GalHcarum  scriptores,  par  Daunou,  etc.,  S38. 

Histoire  de  la  Gaule,  par  Thierry,  643. 

Récils  des  temps  mérovingiens,  par  Thierry,  44<V 

Histoire  des  Français,  par  Monteil«  74,  148. 

Histoire  des  Français,  par  de  Sismundi,  70,  147,  640. 

Histoire  de  France,  par  Gabourd,  71. 

Histoire  de  France,  etc.,  653. 

Histoire  de  France,  par  Mennechet,  642. 

Histoire  de  France,  par  Ruelle,  1099. 

Louis  le  l'i<ru\,  par  Frantio,  646. 

Les  grandes  Chroniques  de  France,  par  P.  Paria,  69. 

Chronique  du  religieux  de  Saint-Denys,  par  Bellaguet,  S67. 

Chronique  de  Du  Guesclin,  par  Cuvelier,  S68. 

Mémoires  sur  le  manuscrit  de  Froissard,  par  Rigollot,  3S9« 

Tbe  religiuus  \%ar8  of  France,  par  Duncan,  686. 

Recherche»  et  matériaux,  etc.,  par  Buchon,  648. 

Pierre  rbermite,  par  Prat,  639. 

Croisades  contre  les  Albigeois,  par  Banran,  etc.,  649. 
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Archives  de  l'histoire  de  France,  par  Dnnjou,  14;!,  3o!^,  551. 

Analyse  des  campagnes  de  1800  «i  18')7,  par  Liin^înct,  745. 

La  Vendée  à  trois  «époques,  par  Johanet.  743. 

Lettres  de  rois,  reines,  etc.,  par  t'.hanipollion,  558. 

Leltrea^e  Marie  Stuar/,  par  Labanoff,  36S. 

Corresp)ndanee  de  Henri  IV,  par  de  Rommel,  615. 

Correspondance  de  Henri  de  Soardis,  par  Suc,  ibi. 

Les  Olim,  par  Beugnot,  !^61. 

Ordonnances  des  rois  de  France,  par  de  Pastoret,  446. 

Galeries  historiques  de  Versaille*:,  t095. 

Sur  les  révolutions  de  Paris,  par  Christian,  936. 

Notice  sur  l'Hôtel -de- Ville  de  Paris,  par  Bailly,  93^, 

Histoire  <le  la  prise  de  la  Bastille,  par  Fougerct,  10?3. 

La  révolution  de  1830,  par  Laribière,  7i6. 

Talleinant  des  Beaux,  552. 

Bataille  de  Friedland,  par  Derode,  159. 

Hist.  de  l'expéd.  des  Français  en  É}rYi>te,  par  Desgranges,  151. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie,  par  Michel,  740. 

Échiquier  de  Normandie,  par  Marnter,  15. 

Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  par  F^oquet,  1031. 

Essai  historique  sur  Pahltaye  de  Fecamp,  par  Le  Roux,  741. 

Histoire  du  Poitou,  par  Thihnudeau,  10^9. 

Archives  de  la  mairie  d'Amiens,  par  DuseveU  643. 

Archives  de  Reims,  par  Varin,  556. 

Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  par  Leroi,  1033. 

Histoire  municipale  de  Sisteron,  par  de  Laplane,  973. 

Histoire  de  La  Châtre,  par  Pierquin   937; 

Histoire  du  château  de  Blois,  par  de  La  Saussaye,  451. 

Histoire  du  chùteau  d*Arqaes,  par  Deville,  75. 

Essai  sur  Bretagne  armoricaine,  par  de  Goarson,  860- 

Recherches,  sur  les  vigueries  en  Poitou,  par  de  la  Fontenelle,  78. 

Rapport  sur  les  archives  de  Toulouse,  par  de  Mas-Latrie,  76. 

Histoire  de  la  Saintonge,  par  Massiou,  555. 

Histoire  du  Béarn,  par  Mazure,  362. 

Tablettes  historiques  de  TAuvergne,  par  Bouillet,  SOS,  1059. 

Dissertations,  notices,  etc.,  par  Lebur,  450. 

Archives  de  la  noblesse,  par  Laine,  161. 

Revue  historique  de  la  noblesse,  par  Borel,  9S4. 

Les  d'tlrfé,  par  Bernard,  165. 

Histoire  moderne  de  différenê  peuples, 

• 

Histoire  générale  de  PÉglise.  par  Gfrœrcr.  364,  946* 

The  history  of  GhrisliaBÎty,  par  Milman,  967. 

Pouvoirs  du  pape  au  moyen  :\ge,  par  Gosselin,  167. 

Legatio  apostolica  P.  A.  Carafa»,  168. 

Die  Sage  vom  Tell,  par  Hieutser.  647. 

Recueil  diplomatique  de  Fribourg,  945. 

Abrégé  de  Thistoire  d'Italie,  par  VÎDcent,  939. 

Délie  memorabili  improM,  etc.,  par  Gazsera,  739. 

Storia  délie  AIpi  marittime,  par  GiofTredo,  748. 

Chroniques  de  l'Espagne,  par  Denis,  55. 

Histoire  politique  de  TEttpagne,  par  de  Mailiani,  943. 

Siège  de  Sarragosse,  par  Lejeuoe.  835. 

Resumo  da  hi&toria  de  Portugal,  par  Monteverde,  759. 

Origines  germanicae,  par  Duncker,  365. 

Religion  catholique  en  Brabant,  par  Smet,  653. 
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Urkandenbnch  zar,  tte.,  par  GeiborU,  S71. 

Kévolution  belge,  par  de  Potier,  654. 

Histoire  des  Pays-Bas,  par  de  Gerlache,  657. 

Histoire  du  trait<^  de  paix  de  1839,  etc.,  753. 

Correspondance  de  Maximilien  !•',  parLeGlty,  170. 

Examen  d«  la  Correspondaarc  de  Maximilien,  par  Deligne,  S70/ 

Chronique  des  Taits  de  Maximilien  I*^  par  IXelepierre»  457. 

Mémoire  sur  la  part  que  les  Flamands,  etc.,  655. 

Annales  de  la  Société  de  la  Flandre  occid.,  454. 

Histoire  du  Lirobourg,  par  Ernst,  751.  ^ 

Histoire  d'Aix-la-Cbapelie,  par  Quix,  941. 

Gescbichte  des  dreissigjchrigen,  etc.,  par  Ricbter,  658. 

Geschicbteder  Allemannen  und  Franken,  par  Hutcbberg,  649. 

Invasions  des  Hongrois  en  Europe,  par  Dussieux,  365. 

Die  Herkunft  der  Raiern,  par  Zcuss,  !!7S. 

Fragmente  eines  altdeuiscben,  par  Reuss,  54. 

Ueber  die  Teutschen,  etc.,  par  licusser,  17S. 
Historisches  Taschenbucb,  par  de  Raumer,  173. 

VTiener-Skizzen  aus,  cts.,  par  Scblager,  171. 

Die  Haupt  tbatsachen  der  Luxemburger,  par  Paquet,  971. 

Gescbichte  des  œffentlicben,  partJnger,  659. 

République  de  Pologne,  par  Kurzwell,  1100. 

Scriptores  rerum  Lusaiicarum,  973. 

Saxonis  grammatici  Historia  Danica,  78. 

Administration  du  royaume  de  Suéde,  par  Lundblad»  755. 

G«tcbichte  Karl  des,  etc.,  par  Jcnssen,  559. 

Codex  diplomaticus  «vi  Saxonici,  par  Keuble,  738. 

Histoire  d'Angleterre,  par  Roche,  940. 

Lives  of  ibe  queons  of  BngUnd,  par  Strickland,  558. 

Décadence  de  TAnglolorre,  par  Sarrans,  646. 

La  Chine,  Popîum  et  les  Anglais,  par  Saurin,  950. 

La  Chine  et  PAngleterre,  par  de  Furtia,  836. 

The  English  in  China,  par  Young,  756. 

Histoire  anté-diluvienne  de  la  (^.hine,  par  de  Fortia,  757. 

The  history  of  british  India,  par  Mill,  830. 

ABritish  army,  etc.,  par  Campbell,  1040. 

The  history  of  British  India,  par  Wilson,  1039. 

Histoire  du  Kacbmir,  par  Troyer,  1037. 

Inventarium  curi»  TynneUœ,  par  Strœmberg,  948. 

Legenda  Suecana,  par  Berlin,  947. 

Histoire  de  Russie,  par  de  Mariés,  949. 

Serbiens  Zustaendc,  etc.,  par  Richter,  651. 

Sur  les  origines  sémitiques,  par  Thonnelier,  350. 

Yie  des  hommes  illustres  de  l'Islamisme,  par  de  Slane,   1S9. 

The  fatemite  dynasty  in  Africa,  949. 

Histoire  du  Nicaragua,  par  Valdes,  76?. 

Les  gestes  d«  Bogda  Cesser  khan,  par  Scbmidt,  760. 

Moravian  mission  among  theindians,  366. 

Histoire  des  Chichiméques,  par  IxtMxochitl,  169. 

Voyages,  relations,  etc.  sur  l'Amérique,  par  Temaux,  665. 

Histoire  du  Pérou,  parBalboa,  66:?. 

Sur  Tancien  Pérou,  par  Muntesiroos,  824. 

Rapports  au  ministre,  263. 

Annuaire  historique  pour  1840,  161,  459. 

Commission  royale  d'histoire,  168. 

Collège  héraldique,  459. 


•—  1169  — 

Antiquitéêf  inseriptiotUf  médailkêf  «fe. 

Elemenu  epigraphices  graBce,  ptr  Fram,  1043. 

Sur  l'inscription  de  Rosette,  par  Lenormant,  764. 

Inscription  grecque  de  Rosette,  par  Letronne,  1040. 

Eclaircissemens  sur  le  cercueil  de  Mycérinot,  par  Lenormantf  88. 

Archéologie  égyptienne,  par  de  Goulianof,  281. 

Musée  des  antic|uité8  égyptiennes,  par  Lenormant,  374. 

The  hieroglyphics  of  Horapollo,  parCory,  613. 

Ecriture  ennique  babylonienne,  par  Grotefend,  1013. 

Découvertes  dans  la  Troade,  parMauduit»  179» 

Antiquitates  Antiochenas,  par  MûUer,  8S. 

Thebana  paradoxa,  par  Unger,  82. 

Papyrus  grecs  du  Briiish  Muséum,  376. 

Anciens  marbres  du  British  Muséum,  377. 

Schweizerisches  Muséum,  par  Gerlacb,  472. 

Musei  Lugduno-Batavi,  inscript.  Etruscs,  par  Jânsseiiy  858. 

Sodales  Académie  Geiric»,  855. 

Colonia  Sulmocenne,  par  de  Jaum^nn,  853. 

Die  rœmiscben  Inscbriften,  par  Fiedler,  178. 

Recherches  sur  les  antiquités  romaines,  par  Wyttenbacb,  964» 

Des  témoignages  trouvés,  etc.,  par  de  Ledebur,  955.  . 

Manuel  des  antiquités  hébraïques,  par  Kaltboff,  764. 

Inscriptions  en  vers  du  musée  d*Aix,  par  Rouard,  79. 

Inscriptions  latines  de  la  ville  de  Blois,  par  Johannean,  856. 

Des  mythes  embarrassés,  etc.,  par  Panofka,  1105. 

Fers  antiques  trouvés  au  vieil  Evreux,  par  Bonnin,  1106. 

Sur  la  peinture  des  Grecs,  par  Raoul-Rochettdy  867* 

Yasenbilder,  par  Jabn,  178. 

Kunstvorstellungen  des,  etc.,  par  Braunn,  f78» 

Tages  und  des  Hercules,  par  Braun,  279. 

KreuzzQge  von  Karl  voo  Raumer,  669. 

Der  tempel  Salomo*»,  par  Keil,  663. 

Ueber  das  Tauben-Orakel,  par  Ametb,  566. 

Essai  sur  les  livres  dans  Tantiquité.  par  Géraud,  661. 

Desmonumens  anciens  de  TAmérique,  par  Broonséhvreigy  |109. 

Sur  Torigine  des  tapisseries,  par  Jubinal,  953. 

Armes  défensives  dans  Tantiquité,  par  Jubinal,  952. 

Mémoire  sur  les  Aulerci,  par  Dureau,  462. 

Rapports  des  antiquaires  du  nord,  187. 

Sur  les  antiquités  Scandinaves,  par  Victor,  280. 

Des  monumens  de  TAmérique,  par  Braunschweig»  1109. 

Catalogue  des  médailles  romaines,  463. 

Médailles  des  rois  sassanides,  par  de  Longpériefy  466. 

Monnaies  arabes-byzantines,  par  de  Saulcy,  955.  ' 

Monnaies  mérovingiennes,  par  de  Lagoy,  174. 

Monnaies  françaises,  par  de  Longpérier,  276. 

Monnaies  de  Meaux,  par  de  Longpérier,  666. 

Fabrication  des  médailles  modernes,  par  Bolzenthll,  1088. 

Revue  numismatique,  etc.,  84. 

Chronique  numismatique,  par  Akerman,  86« 

Mémoires  des  antiquaires  de  Picardie,  277. 

Bulletin  de  Tart  monumental,  par  de  Caumont,  277. 

Monumens  antiques  du  département  de  Vaucluse,  par  Châizi  857* 

Arcs  de  triomphe  du  département  de  Vaucluse,  par  Aubentft  lilO. 

Essais  archéol.  et  histor.  sur  le  Quercy,  par  de  Graxannety  176« 

Notice  sur  la  cathédrale  de  Meaax^  174. 
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Notice  sur  la  cithtdrak  de  Mimiauban,  par  de  Cru«m«s,  176. 

Kotkc  sur  lare  dOraDRa,  par  Cariiiie,  tT6, 

Arcbéolugic  de  ta  Lurrainc,  par  Beaulieu,  àS3. 

Sur  le  dolraen  Ae.  Hoiitgujon>  par  Duteil,  1047. 

SociilL^  arctatetogiqne  àà  TouUuie,  1 107, 

SociAlAdes  antiquaires  de  Normandie,  I04&. 

Lettres  sur  rbitioire  mCdicale,  par  Stgin,  4SI . 

Aatiquitiei  orwlncbeiier,  par  Milaer,  ibî. 

Notes  d'un  voyage  co  Corse,  par  MAnméG,  568. 

Archiotogie  navale,  par  Jal,  ISI. 

Claisical  aod  archaeulogical  diciionarr,  par  ItutuJl,  m. 

A  Glossary  oT  icrmcs  used  in  Architecture,  eu.,  1044. 

JfaniMcrtfj,  bibliographie,  mitati§e  tt  biographie. 

Paléographie  universelle,  par  Champollioa,  44. 
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